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GIBBONS (Round ou Oruxoo), compo-

aiteur anglais qui a eu de la célébrité dans sa

patrie, naquit à Cambridgeen 1383. A l'âge
de vingt et un an», H futnommé organiste de

la chapelleroyale, et en1022,il obtint le grade
de docteur en musiqueà l'université d'Oxford.

Troisan, après, il mourutdola petite véroleà

Canterbury, où il avait étéenvoyé pourassis-
fi>raux solennités du mariage de Charles I"

aveclienriette de Franre. Il fut inhumé dans

l'église cathédrale de cetteville. On connait de

ce compositeur Madrigal» in five parts for
voicet and violt, Londres, 1013. Ces madri-

gauxsont bien écrits; maislamusique d'église

de Gibbonsn«tsupérieure a ses autres compo-

sitions; on cite surtout se*antiennes comme

des modèles de ce genre de musique. On

les trouve répandues dans presque toutes les

collections de musique sacrée publiées en

Angleterre, et son Hosannayest célèbre. Le

docteur Croich a publié dans ses Spécimens

le madrigal à cinq voix SituerSwan, deGib-

bons.Les leçons pourl'éplnette, composéespar

cet artiste, et qui se trouventdans la collection

Intitulée Parlhenia, ainsi que les préludes

et autres pièces d'orguo inséréspar Smithdans

sa MusicaanHqua, prouventqu'il était orga-

nisto distingué. Son portrait se trouve dans le

quatrième volumede V/fi$loirede la musique

de Hawklns,p. 34.

GIBBONS (Éoouaiio), frire aîné du pré-

cédent,né&Cambridge,commelui,'était bache-

lier en musique à l'unlvewilodo cette ville, et

fut admisdans celle d'Oxtordau moi» de juil-

let 1302. Appelé ensuite à Bristol pour être

organiste de IVglIsocathédrale, il réunit à ses

fonctionscellos do vicaire,dosons-chantre, et
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dedirecteur du chœuraumêmelieu. En 1604,
il entra à la chapelleroyale.Son attachement

à la cause de CharlesIer lecompromitdans sa

vieillesse. Il avaitdonnéau roi une sommede

mille livres sterling cet acte do dévouement

|o fit bannir de l'Angleterre avec ses fils,

par Cromwell, quoiqu'il fûtalors âgé de plus
de quatre-vingts ans. Plusieurscompositions
d'Edouard Gibbons existent dans la biblio-

thèquede l'école demusiqueà Oxford.

GIBBONS (Suis), frèw puînéd'Orlando,
n4 à Cambridge, vers la Ondu seizièmesiècle,
a été nommé par Woodl'admirable organittt

deSalisbury. Malheureusement11ne resterien

des pièce*d'orgue de cet artiste; et deuxma-

drigaux, l'un à cinq voix, l'autre à six, sont

les seules compositionsqu'onconnaissede lui.

lis sont dans la collectionqui a pour titre

tt Triomphe d'Oriane (the Triumph of

Oriana).
GIBBONS (Ctmmowu), Dis d'Orlando,

étudia la musique dès ses première* années

cbezson onole Ellit Gibbon*,organisteà Salis-

bury. Admis dans le chœurde la chapelle de

Charles I", il eut, après la restauration, les

placesd'organiste doChariotII et de l'abbay»
de Westminster. Leroi, qui aimait Gibbonsà

causedu dévouementquesafamilleavaitmon-

tre à la royauté dansdes circonstance*pdni-

bles, le recommanda à l'université d'Oxford,

pour qu'on lui conférâtle gradede docteur en

musique, il l'obtint au moisdejuillet 1664, et

mourut le 30 octobre1076,dans la paroisse

de Sainte-Marguerite, au quartier de West-

minstor. On ne connut decet artiste, dont le

talent parait avoirété médlecro,que quelques

antiennes, particulièrement:ff*lpme,o lord}
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/.ont, 1 am nol hiqh minded, et Teachme,

o lord. On croit <|u'ii fut un des auteurs du

recueil i|iii a pour titre Cantica sacra, con

tainimj hymns andanthem», for 2 voirealo

the tirgan, Londres, )07i, iu-fol. Gibbonsest

ce mémo orfwnMo do Westminster qui eut

pour souffleurd'or«nc l'illtitlri.-Froburger-,et

«jui le traita si ma) it'oyez FnunencKn).

lîlBËL (Othon), en latlu Gibelin», com-

positeur et théoricien distingué, ii;ii|uit en

1013, à Bor», dans Pile <lc<Femcrn, dans la

Baltique, près des eûtes du }|olslcin, où son

pùrc était cccltsiastiiiuc. Ayantété forcé de

•initier son pays natal, a causede la pestuipil
le ravageait, il su relira à Brunswick, ou il

trouva auprès de quelques parents les secours

qui lui étaient nécessaires, tant pour son en-

tretien (pic pourla continuation de set «Huiles.

Heureusement pour lui, le savant cantor

Ifenri Gritam se trouvait ainsi à Brunswick,
où il s'était retiré après la destruction deMag-

kboiirg, en 1031. Il pronta si bien des in-

structions de cet habile tnatlre, dans la théorie

et la pratique de l'art musical, qu'il put cire

nommécantor do ville à Scnauenbourg,avant

mêmequeses études fussent terminées. 11prit

possessiondo cet emploi, en 1034, à l'àgo do

vingt-deux ans; mais il ne le garda que huit

.innées. En 1043, il se rendit à lUindcn,oit il

fut d'abord sons-coreclctir, et ensuite cantor

«•tdirecteurdel'écolo après la mortdeSchclTer.

KnUn, après quarante ans d'exercice de ses

fonctions, il mourut en 1082, à l'âge du

soixanteet dix ans. Lesouvrages imprimés do

Gihcl sont 1°Seminarium modulatoriv vo-

ealis, das ist eh»Pflants-Garten der Sing-

isunst, Zelle, 1045, in-4". La deuxièmeédition

a été publiée à Brème, Kœulcr, 1057, in-8".

C'est uneméthodedechant, oit l'on trouve les

exercices de vocalisation qu'on a reproduits

jusqu'aujourd'hui dans les livres de cette

espèce elle contient aussi un grand nombre

do piècesà deux, trois et quatre voix, soit des

compositeursallemands du tempsdeGibet,soit

de lui-mème. 2° iftirtser jedoch grilndlicher
Xericht von den Focibus musiealibus, da-

Hnnengehandelt v>ird vonden mutikalischm

Syllabisatian, oder votader Solmisation, etc.

(Avertissement court mais essentiel sur les

voix, où l'on traite de la syllalnsalion et de la

solmisation, etc.), Brème, 1039, in-8». Ce li-

re, où lesavantageset lesdéfauts des systèmes

de solmisation par les hexacordeset par sept

syllabes sont exposésavecclarté, est le meil-

leur livre qu'on ait (tourl'histoire des disputes

«'levéesà ce sujet, bien que renfermé dans

qiiatro-vingt-'iuinitc pages in-8" seulement.

ô* lutrotiuetio tnutkai theorkx didadiav

in qua pr.vcipua ejus principiu cumprimi»

vero viitlhemalka etc. Par» générait*

BrOiiie,1000, in-4'. Gibcl promettait, dans

l'introduction de cet ouvrage, une deuxième

pailio, qui n'a pat paru.Printz dit que la situa-

tion lieu fortunée d« Gitiolne lui permit patrie

faire imprimer la suite fie son ouvt'a«c(voyez

Jfistor. JleschrcibuHf]der Sinykvutt, t. XII,

p. ]{.>). Il serait cependantpossible que l«

livre dont le titre suit fiU précisémentcelte

deuxième partie. 4" l'ropositiones malhema-

tito-niusic.r dasist musikulische Jufgabcn
au» der Mathesi ilemonstrirt, Mindcn,1000,
In-4". 5° Celsitiche Uannonien von 1 bis

8 Stimmen, Thiih ohne, Thtilt mit instru-

mentai (Harmoniespirituelle depuisune jus-

qu'à cinq voix, partie sans instruments, et

partie accompagnée),Hambourft, 1071, in-4".

GIBELLl (Uubest), maître de chapellede

l'église Saint-Barthoiotnéà Bologne, fut, dit-

on, un des derniers élèvesdu P. Martini; ce-

pendant son nomne flgure pas dans la liste

desécoliers de te savantmaître donnéepar le

P. Della Valle, dans ses Memori» storiehodei

P. M. Giambatti»taMartinHf>.0el\0ta.a).

Quoi qu'il en soit, Burncy, qui connut Gibclll

à Bologne, dit que c'était un savanthomme,

mais dépourvu do génie mélodique. Gibclll

avait été agrégé à l'Académiedes philharmo-

niques de Bologue,en 1743; il en fut princo

en 1753.Après avoirété maître dechapellodes

chanoinestic Saint-Sauveuret deSaint-Bartlio-

lomc, 11occupa lamêmeposition a l'église des

Théatins, et obtint la placedemaîtrede la con-

grégation de l'oratoire de Saint-Philippe. Ses

ouvrages sont conservésen manuscrit dans

l'église dont il était le maître de chapelle.Un

Magnificat de sa composition a été exécuté

avecsuccès dans plusieurséglises do Bologne.

Rellstab, do Berlin, possédait un Kyrie et nn

Gloria en partition, de ce maltre. Gibclll est

mort à Bologne,en 1811,dans un Ageavancé.

Unlittérateur, nomméPancaldi (C), a fait im-

primer une noticesur ce compositeur,sousce

titre fila di D.Gibelli,célèbrecontrappun-

tista e canton, Bologne,1830, in-8°.

GrBELLIïM on GHIIJEIXIIW (Eusét),

ne a Osimo, dans la Marche d'Ancôue, vers

1320,fut maltre do chapellede l'église de la

confrérie du Saint-Sacrement,à Anc6nc,ou il

se trouvait encore en 1581. On a imprimé de

sa composition 1° JUotklta super piano

canin c«r» quinque voetbus et in festis so-

lemnibus deccinlanda, Venetiis, apud Iliero-
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nrmnm Scotuni, 1S40, in-4". J'ignore si c'ctt

lu méme ouvrage qui a été reproduit avec un

nouveaufrontispicetous ce titre Alotettorum

cum quinque vocibusliber primus, Venetiis,

apud Hieronymum Scolum,1548, in-4° obi.

9° Afadrtgall a tre voei, in Vcnctla, app.
Ant. Gardanc, 1533, in-4° ol>t.S» Inlroilus

tnissarum de festis per cursumanni, quia-

que voeum, Rome, 1SC3,in-fol. A" 11primo
libro de' JUadrigali a cinquovoct, in Vcne-

lia, app. AijrcIo Gardanc, 1581, iu-4".

GIBEMNI (Jtaôar), compositeurdu dix-

septièmesièle, n'est connu quepardeux collec-

tionsde psaumes intitulées Salmi di t'espro
a dueet tre voci, Venise,1024,et Salmi spez~
tati a due e tre voct, Venise,1030.

GIBELLIWI (Nicolas), moineaugustin et

composltcurdudix-septièmeslèle,n6 à Norcia,
dans les Étals dupape, fut maître do chapelle
à léglise Saint-Étlenne de Venise,et publia
dans cette ville Motetti a piùvociconcertait,

1035, in-4».
GIBERT (pAM-CÉSAti),filsd'un omelerde

la maison du roi, naquit à Versailles,en 1717,
et fut envoyé dans sa jeunesseen Italie, oh il

étudia la musique sous diversmaltres habiles.

Lalande dit (foyage en Italie, t. VII, p. 105}

que Gibert vécut pendant plusieurs années à

Naples, qu'il y prit des leçonsdes meilleurs

maltres des conservatoires, et qu'il y était em-

ployé à faire des engagements de bons chan-

leurs pour la chapelle du roi. Ce fut lui qui

envoya à Paris les castrats dont plusieurs
chantaient encore à Versailles les parties de

contralto, au momentde la révolutionde1789,
particulièrement Alhanèsc(voyezco nom). De

retour en France, Il se livra à l'enseignement,
et écrivit pour ses élèves un ouvrage qui fut

gravé à Paris, sous le titre de Solféges ou

leçonsde musique, sur toutes lesclefs et dans

tous les tons, modeset genres, uveeaccompa-

gnement d'une bassechiffrée, tris-utile aux

personnes qui veulent apprendre l'accompa-
gnement du clavecin, et qui désirent acqué-
rir l'usage de s'accompagner elles-mêmes,
avec un précis de. règles de la musique,

Paris, 1783, in-4". Il a composéla musiquede

quelques divertissements ou opéras pour la

Comédie-Italienne. Les plusconnut sont ceux

dont les noms suivent la Sibylle,21 octobre

1738; le Carnaval d'été, 11 août 1730; la

Fortune au village, 8 octobre1760j les airsde

Soliman ou les trois Sultanes,«n 1701 Apelle
et Campaspe, 3! avril 1703. Il a écrit an«i,

pour l'Opéra, Deucalion et Pyrrha, par «les

de Watclcl. Gibcrt est mort è Paris, en 1787.

tilBOIN (OitBCST),né à Montariii.s,fut

orgauistu à Orléans, dans les premières an-

nées du djx-sepUcmc siècle. JI jouait de la

harpe avec une habileté extraordinaire pour
la tempsoit il vécut. Onconnalt de sa compo-
sition Chansons de printemps avec lesayrs
nouveaux et la basse, Paris, Ballard, 1022,
ii>-4°obi.

GIB8ON (Epnoxo), évéquede Londres, né

en 1000,à Kuip, dans ieWvsImoreland, reçut
sa première instruction dans une école de ce

comté,et fut ensuite admis à l'universitéd'Ox»

fort, où il se livra particulièrement à l'étudo

des langues du Nord, et à celledes antiquités
de son pays. C'était un homme vertueux et

savant. Il mourut à Londres, le 0 septembre

1748, à l'àge de 70 ans. Il a donnéune édition

de la Caniilena ruslica de Jacques V, roi

d'Ecosse (Oxford, 1091, in-4°), avec des notes

savanteset curieuses, qui ne sontpas sans in-

térét pour l'histoire de la musique. Il a écrit

aussi un petit traité du chant deséglisesangli-

canes, sous ce titre Method, or course of

singing in Church, Cet écrit se trouve dans

VJppendite du livre de Gibson intitulé Di-

rection to the elergyof the Dioceseof London,

Londres, 1727, ln-4".

GIDE (Càsibib), fils d'un,libraire de Paris,
et d'une dame qui a eu de la réputation pour
la beauté de sa voix,et qui était de la chapelle
du roi, est né à Paris le 4 juillet 1804. Destiné

à la professionde sonpère, il n'avait appris la

musiqueque pour cultiver cet art en amateur;

cependant après avoir fait quelques études au

Conservatoirede Paris, où il avait été admis,
te 13 mars 1817, comme élève de Dourlen

pour l'harmonie, il se sentit entraîné par un

goût passionné pour la composition,et satisfit
son penchant en écrivant des morceaux de

toute espèce pour des vaudevilleset dos dra-

mes. C'est ainsi qu'il composala musiquedu

drame de M. Duport, représenté, en 1898, an

théâtre des Nouveautés,sous le litre les Trois

lflarfe. Le 17 octobre 1830, Il nt représenteraà

t'Opéra-Comique utt petit opéra en un acte in-

titulé le Roi de Sicile. Cet ouvrage n'eut

point de succès. SI.Gidefut plusheureux dans

la Tentation, grand ballet encinqactes, avec

deseh«urs, qu'ilavailcoroposéen collaboration

avecM.Ilalévy, et qui fut représentéà l'Opéra
le 20juin 1833. IJ a mis dans cetouvrage dos

airs de danse fort jolis particulièrement un

galopqui a eu beaucoupde vogue.Il composa
ensuite la musique de VAngélus, opéra-coml-

queen un acte, qui a été joué te 7 juillet 1834,

En 1847,on représenta à l'Opérade ParisO;at,
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ballet oa S actes dont il avait écrit lamusique.

Depuis cette époque, M.Gide a succédéà son

père dans la librairie, et semble ne plus vou-

loir écrire pour le théâtre.

G1ESE (T»iopiiitE-Ciin<biM),né au mois

do novembre1741, à Cro&sondans la Basse-

SlUHtc,fut pasteur luthérien àKesselsdotf,puis
sous-diacreen 1753,et enfin archidiacrede la

cathédrale de Gwrliu, en 1700. Il mourut en

cette ville, le 38 décembre1788.Cetecclésias-

tique est auteur de plusieurs savant)ouvrages.
On lui a attribué la description historiquede

l'orgue de l'église Saint-Pierre et Saint-Paul

de Gœrllt* [ffistoritche Nachricht von den

Orgeln der Pétri und Pauli Kirchein Gmr-

litz, Gœrlitt, 1760, in-4"); mais Gerber, qui

s'ost proeur6 ce petit ouvrage, a reconnuque

son auteur estChrétien-Daniel Biilckner(voy.

ce nom). Il est singulier que Lichtenlhal

n'ait pas remarqué ce fait dans le Lexiquede

Gerber, et qu'il ait placé l'ouvrage dont il

s'agit souste nomdeGicso,dans sa Bibliogra-

phie de la musique.
G1ESSË (Cuabi.es),amateur de musiqueà

Wittenberg, vers la lin du dix-huitième siècle,
a publié une romance de sa compositioninti-

tulée Theobaldund Hatchen, avecaccompa-

gnement de piano. Dresde, Hilscher, 1700.

Cette production ayant été critiquée dans la

première année de la Gazette musicale de

Leipsiek, Giesseattaqua le rédacteur de cette

critique dans une lettre qui se trouveà l'/nM-

digensblatt decette gazette, 1. 1, p. 101

•GIESSENDORFEIl (.). Ontrouvesous

ce nom, dans le cataloguede Traeg de Vienne

(1790),l'iadication d'un concerto pour le cla-

vecin avec accompagnementde deux violons,
alto et basse, et de préludesd'orgue. Cesdeux

ouvragesétaient en manuscrit.

GIGLI (Jules), musicien, né à Imola, vers

le milieu du seizièmesiècle, a publiéune col-

lection de morceauxà cinq voix devingt-sept
différents auteurs et de lui-même, sur ces pa-
roles Ario, si, ma non t'amo, etc. Cerecueil

a pour titre Sdognosi ardori mustca di

diversi autorl sopra un istetso sogetto di

parole u 5 voci. Munich, 1383, ln-4".

GIGLI (Thomas),compositeur de madri-

gaux, naquit en Sicile dans la secondemoitié

du seizième siècle. On trouve plusieurs mor-

ceaux do sa compositiondans le recueilinti-

tulé Infidilumi, Palerme, 1603.

GIGLI (Jkas-Baptiste), dit il Teâeschino,
compositeur au service du grand-ilucde Tos-

cane, vers la nn du dix-septièmesiècle, a pu-
blié à Bologne,en 1090, un ouvrage Intitulé

Sonate du china a da camera a Ire ttn-

menti, col basto continua per l'organo,1
Infol.

GIGAULT (Nicolas), organistede Saint-

Martin, de SjIiii- .Nicolasdes Champset de

l'église du Saint-Esprit, à Paris, naquit à

Claye,en Brio, vers 1043. Il eut pour roaltro

Tilelouze organisteà Paris. Cigault est un

des bons organiste. français de l'école du

dix-septième siècle,bien supérieure à celle

du dix-huitième. Il a publié pour son instru-

ment 1° livre de musique pour l'orgue,
contenant plu* de cent quatre-vingts pièces
de tous les caractères, dédié d la Pierge,

Paris, 1685, in -4»obi. 9° livre do Noëlsdi-

versifiésà deus, trois et quatre parties, Pa-

ris, 1685, In-4*obi.

GIL (.), moineportugais, né à Lisbonne,
vers la fin du seizièmesiècle, eut pour maître

de musique le compositeurDuarteLobo,et fut

mattre de chapelledanl un couventdeFrancis-

cains, àGuarda. Umourut dansce monastère,
en 1640. Les compositionsde ce maltre sont

restées en manuscrit.Parmi cesouvragesHa-

cbadocltc (Sibliot. lusit., t. U,p. 380)ceux-

ci 1* Huit messespour tous les tons à plu-
sieurs voix. 3* Psaumes de tous les tous.

3"Psaumes et compliesà six voix.4»Motetsà

quatre voix.

GIL (Fiuitçois n'Assise), compositeur et

professeurd'harmonieau Conservatoireroyal
de musiquedo Madrid,est né à Cadix,en 1820.

Douad'une heureuseorganisationpourla mu-

sique, il n'avait trouvédans savillenatale que
des ressources insuffisantespoursoninstruc-

tion, lorsque le Traitéd'harmonie^ l'auteur

de cette notice lui tomba entre les mains, et

dissipa tout a coup l'obscurité qui lui avait

paru être Inséparablede cette science.La pré'
dileetionque luiavaitinspirée celivrelui per-
suada d'en faire une traduction en langue

espagnole,qu'il publia sous ce titre Tralado

completode la ttoria y practica de la ~rwxt-

nia, Madrid, M.Salazar,1850,un volumegr.
in-4". Dans la mômeannée, 11fit le long tra-

jet de Cadixà Uruxellespour venir demander

à J'auteur de cet ouvrage de l'admettre au

nombre de ses élèvespour la composition.Il

fit soussa directionun courscompletdecontre-

point, et ses progrèsfurent si rapides, qu'au

printemps de 1862,il put écrire une fugue à

huit voix réellet, avectous les développement*
de la science, ouvragetrès-remarquable, et,
dans l'été do la mêmeannée, ilobtintau con-

cours le premier prix de composition.De re-

tour en Espagne,au commencementde 1855,
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}I. Gil a été nommé, par la reine Isabelle,

professeur d'harmonie au Conservatoire de

Madrid. Une lutte s'établit alors entre lui et

Carnicer (voyez ce nom) sur la science de

l'harmonie; mal» la vieille routine de ce

maître neput tenir contrala clartédes démon-

stration* faites par Gil. Celui-ci, demeuré

vainqueur,a fait pour ses élèvesun résuméde

cette doctrine qu'il a publiésous ce titre

Tratado elemental teorko-pracUco de Àr-

monia, dedicado à M. F. Fétis, etc.,

Madrid, Casimiro Martin, 1856, un volume

gt. in-8»dequatre-vingt-huit pages. M. Gil a

fourni un grand nombre d'articlesà la Gaeeta

mutical deMadrid, publiée,en 1855 et 1850,

par M. Wlarion Islava (l'ot/ejce nom). Il a

aussi composéplusieursopéraspour le Théâtre-

espagnol deMadrid.

GILIIERT (Alphonse),néà Paris, le 2 fé-

vrier 1805,fut admisau Conservatoirede cette

ville, le 0 octobre1 833,commeélèvede l'auteur

de cette notice, pourle contrepoint.En 1837,
il obtint le second grand prix de composition

musicale de l'Institut de France,pour la can-

tate d'Orphée.Il fut attaché pendant plusieurs

années a t'orchestredu théâtrede l'Odéon, en

qualité de violoncelliste.Il a obtenu plus tard

la place d'organiste à l'église Notre-Damede

Lorctn-, à Paris. En 1847,lo premier prix lui

rut accordéau concoursourertpar le minisire

de l'intérieur pour la compositionde cbants

historiqueset religieux.

GILES (Natka.ii»), organiste du roi

«l'AngleterreCharios I", naquit à Worcesler,
en 1538.En1S85,il était bachellerenmusique,

organisteetdirecteur do lamusiquede la cha-

pelle Saint-Georges,&Windsor.Après la mort

de GuillaumeIlunni (1507),on le chargea de

l'éducationdes enfants de chœurdelachapelle

royale; plustard, il obtint la placed'organiste

aiecette chapelle.En 1033,le grade de docteur

en musiquelui fut conféré. Il mourut à Wind-

sor, le 24 janvier 1035. Cemusicienn'a écrit

que pour l'église;ses compositionssont restées

eu manuscrit.

GILLES (Jean), né à Tarascon, en 1009,
fit ses premières études musicalesà Aix, en

Provence, sous la direction d'un maître de

cbapello nomméPoitevin.Il fut le condisciple

de Campra. Après la mort de son mattre,
Gilles lui succéda, mais il quitta bientôt sa

place pourcelle de maître de chapelleà Agdc.

Sa réputation s'étendit dans tout le midi

l'évcquc de Rieux ayant entenduparler avan-

tageusement de ses talents, demandapour lui'

la maitrisedeSaint-ÊlicnncdeToulouse: mais

ellevenaitd'être donnéeà unmusicienitalien
nomméFarinelli, Il y eut entre ees deux ar-

tistesun combatde générosité,à lasuiteduquel
Gillesfutobligé de se rendreà Toulouseet de

permuter avec Farinetti; ce changement do

situationeut lieu en 1097.Bienqu'égé seule»

mentdevingt-huit ans,Gillesavait déjà com-

pos6 plusieurs messes et d'autres ouvrages
pour l'église; malheureusement, il mourut

jeune,en 1705, et ne put multiplier ses pro-
ductions.Aunombredesesmeilleursouvrages,
on place une Messe de. morts, qu'il avait

écrite pour deux conseillersau Parlement de

Toulousequi avaientcessédevivreà peu près
dans lemémo temps.Leshéritiers de cel ma-

gistrats voulurent ensuitediscuter te prix de

l'ouvrage, tnais le compositeurrejeta leurs

offres,et déclara que lamessene servirait que
pour lui. En effet, il mourut peu de temps
après.La messedes mortscomposéepar Gilles
setrouveen manuscrità laBibliothèqueimpé-
rialede Paris. Ellea été exécutéedans l'église
de l'Oratoire de Paris, pourle servicefunèbre

de Rameau. UnDiligante, un Sentdktut et

cinq autres motets du même auteur sont

aussi en manuacrit dans la même Blblio-

Uj'.que.
GILLES (Hwmi-NoEi.),né à Paris, en

1779, entra au Conservatoirede musique en

1796,dans la classede hautboisde Salleatin.

L'annéesuivante, il obtint le deuxièmeprix de

cet Instrumentauconcours te premierprix lui

futdécernéen 1798.Unsonagréable, un style

élégantet doux, tellesétaient les qualités de

sontalent.Entré à l'orchestredu théâtre Fey-

dcau,en 1799, il y restacommesecond haut-

bois les deuxpremièresannées,devintpremier

en 1801,et quitta cetorchestre,en 1803, pour
entrer à celui de l'Opéra-Italien où il de-

meurajusqu'en 1814.Dans cet intervalle, il

joua plusieursfoiset toujounsavecsuccès, des

solosdans les concertsde la semaine sainte,

qu'on donnait à ce théâtre. A l'époque de

la restauration (1814),l'attachementde Gilles

pour Napoléon le décida à s'éloigner de la

France; il se rendit d'abordà New-York,puis

s'établità Philadelphie. Cet artiste a publié

1°Air varié pour hautbois, violon, viole et

basse Paris, madameDuhan.9»Petits airs et

thèmevarié pour la guitare. 3"Trois roman-

ces, avecaccompagnementde guitare; Paris,

llanry. 4° Six, idem, Paris, Hanry.

GILLIER (JtAK-CuiiDE),violon de la

ComédlcFrançaisc, né à Paris, en 1007, est

mort encette ville,en17S7,a l'âgede soixante

et dixans. Il a écrit lamusiqueprimitive des
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petites comédies«des difertissemenUde Re-

gnartl et de Dancourl.

GJL80N (Coas.),profiteur de musiqueà

Edimbourg, n6 en Écostc,vers 1715,a publia
un traité dit chant intitulé Lettons on

the Pralica of linging, Edimbourg t739,
în-4».

UI.HENO (JoAcnt»),né à Santo-Domingo
de la Caliada, lo 21 novembre 1817,entra

dans la Compagniedo Jésus à Madrid, )o

38avril 1834.Dèssonenfance, il avait appris
l.imusique cet art continuaU'élrocultivépar

lui, après son entrée chez les Jésuites. Après
1rs événements qui amenèrent en Espagnela

suppressiondosordresreligieux, le P. Gimeno

saretira en Belgique,et s'y occupa de l'éduca-

tion de la jeunesseau collègedo Saint-Michel,
à Bruxelles. Attaquéd'une maladie de lan-

gueur, II est mort à Nivelles (Brabanl), le

30 novembre 1840.Ona imprimé desa com-

position 1° Cantate à quatre voix avec ac-

tompagnement degrand orchestre, composée

pour une distribution do prix au collègede

Saint-Michel,Bruxelles(s. d.), lithographiede

Pcnenairc. 2» Totapnlchra, solo concertant

pourbasse-taille et violoncelle, avec accom-

pagnement de deux violons, alto et basse,
ibid. 5° 0 salutaris hostia, trio pourténor,

baryton et basse, avec accompagnement do

deuxviolons, alto, violoncelleet cornetscon-

certants, ibid. 4°Âw Maria, duo pourdeux

soprani, avec accompagnementd'harmonium

ondepiano, ou d'orchestre,ibid. 5»Collection

de eunticos al tagrado corazon de Jésus y
Maria santisima con varias Ictrillns, mu-

sica e$cogida por, etc. Bruxelles, Labauzeet

Persenaire. I.e P. Gimenoa laissé en manu-

scrit plusieurs autres compositions.
GIN (PiennR-Lotiis-CuoDE),ancien magis-

trat, auteur «l'une mauvaise traduction de

l'Iliade, naquit à Paris en 1730, et mourut

dans la même ville, le 1!) novembre 1807,à

l'âge de 81 ans. Cemédiocrelittérateur a pu-
blié une brochure intitulée De l'influence
de la musique sur la littératures discours

prononcé, le 1 1 vendémiaire an Xt, à la

séancepublique de la Sociétéacadémique des
sciences et arts séant d l'Oratoire, Paris,

1803, in-12. L'auteur prétendait y démontrer

que la décadencede la littérature est le fruit
dos progrès de la musique; thèse non moins

ridicule par ses aperçusque par l'exécutionet

lo style.

GINE8TET (PnospcRDE), compositeur,
SI*rt'uwmagistrat, «si uéà Aix,en Provence,
ver»1706. Après a»oii fait longtemps de la

musique la principale occupationde sa vie, Il

entra dans les garde*du corpsdol,ouh XVIII.

Il ne quitta ce serviceque pour passer comme

officierdans un régiment; maisaprès la révo-
lutionde juillet 1850, il donna sa démission,

pour ne pas manquer au serment de fidélité

qu'il avait faità la familloroyale dela branche

aînée. Attaché au parti de l'oppositionlégiti-

miste, il prit part alors A la rédaction de

l'Avenir, journal decetteopposition,et y Ht
lesarticles dufeuilletonsur l'Opéra,leTbéatru

Italien, l'Opéra-Comiqueet les concerts. Les

premières productionsde n. doGinestetcon-

sistent eu duos et nocturnes pour piano et

violon, ou piano et violoncelle.Plus tard il a

donnéà l'Opéra-Comiquo 1» l'Orphelin et
le brigadier, opéra en 2 actes, représenté
le 13 septembre 1837 cet ouvragene réussit

lias.2° A l'Opéra François 1" à Chambont,
opéra en 2 actes, représenté le 15 mars 1830.
8" A l'Olléra-Comlquo Le Mort ~attcé, eu
un acte, le 10 janvier 1835.

GlAESTET (E. DE), frère du précédent,
amateurdistingue sur le violoncelle,a publié
des nocturnes concertants pour piano et vio.

loncelle,un duo pour les mêmesinstruments,
et des airs variés pour violoncelle, Paris,
A.Petit.

GDiGUOK (PnawK-Loois),littérateur,
nd à Rennes lo 2!>avril 1748, se rendit à

Paris, après avoir terminé ses études avec
succès.Quelques poésies,assezfroidementac-

cueillies,marquèrent ses premierspas dans la
carrière littéraire. 11comprit bientôt que la
nature ne l'avait pas fait poète. Douéde plus
de talent pour la critique, ce fut par les jour-
nauxqu'il commençasa réputation.Seslottres
sur les Confessions deJ.-J. Rouueaule tirent

connaître avantageusement. Assozbon musi-

cien et amateur passionné de musique Ita-

lienne, il prit avec chaleurla défensedo cette

musiqueet de Piccinnicontre les attaques des

Gluckistes; ses liaisons avecl'auteurdc Didon
et de Roland lui procurèrentalors les maté-
riaux dont il s'est serviplus tant pourla notice

qu'il a publiéesur la vieet sur lesouvragesde
cet artiste célèbre. La littérature italienne et
la littérature de la musiquedevinrentdûs lori
lesobjetsdes travaux eonstantsde Gingucné;
c'est par ces même» travauxqu'il a transmis

d'une manière solideson nomà la postérité.
Toutla mondeconnaît son Histoire littéraire

d'Italie, qu'il n'eut pasle tempsd'achever,et

quifut continuée par 91.Salll. Monumentde

savoir, de goiUet tic saine critique, te livre

sera toujoursr 'iHnlcri1comme ilne ifcsm<il-
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feuresproductionsde notre temps.Incarcéré

pendant le règnedei fureurs révolutionnaires,

Gingueneeut à craindre un momentpour sa

t ie;maisl'événementqui vintchangerte sys-

tèmedu gouvornementait 0 thermidor,le mi-

dit aux lettres et à la liberté.Tour à tour

appeléà la directionde l'instructionpublique,

près du ministèrede l'intérieur, nommémem-

bre do l'Institut de France, dansla classe de

littérature ancienne, ambassadeurauprès du

roideSardalgne,et membre duTribunat, il se

montradignedeces distinctionspar ses talents

et par sa probité. Quoiquerecherchédans le

inondepar l'agrément de *onesprit et la va-

riété de ses connaissances, il y allait peu, et

dans ses dernièresannées il nesortaitpresque

plus dechez lui, consacrant toutesles heures

au travail ou à sa famille. Lesproscriptions

dont quelques-uns du ses amisavaient été

frappésen 1815l'affligèrent sasantés'altéra,

et il mourut le 10 novembre 1810,à l'âge de

soixante-huit ans. Sa riche bibliothèque,dont

le cataloguea été publié en 1817,renfermait

une nombreusecollection de livres relatifs à

l'histoire et à la littérature de la musique.

Garat, de l'Académie française,a publié une

JVotlcesurlavieetlesouwagadeP.-L.Gin-

yumé, Paris, 1817, in-8».

Lesouvragesoù Gingucnéa traitéde la mu-

siquesont 1 Lettres et articles surla musi-

que, insérés dans les journaux sous le nom

de Mélophilc,pétulant uos dernièresquerelles

musicale», en 1780, 1781, 1782et 1785,Paris,

1783, in-8". 3° Dictionnaire de musique de

V£ncyclopédieméthodique,torit,mi-ms,
deuxvolumesin-4°. Ce dictionnairefut com-

mencépar Glngucnéet Framery.L'abbé Fcy-

tou avait fourni quelques articlesde théorie

d'après un nouveau système. Le plan était

mauvais, car on avait conservépour la base

de l'ouvrage les articles du dictionnaire de

musique de J.-J. Rousseau,quisont souvent

attaquésdans lesadditions de l'abbél'eylou ou

de Framery. Gioguene s'était chargédes ar-

ticles historiques,-ce sont les meilleurs du

livre; il est vraique la plupartsonttraduits de

VHistoirede la musique de Burncy.La pre-

mièrepartie du premier volumeavait paru en

1791 les troublesdela révolutionintcrroinpi-

ïrnt le travail, clGlngucnd restaétranger au

restede la publication.3DNoticesur la vie et

les ouvragesdePiccinni,Tiv\t, veuve l'anc-

konkc, 1800, in-8»de si et U4pages. Cette

notice,bien écrite, a de l'inUWt;mais Gin-

giicnéy laisseapercevoirde la partialité1en fi

vcnrdoPiccinnicontre Gluck.-)0tlapport (ait

d la classa des iteaux-urH de l'Institut de

franc» par M. Cinguené, au nom de la

commission,dans la séancedu samedi 21'oc-

tobre 1813,sur une nouvelle expositionde lu

sémétograpliie, ou notation musicale des

Crées, par M.Perne, Paris, 181S, douzepages

iti-4". 3» JJistoire littéraire d'Italie, conti-

nuée par Salfi, Paris 1811-183S, quatorze

volumesin-8°. On trouve dans cetouvragede»

renseignementsutiles et curieux sur l'étude de

la musique ait unzième siècle et sur Gui

d'Arczzo(i. I", p. 134 et suiv.), sur les trou-

badoursprovençaux (t. J", p. 241-554), sur

quelquesmusiciens célèbi-csde l'Italie, aux

quatorzième et quinzième siècles, tels qur

Pranrois I.andino (t. H et III en divers en-

droits), et sur le draine en musique (t. VI,

p.450-48C).Salil a ajouté dans le dixièmevo-

lume du même ouvrage un long morceau

(p. 403-424)à ce que Glngucnéavait écrit sur

la musique. Co passage est relatif aux musi-

cienset aux théoriciens de musique qui ont

vécuen Italie dans le seizièmesiècle il four-

milled'erreurs.

GIJKI (Jbak-Antoise), maltre de chapelle;
du roi de Sardaigne, à Turin, vers 1728, a

écrit la musiquetic deuxopéras, Mitridate et

Tamerlano, qui ont été représentés dans cette

ville. ·

GINZLEIl (Sjjio.n),luthiste allemand, vé-

cut à Venise,dans la première moitié du sei-

zièmesiècle. On a de lui un livre de pièces de

luth, en tablature, sous ce titre Intabola-

tura de Luulo de ricerearl, motetti, ntadri-

ijali et eamon franeese. libro primo, in

Vcnctla,Ant. Gardanc, 1S47, in-4«obl.

GIOBERTI (Vikcest), prétre piémontais,
né à Turin, le 5 avril 1801, lit ses études à

l'Universitéde cette vine. Après avoir reçu le

gradededocteur en théologie, il futappelé en

1835à professer cette science dans la mémo

université. Impliqué dans une conspiration

républicaine,en 1853, ilfut arrêté et exilé sans

jugement. Après avoir passé une année il Pa-

ris, il se rendit à Bruxelles,où il demeurajus-

qu'en 184S, dans la position de professeur à

l'Institution Gajjgia. Cefui la qu'il écrivit tous

seslivresde philosophie, ouvragesremarqua-

blespar l'élévation des Idéesautant que par la

beauté du style, mais dont la plupart sont

étrangers à l'objet de ce dictionnaire. Il n'est

cité icique pour le traité del Bello, qui a été

traduit en français par M. Bcrtinatti, sous ce

titre £*sai sur le beau, ou élémentsda phi-

lotnphie stl'.iiqiie, Bruxelles, JUélinc,Cans

fi C', 184->,un \olmiie iu-S". Giohcrliy traite
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du beau dans la musique, et établit «Truiema-

ulèro admirable que la conception du beau

dans cet art est complètement idéale et pro-

cèded'une révélation divine. Cioberil eutmort

à Paris, le 23 octobre 1851

OIOJA (Gaétan), chef d'orchestre au

théâtre de Turin, en 1810, et compositeur da

musique de ballets, a eu de la réfutation en

Italie pour ce genre d'ouvrages. En 1X01,il a

écrit à Turin les hallets suivant*qui ont été

représentés aussi a Milan et dans d'autres

ville» 1" l'twre in JSgitto, en trois aclo«.

9" Le JVozze di Figaro. 3" Cunitebtrga.

4° 1 Morlacchi. En 1815, Gioja était attaché

au théâtre de la Pergola, à Florence, et y écri-

vit le ballet de Aïotre, qui fut ensuite joué à

Milan5 ep 1810,il donna, à Florence,Odoacre,

«t dans la même année a Milan, Tamer-

lano. Gioja est mort jeune encore à Milan,
en 1896.

GIORDANI (Jacqdks), compositeur,s'est

(ail connaltre vers le milieu du dix-septième
siècle par un ouvrage Intitulé Musica per la

Passione di Giesù Critto a tre, con ttro-

menti. Cet ouvrage se trouve en manuscrit

dam la bibliothèque de M. l'abbé Santlni, à

Rome.

GIORDANI (le P. Dominique-Aktoise),
franciscain du couvent de Rocca Sinibalda,
dans les Étala romains, fut d'abord maître de

chapelle des cathédrales de Narni et de llict!,
et occupa en dernier lieu une position sem-

blable à l'église des XII Apôtres, à Rome. On

connaît de sa compositionun recueil d'offer-

toires intitulé Armonia sacra a 2 vacl, cha

tontiene tutti gli offtrtori delta prima dôme-

nica delta SS. Trtnild aU' ultima dopo Pm-

tecoste,Rome, 1734.

GIORDAJNI (Joseph), surnommé il Gior-

âanetto, et dont le nom de familleétait Car-

mine, naquit à Naples, en 1733,et fut admis

fort jeune au Conservatoirede Loreto, où il

devint le condisciple de Cimarosaet de Zloga-
relti. Également distingué commeclaveciniste,
comme violoniste et comme compositeur, il

n'était âgé que de dix-huit ans lorsqu'il écri-

vit, pour le théâtre de Pise, son premier opéra
intitulé l'Mluto in imbroglio. La ramillede

Ciordanl, composée de son père, de deux

frères et de trois soeur», formait une troupe
chantante qui jouait des farces et des opéras

bouffesdans un des petits théâtres de Naples.
Toute cette famille partit pour Londres, vers

1783, pendant que Giontancllo étudiait au

Conservatoire de Naptes, et obtint des suceès

d'enthousiasme au théâtre de Hay-Morket

dant de petits opérât ditftonronapolitain.Ac-

trices aussi piquanteset aussi spirituellesque
cantatrices agréables, les srriirs de Glordani

étaient obligées de répéter chaque soir plu-
sieurs airs de leursrôle; et attiraient la foule.

LorsqueGlordanifutsoiti duConservatoire•!•;

Loreto N eut donné sou premier o|iera, son

|ièrc l'appela à Londres il s'y rendit, et son

premier ouvragedramatiquo fut une sorte de

pasticcio intitulé /jrtaserse, dont il avait

écrit une grande partir, H qui servit aux dé-

buts de Millico,en 1772. Il y avait dans cet

opéra un air {Infelict, ah I doveiavudo) qui
obtint alors un sucresde vogue.l'Ànligono,

opéra sérieux émi entièrement par Giordani,
succédaà cet ouvrage.les leeonsde chant, de

claverln, et la luililir.itionde plusieurscompo-

sitionsde musique rocaleet Instrumentaleoc-

cupèrent cet artiste pendant les années sui •

vantes, et l'on ne connaît de lui quol'opéra
bouffeil fiaeein, qui ait été représentéà Lon-

dres, depuis 1774jusqu'en 1770. Deretouren

Italie an printemps de1783, il écrivit,pour le

théâtre de Mantoue,«'( Ritornod'L'Iisst, qui
fut représenté le 90 décembre de la même

année. Cet ouvrage fut suivi de Acomalo,

opéra sérieux, à Fisc, 1783. Dans les années

suivantes il écrivit Erifite, à Berçcamc,1783;

Epponina, à Kovarc,1783; Elpiniee, à Bo<

logne, 1784; Tito Slanllo, à Génes, 1784;
Pissaro nell' Indte, à Vlorencc, 1784; la

Morte A'Jbtk, oratorio, à Jesi, 178S; Os-

mane, a Bergame, 1783; In f'eilale, à Mo-

dène, 178C Jpgenia in Mlide, Rome,1780

l'Impegno, ossia chi la fà l'aspc(ta,b Rome,

178G;Ftrdinando tiel JUessko,Home,1780;
1 Bipieghi fortunati, intermède, à Romp,

1787; Mciade e 7'eiesia,à Rome, 1787; Calo

OiliUo, à Faenza, 1788; Jriaratt, à Turin,

1788; la Dittrussione dl Gerusalemme, it

Naples,1788; il Corriw, dans la mêmeville,

1788; la Disfatta di Dario, a Mitan, 1788;

Cajo Mario, à Venise, 1700; JUedoute,ru

d'Epiro, à Rome, 1791; Don lUilrillo ton-

(rastato, à Venise,1701 dtatanta, aTurin,
1793. Appelé à Lisbonne,pour y diriger le

Théâtre-Italien, Gionlani est mort en cette

ville,au mois de mai 1794.

Ona souventconfondules compositionsin- ·

strnmcntalesde Giordanclloaveccellesde son

frèreaîné ThomasGiordani;celles qui luiap-

partiennent sont 1° Trois quintettes pour

clavecin, deux violons,alto et basse, op. 1,

Londres, 1776, Oflenbacb.2» Trois idem,

op.2, Londres, 1777,0ffenbach.3<>Troisqua-
tuorspour piano, deuxviolonset basse, op. S,
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Oiïcnbacb,4" Quatorzepn'IinJespour le rto-

vocm,Londres, 1770. fi" Six petites sonates

jiuurloclavecin,op. 5, Londres, 1780.6USix

petitsduos pour le clavecin a .jualrc mains,
Londres,1780.7" Six trios pourclavecin, vio-

lon et violoncElle,op. 7, Londres, 1780.
ft'Pouzo feronspour le clavecin, op. 8, Lon-

dres, Berlin, llumrncl.U"Trois concertospour
violonet orchestre, Londres, 1781 Berlin,
Jliimmel,commea>u*roA', 10"Troissonates

pourpiano à quatre mains, op. 10, Londres,
1781. 11" Six quatuor* pour deux violons,
violeet basse,op. 11, Londres, Paris, 13»Six

leçon*progressivespour le clavecin,Londres,
1782, 13°Six trio» pour piano, violon et vio-

loncelle,publiéschez Hummel,comme I'dpu-
vre 11\ Aprèsle retour de Giordanien Italie,
il écrivitencoreun grand nombre de composi-
tionsinstrumentalesdont il a été répandu des

copiesmanuscrites.On en a gravi1 14°Trois
trios pour clavecin, violon et violoncelle,
op. 97,Berlin,Hummel.15° Sixidem, op. 29,
Londres. 10" Trois concertos pour violon,
op. 51, Berlin, Hummel. 17° Trois trios pour

piano,op. 32,Londres,Preston. 18°Sixgrands
trios pour piano, op. 55, ibitl. On connaît

aussidece compositeur 19" Duos pour deux
voix de soprano, Londres, 1771).20" Cinq
livresde canzonettesitaliennes à voix seule,
ibid. Commecompositeurde musiqued'église,
Glordanis'est fait connattre par des litanies à

quatre voix et orchestre, et par les psaumes
Ixtatus sum, Cum invocarem, In te Domine

speravi, et Qui habitat, à quatre voix et

orchestre. On trouve de ce maître, en ma-

nuscrit, à la Bibliothèque royale de Berlin
le Ire ore d'ayonia di N. S, Gtttù Cristo,
oratorio.

G1ORDANJ (Thosm), frère aîné du pré-

cèdent,n6 à Naples, vers 1744, se rendit à
Londresavecsa famille, en 1769,et y parut au
Ibéàtroda Ilay-JIarkel, comme bouffe chan-

tant,dans de petits opéras exécutes par ses

frèreset sœurs. Fixé dans la capitalede l'An-

gleterre, commeprofesseur de musique, II
écrivit beaucoupde compositions instrument
taies et vocalesqu'on a souvent confondues
aveccelles de son frère. En 177!),il s'assoela

avec Leonipour établir un Opéraà Dublin.

Giordaniétait le directeur et te compositeurdu

théâtre; cette entreprise ne réussit pas, et

Giordanifut obligéde manquer à ses engage-
ments. Ce fâcheux événement ne l'empêcha

pasdes'établir â Dublin et de s'y marier. Il y
vivait encore en 1816, â l'âge de soixante-

douzeans. Onne sait pas d'une manière cer-

gainesi l'opéra lioufTeilBaccioM l'ouvra), e
de Thomasou de Joseph Giordani. Ona lm.
primépour lepianol'ouverture et lesairs d'un
opéra anglais que Thomas a fait représenter à

Dublin, en 1780, tous ce titre Persévérance,
Ihe ihird Urneit the best.Sonoratoriod'Jsaac a
étéconsidérécommeune bonneproductiondans
son genre. Aunombre do ses diversouvrages
de musique instrumentale et vocale, on cite

l°Cinq livres de duos pour deux flûtes, Lon-

dres, 1773-1783.S»0 Sang»,from the relique»
of aneient poetry (six chansons anglaises,
tirées des anciennespoésies), ibid. 3°Six trios

pour deux flales et basse, Londres, Berlin.
4' Leçons faciles pour le clavecin, Londres.
K" Six sonatines for the Harpsicbord, ibid.
C Sixduos pourdeux violoncelles,op. 5, ibid,
7° Six trios pour flûtes et violoncelle,tirés

d'airs d'opéras, op. 0, ibiâ.

6IORGETTI (Fmioiïasd), violoniste et

compositeur,est néà Florenco, en1796.Al'âge
de trois ans, Il commença à jouer seul d'un

petit violonqne sonpère, professeurde mathé-

matiques, lui avait donné. A cinq ans, Il prit
les premières leçonsd'un maître nomméFran-

çoisGiuliani.f.iorgelli n'était âgéquede quinze
ans quand il fut attaché commeviolonisteà la

musiquede la chambre de la reined'Elrurir,
et voyageaà sa suiteen Espagne et en France.

Cetteprincesseayant pour demeurele château
de Compiègne,lejeune artiste vécutdans cette

résidence pendant deux ans, et profita de ta

proximitéde Paris pour faire plusieursexcur-

sions dans cette ville, et y entendre les vio-

lonistes les plus remarquables. Rode devint

particulièrement son modèle, et ce futd'après
lui qu'il reformasonmécanisme d'archetet son

style. Après les événementspolitiquesde1814,

Giorgelti retourna à Florence, où!) fut atteint,
peu d«temps après, d'une maladiegrave dont

il n'a jamais été entièrement guéri, et qui l'a

laissé dans un état valétudinaire pour le re<ie

de ses jours. Presque toujours renfermédans

sa maison, à causede ses souffrances,il cher-

cha dan, la compositiondes distractionsà ses

maux. Disma ligolini, maître renomméà Flo-

rence, lui enseigna l'harmonie; mats ce fut

surtout dans ta lecture des ouvragesde Reicha

et des partitions desgrands maîtres, quoGior-

gelii apprit l'art d'écrire avec élégance. En

1830, il fut nommé professeur de violon au

Lycéeimpérial r royal de Florence, en rem-

placementde Tinti, décédé depuis |icu.Son en-

seignementaété fructueux,car plusieursélèves

îortis de sonécole,tels cjiidoscpliGiovacrhini,
César Cor.uzi, Robert Ferroni, Jean Bruni,
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Ttto Brogialdiet d autres, font devenus de

bons artistes. Parmi les œuvres de Giorgetti,

dont une partie ut encore inédite, on remar-

que 1°Trois trios pour deuxviolonset violon-

celle,dédiésà Paganini, lesquelsont été gravés
à Florence et à Paris. 3° Variations sur un

thèmeoriginal, dédiéesà Spobr. 3" Autresva-

riaiionssur un thème do Mozart, dédiées au

célèbreclarinettiste Cavalini,Milan, F. Lucca.

A' Jdem sur des motifs do la Sonnanbuta,

Ihld. 5» Idem sur un thèmedu Pirate, ibid.

ft° Duoconcertantpour deuxviolons, intitulé:

l'Emulazione, dédié au roi de Danemark;

Florence, Lorcnzi. 7° Concerto ilramaliw,

exécutéau casinode FlorcncoparGiovaccbioi,
élèvedu compositeur.8° Quintette pour deux

violons, deux violes et violoncelle, dédié au

prince Poniatowski Milan, Ricordl.00 Primo

quartetto per dueviotini, viola e violoncello,
dedkalo a Hossini, gravé en partition, Milan,
Ricordi.10»Jecondo quartette idem, dédié à

Spobr, gravé en partition, ibid. 11° Ttrzo

quartello idem, op. 31 dédié à Fr. Fétis,
ibid. 12QDeux sextuors pour deux violons,
douxvioles,violoncelleet contrebasse, dédiés

àRossini et à Liszt. 15" Sextuor pour plauo,
deux violons,alto, violoncelle et contrebasse,
dédiéàmadameCambiasi, pianiste milanaise.

14°Messede ttequiem, dont leDit* irw seule-

ment a été publié à Florence, chez Lorcnzi.

15° Messesolennelle exécutée à Peseta, en

1854. 10" Psaume des vêpres, dédié au pape

GrégoireXVI, qui, en témoignagede satisfac-

tion, a fait M. Giorgetti chevalierde la Milice-

Dorée. 17° Le Turbo nel Deterto, oratorio

présentéà l'ex-duc de Lucques, qui a décoré

l'auteur de l'ordre de Saint-Louis. 18° Quin-

teltoponr deux violons, alto, violoncelle et

contrebasse. On eonnalt aussi de M.Giorgetti
des duosconcertants pour deuxviolons, op. 7,
et des duos d'études pour le même Instru-

ment, op. 15, publias à Leipsick, chez Brelt-

kopfet llmrtel.

GIORGI (Jet») compositeur de Vécole

romaine,né vers la fin du dix-septième siècle,

rut nommémettre de chapelle de Saint-Jean

de Latran, au moisde septembre1710,et mou-

rut au moisde janvier 1725. Cemaltro a écrit

desoffertoiresà deux,quatre, six et huit voix;
<tesmessesà cinq cl à huit voix,et despsaumes
à six voix.Tome cette musiqueexistait autre-

fois en manuscrit à Saint-Jean de Latran et

à Saintc-Marlc-Majenre,mais elle a disparu
avec te reste des archives musicales si pré-
cieusesdecesancienneschapelles. L'abbé San-

tini donneâ ce musicien le titre de maître de

chapelle de cette dernière église, dans suis

catalogue (Rome, 1820, in-12); c'est une

erreur.

GlOntil (Piimph), chanteur distingué, a

vécu vers le milieu du dix-huitième siècle.

Après avoir brillé comme ténor au théâtru

Jrgentina, de Rome, il passa a Pétersbom-g

pour y chanter auThéâtreItalien qu'on venait

d'y établir. J'ignore si cet artiste e*tl'auteur

d'un opéra de Don Chisciolto, qui est connu

en Italio sous lemêmenom.

GIOttGI-MGIlETTl (H""Marie), dame

bolonaise et cantatrice distinguée, naquit à

Bologneen 1785,et reçutune très-bonne édu-

cation musicale. Son nom do famille était

Giorgi. M'1"Giorgifut engagéeen 1804 pour

le Théâtre-Italien do Paris et y chanta avec

succès. Elle était recherchéeparticulièrement

pour les concerts de la Cour impériale de ce

temps. En 1806,elle retournaen Italie. Cefut

pour ellequoRossini écrivit en18101e rôlede

Rosine, dans le Barbier de Sévitle, qu'elle
chanta à RomeavecGarcia,Bottlcelliet Zam-

boni. Elle avaltépousédepuisplusieurs années

M. Righetti, avocatà Bologne,et ne cultivait

plus la musiquequecommedilettante. Habile

pianiste et femmed'esprit, elle réunissait chez

elle une élile d'artistes et d'amateurs, et sa

maison était le rendez-vousdes étrangers do

distinction qui visitaientBologne. Elle vivait

encore en 1840.On a de cette dame un écrit

qui a pour titre Cenni tli una donna gia

contante sopra il maestroRossini, in riposta
a cloche ne scriste nellastate dell' anno 1822

il giornalista inglese in Parigi, e fu ripor~
tato in una gaizetta di Milano dello stesso

anno. Bologne,1823,ptr le stampe del Sasst,
in-8°. M"" Giorgi-lUgnclUréfute dans cette

brochure les anecdotes Imaginées à plaisir

qu'on débitait alors sur l'illustre mattro elle

y rapporte, dans un style élégant et facile,

l'histoire pleined'intérêt despremières repré-
sentations d'il Barbier»t à Rome, où elle-

mêmeétait actrice.

GIOltGIO (.), surnommaDI RO9IA,

parce qu'il était néà Rome,rut attaché pen-

dant quelques années au Théâtre-Italien de

Paris, en qualité de cboristoet d'accordeur

de pianos. Il est auteur du Manuel simplifié
de l'accordeur, ou l'art d'accorder le piano

mi*à la portéede toutlemonde,Paris, Rorct,

1834, in-18 de 33 pages,avec deux tableaux

lithographiés. Uno deuxième édition, à la-

quelle on a fait quelquesadditionsavec trois

planches, a paru dans la mémo année, chez

lemême éditeur. L'ouvragefut écrit original-
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i-rinml rn italien et traduit en français par
mi ami«le railleur.

GIORGIS(Joseph), violoniste,néàTurin,
en 1777, reçutdes leçonsîle Collapourton in-

strument, et ne fut pas, commeon ledit dans

teDictionnaire de (.'horon et /aynlle, élevé

de Viotti. Les soûls conseil»qu'il reçut de ce

grand artiste consistèrent en une Mire que
celui-ci luiécrivitAprèst'avoir entendu. Venu

<'iParis en 1807, il s'y fit entendre dans plu-
sienrsconcertssans exciter une vivesensation

et y publia quelques compositions.Islangini,
50n compatriote, à Ilui il avait été recom-

mandé, le lit entrer dans la musiquedu roi de

Westphalic. dérome-Napoléon. Les événe-

ments de la guerre de 1813 l'obligèrent à

quitter précipitamment Cassel. Rentré en

France, il voyagea pendant quelques années

pourdonner desconcertsavec sa femme,nièce

de Lampareili,qui avait été aussiattachée au

théâtre de Cassel commeseconde femme. En

1830, HseflxaàParis; (rois ansaprèsil entraà

l'orchestrede l'Opéra-Comiquecommeun des

premiersviolon».Devenuvieux, il a étémis à

la retraite en 1834.Parmi les compositionsde

cet artiste qui ont été publiées, on remarque
1"Des pots-pourris pour violon et orchestre,

Paris, Une Ruban. 2° Romance de Richard,
variée pour violon et orchestre, Bruxelles,9

Plouvier. 3. Trois trios pour violonset ba>se,

op. 4, Paris, M01"Duhan. 4" Plusieurs airs

variés, avec accompagnementde quatuor ou

d'un secondviolonet violoncelle,ibid. S°Duos

facilespour deux violons, livres I et II, Paris,

Ilanry.
GlORNOYICIir. t'oyet Jarxowick.

GIOSA. (Nicolas I)B), compositeurnapo-

litain, élève du Collège royal de musiquede

cette ville, et de Mcrcadantepour la composi-

tion, a fait représenter dans la mêmeville, en

1843, la Casa (litre arlisti, opéra boude, cl,
co 1845,Elvino, drame lyrique.

GIOVANELLI (Pientu), en latin Joan-

ntltus, musicien, né à Ganclino,dans là pro-
vinco de Bcrgamc, au commencement du

seizième siècle, s'est frit connaître comme

éditeur d'une précieuse collectiondo motets

d'anciens maitres, dont le pinsgrand nombre

fut attaché à la chapelledes empereursMaxi-

millcn II et Ferdinand 1". Cette collection,
d'visâe en cinq livres, est intitulée H'okus

Thésaurus muiieus; elle a été imprimée à

Venise,chezAntoineGardane,en 1508,in-4".

Lescinq livres réunis forment407 pages, à ta

partie du (.antus. On y trouve 237moivis à

quatre, cinq, six, sept cl hoii ioix. Les noms

des compositeurssont Jacques Regnart,Joan

l.ouys, Christian Ilollandcr, MathiasZapfcl,
Henri Dclacourt,Pierre Spcillier, Micheldei>

Buissons, Gcorxcs Premier, Jo. Castileti

(Guioz),Yerdiùre,Jacques Vact, MichelDciss,
Alciaiidrc (Jttcndalcr, Simon l.c Roy, Jean

Chaynéc, Orl. J,asso, Ktienne Mahu,François
da Meiiporl, AntoineGallus(I.c Coq),Jean de

Clrvr, Jean I><-slin«,}'liili|i|n: Le Duc, Guil-

laume Forincllls, Adam Dupont, Jacquesdo

Wert, Jacques de Brouclt?, Aidn! Pcvernage,
f.ambcrtde Sayne,Josquiu de Près, Grégoire

Trchou, Ant. Dflacourt, et André Gabrieli.

l,cs lamentations de Jrrémie, par Etienne

Maliu, contenues dans le premier livre, sont

une «'uvre capitale duut la facture est de la

plus grande beauté eu son genre. Je possède

l'exemplaire do dédicace de la collectionde

Giovanclli, avec les armes de la maisond»

Bavière,peintes encouleurs, aveccetteinscrip-
tion Jllustritsinw SerenissimoquePrincipi
ae Domino, Domino GuIMmot'omM Pala-

tino ttlieni utriusque Bavarix Buei, etc.

Domino tuo cottndissimo ao yratiosistimo,
Petrus Joannellus de Candino, officiiae ob-

servanti<vergo do notleilit.

GIOVA^KLLl (Kocr.It ou Rugciebo),

compositeurcélèbrede l'école romaine,naquit
à Velletri, vers 1300. On ignore le nomdu

maître qui a dirigé ses éludesdanslamusique.
On toit, par le titre d'un de sesouvrages,qu'il

était déjàmallie de chapelle à Saint-Louis-des-

Français (a Rome),en 1S87.De là, 11passaà

l'église du Collègeallemand, et après la mort

de Pierluigi de Palestrina, 11fut jugé dignede

succéder à ce grand homme dans la placede

maître dechapellede Saint-Pierre du Vatican.

Sa nomination à cette place est du 13 mars

1504; il entra en fonctions le 15 du même

mois. l.e 7 avril 1500, il fut agrégé au Coi-

lège des chapelains cliantm de la chapelle
Sixtlnc. Ce malirc vivait encore en 1015,car

il publia cette même année le Graduel des.

saints, qu'il avait corrigé ou plutôt altéré.

Giovaiielliest considéré commeun des meil-

leurs maîtres d'un temps oit les grandi ar-

ticles abondaient dans l'école romaine. Soit

mérite n'est point au-dessous de sa renom-

mée. Ses ouvrages sir font particulièrement

remarquer par un rare mérite do facture, et

par une harmonie pui-e, liien que remplie.1|

«'est distingue surtout dans le genre des ma-

drigaux, des canzoncllcs et des vlllandles

quoique son habiletéait H6aussi remarquable

dans la musique d'église. Lesouvragesde ».'i

compositionqti'nila plllilii's sont 1° Priu.v
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libra di madrigali a cinqiit rôti, Venue,

Gardane, 1380. 3° 11 SeeoHitolibro nie m,

ibid., 1587, réimprimé à Venisr, chez Antfolo

Gardane,en 1007, in-4". 3" II Teno libro

idem, <Wrf.,1381)et 150U.4" De' Madrigali

siiruwioii o 4 voci, il primo Ubro, Venise,

Viticcmi,1S87. S»De gli sdruccioli Jlladrl-

fjali a 4 i>od, « 2» Jioro, ibid. 0» JJ Primo

libro lit moletli, a H-8voci, Rome,Coallino,
1504.7° JJ ftcontfo /tbro idem, ibid., 15»2.

8" Vanzonette a tre voci con l'intavolutura

dtl liato, Rome, Coaliino, 1393.0° Le filla-

utile eterie alla napolitana a S voci, Rome,

Coattino,1595; une deuxième édition de cet

ouvragea été publiée à Venise, chez Bartho-

lomé Magnl, en 1034, sous ce titre Libro

primo delta viltanelle a 5 voci. Outre ces ou-

vrages, une très-grande quantité de messes,
de motetset do psaumes, composespar Gio-

vanetli, se trouvent en manuscrit dans lesar-

chivesde la basilique du Vatican,et dans celles

de lachapelleSixtine. Parmi ces productions,
on remarque la messe à Rult voix composée
sur le madrigat de Palestrina fettiva i eolli,
et le Miserere à quatre voix avec le dernier

versetà huit voix, composé pour la semaine

sainte, et qui se chantait avant que celui de

GrégoireAllegri tut ucrit. On trouve quelques
motetset psaumes à huit voix, de Giovanelll,
dans les recueils de Fabio Costanlini(voyezce

nom), et des madrigaux de sa composition
dans les collections dont les titres suivent

1° Spoglia amorosa, madrigali a cinque
voci dl diverti eccellentissimi musici, etc.,

Venise, chez les héritiers de Jérôme Scoto,
1585.VMelodia ohjmpka didiversieccellen~

titsimi musid, a 4, 5, Ge Si vnci,etc., publié

par PierrePhilipps, chez Phalèseet Jean Bel-

lùre, à Anvers, 1594, in-4" obi. 5° Il lauro

Ferd», madrigali a sei voci, eomposti da

diverti eccellentissimi musici, etc., Veniseet

Anvers, 1591 4" II Trionfo di Dort descritto

da diverti a posto in musica do altretlanti

musid, a 6 voci, etc., Venise, 1500, io-4",

Anvers, Pierre Phalèse, 1500, 1001, 1614,
in-4° obi.5»II Paradiso musicale di madri-

galt e canzoni a cinque voci, etc., Anvers,
Pierre Phalèse, 1S96,in 4»obi. 0° Madrigali
a oito vocidt diversi eccellentissimi efamoti

autori, etc., Anvers, Pierre Phal&je, 1500,
in-4". Le pape Paul V ayant ordonné à Roger
Giovanclli de corriger le graduel, pour

l'usage de la chapelle pontificale, ce savant

musicienemployapris de sept annéesà ce tra-

vail. Rienne fut épargné pour que le livre fût

établi avecluxe. Jean-Baptiste Raimondi, di-

recteurde l'imprimerieMédicit,pour les lan-

gues orientales, fondit de beauxcaractèresde

plain-chantsur unegrande échelle,et lesdeux

parties de co Graduel parurent en deux

voiumet,in-fol. max., le premieren 1014, le
second en 101!>.Le premierde ces volumes,
qui contient le graduel destempsest Intitulé

1° Grailuale de tampon juxla ritum sacro-

santx romante ecclesistcumcantu Pauli V

Pont. Max.jussu reformato.Cumprivilegio,
Roma>,ex typographia ntcdlcœa,anno 1014.
Le deuxième,contenant le gradueldes saints,
a pour titre Graduai» de tandis juxta ri-

tum sacroiancta; romansecclesiwcumconfit

Pauli V Pont. Max.jtissu reformata. Cum

privilégia, Roraw, ex typographlamediewa,
anno1015.Lorsquej'ai parlé de ce travail,
dans la première édition de la biographie
universelledet musicien*,je n'en avaispas vit

d'exemplaire,et je n'étais que l'échode l'opi-
niondes Baini mais j'ai examineles volumes

pendant mon séjour à Rome,en 1841, et j'ai
vu avecregret que Giovanellis'est écarté, en

beaucoupde passages, desbonnes leçons des

anciensmanuscrits.

GIOVANNI (Scirioj), organiste du dix-

septièmesiècle,est cité par Walther,d'après le

cataloguedePastorf, commeautourd'une col-

lectiondepiècesde clavecinIntitulée Parti.

tura di cembaio ed organo, toccate, roma-

nesche,partite sopra il bassodl Fiorenza a

Mantoua, capricci, correnti, baUttU,e ga-

gliarde diverse.
GIO VIO(lecomteJmx-BxMim), amateur

demusiqueet littérateur, né àComo,le 10 dé-
cembre1148,morten cetteville,le17mal1 814,
a publiéquelquesnoticessur l'orgue, à propos
del'Instrumentque le célèbres(acteursSerassl

ont placé dans le sanctuairedelCrocepsso,à

Como.Cetopusculea pour litre JWnuovo or.

gano, optra de' Signori Serassiml santuario

delCroctfisso.lettera « descri'îtone, Como,
Carl' AntonioOstinelli,1808, 26pages ln-8».

GIPPENBUSCII (Jacodus),jésuite, né à

Spireen 1612,entra dans son ordre en 1030,
et futchargéd'enseigner la littératuregrecque
et latine à Cologne. Il était en même temps
directeurduchœur.Il mourutle 3 juillet 1064,

Sescompositionsconnuessont 1»Cantiones

million 4 vocum. 2»Psalteriolum harmoni-

cum cantiomm catholicarum per annum

quatuorvoeibuscondnnatum, Colonise,1002,
in-8°. 3°Cantiones etmolette stleetlssimm.

GIRACE (.). Uncompositeurde ce nom

a fait représentersurdivers théâtresde l'Italie,
dansladeuxièmemoitiédudix-huiticmesiècle,
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les opérasdont Im lïtrp*suivent 1° Sarào.
2" Unperfttto Mtambio, 3" JUoltopaura e
riettun maie. 4» fticunoscenza ed amure,1
cantate.

GIItANEK (Ajtoixe), violonisteet com-

positeur, né en Bohêmevers 1713,vérutquel-
ques années à Prague, se rendit ensuiteà
VarsoWepour entrer dans la chapelleduroi,
comme premier violon, et mourut à Dresde,
avec le titre de directeurde musique,le 10jan-
vier 1701. Il possédaitun talent remarquable
sur leclavecin.Lescompositionsdecet artiste

consistent en vingt-quatre concertospour le

violon, plusieurs concertospour le clavecin,
la bassede viole et la Unie. La plupartdeces

ouvrages sont restés en manuscrit. Giranek
fut le père do la célèbrecantatrice allemande
M'« Koch.

GII\ A M) (PmuppE-HEsni de), célèbre

ingénieur mécanicienet premierinventeurdes
machines à filer le lin, naquit à Lourmarin

(Vaucluse),le 1" février 177S, d'une famille
ancienne qui avaitété persécutée,sousle règne
de LonisXIV, pour lacausedu protestantisme.
Dès son enfance, Philippode Girard montra
les plus rares dispositionspour la mécanique.

Obligéde sortir deFrance avec sa famillepar
les événementsde la premièrerévolution,Ilse
fit industriel dans lespays étrangers, quoique
bien jeune, ne réussitpasdans sesentreprises,
et revint en Provencesous le Consulat.Plus

tan! ne trouvant pasdans le gouvernement

françaistee encouragementsqu'il avaitespères,
il s'expatria de nouveauet porta en Autriche,
puis en Pologne, son génie industrieux. En

1830, l'empereur de Russie le nommaingé-
nieur en chef des minesde Pologne; maisles
événements de 1850 le privèrent encore de
cette position. Rentréde nouveauen France
en 1844, Philippe de Girard reçut de toute

part destémoignagesd'intérêt et d'admiration

pour ses nombreuseset importantes décou-

vertes; mais il ne jouit pas longtempsdubien-
être qui lui était donnéaprès unevieagitée,
car il mourutle 26 août1845,à l'âgede70ans.
On n'a point à s'occuperici de sesnombreuses
inventionstellesque leslampeshydrostatiques,
ses perfectionnementsdes machinesà vapeur,
les machinesà filer le lin, la fabricationdes
bois do fusil par la mécanique et beaucoup

d'autres; les renseignementssur cesobjetsse
trouventdans lesbiographiesgénéraleset dans

les ouvragesspéciauxqui concernent l'indus-

trie; il n'est cite dans ce livre que pourl'in-
vcnlion d'un piano oetavianl, i|ti'll construi-
lit en Poiogneet qui fut transporte fiVienne,

en 1842. LéopoldHt Mey.-rotLisztleJouèrentt
alors devant la famille impériale.Cet instru-
ment fut placéà IVxpositionde l'industrie, a

ParN, en 18<4.En 185.1,M.BIoudcl,facteiiril.>
pianos à Paris, mit à l'expositionuniverselle
m» piano oci.iviaiit,qui n'était que la repro-
durtion exacte du tystéme de Girard. La fa-
mille do ce raéranicirn adressa au jury des
réclamations accompagnée! de piècesqui dé-
montraient la priorité et l'idenlitéd'lnvenlion
li-jury fit droit à la réclamation, onl'insérant
dans ses procès-verbaux.

Gllt Allb (Narcisse), directeurgénéral de
la musique et premier chef d'orchestre du
théâtre de l'Opéra, à Paris, naquit 4 Mantes

(Seine-et-Oise), le i7 janvier 1707.Admisau

Conservatoire, le 12 février 1817, comme
élève violoniste, sous la direction de Baillot,
il obtint le deuxièmeprix de son Instrument
au concours de 1819, et in premier lui futdé-
cerné dans l'année suivante. II reçut dans la
même école des leçons de contrepoint île
Reicha. En 1850,M.Girard dirigeal'orchestre
de l'Opéra Italien, en remplacementde Gras-

set, qui s'était retiré; mais il neconservacette

position que pendant deux années. En 1837,
il succéda à Valentino dans la direction do
l'orchestre de l'Opéra-Comique il ne quitta
cette place qu'en 1840, lorsqu'il fut appelé à
la direction de l'orchestre de l'Opéra, laissée
vacante par Ilabeneck{voyezcenom), qui ve-
nait d'être frappé d'apoplexie. Dix ans plus
tard, II a été nommé directeur général de la

musique de ce théâtre. En 1847, Il succéda
aussi à Ilabeneck en qualité de professeurde
violon au Conservatoireet do chefd'orchestre
de la Société des Concerts. Commecomposi-
teur, M.Girard a écrit la musiquedes Deux

voleurs, opéra-comique en un acte, joué en

1841, et d'un ouvrage intitulé la Conseildes

Dix, en un acte, joué aussi au théâtre do

l'Opéra-Comique,en 1849.Ce*douxpartitions,
écrites d'un style léger et de peu de portée,
ont été bientôt oubliées. Cet artiste a arrangé
en symphonie la sonate pathétique de Beet-

boven, et l'a fait exécuter dans un concert
donné par Liszt, à l'ancienne salleSaint-Jean
de l'hôtel de villede Paris, en 1852. Comme

cher d'orchestre, Girard était soigneux, exact
et avait de l'aplomb; mais Il manquaitdevervc
et de poésie. JI est mort presquesubitement,
le 1 janvier 1800. Il dirigeait l'orchestre A

une représentation des Jluguenots pendant
10troisième acti*,il se sentit sérieusementin-

disposé on letr.tnsporl.1chezlui, cl à minuit

il ataii c^ssude tiwu.
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GIRAL'O ( François- Josmi), violonccl-
litlo et compositeur, entra il l'orchcttro de

l'Opéra,en 1752, et se retira à la fin de 1707.
Il était aussi musicien de ta chapelle et de la
chambredu roi. Quelques motets qui furent
cxlctitéi au Concert spirituel commencèrent
s.i réputation on remarqua surtout un Hegina
CVeKd'unbon effet, (lui fut répété souvent. Il

fitcn collaborationavecBerton\rtte,Deucali<m
et Pyrrha, en un acte, représente avec succOs
à l'Opéra, en 1755. En 1702, il donna seul

l'Opéra de Société, un un acte, paroles de

Momiorge.Onconnalt ans i do cemusicien un

livre de sonales pour le violoncelle,qui a été

gravé à Paris, sans date.

GIRAl'LT (Cuotie-Xavwi), n<5 S

Auxonnc,en Bourgogne le 13 avril 1704,
était Dis«l'un médecin. Ses études de droit

terminées,il fut reçu avocat au Parlement de

Dtjon, le ai juillet 1783, et nommé, quelques
annéesaprès, conseiller auditeur â la chambre

des comptesdo Bourgogneet de Bresse. Ses

goals leportaient vers les études historiques;
le richedépôtdo chartes et de titres originaux

qu'il avaitsous la main facilita ses recherches,
et lui procurades connaissancesspécialesaux-

quellesIl dut ses succès. Après avoir obtenu,
au concours,le prix pour une question bisto-

rique proposéepar l'Académie de Besancon,
il fut admisdans cette Académieet dans celle

de Dijon.Dèslors, il se livra presquesans re-
lâche à des travaux sur l'histoire littéraire et
sur différentspoints d'antiquité; une multi-
tude d'écritsfut publiée par lui sur divers ob-

jets plusoumoins intéressants, et dans tous il
montra du savoir et de l'exactitude. Nommé
maire d'Auxonnc,en 1801, il se démit do cette

placeaprèsquatre ans, puis fut conservateurde
ta Bibliothèquede cette ville il retourna à

Dijon, en 1808, pour y exercer la profession
.ra vocal.En1831, il fut appelé aux fonctions
'le juge depaix et mourut lo novembre t823.
Parmi lesnombreux ouvrages de cesavant, on

remarqueuneLettre à M. Millin sur la mu-

sique du Hébreux, et sur l'ancienrteté de la

.musiquedans les églises. Cette lettre est insé.
rée dans le Magasin Encyclopédique, an.

1810, t. I", p. 315-332. 11 en a été tfr<5à

part quelquesexemplaires.
GIRAl'LT (Auguste), premier violon du

théâtre Honlansier, à Paris, né dans cette

ville, vers 1770, mort en 1800, a publié lin
•rtivrcdesix duospour deuxviolons,divisé en
•leuxlivres,Paris, Pleyel.

GIRBERT (C&aiSTOPitK-HKmi),professeur
de musiqueà Bayrcnth et compositeur,naquit,

le 8 juillet 1731,à FrifliBSlolAeim,en Franco-

nie, ousoupère«Haitprédicateur.Ungont pas-
sionné pour la musiqueet unepersévéranceà

toute épreuvele conduislrentauncertaindegré
ti'iuslructtun dans cet art, car samère était si

pauvre, qu'elle ne put lui donner de malice.

Quelquesleçons(|uoltii donnaStad!cr,cantoràà

Himbac»,furent les seulesqu'il reçut jamais.
Parvenu à jouer plusieurspiècesdeclavecinet

d'orgue, il se rendit a Bayreuthpoury donner

des concerts, et le peud'argent qu'il en relira

lui servit il acheter deslivreset deta musique

pour s'instruire. Ce tempsest celuide sesplus

grandspropres.En1784,Icdirectcurduthéâtre

Schmidt lui proposa d'être lemattre de mu-

siquede sa troupe ambulante;Girbertaccepta
ces propositions, et sa nouvelleposition lui

procura l'avantage deconnaltre et d'entendre
des artistes distinguésà Anspach,Nuremberg,
Salzbourg et Vassau. De retour à Bayreuth

après treizemois, il reprit sespaisiblesfonc-

tions de professeurde musiqueet ses travaux

commecompositeur.JI a laisséenmanuscrit

1*Septpetitsopéras, qu'il avaitécrits pour la

troupede Schmidt.2° Quatreconcertospourle

clavecin,écrits avant 1777.S*sixsonatespour
le piano. 4° Cinq autres, idem,&«Deuxsym-

phoniesà huit et dix Instruments.6"Cinqqua.
tuors facilespourle violon.

GIIIBERT (4eak-Geqrck), de la même

famille,né à Bayreuib,était en1844canlor à

GOssnilz,dans le duché de Saxc-Hlldburg-
hausen. Il est auteur d'un livre élémentaire

qui a pour titre KUine theorttitth-praktis-
che Tonschule, oder die xuichtigsttn Degeln
der Tonsetikunst in ihrer Jawendung in
1 ::alllreichenBeispitlenund Aufgabm (Peiiie
méthodethéorique et pratiquedemusique,ou

les règleslei plusimportâmesdelacomposition
dans leurapplicationàdc nombreuxexemples),
Weimar, 1843,gr. in-4°de x et 170page*.

GIRELLI (Sastiso), né à Brescia,dansla
seconde moitié du seizièmesiècle, s'est dis-

tingué par ses compositions d'un bon style
pour l'église. On connaît de lui lesouvrages
dontvoiciles titres 1»Salmibmiptr tutto
l'anno a otto voci, con due l)ixit«un Magni-
ficat concertait ail' uso moderne a Utanto
delta B. V., in Venezia,Bart.Magni,1020,
in-4». 2°Salmi intieripervespria 5 voci con
Dixit e Magnificatconcertait, Venise,Alex.

Vincenti,1020,in-4». S»Mette etneertatea 5
«8 voci con una messapar i defonti,Venise,
Bart.Magni, 1027,in-4».

GIROD (le Rev. P. Lodis), de la compa-
gnie de Jésus, professeurau CollègedeNamur
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(Belgique),et amateur distingué dr: imi»ii|ii(>,
«.si no le 27 sc-plcinlii»1810, a Eilavayer,
o.inlondo Fribourg (Suisse).Pendant quatre

aimées, il y fitdes f Uniesde soldée, de piano,
(t'orguuet d'harmot:ie; étudesqu'il cuntiuuaà

Fribourg pendant cinq autres années, en y
ajoutant celle <(n contrepoint. A l'âge de

dix-sept ans, le P. Girodentra dans la Com-

pagniedu Jésus, après aïoir étudié dans les
maisonsde cet institut, à E*ta\agcr et à i'ri-

liourg,les lettres, la philosophie,le» mallié-

raaliqucs,la physiqueet la théologie. Il exerça
pendant *ept ans lu» fonctlonlld'orgauiateet
de maltre de chapelle dans les maisons des

jésuitesà Eslavaycr et à Fribourg, elles con-

tinua pendanttrois ans dans diverseslocalités
do Franceet à Mélan(Savoie),puis à Namur

(Belgique),oit la directionde tout ce qui con-
cerne )a musique lui estconfiéedepuis 1851,
Le P.Giroda enseignéta littérature au collège
de Fribourg, et la philosophieau collègede
Milan. Pendantdeuxans, il a étéchargé de la

préfecturedesétudesau collée tl'Estavayer,et
il a enseignéà Namur lesantiquités romaines

pendant neuf années; puis il a cesséses fonc-
lions deprofesseurpour cellesde prédicateur.
Le P. Girodest auteur d'un livre intitulé De
la Musiquereligieuse, Namur, 1855, volume
in-8°dedeuxcent cinquante-septpages, L'objet
de cetouvrageest dedéfendreles formesdela

musiquemoderneet sonsystèmed'harmonieet

d'instrumentationcontre l'opinionde quelques
écrivains qui voudraient que cegenre de mu-

sique fut ramené à la fcvéritédes formesdu

seizièmesiècle et à sa tonalité. Quelques-uns
mémo voudraient l'abolition de la musique
dans Icséglises et le retour pur et simpleau

plain-chant. C'est à ces exagérationsque ré-

pond l'écrit du P.Girod.Dansdiversescircon-

stances, cedigne ecclésiastiquea composéen-
viron cinquantepiècesd'orgueet vingt motets

qui sontencore Inédits.

GI11OLAMO, surnomméDA l'DIKE, à
cause du lieu de sa naissance,fut ua eélùbre

Joueurdecornet,et reçut, le 29juillet lS07,«a
nominationde chef du corpsde musiqued'In-
struments a vent au servicede la Sérénissime

Seigneuriede Venise. Garconien parle avec

élogedansson livre intitulé Piatsa univer-
sate di tutte le professioni del monde, Ve-

nise, 1989(Discorso42), et dit qu'il fut com-

positeurde mérite. Ona de lui un livre d'une
rareté excessivequi a pourtitre il fera modo
di diminuin (I) cort («de le sorti di slro-

(I) DiniitmntifuiiWfaitt ditvatimlont.

tncrali, \'('lIis(',t5)t4, J'ai vu ta)..nie tic
ténor d'un ouvragequi a jiour titre JUolelti
u quatiro vocide canton e suonare myl' in-

strumenliditutto gmen,<iaGiron di Vdiue,
musico delta illustr. Signinria (sic) di f'rne-

lia, inVoneiia, apib.di AntonioGnrdane,1!>;ïl,
i«-4°, ol»l. Ani-uumuMciunil» nom de Giron
ne figure danslesancienne-.lWtt-sde musiciens
au service de la ri!pu!»li<|uudeVenise il y a
donc lieu de croire ij-h-(jiron (Mle mêmear-
liste que Girolatno(Jt-i-ôme)(I). Deux frèix-s
de Girolamo d'Ldiuv, Zuane (Jean), et Nicolô,
ont iiù aussi joueursdt>cornet il jusla musique
du gouvernement de cuise (3}.

G1IIO.M (M.l'abué Koiustuso), directeur
de l'AcadémieImpériale et royale de Brera,à

Alilan, naquit à Gorgonzola,pris de Milan,le
24 octobre 1789. Aprèsavoir fait ses étudesau

Séminaire de cette ville, il entra dans la con-

grégation des oblats de Saint-Ambroiseet de

Saint-Charles-Borroméo puis il alla ensei-

gner la rhétorique au Collègede Gorlo.Après
l'invasion de l'Italie par les arméesfrançaises,
il obtint uno place de sous-bibliothécaire à
l'Université de Brera. L'abbé Giron!est mort
à Nilan, le 1" avril 1838. Au nombrede) ou-

vrages publiéspar ce savant, on en remarque
un rotatif à la musique des Grecs, intitulé

Saggio inlorno alla mvsica de' Greei, W-

lano, Ferrario, 1822, in 4°, avecdix planches.
Cet ouvrage est exécuté avec beaucoup de
luxe typographique.Ou lit dans le supplément
du Manuel du Libraire de II. Brunet (t. 11,
p. 92), l'anccdotnsuivantesur ce livre «Cotte
ndissertation n'étant point destinée ait com-

« meroe,il n'en a été tiré quetrente exemplaires,
« et l'auteur en a fait hommage à unedameà
» l'occasion do son mariage. Lesgravuressont
«faites d'aprèslesdessinsdepeintrescélèbres.»
L'auteur m'ayant rait l'iionuour de m'envoyer
un de ces précieux exemplaires, j'ai pu lire
son ouvrage, et j'y ai reconnu un mérite iu-
contestable d'érudition.

GinOtST (Fsakçois), n'est pas né à Or-

léans, commele disent les auteurs du livre in-
titulé les Hommes illustres d» l'Orléanais

(t. 1", p. 70), mais à Paris, le S)avril1730.ill
entra commeenfant de chœur à l'église Notre.
Damedès l'âge de sept ans, et y apprit la mu-

sique et l'harmonie sousla direction deGoulit,
maître de cette cathédrale. On Ut dans une
noticusurlavie et lesouvrages dece musicien,

(T Dansle dialttlevénitien.GironestJ'abrtgide
Ctrontiao,quiestlamimechoseque6'mi/oili».

{S)V.iji-ile livredpM.CalD,concernantlat liapcllcd»
Ssml-Marr,deVcr.isr,i. If,p. SB,
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publiéepar *aveuve,qu'un prixconstatant en

uue médailled'or ayantoie proposéen 1708,

pour l'auteur de la meilleure musique écrite

sur le psaume Super /lamina JSabylonis,

vingt-cinq ouvrages fuient envoyé»à Dau-

vergne, et que deux de cm paumes partagè-
rent les suffrageson décida qu'une seconde

médaille serait accordée,et quandon eut déca-

cheté les noms des auteur», il se trouva que
Giroust avaitmérité les deuxprix. Détail alors

maître de musiquede l'église Métropolitaine

d'Orléansj son succès le lit appeler à Paris,

pour étre maîtrede la chapelledes Innocents.

En 1775, il succédaà l'abbé Gatuargucs dans

la place de maitre de la chapelleet de surin-

tendant de la musiquedu roi. Il écrivit pour
cette chapellebeaucoup de motets, et fit exé-

cuter au Concertspirituel plusieursoratorios,
entre autres celui du Passage do la mer

Rouge. Giroustavait écrit pour l'Opéra un Té-

liphe, un cinq actes, qu'il ne put faire repré-

senter, malgré l'autorité que lui donnait sa

position. JI mourut à Versailles, le 28 août

1799. Sa veuve,Marie-Françoisede Beaumonl

d'Aventois, a publié un Élogehistorique de

François Giroust, Versailles, 1709, in -8°,
dont il a été faitunedeuxièmeédition en1804.

Dans cet opuscule,Giroust est présenté comme
un homme de génie et un grandcompositeur,
ce qui est fort excusable maiscequi ne l'est

pas, c'est queles auteurs du Dictionnaire his-

torique des musicien* aient copié ces éloges
sans restriction. La collection des partitions

originales de Giroust'a été acquise par la bi-

bliothèque du. Conservatoire de Paris j'ai
examiné cettemusique,et je puisdéclarer que
tout y est misérable,d'un mauvaisstyle et mai

$crtt.
GIItSCHftER(CgiiiSTii«-FnKj>£Hic-jEMi),

fils d'un soldat, est né à Spandau, en 1794.

Après avoir été fifre dans le régiment de son

père, il alla faire des étudessérieusesde mu-

sique à Francfort-sur-l'Od^r, puis se rendit à

Berlin, où il arriva en 1830. II y obtint une

place d'organiste qu'il occupapendant deux

ans mais Logier{coyesce nom)étant arrivé

dans cette ville, dans les derniers mois de

1821, pour y établir une école de musique et
de piano d'après sa méthode du Chiroplast,
Girscbners'attacha à lui, étudia le mécanisme
de sa méthodeet devint, en 1833,le directeur

de l'Académielogérienne.Unepolémiques'éta.
blit bientôt en Allemagne sur les avantages
prétendus et les défauts de cette méthode.

Sioepel, la Gazette générale de musique de

Leiptick, Erdmann, plusieurs professeursde I

Imusiiiuede Hambourg, particulièrement Ju-

tich, qui avait établi dans cette tille une école

par le mêmety>ièmc,Logier lui-même,y pri.
rentpart, ainsiqueGirschner, qui publia, pour
la défense de U nu-thode, une brochure de

trente-trois pages, intitulée t«6er J.-B. la-

gier'$ news iysltm des mmikalische L'nter-

rithtt, oder wodurch unterstheidet sich der

loyienche System ton den alun? etc., Ber-

lin, Trautwein, 1828, in -8°,avecune plancha

tithographiée.Toutefois, les adversaires de la

méthodel'emponèrenldans l'opinionpublique,
les écoles logériennes furent abandonnées, et

Girschner fut obligé dechercher d'autres res-

sources pour son existence. En 1833, il fut le

rédacteur d'une gazette musicale de Berlin

{Berliner Musikalische Zeituttg); mais ce

journal ne put se souteniraudelàd'une année.

En 1830, Girscbner avait fait représenter, au

théâtre Koraigsiadt, l'opéra Intitulé • Vn-

dine, qui eut quelque succès. En 1834, il

donna, au même théâtre, die 3 Sehulmeisler

(les troisMaîtresd'école).En 1835,on le trouve

à Potsdam, comme professeur de piano. Deux

ans après, il était à Dantzick, en qualité de

directeur demusiquede la ville et d'unesociété

de chant; mais H n'y resta qu'une année, et

déjà, en 1858,il s'arrétait à Jéaa.oii il faisait

exécuter un psaumede sa composition,et quel-

ques mois après, il était à Aix-la-Chapelle,
comme directeur d'une société chorale

d'hommes. Ayantobtenu la place d'organiste
de la chapelleévangéliquede la ruedu Musée,
à Bruxelles, au mois d'octobre 1840,il s'éta-

blit dans cette ville, et fut nommé professeur

d'orgue au Conservatoire, dans l'année sui-

vante. Il aurait pu s'y faire une réputation
honorable d'artiste malheureusement, l'ivro-

gnerie l'entraînait àdes excèsqui compromet-
talent souventsa dignité ces désordresdevin-

rent sigraves, qu'il fallut lui donnersa démis-

sion de professeurau Conservatoire,en 1848.

et bientôt après il perdit sa place d'organiste. Il

vécut ensuite quelques mois à Gand, puis fut

obligé d'en partir pour lamême cause. Il dis-

parut pendant plusieursannées, puisj'appris,
en 1851, qu'il était chef d'orchestre duthéâtre

de Rocbefort, en France. Depuislors, je s'en

avais plusentendu parler, lorsqueles journaux
ont annoncé sa mort, au mois de juin 1860. il

était décédé à I.iboiirnc (Gironde),à Tige de

soixante-six ans. Girschner avait du talent

pour la composition, et aurait pu faire de

bonnes choses, si sa vie edt été mieuxréglée.
J'ai de lui quelques morceaux de musique

d'église bien écrits. Il a écrit aussi des sym-
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Biocn. vxiv. des «csicicis. t. iv.

phonicsetdes ouvertures,dans lesquellesl'in-

strumentationestbientraitée unede sesou-

verturesa été exécutéeà Berlin avec succès,
en 183Sj enfin, on a de lui des chœurs pour
voisd'homme»,d'un bon effetet qui sont au

répertoire(JetaciUts choralesde la Belgiqueet

des provincesrhénanes.Ona publié plusieurs

œuvresde «a composition,entre lesquelleson a

remarqué Psaumepourun chœurd'hommes à

quatre parties avecorchestre, œuvre12<(Grow

ittdtrfftrr), Berlin,1853,et six Liedtr pour
voix de mexso soprano ou ténot, en deux

suite»,ïrfurl, Koerner,18S9.

Girsebaera eu deux Ollesqui se sont fait

connaître, l'alnée, comme pianiste; la plus

jeune, commeharpiste.
GITTEU (J.), musicienattaché à la cour

îleManheiro,depuis1780jusqu'en 1795,a pu-
blié de sa composition1° Troisquatuors pour

flûte, violon, alto et basse, op. 1, Uanheim.

9* Trois duos pour deux violons, op. 2,

Mayence.5" Troisduospourdeux flûtes,op.3,
ibid.4«Sixduospourdeuxviolons, op. 5, ibid.

GIUB1LEI (le P. Akoré), né à Pisloie,
maîtredechapellede l'église et du monastère

de l'Enfant Jésus, fut agrégé au Çollége des

chapelainschantresde la chapelle pontificale,
i Rome,en 1758.Ce maître était ua savant

compositeur, qui a beaucoup écrit pour

l'église; au ouvrages sont restés en ma-

nuscrit.

GIULIANI (Fmsçoia),né à Vienne, dans

lesdernières annéesdu seizième siècle, &'e&t

fait connaîtrecommecompositeurde musique

d'église, par des messesimprimées à Venise,
en 1630.

GIULIAÏHI (Akïoihe),clavecinisteaccom-

pagnateurdu théâtrede Modène,a donné à ce

théâtre, en 1784, un opéra bouffe intitulé

Cwrra in pace.
GIUMAIHI (Frakçok),professeur de vio-

ton,de harpe, de cbant et de piano, naquit à

Florence,en 1160.Élève de Nardini pour le

violon,Il fit de rapidesprogrès sous la direc-

tion de ce maître, et fut nommé, fort jeune,

premier violon du Nouveau-Théâtre. Son

mallre de contrepointfat BartholoméFeliei,
On a gravéde la compositionde cet artiste

le Deuxquatuors pour deux violons, alto et

basse,Offenbacb,André. 2° Trois duos pour
deux violons, op. 1, Berlin et Amsterdam,
Ilummei.S» Six duos concertants pour deux

violons,Londres.4" Sixduos pour violon et

violoncelle,op. 8, ibid. Ona aussi de Ginliani

quelquescompositionsvocales.Cet artiste vi-

valtencoreà Florence,en 18iO.

GlL'LIAMlCtciu:), née Bianchi,tu\ une

cantatrice distinguéede la fin dudix-huitième

siècle. En 1700, elle chantait avecun brillant

succèsau théâtre de laScala, à Bilan. Engagée
au Théàtre-Ir<)|>érialde Vienne, en 1701, en

qualité de prima donna, elle y était encoreen

1700,et jouissait de la faveur du public. Cette

cantatrice se faisait remarquer par l'étendue,
la pureté et la flexibilité de sa voix. Elle exé-

cutait de la manière la plusbrillante les traits

les plus difficiles.

OIULIAM (Hacbo-C), virtuose sur ta

guitare, né à Bologne,vers1780,s'est fait con-

naltre en Italie parson talent d'exécutionet par
sa musique, supérieureà cequ'on connaissaa

alors pour la guitare. Vers la Onde 1807,cet

artiste se rendità Vienne,et s'y fixa. Bn 188t,
Il était à Rome; mais il partit bientôt aprè*

pourSaint-Pétersbourg,oùil est resté plusieurs
années. On connait sous ion nom le Trois

concertos pourguitare et orchestre, œuvre»50,
30 et 70, Vienne, Ilatlinger, Artaria, Dia-

belli. 9" Un grand quintette pourguitare,deux

violons, alto et basse, Milan, Ricordi. 5° Des

thèmes variés pour guitare, avecaccompagne-
ment de quatuor, op. 05, 101, 109, 303,Milan,

licordi, Vienne, Diabelli. 4° Sérénade con-

certante pour guitare, violon et violoncelle,

op. 10, Vienne, Artaria. S" Une multitude de

duos, pots-pourris, divertissements, valses,

polonaises,etc., pourdeuxguitares. G*Environ

cinquante oeuvresde morceaux pour guitare

seule, renfermant des sonates, études, ron-

deaux, caprices, pots-pourris,airs variés, etc.

Giultani a eu une fille,MadameEmilie Giu-

liani-Guglelœi, guitariste habile, qui était à

Vienne, en 1841.

GItiLIAKO TIBURTINO, musiciendis-

tingué du seizièmesiècle, est connu par un

ouvrage devenu fort rare, et intitulé Fanta-

sia e Ricercari a tn voci aeeomodate da

eanlare e sonar* per ogni instrument* com-

poste da mes. Giuliano Tiburtino musico

tecetlentissimo, contagiunta dialeunialtri

ricereari, e madrigali a tn voci, compost»

da h eecellentissimoAdriano Willaert, e

Cipriano Bore suo discepolo,Venezia, 1570.

GIULÏM (AsoKt),maltre de ebapelle de

la cathédrale d'Augsbourg, naquit en cette

ville, vers 1730.Dans sa jeunesse, il étudia

chezlesJésuites, etcomposa,pour leur maison,
là musique de plusieursdrames, et des médi-

talions. Plus tard, lorsqu'il eut été appelé à

la maîtrise dela cathédrale(1760),Hécrivitun

grand nombre de messes,de vêpres, des sym•

pbonics, etc., où l'on remarqueun style sévère
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et correct.Tout» aa musiqueest restéeen ma-

nuscrtt.

GllISTEU (Louis), claveciniste ci compo-

siteur, ndà PUtoic, dans les premièresannées

du dix-' ustiéme sii-ti», a t'erit dotuo sonate*

pour le clavecin, (lui ont clégravéesà Amster-

damen 1730.

GIVEINCI ou GIVE\CH1 (Lusire Adah

m), appelé Guenci, par la Croix-du-Maiue,

fut un trouvère du j»«y»d'Artois (l'a«-de-Ca-

lais), et prit son nom d'uue communede cette

province de France. SI. Arthur Diuaux (les

Trouvent Artésiens, p. 44)fixevers l'an 1200

l'époque où il florissail. Les événement» CiJ

savie ne sontpas connus, Il reste huitchansons

do ce trouvère, avec les mélodiesnotéesdans

le Mss.7333 de la bibliothèqueImpériale de

Paris (aneieofonds), et dans un autre qui pro-

vient dela bibliothèque de Noailles.

GIZZI (Dominique),célèbre professeurde

chant et compositeur, né en 1084 à Arpino,

petite ville du royaume de Naples, eut pour

premier mettre de musique son compatriote

M. T. Angtlio, mettre de chapelle, qui avait

été élève de Carissimi. Quoique très-vieux,

Angeliopritplaisir à développerles heureuses

dispositionsdu Jeune Glzzi, et il ne songeaà

l'envoyerà Naplespour ycontinuer ses études,

qu'après eu avoir fait un chanteur déjà fort

habile, et alirès lui avoir donné les premières

connaissancesdu contrepoint. Glzzi entra au

Conservatoirede S. Onofrio, dirigé alorspar

A. Scartattt, et devint le compagnonde Por-

pora et do Durante. Il se livra alors à la com-

positionetécrivit plusieurs œuvrespourl'églUe
ut la chambre; mais Scarlatti ayant reconnuen

lui les qualités d'un grand maltre de chant,

l'engagea à ouvrir une école propre a former

d'habiles chanteurs; Gizzisuivit ce conseil,et

de cette écolesortirent Fr. Feo et l'admirable

sopraniste G. Conti, qui, par reconnaissance

pour son maître, prit le surnom de GistMlo.

Vers 1740, Gizzi cessa de donner des leçons
et se retira dans sa ville natale, ou il mourut

cinq ans après.
GIZZIELLO (JOAcnta), Poyes Costi

(Gfoacchino).
GLACHA.IHT (Aocssyb), ancien élèvedu

Conservatoirede musique de Paris, né dans

cette villo, en 1786, fut quelquetemps violon

•luthéâtre des Variétés et s'y trouvait encore

en 1833. En 1834, il passa à l'orchestre du

Théâtre-Français et y resta jusqu'en 1830; il

donna alors sa démission, pour se fixer dans

un chef-liendedépartement. Après cette épo-

que, on ne trouveplu* 1; renseignement sut*

sa personne. Il a publié 1" Troisduos pour
deuxviolons,op. 1,Pans, Janet. 2"Sympbouiu
concertante pour deux violons,op. 2, t'Wrf.

S* Trois duos pour deux flûte»,op. i, ibià.

4" Trois quatuors pour deux violons,alto et

basse,op. â, Pan*, Janet.

tîMCSKit(Uiciikl), facteurd'orgues,né à

Gclnaii(S.w-),en WJi, a eude la réputationou

Allemagne,par lespositifs et autrespetits in-

struments(|u'il a construits. II mourut cu

177-t,ar»godc83au.
(ii. KHKIl(Jmh-Miciih.), violoniste,né

à Erlaugencil 1725, fut d'abord attachéà la

chapelled'Anspacb, et retournaen 1775dans

sa villenatalepoury être, suivantl'expression

allemande,musiciendeville. Ily vivaitencoro

en 1700. Ona publié de cet artiste sixsym-

phoniespour l'orchestre, op. 1, Amsterdam,

1784.

GI^ESEIt ( Chxai.es-Lovis "aâscott )
directeurde musique et professeurau sémi-

naire de Welssenfols, né en 1747,fut consi-

déré dans sa patrie comme un hommede

mérite. Il mourut àWeissenfels,leSI janvier

1797,à l'âge de 50 ans. Il a écritbeaucoupde

musiqued'église qui est restée en manuscrit.

Le seul ouvragequ'il a publié contientune

suite de petits,morceaux de pianodam tous

les tons, pour l'enseignement,avecunepréface

de J. Fr. Dotes; cel ouvrage a pour titre

KurzeClaviertluke zum GebrauchtbeimUn-

ttrricht, Weissenfels,1704.

GL4£SEU ( Chaules-Gottuiii>), fils du

précédent,est né à Wcissenfels,le 4 mai1784.

Aprèslamort de )on père, i) se rendita Lcip-

sick, pour y continuer scs étudesà l'écoleîle

Saint-Thomas il y reçut les leçonsde Illiter.

Eberbard Huiler lui donna ensuitedesleçons
de pianoet d'harmonie, et Il apprità jouer <ln

violonsousla directionde Campagnol!.Après

qu'il eut atteint sa vingtième année, il suivit

un cours de droit à l'université, quoiqu'ilctU

préféré la théologie, afin d'être chantre de

paroisse.Lorsqu'il eut passé sesexamens,en

1808, il alla occuper une placede peud'im-

portanceà Naumhourg; mais il ne resla pas

longtempsdanscette ville songoûtpassionné

pour la musiquele ramena à Leipsick;il s'y
fit correcteur chez Kuhnel. Sonséjourdans

cette ville fut marquépar ses progrès comme

organiste et commecompositeur. Sesétudes

étant achevées,il acceptal'offre quiluifutfaitc

d'une placededirecleurde.musiqueà Barracn,
enWcstphalic.Dèscemoment, toutessesvues

se tournèrentverslesmoyens de faciliterl'en-

seignement,cl les ouvragesqu'il publiafurent
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2.

|iariiruliorementdcsiinésaSesl-lèves.taguerre
ds 1813 obligea Claiscr de s'éloigner de Bar-

roeu. Il lit des voyagesa Berlin, Weitsenfels,
Naumhourf<«t I.cipsick, puis s'enrôla comme

volontaire,et passa le Rhin avec les armées

alliées.Après la rampagnede1814,il retourna

a Barmenet reprit >es travaux. Il établit plus
tant en cette villelin bureaud'abonnement de

musiqueet uncommerced'instruments. GJflcscr
estmort à Barmen,le 16 avril 1830,des suites
d'une douloureuseet longuemaladie de peau,
avant d'avoir atteint sa quarante-cinquième
année. Au nombre de ses productions un

compte 1" Neue praktitche Âluvienc/tule

(Nouvolloécolepratique duclavecin,etc.), pre-
mière partie, Barmen, 1817. La deuxième

jiartiede celui méthodede piano (tait termi-

née, mai» non publiée, quand Glaosora cessé

devivre. 2° Karl GUtter't litdtrtnteh (Livre
dechant de Glacser, etc.) Barmen, 1819. Ce

recueilétait destinéà une classe d'enfants que
Vautour faisait chanter d'oreille, avant de

leurenseigner la lecture de la musique. Il eu

a paru unedemleme éditionen18SS.S° Chants

pour les poésiesde Leith, avec accompagne-
ment de piano, plusieurs cahiers, Barmen,
1831-1838.4»Exercicesde lecture de musique
en dix-sept grands tableaux, pour les écoles;
Barmen,1821. 5* Mutikalische Schulge$ang-

buch, methoditch geordstet nach Natorp'i

jtnkitung sur lïnlerweisung in singen

(Manuelmusicalde chant d'après l'Introduc-

tion à l'enseignement du chant de Nalorp),
premièreet deuxième parties, 1831-1833. La

deuxièmeédition de cette méthode a paru en

1837. 0° Chantschorals et poésiesde Hohn à

quatre voix,a l'usage des sociétésde chant, et
deschœursd'église Esscn,Baedecker.7°Drey-
stimmigeChorale(Chantschoralsà troisvoix),
à l'usagedes écolesmoyennes, des gymnases
et des paroisses ott l'on chante sans orgue;1
Barmen 1838. 8' Surxe jinweteung sum

Choralspiet (Instruction courte sur l'art d'ac-

compagnerlesmélodieschorales, etc.) Essen,
Bœdecker,1834.9»Fereinfathler xumKuri-

gcfasiUr Untirricht in der Theorieder Ton-

Miknmt, mittelst et nésmus\k<iU$che$Com-

patses (Méthodebrève et simplifiéede la théo-
rie de la musique, au moyen d'un compas

musical),ibid. 1838.On a ausside Glœserdes

sonates, airs variés et autres morceaux pour
1 lu piano, quelques pièces pour la guitare, et

•l'attirespetites compositions.
UL/KSER (FnANçois), compositeur, n6

m Autrichedans l'année 1703,fit ses études
musicalesà Vienne et y fut ensuite directeur

do musique au Théàlrc-sur-la-Vicnne. Il a
écrit un très-grand uoinbrc de mélodrame*,
pantomimes et vaudeville».Il y lit au«ti«pré-
ienter plusieurs opéras, iiaiim lesquelson re-

marquu î'Jrmide la magicienne, en 1828.
2" Der JJrief an Sieh selbtt (l.a lettre écrite à

Mji-méme), en 1820. 3° Eltbeth, opéra co-

mique ct romantique, en 1828. 4" JMindor,
opéra féerique, en 1820.5° Sauetapfchen,etc.,
(le Chevalier aux éperons d'or), opéra roman-

tique, en 1834.C"Sonderbar Z<tune(l'IIumeur

singulière), opéra fornique, en 1833.En1830,
il succéda à Siegmayer dans la place de chef

d'orchestre du théâtre Kamigttaril à Berlin,et

y fit représenter les opéras dont voici les

titre» 7" Die l'raulschau (les Fiançailles).
8° des AAXertUom (l'Aire de l'aigle); An-

dréa; l'Œil du Diable; Jurora; les quatre
fils //y mon.Plusieurs de ces ouvragesont été

gravés en partition pour te piano, à Berlin,
chezTraulwein. Glsescra écrit dans cette ville

une ouverture de félc, un finale pour la Clau-

dine, de GiEtbc,et des vaudevilles,)>antomimes
et farces. On a aussi de Glœserquelquespe-
tites compositions pour divers instruments,
des arrangements de morceaux de différents

maîtres, et des romancesallemandes.

En 1843, cet artiste a été appelé à Copen-

hague en qualité do maître de chapelle trois

ans après il a été fait directeur du Conserva-

toire de celte ville, et le roi de Danemarkl'a

décoré de l'ordre de Danebrogen 1847.

GLAÏWEll (Gaspaiid),compositeuralle-

mand du seizième siècle, et organiste à Salx-

bourg, a fait imprimerdes motets ouCantiontt

sacra: de sa compostlion, Munich,1 578et 1 580,
et des chants sacrés et profanesàquatrc et cinq
voix. Cet ouvrage a pour titre Enter Theil

newer teutscher geistlieher und teettUcher

Liedlein, mit 4 und S Slimmen tu ilngen,
und auf allerley Jmlrumenten su gebrau-

ehen, dunth Casparum Glanner, Mrsll.

Salzburgisclien Organisten, Munich, Adam

Berg, 1578-1580, in-4°.

GLAttÉAN (liewniLOMT), potuc cou-

ronné, philosophe, mathématicienet historien,
fut un des hommes qui contribuèrent le plus
activement au progrès des sciences et desart»

dans le seizième siècle. te nom de Glareanut
lui fut donné parce qu'il naquitdans te canton
deGlaris, en 1488.Fils de cultivateursqui vi>

vaientdanst'aisance, maisquiavaient beaucoup

d'enfants, il fut employéa la garde destrou-

peauxjusqu'à l'Agede douzeans.Sesheureuses

dispositions pour la poésiese développèrentm

bien, par la méditationdans lessolitudesunlu
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conduisait sonexistence de j>âlre,que ses pa-

rents, émerveillé»,consentirent a l'envoyer à

Berne, pour y commencer des études litté-

raire*. MichelRubellus, professeur en cette

ville, lui inspira le goût de la belle lalinitt),
forma sonstyleet lui enseigna lesélément*do

la musique.Sortide chez ce maître,Glaréanse

rendit à l'Universitéde Cologne,ait il demeura

sept ans. Ce fut là qu'il reçut de Cochheus

(voyezCocatit) des leçons de théorie et de

pratique de la musique. C'est à Cologne que
Glaréau fut couronné comme poele,en 1313,

liai*MaximilienI", après avoir chanté le pa-

négyriquedeceprince,en présence de toute la

cour, en s'accompagnantd'un instrument. En

1517, il s'établità Paris et y fonda un pen-
sionnat. Scbreibera démontré, dans une mo-

nographie Intéressante de ce savant, qu'il ne

tut jamais professeurà l'Université, comme

on le croit généralement. Parvenu à l'âge de

trente ans, Glaréan 'éprouva le besoin de re-

tourner dans sa patrie. Son projet fut d'abord

de s'établira Zurich; mais sur les instance*

des chefsdel'Universitéde Bâte,il allademeu-

rer dans cetteville, et y fonda une institution

libre, quoiqu'ily fil descours publics.Son sa-

voir étaituniversel,et dans tousses travaux il a

porté des vuesprofondesqui décèlent l'homme

supérieur. Amateurpassionné des arts, Il cul-

tiva surtoutavecsuccèsla poésieet lamusique.
Ses vers laltnsétaient admirés de son temps.
Destroublesreligieuxayant éclaté à Bile, vent

1329,Glaréan n'y voulut point prendre part,
et comme il arrive presque toujours en pa-
reille circonstance,sa sagesse lui fit des enne-

mis dans tous les partis. Ami du repos, Il se

retira alors à Fribourg, en Brisgau, y ouvrit

un coursd'histoireet de littérature, et y attira

un grand nombred'élèvesqui devinrent par la

suite des savantsdistingués, et répandirent le

goût des lettresdanstoute l'Allemagne.Dans

sa jeunesse, Glaréan avait eu de la gaieté;
mais les injustices dont Il fut victime,et la

perte de quelquesamis, rendirent son humeur

chagrine lorsqu'il fut devenu vieux. Il passa
ses dernièresannéesdans une retraiteabsolue,
et mourutà Fribourg,le 98 mai 1565, à l'âge
de soixante-quinzeans. Glaréan se maria à

Bile, â l'âge de trente-quatre ans, avec une

femmequ'il aimait beaucoup, et avec laquelle
il vécutdix-septans mais il n'en eut pasd'en-

fants, et il en tut de même d'un secondma-

riage.

Érasme, ami de Glaréan, Juste lipse, Vos-

sius, et d'autres savants hommes, lui ont

accordades éloges le premier, particulière-

ment,a ilit de lui H<nriGlaréan, à la fleur

« del'âge,d'une santé robuste, et d'une acti-

» vile infatigable, trèVexpérimcnti}dans la

« dialectique,s'est approchédu sommetde la

« théologie. de laquelle,cependant, il s'est

« retiré, a causedota glacialeet pointilleuse
« subtilitéqui, maintenant, est presqueseule

a applaudie dans les écoles. Ses essais,
« commepoète, ne sont pas dépourvus de

« grâce. Il possèdedagrandes connaissances

en histoire. C'est dans la musique, la géo-

« graphie et les autres sciences matbémati-

ques que consiste sa force principale, Mo-

« mus lui-mêmene pourrait découvriren lui

d'autre défautque l'excessivefranchiseavec

a laquelleil se déebalnecontre les sophistes.
« Glaréandescend contre eux dans l'arène

« avecune ardeur égale à celledont Hercule

était animé quand il combattait les mon-

« aires.Ponr pouqu'aveceux il y ait avantage
a crier bienfort, lespoumonsne lui font pas
« défautplus que le courageherculéen. Au

« surplus,il estéloignéde toute présomption.
a Sesprocédéssont remplis de complaisance
« et se conforment aux usages de la bonne

société,»

Plustard, « parait qu'il y eut quelque re-

froidissement dans la liaison de ces deux

hommescélèbres ce qui a été attribué aux

railleriesque Glaréan se permettait quelque-
fois sur le système de prononciation de la

languegreequequ'Érasmeavait essayéde faire

adopter,et à la Jalousieque ce dernier aurait

eue parce que le savantprofesseurde Baieet

de Fribourg possédaitdes connaissancesplus

profondesque les siennes dans l'histoire et

danslesantiquités.Quoiqu'il en soit, il estre-

marquableque Glaréanfut le seulde ses amis

qu'Érasmeoublia danssontestament.

A l'égard de la théorie de la musique,ou

peutconsidérerGlaréancommeun des auteurs

qui t'ontexposéeavec le plus de clarté et dit

savoirdans le seizièmesiècle. Le premierou-

vragequ'il a publié sur cet art a pour titre

hagoge in musieen ffenriui Glareani ffetve-

tii port. tour. « quibusdambonis authoribus

latinit et grxcit ad ttudiosorum ulililatem

mullo labore elaborata, Ad Falconem Cost.

urbis Aventicmsis,petitln-4" devingt feuil-

lets nonebiffrés,avecles signatures .^3– ES,
sans nomde lieu et sansdate mais l'ouvrage

a été vraisemblablementpublié en 1810, car

l'épllredédicaloirede Glaréan, qui remplit le

versodupremier feuillet,a poursouscription

Basilex, anno Chritii MDXVI, ad idus

maniât. Cepetitouvrageest de la plus grande
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rareté. A la publicationdu catalogue de feu

VanHulthcm,Je fusétonné de trouver dans le

deuxièmevolume(n«9748)le mêmeopuscule

indiqué sous ce titre Itayog* in muticen

IlenriciGlariani{iK) IMvetii Pact. tour.ad

Falconem eost. wbto Jwntieemii, Baslllw,

1800,petit in-4»,etc. Il neme fut pas difficile

de voirque Glariani pourGlareani, et Pact.

laur. pour Pot t. laur.,étalent des fautes

d'imprettion. Quantà la datede1506, elleme

paraissait évidemmentfausse, car Glaréan n'a

été po«e couronnéqu'en 1B12. Cependant,

pour éclaircir le fait, j'ai écrit à M. Voisin,

bibliothécaire de l'Universitéde Gand, et la-

borieuxrédacteurducataloguedela nombreuse

bibliothèque de Van Ilultbcm; il a ou l'obli-

geance de confirmer mes conjectures, et de

m'envoyer le titre véritable, tel qu'il est ci-

dessus, avec la description du volume. Je ne

fais ces remarquesqu'afln d'éviterque quelque

compilateurne copie étourdiment le titre du

catalogueVan Dulthem,en «'appuyant de son

autorité, et qu'une nouvelleerreur ne s'accré-

dite ainsi dans la bibliographiede la musique,
où il y ena déjà trop. L'opuscule de Glaréan

est divisé en dix chapitres qui n'ont point de

titres, et qui traitent de la solmisation, des

muances,des intervalles,de la constitution des

tons ou modes,et de leur usage. L'ouvrage

est terminé par un éloge en vers de la mu-

sique.
Trente et un ans s'écoutèrententre l'époque

de la publicationde ce premier ouvrage et

celle d'un deuxièmetraité de musique beau-

coup plus important; celui-ci a pour litre

Glarcani Dodecachordon.Ala dernière page,

au-dessousdes errata, on lit Batikx per

J/enrichum Pitri mente teptembri anno

po$t firginis partum HDXLVH In-fo). de

quatre cent cinquante pages, avec neuf feuil-

lets d'épllre dédlcalolre et d'index non chif-

frés,et trois pagesd'errata à la fin. L'objet de

Glaréln estde démontrer,dans ce livre savant

et bien écrit, que les tons du plain-cbant, qui

servaient de base à toute la musique de son

temps, ne sont pasau nombredehuit, comme

le prétendent la plupart des auteur* qui ont

traité de la tonalitédu plain-chant, mais au

nombredo douzcqul.correspondentàebacun des

modesdel'anciennemusiquegrecque.Déjàvers

la fin.du huitièmesiècle, une discussion avait

été agitéeà ce sujet, et l'on avait même voulu

porter lesUns duchant ecclésiastiquejusqu'à

quatorze.Lespartisansdece système disaient:

• Les sons de la musiquese représentent par

« les sept lettresA, B, C, D,E, F, G (qui cor-

« resptndcnt aux notesla, ti, ut, ré, mi, fa,

• sol) or, chacune de ces lettrespeut être la

« première d'une échellemusicale,d'oii Il suit

qu'une nouvelle suite de lettres est engen-
« drée et représentée, dans des sons plus

élevés par a, b, c, d, e, f, g. Or, lesmélo-

dies sont de deux sortes, savoir,cellesqui

ont leur note fondamenlaleà la quatrième

note du ton, et cellesqui ont cette noteà la

« tonique, en sorte qu'on doit compter qu'il
« a quatorze modesou tons; mais attendu

que la lettre B n'a pas de quinte juste, ce

nombre doit être réduit à douze.» Onpré-

tendque le sujet de la discussionentre les par-

tisansde huit tonset ceuxde douzemodet tut

soumisàCharlemagne, etqu'après avoirécouté

tous lesarguments, ce prince décida quehuit

tons étaient suffisants (oeto moii vidtntur

su/ficere).L'ouvrage de Glaréan est diviséen

trois livres. Le premier traite du plain-

chant, selon les principesétablis dans la plu-

part deslivres de cette espèce.L'auteur y a re-

fondu, dans les premiers chapitres, la plus

grande partie de son petit traité de musique

publiéen 1510. Il y exposela doctrinedeshuit

toususités du plain-chant, maisavecdes con-

sidérations importantes qui rendent cette pre-

mière partie du livre fort Instructive. Dans le

secondlivre, il établit sa doctrine des douze

modes.Quoique celle partie de l'ouvrage ait

été souvent attaquée et par les contemporains

et par les successeursdeGlaréan,on ne peut

nier queles chanta de cinquièmes duseptième

tonsn'appartiennent auonzièmemodetrans-

posé; car ils ont pour baseles mêmesespèces

de quintes et de quartes, et leurs demi-tons

doiventsetrouveraux mêmesplaces.De môme,

leschantsdu premier ton,avecla sixièmenote

abaissée sont du neuvièmemode transposé.

La plupart des auteurs de traités de plain-

chantn'ont rien comprisà cela.

Le troisième livre da Dodecachordon est

consacré à l'application de la doctrine des

douzemodes à la musiqueharmoniqueet me-

suréc. Cette partie do l'ouvrage est du plus

haut intérêt, à cause desnombreux exemples

de musiqueà plusieursparties puiséspar Gla-

réan dans les muvresdes compositeursdes

qulnzièmo et seizième siècles, entre autres

d'Ockeghem, d'Obrecht, de Josquin Deprès,

et autres. Ce recueil estd'autantplus précieux

sous cerapport, que lesouvragesde cesmal-

tres sont d'une rareté excessive,et qu'il est

surtout difficile d'en trouver les différentes

partiesréunies. Au résumé,le livrede Glaréan

estde grande valeur pourl'histoire de la mu-
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sique; il offrela preuve la plus complètedit

profondsavoirdo Gtardaa dans cet art. Touty
est traite avec ordre, méthode, et l'esprit

<t'analv«cy brille à un haut degré. Un abrégé
de cet excellantouvrage a tté fait par Jean Li-
lavicui Woneggor,et a paru sous ce titre
Mvtie» rpitomeex Glareani Dodeeaehordo.
Co volumo,composéde 150 pages chiffrée»

petit in-8", et dequatre feuillets d'dpliro dédi-

ealolre, non chiffrés, est terminé par cette

souscription Basile» per Uenrieum Pétri,
mente (lie) martio, anno «olïh. L'épitre de-

dicatoire est datée de Fribourg en Brisgau,
fS5û. Une autreédition de ee petit ouvragea
été publiéedeuxannées après, c'est-à-dire en

1330; celte.là a pour titre Musiez epliome
ex. GUmani Dodscachordo und eum quinque
vocummelodiit superej'usdem Glareane Pa-

negyrico de h,lvstlearuln Xlllurbium lau-

dibui, per Manfredum JSarbaricum Core-

gUsnttm. te formatet le nombre des pages
chiffréesdu Traité d6 Musique sont sembla•

bles à l'éditionprécédente, mais l'épllre dédi-

catoire, datéed«Fribourg 1550, a cinq pages,
et la souscriptionest au dornler feuillet conçue
an ces terntet Basile» ex offtdna ffiero-

nymi Curianit, impensis ffenrici Petri,
anno juuix, mensemartio. Quoiqu'on puisse
croire que cettedeuxièmeédition n'est que la

précédente renouvelée par un titre et une

épitre dédicatoire,elle est pourtant réelle, car
au titre courant de la page 19 de l'édition de

115157,il y a mpendium, et à la même page,
édition de 153»,onlit compendium. Il existe
une traductionallemandede l'abrégé deWon-

negger; elle a pour titre Vss (sic pour Jus)
Gtartani Ittxuiktin Vsêstig (pour jtusxug),
fait BewiMgung und Hilf Glareani, atlen

ehristlichenKirehenait undgattliche Gesang

tuUrnen,auektuverstan gant nuilich, und
denen su Hilf, so Mathemath und vilticht
der tatinseh*n\»ie)Sprach mit gant l/nter-

richt, Bêle, HenriPel»i,1B37,in-S°. Unexem-

plaire decette traductionest à la Bibliothèque
royalede Munich je n'en connais pas d'autre.
Al'égard du pandgyriquodes villes tidérfiei de
taSuisse par Glaréan, mis en musique à cinq
voix, par Hanfred Barbario, et i|ui est com-

poséde 10apagespetit in-8», ajoutées a l'ou-

vragedeWoneggcr,ce n'est que la reproduc-
tioa d'une édition decet oeuvrepubliée à Bile
en 1558chezHenriPétri, et intitulée Quinque
votibus cantioneselegantissimw ingrntiam
etlaudem trededmurbium ffelvetim. L'abrégé
*t Dodécacorde,par Woneggcr,est divisé en
deux parties la première, <iuicontient seize

chapitres,est relativeaux principes de lamu-

sique plaine tplanus'cantus), et à l.i constitu.
tion des tons, c'est un résumé bien fait des
deux premiers litrea. Woncgger dit avec

raison, dans son épltre, qu'il n'a rien ni-gligé
do ce qui pouvaitétablir te systèmedeGlaréan

pour la divisiondesdoute modes.La deuxième

partie, divisée en douze chapilres, est un

abrégé du troisièmelivre sur le chant mesuré.
Draudius et VÀthmx liauciae citent un

livre de Glaréan intitulé, selon le premier
De musices divisione ae dtfinitione, Baie,
1949, in-fol., et suivant l'autre DoArU mu-
sied. Walther, qui suit en cela Oraudius,dans
son Lexique de musique, conjectureque cet

ouvragedoit être une réimpressiondecelaid»
1516. Fortel, Geruer, Lichtenthal, et tous le*

copistes,ont répétécetteerreur. te faitest <jiio
cet ouvragen'existe pas, et qlle le titre Du
mutité* divisione ae définition», n'est qu<:
celui du premierchapitre du Dodécacorde;est
sorte qu'il y a lieu de croire que Draudiusa
cité le livre d'après un exemplaire dont le

frontispice manquait, et que, par une faute

d'impression, on aura mis dans son catalogue
1549 pour 1847. Glaréan avait préparé uni-
excellente édition des «uvres de Boèce;elle
n'a paru que sept ans après sa mort, par \«i
soins deStartlanusRota, som cetitre AnUii
Manilii Severini Bœthi, philosophoru7net

theologorumprineipis opéra omnia, Basile»,
ex officinaHenHciPetrinae, 1570, in-fol. de

1,540 pages chiffrées,et de 33 feuilletsdépi-

tres, préfaceset tables. Ona jointicetteédition
les commentairesde Jean Marmeliuset deRo-

dolphe Agricolasur le traité desconsolations
do la philosophie,et ceux de Gilbert Porreta
sur celuide la Trinité. Glaréan n'a point fait
de commentairesni denotes sur les cinq livres
dit Traité de musiquette Boèce;mais, enplu-
sieurs endroits, il a ajouté des ligures pour
l'intelligence du texte,et il a corrigéavecsoin
ce texte, le donnanttel qu'il est dansles meil-
leurs manuscrits, et mettant à la marge ses

corrections, Il est à regretter quedes feule»
assez considérables se soient glissées dam

l'impression, et ne soient point réparées par
une table d'errata, Je les ai tontescorrigées
datas mon exemplaire pour une édition du
Traité demusique de Boèce qu« Je me pro-
posais de donner avec une traduction frau-

çaise.
Jodocus Castnera publtà,à l'occasionde la

mort de Glaréan,un recueild'éloges intitulé

Epieedionet epigrammala qwedauifunebria
de obitu ffenrici loriti Glanani. Basilesr,
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15G3, ln-4". M. Henri Schreiber a donné

une très-bonne monographieUe ce savant
tout ce litre iUinr. Loritus Gtareanus

gtkronttr DiehUr und flfathematiktr aus

tlem 10. Jahrhundert etc. (Henri Lorit

Glaréan, poètecouronnéet mathématiciendu
¡

seizième siècle, etc.), Fribourg en Brisgau,

1837, in-4".

ULAMEIl (Jeas-Adas), né en Allemagne
dan» la seconde moitiédu dix-septièmesiècle,
«tait étudiant en philosophieà Schaucnstein,I[,
lorsqu'il y soutint une thèse sur les instru-

ments de musique dont il est parlé dans les

psaumes IV et V. Cette thèse fut ensuite
ileimprimée sous ce titre Exercilulio pliilolo-

fjica de instrument»»Ihbneomm musieis ex

piolm. 4 et 5J Leipsick,1086, in-4» de deux

feuilleset demie. Ugolinia inséré la disserta-

tion de Glaserdans son Trésor de l'antiquité

sacrée, t. XXXII, p. 157.

GLAUCUS, philosophe,néà Rhegiiira(au-

jourd'hui Reggio,dansle royaumede Naplcs),
a écrit, selonPlutarque, un Traité historique
des poêles et de. musiciens de l'antiquité,

que d'autres écrivainsont attribué à l'orateur

Antiphon.DiogèneLaercedit queGlaucusétait

contemporain de Démocrite le philosophe,
et qu'il ivait eu pour maître un pythagori-

cien.

GLEICIf (Fmonum») sous ce nom d'un

écrivain sur lequel on n'a pas de renseigne-

ments, a été publié un livre intitulé Weg-
ioeiser jilr Opernfreunde. Erlduttrnde Be-

sprechung der miehtigsttn aufdemRepertoire

befindlichen Opern, nebst Biographien der

Componistm (Guide des amateurs d'opéras.

Résuméexplicatif de ce qui concernelesopéras

qui sontau répertoire,avecles biographiesdes

compositeurs),Lelpsick,H. Matines, 1857, un

volumepetit in -8°.

GLEICUEN (Aurai),directeurdemusique
an Gymnasede Géra,naquit à Erfurt, le 4 fé-

vrier 1695.En 1048, H entra en fonctions à

Géra Hles remplit pendantquarante-cinqans

et mourut le 25 février1005. Plusieurséloges
funèbresfurent prononcéssur sa tombepar les

professeursde Géra,et le recteur du Gymnase
de cette ville. Krebernt imprimer à cette oc-

casion une dissertation intitulée: De Mxtsicx

quibusdam adtnirandis, Gcr», 1095, in-4°.

Le docteurJean-André Gleichcn,(ilsdu direc-

teur demusique, rassemblales oraisons funè-

bres quiavaient été faitespour son pire, et les

publia avec la dissertationdeKœber,aDresde,
en 1714. Ontrouve dans cerccncit le portrait
d'André Glelchen. On a de ce musiciendeux

F-

petitstraités de musique, à i'usage des élèves
du Gymnase de Géra ie premier apour titre

Compendium masitum instrumentai^ Leip-

sick, 1051, in-8», réimprimé en 16SS, deux

frmlics et demie. Le deuxième est intitulé

Compendiuna mutfcum votait, Jéna, 1657,
in-8».

<iIXICIMIAN3(Ji!*ii-GeoiuiE&), bourg-
mestre et organiste à Ilmcnau, dans la Thu-

ringe, naquit à StelUen, près d'Eisfeld, le
22 décembre 1085. Aprèsavoirreçu des leçons

d'orgue et de clavecin de Zahn, organiste de

llildbourg, il fut lui-même nomméorganiste à

Sclialckau,près de Cobourg,en 1100 puis il

fut appeléà Ilmcnau, en 1717.En 1744, onle

choisitpour être bourgmestrede ce lieu. Apre*
cette époque, on n'a plus de i-cnseigncmenii
sur lui. Gleicl:mann inventa, à l'âge de vingt-

qnaire ans (en 1700),un clavecin-viole qui a

Hé imité i>arun desesparents, nomméReisch,
en 1758. Plus tard, il lit aussi un clavecin-

luth, monté do cordes de boyau qui étaient

pincées par des crochets. C'est ce dernier in-

strument que Dietz a renouvelé depuis lors

par un mécanisme tout nouveau, sous le nom

de claviharpe, et en substituant auxcordes de

boyaudes cordes métalliquesniées de canne-

tille.

GLEICIIMAIN'ÏV (Jeaï-André), directeur

de musique à la cour du duc de Uildburg-

hausen,est né à Bockstadt,le 13 février 1775.

Danssa jeunesse, ses études ne se sont pas

bornées à la musique; il a reçu une bonne

éducation littéraire et scientifique. Onconnalt

peu de compositions de cet artiste; celles

qu'onpeut citer sont 1"Ferbessert»Mélodie

der Einsetîungsworte der heiligen Abend-

mahltn (Mélodies corrigées des paroles du

consécration de la sainte Cène), avec accom-

pagnement d'orgue, llildbourg et Brunswick.

Cetouvrage est estiméen Allemagne.9° Deux

recueilsde Lieder, avec accompagnementde

piano.3° Pot-pourri pourpianoet clarinetteou

violon,llildburghousen 4"Cantatesreligieuses

pour des chœurs de voix d'hommes, n" 1

et 9. nildburghansen, Kesselring, 1837-1840.

En partition. 5° Cantate pour la fête de la

Réformation, à quatre voix et orchestre.

Meiningen 1838. C'est particulièrement

commecritique que M. Gleichmann occupe

une place distinguée parmi ses compatriotes.
La plupart de ses articles en ce genre ont

paru dans la Gazelle musicale de Leip-

sick. Les principaux sont 1° Recherches

sur la théorie du troisième Ion (au grave),

I ann. 1803, pag. 277. 2° Sur la manière et la
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mo<i«dans la musique pratique, partittilière-

roentdans l'exécution stirle violon,ann. 1814,

p. 113. S*Sur l'invention de Vdtolinc ou <!e

VMolodicon, 1820, p. 505. 4"Exposédequel-

ques principes poste par les anciens Grecs

dans la musique, 1823,p. 105.S»Observations

sur ta musique considérée comme science,

1898, p. 729, deuxième partie, 1830, p. 830.

0°Dn mérite de la musique d'église, I83I,

p. 837. Plusieurs articles du mêmeauteur ont

«té publiés dans la Cmcilia; le plus coosidé-

rable consiste dalls des Observation» sur la

prétendue influence du climat sur la voix

humaine (t. XII, p. 100).
GLEIS&NEU (Vnviçois), né a Neustadt

en 1700, était, vers1800,"musiciende la cha•

pelle de l'électeur de Bavière. Il fut envoyé

tort jeune au séminaire d'Amberg, et y mon-

tra de rares dispositionspour la poésieet pour

la musique. Douéd'une belle voix, il chantait

au chœur; plus tard il y joua la partie de

contrebasse. Il n'était âgé que de dix-huit ans

lorsqu'il écrivit, en 1778, un Requiempour la

mort du prince électoral Maximilicn-Joseph

deBavière. Quelquesannées après, il serendit

à Munich pour y achever ses études de philo-

sophie. Il y compléta ses connaissancesdans

la musique. Cet artiste s'est fait connaître

avantageusement et par ses compositions,et

par l'invention de la gravure de la musiquesur

pierre, dont il dutl'idée aux recherches etaux

procédés de Senefelder pour la lithographie.

Les plus grandes difficultés qu'il rencontra

pour l'emploide sesprocédésconsistaient dans

la forme et dans les (onctions de la presse;

ees difficultés furent levées par l'éditeur de

musique Falter, deMunich, avecqui Gleissner

s'associa. Le premier ouvrageimprimé par ce

procédé fut un recueil de six chansons avec

accompagnement de piano, composé par ce

dernier; il parut à Munich, chez Falter en

1708. En 1700, Gleissnersuivit M. Andréà Of-

feobacu et y fonda un grand établissement

d'imprimerie lithographique pour le comptede

cet éditeur; on sait que cet établissement est

devenu par la suite un des plus florissantsde

l'Europe. Plus tard, Glelssacr lit aussi des

voyagesà Vienne, dans le but de propager son

inventionde la lithographie de la musique.De

retour à Munich, il y tut nommé membre dela

commissionroyalepour la répartition des con-

teibutious directes, et inspecteur de l'impri-

merie. Il occupait encoreces emploisen 1815.

LeLexiquedemusiquetle Schilling, quinecon-

tient pas même ces détails biographiques sur

Slcïssner, ditqueses compositionssontestimées

en Allemagne, mail ne sont pas connuesen

France. Aunombrede ses ouvragesoncorapte;

1 ° Symphonie*faciles,œuvre premier, nM1

5, Ulîcnbacl),André. 3" Mem pour deux vio-

lons, alto, basse, deuxhautbois et deux cors,

op. 13,Vienne, Hssllnger. S*Six piècespour

tinte, trois clarinettes, deux cors et basson,

OITcnbach,André.4*Troisquatuors pour deux

violons,aitoet basse,op. 1 3, Vienne,llaslinger.
3° Quatuorspour flûte, violon, alto et basse,

op. 38, Lcipsick. 6"Six duospourdeux(Iules,

op. 13, Vienne, Ilaslinger. 7» Des variations

pour flûte. 8»Desduosfaciles pour deuxcors

ou deux trompettes, Munich,Falter. 9° Deux

œuvresde sonatespourpianoet violon, Vienne,

Hasltngeri 10° Plusieurs recueils de petites

pièces pour le piano, ibid. M' .Des menuet;,
desallemandvset desvalses,VienneetMunich.

13»Six messes brèves et offertoiresa quatre

voix, orchestre et orgue, op. 3, Augsbourg,
Lotter. 13* Der Pachtbrief (le Bail), petit

opéra, gravé en extraits pour le piano.
14' Quelquesballets héroïques représentésà

Munich,et parmilesquelson remarquePaul tt

Firginit. K' Agnis BtmaueHn, mélodrame

qui a obtenu un brillant succès à Munich.

10"Latare, oratorio, exécuté à Munichen

1705.

GLF.IT8HA.1XN{V\vi),mattredechapelle

et valet dechambreducomtede Schwarzbourg

à Arnstadt, naquit a Weissenfels où sonpère

était musiciende ta ville. Lemaître deconcert

Jean Bffihrluienseigna la composition.Gleib-

mann obtint sa nomination de maître de cha-

pelle en 1690,et mourut le 11novembre1710.

On a Imprimé de ce musicien Coneenlus

Aarmonfcut, oder 90 SttiekefUr 2 fiolinen

und Cont., Nuremberg,1703.

GLEITSMANN (.), luthiste et composi-

teur, vraisemblablementfilsdu précèdent,na-

quit à Arnsiadt,vers la fin du dix-septième

siècle.En 1716,il étudiait le droit à Leipsicli
il alla ensuiteà Prague pour y perfectionner

sontalent dans la musique et fut placécomme

musiciende chambre au servicedu princede

Wurzbourg. 1) y avait autrefois, chezBreit-

kopf, 19 partie a Liuto solo, et un trio pour

luth, violonet basse, en manuscrit, de la com-

positionde Gtcitsmann.

GLETTINfiEH (Jiua), organiste de

l'église Sainte-Elisabeth,à Brcslau, naquit en

cette ville, le 20 août 100! Sonpère, quiétait

musicien à Sainte-IQarie-IUadcleine,luiensei-

gna à jouer duclavecin,du violon,de la basse

de viole, de la harpe et dc plusieurs Instru-

menls à vent. En 1084, il voyageadans la Pu-
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logneprussienne, dans le Brandebourg, dans

ta Poméranie puis il s'établit à Dantzig, en

1085,comme musiciendu conseil.Deretour à

Breslau, il (ut nomméorganiste à Saiotc-Eli-

sabeth, et occnpa cetteplacejusqu'à sa mort,
en 1730.Je possèdeen msnuscrildix fjntaUics

jpourl'orgue, à deuxclaviers et pédale, com-

poséespar cet artUle.

GLETTLK (Mncaion), maître de chapelle
de la cathédrale d'Augsbourg,naquit ABrem-

garten, en Suisse, dans Ja premier»moitié du

dix-septième siècle. On a imprimé de ce

maître 1° ExpeiitionU mutiez elassis 1.

Molette tour meontertatx 30 18 vocalestan-

tum abtque instruments; 18 vocales ac in-

stmmentit simul; potistimutn 8, S, 4, S,
cum nonnullis 0, duabus 7, et una 8 voc.

Opus 1, August., 1807, in-4». 2» Bjusdem
classit II. Ni$s<t$voc.concert. necessarium,
et 5 instrum. concert. ad libitum, eum ca-

pella 5 eocum, ibid., 1007.3° Ejutdem clat-

sis 1/1. Psalmi brèves, brtvioret, brevitsimi,
5 doc.concert, neeess.et 5 instr. concert. ad

libit., ibid., 1067. A" Mjusdtm elassis IF.
Mis*» concertât» 5 voetbus eone. neeess.
5 instrum. concert. ad libit., 5 ripienisseu

pleno choro aidita una ab 8 oot<6.et 7 in-

$lr., op. III, ibid., 1670, in-4». S»Eiusdem
elasiis F. MoMtxSO a vocesola et 2 ti<o/t-

nis tum aliis quoque instr., lbid., 1007.
C«Musica generalit latino-germonica, oder

nem latHnisehtund teutscheweltlicttenMus.

conc.van. 1, 2,8,4, 8 Stimmn, thtils mit

9 FMintn ad libit., samt iSonaten und

30 Tromptter-StUctlein, auf 2 Trompetten-

Marinen, ibid., 1074, in-4». 7' Musicx gène-
ralis latino-germanie» elatsit II, oder nem

tateinisch und teutschen wltlicher musika-

lischer Concerten, anderer Theil, von Sund

3 Stimmen t ohneInstrum., Opus VIII.

îiosffcumuro/ibld., 1G84.8°Psaim(18 om-

nibus totius anni dominici* ae festis ad

r espéras eoneinnendiS voc., ibid., 1685.

GMMES (Jeaji-Baptiste-Juibs DE), nd

à Bruxelles,le 24 janvier 1814,fut envoyé, a

l'Agedesix ans, à l'Écoloroyalede musiquede

cette ville, et y apprit le solrdge,puis les été-

ments du piano. II reçut ensuite quelques

letons d'harmonie de M.Charles-LouislIans-

sens, d'après la méthodede Reicha (voyezce

nom). Enfin, lorsque l'auteur de cette notice

fut appeléà Bruxellespour yoccuper lesplaces

de maître de chapelle du roi des Belges et do

directeur du Conservatoire, de Gllmes devint

un de ses élèves et refit, sous sadirection, dus

Otudcide composition. Ses progrès furent ra-

pide*,et il put bientôt occuperla position de

ri!|>(Hitturdu court. Après le mort de Cassel

[rayescenom), M.deGlimesfutchargé par in-
térimde l'enseignement du chant ait Conserva-
toirependant les années 1857et 1WW.En 1839,
il fut professeur-adjoint de Géraldy (voyts ce

nom)pour celle partie de l'art, dans la mdme

école; mais il quitta cette position, 'en 1840,
pour se livrer à la composition et faire des
coursparticuliers de chant et d'accompagne.
ment. Il a eu l'hopneur dedonner des leçons
de chant au prince Albert de Saxe-Cobourg,

pendantson séjour à Bruxelles.En 1842, il est
allé à Londres commeprofesseur de chant, et

depuislors Il a passéalternativement une par-
tle de Tannée dans cette capitale, et l'autre

partieà Bruxelles, puis il s'est fixé de nouveau
dant cette dernière ville.Professeur distingué,
et l'undes meilleurs accompagnateursau piano
del'époqueactuelle, M.deGlimess'est aussi fait

connaître comme compositeurde romanceset
demélodiescharmantes, où l'on remarque un

goût fin dans les idées et dans la forme, une

harmoniedistinguée et l'expression juste de la

parole.La plupart ont été publiéesà Paris et à

Bruxelles.Parmi cellesqui ont cu le succès le

plus décidé, on remarque celles-ci le Papil-
lon la Neige A une Femme une Nuit

d'été; Laisse-toi donc aimer; Bote et papil-
Ion; la Tombe et la Rose; le Prtsonnier et

l'Hirondelle d ma Charmante; l'Extase;
Dieuqui sourit; Étoile de l'amour; Tu vas

partir, Selle épousée, à deuxvoix; l'Oiseau

bleu, idem le Pays inconnu, idem etc., ttr.
11a fait exécuter, à la Sociétéde l'hôtel d'An-

gleterre, à Bruxelles, une ouverture à grand

orchestre; une ouverture, pour le drame 4rtt-

velde, a été exécutée au grand théâtre de

Bruxelles.II. deGlimesa écritaussi la Maison

inhabitée, ballet, au même théâtre Tobie,
trio à trois voix; les Trois saurs, trio pour
troisvoixde soprano; lesTyroliennes, quatuor
dechant, etc., etc. Il a forméune belle biblio-

thèque do musique composéede huit cents

grandes partitions, de beaucoupd'autres pour
le piano, d'un grand nombre d'oeuvres manu-

scrites desmattres les pluscélèbres, dontcluel-

ques-unes autographes, et d'une nombreuse

collectiond'ouvragesthéoriqueset historiques.

GLINKA (Micnet DE), compositeurrusse,

naquit en 1804, d'une famille noble et riche,
dansune terre près de Smolensk.Bercé par les

mélodies si originales de sa patrie, il conçut

pourelles, dès son enfanco, un goût passionné

qu! ne s'cst pas affaibli par la suite, et qui a

exercésur son talent une influence considéra-
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Me.On ignore lenomdu maîtrequi dirigea «•<

premières étudesmusicales il était igè dedix-

huit ans lorsqu'il reçut, à Moscou,des leçons

de piano do Field,et c'est à ce maître de la

bonne écoled'autrefoisqu'il fut redevable de

l'exécution éléganteautant qu'expressivequ'il

eut, dans sa jeunesse, sur cet instrument.

Hommede plaisir et jouissant, par les avan-

tages de la naissanceet de la fortune, de tous

le»agréments réservésen Russieaux membres

de la haute société,M. de Glinkaneconsidéra

d'abord la musiquequecommeun art d'agré-

ment, suivant l'expression usitée dans le

monde. Son heureux Instinct lui inspirait

des mélodiesoitserévélait un sentiment très-

lin de cet art ellesse répandaient chez les

amateurs, et leséditeurs s'empressaient de les

publier. Le pianisteet compositeurdistingué

Henselt a pris quelquesmotifs de ces mélodies

commethèmes deplusieursmorceauxdepiano.

Glinka laissa aussimettre au jour de jolies In-

spirations pour cet Instrument sur lequel il

brillait.

Après avoir résidéquelque temps a Vano-

vie, d'où il ne s'éloignaque par suite des évé-

nements de 1830,il obtint de son gouverne-

ment l'autorisationde se rendre en Italie. Il

séjourna d'abord à Vienne pendant plusieurs

mois, puis il se rendità Venise,où il s'arréta

pourjoulrde la viefacile et polie decette reine

de l'Adriatique. AMitan, il publia des can-

zones italiens desdivertissements pour piano

et instruments a cordessur des thèmesde Bel-

lini et de DonizeUi;uac sérénade pour piano,

liarpe, cor, basson,alto, violoncelleet contre-

basse, sur des motifsd'Anna Bolena; un

sextuor original pour piano, deux violons,

alto, violoncelleetcontrebasse; desvariations

hrillantes et des rondeauxpour pianoseul, sur

des thèmesde laSomnambuledeBellini,enfin,
des dansespour pianoà quatre mains.En 1833,
U. de Glinka était à Napleset y charmait les

salons par son talentde pianiste, par ses can-

Iilènesque chantaitIwanoff, alorsdans la pos-

session complète de son admirable voix de

ténor, et par la manièredont le compositeur
les accompagnait.En1830, il était deretouràà

Pélersbourg, aprèss'être arrêté quelquetemps
h Berlin, où Dehn lui donna des leçons de

contrepoint. Un changement considérable

s'était alorsopéré en lui de délassementque
l.i musique était autrefois, elle était devenue

pour lui une chosesérieuse, parce qu'il avait

comprisqu'il était destinéà y occuperun rang
il'.irlislc par son talent. Ledésir de révéler à

ta patrie ce talent par unegrande composition

fui fit cnirfiicii.lro l'opéra en tangue russe

dont le titra traduitest la fiepourhCsar.

Plusieurs année» turont employées par M.de

Glinka à la compositiondecet ouvrage,qui fut

représenté, en 1839, au théâtre du Grand-

Opûrade SalnlPélersbûurg. Un succès don-

thousiasme t'accucillit, et t'auteur fut placé

immédiatementpar l'opinion publiqueaurang

du* pluscélèbrescompositeurs, ta cour impé-
riale avait pris intérêt à la mise en scènedo

l'œuvre patriotique de M. de Glinka, et rien

n'avait été négligépour donner de l' celaià sa

représentation.Léouoff,fils naturel du célèbre

pianiste Field,ténor et bon musicien, unecan-

tatrice russe dontl'éducation avait été faite en

France, et qui fut connueà Paris sous le nom

de mademoiselleVertcuil,madame Stepanowa,
seconde femme,et le bassiste Péterof, chantè-

rent convenablementles rôles les chœursfu-

rent très-bien exécutés, et l'orchestre, dirigé

avec soinpar Cavos,artiste italien de beaucoup

démérite, renditavecexactitude les Intentions

du compositeur.
A la premièrepartition deH.deGlinka suc-

céda un grand opéra en cinq actes, Rmularm

et Lioudmita, dont le sujet, pris dans l'his-

toire ancienne des Russeset de. grands-ducs
de Kiev/,est populaire chez les Russes par le

poèmede Pousehkine.Quoique cette composi-
tion ait étébienaccueillie, le succès n'eut pas
autant d'éclat que celui de la Fie pour Il

Czar. La faveur dont l'auteur Jouissait à la

cour impérialelui fit obtenir l'autorisation de

faire de nouveauxvoyagesdans lemidide l'Eu-

rope. M.de Glinka était âgé de quarante ans

lorsqu'il arriva à Paris, en 1844. Inconnu de

tous, à l'exception de quelques artistes qui
avaient visitéla Russie,il voulut prendre po-
sition en France parmi les compositeursre-

nommés, et le seul moyen qui lui fut offert

consista à donnerun concert pour y faire en-

tendre quelquesfragmentsde ses œuvres.Acet

effet, il loua la salle de Ilcrz, y fit réunir un

orchestre sousla direction de M. Tilmant, et y
fit entendre quelquesmorceaux de peu d'im-

portance qui ne pouvaientdonner qu'une idée

fort imparfaite deses grands ouvrages. Lepu-

blic, qui n'entendait pas les paroles et ne

connaissait rien des situations dramatiques

auxquellcsappartcnaientlescbosesqu'il enten-

dait, trouva celle musique ennuyeuse, et les

artistes ne considérèrent M. de Glinka que

commeun arrangeurhabile desmélodiesdeson

pays, dont Il a fait, en effet; un emploi très-

large dans sesdeuxopéras.

Trompé dans son attente, et blessé qu'on
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l'eût jugé avec précipitation d'une manière

iléfovorablc,dalls uno ville dont l'opinion lui

avait paru importante, il partit vers le milieu
de 1843.Aumoisde juilletdo la mémoannée,
it était à ValladolM,et au mois d'octobreil
arrivaâMadrid. L'objet<lesonvoyageétait de
recueillirdans la péninsule uno riche collec-
tion de mélodiespopulairesdu pays. Homme
du mondeet ami du plaisir, il passaplusieurs
années en Espagne,dans le doleefar nitnle,
ou n'ayantd'autre occupationque celledecol-
lectionneur et d'arrangeur d'airs populaires.
Ses amis voyaient avec regret s'écouler te

tempssansqu'il produisitrien de sérieuxpour
l'art; mai* il était dans une do ces phasesde

dégoolqulsontplusfréqucntesqu'on nepense,
mêmechez les artistes qui n'ont connuque le
succès. M. de Glinka ne retourna en Russie

qu'à la Onde 1852 alors il parut se réveiller
et vouloirrentrer avecactivitédans la carrière
où il s'était précédemmentdistingué.Unchan-

Rement se fit bientôt dans sa position,car

l'empereurde Russielui confiala directionde

sa chapelleet de l'Opéra. Ses nouvellesfonc-
tions lui Inspirèrent le goût de la musique

d'église; 11écrivitplusieurs auvresdecegenre,
au nombredesquellesétait une messeavecor-

chestreà laquelle il mettait la dernière main

lorsque la mort le surpris à Berlin, le 15 fé-

vrier 1857, à l'âge de cinquante-troisans. Sa

perteest regrettablepour lesprogrèsde Jamu-

sique en Russie car, quel que soit le Juge-
ment que portera la postéritédesdeuxgrands

ouvrages qui ont fait sa réputation chezses

compatriotes,elle nepourra méconnaîtredans

sa musiqueun caractère tout spécial qui
s'éloigne des tendances et des formes de la

musiquedesécolesfrançaise,italienneet alle-

mande,de toutes les époques. Les partitions
réduitespour le pianode la fie pour leC'sar,1
et de fiouilann et Koudmila ont été gra-
véesà Saint-Pétersbourg,où l'on s'occupede
la publicationdes œuvresposthumesde M.de
Glinka.

GLIRO (jEAK-FiuNçots),compositeurdu

seizième siècle, né à Bari, dont on trouve

quelquescompositionsdans le Primo libro a
finevocldi diversi autori dl £ari, publiéà

Venise,en 1685, par De Antlquis.
GLISS (Jean), bonfacteur d'orguesa Xu-

remberg,dans la première moitiédu dix-hui-

lième siècle, a construit dans l'église luthé-
rienne de cette ville, en 1757 et 1758, lin

orgue de trente et un registres avecdeuxcla-

viers et pédales.
GLOLUCL (Fjuscots-XuiEn), roailrcde

chapellede l'dgiise cathédrale de Uni, naquit
dans celte ville, le 21 février 1764. Bénédict
Rrausfut son mattrv de ebant; il apprit le vio-

lonsousladirection de Freudcnlhaliir et d'An-

toineHoffmann, et chez le tromboniste Mes-

screr, Vienne. Il n'était Ageque de dix -huit

ans lorsqu'il fut nommé directeur de musique
au théâtre de Lin;; quelquesannées après, il

ouvrit uneécole publiquedemusiquedans cette
ville.Sa nomination de maître «lechapelle de

la cathédralelui fut accordéeen1700.Parvenu

à l'âgede soixante-huit ans, Glwggla célébré

en 1802sonjuliilé Se 50 ans commedirecteur

de musique.On a de cet artiste les ouvrages
dont voiciles titres 1" MusikaliicheflJonat-

sdirift (Journal mensuel de musique), Linz,
1803.Quatrenuméros seulementontparu dans

lesmoisde juillet, août, septembreet octobre.

Cettepublication, n'ayant point de succès,fut

alorsarrêtée. 2" £in musikalische Slattersur

Xtil (Petite feuille périodique musicale),Uni,

1810, in-8°. Ce journal n'a eu qu'une année

d'existence. 3° ErUarung desmusikatisthen

f/(Mpt-zirkel3 (Explication claire du domaine

supérieurde la musique), Linz, 1810.Cet ou-

vrage estunpelittrailéd'harmonie,4o^Wgemei-
nes musikalischer Lexikon, au*den betcahr-

testtn Schrifstellern gesammelt (Dictionnaire

général de musique en quatre livraisons, re-

cueilli d'aprèsles meilleursauteurs), Linz,1822,

in-8*,livrequi n'a point été achevé et n'a pas

été misdansle commerce, n'ayant été imprimé

que jusqu'à la page 248. Il s'en trouve quel-

quesexemplaires en cet état entre les mains

de plusieursartistes à Vienne et dans plusieurs
autresvillesde 1*Autriche.S»Mutikttiish No-

Uitn (Noticesmusicales). Cetécrit devait être

une sortede journal paraissant à des époques
indéterminées il n'en a paru que troisnumé-

ros. 0° Der musikalische Gottesdimst, oder

stnltitun/) ivie dieser nuch hb'ehster for-

schrift toile gehaUtn voerden,etc. (Leservice

divin en musique, ou introduction à sa con-

naissance, d'après les meilleurs ouvragescon-

nus, etc.),Linz, 1833. Glœggla laissé en ma-

nuscrit plusieurs autres productions.
GLOEGGL, (Fiuxaok) fils du précédent,

né à Linzvers 1788, est élevédeson père pour
la musique.Fixé à Vienne, il s'y est livré à

l'enseignementet a publié plusieursouvrages

méthodiques.JI est archiviste et secrétaire de

la Sociétédes amis de la musiquede 1'empire

d'Aulriche, et ciiprcieur de musiqueà l'Offlise
de Saint-Paul.Les ouvragesdeFrançoisGla^l
ont été attribués à son père par plusieurs

auteurs, ce sont ceux dont voici les titres
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1" Mlgemeim Jnfangtgriïnde der Tonhuut

(élément» généraux de la musique), Vienne,

chez l'auteur, in-8°. Andréa publié une édi-

tion de cet ouvrage, à O/fenbach (sans date),
iii-8». 2° Kungtfasstts Schulbuch der Toit-

Uuntt (Manuelabrégédemusique à l'usage des

<cole»),Vienne, ehc* l'auteur, in-4». 3»JVusi-

kalische Zeitung far dit Oesttrrtiehitthm

Staaten (Gazelle musicale des Étals autri-

chiens),Vienne, die* rameur,première année,

1812, in-4°i deuxièmeannée, 1815. Cette

deuxièmeannée n'a pat étéachevée; ello pait

au treizième numéro.4* KirchenJUusik-Ord-

nung; erklannde» tiandbuch des musikati-

schtn Gotttidientt fiirLappelmeiUer,IUgtns-

ehori, Sànger und TonkUnstler (l'Ordre de

la musique d'église; manuel instructif du ser-

vice divin pour les maîtres de chapelle, los

directeurs de choeur, leschanteurs et les mu-

«Iclens), Vienne, cbez l'auteur, 1828, in-4».

Cet ouvrage semble n'être qu'une nouvelle

édition du Uvre de François-Xavier Glœggl
sur le méme sujet. 5°Calendrier musicalpour
les Eut» autrichiens, Vienne, 1843, in-8».

GLOESCH (Cmus-6iiii.uou), Ois de

Pierre Gloescb,hautbolstede la musique de

chambre du roi de Prusse, naquit à Berlinen

1732, et apprit, sousla direction de son père,
à jouer de la flûte et du clavecin. Vers 176$,
il fut attaché au prince Ferdinand de Prusse,
comme musicien de la chambre et comme

maître de clavecin de la princesse. Il est mort

à Berlin, le 31 octobre1809,à l'âge de 77 ans.

Cet artiste a composéla musique de deux

petit* opéras 1° la File des Vertus et des

Grâces, en 1773. S'iterBruder Graurokund

die Pilgerinn (leMoinegris et la Pèlerine); ce
dernier a été publié en extrait pour le piano
chez Rellstab, à Berlin. Les œuvres de mu-

sique instrumentale composées par Glœscb

sont: 1» Marchevariée pourplusieurs instru-

ments,-Berlin, 1779. 2° Six duos pour flûte

ou violonet basse, op. t, «Md., 1779.3" Trois

concertos pour flûte, opera2. 4" Six sonatines

pour clavecin, op. S, 1780. 5° Vaudevillede

Figaro, varié pourclavecin,Amsterdam.

GLOGGNER (Gotiubd),né le 7 septem-
bre 170S,à Kreut, en Bavière, reçut son in-

struction littéraire et musicalechez les Béné-

dlctins de Tegernsée, entra dans cet ordre en

1781,et fut ordonné prêtrele 18 octobre1780.

L'abbé du monastère ayant remarqué lesheu-

reusesdispositions de Gloggner pour la mu-

sique, lui fit donnerdes leçonsde composition

par Michl,maître de chapelle du prince élec-

toral de Bavière ses progrès turent rapides.

Gloggner a écrit pour son couvent plusieurs

meescset cantates d'église qui se sont fait rc-

marquerpar leur style facileet agréable.Après

la suppression du monastère de Tegerniée,

Gloggner s'est occupédo l'instruction de la

jeunesse de ce lieu. Il vivait encoro en

1817.

OLOVATZ(Heam),facteur d'orguesalle-

manddu seizièmesiècle,vivait à Rostock,vers

1590. Il y construisit, en 1503, un orgue de

trente-neuf jeux, dont on trouve la descrip-

tion dans les Synlagm. mut. de Prœtorlus,
t. II, p. 64.

GLUCK(jE*»),diaereàMarksw«raennacb,
1 sur la Saale,naquit aPlauen dans la première

moitié du dix septièmesiècle. Ce musiciena

écrit sept morceauxdans le style madriga-

lesque,pourlessept dernièresparolesde Jésus-

Christ sur la croix; l'ouvrage a pour titre

lliptalogu* Christi musitus, tnusie* eccU-

tiatticxsprodromus, oder mxuikalitehtn Bt-

(rachtung den 7 Wortt Chritti am Crtutt

gtsprmhen, ah ein Vortrab einer gtistliehm

Kirchenmutik,Uivs\cVt 1000.La même Idée

a servi de thèmeà J. Baydn, plus d'un siècle

après, pour un de ses plus beaux ou-

vrages.
GLUCK (Chbistopbk-Wiilibaio), Illustre

compositeurdramatique, partage avec plu-
sieurs grands hommes la singulière destinée

d'avoir illustré le coursd'une vie dont les cir-

constancesles plus importantes ont été long-

temps inconnueset ont donné lieu auxasser-

lions les plus contradictoires. Le Lexique
allemand de la conversation, d'après Forkel,
et la Biographie uniotnetlt des frères Mi-

chaud, disent qu'il naquit, en 1714, dans le

Haut-Palatinat,sur lesfrontière»de laBohèmei

Lipowsty, dans son lexique des musicien*

de la Bavière, plaee ladate de sa naissanceau

14 février 1712, et ajoute qu'il dut le jour à

desparentsobscurset pauvresduPalatinatjj'al
suivi cette indicationdans la premièreédition

de mon livre. Le P. Dlabacz, de l'ordre de»

Prémontrés, au couvent de Strahow, en Bo-

hême, publia, dans la septième partie de la

Statistique de la BoMme, un essai sur lesar-

tistes de cette partie de l'empire d'Autriche,

dans lequel il établissaitque ChristopheGluck

était né en 1714, à Weidenwangen,dans le

Haut-Palalinal oit son père était chef des

gardes-chassedu prince de LobltoWiu.Gerber

suivit ce renseignementdans son Nouveau

Lexique des artistes musiciens (t. II

col. 344) Le mêmeP. Dladai»donnaensuite

(1813)son Lexique général et historiquedes
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artistes de la Bohême(1), où il ajoutait au

prénomde Christophe,connu Jusqu'alors,ce-

lui de Willibald,et disaitque Gluckétait né le

4 juillet 1714,à Weidenwang,que son\ilitese

nommaitAlexandre et sa mère, ïfalhurge.
Dansl'article Gluckdu Dictionnaire de Schil-

ling (2), la date du 4 juillet 1714est K-pcHic,
mais le prénom de Willibald est supprimé,
ainsique ceuxdes parentsde Tartine.

Un documentqui renversaittoutesces don-

nées parut, en 1852,dans un journal qui se

publiait à Munichtous le titre de feuille ba-

varois» pourl'histoire, la statistique, la lit-
térature et l'art (S) IIfut répétépar plusieurs
autres. Cedocument,deouvert par un curéde

Neustadt, sur la Naab, nomméLintl, est un

acte de baptême par lequel il paraissait que
Gluck était nédans ce village,en 1700. Il est

ainsi conçu 25martiianno 1700baptizatus
ut d me M. Andréa Dosler, cooperator,
Joannes Christophorus Joannis Adami

Gluck, vmatorii auliei et Annie Catharinœ

filius legitimvs, tenante prxnobM Domino

Jeanne Chrittophoro Pfreimbder de Srue-

kenthurn «t Mensteinreith, Decedocument
il résultait queGluckserait néàNeustadtet non
à Weldenwang; qu'il se serait appeléJean-

Christophe et non Christophe• If illibald

que son père se serait appelé Jean-Adam au
lieud'Alexandre, et sa mère Anne-Catherine
au lieu de ffalburge; enfin, qu'il serait né

quatorze ans avant l'époqueIndiquéeparFor-
kel, Dlabaczet leurs copistes.Gassners'em-

pressa de recueillircetteversionnouvellepour
le supplément du lexique de Schilling;mais
Il est revenuà celle deDlabaczet deSchilling
dans son Dictionnaire universel de mu-

$(que (4). Le fait est que le documentdécou-
vert par le curé de Neubausse rapportea un
individudifférentdugrandartiste connupar les

bellescréationsadmiréesdans toutel'Europe
cette vérité est démontréepar deuxautres do-
cuments originauxqui existaientdans la pré-
cieusecollectiond'AIoIsFuch*,quifut chanteur
de la chapelleimpérialeet employéde la chan.

cellerte de la guerre, à Vienne. Lepremierde
cesmonumentshistoriquesest un certificatde
vie délivré à Gluckpar lemarquisde Noailles,
ambassadeur,à Vienne,et dans lequelon lit

[*)AUgmti*alûmritcU»Kimtltr UrikmfoV
Bâhmtn,itt,Prague,iris, 4°,i"vol. «il.,i«9.

(S)Vnivrnt LaikcndirToninmi.T.II p.ïSt.
(3)Itaynix-healllaiiirfurGaekiclue,Slaliilik,Liit-

nmr unri Kmtt,1853.n«SI.
(4>VnimmlLtxiUuittrTonktintt.Sloilgari,isw,

grandin-s.

»
Nous,Emmanuel-Uni», marquis de Noaii-

« le». certifions à tous ceuxà qui il appui
• tiendra que Christophe Gluck, né le deux
« juillet mil sept cent quatorze, compositeur
<•et directeurde la musiquede Sa MajestéIm-
«

périale,demeurant en cetteville, rue àc C.i-
« rinthie, paroisse Saint- ttienne. est ac-
u tuellemcnt vivant, pour t'être présenté
« aujourd'hui devant nous, à l'effet d'obtenir
u le présent certificat de vie, qu'il a signé
« avec nous. En toi de quoi, «te. Fait a
« Vienne,en notre hôtel, le huit octobremil

sept centquatre-vingt-cinq. » L'autre docu-

mentest l'extrait des registres de la paroisse
de Weidenwang, près de Neumarkt,en cette
forme

Dopliiani. n.iptiinlut Parent» Levantes
Simonl'slul, Cl>ri«t»pl>orn«Aleumier Cliriitopb.
«JUIM7I4.N illilialdu». Clûtk F]«i«lim»nn

onr Wol- lu»p»>in
liurg» Woidm-
ienH. *>ng.

n résultede cette pièceque la date du 4 juil-

let, donnée par Dlabacz et adoptée dans le

LexiquedeSchilling commecellede la nais-

sancedeCbrlstophe-WillibaldGluck, est celle
du jour de son baptéme. Enfin, des deux do-

cumentsqui viennent d'être cités, et qui ont

été publiéspour la première fois dans la Ca-
ttttt générale de musique deleipsick, n° 10
de l'année 1852, il est prouvé que l'illustre

compositeurnaquit le 2 juillet 1714, que ses

prénoms étaient Chrislophc-WllUbald, que
son père se nommait Alexandre, sa mère,
Walburge,et, enfin, que le lieu de la nais-

sance fut Weidenwang près de Ncumarkt,1
dans le Uaut-Palatinat, aux frontières de la

Bohême.

AntoineSchmid, savant conservateurde la

Bibliothèqueimpériale de Vienne, a publié,
en 1854,une monographie de la vie et des

œuvresde Gluck dans laquelleil a porté les

soinsminutieuxqu'on remarquedans tous ses

ouvrages.J'emprunte à ce livredesrenseigne-
mentssur lajeunesse de ce grand artiste qui
n'ont pas été connus antérieurement à cette

publication.Les premières annéesde son en-

fancesepassèrent dans la seigneuried'Eiscn-

berg,quiappartenait au prince de I.obkowitr,
dont AlexandreGluck était serviteur. Il reçut
sa première instruction élémentaire dans

l'école de ce lieu. A l'âge de douzeans, il fut

envoyéau Collègedes Jésuites dans la petite
villedeKommotauet y fit ses études entre les
années1730et 1732. Il y reçut des leçons de

et) nt. île violon,de clavecinet d'orgue, et fut

employéà chanter au cliinir dans l'église
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dr. Sainl-I^nace. Dans l'anm'c 173S,Gluck,
parvenu a l'âge de dix-huit ans, se rendit à

Prague, dans le but d'y continuer ses études

musicales.En allant chanter et jouer du vio-
londans les t'élisesde cette villo pourgagner
quelqueargent, il fut remarqué dans cellodu
touvcnl polonaisdeSainte-AunesparleP.Gzcr-

nohorsky,grand musicienqui fut le maître du
célébreorganiste Geger.Gluckse perfectionna,
soussa direction, dans l'art du chant et apprit
à jouer du violoncelle, qui devint son Instru-
ment favori. Lesdimancheset «tes, ilallait do

villageen village chanter dans les églises,et

Jouerdu violon pour la danse des paysans; et
de temps en temps il donnait de petits concerts
dan. les villes tes plus importantes du payset

s'y faisait entendre sur le violon. En 1736, il
sa rendit à Vienne, où vivaient encore, lors-

qu'il y arriva, les célèbres maitres Antoine

Caldara,Jean-Joseph Fux, les frères François
«t Igoace Conti, ainsi quoJoseph Porslle, mu.
sicien de la cour Impériale, et compositeur

distinguéd'opéras. Le jeune artiste ne pouvait
arriver dans des circonstancesplus heureuses

pour augmenter ses connaissancesdans l'art.
Vers le même temps, le prince de MeUi,

dont la résidence était a jlilan, se trouvaitdans
la capitale de l'Autriche. Frappéde l'heureuse

organisation de Gluck,qu'il avait rencontré
dans le palais du prince de LobltowiU,il l'en-

gagea pour sa musiqueparticulière et l'em-
menaà Milan,où il leconfiaaux soinsde Jean-

BaptisteSammarllni, compositeuret organiste
de grand talent, pour qn'il complétât son in.
struction dans l'harmonie et dans le contre-

point. Après quatre ans d'études, Gluck se
sentit en état d'écrire pour le théâtre. Son

premieropéra, intitulé jfrtaserse, futrepré.
senté à Milan, en 1741 il fut suivi d'/perm-
ntslre ut de Démetrio, à Venise (1743); de

Dtmofonte, à Bilan (1742); de FJrtamtn»,
à Crémone(1745) de Siface, à Milan (1743)
de VMetsandro neW lndie, à Turin (1744),
et de la Fedra, à Milan(1744).

Toutescesproductions,ayant été bien reçues
du public, mirent Gluckau rang de meilleurs

compositeurs; sa réputation s'étendit, et l'ad-
ministration de l'Opéra de llay-Marktt, àa

Londres,l'appela, en 1745,pourécrira deuxou-

vrages,Il ae parait pasque Gluckait complète-
ment réussi dans ces compositions,dont l'une
avait pour titre la Caduta de' Giganli, re-
présentéele 7janvier 1746,et dont l'autre étaitt
IJrttmene, joué à Crémone,en 1744. Itea-
ilcl lesayant entendues,les déclaradétestables,
et depuis lors il manifesta toujours peu d'es-

timc pour les talents de eugrand artiste. Il est
vrai que, jusque-la, Glucksemblait avoir nul-
Connu la destination de son Ré«le il avait
obtenu dos Miccè»,mais dans une route qu'il
avait tiouMÎe tracée, et dan»le style qui était
alors en vogueen Italie.C'est à l'époquedeson

voyageen AngloteVroqu'une révolution se fit
dans son esprit, et qu'il commençaà chercher

ta vérité dramatique pourlaquelle il était né.
Unecirconstance, indifférenteen apparence,

fut la cause dece grand changement; la voici

indépendamment des deuxopéras qu'où avait
demandés à Gluckpour le théâtre de Londm,
on l'avait engagé à arranger un pattùtio.On
sait que ce sont despoemesauxquelson adapte
des morceaux de musiquechoisisdans d'autres

opéras. Il prit doncdans tousses ouvrages les
morceauxqui avaient toujours été applaudit,
et les arrangea avecle plusd'art et d'habileté

qu'il put sur le poèmequi lui avait été donne,
et qui s'appelait, à ce qu'on croit, Pyramstt
Thisbé. A la représentation, Gluck fut étonné
de voir que les mémes morceauxqui avalent

produit le plus grand effet danslesopéraspour

lesquels ils avaient été composés,n'en faisaient

pas, transportés surd'autres paroleset adaptés
à une autre action. En y réfléchissant, Il ju-
gea que toute musiquebien taite a une expres-
sion propre à la situation pour laquelle ello a
été composée, et que cette expression est une
source d'effet plus riche et plus puissante que
le plaisir vague dont l'oreille est chatouillée

par un arrangement de sons bien combinés.
Il conclut aussi decequ'il avaitremarqué dans
son patticcio que la force du rhythme et de
l'accent des paroles est un puissant auxiliaiie r
pour le musicien, quand il sait en tirer parti.
Il prit dès lors la résolutionde renoncer au

genre Italien de son temps,dont on pouvait
dire avec raison, comme l'abbé Arnaud, que
l'Opéra était m» concertdontle drame était te

prétexte.
Dans un intervalle entre lesreprésentations

de ses opéra'»à Londres, Gluckavait fait un
court voyageà Paris poury entendre les opéras
de Rameau, qui lui suggérèrent ses premières
Idéessur la déclamation du récitatif. Revenua

Londres, et après y avoir rempli ses engage-
ments, il retourna on Allemagnepar Ham-

bourg et s'arrêta quelquetempsà Dresde, vers
la Onde Tannée 1740.

De retour à Vienne, Gluckycomposaquel.•

ques opéras et lies symphonies(1). Il n'était

( I)Ln ihf met«l««it<lr«•«symphonie»sontrapport*
dantleCamtejtull«innu<i«t<l,fommiqHt<»mu cAr.
Gfirt!a)ryLtit'tii, )7t.i
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pas né pour ce dernier genre la musique
nVtait quelque rhosepourlui que lorsqu'elle
fiait appliquéenon->culcnicnlà des paroles,
maisà iini'actioiHlramalifjiirPendantla durée
de son séjuurdans la capitalede l'Autriche, il
chercha a réparer le vicede sa première édu-
cation. La natnre lui avaitdonnéle {«ontde )a
littérature commecelui de la musique il se
mit à travailleravecardeur. L'élude de tan-

gues, la Ivcturedes meilleursouvragesen tout
«enre, et la conversationdes hommesde mé-
rite fortifièrentsis idéessur la nécessitéd'une
réformede la musiquedramatique,et c'est de
celte époqueque sesouvragesprirent insensi-
blement la teinte de son genreparticulier. Le

style de Gluckavait pris un caractère évidem-
ment plus dramatiqueet plusgrandiose dans
la Semiramide Hconoscittta qu'il écrivit à

Vienne, en 1748, sur le poèmede Métastase:
déjà sonrécitatify est plu»accentuéquo dans
ses productionsprécédentes,et son harmonie
y prend une teinte plusgermanique.

En 1740,II futappeléà Copenhaguepour y
composer une sérénade en deux actes, inti-
tulée Filide, à l'occasiondu jourde naissance
du roi ChristianVII. La partitionde cet ou.
vrage existe à la Bibliothèqueroyale de
Berlin(1).

La réputation toujours etoissantede Gluck
le lit rappeler en Italie, en 1750;là il écrivit,
pour 1«théâtreArgentine,à Rome,Tekmacco,
H laCtemennadi Tito à Naplcs,il Trionfo di
6'amt7/o;et l'Anliqono, à Rome. C'est dans
le Telemaeeoque Gluck employa, dans un
chœur, le motifqui luia servi plus tard pour
l'introduction de l'ouverture A'Iphigénie en
AnUdt. Ce motif avait été trouvéauparavant
et traité parïco, compositeurnapolitain,dan!
«ne messe dont la partition manuscrite se
trouve à la Bibliothèquedu Conservatoirede
musiqueà Paris. L'ouverturedu mêmeTele-
maeeo est devenuecelled'Armide cette cir-
constancefait voir le cas qu'on doit faire des
critiquesdejournaux car lesgensdelettres et
lesconnaisseursdu tempsne manquèrent pas
de féliciterl'auteur A'Armidesur le ton che-
valeresquequ'il avaitsibeureusîmontmis dans
cetteouverture.

Dansles ouvragesdont on vient de parler,
Gluckavaitcommencéla réformedesonstyle i
chaquenouvelleproductionde sa plume était
lin pas deplus dans la route qu'il s'était tra-
cée.C'est danscesIdéesqu'il écrivit,à Vienne,

(t) AniotittStbmifla ignori!lutirconsuinrc<!»re
tftjraK«.l«GtotkhCo|u>nh>cu«,etn'a]i»c»ronmivtanrr
deI euxngcqu'ily«crixit.

de 17C» mi, Mmle, Pdrit et ffelène t
Orphée. Pour achever la révolutionmusicale
qu'il axait entreprise, il avait besoin d'un
pudlc qui cotnprtt ses tilfa*, qui voulût s'y
prêter, Mqui piMassezde talent pour le taire
avec mer! 11rencontra tant ce qu'il pouvait
«léMH-rdans Cakabigl, auquel il dut les pièces
qui viennent d'être citées. Moins riches de
poésieque les dramrs de Métastase,mais plus
liftireuieiiu-nl disposés pour la musique, les
poèmesde cesopéras présententdes situations
dramatique»du plus beleffet. Rien deplus fa-
vorable aux Inspirations du musicien que les
belles scènes où Alccste consulte l'oracle sur
le sort de sonépoux, et se dévoilepour le sau-
ver rien surtout n'est comparableau magni-
tique tableau du deuxièmeacte d'Orp/iée. C'est
dansce secondacteque Glucks'est élevé auplus
haut degré du sublime où il soit jamais par-
venu. Dès la première ritournelle, le spec-
tateur pressent tout l'effet de la scène qui va
se passer sous ses yeux. La gradation parfaite
observéedans les sensations du chœur des dé.
mons, la nouveautédes formes, et surtout le
pathétique admirable qui règne dans tout le
chant d'OrpWe, font de cette scène un cl>W-

dVnjvrequi résistera à tous les caprices de la
mode, et qui sera toujours considéré comme
une des plusbellesproductionsdu génie.

Glucka mis en tête de ses partitions d'AI-
ceste et de Paris et Hélène deux épures dédi-
catoires danslesquellesil rend comptede ses
idées sur la musiquedramatique, et du plan
qu'il a suivi dan'!ses ouvrages. Il est curieux
tic voir Gluckfaire en quelquesorte lui-même
l'histoire de ses idéessur la nature de l'Opvr.i.
Je crois devoirdonner ici cesdeux morceaux,
et je pensequ'on les verra avecplaisir, parer
qu'ils sont denature à mieuxfaireconnattre les

principes de cet artiste célèbre, que ne pour-
raient le fairedes volumesdedissertations.

ÉPhnEpi&ICAYOMBB'ALCESTE.
« Lorsque j'entrepris demettre en musique

« l'opéra iVAictste,je nie proposai d'éviter
« tous lesabusque la vaniténiai entendue des
<>chanteurs et l'excessive complaisance des

« compositeursavaient introduits dansl'Opéra
« italien, et qui, du pluspompeux et du plus
beau des spectacles,avaient fait le plus cu-
<•nuyeux et leplus ridicule. Je cherchai à ii-
« duirc la musique â sa véritable frnetion,
« celle de seconder la poésio pour fortifier
« l'expression des sentiments et l'intérêt des
« situations, sans interrompre l'action et la

• n-froidir par desornementssuperflus je crus
« que la musiquedevait ajouter à la poésiece
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u qu'ajoutent à un dessincorrect et biencorn-

« posala vivacité des couleurset l'accordheu •

« reux des lumières et desombres, <|uiservent

à animer les figuressans en altérer les

« contours. Je mo suis donc bien gardé d'in-
« terrompre un acteur dans ta chaleur du

« dialogue, pour lui faire attendre une en-

« nuyeuse ritournelle, ou de l'arrêter au mi-

v licudasondiscourssurunevoyelle favorable,
« soit pour déployer dans un, long passage
» l'agilité de sa bellevoix,soit pour attendre

<• quel'orchestre lui donnât le temps de re-
« prendre baleine pourfaire un point d'orgue.

« Je n'ai pas cru non plus devoir ni passer
« rapidement sur ta secondepartie d'un air,
« lorsque cette secondepartie «tait ta plus Im-
« portante, afin de répéter régulièrement
« quatre fols les parolesde l'air, ni finir l'air

< oùte sens ne finit pas,pour donner auchan-

« leur la facilité de fairevoirqu'il peut varier
» à songré, et de plusieursmanière», un pas-
« sage.

« Enfin, j'at voulu proscrire tous ces abus
« contre lesquels, depuis longtemps, se ré-
a criaient en vain le bonsens et le bon goût.

« J'ai Imaginé que l'ouverture devait pré-
« venir les spectateur) sur le caractère de
« l'action qu'on allait mettresous ses yeux,et

« leur indiquer le sujet; que les Instruments

« ne devaient être mis enaction qu'en propor-
a tion du degré d'jutérét et de passion, et qu'il
« fallait éviter surtout de laisser dans le dia-
« logue une disparate trop tranchante entre
« l'air et le récitatif, aflode ne pas tronquer à
« contre-sens la période,et de ne pas inter-
« rompre mat à propos le mouvement et la
« chaleur-de la scène.

« J'ai cru encore quela plus grande partie
de mon travail devait se réduire à chercher

une belle simplicité, et j'ai évité de faire
« paradede difficultésauxdépens de la clarté;
« je n'ai attaché aucun prix à la découverte
« d'une nouveauté, à moinsqu'elle ne fui na-

« lurellemeot donnée par la situation, et liée
« a l'expression enfin il n'y a aucune règle
« que je n'aie cru devoirsacrifier de bonne
« grâce en faveur de l'effet.

« Voilà mes principes; beisreusement le
« poème se prétait merveilleusementà mon
« dessein, le célèbre auteur tfMeette (1)
« ayant conçu un nouveauplan de drame
a lyrique, avait substitué aux descriptions
» fleuries, aux comparaison» inutiles, aux

(I) Calubigi,
(l) Vienne.

« froides et sentencieusesmoralité*, des pas-
« sionsfortes, d«s situations inu'rt-Mantes,la
« langage dit onir «i un spectacle toujours
« varié. Le succèsa justifié mes idées, et l'ap-
« probation universelle, dans une ville aussi
« éclaire'e(3), m'a dcïuonlré que la Mmplicitn
« cl la vérité sont lesgrands principes du beau

dans toutes les productionsdes arts, etc. n

II me semblequ'on ne peut lire cette sorte
de professionde foi de Gluck, en cequi cou-
cerne l'Opéra, sans être frappé des considéra.,

tionssuivantes il était âgéde quarante-quatre
an* lorsqu'il écrivit AlwtU, où il se conforma

pourlapremière foisaux principesqu'il expose
dans son éplire; jusque-là il avait suivi d'une

manière pinsou moinsabsolueles formesarrê-

tées par les composteursitaliens qui l'avaient

précédé. Plus de vingt opéras écrits par lui,
soit enItalie, soit enAngleterre, soità Vienne,
ne faisaient voir que de légères traces d'in-

dividualité, et depuisvingtet un ans il parcou-
rait la carrière du théâtre lorsqu'il imagina

d'y porter la réforme n'est-il pas évident,

d'après cela, que le talent de Gluck fut plutôt
le résultat de la réflexionet d'une sortede phi-
losophiede l'art, que d'un penchant irrésis-

tible, tel qu'il s'en est manifestédans l'organi-
sationde certains grands artistes? Remarquez,
au reste, que ce n'est pas le premier exemple
d'une grande et juste renommée fondéepar
suite de méditations tardives. Rameau, qui
précéda Gluck, et qui fut aussi réformateur,
avait près de soixanteans quand il écrivit son

premier opéra. Jusque-là 11 s'était borné à

réfléchir sur les défauts de la musique de son

temps. La suite feravoirqueGluckn'entra que
(\as à pas dans sa route particulière, et qu'en
continuant de se faire cne philosophie de la

musiquedramatique, il apporta dans ses pre-
mières idées desmodificationsqui ont achevé

d'imprimer à sesproductionsle cachet d'indi-

vidualitéauquel il a dû sa grande renommée.

Remarquez encoreque cetteapprobation dont
il se vante n'était pas si universellequ'il vient
de le dire car il va se plaindre tout à l'heure
des critiques qu'on a faitesde ses idées. Dans
le fait, cette approbation s'était bornée à celle
de quelques amis et de la courde l'empereur,
qui était fort habile en musique. Écoutonsce

que Gluck va nousdire à ce sujet dans son

épltre dédicaloiredo Pdris et Hélène.
• Je ne mesuisdéterminéà publier la musi.

« que itMIcestequedansl'espoirdc trouverdes
« imitateurs. J'osais me flatter qu'on suivant
« la route que j'ai ouverte, on s'efforcerait de
« détruire les abusqui se sont introduits dans
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• le spectacle italien, et qui te déshonorent.

« Je l'avoueavecdouleur, je l'ai tenté vaine-

ment Jusqu'Ici. Lesdemi-savants, les doc-

« leursdo goût, ibuonguttai, espèce mal-

« heureusement trop nombreuse, et de tout
» tempsmille foi*plu*,funesteau propres des

« art» que celledes ignorants,se sont déclarît

« contre une méthode qui, «n «/établissant,
« anéantirait teurs prétentions.

« Ona cru pouvoir prononcer sur V/ikette

« d'aprèsde*répétitions informes,maldirigées
« et plusmal exécutées; on a calculé, dans un
« appartement, l'effet que cet opéra pourrait
« produiresur unthéâtre; c'est avec la mémo
« sagacitéque, dant une ville de la Grèce, on

« voulutjuger autrefois, à quelques pieds de

« distance,de l'effetde statue*faites pourêtre
« placée*sur de hautes colonnes. Un de ces
• délicats amateurs, qui ont mis toute leur
• âmedans leurs oreilles, aura trouvé un air

« trop âpre, un passage trop dur ou mal pré-
• paré, sans songerque, dans la situation, cet

air, ce passage,étaient le sublime de l'ex-
« pression, et formaient le plusheureux con-·

• traite. Unharmonistepédantaura remarqué
• une négligence Ingénieuse oit une faute

« d'impression,etse sera empresséde dénoncer
« l'une et l'autre, comme autant de péchés
• irrémissibles contre les mystèresde l'har-
« raonie; bientôt après une foule de voix se
« seront réunies pour condamner celte musi-

« quecommebarbare, sauvage,extravagante.
« II est vrai que les autres arts ne sont

« fiuèreplus heureux, et VotroAltesseen de»

• vinela raison. Plus on s'attache à chercher

« la perfection et la vérité, plus la précision
et l'exactitude deviennent nécessaires. Les

• traitsqui distinguent Raphaëlde la fouledes
<<peintres sont en quelque sorte insensibles;
« de légères altérations dans les contours ne
• détruiront point la ressemblance dans une

tête de caricature, mais elles défigureront
« entièrement le visaged'une bellepersonne:

« je n'en veux pat d'autre preuve que mon

air d'Orphée, Che faro sema Euridke?
« Faites-y le moindrechangement, soit dans
« le mouvement,soit dans la tournure de l'cx-
• pression, et cet air deviendraun airdema-
• rlonnettes. Dansun ouvragede ce genre, une
« noteplus ou moinssoutenue, une altération
•>deforceou de mouvement,un appogialure
« horsde place, un trille, un passagu,une ion-
• lade, peuventruiner l'effet d'une scène tout
« entière. Aussilorsqu'il s'agit d'exécuter une
• musique faite d'après les principes que j'ai
« dlalitis, la présencedu compositeurest-cité,

« pourainsidire, aussi nécessaireque le soleil
« l'est auxouvragesdela nature; il en est l'Ame
» et la vie, sans lui, tout restedans ta coatu-
• sionetlccbaot mais ilfauis'aitendreàrcn-
• contrer cesobstacles tant qu'on rencontrera
» dans le mondede ces hommes qui, parce
• qu'ils ontdesyeux et des oreilles, n'importa
de quelleespèce, se croient en droitde juger
des beaux-arts, etc., etc. » II y a loin,comme
on voit, de ces plaintes amères auxenchante-
mentsde l'épltrv dédicatotre d'^keste.

En 1705,Gluck fut chargé de composer la

musique d'un opéra pour le mariage de Jo-

seph II j danscet ouvrage (« Parnauo con-

fine), l'archiduchesse Amalie chantait le rôle

d'Apollon; les autresarchiduchessesElisabeth,
Joséphineet Charlotte, représentaient les trois

Créées et l'archiduc Léopoldétait au clavecin.
Gluckécrivitaussi pour la fêtede l'empereur
François I", dans cette mêmeannée, la Co-

ron<t, action théâtrale de métastase, qui fut
aussi exécutéepar les princesses de la famille

impériale. Ce genre d'ouvrage ne convenait

pas plusau talent de l'illustre compositeurque
celui de i'opéra comique, qu'il traita plusieurs
fois pour les divertissements de la Cour. II se
retrouva dans son domaine véritable lorsqu'il
écrivit, en 1766, V^lceste, de Calzabigi,qui
fut représentée à Vienne, l'année suivante.
En 1709,Gluckécrivit, pour la Courde Parme,
les intermèdes Intitulés le Ftsto tt'Jpollo;

SaueietfUemone, et AritUo.

Cegrand artiste, dontl'Allemagneet l'Italie

admiraient les talents, n'était cependant pas
encoresatislaildes résultats qu'il avait obtenus
dans sesderniers ouvrages. L'idéed'un poème

régulier, dont la musique neferait quefortilicr
les situationssansl'isoler de lapenséedu poète,
occupait sans cesse son imagination. Il crut

que la scènefrançaise était plus proprequ'une
autre à réaliser son dessein, et il en parla an
bailli du Rollet,qui se trouvait à Vienne en

1773, attachéà l'ambassade de France.C'était

un hommed'esprit, qui avait le goût et l'habi-

tudedu théâtre, et qui, malgré sas préventions
en faveur de l'Opéra français, fut vivement

frappé des idéesque lui- présentaGluck. Il les

adopta avecchaleur et de concert avec lui,

choisit VlphigéniedeRacine, comme le sujet
le plus propre à réunir tout l'intérêt de ta

tragédie auxgrande effets d'une musiquepas-
sionnéeni dramatique. Gluckse mit aussitôtà

l'ouvrage, et, «lésla fin de la mêmeannée, on
fit h Viennedes rvpititions d'essai du nouvel

opéra.
l.v bailli du Roltct Ocrtvitalors&l'aitmiuis-
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tration îlel'Opéra pourlui proposer d'engager
li-célèbremusiciena venirmonter sonouvrage
à Pari».Sa lettre, danslaquelleil entrait dans

beaucoupdedétails surle nouveausystème de

musiquedramatique quiavait été adoptédans

la compositionde l'Iphigénie, Un insérée dans
le iïUrcurede France, aumoisd'octobre 1 773.
Cefut le premier «lgn.ilde la fameuse polé-

miquedes GtuekisUs«tdesPiccinnistes, Une

•inlrclettre, écrite par Glucklui-même au com-

mencementde 1775,succédaà celle de du Rot-
let. Beaucoup d'oppositionau projet d'une
révolutionmusicale se rencontrait dans l'ad-

ministration de l'Opéra; on eut recours à la

Dauphine,Marie-Antoinette,qui avait étéélève
Je Gluck,et toutes lesdifficulté*furent levées.

Aprêsde nombreuses répétitionsd'une com-

|H>sitionque le»musiciensfrançais d'alors ne

parvinrent à exécuter qu'avec beaucoup de

peine, JpMgênie en ÀuMe fut représentée
pour la premièrerois à l'OpéraloiOavril 1774.
Gluckétait alors âgé de soixante ans; ainsi,
c'est dans l'Ageoù leshommesde talent voient
s'affaiblir la force de leurgénie, que le sien
brilla de son éclat le plusvif, et qu'il établit
les bases les plussolidesde sa réputation.

Ccttemusiquevraie,pathétique,dont aucune

autre jusque-làn'avait donnél'idée, fit un effet

prodigieuxsur les habituésde l'Opéra. Le pu-
hlic français y trouvait ce qu'il recherchait
alors au théâtre la véritédramatique et beau-

coup de respect pour les convenances de la
mine. Les vieux admirateursde ta musique
>lct.nili et de Rameauregrettaient, il est vrai,
la bon temps ou les chantsde Bellérophon,
iVÀmadii et des Indes galantes charmaient

leur jeunesse mais ils étaienten petit nombre.
Les querelles des Bouffons(en 1753) avaient

'ti'posé les esprits à croire qu'on pouvait
faire d'autre musique que la musique fran-

çaise de ce temps. Les littérateursqui, à cette

•'jiuquc,donnaient le tonen toutes choses, se
firent les preneurs d'une innovation qui était
favorableà leurs prétentions(1); la haute
société fil te reste car la cour protégeait

Gluck,et l'on devait étrede l'avis de la cour.

Après Iphigênie vinrent Orphée et Atettte,
<iuifurent traduits sur les partitionsitaliennes.
Glucky fit les changementsqu'exigeait son

(t) • Tonte »le*musiquesquaje tonnais, ««rivait
I alibiArnaud.qnelqucijoursaprèsla premidre«pré-
sentationA'Iftoftnù,sontu Mllede31.Gluck« que
1mtobleaoidegenresonlauxtableauxd'histoire n
tiuel'êpigr4mmeet tematirignisontanpooinettpique
jamaisonne donna.0r"lrr. d. inagniticeureet ticjamaison nedonnasecaraelrredemagnificenceet de
grandeurauxcompositionsmusicales.»

i)oiiveaiisyslèmfJrani3li(|iie;4lcettey ua;im
il n'en fat pa«de infinis\ï Orphée.11n'y avait

point, eu France,de contraltopour chanter le
rolo principal il fallut transposer ce rôle h

t'ajuster pour unehaute-contre, ce qui olait
à la musique le caractèrede profondemélan-

colie qui convonaltsi bien au sujet •. c'était

déjà un mal; maisce n'était pas tout. Par unsi
excèsde complaisancepour Lcgros, l'acteur le

plus renommédecetlnépoque,Gluckconsentitt
à ajuster quelquestraits de mauvaisgoût dans

le rôle principal, ce qui est d'autant plus

remarquable, quece grand musicien n'avait

jamais eu de ces sortesde condescendantes,
même lorsqu'ilécrivaiten Italie.

Tel qu'il est cet ouvrage est néanmoins
encore un chef-d'œuvre aussi obtint-il, ainsi

quV/cnte, un succèsd'enthousiasme.La ré-

putation de Gluckétait si bien établie, qu'on
n'osait plus prononcerle nom d'un autre mu-

sicien. C'était uneespècededélire; on sollici-

tait la faveurd'être admis aux répétitionsdo
sesouvrages,commeon aurait pu le faire pour
le meilleurspectacle.Lesrépétitionsgénérales

d'Orphée et dVta/e furent les premières

qu'on rendit publiquesen France. L'alDuence

qui s'y porta fut immense;onfut obligéde ren.

voyer plusieursmilliersde curieux.Cesrépéti-
tions n'étaient pas moinspiquantes par les

singularités de t'auteur, ses boutadeset son

Indépendance,queparla nouveautéde la mu-

sique. C'estlà qu'onvit desgrandsseigneurs,et

mêmedes princes,s'empresserde lui présenter
sonsurtout et saperruquequandtout était Uni
car il avait l'habituded'ôtertout cela, et de se

coifferd'un bonnetdenuit avant de commen-

car ses répétitions,commet'il eût été retiré
chez lui. Il avaitdonné,en 1775,le petit opéra
de Cylhère assiégée,qui eut peu de succès
l'abbé Arnaud dit, à proposde cet ouvrage,
qu'Herculeétait plushabilea manier la massue

que les fuseaux. Les amateurs de la vieillo

musique françaisereprochaientà VJphigénie
de Gluck d'être trop italienne, tandis <jue

d'autres, initiésà la connaissancedes œuvres

de JoracllijdeTraeUaetdc Piccinni, lui trou-

vaient le défaut contraire.Ces derniers, qui
étaient en assez grandnombre et qui avaient

quoique crédit, obtinrentqu'on fit venir Pic-

cinni à Paris,et qu'onluchargeâtdela compo-
sition d'un opéra. Cet adversaire était plus
difficile à vaincrequeRameauet Lulli; aussi

Gluck ne put-il se défendre de montrer de

l'humeur, quandil eutapprisqu'on avait donné
à son antagonistel'opéra de Roland à faire

concurremmentaveclui i était alors àVienne,



GLUCK

3.

od il vnaitde terminer «on Jrmtd* (en 1777).
Il avait commencé la Roland, mais rengage-
ment de Piccinni le lit renoncer cet ouvrage,
et il écrivit à ce sujet au bailli du Rollet, son

ami, une lettre pleine d'exprewions hautaines

et dédaigneuse», qui fut insérée dans l'Annie

Littéraire, et qui flevint une déclaration de

guerre en rorme (I).

Deux partit violents se formèrent «imitât
les gens de lettres «'enrôlèrent dana l'un ou
dans t'autre, et les journaux furent remplis
tout les matin» d'épigrammes, de bons mois et

d'injure» que les coryphée» de chaque parti se

décochaient (2). Le»chefs de» C,lucli$(e$ étaient
Suard et l'abbé Arnaud du coté de» Plceln-

«»°t(Mon comptait Marmontel, La Harpe, Gin-

ftuené, et jusqu'au froid d'Alembert. La plus
haute «ociété, les femmes du meilleur ton,
entraient avec chaleur dans cette querelle

grotesque. Les «ouper», alors a la mode, réu-
nissaient les antagonistes, encore ému» des

impressions qu'ils venaient de recevoir au

théâtre; ils devenaient une arène, où l'on

combattait avec chaleur pour dos opinions mal

définie» on y entendait pousser des cris Inhu-

mains, et tout y présentait à l'œil de l'obser-

vateur un spectacle plus curieux que celui pour
lequel on disputait. Cet état de choses dura

(I) • Je vientde recevoir,mon ami(«erlrali-il],voire
lettredit la janvier, par laquelleiw m'exhoneta ton-
tinuer d. travailler«orl« parolesdt l'ocra d«i»«to»rf;
«la n'est plu» diable, parceque qiuuidj"»i appris que
I adminittrationde l'Ope™,qui n'ignorait pu que je
faltaii Roland,avait donné et »4m« ouvrage> M.I>|e.
einni,j'ai brait toutceqaoj'en avait déjàfait, qui peut-
élrena valait pasgrand'ehose,tt en c»casl« publiedit
avoirobligationa H. Marmontelqu'on ne lui fit poa
entendre une mauvaisemastque.D'allleur*,Jo go suit
plushommefaitpourentreren eoneurreneo:H. Plecinni
«omit trop d'avantage<ur mol, car, outre ton mérite
personnel,qui ostassurémenttres-grand,il aurai) celui
da lanouveauté,moiayantdonnea Parisquatreoutrages
bon»on mauvais,n'importe; cola n» la fantaisie. et
puisje lui ai frayéle ehenln. II n'a qu'ame sul»r*. J»
liew>«sparlepas dela protection je suis »6r qu'uneer-
iln politique dema connaissance(Canreloll)donnera
• dîner et à souperaux trois quarts deParis pour lui
«tire des prosélytes,et queHarmonlel,qui sait si bien
taire «lescontes,contera a tout le royaumele mérite
«iciusirde H.Plecinni.Jo plainsen Write'M.Hébert(di.
weieuroa l'Opéra)d'Élretombé damles griffesdepsreils
l.monnnges,l'un amnleorexclusif demusiqueitalienne,

l'autra,aute«rdnmatra,tMd<operaspt«tndttscomiques.Il» lui ferontvoirla lune t midi. »

Aprèsavoirparieavecenthousiasmedeson A rmit et
•l\4<««! il ajoute « 11faut finir, autrement vous
erolrle»que]• tulsdevenufouou charlatan.Ulennofaitt
un si mauvaiseffetque de se louer soi-même,«li ne
convenaitqu'au grandCorneille; male quandllarnontel
ou moi nous nous louons,on so moquide nom et en
nousm au net. Anreste toutav«t raisonde dire qu'ona trop négligéles compositeursfrançais,car, ou J. ne
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jusqu'en 1780, époque où Gluck retourna a

Vienne; alors les esprits se calmèrent, et l'on

comprit qu'il valait mieux jouir de» beatiic-s

répandues dans Jmide et dans Roland que
disputer sur leur mérite.

Jrmidê fut représentée le S mars 1777; son
succès ne vérifia pas les prédictions de Gluck.
Loin de faire tourner la tête aux habitants de

Paris, cette pièce fut reçue d'abord avec froi-

deur 11fallut du temps pour la comprendre, i
mais insensiblement on s'y accoutuma chaque
reprise qu'on en lit augmenta le nombre de ses

partisans, et l'indifférence finit par se trans-
former en enthousiasme. Cette indifférence,
qui s'était manifestée aux première» représen-
tations d'un ouvrage si plein de charme, n'est

pas un des événements les moins singuliers de

l'histoire de l'art peut-être ne fut-ce que
l'éionnement d'y trouver des chanta qu'on
n'attendait pas du Rénle énergique de Gluck.

Il n'en fut pas de même il'Jphigénie en

Taurifc; tout Paris fut entratné par cette

merveille d'expression dramatique; les enne-

mis de l'auteur furent même forcés de garder
le silence. Quel moyen, en effet, de disputer
contre de pareilles beautés, contre ce magni-

fique premieracte, contre ce sommetid'Oreste,
et contre tant de créations répandues à pleines

trompe fort. je trois que Cassée et Phitidor, qui con-
naissentI*coupede l'opérafrançais, serviraientinfini-
mentniieui le publiequeles meilleursauteursitaliens,
si on nt s'enthousiasmaitr>|«pour tout et qui a foir de
nouveauté,«o

(9) l.a Journal it Paris. 1. OaieH. a*e lUlintun, le
Mmun et l'Anal, tillimirt, furent remplis, pendant
plus de deuxans, d'unefoulad'articles satiriques dont
l'aubeArnaud,Sourd,LeHarpe, HarmonleletFramery
étalent la tuteurs. L'abbe Leblond a réuni toutes ces
piècesdans un volumequi a pour titre ilimoiw pour
«er«VA(a rfeolutionoptri, dans ta wui(«tw,par M. le
'kêtatitr Gluck.Paris, 1781,in-8° de 491p«g«. l'armi
Im anecdotesqui s'y trouvent, celles-ci pourront faire
}og" d. >«dispositiond'esprit d« antagonistesi

• Ondonnait Usemein*demUre, a l'Opéra,Aient,,
traetdie de H. leclieealierGluck. MademoiselleUvos-
seurjouait ferôle d'Aleettc lorsquecette «culte,4 la ttn
du secondeett, cliantoet vers »ul>limepar sonaccent
//me dêehirtet m'amelu h nmr, une personnes'écria
Akl mmitnioiûtlti,nom tn'arraelm lit crnlln.' Son
voisin,transportepar la beauté de ce postageet par la
manièredont IIelall rendu, lui répliqua t. AliI mon.
sieur, quelle fortunesi c'estpour vous endonnerd'au-
tres! .(JournaldeParie, 1777).

• Save»-vous,diraitquelqu'un (l'abbe Arnaud)a l'am-
pVube&lre,que Gluckarrive avec la musiquedVIrimifr
ctd»nol«»rf.»-Denoland!dit son voisin, mais».Pie-
clnnl travaille actuellementà te mettre en musiquef

Eh bien, répliqua l'autre, tant mieutvnon aurons
un Orlanifoet un0rla»4i««. a

On saitque les détracteursde Cloek le logeslemrue
du <7ra»<<//«rieur; ceux de Picelnni indiquaientson
adresse«m despniii rAonl*(des Pcliis-CI>»mp>.
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main) clansCettebelle production? Cependant

Gluckétait Agéde soixante-cinqans lorsqu'il

t'écrivit. Sonrival Piccinniavait aussi composé

une Iphigènie en Tauride; mai», malgré les

beautésréellesqu'on y trouve,eut ouvrage ne

put lutter contre celui de Gluck,et ta victoire

demeuraà celui-ci.

Le peude succèsd'EeAoit NareUse (repré-

senté le 21 septembre 1770),dernière com-

positiondece grand artiste, ne put nuire à sa

renommée,trop bien étahlie.JI y a, d'ailleurs,
dans cet ouvrage un chceurdélicieux (le dieu

dtPaphot et deGnyde) (Cnide),digne de son

{{«'nie.Il avait projet* d'écrire l'opéra des

Danaidtt, pour terminer sa carrière; mais

uneattaque d'apoplexie, qui diminuasensible-

ment ses forces, le nt renoncerà cette entre-

prise; il confiale pogmeIlSalieri, et retourna

IlVienne,où il jouit encore,pendant quelques

années, de sa renommée et de l'aisance qu'il
avait acquise par ses traMai. Une seconde

attaqued'apoplexiel'enlevaà ses amis et à l'art

musical,le 25 novembre 1787.Il laissait à ses

héritiers une fortune de sixcent mille francs.

Uninstinct, qu'il seraitdifficiled'analyser,

indiqueà tousles hommesfortement organisés
la positionla plus favorableau développement
de leurs facultés. C'est ce même instinct qui
fitdésirer à Gluckd'écrire pour l'Opéra fran-

çais. Il sentait que c'était là que son système
devéritédramatique serait lemieux accueilli,
et qu'il pourrait s'y livreravecleplus abandon.

Il savaitque les Français «aient ce qu'ils sont

encoreaujourd'hui, c'est-à-dire moins sensi-

blesaux beautésde la musiqueen elle-méme,

qu'à son application à l'action scénique, et

qu'ils sacrifiaient volontierslesJouissances de

leur oreille à celles de leur raison. Or, cette

disposition,si nécessaire pour goûter la mu-

tique de Gluck,il ne la trouvaitqu'en France.

Touten rendantJustice à la forcede son génie,
les Italiens, et même lesAllemands, ne pou-
vaientse soustraire aux conséquences de leur

conformation,ni oublier que la musique était

plutôt pour euxun plaisirsentimental qu'une
récréationdel'esprit. Cettemusique,ils la vou-

laient dominante et non point accessoire de

l'actiontragique, commeGluckla fit quelque-
fois. Ils avouaient volontiersque ce grand

musiciencomposaitle récitatif mieuxqu'aucun

autre mais ilslui reprochaientde le multiplier
à l'excès, et de briser souventla phrase musi-

caleen faveurde la poétique.Le soin qu'il a

prisdedévelopper,dans l'épllradédicatoire de

VJltette italienne, les principesqui l'avaient

guidé dans la compositionde cet ouvrage.

prouve qu'il avait reconnu la nécessitéde jus-
tiüer son systèmeauprès de ses compatriotes.

J'ai dit quo les Français seuls rendirent

d'abord justice à cegrand homme; le pays qui
l'avait vu naître ne montra pas seulement de

l'indifférence pour sa musique, des critique»
amères y furent publiéessur les inventionsqui

s'y trouvaient on crut les flétrir en disant

qu'elle n'étaient bonnesque pour les fran-

çais. L'un des antagonistes les plus ardents
de la musique de Gluckfut le savant l'orkel,
dont l'esprit sec et pédant était incapable de

sentir ce qui tient a l'imaginationet à la poé-
tique de la musique. A proposde ta publi-
cation d'une brochure qui parut à Vienne, en

177S, sur la révolution muslealeopérée par
Gluck (1), h Inséradans le premier volumede

sa Bibliothèquede muiique(8), unelonguedis-
sertation oùil attaquasansménagementlesys-
tème du grand artiste.Auxraisonsqu'il donne

pour soutenir sonopinion, il est évident qu'il
n'avait pas aperçu ce qu'il y avait de neuf et

d'inventé dans l'objetde ses dénigrements.
Ce fut encoreun hommedelettresqut, le pre-

mier, compriten Allemagneleméritedu célèbre

compositeur. Wieland à la mêmeépoque où

Forkel publiait sa diatribe, s'exprimait ainsi

sur l'auteur d'IphigénU « Grâceau génie

« puissant du chevalierGluck,nous voiladonc

« parvenus à l'époqueoù la musiquea recou-

« vré tous sea droits c'est lui, et lui seul, qui
« Ta rétablie sur le trône de la nature, d'où la

« barbarie l'avait faitdescendre,et d'oùl'igno.
« rance, le caprice et le mauvaisgodt la te-

« naient jusqu'à présent éloignée. Frappé
« d'une des plus bellesmaximesde Pythagore,
« il a préféré lesmutes aux sirènes (S), il a

« substitué à de vainset faux ornementscette

« noble et précieusesimplicité qui, dans les

« arts commedans les lettres, fut toujours le

caractère du vrai, du grand et du beau. Eh

quels nouveaux prodiges n'enfanterait pas
u cette âme de teu, si quelquesouverainde

« nos jours voulait faire pour l'Opéra ce que
« ftt autrefois Périclèspour le théâtre d'Albè-

« nés n L'admirationsi bien exprimée par
le littérateur allemandne trouvapoint d'échos

parmi les musiciensde la Germanie,pendant
le reste du dix-huitièmesiècle.Vienne,témoin

des premiers triomphes de Gluck, continue

^Vebtrditilutlkiun'McrtChrU'ojihtoitOUekyae.
1775,ln-S°.

(i) MutitalMi-Kriliifk*Bibïiothtk,«on MannN<-
«alttuForktl,1.1", p.53.

(S)Ce*moi»ontourplacescommedcvi«aubisdu

panr.111deGluck.
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nii'mcà semontrer insensibleà sagloire mais

l'Allemagnedu nord est revenuede ses pré-

iugés, et proclame aujourd'hui le nom de

(iliK'kcommeun «lecoût dont elle s'honore le

plus.
Danste vrai, lescompatriotesde Gluckgoû-

tèrvnt peusa nouvellemanière,et ce fut sur-

tout ce motifqui lui lit désirer de travailler

pour l'Opérafrançais. Il lui avaitsuffide jeter
Us yeuxsur les partitionsdeLullt, deRameau

et de leurs imitateurs,pour voirquec'était par
leurs qualités dramatiques que ces auteurs

avaient réussi. Le récitatifdeLulll était do la

déclamation notée,et cettedéclamationoccu-

pait une grandeplacedans lesouvragesde ce

vieuxmusicien. Rameausedistinguaitsurtout

par la beauté de seschœurs,et leschœurs en-

traient pour beaucoup dans le système de

Gluck.Tout lui faisait doncpressentirque la

France serait le théâtre de sa gloire, et il ne
se trompait pas. D'ailleurs, les littérateurs,
qui devaientappuyersonsystème,étaient sans

influenceà Vienne,et Us dictaientles arrêts

du goût à Paris. lit contribuèrentbeaucoupà

donner de l'éclat à ses succèsdans cette der-

nière ville, mais peut-êtreluifurent-ils quel-

quefoisnuisibles.Loinde chercherà modérer
ses idées, ces gens de lettres le poussèrent
sans cesse vers l'expressiondramatique,à la-

quelleils voulaientque tout fût sacrifié.C'est

sans doute à cesamis Imprudentsqu'il faut at-

tribuer l'exagérationdans laquelleil tombeen

plusieurs endroits. Cette exagérationse fait

remarquer à la multitude de pbrases courtes

de mélodiequ'il a introduitesau milieude son

récitatif, et qui, sans être desairs, empêchent

qu'on ne sentele commencementdesairs véri-

tables,et jettentde la monotoniedans te déve-

loppementdesseines.

Les tranaformatlqnsde quelquesparties de

l'art musical, surtout de l'instrumentationet
des développementsde l'idée principale, ont
dû faire vieillir lescompositionsdeGlucksous
certains rapports; mais pourjuger du mérite
de ses ouvrages,11ne faut pas les comparer
aveclesproduitsd'une époquede l'art d'instru-
menter plusavancéeque celleoù il a vécu il
faut voiren quel état it a trouvécetart, cequ'ilIl
a (ait pour le perfectionner,et surtout,ne pas
oublierqu'il s'étaitrenfermédanslesconditions
du systèmed'expressiondramatique.On peut
ne pas aimer cesystème, et l'on conçoitque
les amateurspassionnésde la musiquepure-
ment Italienne n'y trouventguèrede plaisir;i
mais une fois le systèmeadmis,on est forcé
d'avouer que Glucka déployéunesur^rinrin»,

une forced'invention, dont rien n'avait donné
l'idée avant lui, et qui n'a point Ouiégalée m
son genre. Quel est le musicien, assez «claire

pour n'avoir pointde prévention, qui refusera
son admiration à lagrandeur qui brille dans le
dessin des rôlesd'Agamemnon et de Clytem-

nestre? Qui sera insensible A des mélodies

expressives, telletquc Jrmezvousd'un noble

courage; Par un père cruel à la mort con-
damnées AUstttt, ou nom de$ dieux? Qui
n'éprouvera lesplusvivesémotions aux aecenu

passionnés d'JItttte, aux voluptueusescanti-
lènes d'Armide, aux tourments si bien expri-
mésd'Omfe, auxregrets touchants tfOrphit?
Qui ne voudra rendre hommage à la vaste
raisonqui dominetoujours la création mélo*

dique, sans nuire à la verve de l'inspiration?
L«s beautés répanduesdans les partitions de
Glucksont de tousles temps, pour quicherche
dans la musique autre chose que des formes

d'époquesque le tempsengloutit.
Cesbeautés, 11estvrai, ne sont pas tant mé.

lange. Ona reprochéà Gluck, avecraison, de
chanter quelquetolspéniblement; de manquer
de variété dans ses tours de modulationet

d'avoir évité avecaffectation le développement
des formes musicales.H faut l'avouer, ces re-

prochesne sont pasdénués de tbndement.Soit

système, soit qu'on ne puisse posséder uno

qualité éminente qu'aux dépens de quelque

autre, il est certain que les mélodiesdes airs

de Glucksont quelquefoiscommunes qu'il y

néglige trop la période et que, lorsqu'il n'a

pas quelque grande catastrophe à peindre ou

quelque sentiment énergique à exprimer, Il

tombedans la monotonie. Hais 11rachète ces

défauts par de si grandes qualités, qu'ils ne

sauraient porter atteinte à sa renommée.

Gluckn'était pas harmoniste correct, mais il
avait le génie de l'harmonie. Sonorcbestre est

souventécrit avecua embarras apparent, et

cependant il produit toujours de l'effet. On

ne connaît de lui que deux morceauxde mu-

siqued'église, à savoirle psaume Domine Do-
minus noster, et un De profundis qui a eu
de la réputation,malsqui n'est que médiocre.

Deux choses sont remarquables dans les

éllitres que Glucka mises en têtede sea parti-
tions d1Atteste,de Paris et Hélène et dans

toute sa correspondance l'une est l'amer-
tume qui perce à chaque phrase sur les criti-

quesdontsa nouvellemanière avait été l'objet;
l'autre, la naïvetéd'amour-propre à laquelle
il s'est toujours abandonné, et qu'il a laissé
voirdans toutes les occasions. Il n'y a guère
d'hommede géniequi n'ait le sentiment <iesa
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supériorité;ceux qui affectent du la modestie,
et qui repoussentles tloge*, obéissent plutôt
aux convonancessocialesqu'au témoignagede
leur conscience mai» il y a de» bornes qu'on
ne peutfranchirdans l'expressionde la bonne

opinion qu'on a do soi-méme Gluck ne les
connutjamais. Son langage prenait souventla

*inte d'un orgueil insupportable,surtout lors.
qu'il a'agissaitd'un rival. Les élogesdes gens
do lettres avaient fini par ajouter à sesdispo-
sitionsnaturelles la conviction que son genre
était non-seulementle meilleur, mais le seul

• admissible. «• Vousme dites, écrivait-il au
• bailli du Rollet, que rien ne vaudrajamais
• Alceste;mais je ne souscris pas encore à
• rolro prophétie. Alcesle est une tragédie
« complète,et je vous avoue qu'il mangue

tris-peu de chose d sa perfection; mais
vous n'imaginez pas de combiende nuances
et de routes différentes la musique estsus-

ceptible. L'ensemble de VArmideeslsl dit.
« firent deceluide VAleeste,quevouscroiriez

<•qu'ils ne sont pas du méme compositeur
aussi ai-joemployé le peu de suc qui mercs-

tait pourachever VArmide: j'ai tâchéd'y
« être pluspeintre et pluspoèteque musicieni

><enfin,vonsenJugerez,si on veut t'entendre,
» Je vouscontestequ'avec cet opéraj'aimerais
« a finirmacarrière Il est vrai que pourle

• public il lui faudra au moins autant de

« temps pour le comprendre qu'il lui en a
« fallu pourcomprendre VAtteste. Il y a une

espèce de délicatesse dans VArmide qui
n'est pas dans VAletstes car j'ai trouvé le

moyen de faire parler les personnagesde
« manière que vota connaîtrez d'abord à
• leur façon de s'exprimer, quand et sera
« Armidequi pa rkm ou uno 'U("t.lAt',ete,o
La reine de France, Marie-Antoinette, lui de-
mandait unjour oitil enétait dela composition
a'Armide Madame, dit-il, cet opéra sera
bientôt fini, etvraiment cela aura superbe1

CIT.UOGIIECnftOJIOLOGIOVS

des opéra, intermèdes et ballets de Gluck.

1741.Artasene, de Métastase,à Milan.

1749. Dmofoonte, idem, ibid.
•

Dtmtrio, sous le nom de Cleonict, do

même,à Venise.
»

Jpermnestra, du mêmepoète, à Venise.
1743.Artamtne, à Crémone.

» Sifoce,h m\un.
1744.Fedra, à milan.

1745.Altuandro nelf Indie, de Métastase
sousletitre de Poro, à Turin.

1746.La Cadula de1Giganti, à Londres.

1740. l'Art amené, refait en partie à Lon-

dres.
» Piramo e Titbe, pasliccio,ibid.

1748. la Semiramide riconosciula, de Me-

tastas-, à Vienne.

1740. Filide, sérénade en deux actes, à Cu-

peubague.
1750. Telemaceo,a Rome,

1751. la Clemmza di Tito de Métastase,.i

Naptes.
1734. L'Eroe Cinese, dn même, à Scliœn-

brunn, puis à Vienne,en 1735.

» Trionfo diCamillo, à Rome.
» Anligono, do Métastase,ibid.

17SS.lu Dansa, du même, au châteauim-

périal de Luxembourg.
>< Airs nouveaux pour la pastorale les

Amours champêtres, à Vienue.

1750. L'Innocenta giustificata, à Vienne.
» Repastore, de Métastase,ihid.
» Airs nouveaux pour le Chinois poli,

opéra comiquedu théâtre de la foire
au château de Laxembourg.

» Vaudevilles pour le Déguisementpas-

toral, au château de Scbwnbrunn.
1758. Airs pour la féerie l'Ile de Merlin, a

Schœnlirunn.
» Airs nouveauxpour l'opéra comiquelit

fausse Esclave, a Vienne.

1759. Airs pour la pièce de Favart, Cythèn

assiégée, AVienne.

1700. Airspour lacomédiel'Ivrogne corrigé,
à Vienne.

» Tetide,opéra en trois actes, de jllaglia-

vacca, ibid.

1761. Airs nouveaux pour lit Cadi dupé, de

Monsigny,ibid.
» Don Juan, ballet, ibid.

1763. On ne s'avise jamais de tout, opéra
comique, remis en musique,ibid.

» Airs nouveaux pour la comédiel'Arbre

enchanté, ibid.
» Il Trionfo di Clelia, de Métastase,h

Bologne.
» Orfeo ed Euridice, de Calzabipi, à

Vienne.

1703. Eiio, de Métastase,à Vienne.
1764. La Rencontre irnprévue, de Dancourt,

en opéra comique,pour le théâtre te
la cour, àVienne, arrangé plus tard
en allemand, sous le titre Die PU-

grime von JÙekka(les Pèlerinsde la

Mecque),ouvrageon l'on nepeut re-

connattre le génie de Gluck.

1765. Parnasso eonfuso, de Métastase,a

Schonibrunn.



GLUCK 89

1705. Telemacco, mtin l'hola di Cirée, re-

fait en partie, AVienne.

» la t'orona, de Métastase,à Vienne.

1707. Alerte, de CaUablgl,ibid.

1709. Paride etl Elena, de Cal/ablgi, ibid.

» Le Feste d' Apollo,tt Parmu.

n fiduciefihmone, ibid.

» v*ri*t«>,Ibld.

,1774. Jphigénieen Julide, du bailli du Roi.

let, à Paris.

» Orphée et Eurydice, arrangé pour la

scène française, ibid.

1773. l'Arbre enchanté, de Vadé, à Ver-

sailles.

» Cythère assiégée, deFavart, Itiid.

1770. Alce*te,arrangé pourla scènefrançaise,

à Paris.

1777. Armide, de Quinaull,ibid.

1779. Jphigénie en Tauride, de Guillard,

ibid.

» Écho et Narcisse, dubaron deTschudi,

ibid.

Acesouvrages dramatiques, itfaut ajouter

1» Le huitième psaume Domine Dominvt

natter. 2° Le psaume de la pénitenceDe Pro-

fundis, pour choeuret orchestre.3° Six sym.

phoniespour deux violons,alto, basseet deux

cors. 4° nuit chants de Klopstockpour voix

seille, avec accompagnement de clavecin.

5°Unepartie de la cantatereligieuseIntitulée:

leJugement dernier, terminée par Salieri.

Les parutions de Gluckqui ont été impri-

mées ou gravées sont celles-ci 1°Orfeo td

Euridice, asione teatratc, in Parigi, 1704,

in-fol. de 158 pages, gravé par Chambonavec

le frontispice dessiné par Monnet(1). 2»AU

ceste, iragedia (avec le texte italien), gravée

à Vienne, Vienne, 1700, in-fol. Les exem.

plaires sont très-rares. S»Paride ed Elena,

dramma per musica, dedicata a Sua Alteiza

il tignor Duca Don Giovanni di Bragansa,
in Vienna, nclla stamperlaaulica di Giovanni

Tomaso de Trattern, 1770, gr. in-fol. Cette

(1)J'aldit, dansla premier»éditionde«Ile biogra-

phie,quelespartition»dol'âri)« Uilintetà'Alatu,
aveclesparolesitaliennes,forentpublia»u Pariset

quelecomteBnraiioenÛt1«dépense«'«iluneer r*ws

la partition«aie deYOtjeofutenvoyéeparceselgntor
a Fa»artpourquMIla fit grater4 Paris;Fovartla

«onQaa ïlondonvillequila remitangraveur.Ladé-

pensefutde3,000livresmais personnenevoulutse

donnerla peinedecorrigerlesépreuves,et lapartition
futimprimé»aveeun si grandnombredofautesaun

premiertirage,qu'ilfallutquelecomteDurattopayât
rntuiteSOOfrancs4Dunl(foywcenom)pourlescor-

riger.Onpeutconsulter,4 etsujet,lesmémoiresclli

earrespondanc*deFavart,tomeII*.La partitiond.

l'Or/«estd'unegranderareté.

partition est imprimée en caractères de mu-

siquemobiles.Elle est atmi rare que les pré-

cédentes. Lespartitions d'lphigénie en Au-

tide, d'Orphée, A'Aleetle (avec les paroles

françaises), A'Jrmide, ff Jphigénieen Tau-

ride, de Cythèreaistfr/ée et d'Étfio et Nar-

tiite, furent publiée*par Deslauriersdans les

années où ces ouvrages furent représenté4*

pourla premièrefois. Cespartitions sont rem-

pliesde fauteset fort incommodespourla lec-

ture, parce que l'éditeur, par économie, n'a

pasconservétoutes les portées des manuscrits

originaux, et qu'il faut à chaque instant cher-

cher ce que doit jouer un instrument sur la

porlée d'un «titre. Il serait «It'sirahleque tl«

nouvelles éditions régulières et correctes «li-

ces beauxouvragesfussent faites pour rendre

un juste hommageà la mémoire d'un sigrand

artiste. Uneédition réduite pour le pianodes

partitions à'Akette, Armide, Iphigènie en

Aulidt, Iphigénie en Tauride et Orphée a

Hé publiée à Paris, chez Brandus, en format

in -4"; on trouve dans la même maison une

autre édition portative, in-8». Scblcsinger, à

Berlin, a publiéune édition de ces cinq opéras

avec des paroles françaises et allemandes.

L'éditeur Challler, de la même ville, en a

donné une avec les parolesatlemandes et ita-

liennes. Enfin, Simrock, de Bonn, a publié

VAkette avec des paroles allemandes seules.

Il existe plusieurs éditions du De Profundis

avec orchestre en partition, en France et en

Allemagne, particulièrement à Bonn, chez

Simrock.

Les partitions manuscrites des opéras ita-

liens de Gluckse trouvent dans les grandes

Bibliothèquesimpériale de Vienne, royale de

Berlin,impérialedeParis et dans quelquescol

lecllons particulières. Alnys Fuclis, cité déjà

dans cette notice, eut la bonne fortune d'ac-

quérir une quantité considérable de manu-

scritsoriginauxqui furent retrouvés, en1809,

dans la maisonde campagne où la veuvede

l'illustre compositeur s'était retirée, et qui

était située a Kalscuspurg, près do Vienne.

AntoineSchroida donné la description de ces

précieux autographes dans son livre sur la

vie et les ouvrages de Ghtck (2). On trouve

aussi à la Bibliothèqueroyale de Berlin, dans

le fondsde Pa-lchaii, quelques airs et scènes

desopéras italiensde Glucken manuscrits ori-

ginaux.
Plusieursportraits de cet artiste illustre ontt

été gravés ou lithographies. Le premier a été

I, ClirMQfhWiUiïiMItittn vonGluck,p.43S-KI
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gravé par Saint-Aubin, en 1781, d'après un

l'orlrait peint par Duplessis.cn1775,lorsqu'il
était parvenuà l'âge de soixanteet unans. Un

autre a été gravépar Miger,à Paris, d'après la

mêmepeinture de Duplcssis.Onen trouveun

autre, gravé au pointillé d'après ton buste de

lloudon,en léteduvolumequia pourlitre Mé-
moires pour servir à l'histoire de la Révolu-
tion opéré»dans la musiquepar SI, te cheva-
lier Gluck(Pariset Naplcs, chezBailly,1781,
in-8"). Celuiqui est placé au frontispicede la

cinquième année de la Cazottegénéral» de

musiquede leipsiek a le méritede la ressem.
blance. Il y en a un fort mauvais,exécutépar
le moyen d'un Instrument appeléphysiono-
truce, par Quenedey.Il en existeun gravé au
pointillé par Philippeaux,d'après un tableau

peint par Hondevilje.Un portraitlithographie
a été publié à Munich,par Win1er unautre,
à Vienne, chez Geiger, et un troisième, à

Sanbeim, chez Heckel.Le plus beau est celui
•luej'ai fait lithographier par Maurin.àPari»,
pourl'ouvragequeje publiaissousle titre de
Galerie des musiciens célèbres,et qui a été

arrêté, en 1830, par la banqueroutede l'édi-
teur.

Les principaux ouvrages à consulter,pour
l'histoire des impressions produites par les
grandesœuvres de Gluck,sont 1*Le volume
de Mémoire»qui vient d'être cité.3»J ,-C.Sleg-
meyer, Veber don Bitter Gluck und seine
Jferke. Brieft vott ihm t»ndandern btrtihm-
ten Mànnern seiner Zeit (Sur le chevalier
Glucket sur ses œuvres.Lettresde lui et d'au-
tres hommescélébres de son temps),Berlin,
183S, 1 vol. in-8". Une deuxièmeédition de
cet ouvrage a été publiée à Berlin, en 1837.
S»Fr.-Just. Riedel,Ueberdie MusUtdesRit-
ters Christoph cor» Gluck (Diversécrits ras-
sembléset publié*par Fr.-Just. Riedelsurla
musiquedu chevalierdo Gluck),Vienne,1775,
in-8». Ce petit volume contientla traduction
dedeux lettres françaisesqai parurent immé-
diatementaprès la représentationiVIpkigënie
en Aulide, et celle d'un dialoguede Holine
entre Lulll Rameau et Orphée. 4» Etxms
UberGluokUchteMustkund dit Ope*Ipkige-

niainTaurhttufdemBtrUnUehtnNattonal.
Theater (Quelque chose sur la musique de
Glucket l'opéra lphigènle enTauride, repré-
senté an Théâtre-National de Berlin), sans
nom d'auteur, Berlin, liummel, in-8», sans
ilate (1790). S» Miel, Notice sur Christophe
Glwk, célèbrecompositeurdramatique, Pa-
ris, 1840, in-8».6" Solle, Études biographi-
que»,anecdotiques« esthéliquts sur lescom-

positeurt qui ont illustré la scène françaiit.
Gibck, Annecy, 1855, in-12. 7- Chrittophe
irutibaM Hitler ton Gluck. Vessen f.ebtit
unit tonkiinstlerisches Werken,von Autan

Schmid, etc. (Christophe-Willibald chevalier
«le Gluck.Sursa vie et son génie musical,par
M. Antoine Schmid), Leiptlck, Fr. Flcischer,
1834, t vol. gr. in-8» de 808 pages, Ouvrage
remarquable par les recherches, mais trop
chargé de détails dépourvusd'intérêt. Onpeut
consulter aussi les œuvres de l'abbé Arnaudet
de Suard.

GrMADENTlIALER (JÉaô«), organiste
à Ratisbonpe vers ta fin du dix-septième
siècle, est auteur de différents recueils de
chants profanes et de motetsqui ont paru sous
les titres suivants 1» Délices de musique,
première partie, Nuremberg, 1073, deuxième

partie idem, tbid., 1070. 2" Exercices dedé-
votion (chansons spirituelles à deux voix),
ibid. 1677. 3" Réjouissance religieuse de
l'âme (vingt-cinq airs de ténor avecaccompa-
gnement de deux violons et basse continue),
ibid., 1085. 4» Frorileyiutn musical, ibld.,
1S87. &>Facétie* musicales (cent quatorze
morceaux â plusieurs voix), ibid., 1005.

G»Horlogemusicale, qui indique les premiers

principes du chant. Cet ouvrage a eu deuxédi.

tions la premièrea paru à Nurembergeu1 087.
GNECCO (Fagots), né à Gènes,en1769,

fut destiné par sa famille à la professionde

négociant; mais un penchant irrésistible le

portant vers l'étude de la musique, il fut mis
sous la direction de Uariani, maitre de la eba-

pelic Sixtine et de la cathédrale de Savone,
homme fort Instruit dans son art. Scséludes

achevées, Gnccco se livra à la composition
dramatique et écrivit avec quelquesuccèspour
tes théâtres de Nantes,de Venise, de Milan,
de Rome, de Gènes,de Padoueet de Livourne.
Ses opéras les plus connus sont 1° Lo Sposo
di tre, marito di nessuna, à Milan, 1703.
2« Gli Dramini. 5° Argete. 4»Le JYozsede'
Sanniti. &>LaProva d'un opera stria. GoZe
A'oize dt Lauretta. 7° Carolina e Filandro.
S4 II Pignattaro. 0» La Scena sensa seena.
10» Gli ultimi due Giorni dl Carnavale.
1 1»La Prova degli Orassi e Curiasi (1).
12" Jrsace e Semiramide. 13" falsi Calan-

(uomini, au théâtre Carcatto de Milan,à l'au-
tomne de 1800. 14" Gli Amanli plarmonM.
Gnecco est mort à Milan en 18,10, avant
d'avoir achevé un opéra bouffo intitulé la

(«)Je penseqw<«UiM.dounéparm*», fw(lM
uatnit, n at iju'unevatiantade InPut» (/'anoiwia
ttria.
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ConvenusioM plarmonicu pour IojupI il

("laitengagé, Dutous sesouvrages,on n'a re-

présenté à Paris que ta Prova d'un opera
séria. Le stylede ce compositeurest lâche, et

ion chant est souvent trivial mais il ne man-

que l'as d'effet scénique.
GNOCCHI (Juii-Bmim) en elle par

Waltber comme auteur de messesà quatre

tolx, qui ont été imprimées. Il ne dit pas en

quel tempsce musicien a vécu.

CiOBERT (Tro»as), maîtrede musiquede
la chambredu roi de Francesouslesrègnesde

LouisXIII et de LouisXIV,a misenmusique,
àquatre parties, la paraphrasedes psaumesen

versde l'évéque de Grasseet de Vence,An-

toineGodeau.Cetouvragea été publiéà Paris,
en1659, in-12. Il y a lieude croire queGobert
était né en Picardie. Gantezdit de lui, dans

l'Entretien dei musicien* u Atoutle moins

« a a estémalsire à Péronne,et de là flst un

« beausaut chezM.le Cardinal,et unmeilleur

• chezle roy, puisqu'il estmaistrede sa cha-

« pelle qu'il gagnât au prix. Bienque ses en-

« nemlsdisent que c'est par la faveurde son

éminence, toutefois on ne le dolbt point

« crojrrc, car à Paris ils sontmédisants,etc. »

M.Ch. Gomart établit, d'après des piècesau-

thentiques (1), que Gobertétait chanoinede

Saint-Quentindès 1C30,et qu'il figureencore

en cette position et en celle de maître de

musique privilégié dans un inventaire fait

le 14 octobre 1669, après l'incendie de la

même collégiale.
GOBLA1N (Joswh-Aibïrï), rtpéliteur à

l'ancienthéâtre de l'Opéra-Comiquede la foire

Saint-Laurent,a donnéà la Comédieitalienne

la musique de la Suite des Chasseur»et la

laitière de la Fête de Saint-Cloud et
l'Amant invisible, comédieà ariettesen trois

actes.

GOCCINI (Jacques),néàBologneen167S,
eut pour maltre de contrepointJacques-An-
toine Pertl. Il fut organiste et compositeur

distinguédemusique déglise.En 1701,l'Aca-

démiedes philharmoniquesdeBolognel'admit

au nombre do ses membres il en fut prince
en 1706. Appelé à Bergame, en qualité de

maître dechapelle, en 1718,il y passale reste

de ses jours. Ses compositionssont restées en

manuscrit.

GODAItT ou GODARD (.), musicien

français, a Jouid'une certaineréputationvers

le milieu du seizièmesièclepar ses chansons

(11Du»setXotttSii(<m\j«i«rl« aahrtitdeSaint-
Quentin,p.SI.

à quatre voix. bans lescomptes de la Sainte.

Chapelle du Palais, que J'ai consultés aux

archives de l'empire, à Paris, J'ai vu son nom

figurer comme ténor, depuis 1841 jusqu'en
1308. Lesdouzième, treizième et quinzième
livresde Chanson» d quatre partie», publias

parAttaingnant i Paris,1Btô-1S44,in-8°obl.,
contiennentdes piècesdeGodart. Onen trouve

aussi 1» dans le quatrièmelivre des Chantons
d quatre parties, auxquelles sont contenues

trente-six ehanson*composée»à quatre par-
ties par bons et excellente au t heur», Paris,
Adrian Le Roy et Robert Ballard, 2 dé-

cembre 15S5. La chanson de Godard (sic),
l'Homme est heureux, qui est dans ce livre,
est fort agréable, pour le temps où elle a été

composée.Dans la deuxièmeédition du Quart

liore, etc., imprimée par lesmêmes en 1561
in-4"oblong., on retrouve cette même chan-

son et uneautre sur cesparoles; Quegagnei-

vous, etc.

GODECI1ARLE (Eosferc-CluatBS-jBAii),
néà Bruxelles,le 15 janvier1743, était fils de

Jacques-AntoineGodecharle,né dans la même

villeen 1712, qui fut maître de musique de la

paroisseSaint-Nicolas,et basse chantante à la

chapelledu prince Charlesde Lorraine, gou-
verneur des Pays-Bas.Eugène Godecbarle est

le même artiste que Gerber et ses copistes

appellent Godchalk. Après avoir appris les

éléments de la musiquesous la direction de

son père, il fut admisdans la chapelle royale,
commeenfant de chœur,et montra des dispo-
sitions si heureuses pour le violon, que le

prince l'envoya à Paris pour y prendre quel-

ques leçons d'un bon mattre. De retour à

Bruxelles, il rentra à la chapelle pour y jouer
la partie de viole; sa nomination à cette place
est du 8 mars1 778 sesappointements annuels

ne furent pendant treize ans que de 140 flo-

rins. La place de maitrede musique de l'église

Saint-Géry étant devenue vacante en 1776,
Godecharlel'obtint et en remplit les fonctions

jusqu'à sa mort. Le décèsdumaître dechapelle
de la cour, Croes, en 1786,décida Godecbarle

a seprésenter pour leremplacer; il avait pour
concurrentMestrino, arrivé récemment de la

Bohèmeà Bruxelles, et Vitzthumb, chef d'or-

chestre du théâtre ce dernierobtint la place,

quoiqueGodecharleeût plus de talent que lui

pour la composition.Obligéde rester dans sa

positionde simple viole,Godecharie n'obtint

la placede premier violonqu'en 1788. Il mou-

rut à Bruxelles vers 1814. Homme de talent

commevioloniste, commeharpiste et comme

compositeur, Godecharlea publié quelques
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«uvre* de musique instrumentait;, et a laissé

un manuscrit beaucoup de bonne musique

d'église. Parmi ses ouvrage* imprimés, on

remarque 1*Sonate*a violonseulavecbasse

continue, œuvru 1", Bruxelles, Cculcmans.

2° Symphonienocturne à deuxviolon»,deux

hautbois, deux cors, petite llùtu et tambour,
il/id. S»Six symphonies pour deux violons,

viole, liassu deux hautbois et deux corst

Paris, H ut t.4°Trois sonates pour la barjie
a%cc accompagnementde tiolun, Bruxelles,
Cromro et Ceulemans.o° Trois sonatespour
le piano avec accompagnement de violon,
op. 5, ibid.

GOUECUARLE (UaBEAT-FaMçois),
frèro du procèdent,né à Bruxelles, le 12 fé-

vrier 1751, fit ses études de musique,comme

enfant de chœurde la chapelleroyale,et reçut
de Croes,maître de cettechapelle,des leçons
de composition.En 1771, il fut nommé basso

chantante de la musique et do la chapelledu

prince Charlesde Lorraine; il y yrestajusqu'à
l'invasion desPays-Baspar l'armée française.
En 1782, Il avait remplaça son père comme
maitro do musiquede l'église Saint-Nicolas,ilil
conserva cet emploi jusqu'à sa mort qui eut
lieu loâOoctobre1810.Godecharlea laisséen
manuscrit trois Tantum ergo à quatre voix,
deux Salve regina, une messe solennelle,un

Libéra, et un morceauconnu sous le nomde

Musique des Capucins par Godeçharle.Cet
artiste fut nommé membre de l'Institut des

Pays-Bas, en 1817.
Deuxautres frèresdesartistes precédcnUont

été attachés à la chapelle royale deBruxelles;i
ta premier (Joseph-Antoine) né le 11 Jan.
vier 1740,y jouait la partie du premierhaut-

bois; t'autre (Louis-Josepli-Uelchior),né le
Sjanvier 1748, fut bassechantante de la cha.

pelle commeson père et son frère. Il étaiten
même tempssot|s-maltreà l'écolede dessinde
Bruxelles. Sapositionn'était pas heureuse; le

désespoirle porta à mettre Anà sesjours. Un
niitit; frère de ces artistes fut tin sculpteurde
mérite.

GODENDÀCH (Jim), toyet Gorawa.

UODEFR01D, dit deFumes, parcequ'il
était né dans cette ville, vers le milieu du

quatorzième siècle est mentionné dans les

comptes de la cathédrale do Rouen, comme

ayant fait des réparatlons considérables à

l'orgue de cette église en1382 ce qui prouve
qu'à cotteépoquereculée la facture des orgues
ilalt plus avancée dans les Pays-Bas qu'en
France, et mémoà Paris, puisqu'onétait obligé
J'aller chercher si loin un homme capablede

faire ces réparations dans la capitale de l.i

Normandie (I).

GODfiFnOID (tan-Joimi), harpistecl

compositeur, naquit à Namur, te 33 février

1 8 H de parents liégeois, quiallèrents'étabhr

à BoulogneCPi»*-de-Calais),en1834.Soupire,
bon musicien,fonda l'école domusiquedecelle

dernière ville. Élevé dans une famille dont

tous les membres cultivaieut cet art avec

succès, Jules Godt-froidy fit do rapides pi-o-

gres. Le33 octobre 1820, il futadmisau Con-

servatoire de Paris, comme élève de harpe,
sous la direction de Naderman aîné. Deux

ans après, ilobtint le secondprixdecet instru-

ment mais le concours de 1839 ne lui ayant

pas été favorable, il quitta l'école le 1rr no-

vembre decetteannée. Il avaitreçudesleçons
do Lesueur sur la composition libre, mais
n'avait pas faitd'études régulièresd'harmonie
ni de contrepoint dans le Conservatoire.De
retour à Boulogne,il s'y livra à l'enseignement
de la harpe, qui alors était encore cultivée

par les amateurs, particulièrement dans les
familles anglaisesqui se trouvaienten grand
nombre à Boulogne. C'est alors aussi que le

jeune artiste commença à exercer son talent
dans la compositionpar des œuvrespour son

Instrument, desouvertures, une fantaisiemili.

taire qui fut exécutée à l'occasion de l'inau-

guration dela statuede Napoléonsur lacolonne

de Boulogne,et des mélodie. quiont eu de la

vogue et parmi lesquelles on remarque Sal-

vator Rosa, le Lac de Genève,la f'eille des

noces, JuUb aux cheveux noir» et l'Enlève-

ment. En 1830,il fit jouer à l'Opéra-Coniiijue,
relégué alors au petit tbéâ.trcde la placede la

Bourse, unjoli ouvrage Intitulé le Diadeslé,
ou la Gageure arabe. La partition, sagement

écrite, bien instrumentée, était un bondébut,

quoiqu'on n'y remarquât pas beaucoupd'ori-

ginalité dansles idées.Unsuccèsfut le résultat

de ce premier essai. En 1837, Jules Godefroid

fit un voyageen Belgique,visitaNamur,Liège,
Bruxelles, et y donna des concertsdans les-

quels son talent sur la harpe fut chaleureu-

sement applaudi. Il vint me voiralors et me

paria de ses espérances dans la carrière de

compositeur dramatique. Ne travailles, lui

dis-jo, que sur de»ouvrage* d'auteurs connus

et qui ont l'habitude de la disposition d'un
sujet; ca r la musique, en France, ne peut

(I) Voy-nIV-crilîle l'alilx!Longloiscontenantl.i
Revuerf« moilrwîle chapelleetmutieiemdelamimpolt
de /tour»,thaï lo Priât analytiqu»desTnvauxde
l'A «utà»leilateitnet»,btttt$-ltun$etarftdeceltei illr,
Iloucn,ISSU,in-8".
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tûitver unepièce mai faite. Naisd<\jàil avait

reçu le livret d'un opéra-comiqueen deux

actes qui avait pour titre la Chatte royale,
ut quelquesmorceaux do la partition étaient

composé».L'ouvragefut Joueau Théâtre de la

Renaissance,le 20octobre1889 I»pièce,fort

mauvaise, entratna la chute de la partition
dans laquelle il y avait plusieurs morceaux

distingués. Affligé de cet échec Inattendu,
Godefroidlaissa abattre «oncourage sa santé

sodérangeaet il mourut t« 27février1840,au

momentoù il entrait dansta trentième année.

S'il eût vécu, il se fût vraisemblablementfait

un nomhonorable parmi les compositeursde

la seine française.

OODEFnOlD(Dl«BD0!IKÉ-JIOS8P8-Gcll.-

hohe-Fkhi), frère du précédent, harpiste
célèbre et compositeur,est né à Namur, le

24 Juillet 1818. Transporté à Boulogne,avec

sa famille,à l'âge de six ans, il apprit les élé-

ments de la musique dans l'école fondée par
son père en cette ville. Admisau Conserva-

toire de Paris, le 11 octobre 1833, il y devint

élève de Naderman pour la harpe. Son frère

lui avaitdonnéprécédemmentdesleçonsdo cet

instrument. Félix Godefroldobtint le second

prix de harpe au concounde1835 mais ayant
eu occasiond'entendre Labarre, et plus tard

Parish-Alvars, Il compritqu'il ne pouvaitplus
rien apprendre de Naderman, et il sortit du

Conservatoire,le 0 décembre 1835. Il avait

appris aussi à Jouer du pianodès l'age de six

ans et était parvenu au point de jouer la mu-

siquela plus difficile; maisson talent sur cet

instrument n'a été pour lui qu'une ressource

utile pour son existence lorsque la harpe fut

abandonnéepar les amateurs,à causedosdiffi-

cultés qu'ils éprouvaient dans le mécanisme

des pédalesà doublemouvement.C'estsurtout

Ason talent de harpiste que Félix Godefroid

doitsa brillante renommée.Par seslongueset

patientes études, la musique de harpe «'est

enrichied'effets nouveaux,et, commeParish-

Alvars,il a donné à la maingaucheune impor-
tanceégaleà cellede la droite. Delà des com-

binaisons do traits et d'effetsd'harmonie in-

connusavant lui. En 1830,Félix Godefroid,

âgé seulementdo vingt et un ans, avait fait un

premiervoyage en Allemagnepour y donner

desconcerts, et y avait faitimpressionpar son

talent, qui n'était cependantque le prélude de

celui qu'il doit à ses longueset persévérantes

études depuis cette époque.Encouragé par le

célèbrefacteurde pianoset de harpes, Pierre

Erard, il se rendit a Londres,oii ila fait des

séjours plus ou moins prolongésà diverses

époques.il a aussi voyagéenEspagne, en Hol-

lande,en Belgique, en a visitéles villes prin-

cipaleset y a donné des concerts.En 1850,il a

étéappelé à Bruxelles pours'y faire entendre

dans un grand concert, à l'occasiondu vingt-

cinquièmeanniversaire do règne du roi Léo-

pold Ier; et il a reçu dans cette solennité la

décorationde l'ordre instituépar ce monarque.
FélixGodotroldvit habituellementà Paris il

y a publié la plupart de ses ouvrages. Dans

l'été de 18S8,il a fait représenter,au Tbéâlre-

l.yrique de cette ville, un opéra en un acte

iutUulé la Narpe d'or. Cetouvrage a été bien

accueillipar le public. Ona publié de Gode-

froidpour la harpe 1"Étudescaractéristiques

pour harpe seule, sous lestitres suivants le

Rive; la Mélancolie; la Dantedes Sylphes;
les Itivet de la Plata; Souvenir castillan
Iloléro. 2" Duo pour deuxharpes ou pour

harpeet piano, à Paris, chezCbaillot. S»Mé-

lodiesde Schubert, pour harpe seule, ibid.

4°Desrondeaux, des fantaisies,des variations.

Il a en manuscrit des compositionsdifficiles

pour lesconcerts. On a aussidu même artiste

quelques morceaux de différents caractères

pourle piano.
UODMEU (madameAugustin*DE), canta-

trice distinguée,néeàFraocfort-sur-le-Mein,le

S mars 1707 est la elle do madame Engst,

actrice rcmarquablcduthéâtre allemand.Après

la mortde samère,elle futadoptéepar madame

Aschenbrenner, autre actrice renommée en

Allemagne,et sus étudesfurentdirigées vers la

carrièredu théâtre, dèssa plustendre enfance.

Danslesrôlesd'enfant qu'elleremplissait, elle

sefit remarquer de bonneheure on ne la dé-

signait alors que sous le nomde la gentille

ptiite aux cheveux noirt. Aprèsavoir fait des

étudesde chant sous la directionde Danzi, elle

parut avecsuccèssur lesthéâtresde Sluttgard
et de liambourg. La beautéde sa voix et l'ex-

pressionde son chant dramatiquela rendirent

bientôtcélèbre en Allemagne,et les journaux

retentirent d'éloges accordésà son talent. A

liambourg cite épousa l'acteurKruger, puis,
sousle nom de madame KriigerAschenbren-

ner, elle parcourut l'Allemagne, chanta à

Vienne,à Munich, à Berlin,et se fit partout

applaudirdans Olello, le Fmjschiits, la Fa-

mille suisse, et autres grands ouvrages des

théâtresitalien et allemand.Lesbiographes de

l'Allemagnene s'expliquentpassur les motifs

qui la firent se séparer de son premier mari,

maisIlsdisent quecefut aprèscette séparation

qu'elle fut engagée en 1810au théâtre de la

four à Darmsladt.Ai>rtslamortdu grand-duc,
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en 1831,le théâtre ces*»il'exMrr, et madame
Asdicnbrcnncrse retira avecune pensioncon-
sidérable de la cour. Rllea épousé, vers le
inémetemps, M.de Goduer,écuyerdu graud-
duc, et vitencoreà Uarnuiadt.

UOEBEL(J«A.t-Fïnmi«*!<o),(lirocteurd'or-
chestredu théâtre de Breslau,est né en 1817
à Baumgarten,près de Frankenslcln,en SJIé-
iio. A l'Agede quatorze ans, il fut envoyùau

collègede (ilaU, puis Ualla faire ses études
musicalesau conservatoirede Prague. Pixls y
futaon maîtredo violon, et DionysWeber lui

enseigna la composition.En1840, il obtint la

place de premier violon solo au théâtre de

Breslaut et celledu directeur d'orchestre du
mémothéâtrelui fut donnéeen 1844.Sescom-

positionsconsistent en lliémesvariés pour la

violon,ouverturesà grand orchestre, et plu.
sieurs suites de lieder, qui ont été publiés
chezCranzet chezLcukart, à Breslau; enfin,
on a de lui un grand nombrede chants pour
voixd'hommesen chœur.

GŒCKIMGK ( Léopoio-FnÈDÉRic-Gc»-
rnen DE), né à Groningen (Halberstadt)en

1745, mort le 18 février 1838, fut d'abord

déléguéde la chancelleriedePrusse à Elricb,
et fut somma en 1791 conseillerparticulier
desfinancesde laPrusse méridionale,à Berlin.
Il a donné une notice biographique de la
célèbre pianiste Thérit» Paradies dans le
huitièmenumérodu journalIntitulé Journal
vonund fiir Deutschland (Journal de l'Alle-
magneet pourl'Allemagne),ann. 1785.

GOEniUïNG(J.-G.), violonisteà Cobourg,
en 1841, fut élève de Spobr à Cassel, et se
trouvaità Brunswicken 1835.Il a publié de
sa composition Introduction et thèmevarié

pourleviobn, avec quatuor ou piano. Op.1,
Brunswick,tteyer.

GQEPFERT(CiUM.ïs-Tii«onjut), maître
de concert à Weimar, fut un des meilleurs
violonistesdesontemps, enAllemagne il na-
quilà Weissenslein(Saxe),en1733.Aprèsavoir
fait ses études musicales commeenfant de
choeurà l'écolede Sainte-Croixet a la cha-

pelle de Dresde, il alla &Leipsick faire un
cours de jurisprudence. Au moment de son

départ, sonpèrelui remit un violonen lui di.
sant Mon fils, prends cet inatrument tu
connais maposition, et tu soisque je ne puis
gnère te donner davantage. Situes heureux,
tu pourras tepasser facilementdemon faible
secoursj si tu ne l'es pas, («peuqueje pour-
rais te donner ne saurait t'aider. Jusqu'en
1704, la fortunene sembla pasêtre favorable
A Cn'pfcrl; mais s'étant renduà Francfort

dam cette année, à l'occasion du couronne-
ment de l'empereur Joseph II, Il s'y lit en-
tendre avecsuccèset commençaà recueillir les
fruit.->de ses effortset de son talent. 11lit dans
cetlo ville la connaissance de Bitters de Dit.

tersdorf, étudia sa manière et sa l'appropria
pour ses compositions.En 1765, il fut engagé
au grand concert de Francfort commeviolon
solo après avoir occupécette place jusqu'en
1709, il partit pour Berlin et resta une année
alternativement dans cette ville et à Potsdam.
En 1770, il passa à Weimar, dans le dessein
de se rendre en Angleterre mais aprèsl'avoir

entendu, la grande-duchesse douairière le
nomma maître de concert; le successeur de
cette princesse le maintint dans sa place.
Gœpfert la conservaJusqu'à sa mort qui arriva
le 3 octobre 1708.Ona Imprimé desa compo-
sition six polonaisespoar violon principal et
orchestre il les exécutait avec un rare talent.
Le violoniste allemandKran* a été son élève.

GOEPFEHT (Camn-Amm*), clarinet-
tiste et compositeur,naquit le 10 janvier1708,
à Rimpar, près de Wurzbourg. Il commença
l'étude de la musiquedès sa plus tendre jeu.
nesse, et prit des leçonsde chant, de pianoet

d'orgue; il passa ensuite sous la direction du
virtuose Meisner, musicien de la chambre à

Wurzbourg, pour l'étude de la clarinette. A
seize ans, ses progrès avalent été si rapides,
que son talent n'avait déjà plus besoind'autre

guide que lui-même. Il se livra alors à l'étude
de la composition, En 1788, il fut engagé
comme première clarinettedans la chapellede

Meinungen. Dix ans après, sa réputation le fit
appeler à Vienne, maisUrneput obtenir de«on
gouvernement la permissionde s'y rendre; ce
refus fut adoucipar la promesse de lui confier
la direction de la chapelle, mais son espoir à
cet égard ne se réalisa pas. Vers le mémo

temps, plusieurs do sesouvrages parurent à
Leipsick, à Bonnet à Offenbach. Go-pfertest
mort à Meinungen,le 11avril 1818, dessuites
d'une maladie de poitrine. On a de Jui
1° Premier concerto pourclarinette (en «bé-

mo)),Bonn)Slmiock.2»DeuxièmeW«»»(enm<),
Oflenbach, André. 8»Symphonie concertante
pour clarinette et basson, ibid. 4» Troisième

concerto, op. 20 (en*0, «"«< 5° Quatrième
idem, op. 30 (en mi), ibid. 7" Premier pot-
pourri pour clarinette et orchestre, op. 82,
Leipsick,ïlormeister. 8»Deuxlèmeidem,op.38

(en fa), Offenhacb,André.0° Fantaisie mili-
taire pour t'orchestre, op. 33 avec le portrait
de l'auteur, Leipsick, liofmeister, 1814.
10°Douzc piècesd'harmonie pour deuxclari-
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nolles,deuxcor*et batsun, op. 90, liv. 1et II,

«ffenbach,André.11° Dix-huit pièces,idem,

pourdeuxclarinettes, deux cors, hautboison

Date, trompette, hasson et serpent, ibid.

12»Variationspourflûte et orchestre, op. 28,
ibid. 15°Deuxquatuorspourclarinetto, violon,
altoet basse,op. 10, ibid. 14°Troisquatuors

idm, ibid. 15° Deux «uvres de duos pour

clarinettes en ut, op. 19 et 29, ibid. 10»Six

duoj faciles pour deux clarinettes, op. 80,

l.eipsick,Bofmeister. 17° Concertopour cor

(enfa), op. 31, Offlmbacb,André. 18»Vingt-

quatre petits duos pour deux cors, op. 23,

ibid. 19° Vingt-quatreidem, op. SI, Leipsick,
llofmcl«ler.20" Sonatepour deux guitares et

flûte,op. Il, ibid, 21* Plusieurs sonate* et

duo»pourguitare et flûte, ctguitare et basson,

op. 13, 15, 17 et 18, ibid. 22» Sonate pour

piano et cor, op. 85, Lelpslck, Hofmelster.

23°Troisrecueilsdechansons,àvoixseule, avec

accompagnementdepiano, OfTenbach,André.

Gœpfertalaissé enmanuscrit trois symphonies

pour lorchestre, un concerto pour hautbois,
deuxtrios concertants pour trois cors, un qua-

tuorpour quatrecors,un quatuorpourcor, vio-

lon,alto et violoncelle,deuxsymphoniescon-

certantespour deuxbassons,un concertopour

trompette,et plusieurs autres productions.

GOERMAA (CRRETiEN-tAcaosTE),orga-
niste à Colleda, dans la Thuringe, s'est fait

connattre, en 1700,par doute préludes faciles

pourl'orgue, publiésà leipsick.

GOEROLDT (Jea*-Hemu), né le 18 dé-

cembre1773, à Stempeda,villagedu comtéde

Stolkerg,a appris la musiquesou*la direction

deGeorges-FrédéricWolf, auteur d'un Diction-

naire de musique et de plusieurs autres ou-

vrages(voyezco nom).En 1805, il a étéappelé

à Quedlinbourgcommedirecteurde lamusique

d'église.Il remplissait encoreces fonctionsen

1853. H. Gœroldt a publié quelques petites

piècespour le pianoet des mélodieschorales

pourquatre voixd'hommes,avecaccompagne-

mentd'orgue, Quedlinbourg,Basse, in-8°. Il

avaitenmanuscritdescantates,des hymnes,des
motets et des airs. C'est particulièrement par
des traités concernant l'harmonie et l'art du

cbant que cet artiste est connu. Cesouvrages

ont pour titres 1» Leitfaden sum Unter-

rtcht imGeneralbAssund in der Composition

(Guidepour l'instruction dans la bassecon-

tinueet la composition),premièreparlle,Qued-

linhourg, 181S, gr. in-8°. Deuxièmepartie,

1810,ibid. La deuxièmeéditionde cetouvrage

aétépubliée en 1838,et ta troisièmeen 1833.

Celle-cia pour titre Griindlieher UnterricM

im Generalbas* und in der Composition,

l.elptick, 1833, in-8". Je ne »ais si c'est le

mémoouvragequi est citédanslePolit* ndige»
Bucher-LtixikQndo Kayser, sous ce titre

Uandbueh der Musik, der Gtneralbawes und

der Composition, Quedliubourg, Basse, 1833.

3» Der Kumt nacli Noten su singen, oder

praktiselte £lementar-Ge$anglehre, etc. (Mé-

thodeélémentaire et pratique du chant d'après

les notes),QuedJinbourg, 1832,gr. in-8». C'est

une deuxièmeédition. SfiAuspiMichetheore-

tisch-praklUche Jlorntchulevom ersteu El»-

mentar-Unterricht, bis sur volkommentlen

duabildung (Méthode complète théorique et

pratique de cor, depuis les premiers éléments

Jusqu'à l'instruction complète),Quedtinbourg,

Basse, 1830, In- 4°. 4' Die Orgel und deren

Zwtckmxstinger Gebraueh beim teffentli-
cAen Gottesdienst. Bin Jfandbuch far ange-

hende Organisten, Prediger, Kirohen-in-

spectoren und /(ircAenpatrofle (L'Orgue et

son usageconforme aux officesdivin*. Manuel

pour les organistes commençants prédica-

teurs, Inspecteurs et patrons d'églises), Qued.

linbourg, Baker, 1838, in-8". B° Gedanken

undJ&emerkungentiber Xirchtn-musik (Idées

et remarques sur la musique d'église), dans

l'écrit périodique intitulé Eutonia, 1830,

t. IV, pages 1-10.

GUERRES (Jacques-Josemi), docteur et

professeur de philosophie à Munich, précé-

demmentà Coblence,est né dans cette dernière

ville, le 25 janvier 1776. Au nombre de ses

ouvrages, Il en est un qui a pour titre Âpho-

rism iiber die Kunst (Aphorismcssur l'art),

Coblence,1814, in-8». Ce livre renferme des

Idéesd'un ordre élevé concernant la musique.

Gcerresestmort à Munich, le 20janvier 1848.

GOES (DabmenDE), historiographe portu»

gais, naquit en 1501, au bourg d'Alenquer,

d'une famille noble et distinguée. Après qu'il

eut fait, sousd'habiles maîtres, de bonnes élu-

des qu'il termina à l'Universitéde Padoue, les

rois de Portugal don Sébastien et Jean III

l'employèrent dans diverses négociations en

France, en Italie, près du pape Paul III, qui

l'honorait de sa bienveillance, en Suède, en

Pologneet en Danemark. Retiré dansles Pays-

Baspour s'y livrer à ses travaux littéraires, il

vécutparticulièrement à Louvain,où plusieurs

ouvragesde sa composition ont été Imprimés.

Quelquespetits voyages qu'il lit en Hollande

et en Allemagne tui procurèrent ta connais-

sanced'Érasme et de Glaréan, dont il fut l'ami

pendant le reste de sa vie. Cefut dans les con-

versationsqu'il eut à Fribourg avec ce dernier
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qu'il rut occasion de lui faire apprécier ses
profondesconnaissancesdam la musique. De
retour en Portugal, de Goeshit nommé par Ip
rai Jean 111 historiographe du royaume,et
gante- majorde la tour UeTombo,emploi cou-
sidéré commeune des uvwniêre»charge» de
l'Etat, li mourut à Lisbonne,au mois de dé-
cembre1500, à Page de cinquante-neuf ans.
DeGocssavait le grec, le latin, l'arabe, l'éthio-
pien, et partait les langues modernesde l'Eu-
rope avec beaucoup de facilité. On a de lui
beaucoupdu bons ouvragessur l'histoire et les
antiquités, qui ont été imprimés à Louvain,à
Pologne, à Paris et à Lisbonne. Ses études
dans la musique avaient été celles qu'aurait
pu faire un maître de chapelle. Il jouait bien
de pltiticiirt instruments. Glaréan a inséré
.Lins.on Dodecachordon un motet {Neitettrh
inimica mm) à trois voix(p. 204),qui est bien
««•rit,dans la manière de josqujn Deprès.ct
qui n'a d'autre défaut qu'un peu de nudité
dans l'harmonie. Lecataloguede la bibliothè-
quedo musiquedu roi de Portugal, publié à
Lisbonnepar Craesbeke,Indiquebeaucoup de
compositionsde de Goesqui y étaient conser-
ves. Macuadodit, dans sa Bibliothèque(t. 1«
P.617),que ces ouvragesétaient exécutés avec
succèsdans les églisesportugaises.On trouve
un motetà sixvoixdela compositiondod«Goes
dans le rarissime recueil intitulé Cantionet
stpttm, «exet quinquevocum. Longe gravit-
simar juxta ae amanfutm», in Gtrmauia
maxime hactenus typis non excusai, Au-
Kusta»Vlndelicorum,MeiehJor'Kriesstein ax-
cudebat, 1S4S,petit in-4° obi. Lesautres mu-
siciensdont il y adesmorceauxdans ce recueil
sont Dietrich, Noé, Maislre Jan, Adrien
Willaert, Josquin Dcprès,Lupi, Claudia, Tn-
man Susato,Consilium.BencdicljJeanBengel,
JUorales,Jorius Wender, Thomas Crequiilon,
Hesdin, Jacquet, et plusieurs anonymes. De
Goesa laissé en manuscrit un livre intitulé
Tractado theorica da Musica, cité avecd'au-
tres ouvragespar le chevalierd'Oliveyra.

GOETHE (Jwa-WoiroAso), illustre poète
allemand, né à

Francfort-sur-le-Meln, te 98
août 1740 e« mort 4 Weimar, hl 22 mars
18o2. La biographie de cet homme célèbre,1 histoire de ses idées,de ses travaux et de son
influencesur la langueet lalittérature de l'Al-
lemagne, n'appartiennent pas à mon livre •il
n'est mentionné ici que pour sa corresllon-dance avecZeltcr (voyet ce nom),qui a été tm-Mita im ce titre Jriefmohsel îwùchen
Gatht, tend Zelter in <len Jahrett 1790 bis
1K32, herausgegfben von Dr. FritdWUh.

flfcnwr (Correspondanceentre GoMhe«t Zelter,
dons les années 1700 à 1852, publiée par le
docteur Fr.-W. Riemcr),Berlin, 1833, sixvo-
iumes in-8'. Ou lit avec intérêt, dan» cette
collection, quelques lettres on Gœtbo expose
ses id«e»snr la musique,et ses opinions con-
cernant lemérite de quelquescompositeurs

GOKTHE (Wmtn DE), prtit-fils du pré-
eédent, né àWeimar, en 1816, s'est fait con-
naître

pardcsctsai&decompMltionendifférent*
genres. En 1830,ila fait représentera Vienne,
puis à Weimar, un opéra en un acte, sous le
titre do Aimlmo laneia cet ouvragen'ob-
tint pas de succès. En 1848,un opéra en trois

actes, du
mêmecompositeur-amateur, intitulé

der Gefangen t'on !Jologna (le Prisonnier de

Bologne),a été Jouéau théâtre do Weimar. On
connaît aussi, sousle même nom, des recueils
de Lieder avec accompagnement de piano,r
op. 1, Lcipsick, Breltkopfet Basrtcl, op. 14,
Vienne, Haslingcr, et quelquesœuvres pourle
piano.

GOETTING (Vmxm), écrivain sur la
musique, né à 'Wiijsenbausen,dans la Thu-

ringe, parait avoir vécu à Erfurt, dans la
deuxièmemoitiédu seizièmesiècle. Il a publié
un livre élémentairesurla musique,danslequel
Il a résumé en neuf tableaux la doctrine de
Glaréan, concernant lesdouzemodes de la to-
nalité du plam-chant. A la suite de ces ta-
bleaux, on trouve quelque»morceaux à trois
et à quatre voix,dans te style fugué. L'ouvrage
a pour titre Compendium musica; modtila-
tivx, Erfurt, 1587, in-8».Cette édition est la
deuxième j'ignore la date de ta première.

GQETTIJ>G (llnmi), pasteur àCletlstadl,
près de

Francfort-sur-l'Oder, au commence.
ment du dix-septième siècle, est auteur d'une
musique à quatre voix sur le catéchismede
Luther, avec une instructionélémentaire, pu-
hliée sous ee titre Calechismus lutheri
«on Won lu Wort in vier Stimmen schaen
und lieblieh eomponirt, beneden einem Be-
richt, wie junge Knabenund Btaedehtn in-
nerhalb 12 Stunâtn in JUusicam begriefen
koennen. Francfort, 1008, in-8».

GOETTIJB
(Jeas-Mbiciiioii), maître de

l'hapellede la cathédraled'Augsbourg, dansla
secondemoitié du dix-septièmesiècle. Il a fait
imprimer dans cette ville, en 1070, un recueil
do messes concertéesde sa composition.

GOETZ (Fiuaçois), violoniste et compo-
siteur, né en 1755 à Slraschctï, en Bohême,
tit ses études musicaleset littéraires comme
enfant de chœur chez les Jésuites du Mont-
Sarré, iirês de Pribram, et ensuite au sfny-
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naire deSaiut-Wcnceslas. Aprèsqu'il fut tu-

gradué bachelier, il lit un cours d'histoire

iicli'siastique à l'Université de Prague, dans

l'intention d'entrer dans l'onlro de Saint-

ih-noU;mais il changea imsuilude projet,et !>e
rendu à lirunu, ou la placede premier violoiti

du théâtre lui avait Ile offerte. Après avoir

pasiéquelquesannées dans cette ville, il voya-

gea dans la Silésie et y fut employécomme

•lui' d'orchestre dans le»églises de plusieurs<

abbayes.Dans un séjour qu'il lit à Brcslaii,il

y (ltla connaissancede Diltersdorfqui lui lire-
i:ma la placede chef d'orchestre dans la eha-

|ic||e de Jolianuisbcrg. Après «luecette cha-

pelle eut été dissoute, Gœtzretourna à Breslau

<-ls'y fit entendre à l'occasiondu couronne-

mentdu roi Frédéric-Guillaume. Rappelé en-

suiteà Brunn par le baron kaschuilz, il y fut

(bargede ladirection det'orchestreduthéâtre
mats il ne garda pas longtempscetteposition,

.car, eu 1787, il fut nommé maitre de chapelle
de l'archevéqued'Olmtttz.C'estdanscetteplaee

qu'il a écrit la plupart de sesouvrages,lesquels

consistent en symphonies pour l'orchestre,

concertos,sonates, trios et duospour le violon.

Toutesces productions sont restéesen manu-

scrit. Quelques-unesde ses symphoniesont été

exécutéesà Prague aux couronnements des

empereursLéopoldII, en1701,et François I"

l'année suivante. Gœtzvivait encoreà Olmuiz

en 1709,suivant le Dictionnaire des artistes

(Kurutkr Ltsxikon)de Menscl(tomeI, p.207).

Lesrenseignementsmanquent sur sa personne

depuiscette époque.
GOETZE (Gkorge-Hkjhi),ministre luthé-

rien, néàLelpsick, Io 11 août1007,fit sesétudes
aux universités de Wittenbcrg et de Jéoa.

Eu 1C88,il fut professeur adjoint à Willcn-

lici-g,puis prédicateur à Burgen1090 il rem-

plit l'année suivante les mêmes fonctions à

ChcmniU,tut appelé à Dresde,en 1004,puisà

Annafc»rg,en 1607,et enfinà Ltibcck,en 1 702.

Il mourutdans cette dernière ville, le 25 avril

1738,et selond'autres biographes, le 95 mars

1729. On a de ce savant théologienquelques

ouvragesnit l'on trouve des chosesutilespour

l'histoire de la musique; ils ont pour titre

1°DeOdiopontifîciorum in hymnos eecksix

/«(Acran*,Dresile,1709,in-4". 2«/>effymnis

ft ItymnoporisLubecensibus, hoc est LUtiee-

kitcho Liederhtetorie, Lnbcck, 1709, in-4"de

52 pages, réimprimé à Lubcck, en 1721. Il y
a des exemplaires de la même date dont le

frontispicea été changé et dont le titre est

Sandschreibenan tien Herrn Ftrfatser des

(Tnnnrlisclien Liederschaize. Jo.-Christ.

Olearius. Celte dissertation, adressée à Jean-

ChristopheOlearius, renferme de curieux <\t-

taiU sur les chants locaux de Lubeck.Gœui-a

réimprimé l'oraison funèbre du chantre Los-

aius, par Bachmeister,dans sesElogia Germa-

norum quitrumdam Theolog. sxcuti Xl'l

et xril, 1-ulM-ck,1708, in 8» (voyes B*cb-

BgiSTJIl).
<mW.TZK (JtAN-Mf.r-cnion), docteur en

théologie et conseiller du consistoire d'lial-

berstadt, naquit en Thui-inftc,vers le milieu

du dix-septième siècle. En 1083,il fut appelé
aux fonctionsde prédicateur de !'église Saint-

Martin, à Halucrstadi, fut vice-surintendant
en 1707,et conseiller du consistoire en 1710.

Il mourut cn 1738. Gœtzo est auteur d'un

élogedo Wcrknieiitcr, organiste ei écrivain

sur lamusique {voyezWeaKuetsrcn), qui a été

imprimé sous ce titre Der weil berilhmte

AJusicusund Organista wurde bel trauriger

Leich-BestelluHijdes weyl. EdUn und Kwnst-

Uoch-erfahruen Mcrrn Andréas ÏFerkmtft-

ter, etc., in eincr Stand- Itede dargcstellt,

Ilalberstadt, 1707,2 feuilles in-8».

«OETZE (Nicoias), claveciniste et violo-

niste à Rudolstadt fut d'abord au service du

prince dcAValdeck.Il demeurait à Augsbourg
vers 1740, et y fit paraître une sonate pour le

clavecin avec accompagnementde violon; ili!

en annonçait alors cinq autres, qui ne parais-
sent pasavoir été publiées.

tiOETKE (Jiun-Njcous-Coxrad) violo-

niste et compositeur, est né à Wcimar,le 11fé-

vrier 1701. Dèsson enfance, il montra d'heu-

reuses dispositionspour la musique,qui déci-

dèrent son pèr», membre de la chapelle de la

cour, à lui faire donner, à l'Agedesept ans, des

leçons de violon, de clavecin et d'harmonie.

Sesprogrès furent si rapides, que le maître do

chapelle Ki-anz en fut émerveillé et recom-

mandacet enfant à la grande duchesseAmélie.

Généreuse autant que sensibleaux beautés de

l'art, la princesse admit le jeune Gœlze à ses

soiréesmusicales,et l'encourageapar ses bien-

faits. Parvenuh l'âge dequiiueans, il possédait

déjà un talent remarquable sur le violon. Un

comte polonais, qui l'avait entendu à la cour,
lui proposade le suivre à l.eipslck,oii lejeune

artiste se fit entendre avec succès.Apres quel-

ques mois de séjour dans cette ville, Gœtzc

retourna à Weimar et y entra dans la chapelle

ducale, vers la finde1806.1.agrando-duche&se
Amélieélant morte peude tempsaprès, Gn>lzi>
trouva une autre protectrice non moins géné-
reuse dans la grande duchesse héréditaire

Marie Paulowna,qui t'envoya, a ses frais, prr-
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fcctionner son talent sous la direction île

Spohr, et plus tard le confia aux soins de
A. E. Millier, à Weimar, pour l'étude de la

composition.Ce fut prit de ce maitre qu'il
écrivit ses premiers quatuor* nui, quelques
années après, furent publiés à Lelpsick,chez

Breitkopfet Hnrtel, ainsi qu'un concerto qu'il
exécutaauxconcertsde ia couravecun brillant

succès,et qui lui ut obtenir de sa noble pro-
tectrice une pension pour se rendre à Paris,
où Il arriva en 1813.Nonobstantles agitations
de cette époquedésastreusepour la France, et
bien qu'il eût étéobligéde servir dansta garde
nationaleparisienne,il put otre admit au Con-

servatoire, par l'intervention du comte de

Saint-Aignan,ambassadeurde Franceprès des
cours saxonnes,pour y recevoirdes leçons de
violon de Kreutzer,et de contrepoint de Che-
rubinl. Aprèsun séjour de huit mol»à Paris,
GoeUeretourna à Weimar, d'oit il ne «'est
éloignédeuxou trois foisque pourdes voyages
d'art, particulièrementà Vienne,où i)a brillé
comme violoniste. Quelques opéra* qu'il flt
jouerau théâtre de Weimarjustifièrent par leur
succès la haute protectiondont l'artiste avait
été l'objet Jusqu'alors.En1830, la place de ré-
pétiteur du théâtrede la cour lui fut donnée,
et il la remplit avec Intelligence. En 1848,
GœUea été admisa la retraite.

Cetartiste beaucoupécrit en dilférentsgea-
res de musique.Sonpremier opéra, intitulé: It

Marché, loué en 1819, fut accueilli avec fa-
veur. Il fut suiviVAUwndn en Perse, en
quatre actes, qui, au moyende quelqueschan-
gements et de coupuresbien faites, eut un bon
nombre de représentationset fut repris plu.
sieurs fois avec succès. En 1832, Gœue fit
jouer, à Weimar, l'Oracle, qui lit une vive
impression sur le public.La grande-duchesse
témoignasa satisfactionau compositeurpar le
don d'une riche tabatièreenor. Enfin,en1 854,
il donna, au mêmethéâtre, le Gallego, opéra
romantiqueen quatre actes, qui fut l'objet de
beaucoupdecritiqueset d'autant d'élogesdans
les journaux de musique. GojUoa écrit aussi
la musiquede plusieursvaudevilles et mélo-
drames. On a de lui des ouvertures pour l'or-
chestre; un quatuor brillant pour des instru-
mentsà cordes,œuvre2, Leipsick,Breitkopfet
llterlel; trois autres quatuors idem, op. 5,
ibid.; des variationspour violon avecaccom-

pagnement dix triosradies pour deuxviolons
et violoncelle,Weimar, Voigt;désœuvrés de
différentsgenres pourpiano; des I.iedcr, etc.
Un frère de cet artiste (Benjamintoue) a Ole
musiciende villeaJOna.

GOfcTZEL (Faucon Josr.ro), flûtistedi«

lingue de la chapellede l'électeur de Saxe, à

Dresde, occupaitcette place en 1756*.Il a laissé
en manuscrit six concertos pour la flûte, et
qulques trios pour te mime instrument.

GUKZ (.), facteur d'orgues, vivait en
1080. ]| a construit à Partb, dans la princi.
pauté d'Anspach, un instrument de vingt.
quatre jeu», avecdeuxclaviers et pédale.

GOFFEIl (Je4!i)>facteur d'orgues,vivait
à Siriegau, aucommencementdu dix-septièmi-
*iècle. 11a construit à Reichenbach, en 1052,
un orgue de vingt-deuxjeux, trait claviers et

pédales.

GOGAYO (Astoihï-Ukbiusk) ou GO-

GAVA, né à Grave,Brabant hollandais,dans
la première partie du seizième siècle, exerça la
médecine à Venise,où il se lia avecle célèbre
musicien Zarlino, qui l'engagea à traduire

quelques-unsdes auteurs grecs qui ont traité
de la musique. Gogavln suivit ce conseil, et
publia une traductionlatine des traités d'Aris-

toxéne, de Ptolémée,et de quelques fragments
d'Aristote et de Porphyre. Son travail a paru
sans les textesoriginaux sous ce titre Aris-
toxeni musici antiquissimi Harmonicorum
elementorum libri III. Ptolemtei Harmonf-
eorum seu demusica Lib. III. Omnianuno

primum ïaUnè conscripta et edita. Venetils,
1552, ln-4°. Lesmanuscrits dont Gogavins'est
servi pour son édition étaient peu exacts,et sa
traduction n'est pas bonne; mais elle a été
pendant plusd'un sièclela seule qu'on eût des

ouvrages d'Arisloxène et de Ptolémée. Les
versions de Ueibomiuset de Wallis (voyeices

noms), ont fait oublier la sienne. Le P. Mar-
tini indique, dans le troisième volumedeson
Histoire de la musique(p. 250), une aulreédl-
tion de la traduction de Gogavin, sousla date
de 1573 je croisqu'il y a erreur ou fautety-
pographique dans cette citation, et que cette
édition de 1572n'existe pas.

GOGUET (Abtoike-Yves), savant juris-
consulte, né à Paris, le 18 janvier 1716,mort
de la petite vérole, le 2 mai 17S8, est auteur
d'un très-bon livre, pour l'époque oit il fut
composé,-lequela poiii'Uire Del'ortglnedes
hia, des art. et des science»,et de leur. pro-
grès che: les ancien. peuples. Paris, 17S8,
5 vol. in-4»; ibid., Ovol.in-13.11 y en a deux
autres éditions, la première de 1778,6 vol.
in-12, l'autre de 1809, 5 vol. in-8». Ce qui
concerne la musiqueest la partie la plus faible
decet ouvrage.

GOLD (l.toxiuiin), violoniste et composi-
leur, ni à Odessa, en 1818, reçut dans cette
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ville s.ipremièreéducation musicale, puis (mt

envoyé par ses parents au Conservatoiredu

Vienne pour y achever ses études. Sorti do

cette «eoloen 1830, il «tonna les connaisseurs

par la pureté de sonjeu et le brillant du mé

taniimiMtesonarchet, dans la»concertseu il

se lit entendre. Van* la même année, il lit

exécuterà Vienneune ouverture de sa compo-

sition. Il avait écrit aussi un opéra italien qui

fut représentéà Odessaen 1837,après le re-

tour du compositeur en cette ville. En 1830,

Goldvoyageaen Russiepour ydonner descon-

certs. Deretour danssa villenataleen 1840, il

a été mis en possessionde la placede violon

soloauthéâtre. Onmanquede renseignements

sur la suite de la carrière de cet artiste.

GOLDASTDE 1IEIMIN8FFXD (Mix-

cnioa),historien et Jurisconsulte, né à Ksperi

on Suisse,près de ûisclioffsell, le 0 janvier

1570,vécutdans la misère à Genèveet à Lau-

sanne, et mourut à Giessen, dans la princi-

pauté de Besse-Barmsudt, le 11 août 1035.

Dansl'ouvragequ'il à publiésouscetitre Ma-

maniearum Rtrum Scriptores, etc. (Franc-

fort, 1606,S v. in-fol.), il a traité de Pinvcn-

tion, des transformations,de la rénovationet

•le la perfectionde la musique. Il la divisoen

musiquechorale et musiquemesurée.

GOLDBACII (Caninu), conseiller duroi

de Prusseà KœnigsberR,et membrede l'Aca-

démiede sciencesde Pétcrsbourg, s'est fait un

nom honorableparmi le» mathématicienspar

les mémoiresqu'il a fournit aux actesde cette

académiedans les années1738-1744 sa mort

parait être arrivée vers cette dernière année.

Dansles Jeta Eruditorum de 1717, il a fait

insérer(p. 114),un morceau intitulé Tempe-

ramentum musicum universaie.

GOLDDERG (Jeas-Gottueb ou Thko-

rmu), musicienauservicedu comtedeBruhl,

à Dresde,eu 1757,parait avoir vécude 1720

à 1760.Ii a été considéréen Allemagnecomme

un desmeilleursélèvesde Jean-SébastienBach.

Reichardtadonnédegrandsélogesasontalent;

il teconsidéraitcommeun musiciend'un ordre

supérieur. Son caractère était mélancolique;

on l'accusait d'égoïsme et d'orgueil. Tout ce

qu'il a écrit est d'une grande difficulté,dans

la manièrede Bach pourtant 11avait l'habi-

tude d'appeler ses ouvrages des bagatelles

pour le* dames. On connait de lui en ma.

nuscrit plusieurs concertos pour le clavecin,

dont un en m» bémol, et un autre en ré mi-

neur,des préludeset fuguespour le clavecin,

vingt-quatre polonaises, une sonate pour le

clavecinavec un menuet et douzevariations,

et sixtriospourfliku-,violon t l>.iw.I..iOililio-

lhèi|ueroyale de Berlin posteilcde cet ariul«

de»préludeset fuguespour clavecinou oi^ue,

et cil manuscritsoriginaux,m»motetallemand

à six voix,deux violon»,deux altos, liasse et

orgue,ainsique le 12""psaumeà quatre voix,

deux violons,alto et lia-»e.

GOI.DlIKItG (il.), cantor à la synajjORue

de Brunswicket professeur tle la population

israélitede cette villr, est auteur d'un recueil

intituld Gesxuge fiir Synagogtn (Chants

pourles Synagogues),Brunswick,1843,in-8*.

Une deuxième édition «le ce rraucil a été

publiéeen1843,et unetioisièmecu 1»33,avec

une préfacede Al.Freiidcnllial, rtiweletir do

musiquedans la mêmevillr;.Bienque lu titra

soit i-n langueallemande,tous leschant» sont

sur le textebélu-cu.

GOLDUOtt'N' (Jeas-Bavib), docteur et

professeurde théologie, pasteur de l'église

Saint-Nicolas,à Leipslck, naquit à Puchau,

près de Wurzen, le 12 septembre 1774, et

mourut à Lcipsick,le 23 octobre 1830. On a

de lui unedissertationsur la musiqueriVglise

intitulée Ein Wttntch fiir die KircldichJtt-

belfeier der Àugsburgischen Cotafcssion in

musikaliseher JJitisicM (Un désir on ce quii

concernela musiquedans la file jubilairedes

églises de la confession d'Augstourg). Cette

dissertationa parud'abord dans laGazette des

églises(KirchenZeitung) de Zimmcrmann,

en 1820, puis a été réimprimée dans l'écrit

musical périodique intitulé der Eutonia,

1830,t. III, p. 187-200.

GOLDIiNGH iM W«a»),major du pénie

à Madras,a rendu compted't'xllêriencesfaites

sur la vélocitédu son aux forts Saint-Georges

et Saint-Thomasde Madras, avecdes canons

de94, cbargftdehuit livres de poudreàla dis-

tanced'environquatre mille huitcents toises.

On trouva que la citesse du son était entre

mille quatre-vingt-dix- neuf et onze cent

soixante-quatre pieds anglais par seconde.

Les chronomètresdont on se servait étaient

d'Arnold,et l'on tenait note de l'étatdu baro-

mètre, du thermomètreet de l'hygromètre.

Cette vitesse est beaucoup moins rapido que

celle qui fut observée dans de»expériences

faites, en 1822,entre BJontlhéryet Villejuif,

par des membresde l'Institut deFrance. Le

Mémoirede M.Goidinghama été public-«ous

co titre Expérimenta for ascertaining tlie

t'eloeityof sound, ai Madras, dans les ^n-

nals of Philosophy de Thomson(sept. 1823,

p. 201),et dans la première partiedes Tran-

sactions philosophiques, de la même année.
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CrOLDNEIt (MadameAugustes DE), can-

tatrice distinguée, née a Francfort-sur-le-

Sein, le 8 mars 1797,est la fille de madame

Rugit, actrice remarquabledu théâtre alle-

mand. Après la mortdosa mère, elle futadop-
tée parmadameAschenbrenoer, autre actrice

renommée en Allemagne,et ses éludes furent

dirigée» vers la carrière du théâtre, dès sa

plus tendre enfance. Dans tes rôles d'enfant

qu'elle remplissait, elle se fit remarquer de
bonneheure: on ne la désignait alors que sous
le nom de ta gentille petite aux cheveux
noirs. Après avoir tait des études de chant
sous la direction de Danzl, elle parut avec
succèssur les théâtres deSluttgard et de Ham-

bourg, La beauté de savoixet S'expressionde
son chant dramatique la rendirent bientôt
célèbreen Allemagne,et les journaux retenti.
rent d'élogesaccordés à son talent. A Ham-

bourg, elle épousal'acteur Kruger, puis, sous
le nom do madame Kruger-Aschenbrenner,
elle parcourut l'Allemagne, chanta à Vienne,
à Munich,à Berlin, et se lit partout applaudir
•lansOtello, leFreysehilt», la Famille *uim,
et autres grands ouvragesdes théâtres italien
et allemand. Lesbiographesde l'Allemagne ne

s'expliquent pas sur les motifsqui la firent se

séparer de son premier mari, mais ils disent
que ce tut après cette séparationqu'elle futen.

gagée, en 1810,au théâtre de la cour à Darm-
stadt. Après la mort du grand-duc, en 1831,
ce théâtre cessa d'exister, et madame Kruger-
Ascbenbrenner se retira avec une pension
considérablede la cour. Elle a épousé vers le
même tempsM.de Goldner,écuyer du grand-
duc, et vivait encoreà Darmstadt,en I8"7.

GÛLDSCDAD (GoTrniw-Coiiiu»), pas-
teur, à Leubnitz, né à Posendorf, près de

Dresde, le 18 mai 1719, lit ses études à Wit-

tenberg, fut nommé, en 1744, régent du Col-

lége de la Croix, & Dresde, puis, en 1750,
recteurà Sainte-Anne. Il perdit, en 1700, tout
ce qu'il possédait, avec sa bibliothèque, par
lesdévastationsdu siègedecetteville.En 1703,
il fut nommé pastour à Leubnite.Commerec-
teur de Sainte-Anne,il a publié à Dresde, en

1781 un programme académique Intitulé
Ckorut mutieut gloriam Christi célébrant c
«bjm.68.20. 1

GOlGDSCHIDïDT (StMMOM),pianiste et <

compositeur, né à Prague, le 28 septembre <

1818, a fait ses études musicalesdans celte <
ville et a reçu des leçonsde piano de Drey- t
schock. Après avoir résidé à Berlin pendant i
les années 1843 et 1844,il a vécu à Paris de s
1848à 1840,puis il est retournéà Prague. Cet l

artiste distingué a fait exécuter dans cette

ville, en 183V,uneouverture intitulée Romu
H Juliette. Une deuxième ouverture, qui a

pour titre Friihlingsgenmt (lesPlaisirs du

printemps), fut exécutéeavecsuccèsà Prague,
en 1845, pais à Berlinet à Lelpslck,et, enfin,
M.Goldschmidt en fil entendre une troisième,
intitulée Ondtne, dans celte dernière ville.
Ona publié de sa compositiondes étudespourl'

piano, œuvres 4 et 15; des sonates pour le

mêmeInstrument, oeuvres3 et 8; despiècesde

différents genres, et des Liedtr avec aceom-

pagnement de piano. M. Goldscbmldt est

membre de l'Académie des beaux-arts de

Stockholm.

GOLD8CI1MÏDT (Otto), pianisteet com-

positeur, né à Hambourg,en 1820,a fait ses

étudesmusicales au ConservatoiredeLeipsick.
Sesmaîtres ont été Mendelsohnet M.Haupt-
mann. Après avoir terminé san éducation

musicale, il est parti pour l'Amériquesepten-
trionale. Pendant son séjour aux États-Uni»,
on a publié de sa composition un concerto

pour le piano, diverses pièces pour le même

Instrument et des Lieder. Cetartiste a épousé
la célèbre cantatrice Jenny Lind.

«OLDSCHMIDT (M»«); voyez L«o

(Jenny).
GOLDWIW (Jean), ou GÔLDING, fut

élèvedu docteur Chlld,et lui succédaau mois
d'avril 1097, commeorganiste de la chapelle
de Saint-Georgesà Windsor.En 1703, il Jol-
gnaità cette placecellede directeur du chœur
de la même chapelle. Il conserva ces emplois
jusqu'à sa mort,qui arriva le 7 novembre1710.
Il a laissé plusieurs antiennes à quatre voixde
sa composition le docteur Boyceen apublié
une (1hâve set Godahoayt before m»);deux
autresont été insérées dans rAîarmonfasacra
dePage.

COLLMICK (CiuaiEs), (Ilsd'un acteur de

rOpéraalletnand, néà Dessau,le 10mars1790,
reçut sa première éducation à Cologne, où
Bernard Klein fut son condisciple. La vie
aventureuse de théâtre que suivait son père
interrompit souventses études.En 1819,il alla

pourla seconde fois à Strasbourg. Il y Otun
coursde théologie, et vécut en donnant des

leçonsde latin et de musique.Pendant qu'il y
continuait ses études sérieuses, il apprit la

composition sous la direction du maitre de

chapelleSpindler. Dès son enfance, il avait
montrébeaucoup dedispositions pourcet art ¡
iln'était âgé que de onze ans lorsqu'il publia
ton premier recueil de six chansons, chez
Ktiàti.â OTenbach.Organisteet planisteassez
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habile, il se faisait entendre avec succèsdans

le»église»et dans les concerts.En 1817,il xe

rendit à Francfort où il donna des leçonsde

tangue française pour vivre. Bientôt après,

Spohr l'engageacommetimbalierà l'orchestre

du théâtre de cette ville; il se mafia, et vécut

plusieursannéesdanscette position.Plustard,
il a fait un séjour de plusieurs années à Lon-

dres mais il est retourné vraisemblablement

en Allemagne,car on a publiéde lut un petit

ouvrageen deuxparties, sousce titre Ifand-

lexikon der Jonkunst (Dictionnaire portatif
de musique),Offenbach,André, 1857, 1 vol.

petit in-8".Ladeuxièmepartie de cetouvrage
renfermedes noticesabrégées de musiciens.

On a de cet artiste 1° Des rondeaux et

autres pièces pour le piano à quatre mains,

op. 10, 14, 10, 33, Offcnbacb,André. 2»So-

nates pour piano seul, op. 0 et 11. Ss Des

polonaiseset despots-pourrisidem, op.13, 17,

20, ibid. 4»Desthèmes variés, op. 8, 13, 15,

10, 18, 23, ibid. S»Deschansonsallemandes,
avecaccompagnementde piano oudeguitare,
ibid. Maisc'est principalement commecri-

tique queH. Gollmicks'est fait connattre, par
des articles relatifs à la musique, qu'il a fait

insérer dans plusieursjournaux. Cesarticles

se font engénéral remarquer par leur ton sa-

tirique. Cetartiste a aussi publia une sortedo

dictionnairedemusiquesur un nouveauplan i

t'ouvragea pourtitre CrilitcheTerminolo-

gie filr Musiker uml Musikfreunde (Termi-

nologiecritiquepour lesmusicienset lesamis

de la musique),Francfort-sur-Ic-Mein,1833,
in-81*de 335 pages. Il y en a une deuxième

édition publiée a Francforl-sur-le-Mein,en

1850,gr. In-19de XII et 353 pages. Celivre

estdivisé en six classesde mots la première
renfermeles termes qui se rapportent aux di-

verses modificationsdu son la seconde,aux

mots relatifs à la mesure et au rhythme; la

troisième,à ceuxqui indiquentle caractèredes

morceauxde musique; la quatrième, à l'ex-

pression la cinquième,aux termes généraux;
la sixième, aux choseshistoriques. Un index

desmots renvoie pour chacun la page oii Il

se trouve. On connalt aussi de cet auteur

MusikalitcheNovellenund Silhouettait(Nou-
velleset Silhouettesmusicales).Zeiu, SchOfcr-

decker, 1842, in-8»; une noticenécrologique
sur Gllhr,Francfort, 1840, in-8», et quelques
autres opusculesde peu d'importance.

GOLTERMAINN(Gsoacts), violoncelliste

<!tcompositeur,est né à Hanovre en 1853.

Aprèsavoirvécuquelquetempsà Munich,il a

occupéune place de directeur de musiquei

Wurzbourg, puis«Vslétabli a Francfort sur-

le-Mein,où il est en ce moment (1800).On a

publié de sa composition un concerto poul'

violoncelle,ainsi que différentes pièces pour
la même Instrument, quelques sonates pour

piano et violoncelleet des JLiedtr. Une sym-

phonieécrite par cejeuneartiste a étéexécutée

dans les concert. de Leipsick.
UOMANT (L'abbé),curé dePer»enchères,

audiocèse de Sécz(Orne),précédemmentcuré

de Salnt-Symphorlen-des-Bruycres,au même

diocèse, est auteur d'un livre qui a pourtitre

Manuel du chantre, contenant un» nouvelle

méthodedeplain-chant ) le* élément*com-

parés de la musiqueet du plain-chant natti-

cal un ample recueil depièce»diverses,dont

beaucoupdécompositionnouvelle,etc., Paris,

Langlois et Leclerc(sansdate), unvol. in-13,
deuxièmeédition la première aétépubliée en

1837. Il y en a eu une troisième, publiée à

Paris, chez Langlois et Lectere, 1844,un vol.

in-13. Celivreest un des plus mauvaisouvra-

ges qui aient été publiéssur le mêmesujet. te

prétendu plain-chant musical, monstruosité

mise en vogue dans certaines provincesde

France, en est la base.

GOIUAUT (CmatEs-MAïuE-GaaiM,),che-
valier de la Légion d'honneur, né à Bam

(Somme),le 1™Juillet 1805, a fait ses études

au collège de Soissons.Fixa à Saint-Quentin

depuis1858, ila occupéses loisirspar destra-

vauxrelatifs auxarts, à l'histoire et à la litté-

rature. Musicienamateur, présidentde la so-

ciétéde l'orchestredu théâtre de Saint-Quentin,

pendant plusieurs années; il a publié,d'après
des documentsoriginaux, des Noteshistori-

quessur la Maîtrise deSaint-Quentin et sur

lescélébrité*musicalesde cette ville,ouvrage

qui peut fournir des renseignementsintéres-

sants pour l'bistoirede la musiqueauseizième

siècle,dans le nord de la France(1). Le»autres

ouvrages de M.Gomart, ainsi que ses nom-

breux mémoires insérés dans des collections

académiqueset dans des revues périodiques,
ne concernentpas l'objet de ce dictionnaire.

GOMBERT (Nicous), un despluscélèbres

compositeursbelges de la premièremoitié du

seizièmesiècle,naquit à Bruges(Flandreocci-·

dentale), suivant ce que nous apprenons du

titre de l'éditiondu premier livre desesmotets

à quatre voix, publiée à Venise, chezJérôme

Scotto,en 1540,sousce titre Nieolai Gom-

it) Cesnoie»oui«lépubliesdanslesAtutltidela
SoeiitianuttmifMrf<Samt.Qotnii*.loawVIII»(1850),
psp'ilt, cldansle volumedesi'mrfwSaiHt-Qtmti'
nOMfi,pagcitil.
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berli Flandri Urugensin tnustcl excellentis-

t%mtMoleltorum quatuor vocum liber pri-
mus. VabbéBain!s'c«ttrompé lorsqu'il a fait

deGombertun prédécesseurde Josquin Dcprès

{.Vent.«(or. cri della vita e delle opère di

Viov. l'ieriuigiilaPaleslrina, t. 1", p. 550),
dont il fut au contrairel'élève, et en le faisant

vivreen 1400.La preuveque Gomberta été le

disciplede Josquin Deprés se trouve dans la

Déploralion de GérardAvidius,de Nimègue,
sur la mortde ce maîtrecélèbre, et par te té-

moignaged'Ilcrmann Fink.Onsaiten efTetque
cettemimaDéclaration a été mise enmusique
à six voixpar Gombert.L'époqueprécise de la

naissancede cet excellentmusicien n'est pas
connue lesécrivainsbelgesqui ont vécude son

tempsse taisent sur ce point. Il ne parait pas
qu'il ait vu lo jour avant le* dernières années
(tu quinzième siècle, ni peut-être avant les

premièresdu seizièmesiècle car son nom ne

paraît dans aucun recueil de compositions

publié antérieurementà 1530.La plus ancienne
collectiondemotetsoitl'on trouve un morceau
de lui est le septièmelivra publié àParis sous
ce titre liber septimu»XXII II trium, qua-
tuor, qvinqnt, ttx vocummodulas Dominiei

Àdoenius, NaUvilatisque, ae Sanctorum eo

temporeoccxtrrenllumhabet; Parisiis, in vieo

CilhaitP, apud Petrum Attaingnant, musices

cilcograpnum, in-44okl.Il n'y a point de date
à ce livre, mais le huitième ayant paru en

1534,«lul-cl doit être delà même année.
Gombertétait rcclésiastiijue. Il parait qu'il

fut attachéd'abordauchœur de l'église Notre.

Darne,d'Anvers, si toutefois c'est lui qui est
désigné dans les registres de cette ancienne

collégiale,sous te nom de Mattre Nicola,

Thuringlus (1),Walther (2),Gerber (3)et Kie.

scweiter(4),disent queGombertfut mattre de
chapellede l'empereurCharles-Quint;lamémo
qualité a été attribuée à Clémentnon papa et
a ThomasCréquillonou Cricquillon(voyezces

noms); mais personnen'a songé à examiner
en quel ordre lis auraient pu se succéder
danscetteposition.Losincertitudesà cet égard
proviennentdé'Boqu'onn'a pas su qu'il yavait
trois chapellesde musiqueattachées à la mai-
son impériale la première, à Vienne, au

(1)0<mw.P.|l,cap.4,p.ao.
(S) UiuitatUchuL, ko»,p.280.
<S)IftunAiM.-A.ojr.ttrUm»JUr TùnkiiutUr,11.

Ut.Gombtrltu,ml.157.
(ii Dit Yertlinmder.Vw/tr/irmfa.indit Tonkmtl

p.S3 -CmcMMi»dtrSunp. AbtndttmJ.od,rutunr
bmiijmNutik,p. 80. Cawtoj.derSmmt.aller.W-«-
rik,(.. M.

senice de l'empereur l'autre, h la cour du

mémoprince, commeroi d'Espagne, à Madrid,
et latroisième, à Bruxelles,moins nombreuse,
pour lo service des princes gouverneurs des

Pays-Bas, au nom du même monarque. On

voit,dan» la nutice de Clément non papa,
qu'il fut maltre de la chapelle impériale do

Vienne;Gumlwrtétait, en 1530et 1534, maille
desenfants de chœur de la chapelle du Madrid,
suivant les registres des archives du royaume
de Belgique. On ne trouve immédiatement

avantlui dans cette charge que Jacquet Cham-

pion, qui succéda 1 NicoleCarlier, lorsque
celui-cimourut, en 1 520.C'est dopeentre les
années1520 et 1550 qu'il fut appelé aux fonc-
tionsde mettre des enfants de la chapelle, et
vraisemblablement vers cette dernière date.

Quelleétait sa positiondans cette chapelle au-

paravant? Vraisemblablementcelle de simple

chantro,ainsi que l'avaient été précédemment
d'autres musiciens de la mêmechapelle avant
d'obtenir les positionsde mettre des enfants ou
de mettrede cbapelle.Gombertestqualiflésim-

pleraent du titre de musicien de l'empereur
(musicus imperatorlus) au titre d'un de ses

ouvragesimprimé chezGardane, à Venise, en

1S51;mais l'éditeur était fort mal Informé,
car il devait être élevé alors à la position de
maître de chapelle il est certain du moins

qu'il n'était Plusmaître des enfants, puisqu'on
voit,dans les comptesde la chapelle, aux ar-
chivesdu royaume de Belgique,qu'un certain
Jean Taisnier occupait cette place en 1S43.
D'autrepart, CorneilleCanls (voyes Ca£ot>it-
mm,t. II, )>. 288, note 1) était mettre de la
mémochapelle, en 1848 Gombert n'y était
doncplus alors, et, sans doute, il avait obtenu
dans les Pays-Bas quelqu'un des bénéfices qui
étalentà la nomination de l'empereur car il
vivaitencore en 1350,si l'on s'en rapporte à ce

passagede la Practica musica tl'Hertnann

Finck,publiée dans la mémo année « Denos
« joun il existe plusieurs nouveaux inven-
« tours, parmi lesquels on distingue Nicolas
« Gorabert, élève de Josquin, do pieuse mé-
« moire, et qui a montre à tous les composi-
« leurs le chemin et même le sentier pour
« trouverdes fugueset toutes tes subtilités (do
<•l'art; enfin, qui a fait entendre une musique
« touiudifférente de ia précédente. Il évi'e, en
« cITel,les pauses, et sa composition est à la
« fois remplie d'harmonie et de recherches
« fngiiécs(1). »

(I!]«Mlrovetotempèrenov!sont Intentons,in qoibm
cilNimbusUotnbcrl,Jusquinipimmcmnriwdi wipulu*
<]<>)omnibusmusicijostrodlttiotn, imosvmllomad
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Lesélogesaccordésà tiombcriparitermann

Finck n'ont rien d'exagéré ce quej'ai examiné

et mis en partition parmi ses ouvrages m'a

fait voirquel'art d'écrire avecfacilitédans le

style fugué et d'imitation le distinguait émi-

nemment. Wne fut pas moinsremarquablepar

l'élévationdo son style dans certainescompo-

sitionsdont lesparoles ontun caractèregrave,

genre domérite bien rare et mêmeà pouprès

inconnu dans la première moitiédu seizième

siècle. Gombertfut en cela le précurseur du

stylede Paleslrinaqui n'a rien produitde plus

beau que le Pater notter de ce musicien,

exécuté dans un de mes concerts histori-

ques, et qui a produit uno profonde ira pres-

sion sur l'auditoire. Trois artistes belges de

la mêmeépoquesont cités par les auteurscon-

temporains comme les chefs d'école de cette

période de l'art cesont Clémentno» papa,

Créquilton (voyts ce* noms) et Gombert.

Nonobstant le haut mérite des deux autres,

Gombertme parait avoir des qualités de sen-

timent supérieuresà co qu'on trouvecbeseses

émules. II ajoute à ces avantages celui d'une

rare fécondité on en peut juger par la liste

de sesouvragesconnusjusqu'à ce jour.

1» II primo Ubro de' Motetti a quattro

voci, in-4", sans date et sansnom de lieu. Le

nom de l'auteur est écrit Gomberib.Unexem-

plaire de cette édition est à la bibliothèque

royale de Munich.La deuxièmeédition a pour

titre JVicolaiGombtrti Fïandri Brugentit

mutiei exeellentittimi Motetlorum Uberpri-

mus, Venetils, apud Illeronymam Scotum,

1540, in-4«obi. La troisième éditionest inti-

tulée Di Nie. Gombert il primo Ubro de'

MotMti a quattro voei, in Venetia, app.

Ant. Gardano(tic), 1S44, in-4° obi. Ce pre-

mier livrea été réimprimé avecce titre latin

JVicolai Gombertimuslci imptratorii Motec-

'orum nuperrimi maxima diligentia in lu-

cem editorum liber primut quatuor vocum,

Venetiis, apud Anlonium Gardanum, 1551,

in-4«obi. Je possèdeun exemplairede cepre-

mier livre, avec le titre italien, le nom du

mêmeimprimeur et la date de 1530. Je n'ai

pu vérifier si c'est l'édition de 1344,avec un

nouveaufrontispice, ou si c'est la mêmequ'on

a reproduite avec un titre latin, en 1551.

go Nieolai Gombertt Mutiei excellenUssimi

Pmtaphthongos Har monta,quxquinque to-

««m Notetta vulgo nominaniur. Àdditi»

num ejutdem quoqm ipsius Gombtrti, nec

qwenut» fo««»« «nblllltatem,«eestaalhorroosife»

plautdlrtrsjDÙsupcriorl.Isenimvilatp»tm«,«till.m

romjiojltloMtpIttucumeoncordantiaromUirafugafum.

non Jachetti et lUoralit Motetlis, etc. liber

primut, Vvneliis,apud Ilieronymum Scotum,

1041,ln-4»obl. Antoine Gardane adonnéuni;

édition de ce livre de motetsà cinq voix,en

1BS1,avecce titre JYicotaiGomberti mutiei

excsllentittimi Moieetorumcum quinqut vo-

eibvt liber primus, in-4°obi.5" JVicolaiGom-

bertiNuttciioUrtUtimiMotectorumquinque

vocum maximo studio in lueem editorum

liber tecundus, Venetiis, apud HieroDymum

Scotum,1541. Une autre <MUionde cesecond

livre a été publiée chez Antoine Gardane,ou

1552, in-4". Il y a des exemplaires des deux

livres réunis, avec le nom du même impri-

meur, et la date de 1582. 4°Nieolai Gombtrti

Mutiei imperatorii illotectorum, nvptrrime

maxima diligentia in luetm editorum liber

tecundus, Venetiis, apud Ilieronymum Sco-

tum, 1541,in-4" obi. C'est le second livredes

motetsà quatre voix. Il y en a d'autres édi-

tions données à Venise, chez AntoineGar-

dane, etàLyon,chez JacquesModerne. frMis-

surum quinque vocibut liber primui, Vene-

liis, apud Ant. Gardanuro, 1849, in-fol. Les

cinq parties sont impriméesen regard. 0»Les

chansonsfrançaiseset flamandesdu mêmear-

liste formant le cinquième livre d'une collec-

lion publiée à Anvers; le titre de ce volume

est le cinquième livre contenant trente-

deux chansonsd cinq et d six parti» compo-

séespar Maistre Nicolas Gombert et aultret

excellents autheurt, convenableset propicet

à jouersur toutles instrument*, correctement

imprimées en Anvers, par Tylman Susato,

l'an 1844, au mois de décembre, in-4»obl.

BeaucoupdecompositionsdeGombert, soit de

musique religieuse, soit de musique profane,

ont été Insérées dans les recueil» publié»en

Italie, en Allemagne,enFrance et enBelgique,

particulièrementdans ceux-ci. 7» Motttti del

Frutto. Liber primut cum quinqut vocibut

(sic), in Venetia ne la stampa d'AntonioGar-

dano, 1558, petit in-4« obl. 8" MoUlli del

Frutto ateivoci. ibid., 1539, petit in-4-obi.

9» Motetti del Fiore a quattro voci.libri 1,

2 S et 4, Lugdunl, per Jacobum Modernum

dé Pinsuenlo (sfc), 1852-153», in-4«.Le pre-

mier livre renferme trois motets de Gombert

(pages 13,41 et 44). Le second livrecontient

six motels (pages S, 17, 10, 27, 32, 34) et

Ton en trouve deux dans le troisième livre,

p. 50 et 57. 10' Fior di Motetti tratti dalle

Mottetlidel Fiore a quattro voei, in Venolla,

presso Ant.Gardano, 1539, petit ln-4° obi.

Une autre édition du même recueil a été pu-

Mite soi» le titre latin Flos Florum, cum
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quatuorvocibus. Liber primusexliber secun-
do*, il>td.,1545, tn-4» obi. Lo premier livre
renferma les motetsde Gombert Ave Sanc
tistima Maria et Fuit homo tnitsus a Deo
l'on trouve dans le second, Tu es Petrus et
Absolveme. II» Cantionn uptem, sex et

quinquevocum. longe graviwms:,juxta ae
amniMimx, in Germania maxime haete-
««* typis excusx, Augustn»Vindelicorum,
MolcbiorKHcsslcin excudebat, 1843, petit
tn-4° obi. 12° Ifvvumet insigne apus musi-
cum,sex, quinque et quatuor vocum, cujut
in Germania haclenus nihil simile unquam
ttt editum, Noriberjt», ario llieronyml Gra-
ph»i, 1837, petit in -4' obi. 13-Tomus secun-
dusPsalmorumselectorumquatuor et quinqui
voeum,NorirobcrgiB,apud Jo. Pelreium, 1530.
14»Tomustertius, etc., ibid. 1543. 13»Selee-

tii*(marumJUotetarumpartimquinqne,par-
tim quatuor vocum. Totnusprimus. D. Geor-
gio Fontero selectore imprimebat Jo.

Pelreius, 1S40, in-4»obi. 16" Ecelesiastiex
cantftmeaquatuor et quinque vocum, vulgo
Motetavocant, tant ex veteri. quam ex nouo

Teitamento, ab optimi* quibusque hujus
mtatU Musicis eompotitm. Antta, nunquam
émeut», Amvcrpte, per Tilemanum Susato,
1353,10-4"obi. Lib. 1, 2, 3, 4, 5, 0, 7. Les
motetsde Combert remplissent tout lo qua-
trièmelivre. 17»Saerarum canlionwn, vulgo
hodieMotetta vocant, quinqm et sexvocum
ad vtram harmonium concertumque ab op-
timi» quibusque Mwicts in philomusorum
gratiam eompositarum libri ires, Anlwer-
Jil», perJohanncm Latinm (Jean tact), 1554-
1555, in-4" obi. On trouve dans ce recueil
trois motetsà six voixde Gombert, (les livre»
deuxièmeet troisième), lesquels sont d'une
grande beauté en leur Renre. 18»Cantiones
quinquevocum seleetiuimie a primariis Ger-
mant» inftrioris, Galti.v et Jlaliat Musicit
magtstris éditai. Antehactypis nondutn df-
vulgats. Numera viginti octo, Argentorati,
Par Petrum Schœffer, 1550, ln-4« obi. De ces
vingt-huit motets, neuf à cinq voix sont de
Gombert. 19» Canlionum saerarum vulgo
Stoteta votant, quinque, tex et plurium va-
cumexoptimis quibusqueMusids selectarum
iibrl otto, Lovanii, apud Petrum Phalesium,
1S84-15S8,in-4° obl.Cinqmotetsà cinq et six
voix, de Gombert, sont contenus dans le
deuxièmelivre de ce recueil. 30» Evangelia
Dominicorwn et Festorum iierum, musicts

numerispulcherrlmeeomprehema et ornala
quatuor, quinque, sex et plurium vocum.
Tomi sex, Norilicrfjie, in oUlcina johannis 1

«lontani et Ulrlci Nenberl, 1534-153C, in-*>
oblong.Les piècesde Gombertcontenue*dans
ces six volumes, sous le titre Evanyelia et
smttntix pim quatuor, quinque et sex «o-
et»t», sont au nombre de dix-fault, à savoir,
1. 1»,n« Uet 94 j 1. 11,n" 85 t. III, n<*4»,
47j t. IV, n»27; t. V, n«8, 11, 10, 94, 23,
27, 30,81 t. t. VI,n« 21, 25, 30, 57. 21»XI 1
Motelsd quatre et cinq voix de divers au-
teurs, Paris, par Pierre Attaingnant, 1520,
in-8»obi. On y trouvo lo motet à quatre voix
de Gombert Angtlus Domini. 23»Liber tri-
ginta novem JWotettorutnquatuor vocum
diueraorum authorum, Ferrarle, in œdibus
FrancisciRubei, do Valemla, expensi» et la-
bore Joannis de Bulgbat, Ilenrict de Campis
et AntoniiHacher, sociorum, 1538, in-40 obi.
Deuxmotets de Gombert se trouvent dans ce
rarissimerecueil, p. 10 et 23.23" Motetti dela
Siinia, Lîb. I, quinque voeum, ibid., 1530.
Cerecueilrenferme deux motels à cinq voixde

Gombert,p. 5 et 7. 24» JUotettoruma Jaeobo

JUoderno,alias Grand-Jaques, in unum coac-
torum et ab eodem impressorum. Libri 1-5,
ad quatuor, quinque, sem et septem votes,
Lugduni,per Jacobum Modcrnum,1333-1542,
in-4». Ce recueil contient quatorze motelsà
cinq voix, et un Battus vir, à six, de Gom-
bert. 25»Motetti a sei voci da iliueni «*-
cellentistimi musici composa. Libro primo.
Vcnctiis, apud Hicronymum Scolutn 1549,
in-4«obi. On trouvo dans ce recueil cinq mo-
tets à sixvoix, de Gombert,p. 2, 4, 20, 24, 30.
20°PsaUnomtn selectorum a prmtantissi-
mis hujus nostri temporis in arte musieii
artifidbus in harmonia quatuor, quinque et
sex vocumredactorum Tomi quatuor, Nori-
bergœ, ex oflicina Joannts Blontani et Ulrici
Neuberi,1335-1354, in-4»obi. Ontrouve dan»
ce recueilhuit psaumesde Gombert à cinq et
six voix,savoir, 1. 1", n"«0, 10; t. II, n»2l •
t. III, n- 14; 1. 1 V,n«2, 10,21, 22. 27»Dans
la grande collection de messesimprimées par
Adrien LeRoy et RobertBallard, on trouve la
messeà quatre voix de Gombertsur le thème
do la chanson Je suis déshéritée. 28«Le troi-
sième volume d'une collection manuscrite do
musiquedu seizième siècle, laquelle se trouve
a la Bibliothèque du Conservatoiredo Paris,
sous lenom de CollectionEler, renferme dix-
neuf motetsde Gombert, à cinq voix,en par-
tition. Ils sont extraits desdoux livres publiés
à Venise,chez Scotoet Gardane. Leschansons
de eo maître sont répanduesdans divers re-
cneils les principauxsont ceux-ci 50' Chan-
tons à qualrr, dnque (sir), six et huit par-
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tilt. Livres 1a 13,Anvurs,par TylmauSusato,

1545-1B50,in -4"obi. Les livres 1", II, IV,

V, VI, VU, 111 et XIII, renferment des

chanson»deGombert,à cinq et six vois. C'est

dansle septièmevolumeque se trouvela com-

plainte de Gérard Avidius,do Nimèguo,sur la

mort de .taquin Deprè»,mise en musique à

six voixpar Gombert,et qui a pour titre In

Jovjuinium a Prato musicorum prinetpem

Nmia sex vocum. On trouve dans le même

volume la complainte mise en musique à

quatre voix par Benoit d'Appenzell (voyez

BmDicTDs).50»Le Paragon dei chanson*,

liv«s à à 10, à Lyon, par Jacques Moderne,

dit Grand Jacques, 1840-1845, io-4»obi. Les

livresI, II et IX contiennent des chansonsà

quatre voix de Gombert. SI4 Six Gaillardes

et six Pavannes avec treize chantant muti-

cala d quatre parties, à Paris, par Pierre At-

taignant, 1829,ln-8»obi. Len° 7 dece recueil

estune chansontrès-plaisanto de Gombertsur

cetparoles •. AUeluiame faut chanter. Le té-

nor a le chantde VMleluia du graduel de la

messedu dimanebe de Pâques, «ur lequel les

autres voix font un joli badinage en contre-

point d'imitation. 83* Plusieurs ebansons du

mêmemettre se trouvaient dans un manuscrit

du seizième siècle qui a appartenu à la du-

chessed'Orléans, mère du roi Louis-Philippe,

et qui est passédans la bibliothèque du Palais

royal,d'où il a disparu au mois de février1848.

Ony remarquaitparticulièrement leschansons

dontles premiers mats sont Monpensement

(ma pensée) ne gitt qu'en ombre; Quand

d'tmg chascun; Si de me voir, etc. 83° Le

vingtièmelivrede Chansons d quatre et cinq

parties, publiépar Adrien Le Roy et Robert

Ballard,à Paris, en 1567, (-enfermeles chan-

sons qui commencent par J/dtez-vous à

quatre voix; Ma maistresse, à cinq voix.

54"On en trouveaussi dans lePremier recueil

da recueils composésd quatre parties, im-

primé en quatre volumes, à Paris, chez les

mêmeséditeur», 1805, in-4" obl.; elles com-

mncent par cesmots J/ors envieuxi Toutes

ta nuictt; Mon pentement (même chanson

quecelle du manuscrit de la duchessed'Or-

léans).35» Enfin, le Premier livre dechan-

tont d trois parties composéespar plusieurs

autheurs, cbex les mêmes, 1878, Id-4° obi.

contient la chanson de Gomncri C'est mon

amy, cantilèned'une remarquable naïveté.

G ONES (Je**), compositeur, né à Bclros,

dans la provinced'Alcntejo, en Portugal, eut

pourmaîtrede musiqueAntoine Fcrro dePor-

tilÈarc.11fut trésorier et musicientic la cha-

pelloduprince aVillavlciosa,et mourutencette

ville, en 1053. Macha<todlt(IW6«o<A.huit.,

t. II, p. 660)qnese»œuvresde rousiqued'église

existaientde sontempsdans laBibliothèquedu

roi de Portugal, sans doute en manuicrit.

GOBIEZ (Thomas),ahbc"de l'ordre de •-

tcaux, né à Cauca,au diocèsede Ségovie,dans

laVieilUvCaslille,était savantdans la théologie

et dans la philosophie. Il mourutà Barcelone

en 1608. On lui attribue un traite de piain-

chantIntitulé Reformwion delcantollano;

mais on ne dit pas si cet ouvrage a été im-

primé.
«OMEZ-D A-SII/VA ( to.m*t-Jo$ttn) t

compositeur et organiste portugais, vécut à

Liabonneversle milieu du dix-huitième«lècle.

Il est autour d'un opusculequi a pour titre

Regras deacompanhar para crauo, ouorgaô

eainda tambempara qualquer outro instru-

menta de voies, redutidat a brève méthode,

e facilpercepeaô. Dedicodoa SuaMagestade

fidelitsima D. Joseph l, que Dec*guarde

(Règlesde l'accompagnementpour le clavecin

ou l'orgue, de même que pour tout autre in-

atrumentservant à accompagnerles voix,en-

seignéespar une méthode courte et facile à

comprendre). Lisboa (Lisbonne), na officina

Patriarcal de Francisco Fuis Ameno.17S8e

petit in-4" de VIII et 43 pages. Lesexemples

d'harmoniequ'on trouve dans ce petitouvrage

ne donnent pas une opinion favorabledu goût

et du savoir de l'autour.

GOMIS (Joseph-Meicdioii), compositeur

dramatique, né en 1703 â Anteniente,dans le

royaumede Valence, en Espagne, fut reçu à

Valencecomme enfant de cbœur, à l'âge de

sept ans, dans une maisonde chanoinesrégu-

liers, où avait été faite l'éducationmusicalede

Vincent Martini auteur de la Cota rara.

Lesprogrès de Gomisdans la musiqueCurent

si rapides, qu'on le choisit pour enseigner le

chant dans cettemaison, avantqu'il eutatteint

sa seizième année. Vers le même temps, il

reçut des leçons de compositiondu P. Pons,

moine catalan qui était fort instruit dans les

différentesparties de l'art. Ceprofesseuravait

donné à son «lève le conseil d'étudierles oeu-

vres de musiquereligieuse qui enrichissaient

les bibliothèquesdes égliseset descouventsde

Valence cette élude est en effet la meilleure

qu'on puisse faire, après avoir apprisd'une

manière analytique les principes de l'art

d'écrire. A l'âgede vingt et un ans, Gomisfut

nommé chef de musiquede l'artillerie a Va-

lence. Jusque-là, il ne s'était occupéquede

musiqued'église; sa nouvellepositionl'olili-
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gea ilétudier lus ressourceset leseffetsdes in ·

struments â vent; plu»tard cetteétude lui fut

utile pour l'instrumentationde sesopéras. £n
1817, son godt pourla musiquedramatique le

décida a donnerta démissionet à se rendro à
MmJi ii t.Ily portait lespartitions de plusieurs

petitsopéras qu'il avait composés;VAdeana

Uapaysanne)fut te seul qu'il put faire repré-

senter, mais l«succèsqu'il olitintfixasur l'au-
tour l'attention publique,et lo résultat de la

représentationdo cetouvrage fut la nomina-
tion deGomisà la placedechefdo musiquede

la garderoyale.Les événementsde182.1l'ame-
nèrent à Paris. Le désir de s'y distinguer par
des succèsau théâtre l'occupa dès lors tout

entier; mais lesabord. de la scène sontdiffi-

ciles, et les succèssont souventprécédés par
delonguestribulations,Gomiseneut la preuve,
car ses activesdémarchespendanttrois ans, ni
la protectionde Rossini,ne purent lui procu-
rer un libretto pourécrire un opéra. Fatigué
de sollicitationset de vaincsdémarches près
des gensde lettres, il partit pour Londres en

18SC,et s'y livra à l'enseignementdu chant.
le* romances boléroset airs espagnolsdu'il
y publia furent accueillisavec faveur i lit
aussi exécuteravecsuccèsau concert philbar-
monique VInvtsrno, quatuor à quatre voix

avecAccompagnomontd'orcbcstro;enfin, dans
le mémotemps11publiauneméthodede mu-

sique avecdcssolfèges,dont il parutaussi une
édition à Paris. Dans un voyagequ'il lit en
cette ville en1837, il obtintun poèmed'opéra-
comique,objet de tous ses désirs. Deretour à

Londres, il semit immédiatementà l'ouvrage,
et bientôt il envoyasa partition au directeur
de l'Opéra-Comique.Peu de temps après, il

reçut l'invitation de venir diriger les répéti-
tions; maisà peinecelles-cifurent-elles com-

mencées,que le directeurdu théâtre refusade
faire jouer la pièce. Un procèsfut la suite de
ce refus, et le directeurfut condamnéà payer
à Gomisune sommede trois mille francs, à
titre de dommages-intérêts; cette somme fut

payée, mais l'opéra ne futpointjoué. Leston-
teurs de ces discussionset de la procédure
avaient fait perdre au compositeurles avan-

tages de sa positiondeprofesseurde chant, à

Londres il sedécidaà neplus retournerdans
cette ville, et à subir )a destinéede composi-
teur dramatique à Paris. Aprèsune vaineat-
tente deprèsdehuit années,lesvo?uxdeGomis
furent enfin exaucés,elle 20 janvier 1851, il

put entendre au théâtreVentadourla première
exécution de son opéra en deux actes, le
Diable à Séville. Il y avait de l'originalité

dansla mn«i<|tiode cet ouvrage on y remar-

qua particulièrement un chœur de moines
d'un fort bon caractère mais le rhylhtne et la

modulationde la musiqueespagnoles'y repro
duisantdans la plupart dos morceaux, il eu

résultait pour l'ensemble do l'ouvrage une

teintemonotone qui nuisit à la durée du tue-
cès.D'ailleurs, mal prosodiéeet peu favorable
à la voix(défauts singuliers dans l'œuvro d'un

ancienprofesseur de chant), cette musiquenu

fut chantéo ni dans les salons ni dans les

concerts. Les mêmesqualités, les mêmesdé-

fauts, se sont reproduits dans le Revenant,
opéra-comique joué sans succès,en 1853, et
danslePortefaix, ouvrage en trois actes, qui
fut encoreplus malheureux. Gomisavait in-

contestablementdu talent; maisce talent était

peususceptiblede variété il y a lieu de croiro

que,s'il eût vécu, it n'aurait jamais obtenudo
succèspopulaires. Un grand opéra qu'il avait
écrit pour l'Académie royale de musique n'a

pas trouvé de faveur auprès de l'administra-

tion de ce théâtre, et n'a point été joué. Les

contrariétésde la vie dramatiqueavalent rendu
cet artistemorose, et sa sauté s'était altérée;
ses dernières années furent souffrantes. lieu-

reusement l'amitié de Cave, alors chef de la

divisiondes beaux-arts au ministère de l'In-

térieur, l'avait mis à l'abri du besoin, en lui
faisantobtenir une pensiondu gouvernement.
Gomisest mort à Paris le 20 juillet 1830.

GOMOLKA. (Xicous), musicien polonais
duseizièmesiècle, vécutsousle règne d'Étienne

Battory.M.Sowinski dit (lesMusiciens Polo-

nais, p. 223) que plusieurs historiens placent
l'époquede sa naissance en 1504,mais que le

grand ouvragequi l'a fait connaltre ayant été

impriméen 1580, il est vraisemblablequ'il a
vu lejour quelques années plutôt. Gomolkaa

composéles mélodiesd'une très-bonne traduc-
tion polonaisedes psaumesde David par le

posteJean Kochanowski.Le titre de ce recueil
est celui-ci Melodye M Psalttrs ofiarowaiw

JegomosHXiendsuPittrowt Mysxkowskienu

Jiiskupowi Xrakowskiemtipanumuie milos-
ctwenuetc. (Mélodiespour le psautier polo-

nais, composéespar NicolasGomolka, et dé-
diées à Son Eminence Monseigneur Pierre

Myskowsfci,évéquedeCracovie,ctc), Cracovie,

1380,111-40,do quarante et une feuilles. M.Jo-

sephCichocki,amateur distinguéde Varsovie,a

publiéquelquespsaumesde Gomolka,traduits
en notationmoderne par Jean Zandman, pro-

fesscurdochant,source titre Chants d' église
« plusieurs voix des anciens compositeurs

polonais, première livraison contenant dix
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psaumei de iïicota» Gomolka.Varsovie,Sen.

urwaMl,et Lelpslck,HolTmeister,1838.M.So-

wiusli a reproduit cinq tic ses psaumesdans

son livre Intitulé kt Musicien* Polonait,

Gomolkamourut le S mars 1000 à Chorawta,

ainti qu'on le voitparton épitaphesur le tom-

beauqui lui a été élevéà Jaslowiecoù il était

né. Celleépitaphese trouve dans le livre de

M.Sowinski(p. 23!S),

GONELLA. (Joseph),compositeur italien

du commencementdu dix-huitième siècle, dont

Paoluccia donné un Dona et» requiem con-

certé à quatre voix,deux violons,violeet or-

guc. (ÀrteprathudiContrappunto, part. II»,

p. 40 et suiv.), morceaufugué à deuxsujets.

Paoluccine fournit aucun renseignement sur

cecompositeur,qui paratt avoir été moine.

GONET (Vaùrikk), musicien, né à Arras,

dans ta seconde moitié du seizième siècle, a

écrit desMagnificatà quatre, cinq et six par-

ties qui sont contenusdans un manuscrit du

dix-septièmesiècle, lequelest à la Bibliothèque

de Cambrai,sousle n» 14.Ep tête du volume

so trouveuneépitre dédicatoirede Gonet,aux

chanoinesdo la cathédralede Cambrai. M.de

Coussemaler,qui a donné la descriptionde co

manuscrit,dans sesNotices sur Uscollection.

musicales de la Bibliothèque de Cambrai

(p. 48), présumeque Gonet a été élève, puis

maître de la maltrise de l'église Notre-Dame

de Cambrai. Dix Magnificat, une fantaisie

instrumentale à quatre parties, et un motet

à huit pour le jour de l'Annonciation de la

Vierge se trouventdans ce volume. A la fin

de la fantaisie,datéede 1815, onlit V. Gonet

phonascus atrebatenti* c'est-à-dire, directeur

du chœurde la cathédraled'Arras.

GONSALVE8 (Jw*), musicienportugais,

né à Elvai, dans la province de d'Alentejo,

fut attaché à l'églisecathédraledeSéville.tl a

laisséenmanuscritquelquescompositionsreli-

gleuses, indiquéesdans le cataloguede la Bi-

bliothèquede musiquedu roi de Portugal, pu-

blié par Craesbeek,en 1649.

CONTHIERfRosE FiukçoiseCA.ÏIPEN-

TIER, connuesousle nom demadame),néeà

McU,le4mars1747, débutaiBruxelles, àl'âga

de vingtans, dansl'emploidesduègnesd'opéra

comiqueet des soubrettesde comédie.Après

avoir été attachéependant près de huit années

à la troupedu princeCbarlesdeLorraine,gou-

verneurdesPays-Bas,elledébutaà laComédie-

Italienne, en 1718,par les rôlesde Simonne,

klu5ore<«r,delamèrej?oo<,dansRo*«elColas,

al<S>Mlx,6amle*TroisFermiers.CeUeaclrteB
notait pas musicienneet n'avait qu'une mau-

valse voixde contralto; mais sonintelligence

de la scène et sa manièrede dire étaientpar-

faites.Ellen'est citée Icique pour l'histoirede

l'opéra comique français. Elle n'ignorait pas

son peu d'aptitude à la musique; lorsque

Bolcldieuécrivit pourdie le rôle de MaTante

Juron, elle lui disait Non jeune ami, «

vousparvenez d me faire chanter de manière

à tous satisfaire je voua tien* pour un

hommehabile. Il lui Qt le duo: Quoilvota

avez connu l'amour? et les complets Je ne

vous v(s jamais rêveuse,et par le chantsyl-

labiquedeces morceaux,il lui procural'occa-

sionde s'y faire applaudiravec enthousiasme,

parce qu'elle les disait de la manièrela plus

spirituelle. MadameConthier s'est retirée en

1804.Elle est morte à Paris, le 7 décerner»

1829,à l'âgede prèsdequatre-vingtsans.Elle

était depuis longtempsfemme d'Allalre, an-

cien et médiocreacteurde l'Opéra-Comique.

GONZAXES (Aiitoike),mettre de piano

et d'accompagnementà l'Institut musicalde

Bergame,et organistedel'église Sainte-Maric-

Majeurede cetteville,naquit à Gromo,dans

le Bergamasque,en 1704,et reçut à Bergame

les premiers principesde musique du mattre

Focaccia.Plus tard, il alla terminer sesétudes

musicalessousla directiondeQuaglia.Sonpre-

mier ouvragefut une farcequ'll nt représenter

à Veniseau théâtre S. Mosè, sous le titre il

Calandrino. Deretourà Bergame,il se livra

particulièrement à la compositionde la mu-

sique d'église. A l'orgue, il avait un style

grave et sévère. Cet artiste vivait encoreà

Bergameen 1814.

GOODBAN (Twuus), né à Canterbury,

de parents musiciens,vers 1780, fit sa études

musicalessous la directionde SamuelPorter,

organiste de la cathédrale. Le violonet le

piano furent les instruments qu'il choisit, et

plustard, il endonnades leçons. En 1810,il

fut chargéde la directiond'une sociétéde mu-

siquequiavait étéfondéepar sonpère,et cette

sociétélui offrit, en 1819 un vase d'argent

avecune inscription honorable,entémoignage

desservicesqu'il lui avait rendus. Les prlnci-

pauxouvragesdecet artiste sont 1" Âeom-

ptete Guide ta the yiolin, Londres, 1810.

2» À Guide to the Piano, ibid., 1811. Une

deuxièmeédition de cet ouvrage a paru en

1833.S»The Itudimentsaf Musie with pro-

gressive exercises, ibid., 1820. On a de

M.Goodbanquelquesglea ou chanson»à plu-

sieursvoix.

GORCZYÇKI {l'abbéGmooibe), compo-

siteur polonais,véeuidans la premièremoitié
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du dix-huitièmesiècle, et mourut le 30 avril

1734,suivantson épitaphe placéedans la cha.

pellede la Vierge,à la cathédralede Cracovie.
11fut maître de chapelle et directeur du Col-

lège desRorarisle»,iimitué par SigismondI",
pourl'exécutiondes messes en musiquedite»

Munt JRorate.Cefut lui qui dirigea la mu-

sique au servicedu roi Jean Sohiesk!et de la
reine Marie-Casimire, ainsi que du roi Au-

guste111.Les fatiguesque lui firent éprouver
«esfonctionsdans cette dernière circonstance
lui occasionnèrentune maladiequi leconduisit
au tombeau.Savant dans l'art du contrepoint,
l'abbé Gorc/yçltla t'crll huit messes à quatre
voix sans accompagnement,dont six se sont

égarées deux seulement existent en manu*
scrit originaldans lesarchivesde la cathédrale
deCracovie.Elles sont écrites dans le système
de l'ancienne notation, sans division de me-
sures,M. Joseph Krogulski, directeur de mu-

siquede lamaisondes Fiaristes, à Varsovie,et

compositeurdistingué, lesa misesen partition
et notéesdans le systèmemoderne, et M. Ci-

choçViles a publiées,en1838,dansla deuxième
livraisonde son recueil des compositionsdes
anciens maîtres polonais. La première est
une messe pascale, et l'autre, une messe de
V4 vtnt. M. Sowinski a reproduit, dans son
livre des Musiciens polonais, le Xyrie de la
messepascale(p. 257-240), et leRorate de la
seconde(p. 241-243). Le style est celui des
maîtresde la fin du seiziemosiècle et du com-
mencementdu dix-septième.

GORCZYNSKI ou DE GORCZYN

(jBui-AiEXJLH&nt!),musicien, graveur et litté-
rateur polonais, vécut à Cracovie,vers le mi-
lieu du dix-septièmesiècle. Au nombre de ses

ouvragesest une tablature musicale,ou traité

élémentaire de musique qui a pour titre

Tabulatura muzyki abo loprawa muxy-
katna, etc., Cracovie, 1047, in-8» de vingt-
huit feuilletset quatre planches{voyezle livre
de M.Sowinski,Intitulé les Mwiciens polo-
nais, p. 936).

GORDIGIANI (Jmk-Bapïisïb), profes-
seur dechant au ConservatoiredePrague, est

né, vers1800,à Modène,oitson père, Antoine

Gordigiani,était attaché au théâtre, comme
chanteur. Dès ses premières années, son édu-
cation musicale commença. A l'âge de huit

ans, il chanta, à Honza, dans une cantate

d'Asioli, à l'occasion d'une fêle donnée au

prince Eugène Beauharnats vice-roi du

royaumed'Italie. Peu de temps après, il entra
au Conservatoirede Milan,commeélève pen-
sionnaire, et y resla six ans, pour l'étude du

chant et de ta composition. Il suivit (on pare
à Florence,en 1815, et fut attachéau théâtre
de laPergola,en 1817. Dansl'année suivante,
il chantait à Pise. Après la mortde son père,
il abandonna la carrière du théâtre pour la-

quelle il ne se sentait pas de vocation, et se
borna à chanter dans lesconcertset à so livrer
à l'enseignementdu chant. Après avoir passe
quelque tempsà Milan, il se rendit en Alle-

magne et s'arrêta à Ratisbonnependant en-

viron dix-huit mois, commeprofesseur.Do là,
il alla à Prague, en 1833, et y obtint la place
do maître au Conservatoire pour l'enseigne-
ment del'art du chant. Depuislors, il n'a plus
quitté cetteville. Je l'ai connudans cette posi-
tion au moisde juillet 1888, et J'ai trouvé en
lui un artiste doué d'un bon sentimentde l'art
et un hommed'esprit, ayant de l'instruction
et de l'amabilité. AI.Gordigianiest aussi com-

positeur. Il a fait représenter, à Prague, deux

opéras, en 1845, le premier intitulé Pygma-
lion, l'autre Constata; mais il cultive parti-
culièrementle style de la musiqued'église. Oo
a publié de sa composition 1»liegina eali,
Salve Regina et Pater noster, pour quatre
voix et orguo, Prague, Berra. 2» Quatre
hymne»:â Sanetissima; Cantate Domino;
Jvengina;Mma /terfemptorfc,idem, op. 7,
ibicl. S"£ce« quomodo moriturjustus, idem,
op. 8, ibid. 4» 4ve Maria, idem, ibid.
5» Salve mundiDotnim,i<iem,ibid.(i0 Doute
canzonnettes italiennes à voix seule avec

piano, op. 13, ibid. 7» Sixlitder à voix seule
avec piano, op. 16, ibid. 8° Douzemarcbes

triomphalea de cavalerie pour quatre trom-

pettes et timbales,ibid.

GORDIGIANI (Loou) frère puîné du

précédenl, est né à Florence, en 1814, et a
fait ses étudesmusicales en cette ville. Son

premier ouvrage connu est une cantate qu'il
Ot exécuter à Florence, en 1835. Deux ans

après, il lit représenter au théâtrede la Per-

gola un opéra, intitulé Fausto, qui ne fut
considéréque comme un essai, et dans lequel
on remarque seulement quelques mélodies
faciles. Au mois de juin 1841, Gordigiani

donna, au même théâtre, Gli Jragonert in

Napoli, opéraqui fut bien accueilliet fut joué
dans 1amêmeannée, à Livourne,avec succès.
1 Ciarlalani, troisième ouvragedramatique
de ce compositeur,Joué au théâtreLeopoldo,
à Florence, en 1843, ne réussit pas; un Ere-
dità in Corslea, opéra chante par la famille
du prince Poniatowski, au théâtre Cocomero,
en 1847,fut plusheureux; mais decesdiverses

(preuves résultela démonstration que le talent
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deGordigianin'a Pas trouvésa voieau théâtre.

Sondomaine véritabledevaitétre dans la mu-

kii|ue do chambre et surtout dans ces mélo-

dies à voix seuleou à deux voix avec piano,

dont il a publié on grand nombre. Remar-

quables par l'originalité de* idées, par l'en-

pression des paroles et par une harmonie

distinguée, quelques-unesde ces petitea pièces

sont des œuvre»parfaites en leur genre. Ses

romances rinvito, l'lnnamorato, l'Esule,

la Gondoliera, la Sera, et ses ariettes l'Aman

tranquille, et la JDansa, sontde ce nombre.

On a aussi du mêmeartiste des duos et des

petits trios de chambrequi se font remarquer

par la délicatesseet lagrâce. Laplupart de ses

mélodiespour une, deuxet trois voix ont été

recueillies en albums, parmi lesquels on dis-

tingue In riva ail' Arno, composéde six ro-

mances et quatreduos,et leMosaicoEtruseo,1

contenant deuxariettes, deux romances, trois

duos et trois petits trios. Gordigiani a fait

aussi une publicationpleined'intérêt dans une

collectiond'airs populaires toscans avec ac-

compagnement de piano, en trois recueils.

Toute cette musiquea été publiéeparRicordi,

à Milan. Gordigianlest mort à Florence en

mai 1800.

CORDON (le capitaineW.), né en Suisse

d'une familled'origine anglaise,dans les der-

nières années du dix-huitièmesiècle, se livra

dès sa jeunessea l'étude de la musique, dans

sesmomentsde loisirs. Amateurpassionnéde

la flûte, il devintélèvede Drouetpour cet in-

strument et acquit une brillante exécution.

Ayant pris du servicedans les troupes suisses,

apris la chute de l'empire français, il parvint

au grade de capitaine dans un des régiments

suisses de la garde royaleengarnisonà Paris.

Ce fut dans cette ville qu'il entreprit, vers

1830, la réalisationd'un projclde réformequ'il

avait conçu pour son instrument. Ce projet

avait pour objet de modifierla perce de l'in-

struntent, dans le but d'obtenir pour l'échelle

chromatique des sons une divisionplus juste

de la colonne d'air, et de rendre le doigté

plus facile au moyende croissants attachés à

des tigesde defo, par lesquelsplusieursmou-

vements pouvaientêtre exécutéspar un seul

doigt. Dès 1837, il avait déjà fait fabriquer

par desouvriersdeParis quelquesinstruments

bien imparfaitsencore,maisquidémontraient

la possibilitéd'atteindreau but par des amélio-

rations progressives.La révolution de 1830

ayant privé M.Gordonde sa position, par le

licenciementdes régiments suisses, il prit le

parti île s'occuperd'une manière sérieuse de

sa nouvelle flûte, dans laquelle il espérait

trouver la sourced'une fortune poursa femme

et ses enfants. Dam un voyageque Bcehm

(voyesce nom) avait fait à Paris, il lui avait

communiqué ses vues pour une nouvelle

et meilleure construction de la flûte il

apprit plus tard que cet artiste célèbre s'oc-

cupait à Munichde recherches pourle mente

objet, et qu'il faisait fabriquerce genre d'in-

struments par d'habiles ouvriers M.Gordon

prit alorl la résolution de se rendre dans

cette ville, et de faire fabriquer sa nouvelle

flûte par ces mêmes ouvriers. II arriva à

Munichau commencementde 1855,et y resta

environ»lxmoisqui fureol employésà la con-

struction de deux instruments. Persuadéalors

qu'il était parvenuà la parfaite réalisationde

son système, il fit imprimer des propeclusdu

nouvel instrument, et les répandit en Alle-

magne, à Paris et à Londres.Il se rendit alors

danscettedernière ville, se berçant de l'espoir

que les demandesde sa nouvelle flûtelui arri-

veraient de toutes parts mais' 10temps se

passa dans une attente vaine, et après de

grandes dépensesqui avaient empirésa situa-

tlon, M. Gordon retourna dans sa famille à

Lausanne.Préoccupéede son idéefixe, sa tête

sedérangeadans l'été de 1830,et bientôtl'alié-

nation mentale fut complète. Au commence-

ment de 1830,Gordonvivait encore, mots au-

cune amélioration n'était survenue dans son

état. Depuislors, on n'a plus eu de renseigne-

monts sur sa personne. M. V. Cochea donné

la ligure de la flûte inventée par cet amateur

dansson écrit Intitulé Examen critique delà

flûte ordinaire comparée d la flûtede Bœhm,

Paris, 1838, in-8°. Ce dernier a été accusé de

s'être emparé de l'idée première de Gordon,

et de l'avoir seulement perfectionnée il son

est défenditpar une lettre écrite de Munich,le

3 juin 1838, et publiée par M. Coche dans

l'écrit indiqué ci-dessus Il s'en est expliqué

de nouveaudans son écrit traduit en français,

sous ce titre De la fabrication et de» der-

niers perfectionnementsdesflûtes,Paris, Go-

defroyaine, 1848,Jn-8".

GORI (Aktoihb-Fiunçois), philologue et

polygraphe, né à Florence, le 0 décembre

1091, fut ordonné prêtre, en 1717,et attaché

en cette qualité au baptistère de Saint-Jean.

Il mourut dans sa ville natale, le 20 janvier

1787. Ce savant a été l'éditeur du traité de

Boni Intitulé lyra Barbertna, auquel il a

joint plusieursouvrages déjà publiésou Iné-

dits du mêmeauteur, et quelquespiècesrela-

tives à la musique par d'autres écrivains
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{voyesDont).Gori était bon musicienet pos-
sédait les r|u3|iiég nécessaires pour diriger
cette édition, qui ne parut que plusieursan-

néesaprès sa mort, par lessoinsde Passer!.

GO1UA (ALMA«ani!-Éi>ovABD),pianiste et

compositeurpour soninstrument, né à Paria,
le 21janvier 1833, fut admiscomme élèveau

Conservatoirede celte ville, à l'âge de huit

ans environ, lo 15 novembre1830.Il eut pour
maître* de piano M. Laurent, puis Zimmer-

man, et suivit tin cours d'harmonie, sous la

direction de Dourlen.En 1834,il obtint au

concoursle deuxièmeprix depiano, et le pre-
mier prix lui fut décerna dans Tannée sui-

vante. Ses études furent terminer en 1839.

Depuislors, il s'eat livré à l'enseignementet

s'est tait connattre du mondemusical par un

grand nombre de piècesde différents genres

pourle piano,lesquellesont obtenubeaucoupde

succèschezles amateurs.Parmices morceaux,
au nombre de plus de cent, on trouve des

études, des fantaisies, des caprices,drs solos

deconcert, des nocturnes,des thèmes variés,
des mazurkas, des polkas, etc. Une de ses

meilleurespiècesestsafantaisiesur lesPlaintes

de la jeunefille, deSchubert.Unelièvre céré-

bralo a enlevé cet artiste distingué à la fleur

de l'âge il est décédé a Paris, le 0 juil-
let 1860.

GORLIER (Simon),musicienet imprimeur
àLyon,avécuvers le milieuduseizièmesiècle.

Du Verdiera donné les titres dequelques ou-

vrages de cet artiste; les voici 1° Tabula-

ture de la flûte à' Allemand,Lyon,1358, im-

primé par Gorlier. 2" Premier livre de tabu-

{attired'Espinette, chansons, madrigales et

galliarde», Lyon, 1580, in-4», imprimé par
Gorlier. S* livre de tabulature de gui terne,
ibid., Gorlier.4" Tabutature du eistre, ibld.,
Gorlier.5° Livre de musique tant à jouer
qu'à chanter fi quatre ou cinqparties, Lyon,
Gorlier, 1801,5vol. in-4".

GOROINCZKIEWICZ (Vincent)est fils
d'un organiste de la cathédralede Cracovie.

Lorsqueson père alla se fixer à Varsovie, il
lui succédadans ses fonctionsd'organiste et
fut aussichargé de la directionde l'orchestre
•le la cathédrale. Il s'est faitconnaîtrepar un

cantional, intitulé Spimychoral kosdota

Rsymsko-Katoliekitgo (Chants choraux de

l'église catholique romaine, tels qu'ils sont
chantés dans la cathédralede Cracovie,har-
moniséspour l'usage des paroisses),en deux

suites, Varsovie,Spieset C, 1848.11.Goroncz-

MewiczJouit de beaucoupde considération
dans sa patrie.

GOSS (Jkah), musicien anglais, profes-
seur d'harmonie à l'Académieroyale de mu-

sique deLondres,et organistede la cathédrale

de Saiat-Paut, est né vers 1810. On a de lui

les ouvrages dont voici les titres 1° An in.

troduction to J/armony and Thourough-
ffass vith numérota example» and exer-

cises (Introduction à l'barmonieet à la basse

chiffrée, avecde nombreuxexempleset exer-

cices), Londres Cramer, Boale et C', sans

date (1847), un volume gr. in-4», deuxième

édition (j'ignore la date de la première).
2» Organist'scompanion; a stries ofvolun-
tarie, for the commnement, middle, and

conclusion of Divine service, dlao a col-

hetion of interlude» or short Symphonie*to
be played betmen the verse* of the Psalms

and ffymns (Le compagnonde l'organiste;
suite de préludes pour le commencement, lo

milieu et la findu service divin;avec une col-

lection de versets, ou morceaux courts pour
être joués entre les strophesdes psaumes et

des hymnes), Londres, sans date, deux vo-

lumes in-4".3° Saered Sfinstrel (le Chanteur

religieux), Londres, sans date, trois volumes

ln-8".

GOSSE (Mautob ou MaItbï), musicien

français du seizièmesiècle,est cité au nom-

bre des musiciens de la cour de Henri II j
roi de France, dans un Compte des officier*

domestiqueste ce prince,depuis1547jusqu*en
1549 (Mss.de la Bibi. impér., n° 540, t. 111

du supplément).Des motetsde cet artiste ont

été publiés dansle recueilintitulé Jlfodula-

tiones aliquot quatuor vocum seketissimi*

musicis composite, etc., Norimbcrg», Job.

Petreius, 1S38,io-4° obi.; dans le recueil de

Georges Fœrstcrqui a pour titre Seleetissi-

marumMotet torumpartira quinque,partim

quatuor voeum tomus primus, Nuremberg,
Jean Petreius, 1540, in-4»;dans le neuvième

livre publié par Attalngnant, à Paris, 1534,
in -40obi. enfin, dans le Tertiu» liber Mo-

tettùrum ad quinque et ses votes, dont Jac-

ques Modernefut l'éditeur, Lyon, 1338, in-4".

Des chansons françaises du même à quatre

parties sont dans les XI", XII*et XVI»livres

dela collectionpubliéepar Altaingnant, Paris,

1545-1545, petit in-4°obl. Adrien le Boyet

Robert Ballardont aussi publiéune chanson à

quatre parties de Gosse,commençantpar ces

mots Se fille, dans le deuxième livre du

Recueil des recueilsdechansons composéesà

quatre parties, de plusieurs aut heurs, im-

primés en quatre Uvres, Paris, 1567, itt-4".

GOSSE (Étibiuie),littérateur, membre de
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la Société pbilotectmiquede Paris, né à Bor-

ileauxon 1773,est mortà Toulon, le 21février

1834. Au nombre de ses écrits, en en trouve

un qui a pour titre Do l'abolition desprivi-

lège» el de l'émancipation des thédtns 1

paris, Delannay, 1830, ln-8». On trouvedans

cette brochure quelquesfaits curieux relatifs à

l'Opéra et à l'Opéra-Comlque.

GOSSEC né à Vorgnics,

village duHaiuaut(Belglque),le17|anvicr1735,

mort à Passy, le 10 février 1829. Cet habile

artiste, dont les heureusesdispositionspourla

musique s'étalent manifestéesde bonneheure,

Ait placé, à l'âge de sept ans, commeenfant de

chœur à la cathédralod'Anvers. Après y avoir

passé huit années, il en sortit pour se livrer

à l'étude du violon et de ce qu'on nommait

alors l'art de la composition. Ses progrès

furent rapides, e: bientôt «es amis jugèrent

que le séjour deParis était le seul qui convint

à ses talents. JI y arriva à l'âge de dix-huit

ans, en 1751, et n'eut d'abord d'autre res-

source que d'entrer chez le fermier général

la Popellnièrc, pourdiriger l'orchestre quece

financier entretenait à ses frais. AlorsRameau

était dans toutesagloire.C'estsoussesyeuxque

GossecfltsondébutdanslacapItaledeUPrance,
et ce fut dis ce moment que celui-ci comprit

tout ce qu'il y avait à faire pour réformer la

musique française. Le style instrumental lui

parut surtout mériter son attention. Bn effet,

si l'on excepte quelquessonatesdeviolon,et les

pièces de clavecinde Coupcrinet de Rameau,

il n'existait rien en ce genre qui méritât quel-

que estime parmi les productions françaises;

la symphonie proprementdite y était absolu-

ment inconnue. Lespremières furent publiées

par Gossec, en 1784; c'était une chose nou-

velle on n'en sentit pas d'abord tout le prix;

mais, après les avoir entendues au Concert

spirituel plusieursannées consécutives,le pn-

blic commençaà goûtercesformes vigoureuses

d'harmonie et d'instrumentation, et lesouver-

tures de Lulli ou de Rameau ne purent plus

soutenir la comparaisondans un concert. Il

est assex remarquablequece fut dans l'année

même où Gossec tentait cette innovation

en France, que la première symphonie de

Haydn fut écrite.

Devenuvieux, Rameau cessa d'écrire pour

le théâtre etLaPopellnière,qui n'avait établi

son orchestre que pour essayer ses ouvrages,

le réforma. AlorsGossecentra chez le prince

de Conti, comme directeur de sa musique.

Cettesituation était avantageuse; il profitades

loisirs que lui laissait sa place, pour se livrer

au travail, et des compositionsdo tout genre

en furent le fruit. Sespremiers quatuors pa-

rurent en 1750,et eurent tant de succès, que

l'éditiondeParis fut contrefaite,dans l'espace

dedeuxans, à Amsterdam,à Liége et à'Man-

heim. Maisl'ouvragequi nt le plusd'honneur

à Gossec,et qui fonda sa réputation, fut sa

messedes Morts, qu'il fit graver en 1700, et

qui fut exécutée à Saint-Rochavec un effet

prodigieux.Philidor, qui était alors lemusi-

cien le plus en réputation, dit en sortant de

l'églisequ'ii donnerait tousses ouvrages pour

avoirfaitcelui-là.

Ce ne fut qu'en 1704que Gossec s'essaya

dansle style dramatique par le petit opéra du

Faux lord, qui fut représente à la Comédie-

Italienne,et qui ne se soutint que par la mu-

sique.Mais les Pèelmrs, qui furent joués le

8 avril 1700,eurent tant de succès,que ce fut

presquele seul opéraqui occupala scène pen-

dant le restede l'année, LeDoubleDéguise-

ment, Toinon et Toinette, au même théâtre;

et à l'Opéra Sabinus, Alexis et Daphné,

l'hilémon et Saucis, ffylas et Sylvie, la

Fête du Pillage, Thésée, Rosine, etc., ont

achevé de classer Gossecparmi les composi.

leursdramatiqueslosplusdistinguésde l'école

française.
En 1770, il fonda le concert des amateara,

dont l'orchestre était dirigé par le fameux

chevalierde Saint. Georges.C'estde cette insti-

tution que date la première impulsion donnée

auperfectionnementde l'exécution instrumen-

tale en France, et Gossecpeut étro considéré

commey ayant eu la plus grande part. Jus-

qu'alors les partitions les plus chargées d'in-

strumcnts n'avaient renfermé que deux par-

ties de violon, viole, basse, deux hautbois et

deux cors. Gossecsentit qu'avecde nouveaux

instrumentson parviendraità varier leseffets,

et il écrivit pour le concert des amateurs sa

vingt- unièmesymphonie, en ré, dont t'or-

chestresecomposaitde deuxparties de violon,

viole,violoncelle,contrebasse,deux hautbois,

deux clarinettes, Uûle, deux bassons, deux

cors, deux trompetteset timbales. L'effet en

fut très-remarquable. Dans le même temps,

Gossecécrivit sa symphoniede la chasse, qui

depuis a servi de modèle à Mébul pour son

Ouverture du Jeune Henri.

L'entreprise du Concert spirituel était de-

venuevacante,en 1775; Gossecs'en chargea

eo sociétéavec GavinWset Leduc aloé. Pen-

dant les quatre années de sa direction, cet

établissementprospéra, et le goût s'améliora

par le bon choixdes ouvragesqu'on y exécuta,
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et par te grand nombre dca talents étrangers

qui y forent autre». mais le service le plus
essentielqueGossecrendit à la musiquefran-

çaise fut l'institution de VÈcolo royale de

chant, premièreorigine du Conservatoire. La

direction do cette école,fondée en 1784, fat

conflueà cesavantmusieien,quienavait conçu
le plan, par lebaron de Breteuil. C'est là que
furent formés quelques-unsdesacteurs qui ont

brillé depuis lors sur les principaux théâtres

de Paris. Gossecy donnait des leçons d'har-

monie et de contrepoint il commença ainsi

l'édifice de l'écolofrançaise,qui, depuis ton,
s'estplacéetrès-haut daosl'opiniondes artitlc»

de toute l'Europependant une période d'en-

viron quarante ans.

LesfatesnationalesdelaRévolutionfrançaise
ouvrirent un nouveauchamp aux talents de

Gossec. La plupart de ces félesayant lieu en

plein air, il était difficiled'y faire usage des

instruments à cordes Gossecimagina d'ac-

compagner les hymneset leschoeursavecdes

orchestres d'instruments à vent, et Il écrivit

dans ce système un grand nombre de mor-

ceaux, et même plusieurs symphoniesqui se

distinguent par une rare énergie. Toute cette

musiqueexcitaitalors le plusvif enthousiasme.
Ses opéras du Camp de Grandpré et de la

Reprise de Toulonse firent ausst remarquer,
dans le mêmetemps,par les mêmesqualités.
Ce fut dans le premier de ces ouvragesqu'il

arrangea en choeur et à grand orchestre

V Hymnedes Marseillais, avecune harmonie

remarquable par son éléganceet sa vigueur.
Lors de l'établissement du Conservatoire,

en 1798,Gossecfutnommél'un desinspecteurs
de cet établissement,et concouru activementt
à son organisation,ainsi qu'à la formationde

plusieurs ouvrages élémentaires destinés à

l'enseignement des élèves. Quoiquedéjà fort

âgé, il ne montrait pas moins d'ardeur et
d'activité que ses jeunes confrères Méhulet

Cherubini; et mêmece fut lui qui eut la plus
grande part à la rédaction et a la confection
des diversespartie»du volumineuxsolfégeque
les professeursduConservatoireont publié. H
nn se borna point à ce travail car, lorsque
l'on crut les études assez avancéespour pou-
voir joindre unechairedecompositionà celles

roi existaient déjà, ce fut lui qui se chargea
des fonctionsde professeur,et pendantplus de
douze ans, c'est-à-dire jusqu'en1814, il rem-

plit ces fonctionsavec zèle. Ainsi, il enseigna
les principes de son art jusqu'à l'âge de

quatre-vingt-un ans. Au nombre des élèves
qu'il a formés, on distingue Catel, mort à

Paris, en 1831 Androt, qui mourut jeune A <

Home fiourlen, Gasse et Panseron.

A l'dpoquo de la formation de l'lnslitut,
Go«secy fut appelé comme membre de la sec-

tiondo musiqup,dans la classedes beaux-arts,
et Napoléon lui accorda la décoration de la

Légion d'honneur, lorsqu'il institua cet ordre.

Après la dissolution «tu Conservatoiredo mu.

sique, en 1815, il fut admis à la pension, et

cessa de s'occuper do son art, pour goûter le

rapos qui lui «tait nécessaire après tant dotra-

vaux. Toutefois, il continua de fréquenter les

séancesde l'Académie des beaux-arts Jusqu'en

1825; mais alors, ayant atteint Tige de

quatre-vingt-dix ans, ses facultés s'affaibli-

rent, et il seretira à Passy, où le reste de ses

jours s'écoula paisiblement.
Gossec est nn exemple remarquable de ce

que peuvent produire le travail et l'étude.
Fils d'un laboureur, dénué des avantagesde la
fortune et du secours des maltres, i) s'est
formé seul, et s'est acbemind vers une route

pure et classique, dont il semblaitdevoir être
écarté par tout cecitil s'environnait.Placé dans
une école imbue des préjugés les plus nui-

sibles, il a su se préserver de ses erreurs, et a

jeté les bases de la splendeur où la musique

française est parvenue. L'etnde des moJeles

classiqueset je ne sais quel pressentiment de
la science, qui en est le génie, lui avaient fait
devancer l'époque oit celle science devait

s'organiser et prendre de la consistance en

France et lorsque les circonstances vinrent
seconder set voeuxet ses efforts, on le vit, bra-
vant les atteintes de l'âge, prodiguer à une

jeunesse studieusel'instruction qu'il ne devait

qu'à lui-même,et qui était le fruit d'un travail
constant.

Voicila listedes ouvrages lesplusconnus de
ce musicienlaborieux

1" Mbsiqbs DRABvnocE à l'Opéra, 177S,
Sabintti trois actes; 1778 Mtxi$ et

Daphné, un acte; PMlémon et Bavcis, un

acte; 1776,llvlaa et S~lole, un acte; 1778, IfS
Fête du Pillage, un acte 1789, Thitit de

Quinault, remis en musique, trois actes; 1796,
la Reprise deToulon. A la Comédie-Italienne

1704, le Faux Lord, un acte; 1766, tes Pê-

cheurs, un acte; 1767, Toinon «t ToimUe,
un acte; le Double Déguisement, un acte.
Cetouvragen'eut qu'une représentation. A la

Comédie-Française, les chœur* dVMatte.
Gossecavait en portefeuille quelques opéras
non achevés, parmi lesquels se trouvait une

Nitoerit, à laquelleil travaillait encoreà l'âge
de soixante-dix-neufans.
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S' Hcsiqiieu'musb. Plusieurs messes ater.

orchestre; plusieurs motelspour le Concert

spirituel, entre autres,un Exaudiat, qui fut

redemandéplusieursfois, la célèbre messedes

Morts qui a été gravéeen 1760,et dont les

planches ont été voMeset tondues; ua Te

JDeum,qui out beaucoupdo réputation ;OSa-

tutaris hostta, à troisvoix,sans accompagne-

ment, qui fut écrit à un déjeuner chezM.de

La Salle, secrétaire de l'Opéra, au village de

Chenevières,et chantéà l'églisedu lieu, deux

heurei après, par Rousseau,Lots et CWron.

Ce morceau, devenucélèbre, a été intercalé
dansl'oratorio deSaUl.Quelquesoratoriosexé-

cutés au Concert spirituel,parmi lesquelson

distinguait celui delaNativité. Ii y avaitdans

cet ouvrage un chœur d'ange» très-remar-

qnable, qui se chantait au-dessusde la voûte

de la salle.

3° Musique a i'osacb des vêtes patrio-

tiques 1° Chant du 14 juillet (Dit» du

peupleet des rois). 2°Chantmartial {Sivoua

routes trouver la gloire).S» Hymne à l'Être

Suprême (Père de l'uni vert). 4' Hymne à la

liberté (fine à jamais la liberté). B«Autre

(Auguste et constante image). 0° Hymne à

l'humanité (O mire des vertus). 7° Hymneà

Tiraillé (Divinité tutélaire). 8» Hymne fu-

nèbre aux raines des députés de la Gironde.
00 Hymne patrlotiquo(Peuple, réveille-toi).
10»Hymne à trois voixpourla fêtede la Réu-
nion. 11° Cliant funèbresur la mort de Fcr-

raud. 190 Serment républicain (Pieu puis-

sant). 13° Chœurs et chants pour l'apothéose
de Voltaire. 14" Idem pour l'apothéose de

J.-J. Rousseau. 15°Musiquepour t'enterre.

ment de Mirabeau,qui fut depuis employée

pour les obsèquesduducde lontebello, etc.

4° Hcsiqob iNswoiiisntE. Vingt-neuf sym-

phoniesà grand orchestre,dont trois pour in-

strumentsâ vent; troisoeuvresde six quatuors

pour deux violons,alto et basse; une œuvrede

quatuors pour flûte,violon,alto et basse; deux

«uvres de trios pourdeux violons et basse;
deuxœuvres de duospourdeuxviolons.Sixsé-

rénades pour violon,tlùte, cor, basson,alto et

basse; une symphonieconcertante pouronze

instruments obligés;plusieursouvertures dé-

tachées, etc., etc. Toutecettemusiquea étépu-
bliée à Paris, cbezVenter,Bailleux, LaChe-

vardlère,Siebcr, etc.

S* Littébatobs musicale.1° Expositiondes

principesde la musique,servantd'introduction

aux solféges du Conservatoire.3* Deuxrap-

porte lus à l'Institut sur le progrês desétudes

musicales et sur les travaux des élèvespen-

sionnairesà Rome. S»Divcrs rapport! sur des

instrumentaou desméthodessoumi»à l'examen
de l'Institut ou du Conservatoire.

6° JHnsioegélkjiiîstaiiu. Beaucoupde mor-

ceaux Adeux, trois et quatre parties dont les

soitégesdu Conservatoire.

Une rtoajiilulatlou si considérable, bien

qu'abrégée, doit frapper d'étonnement, si l'on

fait attention aux nombreusesoccupations qui
ont rempli la vie de Gossec,soit comme pro-

fesseur,soitcommedirecteur dedivers établis-

sementsdemusique, soit enfincomme inspec-
teur du Conservatoire. H. Pierre Bédouin,

amateurdistingué, a publié unenotice sur cet

artiste, sous le titre Gouec,tavie et ses ou-

vrages, Valenciennes,1852tin-8°, avec lepor-

trait de Gossec.

GOâSEMN (Jexit), bibliothécaire du tel,
né à Vire en Normandlo, vers 1500, mourut

d'une manière malheureuseà l'âge de près de

cent ans, au mois de novembre 1004. Resté

seul dans sa chambre, il tomba dans le feu et

fut trouvé le lendemain à moitié consumé.Au

nombre de ses ouvrages, on remarque celui

qui a pourtitre La Main harmonique, oules

principes de musique ancienne et moderne,
et les propriétés que la moderne reçoit des

sept planètes, Paris, 1571, in-fol.

GOSTEN A(Jkan-Ba!>tisteDELIA), mu-

sicien italien, né à Génes vers le milieu du

seizièmesiècle, est connupar desMadrigaUaa

4 voei, Venise,AugeGardane, 1589, ln-4" obi.

CrOSWIIN (Ahtoike), musicien au service

de la cour électoralede Bavière, vers la Ondu

seizième siècle et au commencementdu dix.

septième,a publiéde sa compositiondes moieis

(Cantiones sacra) à cinqet sixvoix, à Nurem-

berg en 1583, et des chansons allemandes à

trois voix, intitulées JVeueteutsche lieder

mit dreyen Stimmenzu singen, und aufal-

ierhy Jnstrumenten su gebrauchett. Nurem-

berg, in 4°obi., 1581 Lebaron d'Arétin pos-

sédait enmanuscrit des madrigaux à cinq voix

de cet auteur, datés de 1615. Goswlnavaitété

d'abord attachéà la cbapelledu prince-éveque

de Liége.
Il y a un autre musicieu nommé Goswikou

Goswbm(Dominique),auteur de messes cou-

rantes appeléesMiss* communes.

GOT11AHT (Jkan). foy.FABER(Henri).
GOTSHOVIUS (Nicolas), organiste de

l'église Sainte-Marieà Rostock, naquit dans

cette ville vers 1575. Ona de lui i' Sacra-

rum cantionum et motaotarum 4-9 «ooim,
in gratiam ecclesiarumrteens editarum een-

turim, Rostocket Hambourg, 1008, in-4«.
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'PDeeaimusicalit prima saerarumodarunt,

4-10 vocum, Restock,1003.

GOrritOLb (Fataroic-AoGvsn), était

directeur du CollégeFrédéric, à Kienitisbery

en 1811,et occupaitencorecette position en

1841 Lesbiographe*allemand»ne fournirent

aucunrenseignementsur sa personne.II a pu-

blié un écrit qui a pour titre Gtdunkm iiber

dm Unterrieht im Gesangeau// Offenltichen

Sehulen (Idée* sur l'enseignementdu chant

dans le*écolespubliques),Kœnigsberg,1811,

in-4». On a aussi de lui Ueber de*fiirtlen

Anion RadiiwiU compotttionm su Goethe'»

fautt (Sur les compositionsdu prince ftadzi-

wilipourle Faut de Gœtbe).Premièreédition,

Hœnigtberg, 1830, in-8». Deuxièmeédition,
avecune suite, ibid, 1841,in-8<\

GOTTIERO (Jeas-Vwcîm), compositeur
néà Bari, vers le milieu du seizièmesiècle,
est un des auteurs dontquelquesmorceauxont

étéchoisis par DeAntiquispour formerle re-

cueil intitulé Jl Primo libro de Cansoniaa

3 voci di diversi autori di JBari, Venise,

1S8S,in-4».

GfOTTSCHAlBTpsw-JACQBia), roagis-
ter et diacre a Bubenstock,naquit en ce lieu

le SI avril 1088, fit su études à Altenbourg,

Leipsicket Wittenberg,et occupad'abord les

placesdont il estparléci-dessus puislldevint

pasteur à Schœneck,en Saxe (1730), et y

mourut le 15 février1759. Ona de cet ecclé-

siastique sept pièces in-8», publiées depuis

1787jusqu'en 1748,sousce titre Sammlung

vonatterhand Litder-lïcmarquen (Recueilde

toutes sortes de remarque*sur les chansons).

GOTTSCHALK (L. Mobeao), pianiste

compositeurpour son instrument, est né, dit-

on, à la Nouvelle-Orléans,en1828.Ila voyagé

pendant quelques années en Europe; a visité

l'Allemagne,Paris et l'Angleterre, puisavécu

à New-York,où 11selivrait à l'enseignement.
Parmi set premiers ouvrages,ceux qui ont ob-

tenu de succès sont 1°Bamboula, dansede

nègres pour piano seul, op. 2. 2" LaSavane,
balladecréole, idem, op. 3. 3°La Bananier,
chanson nègre, op. 8, 4° Caprice élégant sur

des motifs du Songed'unt nuit d'été, op. V.

8°Ze Mancenillier, sérénade,oj>.11.

GOTTSCIIED (Jeaîi-Christopui;), poly.

graphe qui a joui d'une brillante réputation,
et qui estmaintenantoublié, naquit le3 février

1700à Juditen-Kirch,prèsdeKœnigsberg,où

son père était ministre protestant. Ayantter-

miné ses études, GolUcbedfut nomméprési-
dent do la Société poétiquede Leipsick,en

1736. Après avoir enseignéla philosophieet

la poésie à l'université de cette ville, Il fut

nommé décemvir et doyen du grand collCre

îles princes,il mourut le là décembre 1700.

On a <lscesavantplusieurs dissertations rela-

tive* à ta musique elles ont pour titre

to GvOankewm Lnprung und Mter der

Mustk (Idéessur l'origine et t'antiquité de la

musique), dans la Bibliothèquede Mizlor,

t. I, part. V,p. 1, ann. 1738.2»Gedanke vou

den Opern oder Singspitlm (Idées sur les

opéras ou drames mu»lcaiu), dans le A'rit*-

toh$ DicMkumt du même autour, Leipsick,

1730, t. II, cbap, 13, p. 603-613.On trouve

dans laBibliothèquede Mlzler,t. 11,part. III,

p. 1-40, une réfutation de cet article dirigé

contre l'Opéra.LedocieurBudctnann, de Ham-

bourg, a donné aussi dans le même recueil,

t. H, part. Ut, p. 120-151, une dissertation

où les idées de Gottsched sont combattues.

3» Antmrt m(D. ffudemanns Àbhandlung
von den PonUgen der Opervon Tragmdien
und Comxdim (Réponse à la dissertation du

docteur Budemannconcernant la supériorité
de l'opéra sur la tragédie et la comédie), dans

la Bibliothèquede Mizler, t. III, p. 1.46.

4° Gedankmvon dm Cantaten (Idées sur les

cantates), dans le Kritische Dichlkuntt de

t'auteur, 1750, et dans la Bibliothèquemusi-

cale de Miller,1. 1,part. VI, p. 1-16.
GOTTSCHED ( Louise -AioéaosnE-Vic-

toirb), femmedu précédent, naquità Dantzick,
le 11 avril 1713. Fille d'un médecin du roi

de Pologneet d'une mère Instruite, elle reçut
une bonneéducation,et apprit parler avecta-

cilité le»languesfrançaise, anglaise,itallenne,
allemande et polonaise. Ille acquit aussi des

cormaissaoces,quisont rarement lepartage des

femmes, dansla philosophie, les mathémati-

ques, l'histoireet la poésie. Son penchantpour

l'étude la conduisitmême à apprendre le latin

et le grec. Sonapplication au travail affaiblit

sa santé; ellemourut à Leipsickle 20juin1763.

Au nombredesouvrages de cette femme dis-

tinguée, on trouve le Petit Prophète de

Bohemitchbroia, ou prophétie* dl Gabriel-

Jean-Nipomutène-Françoii-dt-Paute WoM-

ttorch, dit Wàldttœnhel, Prague, 1733,

in-8». Cetécrit satirique, Imitationallemande

du Petit prophète de Bohemhchbroda de

Grimm, est dirigé contre l'opéra comique de

Weise intitulé leaFemmes métamorphosées.
MadameGottscheda traduit en allemand ua

choixde mémoiresetde dissertations deYslca-

demie de»inscriptions (Leipsick,17S3-1754,
2 vol. in-8°). On y trouve l'analyse du mé-

moire de Gallandsur l'origine et l'usage de la
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trompettechez lesanciens,et celleditmémoire

de l'abbé Fraguier sur un passagede Platon

relatif à la musique.

GOTT WAL(.), violonisteallemand,qui

vivait 4 Paris en 1754,a fait graver dan»cette

ville un livre de tonale» en trios pour deux

violonset bais».

GOTTWALD (Josïw), organiste de la

cathédrale de Breslau, naquit le $ août 1764,
dans le comté de Glati, à Wilhelrostbal, où

•on. père, assez bon musicien, était meunier.

Celui-cidonna à son Al»les premières leçons

de musique, puis l'envoya,à l'Agedeneufans,
continuer ses études à Wolferstdorf, sons la

direction de Rupprectit.Trois ans après, Gott-

wald fut rappelé par sonpère; maiston aver-

sionpour la professionde meunier décida ses

parents à le faire entrer comme enfant de

chœurchez les dominicainsde Breslau.Quel-

ques années après, il fat choisi pour Jouer

l'orgue de leur église. C'est à cette époque

qu'il étudia l'harmonie et la composition.£n

1788, il fut nommépremierorganisteà l'église
de la Crois. En 1810, Ilaobtenu la placed'or-

ganiste de la cathédrale de Breslau. Il était

alors âgé de 65 ans. Letalent decet artiste sur

l'orgue a été renommé dans la Silésie. Ses

compositions pour l'église eonsittent en dix

hymnes, deux vêpres complètes, trois messes

avecorchestre et six offertoires.Il a participé
à la rédaction de l'ouvragequi paruten 1804a

Breslau, chez Grusset Barth, sousle titre de

Mélodie»et recueil d'airs è l'usage de la jeu-
nessede»écolescatholiques.Gottwaideatmort

à Breslau, le SSJuin 1888.

GOUDAR (Aw«b),filsd'un Inspecteurgé-
néral du commerceauportde Marseille,naquit

à Montpellier dan*la premièremoitié, dudix-

huitième siècle. Il voyageaquelquetemps en

Italie, vécut à Livourne,à Veniseet à Naples,
eut partout une vie agitée, et mourut à Lon-

dres, vers 1780, dans une situation peu for-

tunée. Littérateur assezmédiocre, il a écrit

sur toutes sortes de sujets. C'est lui qui est le

véritable auteur de l'ouvrage singulier publié

sousle pseudonymede/ean-/aeçue»5'onne«8,
et qui a pour titre h Brigandage de la mu-

sii/ue italienne, Amsterdamet Paris, Bastien,

1780, in-12 de 178 pages. Ona aussideGou-

dar s Observationssur les (rois derniers bal-

lets qui ont paru aux Italiens et aux Fran-

çais, sa\oir Tèlémaque,le Sultan généreux,
la Mort d'Orphée, Paris, 1750,ln-13de46 p.

GOUDAR (MadameS.uu), femmedu pré-

cèdent, née à Londres,est morteà Paris, vers

1800,dans un état voisinde la misère. Elle a

publié ttemarquetturlamutiquettladans»,
ou lettres à milord Pembroke, Paris, 1773,

in-8».Cesremarquesportentau frontispiceles

lettres initialesdu mari; cependant madame

SaraGoudartesa inséréesdans tes «uvres mê-

lée».Celles-ciont paru àAmsterdamen 1777,

en deuxvolumesin-19. Le deuxième volume

renfermedouzelettres sur lamusiqueItalienne

et sur la danse; les deuxpremièressont celles

qui avalent été publiéesen 1778. Cet lettres,

assez spirituelles, ont une certaine liberté

d'expressionqui a de l'analogie avec l'esprit

français.
GOUDIMEL (Cutns), musicien célèbre

du seizième siècle, a été mat conna de la plu-

part desauteurs qui ont écrit sur sa vie et sur

aeaouvrages.Sonnommêmea été altéré ju-

qu'à devenir méconnaissable.AutimoLiberatl

l'appelleGaudio Mell, dansses lettresà Ovide

Persapeggl; il a étécopiépar Adami{Otser-

vat. per ben regolare « aoro délia eapp.

pontif., p. 169)et par le P. Martini; de Thou

lui donne le nom de Gaudimelu» (1),ortho-

graphe adoptée également par l'abbé Ger-

hert (9) et par Walther; Gisbert Voet écrit

Gaudimellus (S) Varillas, Gaudinel (4) Jé-

rémie de Pours, Guiilomel (S); Draudius,

Condinettus (6).Lescopisteader composition»

de Goudimel,dont les manuscritssetrouvent à

Romeen plusieurséglises,ont aussialtéré de

beaucoupd'autres manièresle nomde ce i»a-

sicien. L'abbé Bain! a remarqué dans ces

manuscriteles orthographessuivantes Coud-

ml, Gudmel, Godmel, GodHnel,Gaudiml

et Gaudiomet.Onaurait évité toutesces ridi-

cules altérations de nom si l'on avait copié

celui qui sa trouve sur tous les ouvrages pu-

bllés par Goudimel,et la signaturede ses let-

tres latines Inséréesdansle MelissiSchedia»-

malum lieNquix.
Le prénom du compositeura été aussi la

sourco d'une autre erreur, car Varillas l'a

confondu avec Claude ou Claudin le Jeune.

Voicice qu'il en dit Mandelot (gouverneur

de Lyon) se mit inutilement en devoir d'em-

pêcher à Lyon te massacre de treise cents

calvinistes, et surtout de l'ineomparabte mu*

sûsienGaudinel, connu souste nomde Clou*

(IjnUlof.llb. LU,p.m.1084.

(!) 0»Cutiu«Iun. mer.t. H,p.S3t.

(ï) Polit.tettt., 1.1,p.VU.

(4>UitioindeCkctUtIX, lin* XI,pages471-471,
éditiond«P«ri«,ln-!3,168*.

(!) DMiumioJitdtuamiPialmùttJU.ll,«lup. 41,
p.SRI.

(6)fli»liol*.ebfl.,t.ll.
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din le Jeune. Son plus grand trima fat

d'awirinventélesbeauxairsdespsaumtsdt
Marot et d» Bête, qui « chantaient a»

prttke, etc. t'origine de cette erreur vient

«ansdoute de ceque Claudele Jeune arrangea
aussile*psaume*de Marotet de Btee à plu-

lien» vois; mais VarMa»aurait dû te souve-
ait que ce musicien vécut plusieurs année»

après la Saint-Barthélémy,(feye* La Jïbm).
leliendela nalssancedoGoudimetestl'obJct

d'opinions différentes. SuivantAntimo Libe-
raii (Ittt. *»riposta admadel $ign. Ovidio

Penapeggi, «te., pag. 22), il était Flamand

eaudioÂftUflandro, HuomodigrantaUnto,
di stile moUoMto e dote»,etc. OctavePi-

tonl, tavant maître de l'école romaine, autour
de oottte»sur les compositeursde cette école,
dont le manuscrit te trouve dans la biblio-

thèque du Vatican, dit que Goudimel«tait né
a Vahon, petite ville da comtat dAvignon

(Vaueluse);mais quelquesvers latin» insérés
dans lesfragment»poétiques de nelissus, où
la mort de l'artiste célèbreest déplorée, font
voir qu'il était né dans des lieux arrosés par
le Doubs.Voicices ven

Goudimtlabattu, m«itthn!) GohHphIMou
Onint. Tttltêoot.ArortiR"

Switmet»,ct»tfa*n'm«4nitlnur taritpu
Abtctfiuttin flangmjurpirifau.

Styma «m Ligtri finit, /Trtirçm Gortimno;

Pratipti fatrùu finit Mura Duiit (<

Il estdifficilededécider si ce tont ces vers,
ou quelqueindication particulière qui ont fait
dire à Duverdierque Goudimelest né à Besan»'

çon mail on ne peut mettreen doute, d'après
ces Indicationscontemporaines, qu'll a vu le
jour dansla Branche-Comté.

L'époqueprécisede la naissance de Goudl-
met n'est pas connue; mais il y a lieu de
croire qu'elle doit être fixéevers 1510. Li.

borad, Plttrai, l'abbé Bâtât et d'autres nous

apprennent, d'après d'anciennesnotices ma-

nuscrites, que Jean Pleriuigi de Palestrina
se rendit à Romeen 1540,à l'Agede salle ans,
qu'il y entra dant l'École de musique fondée
en cette ville peu de temps auparavant par
Goudimel,et qu'il y eut pour condisciples
Jean Animuccia, Etienne Bettini, surnommé

il Fornarino, Alexandre Herlo, connu sous
le nomde Delta Fiola, Jean MarieNanlnl, et

quelques autre., qui devinrent par la suite
d'habile»maîtres. Or, on ne peutsupposerque
Goudimelait acquis, avant l'âge d'environ
trente ans, le savoiret l'expériencenécessaires

(l) AMiuiSehtJiBmalHtnrttiimtt,p.79.

pour enseigner l'art d'écrire en musiquedam '<

une école publiqueoù se réunissaient de tels
élèves. Je doisfaire remarquer Ici une erreur

dans laquelleje suis tombé avec Burney (1). 11 >

me semblait douteuxqu'un musicienhuguenot
eatétéétablir uneécole de musiqueà Rome,et
l'altération da nom de Goudimel en celui de 1

Gtwdio Me», ainsi que la qualification de (

flamand, m'avaienttait croire queles auteurs

Italiens s'étalent trompés, et qu'ils avaient
confondu le malt» dont il s'agit avecRenaut
ou RinaMo do Belle, compositeur liégeoisdu
seizième siècledont on a plusieurs ouvrages,
et qui a été réellementâ Romomettre de eba-

pelle pendant plusieursannées. Telledit l'opi-
nion que j'ai émisedans monMémoiresur les
musicien» néerlandais (p. 48). J'aurais dû me
souvenir des molels, des Magnificat et des
messes de Goudimel,publiés en 1554, iSWet

1 568,qui prouventqu'il n'a embrassélareligion
réformée quo postérieurement à cette époque,
et conséquemmeut,qu'il n'y a pas d'objection
solide contre sonséjour & Romeen 1540.

On ne sait rien des circonstances de sa vie
antérieurement à l'établissement de son école
dans la capitaledu monde chrétien; mais il
est certain qu'il reçut dans sa jeunesse une
instruction solidenon-seulement dans la mu-

sique, mais aussi dans les lettres, car ses

épltres latines, adressées à son ami Paul Me-

llssus, sont écritesd'un style élégant et pur.
En 1658, Goudimelétait à Paris, et il s'y était
associéà NicolasOuChemin pour l'impression
des œuvres de musique. Ce fait, ignoré de la

plupart de ceuxquiont écrit sur la vie de cet

artiste, est démontrépar le frontispice d'un
de sa ouvrages,également peuconnu (fo Mu-
tique du Odu d'Horace)', on y lit: £x (y-
pogr. JVicol. Du Chemin et ClaudiiGoudi-
melU. Cette associationavait déjà cessé en

1850, car les mettesde Pierre Colin, impri-
mées dans cette aanée (in-fol, roax.) par Ni-
colas DuChemin,n'ont au frontispice que le
nom de cet imprimeur. Un passage de V£fis-
taire de la naissante et des progrès de l'fte-
résie par Florimoot de Rémond (liv. VIII,
eh. XVI, p. 104»),pourrait faire croire que
Goudimelalla ensuiteà Genève, et qu'il y fit
la connaissance de Calvin. Voici ce passage
« Calvineut le soinde les mettre (lespsaumes
« de Marot et de Bèïc) entre les mains des

« pinsexcellentsmusiciensqui fussent lors en
la chrétienté, entre autres de Goudimel,et
« d'un autre nomméBourgeois, pour lescou-

(I) A CtmmlUlmtjtf ttvtic, t. H»,p.KO.
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« cher en musique. Dix mille exemplaires
furent fait* dès lors decespsaumesrhymé»,
» mi*en musique et envoyai:partout. A ce

commencement chacunles portail, les clian-

» tait comme chansons spirituelles, mesmes

« le»catholiqucs, ne pensantpas faire mal. »

11me parait y avoir une erreur dans ce pas-

sage en ce qui concerneGondiroel.D'abord,

ni ce musicien, ni Bourgeois,ne sont les au-

teursdes mélodiesdes psaumesen usage dans

les églises réformées; car ces mélodies, qui
succédèrentaux airs populairessur lesquelson

avait chanté d'abord les traductionsde Marot

et de Bèze,furentarrangéesd'aprèsd'anciennes
mélodiesallemandes, ou composéespar un

musicien assez obscur nomméGuillaumeFranc

ou Franck, et imprimées pourla première fois

à Strasbourg, en 11545(voyezVnxwcu).Ce fait

est démontré par te passaged'une lettre de

ConstantdeRebecque,professeurde Lausanne,
à Bayle, rapporté par celui-cià l'article Ma-

rot de sonDictionnaire historique(note N).
Il y est dit « J'ai découvert une choseassez

« curieuse, c'est un témoignageque M. de

• Bèze donna de sa main, et au nom de la

« compagnieecclésiastique, à GuillaumeFranc,
« Ie8de novembre 1569, où il déclare que
« c'est lui qui a misle premierenmusiqueles

psaumes comme on les chante dans nos

« églises, et j'ai encore un exemplaire des

« psaumes Imprimésà Genève,où est le nom

de ce GuillaumeFranc, etentre cela, un pri-

« viiégedu magistrat, signéGallatin,scelléde

« cire rouge, en 1564, oit il estaussi reconnu

•> pourt'auteur de cette musique.» En second

lieu, si Calvina conçu le projetdefaire mettre

en maslque à plusieurs partiescesmêmesmé-

lodiesdes psaumes, commeun moyende pro-

pagande, à cause de l'usage général, à cette

époque, de la musique voealeen harmonie, il

parait que ses idées ne turent pas alors goû-
tées par les autres membresdu consistoire de

Genève,ce qui fut cause que Bourgeoisrevint

à Paris, en 1837. Il ya doncpeud'apparence

queGoudimetait
ebolsj

cemomentpour s'éloi-

gner de cette ville et pour aller à Genève.Les

psaumesdo Bourgeois, à plusieurs parties,
furent publiés à Paris en 1601,mais ceux de

Goudimelne parurent qu'en 1S65,et Calvin

était mort depuis le 27 mai1564.Rien ne jus-
tifiedonc l'assertion de FlorimontdeRémond.
Il ne parait pas prouvé, d'ailleurs,que GouUi-
molait eu le dessein d'abandonnerla religion
catholique pour ta réforme,lorsqu'ils'occupa
de l'arrangementdes psaumesa quatre parties.
Ainsi que le remarque tort bienFlor. de Xé-

mond lui-même,les ratboliquesne virent d'a.
bord rien qui fat contraire i la toi dans la
traduction française en vers des psaumes «lu

David,et personne n'aperçut d'inconvénientà

les chanter. LaSorbonneelle-même, consulté»
à ce sujet, avait donné, le 10 octobre 1561,
une déclarationqui se terminait ainsi JVo**s
n'avons rien trouvé contraire d notre foi
catholique, uint conformeà ieellt, et à la vé-
rité hébraïques en témoignage de quoi non»

avons signé la présente certification. Le
10 octobre suivant, Charles IX aceorda un

second privilègepour imprimer ces psaumes,
traduits selon ta vérité hébraïque « mfa en
rime française et bonne musique. Un autre

privilége fut concédé, le 16 juin 1504, pour
une autre édition des mêmespsaumesdonnée

par Plantin, et approuvéepar un docteur d ce

député par le conseil. Or, c'est daas l'année

suivante, c'est-à-dire en 1505,que Goudimola
fait Parattre ses psaumes à quatre parties. Au

surplus, Bayle a remarqué avec beaucoup de

justesse que ces psaumesharmonisés n'ont ja-
mais été chantés dans lestemples protestants,
et nous avons une preuvecertaine que le com-

positeur ne les destinait pas à l'usage de ces

temples, dans la déclarationque Goudimelfait

lui-mème au verso du frontispice de son édi-

tion; elle est conçue en ces termes: Nou.

avons adiousti au chant des psaumes, en ce

petit volume, trois parties non pas pour in

duire à les chanter ml'église, mais pour
s'esiouir en Dit* particulièrement et mai-

sons. Ce qui ne doit être trouvé mauvais,

d'autantquekchantduquelonuseenl'égHse,
demeureen sonentier, commes'il estait seul.

C'estdonc à tort que Varlllas a dit que le plus

grand crime de Goudimelfut d'avoir inventé

le*beaux airs dee psaumes de Marot et de

Bèsequi sechantaient au prêche. Dece que
Goudimela harmonisé lechant des psaumesà

quatre parties ne résulte pas la preuvequ'il
ait eu, en faisant ce travail,l'intention d'aban-

donner la foicatholique,surtout si Ton se rap-

pelle qu'il publiait des Magnificat et des

messesde sa compositionen 1557 et 1558;
mais it est vraisemblablequ'après le succèsdu

recueil des psaumes, les réforméa de France

auront fait des efforts pour attirer à eux un

artiste de sigrande renommée,et que le com-

liositeurse sera trouveengagé, presquesans te

savoir, dans la nouvellereligion.Quoiqu'il en

soit, sonaffiliation aux huguenotste conduisit

à une Onprématurée et à une mort violente,
car 11fut une des victimes du massacre de

la Saint-Bartbélcmy. D'Auhignés'est trompé



6S GOUDIMEL

quand il a placé Goudimelau nombre de

ceux qui périrent à Paris dans cette jour-

née (1); ce fut è Lyonque Goudimel périt

avec les Calvinistesqu'on tua le 94 août 1572,

et qu'on précipita dan» le Rhône. L'histo-

rien de Tbou, Varilla*,et le Martyrologedes

protestants, ne laiasontpoint de doute a cet

égard. Ce dernier ouvrage ajoute au récit

abrégé de a mort le passagesuivant « Claude

« Goudirael,excellentmusicien,et la mémoire

« duquel sera perpétuelle,pouravoirbeureu-

<• sèmentbesognésur lespsaumesdeDaviden

« français, la plupartdesquelstt a roisen mu-

« «ique, en formedemotels à quatre, cinq,

« sis et huit parties, et sans la mort eût tôt

« après rendu cet «uvre accompli. Maisles

a ennemis de la gloire de Dieuet quelques

a méchants envieuxde l'honneur que ce per-

« «onnage avait acquis, ont privé d'un tel

« bien ceux qui aiment une musiqueenré-

« tienne (9). » Helissus,ami de Goudimel,a

tait une épigrammelatine, où il dit que cet

infortuné musicieneût trouvéplusd'humanité

sur les flots que dans sa patrie (3). Il y a

d'autres piècesde vers latins, qui ne sont pas
de Mellssus,clausle recueil deaœuvrespoéti-

ques de celai.ci, sur la mort du célèbremusi-

cien. Quatre épitaphes,la première en fran-

çais, la deuxièmeen latin, et les dernièresen

grec, pour le même artiste, ont été insérées

dans le recueil intitulé La fleur des ehan~

sont des deux plus excellents musicien»de

noire temps, etc. Lyon,1874, in-4*.

Goudimel a été certainementun musicien

imtrllit et un boo professeur, puisqu'il a

formé plusieurs élèvesqui se sont placé. au

premier rang des maltrss dans l'art d'écrire

en musique. Lesmorceauxde sa composition

que j'ai mis en partition m'ont démontreque
son harmonie est toujours pure; cependantil

était bien inférieur à ClémentJannequin, &

Verdelot et à Arcadetpour l'éléganceet l'es-

prit dans les chansonsfrançaises.Lesmouve-

ments des voix,dans lescompositionsdecette

espèce, sont souventlourds et manquent de

grâce. Un de ses meilleursouvrages,à cause

du mérite rbytbmique, et pourtant le moins

connu, est le recueil des Odes d'Horace à

quatre parties qu'il a publié en 1855.

Parmi les compositionsde Goudimel, les

plus anciennes sont vraisemblablementcelles

(!) lliaoire«o<Mf«Ht,t. tt,IIv.I,chap.IV.8D.tôl9.
(2)Jfor<ynrf.liT.X,fol.7n.
(S)Mttùtl ScMhumamnnllqiûm(parle. 1875

!n-8»),p. », ou Vtlini SeUditmota««dira,Paria,
lSSÛ.In-8-.

qu'il écrivit pourl'église pendantqu'il était à

Rome, et qui existent en manuscrit dans les

archives de la chapelle du Vatican, et chez
les PP. de l'Oratoire, à Sainte-Marie ln

Vallicella. Cescompositions sont de. messes

et des motets à cinq, six, sept, buit et

douze voix. Il enexistait autrefois d'autres à

Saint-Laurent in Damaso et dans d'autres

églises maisellesont été dispersées dans les

derniers tempt. A l'égard des morceauxqui

portent le nomdeClaudin dans la collection

Imprimée à Venise chez Gardaae, en 1589,
sous le titre de Motetti del frutto, ils ne sont

ai de Goudimelni de Claude le Jeune,comme

le croyait Burney (Gêner. Bit t. of Jïïusic,
t. III, p. 366), copié par Gerber, et celui-ci

par Finie, dans le galimatlas sur Goudimel

qu'il a inséré au lexique de musique publié

par M. Schilling,mals de Claude de Sermisy.
Le savant Antoine Sehmid est tombé dana

cette confusionde noms,pages117et944,où il

renvoie par la tabledes artistes, dansson livre

sur Octavien dti Petrueei. Les ouvragesau-

thentiques de Goudimel,publiés sousson nom

sont 1" Quelquesmotets à quatre partiesdan*

le recueil intitulé Liber quartus eteksias-

ticarum eantiomm 4 vocum vulgà moteta

tocant. Anvers,Tylman Susato, 1554, in-4*

obi. Burney en a extrait le motet Domine,

quid multipticati sunt, et l'a publié en par-

tition, dans le troisième volume de son His-

toire générait de la musique, p. 267et suiv.

3° Q. Horalli Flaeeipoet» lyrid odmpmnes

quotquot carminum generibus difftrùnt ad

rhylhmos musieosredaetm. Parisiis ex typo-

grapb. Nicol. Duchemin et Claudi Goudi-

meili, 155S, in-4° obi. S» Chansons spiri-
tuelle* de Mare-Antoine de Muret misa en

musique d quatraparttet; à Pari., par Nicolas

Duchemin, 1855. Il y a dix-neuf chansons

dans ce recueil, dont les vers sont fort mau-

vais, et lamusiquelourde,quoiquebien écrite.

4° Magnifient es cet. mod'. quinque voc.

Paris, Adrien Leroyet Robert Ballard, 1857.
5»Miss» très a Claudio Goudimel praston-

tissimo tnusieo auetore nuno primum in

luem ediUe «m»quatuor voeibus, ad imita-

tionem HM~<~anoMAudi Bila; Tant plus te

metz; De mes ennuis; item misse tres a

Claudio deStrmity, Joanne Maillard, Clau-

dio Goudimel cum quatuor voeibus tonditm

et nunc primum in tucem editts ad imita-'

tionem modulorum.-Plurlum modulorum;Je

suis des-béritée; Le bien que j'al. Lutettx,

apud ddrianum Leroyet Bobertun. Ballard

régis typographot in vfeoiawtiJoannis Bel-
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lovacenii*, $ub intersigno iivm Genovefa,
1B58. Dans le troisième livre des messes de

JeanPierlnigl de Palestrioa, il y en a une in-

titulée Missa brevis, dont cet illustre maître a

pris te thème, les imitations, les andamenti

et le système fugue de la messeAudi plia de

Goudimel,et les a employésavecla supériorité

de talent qui est le cachet de toutes ses pro-

ductions. 6° Les Psaume$ de David mis en

musiqued quatre parties, en formedemotets,
à Paris, par Adrien le Royet Robert Ballard,

1809, in-4". Draudius, avec bon Inexactitude

ordinaire, a Indiqué cet ouvrage sous la date

de 1565, il a été copié par Gerber et par
l'abbé Balai, et ceux-ci par Fink et Kandler.

Draudiuaavait confonducet ouvrageavec celui

dont il sera parlé tout à l'heure M. l'abbé

Baini est tombé dans la mêmeerreur {Mem.

stor. «rit., t. 1, p. 91, n* 39), car il Indique

comme une deuxième édition de cet oeuvrela

quatrième réimpression de l'autre. Au surplus,
Draudiusa accumulé les bévuessurGoudlmel,

car, en défigurant son nom, il a latinisé le

titre de l'ouvrage suivantsouscelui-ci Claud.

Condinetti ad Ptalmos Davidis Harmonim

4 vocum, Paris, ap. Adrian. Regium 4°. Ce

titre pourrait faire croire que Goudimela mis

en musique te texte latin des psaumes de Da-

vid, ce qui n'est pas. LespsaumesIndiqués ici

ne sont qu'an nombre de seize; ils sont réelle-

ment traités en formede motets, avecdes Iml-

tations en style fugué sur lesmélodies, tandis

que dans le recueil des psaumesde Marot et de

Bèze, à quatre parties, l'harmonie est note

contre note, et les psaumes,au nombre de cent

cinquante, sont suivis du décalogue, du can-

tique deSiméon, et des prières avant et après
te repas, également en musiqueà quatre par-
ties. 7»Les psaumes mis en rime française,

par ClémentMarot et Théodorede Bète. Mis

en musique d quatre parties par Claude

Goudimel. Sans nom de lien, mais avec ces

mots au bas du frontispice Parla héritiers

de François Jaqut, 1565, in-13. 'La musique
des quatre parties est imprimée en regard. La

mélodie est au ténor. Il y a uae seconde édi-

tion de ce recueil publiée à Genève, dans la

mêmeannée, une troisième(sans nom de lieu,
mais dansla même ville), par Pierre de Saint-

André, 1580, petit in-8» oblong, et une der-

nière, à Charenton, en 1607. 8° La fleur des

chantons des deux plus excellentsmusiciens

de notre temps, d savoir de Orlando de

lassus, et de D. Claude Goudimel Cellesde

M. Cl. Goudimel n'ont Jamai. été mises en

lumièrei a Lyon, par Jean Bavent,1574. Pre-

mier livre à quatre parties, in-19 oblengj
deuxièmelivro à cinq parties, 1576. Il n'y a

que deux morceaux de Goadlmeldans le pre-
mier livre, mata on en trouve sept dans le se-

cond. Burneya Indiquécet ouvragesous la date

de 1570{À General Mit. ofmusie, t. III,
p. 963), et il a été copié par H. l'abbé Baini.

Draudiusa cité sous le nomde Goudimel un

recueil intitulé Flores euntionum quatuor
vocum, Lugduni,1574 ce n'est quele précé-

dent, dont le titre est latinité. Cependant,tous

les biographeset historiens de la musique ont

cru qu'il s'agissait d'une autre production.
Dansle sixième livre de Chansons nouvelle-

ment empotées en musique par bons « eas-
cellensmusiciens, de l'imprimerie d'Jdrian

le RoyetRobertBallard, imprimeur» du Roi,
rue Saint-Jean de Béarnais, d l'enseigne
Sainte Geneviève,1556, in-4»obL, oa trouve

une chansonde Goudimelà quatre parties, sur

lesparoles Si planterai-je le may. Dana le

huitièmelivredu même recuoil,Paris, 1557, Il

y a deux autres chansons de ce compositeur,i
la première Je ne t'accuse amour; la se-

conde Si onpouvoit acquérir, me»n'ont pas
été réimpriméesdans le recueil de Lyon.

GOUGELET (PumBï-SUwB),organiste de

Saint-Martin des Champs, né à Châlons en

1726, fit ses études de musique à la maltrise

de la cathédrale de cette ville, et rat ensuite

envoyéà Paris chez un oncle qui voulut M

faire abandonner son art pour ta finance,mais

qui ne put lui faire goûter son projet. Il com-

posaun Sxaudiat et un Domine salvum qui
furent exécutésà Versailles, en 1744. Cet ar-

tiste mourut à Paris, te 37 janvier 1790. Il a

publiéuneMéthodeou abrégédes règles d'ac-

compagnement de clavecin, et recueil d'airs

avecaccompagnement d'un nouveau genre-,
Paris (sansdate). Ona aussi sousle aom de ce

musicien deux recueils d'ariettes d'opéras

français avec accompagnement de guitare,

Pans, 1768.

GOUGH (Jean), physicien et roatnémoti-

cien anglais, vivait au commencementdu dix-

neuvièmesiècle. Au nombre de ses écrits, on

remarque 1° Aninvestigation ofthemethwl

wherebymenjudgeby the earofthe positions

ofsonorous bodiesrelative to their oum per-
sons (Recherche sur la manière doot les

hommesjugent )<arl'oreille des positions des

corpssonoresrelativement à leur propre per-

sonne),Londres, 1807, in-8». 3° Me nature

of the grave harmonies (La nature des sons

harmoniquesgraves), dans le Journalde phy-

sique deNicholson,1803. S»On the nature of
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tounds, in repty lo D. Young (Sur la nature

le* «oui, en oppositionau D. Young),ibid.,

l>,139. 4" The thmy of compound Sound»

(Théorio des son»combinés), ibid., p. 132,

3» Experiments and remaria on the aug-
mentation of sounds (Expérienceset remar-

ques sur ['accrol»*«rao»ld'intensité des tons),

ibid., 1806, p. 05. 0»Àmothemalicallhtory

of the ipeaking trumpet (Théorie mathé-

matique de la trompette parlante), ibid.,
10*. 7» Observation» on the thtory oftar

trumpett, icitk a vim to their improvmmt

(Observationssur lathéoriedes cornetsacousti-

ques, avec un aperçude leurs perfectionne'

menu), ibid., 1807,p. 310. 8° on the plan of
a sound, produeedbp a musical ttring (Sur
le lieu duo son produit par une corde),

ibid., 1811.
GOULIN (Pierre), contemporain deGuil-

laume Dufay, fut mettredes enfants dechœur
de la collégiale de Saint-Quentin, en 1413

(voyet leaManuscrite de la Fons, publiés par
M. Gomart, premièrepartie, p, 303). On ne

connaltjusqu'a ce jouraucunouvrageécrit par
Goutta.

GOUNOD (CsMus-fiuirçois), composi-

teur, né à Parisle 11 juin 1818,a reçudes le-

çons d'Ualévy, pourlecontrepoint, au Conser-

vatoire, dans lesannées1836-1838,et a (ait des

études pratiques de compositionsousla direc-

tion deLesueur,puisdePaer. En 1 887,ilobtint
un second prix au concoursdft l'Institut, et le

premier lui lut décernéen 1880, pour la com-

position de la oantate intitulée Fernand. De-

venu pensionnaire dugouvernementà ce titre,
il se rendit à Romeet s'y livra particulière-
ment à l'étude du stylede la musiqued'église.
En t843, il était à Vienneet y fit exécuterà

l'église Saint-Charlesunemesse pour des voix

seules, Imitéedu stylede Palestrina. Deretour
à Paris, Il fut chargéde la direction de la mu-

sique à l'église des Missions étrangères, et

parut vouloirembrasserl'état ecclésiastique,
dont il porta mêmel'habit. Jusqu'en 1851, le
silence le plus absolu régna dans le monde
musical sur la personne et les travaux de
M. Gounod la Goutte musicale de Paris
avait seulement annoncé,en1846,qu'il venait
d'entrer dans lesordres. Maistout à coupil se
fit une révélation par un article inséré dans

VMhentmm de Londres, et qui fut attribué
alors à M. Viardot,maride la célèbre canta-
trice de de nom, et littérateur connu par de
lions ouvrage. relatifsaux arts. Ony rendait

compte d'un concertdonnéa Saint-Martin-

Mail, où quatre cotnjiosllionsde M. Gounod

avaient été eldeutées,et l'on y remarquait des

passage1*tels quo ceux-ci « Cette musique
« ne nous rappelle aucun autre compositeur
ancien ou moderne, aoit par la forme, soit

<• parle chant, soit par l'barmonlo elle n'est

« pasnouvelle,si nouveau veutdire bizarre on

<• baroque;ellen'est pas vieille, si vieuxveut

dire sec et ralde, s'il suffitd'étaler un aride

échafaudage derrière lequel ne s'élève pas
une belle construction; c'cst l'œuvro d'un

artiste accompli,c'est la poésie d'un nou-

Veau poète.
« Quo l'impression produite sur l'audi-

« tolre ait été grandeet réelle, colane fait nul

doute mais c'est de la musiqueelle-même,
« non de l'accueil qu'elle a reçu, que nous
• présageonspour M.Gounodunecarrière peu
» commune car s'il n'y a pasdans sesœuvres

« un génie à la fols vrai et neuf, il nous faut
« retourner à l'école, et rapprendre l'alphabet
» de l'art et de la critique. »

Cet article, en forme de prophétie, qui tut

répété dans la Canette muieato de Paris,

(30janvier 1851),produisit une sensationd'au-

tant plus vive; que la Sapho de M. Gounod,
première «uvre dramatique do ce composi-

teur, était à l'étude à l'Opéra, et devait être

bientôt représentée.L'attention publiqueétait

éveilléeautant quel'auteur pouvaitle désirer,
lorsque son ouvragefut joué pour la première

fois, le 10 avril de la même année. Le succès

ne répondit pas aux espérances des amis du

compositeur. IIy eut à cela plusieurs causes
dont lesplus Importantesétaient un livretmal

fait, et l'absenced'unité, de logiquedes idées,
et de périodicitédcs phrases dans la partition.

Cependant, en dépit des longueurs excessives
du récitatif, de la prétention trop persistante
d'éviter les formesconsacrées par le génie des

maîtres, et de l'inexpérience de l'elfet scé-

nique, il y avait dans cette musique un senti-
ment depoésiequine pouvait être méconnu,et

quijetait à chaqueinstant des éclairs d'inspi-
ration.Sapho ne réussitpas et n'eut qu'untrès-

petit nombre de représentations; mais de ce

que les connaisseursavaient entendu, ils con-

clurent queSI. Gounodétait unartisted'avenir.

Deschœursécritspar lui pour Ulysse,tragédie
de M. Ponsard, furent la première production
de 80Dtalent qui succéda à Sapho,-celle tra-

gédle fut représentée au Théâtre-Français,1
en1869.Dans cette«uvre, le compositeurs'est
attaché à la recherchedu caractère antique,
soit par le rhytbme, soit par des modulations
Inusitées.Bien qu'il résulte dece systèmeune
certaine teinte monotone,à laquellefait pour-
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tant diversionle cbœurséduisantdesServante»

infidéti», un talent véritablese montre avec

évidencedans la plut grandepartie de l'ou-

vrage.Malheureusementlalenteur de' l'action,
et l'absence d'Intérêt dan* la tragédie, ont

rendu te «accèstœpossUtte,et te travail dia-

tinguédu compositeur 06 perdu pour le pu-
blic, la Nonnesanglante, grand opéra, joué

pour la première fois le 18 octobre 18H4, a

marquéun progrès de M.Gounoden certaines

partie»essentiellesde la musiquedramatique,
particulièrement dans la conduitedes Idées,
dans la forme,.et dans le colorisinstrumental.

Tout n'y est pas à unehauteur égale; on peut

mdmey y signalerdes partiestrès-faibles, et la

fatiguede l'imagination sefait sentir jusqu'à
la fin,depuis lo milieudu troisième aete mais

un duo de la plus grandebeauté au premier

acte, presque tout le second,un air et un duo
au troisième, font voirdansle talent du com-

positeur une progressionévidemment ascen-
dante. II est fâcheux que ce talent se soit

appliquéAdes livrets défectueuxqui l'ont en.
traîné dans leur chute la Nonne sanglante
n'a pu se soutenir à la scène. le Médecin

malgré lui, de Molière,arrangé en opéra-co-

mique,et que M. Gounoda donné au Théâtre-

Lyrique en 1888, est son premier essai de

musiquecomique. Quelquesbons morceaux se

trouvent dans cette partition; mais on y sont

que le talent de l'artisten'est paa fait pour ce

genre.

Le 10 mars 1880est le grand jour de la vfe

d'artiste de M. Gounod cefut celui de la pre-
mièrereprésentation deFaust, son œuvre ca-

pitale jusqu'au momentoù cette notice est

écrite. Le cachet de l'originalité est empreint
sur cette production il n'en faut pas davan-

tage pour donner la certitudeque la partition
de Faust passera à la postérité, quoiqu'on y
puissed'ailleurs reprendreà certains égards,
commeune des bellescréationsde l'école fran-

çaisedans le genre de la musiquedramatique.
Siles rôles de Faust et de Uépbistophelèsn'y
satisfont pas d'une manière complète à ce

qu'onattend de cespersonnagesfantastiques,
celuide Marguerite est d'une beauté achevée.

Quelquesparties du premieracte, presqne tout
le second,et surtout le troisième,sont l'œuvre
d'un talent de premierordre.Dans cetroisième

acte, l'air de Faust, Salut, demeure thaste et

pure, celai de marguerite(la chanson du Roi

de Thulé), lo quatuor de la promenade, te duo

de Faust et de Marguerite laisse-moi eon-

lempler ton visage, et cette phrase O nuit

d'amourt ciel radieux, sont de véritables

Inspiration»do génie. Il y a aussi de beau*
chœurs bien rhylhmés dam le second et le

troisièmeactes. Celuides vieillards, dans l'in-

troduction du second acte, eat d'une naïveté

charmante. La marche du quatrième acte est
aussitrès«remarquablo.Hilbeureiuemeat l'in-

spiration ae se soutient pal après ce morceau,
et là oit commencela partie sombredu drame,
elle abandonne le compositeur. lorsque
M. Gounodcherche la force, il ne trouveque
le bruit. Le trio du duel, le morceau don-
semblequi le suit, la scène où fflépnittophelè*
pousse Marguerite au désespoirdans l'église,
et le trio final de la prison, sont plus ou moins

manqués. Il en est de même du sabbat du

Brocken, a l'exceptionde la chanson à boire
de laust. D'ailleurs, cette partie de l'ouvrage
réveille trop le souvenir do seooad acte du

JFreUMt*.

Il y a de belles choses dans PhiUmm et

Soucis, opéra en trois actes, qui suivitle suc-
cès de Faust, et fut représenté, pour la pre-
mière fois, au Théâtre-Lyrique, le 18 février

1860. On y retrouveles précieusesqualitésdu

compositeur,particulièrementdans unemultt-
tude de détails charmant»j mais l'inspiration
sentimentale y est moins heureuse, parce que
le sujet du drame est faux.Cetouvragene s'est

pas soutenu à la scène. Au moment où ceci
est écrit, le grand opéra de H. Gounod, la
BHne deSaba,est(m répétition à l'Académie

impérialede musique.
La musique religieuseaété d'abord, comme

i)a été dit ci-dessus,l'objet principal des tra-
vauxdu compositeur Il a écrit desmesses, des

psaumes,des motetspour un ou deuxchœurs,
nourdesvoixseulesouaveeorehestre.VJgnu»
OH, extrait d'ans de ces metael, tut un des
morceauxexécutésdans le concert de Londres
dont Il est parlé dans l'article de VJthmmm
de 1851 depuislors il a été entendu aux con-

certsde la Sociétédu Conservatoire,à Paris, et

y a produit une vive Impressionpar sa belle

et noble inspiration.Une messe,composéepar
M.Gounodpourdu voixseules,a été exécutée
dans l'église Saint-Germain-l'Auxerrois; les

amis de l'auteur m'en avaient dit merveille;
maiselle n'a pas été trouvée à 1a hauteur de

leurs éloges par les connaisseurs. le même

artiste a écrit ausside la musique instrumen-

tale, particulièrementdes symphoniesqu'on a

entenduesa la Sociétédes concertsdu Conser-

vatoireet dans lesséances de l'Associationdes

jeunes artistesdecetteécole ellesont été con-

sidéréescommedesoeuvresdistinguées.
Sans les oeuvresdramatiquesde D.Gounod;
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la récitatif a de la vérité d'expressionet dit

bien lesparoles; leacbonirsont unepuissance

magistrale et vigoureusede rbytbme la mé-

lodie t'y trouve, et mêmeelle y est parfois

d'une rare suavité; il s'y joint une harmonie

souventremarquablepar l'élégance et l'Inat-

tendu des succession»; l'Instrumentation est

riche d'effets mis lorsquela force,ta vigueur

d'expression, l'élan inspiré sont nécessaires

pour la situation du drame, cesqualitésfont

souventdéfaut&M.Gounod,commele prouvent
les derniers actesde Faust. Il a dusentiment¡
mais ce sentiment est réservé, contenupar

l'Intelligence; il ne débordepas. Partoutou

aperçoit l'esprit fin, délicat, analytique; par-
tout onsent le mérited'une facture demaître¡
mais cesqualités, si précieusesqu'ellessoient,
ne peuvent tenir lieu de l'inspiration éner-

gique, lorsquecelle-ciest réclaméepar l'action

dramatique.
M. Gounoda épousé une des fillesde feu

Mmmerman (vouesce non). Il était, depuis

1852, chargé de la direction de VOrpkéon,
réunion cborale des écoles communalesde

musique, à Paris mais ila donnésadémission

de cetteplace en 1800, pourse livrer exclusi-

vement à ses travaux.

GO€:PILLET(AKDBi), maîtredemusique
de l'église de Heaax, obtint «n1688 ladirec-

tion de la musiquede la chapellede Versailles,

par la protection de BossuetPlusieursmotets

furent composéspour lui par Besmarels.In-

formé de cette supercherie,LouisXIV inter-

rogea floupillet qui avoua le fait. Aves-vout

du moins payé DumartUf lui demandate

roi; te masieien ayant répondu affirmative-

ment, le roi, indigné, lit défendreà Desmarals

de paraître devant lui, et obligeaGoupillâtà

donner sa démission mais pour leconsoler,il

lui accordala pensiondevétéranee,et quelque

temps après, il lui fit donner un canonicat.

le pauvrehommeno Jouit pas longtempsdes

avantagesde sa nouvelleposition, car il mou-
rut peud'années après. Ontrouveà la Biblio-

thèque impériale, à Paris, des motets de Gou-

pillet(peut-étre ceuxqui ont été composéspar

Besmant»), en manuscrit.

GOURWAY (B.-C), ancienavocataupar-
lement de Paris, mort vers 1794, a publié
divers ouvrages de littérature et d'économie

politique. Il est aussi auteur d'un petit écrit

intitulé Lettre àM. l'abbi Bousier sur une

nouvelle règle <del'Octave queproposeM.le

marqua de Culant. Paris, 1785, ia-8' de

quatrefeuilles.
GOUST (itx* DE), flûtistede la Comédie-

Française en 1755,a fait graver un livre de

sonates à deuxflûtesde sa composition.
GOUSSU (ttosmt*),maître dechapelle du

dued'Aumale, auchâteau d'Ennet, naquit vers

te milieu du seizièmesiècle. 11se distingua

par ses succèsau concoursdu Puyde musique

d'Evreux, en Normandie, car il obtint, en

1578, le prix de la lyred'argent pour la com-

positionde la chanson française commençant

par ces mots AuxCréanciers en 1580, le

prix delaharped'argant pourle motet Aspiee,
Domines en 1583,le prix de la lyre, pour la

chanson O beau laurier; en 1584,le prix du

luthd'argent, pourla chansonle boiteuxlit ary;
en 1585, te mêmeprixpour la chansonQuand

l'iufidelle usoit; et enOn,on 1580,lo premier

prix de l'orgued'argent, pour le motetSespice
in nu.

GOUVY (TafonoM), compositeurdistin-

gué, est né de parents français, le 9 juillet

1810, à Goflontaine,près de Saarbruck. Son

père, qu'il perdit à l'Agede dix ans, était pro-

priétaire de forges.Sonheureuse organisation

pour la musiquese manifestadèssespremières

années à l'Âgede six ans, il Improvisaitdes

variations sur unepetite harpe à sept cordes.

Envoyépar sa familleau CollègedeMetz,il y
fit ses études littéraires et obtint, à dix-sept

ans, le grade de bachelier ès lettres. Jusqu'à
cette époque il n'avaitreçu que de médiocres

leçonsde piano, ne jouant que lesbagatellesà

la mode, et vivant dans une ignorancecom-

plètedes œuvres du grands maîtres. Arrivé à

Paris, oit il devait suivre les coursde droit, il

eut, par une heureusecirconstance, l'occasion

d'assister au concertde la société du Conser-

vatotre un jour que t'oa yexécutait la septième

symphonie (en la) de Beethoven.Pour la pre-
mièrefois, il entendaitde la musiquedans la

manifestation de toutesa puissance; l'norixon
Immense de l'art Idéal,infini, se révêla à son

imagination il comprit alors quelle était sa

propre destination, et le peu de penchantqu'il
avait eu jusque-là pourl'étude du codedevint

une répugnance Invincible. Sans tarder da-

vantage, il écrivit à sa ramille pour l'informer

qu'il voulait être musicien. Une déclarationsi

contraire aux projets qui avaient été formés

pour son avenir rencontra de l'opposition;
ffl.Gouvyeut à soutenird'assez vifscombatsI
mais ils turent de courtedurée, et bientôt il

put se livrer en liberté à l'étude de l'art vers

lequel il se sentait entralné. Billard, élève de

Uenri liens, fut le maître qu'il choisitpour le

piano mais le travail du mécanismed'un in-

strument ne pouvait absorber longtempsson
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attention; il brûlait surtoutdu désir de con.

naître les règles do l'art d'écrire la musique,
ou, suivant l'expression consacrée,de la com-

position. Elwart, professeurau Conservatoire,
devint son guide pour cette étude. Pendant

trois ans, il apprit, sous sa direction,t'har-

monie et le contrepoint puis il se rendit à

Berlin, où les occasionafréquentes qu'il eut

d'entendrede la bonnemusiquebienexécutée,
ainsi que les relations avec plusieursartistes

de mérite, perfectionnèrentson éducationmu-

sicale.Cefut dans cettevillequeM. Gouvydé-

buta dana la carrière du compositeur,par la

publication de deux études pour le piano,
op. 1, etd'un chantavecpiano,intitulé Con-

Mitra.

Aprèsune année de séjourà Berlin,le Jeune
artiste partit pour l'Italie, où 11postaquinze

mois,plusoccupédeproduirequed'écouterla

musiquethéâtrale alors en vogueau delà des

Alpes,maispeu analogue1 sa manièrede sen.

tir et de eomprendre l'art. De retourà Paris,
en 1840, il y apportait son premier trio pour

piano, violon et violoncelle,et sa première

symphonie (non encore publiée), qui fut exé-
cutée dans la même année par une société

d'amateurs connue alors sousle nomdeCmb
de Size. Aumoisde décembre1847, il donna

son premier conoertdans la salle Hera l'or-

chestredu Théâtre-Italien,dirigé par "Filmant,

y exécutala deuxièmesymphoniede M.Gouvy
(en mi bémol), publiée comme première de

l'auteur (œuvre 0), et deuxouverturesdecon-

cert, qui n'ont pas été gravées. L'effetproduit

liar cesouvrages, à part quelquescritiquessur

les détails, fat favorable,et l'auditoirelesac-

cueillitcommed'heureuxprésagesd'une belle

carrière d'artiste. L'institution d'une nouvelle
société de concert, en 1848, sous le nom

d'Union tn««<cote,offrlt àM.Gouvyl'occasion

d'y faire entendre, pour la premièreIbis, sa

deuxièmesymphonie(en fa), œuvre 13. Dans

l'hiver de 1849-1850,il atsonpremiervoyage
à Leipsicket y dirigealui-mêmel'exécution de
cette même symphonie dans la salle du Ge-

nandhaus; le succès sympathique qu'elle y
obtint fut un beau jour pour le compositeur.
Chaque fois que M.Gouvyest retourné dans
cetteville et y a fait entendre ses œuvres,n y
a reçu le même accueilet y a trouvéla même

bienveillancechat les musiciens et dans le

public. Il en fut de mêmeà Cologne,oùHlller

avait appelé m. Gouvy en 1856et au mois

d'avril 1861, il y dirigeases symphoniesen rd

mineur et on u, au concertdu Gttrzenich,et

les applaudissementsunanimes des artistes et

des amateurstut (tirent prodigués.Aureate,ta
France n'a pa. moins bien traité ce composi-
teur distingué, car, depuis 1850, les diverses
sociétés musicalesde Paris, notammentcelle
do Sainte-Cécile, dirigée par Segbers, et la
société des jeunes artistes du Conservatoire,
tous la directionde M. Pasdeloup,ont faiten-
tendre presque chaque annéequelque grande
compositionde M.Gouvy.

Enfant de l'école modernede l'Allemagne
pour la musique instrumentale, ce composi-
teur ne peut ai ne veut reniersa famille. Il a
du sentiment, de la mélodieet des rhythraes
originauxet biencaractérisés; mais la facture
de sesouvrages,leurs harmonies,leur instru-
mentation et leur plan de conduite procè-
dent de Weber et de Beethoven.Ça et là, le
connaisseurremarqueun certain embarraset
d'assez fréquentes incorrection» dans la ma-

nière d'écrire des dissonancesqui n'ontpoint
de résolution,ouquienont demauvaises;enfin
des mouvementsde bassequi ne tombentpas
toujourssur les bonnesnotes.Cesdéfautsrésul-
tent d'une éducationmusicalequi n'a pas été

commencée et développéedans la première

Jeunesse; maisIlssont racbetés par la vitalité
de la pensée et du sentiment. En somme,les

ouvrages de H. Gouvy sont dignes de beau-

coupd'estimeet lui assurent une placehono-

rable parmi les meilleurs compositeurs de

l'époqueactuelle.

Le cataloguede ses productions, publiées
Jusqu'à ce Jour (1863) est composéde la ma-
nière suivante Deux études pour le piano,
op. 1, Berlin,Boteet Bock.Gondolitra, mor-
ceau de chant avec piano, op. 2, tbid. Pre-

mière sérénadepourpiano,op.S, Paris,Slabo.

Deuxième,troisième,quatrième et cinquième
sérénadespourpianoseul, op.4, 5, 6,7, Paris,
Ricbault. Premier trio (en mi majeur) pour

piano, violonet violoncelle,op. 8, ibià. Pre-

mière symphonie(en mi bémol),op. 9, ibid.

Sixièmesérénadepourpianoseul, op.10, ibid.

Sérénadeenquintette pourdeuxviolons,alto,
violoncelleet contrebasse, ou pour piano à

quatre mains, op. 11, ibid. Deuxièmesym-

phonie (enfat, op. 12, ibid. Première ouver-

ture deconcert(enré), op. 13,ibid. Deuxième

idem (en mi),op. 14, ibid. Ledernier hymne

d'Ouian, scènelyrique pourvoix de basse et

orchestreoupiano,op. 15,ibid. Deuxquataors

pour deuxviolons,alto et basse, op. 16, ibid.

Sonalepourpianoseul, op. 17,ibid. Deuxième
trio (en la mineur)pour piano, violonet vio-

loncelle, op. 18, ibid. Troisièmetrio (en si

bémol), idtm, op. 10, ibid. Troisièmesym-
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phonie(enlit majeur),op. 30, ibitl. Sixmélo-

dies |<ourvoixde barytonavec piano,op. SI,
ibid. Quatrièmetrio (cu/a) peur piano, violon

et violoncelle,op. 33, ibid. Douw cbisursà

quatre voix d'hommes,sans, accompagnement,

op. 23, ibid. Quintette pour piano, dent vio-

lons, alto et violoncelle,op. 94, ibid. Qua-

trièmesymphonie(enré majeur), op.25, ibid.

DouzeZfeder,parolesallemandeset françaises,

pourténor et piano, op. 30, ibid. Trois séré-

nades (septième, huitièmeet neuvième)pour

piano seul, op. 27, ibid. Décameron, dix

morceauxpour piano et violoncelle, op. 98,
ibld. Deuxièmesonatepour pianoseul, op.30,
ibid. Cinquième symphonie (en si bémol),

op. 80, ibid. Lesouvragesnon encore publiés

par M. Gouvy sont ceux-ci Quatuor pour

piano, violon, alto et basse, op. SI. Trois

chœurs pourdeux partiesde soprano, ténor et

basse, sans accompagnement, op. 83. Cia-

quième trio pour piano, violon et violoncelle

(ensol), op. 33. Sixièmesymphonie à grand

orchestre, op. 34. Hymneet marcha triom-

phale, idem, op. SS. Sonate pour piano à

quatre mains, op. 86. D'autres compositions
du même artiste sont considérées par lui

commedespremiersessais,et ne sontpasdes-
tlnéesà voir leJour ellesconsistenten quatre
quatuors pourdeux violons,alto et basse une

symphonieâgrand orchestre une messepour
des voixd'hommes,sansaccompagnement,et
une ouverturede concert.

GOUY (Jw»DE)ouI>E GOU1, musicien

français, vécutà Paris dans la première partie
du dix-septièmesiècle. On a impriméde lui
Mrt pieux à quatre parties, Paris, Ballard,
1630, ln-8»obi.Les parolesde ces airs sont les

paragraphesde cinquante premiers psaumes
par Godeau,d'abord évêquede Grasse,puisde
Vence.De Gouydit, dans sa préface, qu'il a

pris la résolution d'abandonner la musique
mondaineet d'employer le reste de ses Jours
à travaillerpour la gloirede Dieu et l'édlflca-
tionde son prochain, selon sa profession.Ses
chants ont le caractèredesairs de cour de la

mêmeépoque;malsl'ouvrageeutpeudesucces,
parce tjue les psaumes sont écrits à quatre
parties L'édition complétades psaumes de

Godeau,avecloscbantsd'Auxcousieaux{voyez
cenom), a eubeaucoupplusde popularité.

GRABE (.), moine d'un couventde Bé-
nédictinsde Neuenzell,dans la BasseLusace,
né enBavièrevers 1770,a écrit pour le chœur
de son églisedes messes,des psaumes,un Te
Deumet des hymnes, qui sont restés en ma-
nuscrit. Grabe vivait dans son monastère en

1800 on ignore ce qu'il est devenu depuisce

temps,

UflABELËR (P.), compositeur et violo-

niste à Aix-la-Chapelle, né à Bonn, le l"aoal

1700, s'cst fait connaître par la musique du
145»*psaumo à quatre voit et orchestre; par
l'oratorio le Jugement d, Salomon, qui fut
exécuté à Bonn, le ïï Juillet 1890, et par des

chansons avec accompagnement de piano. Cet

artiste est mort à Bonn, le 10 décembre 1830.

GIUBOWSKA (Madame la comtesse

Clébbrtixe), d'une anciennefamille polonaise,
est née dans le duché de Posen, en 1771,
Douéed'un talent distinguépour la musique,
et pianiste remarquable, elle a publié des

sonates pour lo piano, oeuvres1 et 3, poson,
Simon des variations pourlemême Instrument
sur t'air Narguons la tristesse, ibid. deux

polonaises, ibid.; et une grande polonaise,
Varsovie, Brzezina. En 1818,la comtesseOra-
bowskas'est fixée à Paris elle y vivait encore,
en 1880. M. Sowinskl ne fournit pa. de nou-
veaus renseignements sur cette dame dans«on
livre sur lesMusiciens polonais.

GIIABOW8K1 (Smjmus), pianiste po.
lonais, fot attaché, commeprofesseur de son

Instrument, au Lycée de Krzemieniec, depuis
1817jusqu'en 1838; puis sefixa à Vienne, oit
il est mort en 18S3, suivant un journal polo.
nais cité par M. Sowlnski.On a de cet artiste

quelques légères compositions pour le piano,
particulièrement des polonaises et des ma-

zurkas, entre lesquelleson remarque cellequi
a (tour titre Petit tableau musical ou sep-
tièmepolonaise dramatique, Vienne, Millier.

GRABU (Louis), musicienfrançais, s'éta-
blit à Londres, vers 1080.Dryden ayant écrit
une sorte d'opéra, intitulé: Albion and M-

banius, qui était une satire mordante de la An
du règne de Charles Il, Grabu en composala

musique,et l'ouvrage fut représenté au théâtre
de Dorset-Garden, en 1685,année mêmede la
mort du roi. Le parti de la cour fit un mauvais
accueilà cetopéra, qui ne fut jouéque sixfois.

Dryden tit imprimer son ouvrage avec une

préface où le talent du compositeur français
est mis au-dessus de celui de Purcell et des.
autresmusiciens anglais; l'esprit national en
futblessé, et l'on fit contre la musique dV/-
bion and Albanius une balladesatirique dont
la plupart des complets Unissent par and
Monsieur Grabu. Uawkins l'a rapportée en
entier dans ton Histoire générale de la mu-

tique (t. IV, p. 306). La partition complète de

t'opéraa été impriniccà Londres,en1 087,in-4".
Lesexemplaires en sont devenusfort rares.
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CltADEHAND (Vnioénic-L.),organiste
de l'égliseSaint-Georgeset professeurde piano
à Leipsick, naquit le 34 décembre 1819, à

Brehna,prèsde Bitterfeld, et fit sesét«de«mu-

sicalesà l'écoleSaint-TbomasdeLeipsick, tout
ladirectiondu cantor ThéodoreWclnltg. Mu-
sicien instruit, il a écrit de bonsmotets pont

l'église, une symphonie qui a été exécutée

dans les concertsde Leipslck,et un recueil de

huitpiècespour l'orgue, publié danscetteville,
chez Proscb. Ce recueil doooe une opinion

avantageusedu talent de son auteur, comme

organiste. Gradehand est mort à Leiptick, le

Sjuin 1849,avantd'avoir accomplisatrentième

année.

GRADENIGO (Zdakcoa Jus), musicien

vénitiensur qui l'on n'a pasderenseignements,
mais qui vécut dans la secondemoitiédu sel»

ziemesiècle,est connu par un œuvrequi a pour
titre Madrigal! a 8 voci, Ubroprimo, in

Venetia,appressoGardano, 1B74,in-4°.

GRADENTHAJLËR (Jiaèm), organiste
et compositeurà Ratisbonne, dans le dix-sep-
tième siècle, s'est fait connaître par les ou-

vragesdont tes titres suivent i'Dtlicti* mu*

$iem,premièrepartie, Nuremberg,1675,in-4°,

Videm, deuxième partie, (Md., 1676, tn-4*.

8»Exercices récréatifs de dévotionen dix-huit

cantiquesallemande et latins pourvoix seule,
avec basse continue ou accompagnementde

tbéorbe, 4°BeMge SttUtdwt (Délicessacréea

del'Ame)en vingt-cinq airs pourvoixde ténor,
avec accompagnement de quatre violons et

basse continue), Nuremberg, 1686, in-4°,
op. 8. 5* Florilegium mtuiam, ibid., 1687,
ln-8". 6° Fawtim musicale», consistant en

cent quatorzemorceaux de toutgenre, ibid.,
1608, in-fol. 7» Airs pour leschansonsspiri-
tuelles de Jean-Louis Prasch, Ratisbonne,
1686,in-8». On a du même artiste une sorte
deméthodedo musique intitulée Jïorologium

nutieum, oder treu vnhl gmtinter Rathver-

tntMebtdassenrin A'no6«t)on0und1oyaftren

dm Crund der edlen Musik und Singkuntt
mit Lu$t und Mehler JUUhtkilrzlich lernm

kaun (Horlogede musique,oa conseil pour

enseigner la musique et le chantà un garçon
de neuf ou dix ans avecfacilité,et en peude

temps), Rallsbonne, 1676, in-8». Cette pre-
mière édition est sans nom d'auteur. La

deuxièmea été publiée à Nuremberg,en 1687,
70 pagesin-80.

GRdSBNER (Jws-CiiHWToros),facteur

d'orguea et do divers instruments, vivait 4

Dresde vers la fin du dli- septième,siècle.
ï.n 1609, il construisit l'orgue de l'église

Saint-Jean de celle ville, compote de onie

jeux.

GntâBflfER (Jmh-Hemm),Ois du précé-

dent, fut facteur de clavecinsde la cour de
Dresde.Les instrumentssortis do ses ateliers
ont eu de la réputation eu Allemagne,et se
sont répandusjusquedans la Pologneet la Li-
vonie. Grabner est mortà Dresde,en 1777.

GR/£BNER (Jbah-Godmboid),nis aîné de

Jean-Henri, né &Dresde,en 1780, fut, comme
sonpère, facteur d'orgues et declavecinsde la
cour. Ses Instruments ont été recherchés en

Allemagne, dans le Nord, et jusque dans la
Crimée. En 1786, il commençaà fabriquer de

grands pianosdont centsoixaoteetonzeétaient

déjà sortis de ses ateliers en 1796. Cetartiste
est mort dans les premières années du dix-
neuvièmesiècle.

GRiKBNER (dntuvm), frère de Jean-

Godcfrold,naquit à Dresde,en1787.Il ne se sé-

para jamala de son frère, et partagea ses tra-

vaux dansla facture des orgueset des pianos.
On Ignorel'époquede sa mort.

GRi£BNER (Ca*BtBS-Aosvsn),troisième-
fils de Jean-Henri, naquit d'une aeconde

femme de celui-ci, en 1749. Il se distingua
aussi commefacteur d'instruments. Aprèa ta
mort de son père, il se sépara de ses frères, et

établit une manufacturede pianos.Il inventa,
en 1787, des pédales particulières pour cet

Instrument.

GRdEEN (HERBi-LiBEat),musicien, né

vers la fin du ieizièmesiècle,ou dans les pre-
mières années du dix-septième,est auteur do

deux motetsqui ont été Insérésdans la collec-

lieu Intitulée Pratum musicum, Anvers,

1684, io~4\ Ces motels sont 1»Le psaume
Mittrm met Peut à deux et trois voix avec

chœur (sousle n° 88). 9» Obeata Firgo Ma-

ria, à quatrevoix(n°84).
GRÂSENBEU (CSARUS-Attoosn) né à

Dresde, le 14 décembre1794,apprit, sous la

direction de sonpère, lespremier»principes de
la musique. Dès l'âge de aept vns, il reçut de

Knoll,musiciende la chambredu duode Cour-

lande, des leçonsde flûte; deux ans après, il

essaya dese faire entendre en public et recul
des applaudissement*accordés à sa jeunesse.

Encouragé par ce premier début, 11continua
ses études avec ardeur. Dans lesannées l800

à 1808, Il donna des concerts à TœpllU pen.
dant la saisondesbains; de 1810 à 1818, il fit

partie ducorpsdemusiquedeKrebs,à Dresde,
bonne école préparatoire pour toutes les
branches de la musique,et il reçut des leçons
de Stendel, alors fettubotsiedes chasseurs dn



16 OIWttXSEU GRIMER

prince électeur, et plus la«l premièrenote de

la chapelledu roi de Saxe.En 1814,Grœenser

accepta la place de première note du concert

et du théâtre de Leipsick.Depuislors, il s'est

fait entendre chaque année en publie, et a

toujours «te bien accueilli. On a «ravede la

compositionde cet artiste Trois grandsduos

pour deux flûtes, op. 1, leipsick, Probst.

Commeécrivain, M. Grttenter a publié,dans

la Gaulle musicale de Leipsiek (année 1894,
«" 24), une réponseà un article de M.le doc-

teur Pottgiesser Sur tts défauts de la flûte.
En 1838, Il a aussi donné dans les n<"7, 8, 9

et 10 dela mêmegazetteun morceau intitulé

Passages intéressants pour lesflûtistes, tirés

du livre AWord or <tcoon (ne fixité by
W. N. James (Edluburg and London,1890),

accompagnés d'annotations par Charles

Grmnstr. Enfin, l'article Flûte, inséré dans

le Bamlexikon,publié chezBrellkopfetHœr-

tel, est deH. Graenier.

GRfâF (lux), facteur d'orgues à Lobcn-

stein,dans la première partiedu dix-huitième

siècle, a construit tous la alrection deSerge,

depuis 17S4 jusqu'en 1740,1egrand orguede

Lobensteln,composéde trente-cinqjeux, trois

clavierset pédales,
GIMBF (SUau-MA&Kunxi:),artiste qui fut

un prodige d'organisation musicale et d'habi-

leté dans son enfance, et dont on n'a plus
entendu parler ensuite, naquit à Mayence,
au moisde novembre1754.A l'âge dedix ans,
elle donna (au mois de novembre1764)deux

conoeru à Francfort, où elle exécuta l»De»

coneerlosde piano avecune rare agilité. 9°Des

concertosdo harpe. go Unduosur la harpe et
le piano réunis sous ses mains. 4" L'accompa-

gnement en bassechiffréed'un solode violon.
5° Des fantaisies improvisées sur le piano.
6° Des variations Improviséessur un thème

donné par un des auditeurs. On lui fit aussi

nommer les sons et les accordsqu'on taisait
entendre loin d'elle sur un instrument; enfin

elle joua des solos sur le pianodont le clavier
était couvert d'un voile, et sur la harpe ren-

verséedu haut en bas. Il estpeuvraisemblable

quedes variationspour le piano sur un air de

Joconde, et un rondeau Alla polacca, op.9,
pour le même instrument publié sous le nom
de Maria Grajf, à Hambourg, cbez Cran*,
soient decellequi est l'objet de cet article, car

elle aurait eu plus de soixanteans quand elle

aurait écrit ces morceaux.D'ailleurs il n'y a

pas identité absoluedenom.

GR/EFE (JEAK-ïaÉDtwc) conseillerde
chambreet des postesdu duede Brunswick,né

•a Brunswick,en 1711, fut un des amateurs de

musique les plusdistingués de son temps, en •

Allemagne. II mourut dans sa ville natale,
le 8 février 1787, à l'âge,de »olxanto-»eUe

ans. Les compositionsconnues de cet ama-

teur sont 1" Une collectiond'ode» avec le*

airs, quatre parties, Halle, 17S7. La troisième

édition a été publiée en 1743.2° Odeset pas-

torales mises en musique, Leipsick, 1744,
in-fol. 8° Cinquante psaumes, Odeset chan-

sons spirituelles, avec accompagnement de

clavecin, Brunswick,17C0,ln-fol.4"Z'J/wiottr,

cantate de Destouches,misée»musique,Berlin,

1765, in-4". 5° La méme, arec une autre mu-

sique, Leipsick,1763, petit in-fol. 6» Six«des

et chansons spirituelles, avecbasse continue,

Hambourg, 1707, in-foi. 7° Odes et chantons

de Hagedornmisesen musique,première par-

tie, 1707; deuxième partie, 1768. Quelques

piècesdétaehéesdans les recueil»du temps.
GILdSFENHAHPi ("WouHUTO-locts),t

magister et professeur au collège d'Ernest,
à Bayreuth, né le là avril 1719, mort le S

mai 1707, a fait imprimer un programme
Intitulé Wettstreit der Mahlerty, ilwih,
Poésie und Schauspielkutw (Concoun de la

peinture, de la musique, de la poésie et de

l'art dramatique),Bayreuthet Bot, chei Bier-

linft, 1746, quatre-vingt-quinze pages in-8°.

Le discours académiquesur la musique, pro-
noncéà cette occasion,par un étudiant nommé

Ferdinand-LouisBraun, de Weimar, a été in-

séré dans le quatrième volamede la Biblio-

thèque musicalede Jiizler.

GKAEFF (Jf.-G.),flûtisteallemand, établi

à Londres dans les dernières années du dix-

huitième siècle,a publié danscette villequatre
concertospour soninstrument; une ouverture

en symphonie, op. 11, chez Clementi; trois

duos pour le piano à quatremains, op. 13,
ibii., 1799. Cet artiste se faisait encore en-
tendre à Londres,dans le» concerts, en 1803i
mais, après cetteépoque, on ne trouve plus de

renseignementssur sa personne.
GR/EFFER (Amoihb),professeur de mu-

siqueet guitariste à Vienne, naquit daM cette

ville,vers 1780. II a publié un grand nombre

de variations, de fantaisies, de rondeaux »t

d'autres morceaux pour la guitare ainsi

qu'une méthode pour cet Instrument, sous
lo titre de Syetematiseh» Guitarrmschul»
deux parties, in-4«, Vienne, Strauss, 1811.
Une deuxième édition a paru dans la même

ville, chez Schaumnurg, petit in-fol. On

connalt aussi sous le nom de cet artiste un

écrit Intitulé Vtber Toukumt,Spracheund
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Schrift, Fragment(Fragment sur la musique,
la parole et récriture), avec deuxplanche»dn

signature» de* compositeurs et des écrivains

Im pluscélèbres,Vienne, Solllnger,1850,in-8»

de VIII et 70 page*.
(ilt/CSEIt (jBAH-CnRÉTWï'OoDEvaoiD),né

è Arnttadt, en 1708, fut candidatprédicateur
à Dresde, et mourut a l'Agede vingt-quatre

ans, au château d'Erbach. Ona Impriméde sa

composition 1* Chantsavec accompagnement
de piano, Leipsiclc, 1785.S' Trois suites de

sonates pour le piano, Leipsick,1786 et 1787.

8" Six sonates faciles, ibid. 4" Sonate.pour

piano et violon obligé, Dresde,1798. Ceder-

nier ouvrage n'a paru qu'après la mort de

l'autour.

GR/ETZ (Joibvb), professeurde piano et

de composition, a joui d'une belle réputation
en Allemagne, particulièrement en Bavière

et à Munich,quoiqu'il ne se soit Jamais fait

entendre en public,et que le peuqu'onconnaît

de ses ouvragesne s'élève point au-dessusdu

médiocre. Il possédait une profondeconnais-

lance pratique de l'art, et savaitcommuniquer
avec clarté ce qu'il avait appris de là vient

qu'il exerçaune grande influence sur la mu-

tique à Munichtant qu'il vécut. GiwtznaquIt
le 3 décembre1700,à Vobebourg,en Bavière,
et futélevé dansl'abbaye deRohr,près d'Abens-

berg, où il y avait un bon chœur et d'habiles

maîtres de musique. Il continua ses études

à l'Université d'Ingolstadt, où il remplit
d'abord les fonctions d'organiste, chez les

Jésuite». Delà il alla exercer le mêmeemploi
au Séminairede Neubourgj il y tit un coursde

rhétorique et de philosophie. Il se livraensuite

h l'étude de la jurisprudence, et fut employé

pendant une année comme juge provincial à

Vohebourg. mais son goût le portant exclusi-

vement vers la musique, il quitta tout pour
aller étudier cet art chez Miche)Haydn,àSali-

bourg. Là Il trouva un riche protecteurqui lui

fournit les moyens d'aller acheversonéduca-

tion musicaleen Italie. Arrivéà Venise,il s'y
mit sous la direction de Bertonl.En quittant

cette ville, il alla visiter Padoue,Vérone, Vi-

cence et d'autres parties de l'Italie. Bn 1788,
il arriva à Munich, et depuis lora 11ne s'est

plus éloignédecette ville; il y passales trente-

huit dernièresannées de sa vie, et y mourut

d'une atteinte d'apoplexie, le 17juillet 1830,à

l'âge de soixante-six ans. CharlesCannabich,

Lauska, Hoffmann, l'abbé Ladurner, EU,Mo-

ratt, Llndpalntner, Neuner et beaucoupd'au-

tres artistes distingués le choisiront pour

maître, et le considérèrent toujourscommeuo

hommesupérieur en songenre. ta plusgrande
partie de sa vie s'était passéeà étudierles pro-
ductions des meilleurs maîtres,et à analyser
lesprincipes qui les avaientdiriges dan*leur
manière d'écrire. Il n'a point été remplacé
commeprofesseur, et l'on assure qu'une sorte

de décadencede la musiques'est fait remar-

quer a Munichaprès sa mort. Qtmtzavait le

titre de pianiste de la cour, mais il n'y tut ja-
maisappelé pour y fatre aucunservice.Il vé-

cut toujours indépendant, occupéde donner

desleçons en ville. Commecompositeur, il a

écrit la musique du petit opéra comiqueDos

(kspetut mit der Trommei(le Revenantavec

son tambour), dont le sujetétait pris du Tant,

bout nocturne de Destouebes.Cet ouvrage,
écrit d'une manière sérieuse, n'eut aucun

succès-On en peut dire à peu près autant de
ses messes et autres morceauxde musique,
composésdans un style moderne, et qui ne

turent jamais entendus qne dans l'église des

Augustinsà Hunicb, Le génie manquait dans

tout cela. Gratz a laissé en manuscrit un

traité de musique intitulé GHindesur Ton-

sttxkuntt (Principes pourla composition).Cet

ouvrage forme un volume petit in-4° de

445 pages.

GïlAF, en latin GRAVIU8 [Jzjm-U-

bome),issu d'une famillenoble, naquit à Sate-

bach, le 19 novembre1648.Danssa jeunesse,
il visita beaucoupd'écoles,tant danssa patrie

qu'à l'étranger. En 1672, Il suivit le doc-

teur en droit Boeckelmannà Leyde, et y tit

un coursde jurisprudence pendant trois ans,
sans négliger l'étude de la musique, où il ac-

quit des connaissances étendues. Il donnaen

Hollandedes preuves de valeur, car lorsque
les Français voulurent surprendre Leyde en

1673, les étudiants de l'Universitéles repous-

sèrent, et Graf tut du nombredeceuxqui ob-

tinrent des états généraux une médaille d'or

frappéeen mémoire decet événement,et dont

chaqueexemplaireportait le nomde l'étudiant

à qui elle était donnée. Appeléà Brame en

1677, commeprofesseurdechant duGymnase

académique, Graf y resta pendant trente ans

puis il obtint une placeanalogueà Berlin. In-

struit dans toutes les parties de la musique,

composantavecfacilité, Il jouait ausside plu-

sieurs instruments. LeroiFrédéric I" voulut

le nommerson maître de chapelle,maisGraf

refusacette place et se contentade faire exé-

cuter ses compositionsdansl'église réformée,
et dansles concerts qu'il donnait chez lui. Il

mourutà Berlin, le 12 mai 1730.Lesouvrages

qu'il a publiés, sont 1° Hune Bttchreibung
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«on der CoMtrtKtion der Trompet marin

(Description abrégéede la constructionde la

trompette marine), Brème, 1681, une feuille

d'impression. 2» Chanson»spirituelles à deux

voix de <Je«iu«et basse continue, Brème,

1083, »n-8". S* Rudimnta muticapottiev,

Brome, 108B, in-8». 4»Gttpnnh tttisclien

<UmLthrtMi»lnund KnobenvonderSing-

kunst (Biatogueentre le maître et les «lèves

sur l'art duebant),Brame, 1703, in-8».

GRAF (Jbw), maître do chapelledu prince

deSclmarttbourg-Rudolitadi, né au territoire

de Nuremberg, apprit à Jouer du violon et

étudia les règlesde la compositionsousdiffé-

rent»maîtres. Banssa jeunesse, il obtint une

placede violonisteà Nuremberg; pluatard il

entra comme maîtrede hautboisau régiment
de IxeiTelnotienBongrie, où il eut seizehaut-

boïstes sous sa direction. Cette position lui

procuradeux fait l'occasion d'aller à Vienne
et d'y augmenter ses connaissancesdans la

musique. Il ne quitta sa place que pour
entrer au service de l'électeur de Sayence,
puisdu princedeBaroberg. latin, il futappelé
à Rudolstadt commemattre de concert il y

meurut, avec le titre de maitre de chapelle,
vers1743. Les compositionsde Graf qui ont
étépubliées sont 1«Six sonates pour violon

seul avec basse continue, op. 1, Bamberg,
1718.*» Six iim, op. 3, Budolstadt, 1725.
3°Six petites piècespour deux violons, viole
et base, op. 8, ibid. 1739, in-fol. Vamotet i

neuf parties (lit eonvertendo), de cet artiste,
existe en manuscrit à la BibliothèqueImpé-

riale, à Paris.

&RAF(Cam(s-FBtoi»ic)(l),eu<SRAAF
suivant l'orthographe hollandaise, Ois du

précédent, naquit dans la prinoipauté de

Scbwartebourg, vers 1796. Il fut d'abord

maltredechapelleduprince deSchwarUtourg-

Rudolstadt; i puisil entra en la même qualité
au servicedu princed'Orange, et passa lereste
de sesjours à La Baye, où il vivaitencoreen

1803.Cet artiste a publié, à Amsterdamet A
La Haye,cinq ouvresde six sympboniespour

l'orchestre, dont tesdébuts se trouvent dansle

catalogue thématique de Breltkopf; quinze
concertos pour le violon et deux œuvres de
triospour deux violons et basse. On connaît
ausside tui 1»Buoéconomiquepourun violon
a deuxmalm et a deuxarchets, op. 97, Berlin,
Hummel. 9» Six duos pour violon et alto,
op. 38, ibid. S»Deuxsonates à quatre mains

(I)Onn'enpasd'«««dsurta prtnora»d««<tMilitei
i UndoUtadi,onluidowwmbxdeChrilitn-Sfutl.

pour le clavecin, op.90. 4»Pot-pourri à quatre

mains, op. 31, ibid., 1707.5° tables pour le

chant avecaccompagnementde clavecin, livre

I et II, op. 38, ibid. 6»Sonatepour piano et

violon,op. 33. Au moisdejuillftt 1809, Graaf

a fait exécuter dans l'égliseluthérienne de

La Hayeun Oratorio do n composition pour
célébrer la paix. Cet ouvragea été estimé.
Graafs'est aussifait connaîtrecomme théori-
cien de musique par un livre Intitulé Proeve

over deNatuurder Harmonie, tte. (Démon-
slration de la nature de l'harmonie dans la
basse continue, avec ulle Instruction pour

chiffrer celle-ci correctement).La Haye, Vilte-

leren, 1781.

€HtAF(Fas»satc-Hnw*iiiO, frère eadetdu

précédent, naquit à Bodolstadt, en 1797.
En 1769,Il se rendit à Hambourg,où il donna

det concerts jusqu'en 1764,et lit admirer son
habileté sur la flûte. Pinstard, il voyagea en

Angleterre, en Hollande,en Suisse, en Italie
et dam une grande partiede l'Allemagne. Fa.

tigué de sa vie errante, ilacceptaune position
fixe dans la chapelle du comtede Bentheim, à

Steinfurt; mais bientôt après11futappelé à La

Haye, et Il s'y rendit avecsafamille. En 1779,
il re^ut un engagement pour aller à Vienne

composerun opéra pour le théâtre allemand;
en 178Set 1784, on le chargeadu soin dedi-

riger le grand concert quivenait d'être établi

à Londres,et de composerunepartie de la mu-

sique qu'on y exécutait il remplit cette tache
à la satisfaction générale. Bes efforts furent
faite «lors pour le décider à sefixeren Angle-

terre, mais il préféra retournerà Augsbourg,
où il avait succédé à Seyflèrt,en qualité de
mattre de chapelle. II y reçut,au mois d'oc-

tobre 1789, le diplôme de docteuren musique
de l'Université d'Oxford, en témoignage de
l'estime que les Anglais avaientpour ses ta-

lents et sa personne. Graf mourut à Augs-

bourg, le 19 août 1795, dant la soixante-but-
tième année de son âge. Il a publié deux
œuvresde trios pour deux flûteset basse, plu-•

sieurs concertos pour la flûte, et deus qua-
tuors pour flûte, violon, alto et basse. On

trouve les débuts de ces compositionsdans le

catalogue thématique de Breltkopf(LeJpaielt,
1780-1787);mais le cataloguede Traeg,publié
àVienne, Indiqueun plusgrandnombre d'où»

vraget du mêmeartiste, enmanuscrit, car on

y comptevingt-quatre concertospour la flûte;¡
deux concertos pour flûte d'amour deux

symphoniesconcertantes pourflûte et violon,
deuxsymphoniesconcertantespourdeux il Aies;
dix-huit quatuors pour deuxviolons, alto et
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basse; douzequatuorspour flûte, violon,basse
de violeet violoncelle,deux quatuors pour
deux flûtes, viole et batte; un Idem pour

quatre flûtes;un idem pour hautbois, violon,
baisooet violoncelle;six duospour deuxflûte*,
et doutesolo*pour le même Instrument. On
connaîtainsi deGrafcinq concertospourflûte,

violon,violoncelleet orchestre,composésaLon-

dres l'oratoriole File prodigue;le psaume29,
d'après la traductionde Cramer; les Bergers
d la crèchede Bethléem,oratorio, poésiede

Bamler; le Déluge, autre oratorio; Andro-

mède, cantiquehéroïque;Invocation d Nep-

tune, cantateexécutéea Londres, en 1784.

GRAFF (Jeah-Csbétwi»),fils d'unrecteur

d'Erfttrt, avait reçu de la nature beaucoupde

goût et de facilité pour la musique. Il aimait

particulièrementà entendre Jouer de l'orgue

par le célèbreorganiste Pachelbel, et ce fut

en écoutant ce maître qu'il apprit à Jouer
du clavecin, et qu'il devint habile dans
son art. Après avoir été organiste de Saint-

Thomasd'Erfurt, puis de deuxautres églises,
il lit, en 1094,un voyagedans la Basse-Saxe,
et ce futalorsqu'il reçut lespremières instruc-

tions régulièrespour l'orgue et ta composition
chez Bœbmcn.11fut ensuite nomméorganiste
à Magdebourg,et mourut dans cette ville,en

1700. Gerber a possédé des pièces d'orgue
en manuscrit,de la compositionde cet artiste.

GltAFF (MadameCharlotte), dite deJo-

sepb-VichelBebeim,acteur allemand dequel-
que mérite, est néeà Berlin, en 1789,et y a

reçu desleçonsdechant et de piano. Elle dé-·

buta, en 1800,au Théâtre-Nationalde Berlin
et obtint des succèsdont elle était plus rede-
vableà la beauté de sa voixqu'à son habileté.
En 1804, elle entreprit un voyage en Alle-

magne;l'année suivante,elle était àStuttgard;
l'accueilqu'on lui fit en cette ville fut si favo-

rable, qu'en lui proposa immédiatement un

engagementde plusieursannées. Par sonma-

riage avec le violoncellisteGraff, cet engage-
ment se prolongeajusqu'en 1611, époque où

elle en contractaun autrt pour le théâtre de

Frandbrt-sur-le-Meln. Elle n'y réussit pas
moinsquedans lesautresvilles.MadameGraff

a quitté la scène en 1815, et a continuéde

résiderà Francfort.Elle est morte dans cette

ville, en1831.

GRAFF (Comun»),facteurde pianosde la

cour deVienne,estnéàRledlingen,enSouabe,
le 17 novembre1783.Après avoir appris la

menuiserie,il voyageaà J'étranger, se rendit

à Vienne,en 1797,et entra dans le corpsfranc
de chasseurs 'lui venait d'être organisé. Un

mal au pied lui fit obtenir son congé après
quatre ans de service. Il entra alors chez

Jacques Schelclce,facteur de pianos. Bientôt
Initié aux détails mécaniques de cet instru-

ment, il travailla pour lui-même en 1804,et
ses recherches constantes, son intelligence et

ses vuesd'améliorationsfeconduisirenten peu
de temps a se faire une honorableréputation.
JI fut longtempsun des meilleurs facteurs de

pianos de Vienne, et possédades atelierscon-

sidérableset des magasinssomptueux.

GRAFFIUNA (Acihuk);, directeur du

Tbéétre-Italicn d'Odessa et compositeurdra-

matique, est né en Lombardie,vers 1817,et a

fait ses études musicales au Conservatoirede

Mitan. Sondébutdans sa carrière se lit à Lodi,
en 1858, par un petit opéra qui avait pour
titre un Lampod'infideUà (unÉclaird'infi-

délité). Lelivret decet ouvrageétait fort mau-

vais, et la musique n'était guère meilleure;

cependant lepublic tut indulgent à causede la

jeunesse du compositeur. Le résultat de cet

essai fut lemariage du maestro avecla prima
donna Triulai, qui avait chanté le rôle

principal de l'ouvrage. Dans l'automne de

1841, H. Grafligna donna, à Milan, l'opéra

Ildegonda e Bieeardo. Il écrivit, en 1848,

pour le théâtre deVérone, Eleonora di S. So-

nifaxio, «l titjouer deuxans après,à Florence,

Mignoni eFanfan. Peu de tempsaprès, l'ar-
tiste fut appelé à Odessa en qualité de direc-

teur de musiquede l'Opéra-Italien,et écrivit,

pour cette ville, Gli ultimi Giorni di Suit et

Ester d'Engaddi ces deux ouvrages y ont

été représentés en 1845. Depuis cette époque,
on ne trouve plus de renseignementssur

M. Grafligna.
GttAFFUS ou GRAFF (Vilentik),

luthiste et compositeur, né en Hongrie,dans

la première moitié du seizièmesiècle, parait
avoir joui dequelque renommée,car il est cité

avec.éloge par Garzoni dans sa Piacsa Uni-

versale {dticorso54).Graff a publié un recueil

de pièces pour le luth, sous de titre Pan 1

Barmoniarum musicarum in usum tdstu-

dinis, Anvers,1869.

GRAGNAM (Paium), guitariste dis-

tingué de son temps et compositeur,naquit à

Livourne,en1707.Aprèsavoirappriste contre-

point sous ladirection de Lucbesi, ilétudia les
meilleurs ouvrages théoriques et pratiques,
pour compléter son éducation de compositeur
de musiqued'église; mais le hasard lui ayant
mis une guitare dans les mains, il s'attacha à

cet Instrument, et enétendit les ressourcespar
la musiquequ'il écrivit.Gragnanivivaitencore
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en 1819,et n'était Jgd que do quarartte-cinq

ans J'ignora ce qu'il est devenudepuis lors.

Ona decet artiste 1 Quatuor pourdeux«Hi-

taret, violonet clarinette, op. 8, Paris, Carli,

ftichanlt. 2» Sestetto pour flûte, clarinette,

violon, deux guitares et violoncelle,op. 0,

ih{A. 3» Trios pour trois guitare», op. 12,
Ibid. 4" Trio pour guitare, flûte et violon,

op. 13.5" Duospour deux guitare»,œuvres1,

9, 3, 4, 6, 7, 14,Paris, Carli, Ueissonnier,Ri-

cbauli; Augsbourg, Gombart. 6" Duospour

guitare et violon,Milan, Ricordi. 7*Duosfa-

cilespour guitare et piano, Paris, Heitsonnier.

8" Fantaisie pour guitare seule, op. S, Paris,

Carli,Richault. 00Thème»variés pourguitare

seule, œuvre 10, ibid. 10» Exercicesidem,

op. 11, ibid. 11»Divertissemem,op.10, Milan,
Ricordi. 12"La Partenxa, sonatesentimen-

tale, »«.
GRAHAM (GiOBSM-yABOOB*»),amateur

de musique et littérateur écossais, e'est lait

connaître par un écrit qui a pourtitre An de-

eount oflhe first Edinburg mutical Festivals
held btttmn the 30th o( octobreand 8<ano-

vember 1815, with an Ettay, containing
sotne gênerai observationson JUusic(Descrip-
tion de la première fête musicale d'Edimbourg
donnée depuis le 30 octobre jusqu'au 8 no-

vembre 1845, avec un essai contenant quel-

ques observationsgénérale» sur la musique),

Edimbourg, 1816, petit in-8» de deux cent

treize pages. Il y a une deuxième édition

de cet ouvragepubliée à Edimbourg,en 183S,
in-8".

GRAUX (Aroni-TMiiGon), né à Dresde,

vers 1746,tut élevé à l'école de léglise de la

Croix,dans cette ville, et acheva ses étudesa

l'Université de leipsick. Il a publié Odes et

chanson» mittt en musique, Leipsick,1770,
in-4°obl.

GItAHL(FRKJ>Kaic-BEiUABm),néà Dresde,
a fait imprimer de sa composition doute va-

riations pour le piano, premier recueil,

Dresde,Melnhold,1801.

GRAICHEW (Jïas-Jacqubî), facteurd'or-

gues privilégié du prlllce de Gradenbourg-

Culmbacb, apprit son art chez Trost, vers

17SS.Il a construit desoiguesà Culmbacb,où

11 était fixé, à Neustadl, à Berg, Trebgast,

Biscbofsgrtinet Worsberg. Son dernier ou-

vrage, terminé en 1780,fut l'orguedeLicbten-

berg, qui n'est point réussi. 11parait que le

chagrin que Graichenen eut le conduisit au

tombeaupeu de tempsaprès.
GRAINVII.LE (Jiur- Baptiste- Cbris-

Torne), littérateur, né à Litieux, te 16 mars

1700,futavocatau Parlementde Rouen mais

la fatigue que lui causait cette profession, te

détermina à ne l'exercer quepeu de temps.
Il se retira dans sa ville nataleet s'y livra à

des travaux littéraires et au plaisir de la

chasse,pourlequel II avaitongoût passionné.
Il mourutd'une maladie depoitrine, le 10 dé-

cembre1803. On a de Grainvilleune traduc-

tion française du poèmed'ïriaris sur la mu-

sique, suivie de la traductiondu poème latin

de Letevresur le mémesujet (Paris, an vin,
un volume in-13). Cette traduction est fort

mauvaisej Grainville savaitmal l'espagnol,
et n'avait aucunes notionsdemusique de là

vient que son livre est remplide contre-sens.

Les notes que Laoglé y a ajoutées sont dé-

nudes d'Intérêt. Le manuscritde l'ouvrage

d'Arteaga, Intitulé Del ritmo tonoro et da

ritmo muto, lui fat confiépour en taire la

traduction cette traduction n'a point paru,
mais Grainvilleen a extrait une dissertation

sur les différents rhytbmes employés par les

poetesdramatiquesgrecs, et l'apubliée dans le

Magasin encyclopédiquedeMillin(6°"*ann.,
t. V,p. letsutv.).

GRAMAYE (Jear-Bamutï), docteur en

droit et professeur à l'Universitéde Louvain,

naqutt à Anversvers la fia duseizième siècle.

La passiondes voyages le conduisit en Hol-

tande, en Allemagne,en Italieet en Espagne.
Devenuprisonnier des Barbaresquesdans ce

dernier pays, il fut emmeaéen esclavage en

Afrique.Deretourdans sa patrie,Hfut comblé

de témoignages d'estime et d'intérêt j mais

songodt pour les voyagesle conduisit encore

dans le nord de l'Allemagne,et dans une ex-

cursion qu'il fit à Lubeclc,il mouruten 1685.

Dans sonouvrageintitulé Afrkm illustrât»

UbriX (Tournai, 1622,in-4«), il a traite De

mutioa Uuina, grteca, uujurtea, et instru-

mentis barbarieis.

GHAMMONT (MadameDE), connue d'a-
bordsouste nomdeMademoiselleRkuod d'Ai-

les, estnée à Paris, d'une famillenoble, vers
1700. La révolutionfrançaiseayant ruiné ses

parents, mademoiselleRenaudrésolut de tirer

parti pour son existence de ses dispositions

pour la musique. Admise au Conservatoire

commeélève, elley apprit )ochantet le piano,

puis se livra à l'enseignementet fonda une

école publique de musique pour les jeunes
filles.Vers 1820, elle a épouséM. de Gram-

mont, et depuis plusieurs annéeselle a cessé

de f ciresaprofessiondo la musique.On a de

madamedeGrammontun Thèmevarié pour le

piano (Paris, chezl'auteur), quelquesroman-
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amen,v.iiv. vis nvsiaas. T. iv. ri

ce*, et des Principe* de musique, dont la

deuxièmeédition a été publiée à Paris, chez

Nouiod,1893, in-4° do 59 pages.

GRAMONT (H. De),professeurde plain-
chant au grand séminaire de PaHs, est né

dans cette ville en 1808,et a apprit l'art du

chant sousla direction de Plantade. Il estau-

teur d'une Méthode abrégés de plain-chant,
contenant quelque*principe* élémentaire*

pourbien chanter. Paris, Gaumefrères, 1845,
in-8"de81pages.

GRANARA (Antoikk),compositeur,néà
Gène»en 1809, a fait «et études musicales à

Novare, sous la direction de Generali. En

1839, il a fait jouer, dans sa ville natale, son

premier opéra sous le titre de Elita di Mon-

taltieri, qui obtint un succèsd'enthousiasme,
et quifut joué au théâtre de laScala à Blllan,
dans l'année suivante. Il écrivit, en 1836,
Giovanna di Napoli pour le théâtre de la

Fenice, à Venise, et dans ra mêmeannée il fit

représenterdans la mémevilleUn'jtmentura

teatrale, opéra bouffe.Lesmorceauxdétachés
de cedernierouvrage et ceuxA'Blieadi Mon-

taltieri ont été publiésavecaccompagnement
de piano, chezRlcordi, à Milan.Depuis1830,
le maître Granaraa disparudu mondemusical,
et l'on n'a plus eu de renseignement sur sa

personne.

GRANATA (Jeaw-Baptmws),célèbregui-

tariste, né à Bologne au commencementdu

dix-septièmesiècle, y a publiéSoaui conetnti

diSonatemtuicaleperlacMlarratpagnuola,

Ubridimnt, 1650, in-4«.

GRANCEVI (Michei-Aiioe),compositeur
milanaisdu dix-septièmesiècle, obtint, à l'Age
de dix-septans, la placed'organistede l'église

delParadiso, à Milan.Déjààcette époque,il

publiaitsespremiers ouvragesqui consistaient

principalement en madrigaux. Sa brillante

réputation lui fit obtenir, jeune encore, la

place d'organiste de ta cathédrale de Milan,

puis celle de maltre dechapelle de la même

église. Undécret de saint CharlesBorromée,
rendu en 1666,avait excludecesfondions les

hommesmariés; maisGranciniobtint unedis-

penseaccordéeà sestalents. Onignore la date

de la mort de cet artiste. Piccinelli, dans son

Men. deiUtterati milanesi (page425)dit que

Grancini a publié vingt-trois ouvragesde sa

compositioncontenant des messes, des psau-

mes, des motets, des madrigauxet des chan-

sons italiennes mais il n'en donne pas tes

titres; je n'ai connaissanceque de ceux-ci

1» NovelliFiori eeeletiattiei net organo ail'

uao mnderno da Mifhel-Angtlo Crantini,

nrganitla iwlla metropolilana di itilano,
diviti in mette, talmi, moteui, magnificat
e litanie déliaJHadona, a quattrovoei,opéra
nona; tn Mllano, appretso firogorlo Boite,

1645, in-4°. 3° Corona eceleiiattica diviiu

in parte, dove sono motetti, messe, talmi,
litante a 2, 5, 4 » Bvoei, op. 13, Uilano,

app. Ch. Magno,1649. 3»H uttimo tibro di

tacri eoneerti a 2, S, 4 voei, op. 14, ibid.,
1649. A"fari conctrti a ottovoei mette,

motetti, magnificat e Mante dllta B. f>

op. 15, ibid., 1032. 5» Giardino tpirituale
dl vari fiort mutieaU a 4 voeiconcertati di

mette, talmi, motetti antifone $ litanie

della B. V., op. 16. ibid. 1655.

GRANCÏNO (Paul), luthierde Milan,vé-

cut dans la seconde moitiédu dix-septième

siècle, et apprit son état dansl'atelierde Ni-

colasAmatt, à Crémone. SesInstruments,en

très-grand nombre,particulièrementses vio-

lons, sont datésdepuis 1670Jusqu'en 1600.

Grancino est un des bons luthiers du second

ordre.

GRANCINO (Jean), fils du précédent et

son élève, succédaà son pèreen 1600,et tra-

vaillajusque vers 1710. Beaucoupde violons,
violeset violoncellesde cetartiste sontrépan-
dus dans le commerce.

GRANCINO (J un -Baptiste), secondfils

dePaul, fut d'abordassociéauxtravauxdeson

frère, dont il seséparaensuite.JIa moinspro-
duit que lui. Platel, excellentprofesseurda

Conservatoirede Bruxelleset virtuose sur te

violoncelle,possédaitune bonnebassede Jean-

BaptisteGrancino.

GRANCINO (François), filsde Jean, tra-

vaillaaussi à Milan.11succédaà son père en

1710.On connaltde lui un violonqui porto la

date de 1746. Il produisit beaucoup.
GUANDFOISD (Eucèkb),néàCompiègne,

au moisde février1780, a faitsesétudeslitté-

raires au collègede Vernon,puisest entre au

Conservatoire de musique de Paris, comme

élève. Kreuueralné fut son maîtrede violon,
et Berton lui donna des leçon.d'harmonie.

En1809, il fut choisipour être deuxièmecher

d'orchestre au théâtre de Versailles.Il a pu-
blié quelquesromancesavecaccompagnement
de piano, Paris, Leduc,et a composéplusieurs
concertosde violonqui sont listes on manu-

scrit. te 6 mars1810, il a fait représenter au

théâtre de l'Opéra-Comiqueun petit opéra
en un acte, intitulé MoniteurDetbotquett
cet ouvragen'a point réussi.

GRANDI (AiKXiitDM!DE), l'un .le»plus
babilcs compositeursi talionspour la musique
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d'église, dans le court iiu ilu-Sf ptièmcsiècle,

naquit à Venise, et fut élève du célèbre or-

ganiste Jean Gabrieli. Il obtint d'abord la

place de maltre de chapelle de l'Académie

deltamort»à Ferrare, en 1597j appeléensuite

à Venise, j»ar la protection de son ancien

maître, il fut nomméchantre de la chaliellede

Saint-Marc, le 31 août 1017,aux appointe-
ments de quatre-vingts ducats. La place de

maître de chant du Séminaireducal étant de-

venuovacante, dans l'année suivante, par la

retraite du prOlreGaspard Lucadello,Grandi

l'obtint par décret du 31 août 1618.Le 17 no-

vembre1630, il succédaà Marc-AntoineNegrl
dansla place de vice-maître de ta chapellede

Saint-Marc,et son traitement fut porté à cent

vingtducats. Tlparatt que des avantagesplus
considérableslui furentofferts,avecla placede

maltre de chapelle de l'église Sainte-Marie-

Majeureà Bergame, car il accepta cetteposi-
tionen 1027. Il mourut de la pestedans cette

ville, en 1030, à l'âge d'environ cinquante-

quatre ans. Parmi les nombreux ouvrages
qu'il a publiés, on remarque les suivants
1" Madrigati concertait, troisième édition,

Venise,1010, in-4°. 2° Salmi per i vespri di

lutto Vanno con le litanie dtlto B. V., Te
Ileum e Tantum ergo a 4 voci pieni, op. 3,
Bologne,Mai*.Silvani, 1007, In-4». 3° JUotelti

n 9, 3 et 8 voei, six suites. La première porte
ta date de Palerme, 1019, in-4». Lepremier
livrede ces motets, avec une messeà quatre

voix,a été réimprimé en 1021,à Venise,chez

Vincenti le second livre, qui contient vingt-
deuxmotets à trois et à quatre voix, est daté
de 1023.4° Messeconcertais, 08 roef. S*/Vissa
e Salmt a 2, S e 4 voci, con basso e ripieni.
0° Salmi brève a 8 voci, raccoliati da Mes-

sandro Pineenti, Venise, 1633. 7° Jllotetti e

LUaniedellaB.f'a5voci. C'est le troisième
livredemotetsà deux,trois et quatre voix,daté

de1031 lequatrième livre, qui renfermedix-

septmotetsest de lamémedate. 8°Celestifiori,
a 1 9, 5 e Avoei. 0° Jllotetti a 1 -Avoci,con
2 niolini, trois suites. W>Motetti a 1 e2 voci

per cantara e sonars net chilarone, Venise,
AlexandreVincenti, 1031, in-4". 11°Motetti
n 1 e 2 voci con tinfonin di due violini
lib. S, ibid., 1029, in-4». 13» Messae saimi

toneertatiaSvoci, ibid., 1030, in-4». 13»Cm-

tafe e Arfeta 2 o v/IfJl, con 9 o~n~tbM.,
1037. 14° Liber sewtusmotettontm duobus,
tribus et quatuorvocibus cum basso conti-

nua, op. 20, Anvers, 1040, in -4°. Il y a des
messesde Grandi dans la collection publiée
par Donfrid.Apres la mort de cet artiste, un

musiciende la chapelle ducaledeSaint-Mare,
nomméLeonardoSimonolli,apubliéun recueil
do comiKHitiansposthumes du même mattre
sous ce titre Motetti concertait a 2, 3 e 4

voci, con alcnne eoH<<7etttrrel~nrr Venise,
Bart. lllayni, 1032, in-4". Jo possèdeun exem-

plaire complet d'un oeuvrede Grandi que je
n'ai vu cité dans aucun catalogue il a pour
titre II primo Ubro de motetti a due, tre,

quattro, einque e olto voci, con una Messa
a quattro voci, accomoitati per cantani

neWorgano, elavicembalo, chitarone, o altro

limite ttromento, con il batto per sonare, di
Mestandro Grandi, vice Maestro di capellu
della Seren/ssima Sig noria di f'enetia in
S. Marco. Novamente in questa quarta im-

prmione con ogni diligensa corrttli et ri-

ttampati, in Vcnclia, ajip. AlessandroVin-

centi, 1031,in-4".

Dansson catalogue de la musiquede la Bi-

bliothèque impériale de Paris, Boisgeloudis-

tingue deux compositeurs du nomde Grandi

(Alexandre).Je ne sais sur quoi Il fonde bon

opinionà cet égard.
Alexandre Grandi appartient à la nouvelle

école de Monteverdoet de Gabrieliet $edis-

tingue surtout par sea tendances à la mélodie.
Onne trouve presque rien des formesde l'an-
ciencontrepoint dans ses ouvrages.Ses motels
à deuxvoix avec orgue peuventêtre considérés
commele type primitif de la musiqued'église
moderne.

GKANDI (Vihcest), compositeur, fut
nommémaître de chapelle de la cour de Mo-

dène, le 1" janvier 1082, et, par des motifs

inconnus, fut congédié le 2! avril de l'année
suivante.On trouve, dans la Bibliothèquedu-

cale, la partition manuscrite de la Cadula

d'Adamo, oratorio, et de quelquescantates
dela compositionde cet artiste.

GRANDI (Guido), moine Camaldule et

mathématiciendistingué, naquit à Crémone,
le i" octobre 1071. Il avait été baptisé sous
les nomsdeFrançois-Louis,mais il lesquitta en

prononçant ses vœux, pour celui de Guido. IlI

venaitd'être désigné par ses supérieurs pour

enseignerla théologioà Rome, lorsquela pu-
blicationd'un ouvrage sur la solution d'un

problème relatif à la constructiondes voûtes

lixa sur lui l'attention du grand-duc de Tos-

cane,qui le retint dans ses États,et le nomma

professeurà l'Universitéde Pi»e,cn 1700.Dès

lors, le P. Grandi se livra sans réserveà ses

travaux sur les mathématiques. Il entretint

pendant longtemps une correspondanceavec

les mathématiciens les* pluscélèbres de son
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temps, suis que Lcinnitz, Newton,Bcrnouilli

et Baglivi,qui lui donnèrent des témoignages

d'estime et d'affection. Ses dernière» années

furent agitées par ses discussions avec les

moines de son ordre. Après avoir langui
deux ans dans un état de grande faiblesse,il

mourut le 4 juillet 1742.Au nombre des ou-

vraKP*de ce savant, on remarque des recher-

ches sur la nature «t le*propriétésdu son, (lui

ont été insérées dans les Transactions philo-

sophiques, sous ce titre On the nature and

propertij ofsounds (vol. 90, n°310, p.-370).
te travail a procuré au P. Grandi une placeà

la SociétéroyaledeLondres.

tiilANDISfViKmDE), né à MonteAI-

liotto, dans l'État de l'Église, futadmiscomme

chantre contralto à la chapelle pontificale,le

aHoctobre 1005. Il a fait Imprimer plusieurs

ouvragesde sa composition,parmilesquelson

remarque des antiennes à six et à huit voix,

publiées à Rome, en 1001, et une collection

de psaumes en partition, analysés et mis au

jour par les soinsde Philippe Kespeol.

GRAINDVAL (Nicolas RAGOT DE),
né à Paris, en 1076,fut attaché,commemettre

de musique, à une troupede comédiensambu-

lants, pour laquelle il écrivait des divertisse-

niuiits dont il composait la musique. Un air

«l'une de ces petitescomédies,intitulée leSé-

jour d Paris, a été publié dans le Mercure

galant, au mois d'octobre 1722 (p. 08).Fati-

gué do sa vie errante, Grandvalrevint àParis,
et eut l'emploi d'organiste dans,une des pa-
u>isscsde cette ville.Ilmourut le 16 novembre

173". Unlivre de cantatesde sa compositiona

•'tupublié en 1739.Ona aussi de lui un Estai

sur le bon goût en musique, Paris, Praull,

1733, in-12. Grandvalcultivait tes lettres, et a

publit! quelques comédieset des parodies. 11

fut le pore d'un célèbreacteur de la Comédie-

Française qui portait sonnom.

G II AMER(.), joueur de bassede viole

ait service de la reine Marguerite,vécutAPa-

ris, vers la fin du seizième siècle. On croit

qu'il mouruten 1600.

GllAJNIEll(Louis), né à Toulouseen1740,
fit ses études musicalesdans celte ville, et se

rendit ensuite à Bordeaux,ou il devintmettre

de musiquede l'Opéra.Quelquesannéesaprès,
il passa au servicedu prince Charlesd« Lor-

raine, en qualité de premier violon de son

spectacle. Pendant son séjour a Bruxelles, il

mit en musique leschœurs tfAlhalie de Ra-

cine cet ouvrage lui mérita la protection

spéciale du prince et (kit bien accueilli du

public. Sa réputation l'ayant fait appeler à

Paris, il entra à l'Opéra en 1700, noncomme

attaché à la direction decespectaclenicomme

chef d'orchestre, ainsi que le disent lesauteur*

de la Biographie Toulousaine ( Paris,1823,
2 vol. in-8°), mais commeun des secondsvio-

lons. Il occupa cette placependant vingtans,
et se retira dans sa ville nataleen 1781,avec

la pension qu'il avait acquisepar ses services.

Il est auteur de fragments ajoutés à l'opérade

Tancrède, do plusieurs divertissements,bal-

lets et airs de danse, de l'opéra de Théonis,
fait en collaborationavecBertonle père, et do

la nouvellemusique introduitedans la tragédie
de Bellérophon, égalementavecBerton.Enfin

Granier s'est fait aussi connaltre du publie,
comme compositeur de musique instrumen-

tale, par des sonates et desairspour le violon.

Il est mort à Toulouseen 1800.

Vn autre musicien du nom do Granier

(François), a publié à Paris, en 1734,sixsolo*

pour le violoncelle, op. 1.

GIlAINJON (Robeut), libraire, graveuret

fondeur de caractères du seizièmesiicle, na-

quit à Paris, car il se qualifieparisiensis au

frontispice d'unlivreimpriméparlui. M.G.Pei-

gnot dit (Diet.rais.de Sibliolog. Snpplém.,p

p. 140) qu'il exerça depuis 1533 jusqu'en

1573 on verra tout à l'heure que ses travaux

s'étendent ait delà de cettedernière date. S'il

est vrai qu'il se soit fait connaîtredès1523, il

commença fort jeuneet mouruttrès-vieux,car

il imprimait encore à Romeen 1582.Tous les

historiens de la typographiefrançaise parais-
sent avoir ignoré les principalescirconstances

de la vie et les travaux les plus importantsde

cet artiste rucommandahle.Il a gravéun ca-

ractère de musique très-différentdeceuxdont

on se servait alors dans toutel'Europe, car il

arrondit les notes au lieu de leur donner ta

forme de losange mais il ne borna pas son

amélioration à cechangementde forme,car il

supprima toutes les ligatures et les signes de

proportions qui rendaient alors la musique
difficileà lire et à exécuter, de tello sortequ'il
réduisit toutes les valeursde tempsà la divi-

sion binaire: simplificationqui aurait duassu-

rer le succèsdeslivres publiaspar Granjon,et

qui parattau contraire leuravoirnui; car, bien

qu'il eut obtenu un privilégepour l'emploide

ses types pendant plusieurs années, il ne

parait en avoir fait usage qu'en 1880.A cette

époque, il avait quitté Paris, s'était établi à

Lyon et s'y était fait imprimeur. Au reste,

Granjon n'est pas le premierqui ait gravédes

caractères de musique dans ce système, car

Étienne Briard de Barlc-Duc[vouesBnuRD),
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l'avaitdevancé deplus de vingt-cinq ans dans

ceuxqu'il grava et tondit pour les«uvres de

Carpeniras, publiéesà Avignonen 1533. Les

Uvresde musique rois au jour par Granjon

dans «euemêmeannée ont pourtitre Premier

trophéedemusique, composédesplus harmo-

nUuseset excellentes chansons choisies entre

ta fleur tt composition des plus fameux «

excellents musiciens, tant ancien. que tno'

dernes, le tout à quatre parties, en quatre

volumes.5» Second trophée de musique, etc.

3"Chansons nouvelles, composéespar Bar-

tktismy SmtOaigne, excellent musicien, et

par lui mises en musique d quatre parties, et

enquatre livres (voyezBeaulaigae).4'MoUett

nouvellementmis en musiqued quatre, cinq,

six, septet huit parties, enquatre livres, par

Barthélémy Beaulaigne, exceùmt musicien.

Lescaractères gravés par Granjon ont le dé-

fautd'être un peu trop petits, mais leur aspect

estagréable.
Cetartiste distingué fut appeléà Romepar

le pape pour dessiner, graver et fondre les

lettres majuscules et capitales de l'alphabet

grec; tes historiens de la typographie, qui

nousapprennent ce fait, ne font pas connaître

l'époque précise du voyage de Granjon, et

semblentavoir Ignoré quelle fut ta nn de sa

carrière. La première édition du Direetorium

chori de Guidetti (voyezce nom), nous four-

nit un renseignement précieux à cet égard,
car onvoit au frontispice qu'elle (Utimprimée

par le même Robert Granjon en 1589 (Per-

missu suptriorum, Romte apud Roberlum

Gran ]on, Parisiens., 1583). OnDe trouve

aucuneindication dans le livre qui tasse con-

naître si Granjon avait gravé lescaractères de

plain-chantqui ont servi à l'impression; mais

cela est vraisemblable, car un artiste tel que

lui a'aurait pas imprimé avec d'autres carac-

tères que les siens. Granjon, devenu sans

doute fort vieux à l'époque do la publication
du Direetorium chori, mourut peu de temps

aprot, ou du moins cessa de travailler, car le

livredu Chantde la Passion de Jitus-Chritt,

d'aprèsles quatre évangélistes,publiéen 1886

par Guidelti,fut imprimé par AlexandreGar-

dane.

OftAWOM (.), amateur de musique, né

en Angleterre, a fait graver à Londres, non

vers 1760 comme le disent les auteurs du

Dictionnaire des musiciens (Paris, 1810-

1811),maisen 1781, un livrede douzesonates

pour la flûte, o*uvrepremier, et en 1753, six

trios pour le même Instrument.

<iI».V!\ZIN (Loois), organistea Dantzick,

né vers1810,Mette sur la Saate,fit ses étude»

d'harmonieet decompositiontous la direction

de Niemeyer.Aprèsavoirremplipendant quel»

quesannéeslesplace.decanlor et de professeur
de musiquei Marienwerder,dans l'école de la

ville, il obtint, aucommencementdo 1840, la

place d'organiste à Banuick. Plein d'amour

pour son art et hommed'intelligence, Granzin,
unissant ses efforts à ceux de larkull (voyez
ce nom), fut l'âme de la mwique à DanUick

depuis son arrivée dans cetteville. Son Ora-

torio de Tobie, fut exécuté daos cette ville

en 1845,avec succès.Dansla même année, il

fit entendre à Kœnigsbergun TeDeum de sa

composition,à l'occasiondu jour de naissance

du roi. Onconnaît aussi de lui un Crucifiants
à six voix et orgue, un Dominesalvum fat

regem, des Liiitr, avecaccompagnement de

piano, et quelquespièces d'orgue. Graïuin a

publié quelquesbonsarticles dansla quarante-

septième année de la Gazette générale de

musique de leipsiek.
GilAPHVECS (J£a6aE), dont 10 nom

était Andr* ou Jndrex et, selon d'autres

renseignements,Ketch, fut Imprimeur et gra-
veur de caractères de musiqueà Nuremberg;
II naquit dans cetteville, et y mourut le 7 mai

1386. JI changead'abord son nomen celui de

Formschneider,c'est-à-dire faiseurde formes

(d'imprimerie);plustard, il lotraduisiten celui

de Grapkxut, qu'il tira du grec. Ce typo-

graphe succéda,en 1533,à Jean Ott ou Otto,
et imprima,jusqu'à époque de sa mort, des

recueils de coimposit!onsmusicales rares et

estimés, parmi lesquelson remarque en pre-
mière ligne la précieuse collectionde messes,
intitnlée > Miss*tndecim quatuor vocum a

pnestantissimis artifteibus composite, Nu-

remberg, 1550, in-4". Ce rarissime recueil

contient deux messesd'Obr<tcbt,deux idem

d'Isaac, cinq de Josquin Deprès trois de

Pierre dola Rue, et une do Brume).

GttAPP (.), facteur d'orgues allemand,
vers la On du dix-septièmesiècle, a fait, en

société avec Prediger, l'orgue de l'église

d'Anspach, composéde vingt-six jeux, deux

claviers et pédales.Cet instrumenta été ter-

miné en 1694.

GRAS (MadameDOIIUS), dont le nom

de famille était Steenkiste, est née à Valcn-

ciennes, en 1807./>ortisestle nomde sa mère.

Fille d'un chef d'orchestre du théâtre de cette

ville, musiciende mérite, mademoiselleDorus

commençal'étude de la musiquedès ses pre-
mièresannées,sousta direction deson père. A

l'AgedequaloMeans, clic se fil entendreda ns un
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concert avec tant de $uecèi,quel'autorité locale

lui accorda un subsidepourse rendre à Paris

et y suivre le» cour»dechantrtu Conservatoire.

Elle fut admisedans cette écoloau motsdedé-

eembre 1891, y reçut des leçons de vocall-

tation de Henri, et Blanginifut son professeur

de chant. Douéed'une voix très-pure et d'une

([Mnde f9cH)tepMr ('Mtcation de* tMin M.grande facilita pour l'exécutiondes traits ra-

pide»,mademoiselleDorusobtin t le premierprix
de chant au concours de 1822. Paer et Bor-

dogni perfectionnèrent ensuite son éducation

vocale.Charméde ses grands progrès, le pre-

mier deces maîtres lui procura le titre decan-

tatrice de la chambredu roi. En 1825, la jeune
artiste commençadesvoyagespourse faireen-

tendre dans les concerts arrivée à Bruxelles,
elle y obtint un véritable triomphe dans un

concert qu'elle donna au Théâtre-Royal.Son

succèsfixa sur elle l'attention de M. le comte

de Liedekerke, alors commissaire royal près
du théâtre, au nom de qui des propositions
furent faites à mademoiselleDorus pourun

engagement, commepremière chanteuse.Elle

n'avait fait jusqu'à ce moment aucuneétude

relative à t'art dramatique.Cefut Cassel(voytx
ce nom), anolen élève de Garat et acteur du

théâtre de Bruxelles, qui lui servit de guide

pour cette nouvelle direction de son talent.

Après six mois d'un travail assidu sousce

mettre, mademoiselleDorusdébutaau théâtre

de la Monnaie,et y reçut du public l'accueilte

plus flatteur.

La révolution de 1830 ayant suspendule

cours dei brillantes représentationsde made-

moiselleBonis, elle se retira momentanément

à Valenciennes; cependantelle retournabien-

tôt à Bruxelles, dans le but de prouver sa

reconnaissance au public de cette ville, en

apportant le concoursde son talent dans un

concert donné au bénéficedes blessés de sep-
tembre. Ce fut là qu'elle reçut l'invitationde

se rendre à Paris pour entrer à l'Opdra.Elley

débuta, le 9 novembre 1830, dans le Comte

Ory, où elle obtint un beau succès. A la re-

traite de madameDamoreau(183H),mademoi-

selle Dorua prit, comme cher d'emploi,pos-
sessionde ses l'blesde la Nuatte,deGuillaume

Tell, de Fernand Cortez et du Rouignol,
Elle avait créé tes rôles de Thérésinadansh

Philtre, d'Alice dans Robertle Diable, et du

page dans Guttave. Chaquejour marquaitles

progrès de cette artiste consciencieuse,dont

rémission de voix et la légèreté de vocali-

satiola ne laissaient rien à désirer. Dansses

représentations à Toulouse, à Strasbourg, à

Met»,a Nancy, a Lille, dans toutes lesvilles

importantes de la Franco, enfin, olle obtint

lui plus brillants succès.Appeléeà Londres,
en 1859,elle y trouvaun accueilenthousiaste,
et de séduisantes propositionslui furentfaites

pourla fixer dans cetteville. Mariée,ic 0 avril

1853,à M. Gtas, l'un des premiers violonsde

l'Opéra, ta cantatrice conserva«onnomde de-

moiselleau théâtre pendant plusieursannées.

Parmi les rôlesqu'ellecréa sous ce mêmenom,
on remarque ceux d'Eudoxiedans ta Juive,
deMargueritede Valoisdans te* JfuguenoU,
et deGinevra dans Guiâo.

En1840,la directionde l'Opérafut ebangée¡
M.Léon Pli let s'en chargea, et ladomination

de M.Slolz .à ce théâtrecommençaaprès son

succèsdans la Favorite. Dès ce moment, il

n'y eut plus qu'ennuis pour madameDorut-

Grasdans ses relations avec l'administration.

Tous les bons rôles de femmede la Heinede

Chypre, Charlu VI, Don Sébastien, l» Las-

taront, Marte Stuart, furent écrits, dans les

années1841 1 849,1843et 1844,pourmadame

Stoli, qui ne voulaitpas admettre près d'elle

de talent vrai qui eût rendu sensiblesles Im-

perfections de son chant. Fatiguée de cette

situation, madame Doras-Gras se retira de

l'Opéra, en 1845; maiselle chantaencorepen-
dant plusieursannées,et toujoursavecde bril-

lants succès, soit au théâtre, soitdansles con-

certs, et dans cette mémoannée on la trouve

à Arras, à Rouen, à Dijon et à Orléans. Et»

1840, elle chanta à Nantes, à Lyonet à Mar-

seille. En 847, ellereparut avecéclatdans les

concertodo Paris et retrouvaà Londresles ap-

plaudissements qu'elle y avait recueillisdans

les années précédentes. Elle y retonrna en

1848 et chanta, l'année suivante, au théâtre

de Covent-Garden,dans la Muette d'Auber,
traduite en italien. Dans les années 1830 et

1881, madame Dorus-Grasne s'éloigna plus
de Paris, mais elley chanta encoredansquel-

quesconcert».Cefolla Onde sa carrière d'ar-

tiste, carrière bien remplieet qui a laissé de

beaux souvenirs.

GRASSBACH (VAiEKTm)se trouvait

commeétudiant en théologieà l'Universitéde

Jéna, en 1622. Il y nt imprimer alors le cin-

quième verset du soixante-deuxièmechapitre

d'haie, à cinq voix.

GRASSE (Baitiusar), facteur d'orgues

allemand, au commencementdu dix-septième

siècle, a construit, en 1012, à Habebchwcrd,
un instrument de vingt-quatrejeux, deuxcla-

vierset pédale.
GRASSET (Jiuk-Jacomes), violonistert

ancien chef d'orchestre de l'Opéra-italien de
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Pari»,estné encette ville,von 1700.Elèvede

Bertlwumepourte violon,il acquit,sous la di-

rection dece maître, un sonpur et doux,mais

peu volumineux,beaucoup de justesse et du

mécanisme. Enlové à ses travaux d'artlsto

pendant tarévolutionfrançaisepar la loide la

réquisition, Grasset tôt oblige*de se rendre

à l'armée, et d'y sorvlr pendant les guorres

("Allemagneet d'Italie; mais 11mit à profit

cette circonstance pour former son goût en

écoutant la musique italienne. De retour à

Paris, il se livra do nouveauà la profession

.l'artiste musicien,et se fit entendre dans les

concerts.Une place de professeur de violon

«tant devenuevacanteen 1800,par la mortde

Gaviniès, elle fut mise au concoursquelques
moi* après, et Grasset l'obtint. Ce fut dans

cette circonstanceque je l'entendis pour la

premièrefols ton succèsne fut pas un instant

douteux,et sasupériorité1sur ses compétiteurs

Guénin,Gervals,Guérillotet quelques autres,
ne fut pas pluscontestée par l'auditoire que

liar tes juges du concours. Environ deuxans

après, bruniquitta la direction de l'Opéra-Ita-

lien, qui n'avaitété rétabli à Paris quedans

l'hiver de 1801; la place fut confiéeà Gras-

set qui, dès ce moment, acquit la réputation
méritéed'un bondirecteur de musique, et qui
laconservaprèsdevingt-cinqans.ToulesIesad-

ministrationsqui sesuccédèrentdans l'exploi-
tation do l'Opéra-Ilalienchoisirentcet artiste

pourdiriger l'orchestre,et dans ce long espace
de temps, il joua toujours les solosde violon

avecsoccê».Dansles dernières années, ou re.

marquaquesonénergie avait diminué. II s'est

retiré en 1820,quoiqueVMmatuushdettpec-
taule indiqueencoresonnom commeceluidu

chef d'orchestre dans l'année suivante. Gras-

set s'est distingué comme compositeurpour
soninstrument; il y a du goût et de la grâce
daussa musique.Il a publié 1»Premier con-

certo pour violon,op. 1 (en ré), Paris, Im-

l>aii!t.{Janet).3" Deuxièmeidem, op. 2 (enai

liiirooi),ibid. S"Troisièmeidem, op. 4 (enla

mineur),Paris, Sieber.4° Duospour deuxvio-

lons, livres 1,2, 3, 4, 5, «iivro 9, œuvreA,

Paris, Sieber; Scbleslager. 5° Sonate pour

piano et violon, op. 3, OlTenbach,André.

Grassetostmort à Paris, le 25 août 1859.

CrBASSÏ (Fravqoh),maître de chapellede

l'église Saint-Jacquesdes Espagnols,à Rome,
vers la fin du dix-septièmesiècle, puis maltro

de chapelle de l'église de l'Enfant Jésus, a

laissé en manuscritun Miserere à huit, deux

Dixil à huit, des messesà quatre, un Confi-
(eoor à huit et plusieurs autres morceauxde

musique d'église, En )701,Grs»sia fait exé-

cuter, dans l'égliicde/to Pietà l'oratorio il

Trionfo de' Giusli.

GBA8SI (Maouibuie) cantatrice, née A

Parme, vers 1780, apprit fort jeune la mu-

sique, souala directionde Toscani.Sesprogrès
furent rapides; cependant, elle ne paraissait

pas destinée au théâtre, lorsquedes circon-

stances inattendues l'obligèrent d'y paraître.
Son premierdébut se lit au théâtrede Parme,
au carnavalde 1800.Depuis ton elle a eu des

succèsdanl plusieursgrandes villes.

Un compositeur, nommé Grassi(Carlo), a

fait représenter à Barcelono, en 1843 un

opéra qui avait pour titre il Proterilto tt'slt-

teubourg. Je n'ai pas d'autre renseignement
sur cet artiste.

GttASSlNEAlf (Jacooks),auteur du pre-
mier dictionnaire de musiqueauglais, naquit

à Londres de parents français, vers 1715.

Après avoir fait de bonnes études, et avoirr

acquis quelques légères connaissancesdans la

musique,il devint secrétaire d'un pharmacien
nommé Godfrey, qui demeurait dans la rue

de Southampton,Corenl Garden.Cette situa-

tion ne convenantpoint â sesgoûts,il en sor-

tit et t'attacha au docteur Pepusch,qui l'em-

ploya à traduire en anglais les auteursgrec*
sur la musique, d'après la versionlatine <lc

Meibomius.Après qu'il eut fini ce travail,l,

Pepusch lui conseilla d'entreprendre la tra-

duction du Dictionnaire demusiquede Bros

fard, et lui-même fournit à Grassineaudes

additionsaux articles originaux,ainsiqueplu-
sieurs articlesentièrementneufs. Lerésultatil.;

ce travail fut publié sous ce titre A musical

Victionary, being a collectiono( terni*and

chômeurs as mil antknl as modem; inclu-

ding the hittorkal, theorical and practical

parts ofMusic, etc. (Dictionnairede musique
ou collectiondu mots et de signes anciens et

modernes contenant lesdiversesparties bit-

toriques, théoriques et critiques de la musi-

que, etc.), Londres,1740, in-8» de trois cent

quarante-huit pages. Beaucoupde fautesont

été faites par Gnssioeau dans ce travail,

parce qu'il n'était pas assez instruit en mu-

sique pour comprendre la valeur exactedes

termes. Il était mort avant 1709, époqueoii

Kobsona donné une nouvelleéditiondu elle

tionnaire de Grassineau,avec un supplément
tirédo celuide J.-J. Rousseau.

GRAS81M(Fiu«ço!s-MABiE),i:omposilcur
italien du dix-septièmesiècle,a faitimprimer'

jlfotelti concertait, a 2, 5, 4 eS toci, con et

sema violini, o con /Manie della B. F. Cet
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onv rageest ciliSpar Walilu-r, sans date et

sans nomde lieu.

G11A8SINI (Joiépbike), cantatrice ita-

lienne, a jouideb«aucoii|>do célébrité la fin

du dix-huitièmesiècle et au commencement

du dix -neuvième.Elle naquità Varè«<>,dans la

Lombardie,en 1773;son pèreétait cultivateur.

La rare beautéde sa voixet les charmes de sa

personnedécidèrentle général Bclgiojosoa te

charger desonéducatloud'artiste. Il lui donna

tes meilleursmaîtres qu'il y eûl à Milan, et

ceux-ciDenégligèrent rien pour développer
les heureusesfacultésde la jeune cantatrice.

Sesprogrès,dansla bonneet large manièrede

l'ancienneécole,furent rapides. Sa voix,con-

tralto vigoureuxet d'un accent expressif, ne

manquait pas d'étenduevers les sous élevas,
et sa vocalisationavait de la légèreté, qualité
fort rare dans les voix fortemetit timbrées.

L'avantagequ'elle eut dechanter à ses débuts
avec lespremiersartistes de son temps, c'est-

à-dire, Marches!et Crescentint, donna à son

talent uncaractèrede grandeur et de perfec-
tion inconnumaintenant, parce que les mo-

dèles manquent,MadameGrassini parut pour
la premièrefoissur le théâtre de la Scala, à

Mitan, aucarnavalde1704.Elle y chanta ave»

Marche»!et le ténorLazzarinldans VJrtaune

de Ztngarelli,etdansleDemofoont»dePorto-

gallo. Sessuccèsfurentéclatants dans cesdeux

ouvrages dès ce momentelle se posa comme

une des cantatricesles plus remarquablesde

l'époque, et bientôtaprès comme la première.
Les principauxthéâtres de l'Italie la recher-

chèrent, et partout elle fut applaudie avec

transport. Milanla rappelaen1700, pourchan-

ter, pendantla saisondu carnaval, VApeltee

CampaspedeTractta, etla Oiulietta «Romeo

de Zingarelli, avec Crescenlini et le ténor

AdamoBianchi.L'année suivante, elle excita

le plus vifenthousiasmeau théâtre de la Fe-

nice, aVenise,dansle rôle i'Orazio de l'opéra
de Cimarosa.Dansl'été de cette même année

1707, madameGrassinifut engagée à Naples

pour chanteràSaint-Charlespendant lesfêtes

<lu mariagedu prince héréditaire. Entourée

d'hommagespar les hommes les plus distin-

gues, excitantchez les femmesdes transports

d'admiration, il ne manquaitdéjà plus rienà

la gloiredela cantatrice. Deretour à Milanen

1800, ellene s'y fit pas entendre au théâtre,
mais aprèsla batailledeMarengo, elle chanta

dans un concert devant le premier consul

Bonapartequi l'emmena à Paris, et la fit

chanter, leS9juilletde la même année, à ta

grande fêtenationaleuni futdonnée au Champ

du Mars,et dans laquelleon avait réuni huit
cents musiciens. Ce futà cette époquequ'elle
donna deuxconcerts a l'Opéra, et queje l'en-

tendis, dans tout l'éclat de son talent. Sa voix

égale et pure dans touteson étendue, sa belle
et libre émission du son,sa grandemanièrede

phraser, sont encore présentesà ma mémoire.
Il n'y avait point alori à Paris d'Opérasérieux
oh madameGrassini aurait pu être engagée;¡
elle quitta donc cette ville, après avoir été

magnifiquement récompensée par Napoléon,
et serendit en Allemagne Aumoisde novem-
bre 1801,elle était à Berlin, où elle annonça
des concerts qui paraissent n'avoir point été

donnés. En 1802, elle fut engagée a Londres

pour succéder à la célèbre cantatrice Bandi,
avec des appointements de trois mille livres

sterling pour les moisde mars à juillet. Rap-
peléeenFrance, en 1804,par l'empereur, elle
fut spécialement attachée au théâtre et aux
concerts de la cour, et pendant plusieursan-
nées elle y chanta avec Crescentlni, Brizii,
Crivelli, Tacchinardi, et madame PaCr. Ses

appointements étaient de 30,000 francs, non

compris environ 15,000 francs de gratifica-

tion, et sa pension fut réglée à 15,000francs.
Parmi les rôles que madame Grassint chanta
aux théâtres des Tuileries et de Saint-Clouil,
il faut citer surtout celuide Diâone que Paer
écrivit pour elle, et qu'elle rendait avec un
rare talent et uneexpressiondramatiquedipnc
des plus grands éloges. Les événements qui
renversèrent le trône impérial privèrent'ma-
dame Grassini des avantagesqu'elle trouvait
à la courde France; mais lorsqu'ils arrivèrent,
sa voix avait déjà perdubeaucoupdo sa frai-
cheur et do son étendue. Elle retourna en

Italie, se fit entendre à Milandans deuxcon-
certs au mois d'avril 1817, et cessa bientôt

après do paraltre en public. Il est dit dans le

Dictionary of musieians qu'elle chanta au
théâtre de Florence en 183S ce fait parait au
moins douteux. MadameGrassini est morte à

Milan, au mois de janvier 1850, à l'âge de

soixante-dix-septans.

GRA.TIAM, ou plutôtGRAZIAINI (Bo-

numcb),maître de chapcllede l'église des Jé-

suites à Rome, naquit à Marino, près de cette

ville, en 1C00,et mourut à Romeen 1073. Il a
laissé de nombreusescompositions pour IV-

glisc, qui ont été fort estiméesdo son temps,
cl dontune partie a été publiéeaprès sa mort,
par les soins de son frère.On on trouvela liste

à la téte de soncinquièmelivrede motets, im-

primé en 1670. La voici telle qu'elle est rédi-

gée Tamla deW opère cccltsimlitlie dit
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Gratiani.tlampatettn'aU'annoWù.i'Mo-
tetti a 9-0 voei, Itbri einque (1), optra

prima. 9»Motetti a 30, Ubrini, op. 9. 3*II

primo ttbro de motetti a vott tola, opera
ttrta. 4«Salmi aSda eantani on organo t

«rua, (ftri %H,op. 4. 5° Salmi a S concer-

tai, Ubri tei, op. 5. 6* il monde Ubro

de motrtti a voe§ tola, op. 6. 1" Motetti

a 2, 3, 4 « 3, Wor<quattro, opera settima.

8* Il ttno Ubro de motitti a vont $ola,

op. 8. 0" Li retpontorii della Settitnan»

Santa a 4, Ubri einqut, op. 0. 10"11quarto
Ubro de moUUi a ««• tola, op. dteima.

1 1*Ittanie deltamadonna a 3, 4, S « 8, Ubri

dnqut, op. 11. 12»Motetti a%-Z,Ubri quat-

tro, op. 1113»Salve ed altn AMifont della

madonna, eh*si cantano dopo il divin'ofi-

cio, a 4, 5 t 0, «on s* ripieni, Ubri tti,

op. 13. 14° Antifont ptr diverse fettMtà

dett'anno, a 8, 3 « 4, K6H «'ngus, op. 14.

15*Motitti a 3 s S cavati della prima «
monda opera. 18° Sacri concerli a 3, 8,
4 e8, «6r<cingu«, op. 15. 17»II quinto Ubro

de moletU a voce sola, op. 10. 18"Salmi

vetptrtini eoneertati a due ehori, Ubri un-

diei, op. 17. 19°La prima muta dette Mette

a 4 « 5, libri «• op. 18. 30» Il setto li-

bro de motetti a voeesola, op. 10. 21»Mo-

tetti a 9, 5, 4 « S, libri quattro, op. 20.

93»Inui vetptrtini 40, per tutte I»principal»

fettMtà dell'anno a 2, 3, A« 8, aleuni con i

ripieni, libri tei, op. 31. 93» La seconda

muta délitMette a 4, 5 « 8, libri tei, op. 99.

34»Motttti ai, Se 4, Ubri quattro, op. 93.

9S*Motettia 9,8, 4 < 5, fifirf dnque, op. 94.

26»iHuifc/i«sacre et morali a 1, 2, S e 4 «oc<

eo'l basse per l'organo, Borna, MascardJ,

1878, Jn-4».

HXSTAMO»ASTABPAMI.

1* i>iwrMmufa de'matmi a 9, 8, 4, S 8.

9»Dialoghi td oratori a 9, 3, 4 « 5, con«in-

/oni'a e ««nia. 8°La seconda muta de Salmi

a duechari concertai. 4»Opèrevolgari, tpi-
riluali e moralia 1, 2, 5 e 4.

GIIAUN (CBABUts-Hmai),tnallre de cha-

pelle du roi de Prusse, naquit en 1701, à

Wahrenbrdclt,petit»villedu cercledo la Saie

Électorale,où son père, AugusteGraun, était

receveur général des accises. Cbarles-Heori

«Maitle plusjeune de trois frères dont l'alné,

Augusie-ïrédérlc,est mort, en 1771 àMerse-

l)ourjt,où il «tait cantor de l'église principale
et de la ville. Un Kyrie et Gloria i quatre

(t) Ut mabrMde lirra liuliqutodanstex titres
wm«oxdttfolatMS<Upatli« Wpart»»dechoqueroi»
«tdel'of|ui.

voixet instruments de «acompositionse con-

serveen manuscrità la Bibliothèqueroyale de

Berlin. Le second frère, Jean -Théophile

Graun,maUredo concert a Berlin, sera l'objet
de l'article suivant. Tous trois montrèrent
dans leur enfance d'heureuses dispositions

pourla musique;Charles-Henrisedistinguait

particulièrement.Il se rendit fort jeune, avec

ses frères, à Dresde,et y fut admisà l'Écolede

la Croix,où les jeunes gens recevaientalors

uneéducationtoutemusicale.Les frèresGraun

y entrèrent en 1713 leplutjeune futemployé
au choeurcommesopranitte et reçutdes leçons
dechantde Grundig,bon maître, quiavait fait

une étude particulière de cet art. Pour toute*

los autres parties de la musique, Graun fut

confiéaux soinsdeChrétien Pezold,organiste
de la chapelleet clavecinistede la musiquedu
roi. Enpeu de temps, Graun surpassatousses

condisciplesparsonhabileté sur loclavecinet

dans l'art du cbant. Sensible aux beautés de

la musiquedesontemps,et surtout admirateur

des opéras de Reiohard Keiser, compositeur
de génie qui donna l'impulsion à lamusique
dramatique en Allemagne {voyez Knsnt), y
Graun salsissaitavec empressementles occa-

sionsoù il pouvaitse procurer quelques mor-

ceaox de cet artiste remarquable, ou les en-

tendre.

LavoixdeGrauns'était, à l'âgede lapuberté,
changéeen un ténor,mals d'une qualité faible

et qui ne pouvait se développer qu'avec le

temps.Il mit à profitcet intervalle pourétudier
la compositionsousla direction de Jean-Cbris-

tophe Scbmidt, maître de chapelle du roi de

Pologne, et hommeinstruit. L'année 1710 fut

heureuse pour Graun car elle lui procura

l'avantaged'entendre, pendant le séjourde la

cour, plusieurs opéras composéspar Lotti, et

chantéspar la femme de ce maître, par ma-

dame Tesi, par Marguerite Duranlasti par
Bernard Senesino, par Matteo Borselliet par
d'autres bonschanteurs.Sonheureusemémoire

lui permitde reteniret de noter les mélodies
de cesouvrageset les fioritures que leschan-

teurs y ajoutaient. C'est à cette circonstance;

de sa vie qu'il fautattribuer la directionque
Graundonna à sestalents commecompositeur

d'opéraset commechanteur. Apris la clôture
du théâtre, 11quitta l'école pour laquelle il
avaitdéjàécrit quelquesmotets ii restacepen-
dant encore quelquesannées à Dresdeet s'y
lit des protecteursqui lui furent utiles plus
tard. Le nombre de morceaux d'église qu'il

composa,pendant ce temps, pour sonancien

maîtreGrundigoupour son successeurThéo-
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dore ChrisliebRcinholtlt fut si considérable,
qu'on aurait pu en formerdeux servicesan.
nuel»complets.Parmi ces morceaux setrouve
un grand oratoriopour la fêle de Pâques.Une

aventure singulière marquala fin de sonséjour
à Dresde.Peu de temps avant de quitter coït»

ville, il travaillaitdans le pavillon d'ungrand
jardin qui appartenait à nn architecte de ses

ami*,nomméllarger. Unorage se déclaratout

à coup Graun quitta la table lur laquelle Il
écrivait et s'éloigna maisà peine eut-ilquitté
le pavillon, que la foudrey tomba et consuma
la table et la partition qu'il y avait laissée.Les
anus de Graun augurèrent de cet événement

que sa vie serait heureuse.Au nombre de ces

personnes se trouvaient le célèbre luthiste
VTeisset Quanz, avec qui Il fit en 1725 un

voyageà Prague, pour assister à la représen-
tation de l'opéradeFux (Cotonta e forletsa).
Sur la recommandationde Kcenig, poète de
la cour, Graun fut engagé comme ténor à

l'Opéra de Brunswick,et y débuta, au com-
mencement de 1796, dans un opéra du mat-
tre de chapelle Schurmana, intitulé Hen-
Hcu$ Juceps. Les airs du rôle qu'on lui
avait donné ne plaisaient point à Graun; Il
enécrivit d'autres,dont le ducet sa courfurent
si satisfaits, que la compositionde l'opéra de
la foire d'été fut confiée à leur auteur. Cet

opéra, inUtulé Polydon, était en allemand;
il tut accueilli par des applaudissementsuna-

nimes, et procuraà Graun l'emploi de vice-
mettre de chapelle,qu'il cumula aveccelui de
ténor de l'Opéra. Polyion fut suivi de plu-
sieurs autres opéras,composéspour le théâtre
deBrunswick, et d'un oratoriopour la fête de
Noel.Tous ces ouvragesobtinrent du succès.
Commechanteur, Graun n'était pas sans mé-

rite, mais il n'avait aucun talent pourl'action

dramatique. Indépendammentde ses travaux

pour le théâtre, en lui demandait souvent des
morceauxde musiqued'église; il en écrivit un

grand nombre. Il dut aussicomposer,en1781,
toute la musiquefunèbre pour les funérailles
du duc Auguste-Guillaume.Le successeurde
ce prince (Louis-Rodolphe)le confirma dans
ses emplois et lui accorda les mêmes appoin-
tements. Il en fut de mêmeà l'avènement du

ducFerdinand-Albert;maisFrc'dérIcIIlprii)ce
royal de Prusse, ayant demandé à ceduc de
lui céder Grau»,l'artiste partit pour Rbeios-

berg, en 1785.Sonoccupationprincipalecon-

sista d'abord à chanter dansles concerts; mais
ensuite Frédéric l'cmployaà composerla mil-

siquedes cantates dont il faisait lesvers en

français, et qu'il faisait ensuite traduire en

italien par le poèteBottarelli.Le prince étant
monté sur le trône en1740, Graun futchargé
du soin de composerla musiquefunèbre pour
les funérailles du roi Frédéric-Guillaume.On
fit venir les chanteurs de l'Opéra de Dresde
pour l'exécuter, et l'ouvragefut impriméavec
lesparoles latines, aux fraisdu roi. Cettepar-
tition est un desMeilleursouvragesdeGraun.
Dans le coursde la même année, il fut aussi

envoyéen Italie par le roi,pour y engagerune

troupe complèted'Opéra. Graunemployaprès
d'un an à visiter Venise, Bologne,Florence,
Romeet Naples. Il y eut des succès eommo

compositeur et comme chanteur. Boraacchi,
alorsun de plus grands chanteursde l'Italie,
ne lejugea pasindigne de seséloges.Deretour
en Allemagne,après avoir rempli sa mission
à la satisfactiondu roi, Grauncomposachaque
année des opéraspour le théâtre de la cour et

beaucoupd'autresouvragesdemusiqueinstru-
mentale et vocale. Frédéric II, qui montrait

peu d'esUmepour la littérature de son pays,
n'aimait que la musique des compositeurs

allemand., et celle de Graunavait particuliè-
rement du charme pour lui. Il lui témoigna
toujours beaucoup d'estime et porta ses ap.
pointements jusqu'à deux mille thalers (sept
mille cinq cents francs), tomme considérable

pour co temps. Après vingt-quatre aos de
service à la cour de Prusse, Graun mourut à

Berlin, le 8 août 1759, regretté de tous les
artistes.

Les circonstances favorablesoh il s'était
trouvé lui avaient fait acquérir une habileté
dans l'art du chant presque inconnue de son

temps chez les Allemands. Sa voix était un
ténor élevé d'un médiocrevolume,maisfacile
et expressive.Sa vocalisationétait brillante et

légère,maissontrille était défectueux.Comme

compositeuril a joui longtempsenAllemagne
d'une haute réputation sonOratorio,Lamort
de Jésus, a été particulièrement considéré
comme un chef-d'œuvre en son genre. Les
chœursen sont estimablespar la clarté de leur

facture; toutefois il me sembleque le mérite

decet ouvrage'est au-dessousde sa réputation.
Rien d'original ne s'y lait remarquer, et sou-

vent la conceptionlaisse désirer plus de force.

Graun imitait souvent les mattres italien. de

son temps. Ses mélodies sont suaves, gra.

cieuses mais elles manquent d'originalité.
Parmi ses ouvragesprincipauxon cite: Opé-

ras. 1*Polydore, à Brunswick,1730. 3*Sa-

nfco et Sinide, dont le livret a été traduit de

l'italien, ibid 5° Iphigénie en Jutide, en

allemand, ibid. 4° Seipion l'Africain, <-n
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allemand. 3° Pharaon, avec des airs italien»
«;td«»récitatif»allemands, ibid. IWHottelinda,
à Berlin,1741 en italien. 7*Cleopatra, ibid.,
1743. L'analysede ces deux derniers ouvrages
se trouvedans leMuticUn critique deSebeibc,
P. 780. 8» ^rta*er« deMétastase, rt/d.,1743.
9" Cafew Uttca, de:ü(t;ista~o,ibid.,1744.
10»'siltuandro nelle ludie de Métastase,
«M., 1744. 1 1«/«efo Papirio, d'Apostolo

Uw,ibid., 1745. 12<>̂dr<ono«»iVrto,de

.Métastase,ibid., 1745. 13» Vemofuonte, de

Métastase, ftitf., 1740. L'air de cet opéra,
Mhero pargoletto, toucha l'auditoire jus-
qu'aux larmes. 14* Cajo Fabrizio, d'Apo-
stoloZeno,Wd., 1747. 15»Ze Feste galante,
traduit en italien du français, do Ducbé, ibid.,
1747. 10» Récitatifs, chœurs et un duo pour
une pastorale, dont l'ouverture et quelques
airs étaient du roi Frédéric II le reste était
de Ouaiu et de Nlcbelmann, Potsdam, 1747.
Lacélèbre cantatrice Astrua y débuta 17°67/»-

na, do Villati, Berlin, 1748.18»£u.rope ga-
lante, traduit du français, ibid., 1748.19»y/i-
gtnia in Aulide traduit de Racine, par

Villati, ibid., 1749. 20» ^ngtliea e Medoro,il
par Vtllatt, d'après Quinault, ibid., 1740.
2!» Coriolano, par Villati, ibid., 173».
39° Medonte, ibid., 1730. 23" Milrid&te,
traduit de Racine, ib id., 1751. 24» Jrmida,p
traduit de Quinault, ibid., 1741. 25*JSrtlan-
iiieo, traduit de Racine, dbdd., 1752. On cite
le chœur de cetopéra, Panne Néron spietato,
comme excellent. 26* Orfeo ibid., 17S3.
27» /( Giudizio di Paride, de Villati, ibid.,
1752. 28» Jï/te, écrit en français par Fré-
déric II, et traduit en italien par Taglia-
jmechi, ibid., 1783. 20» Smiramide,traduite
de Voltaire, ibid., 1754. 50» Monttsuma,
ibid., 17S5. SI» Etio, de Metaslasio, ibid.,
1755. 320 1 /"raid» nemiei, ibid., 1756.
33» itferope, ibid., 1756.54» Deux prologuos
de circonstance,beaucoupd'airs, duos et trios,
ainsi ijue plusieurs chœurs ont été extraits des

plus beaux opéras de Graun, et publiés en

partition à Kœnigsberg, 1773-1774,en quatre
vol. in-fol. Kirnhergeradonné ses soins à ce
recueil. Les autres ouvragesde ce compositeur
<|iiiont été imprimés,sont 35»Te Béumavec
chœur et orchestre, en partition, Leipsick,
1757. 56» laviniaeTurno-, cantate, Leipsick,
Breltkopf.37»Der TodJetu (la mort de Jésus),
oratorio, Leipsick, 1700. Il en a paru une
deuxième édition, en 1760, et le maître de
chapelle Hiller en a donnéun extrait pour le
clavecin.Le textede cetoratorio estdeRamier.
•"8°Recueil d'Odes choisies pour chanter au

clavecin,Berlin, 1701. Wevor a été l'éditeur
de celte collection.30" Cantates d'égilse au
nombre d'environ vingi-clnq, avec orchestre.
Ces cantates se trouvaienten manuscrit chez

Dreiiicopr,à Lvipsick,en 1701.40»Deux can-
tates de la ftuiian, en manuscrit, ene*Brelt-
lopf. Unedo ces cantates est avec accompa-
gnement de trois flûtes à bec, trois (lûtes

traversières,trois hautbois,deux violons,alto,
un basson,orgue, et un chawr à quatre voix.
41»Mina, Kyrie cum Gloria, 4 voc., 2 vio-

lini, viola,S corn^,â oboiet org. Lapartition
manuscritede cette messeexistait cheaBreit-

kopr. 42»Environ vingt motetslatins à quatre
voix, sans accompagnement, en manuscrit,
ibld. 43» Près do deux années complètes de

musique religieuse, composéesà Dresde et à
Brunswick. 44» Trois recueils de concertos
pour la flûte, avec accompagnementde plu-
sieurs instruments, composéspour le roi de

Prusse, en manuscrit. 45» Douze concertos
pour le clavecin, avec accompagnement de
deuxviolons,alto et base, en quatre recueil.
manuscrits.Quelquesautres compositionsin-
strumentales.La plupart dos opérasde Graun
se trouvent en partitions manuscrites à la

Bibliothèqueroyale de Berlin, ainsi quo ses

ouvragespour l'église et sa musique instru-
mentale. Ony voitaussi, en manuscrits auto-

grapbes, cinq volumesd'esquisses de mor-
ceaux de tout genre, l'opéra VJrtasene, et

beaucoupde cantates et d'autres morceauxde
circonstance.

Graun s'est marié deux fois avantageuse-
ment et a eude sesdeux femmesquatre filset
une mie. Aucunde ses enfants n'a cultivé la

musique.Le portrait de cet artiste a été gravé
plusieursfois.

GRAUN (Jean-Gottueb ou Tukopuue),
frère du précèdent,maîtrede concert ou chef
d'orchestre du roi de Prusse, naquit à Wah-
reobruck, près de Dresde, vers 1098. Après
avoir fait ses études au coilégede la Croixà

Dresde, il en sortit on 1718 et reçut ensuite
des leçonsdeviolonet de compositionde Pi-

scndel; puis il alla en Italie perfectionner son
talent et étendre sesconnaissances.APadoue,
il fut présenté à Tartini, dont il adopta la ma-
nière. De retour à Dresde en 1720, il fut
bientôt après appelé à llersebourg comme
directeur de musique; mais Il quitta cette

ville, l'année suivante,pour entrer au service
du prince de Waldeck,qu'il quitta aussi bien-
tôt après pour passer che«le prince royal de

PrusscaRheinsberg.Ilyobtintle titre demaître
de concert et le conservajusqu'à sa mort, qui
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rut Uni Ie2l oclobrc177l Habile sur le violon

i-tchef d'orchestre expérimenté, il était aussi

compositeurinstruit et se distingua particu.
lièrement dans la musique instrumentale. On

n'a imprimé de ses ouvragesqu'un seulœuvre

dosix trios pour le violon,publié à Uorseboorg
en 1720 mais il en a laissé un très-grand
nombre en manuscrit. On trouvait dans l'an-

cienassortimentde Brciikopfenvironquarante

symphonies pour l'orchestre, vingt-neuf con-
certos pour le violon, plusieurs symphonies
concertantes de violon et basse de viole, en-

vironvingt-quatre quatuorspour deuxviolons,
violeet basse,trente-six trios pourdeux violons
et basse des solos détachés pour le violon,

quelquesSalve regina, etc.; toute cette mu-

sique est maintenant dispersée. Un grand
nombre de ses ouvragesest en manuscrit à la

BibliothèqueroyaledeBerlin.

CRAl'PNER (Christophe),maître de cha-

pelledu prince de Besse-Barmstadt, naquit à

Kircbberg, en Saxe,en 1083 ou 1084.Il y ap.

prit les principesde musiquea l'écolepublique

etreçut quelquesleçonsde pianode l'organiste
Kuster. Cetorganiste ayant été appelé à Rei-

chenbach, Graupner l'y suivit et continua de

travailler sous sa direction pendant deux ans.
Il se rendit ensuite l'école Saint-Thomas de

Leipslck,et y passaneufannées entières. Pen-

dant qu'il y faisait sesétudes littéraires et qu'il

y faisait un cours de droit, le cantor Schcll

lui lit continuer l'étude du clavecin,et Kubnau

lui enseigna la composition.En 1700, l'inva-

sionde la Saxepar lesSuédoisobligeaGraup-
ner à s'enfuir à Ilambourg. Lorsqu'il arriva

dans cette ville, il nepossédait plus que deux

thalers (i5cusde Prusse et de Saxe).Heureuse-

ment la place d'accompagnateur au clavecin à

l'orchestre de l'Opcraétait alors vacante par
le départ de Jean-Chrétien Schicferdeckcr;
Graupner t'obtint, et les trois années qu'il

passadans cette situation furent lesplus utiles

pourson éducationmusicale, car le théâtre de

Hambourgétait alorsplacé sousla direction de

l'illustre compositeur Keinhard Keiser. Ce

maître devlnlle modèlede Graupner,et losou-

vragesque celui-ciécrivitensuite pourla scène
furent faits d'aprèsle slyledu célèbrecomposi-
teur de Hambourg. Deschagrins d'amour dé-

cidèrent Graupner à s'éloigner de cette ville i
la place de vice-maltre de chapelle du Land.

grave doDarmstadtlui fut offerte en 1710, il

l'accepta. Dixans après,Heutcellede premier
maliro. Il mourut à Darnstadt le 10mai 1700,
a l'Age de 70 ans. Les ouvrages connus de

Graupocr sont I9Dîdon. opéra, Hambourg,

1707.2"ifet-euk et Thétét, ibid., 1708.5°An
tinchut et Stratonice, ibid., 1708. 4» Utile

rophon, ibid., 1708.S'Samon, ibid., 170V.
0" liait suites pour le clavecin, publiées a
Darmstadt en 1718. 7" Fruits mensuels pour
leclavecin, consistant enpréludes,allemandes,
courante! sarabandes, menuet»,gigues, etc.,
la plupart pour lescommençants,Àarmttadt,
janvier 1793. Une livraisonde ce recueil a été

publiée chaque mois de l'année 1733, chez

l'auteur. 8° lluit suitesde piècespour le clave-

cin, consistanten allemandes,courantes,sara-

bandes, gigues, airs, gavottes, dédiées au

prince Ernest-Louis de Darmstadt, première

partie, Darmstadt, 1720. 0" la Quatre Sai-
sa' ,concert en quatre partiespour le clave-

cin, Ibid., 1733. Les opéras de Didon et

A'Anliochus, ainsi que des cantates d'église
dece compositeur,sont en partitions autogra-

phes à la bibliothèqueroyaledeBerlin.

GRAVINA (DoNiaioirc),vicaire général
de l'ordre des Dominicains, né à Naplesau
commencementdu dix-septièmesiècle, estcité

par Joecher, dans son Lexique des savants,
commeauteur d'un ouvrage manuscrit inti-

tulé De ehoroet eantu ecclesiasttco,

GRAVRAND ou GRAVERAND (Jo-

seph),ditGRAVRAMI) L'AÎNÉ, né àCaen
le avril 1770, a fait ses premières étudesde

musiqueà la maîtrise deSaint-Pierre et dans

cellede Salnt-Sulplcede cetteville. A l'âgede

neuf ans, il eut pour maîtrede violon un élève

deCapron, nomméQuéru; plustard Hserendit

à Paris, et y termina sesétudes sous la direc-

tion de Baillot. Aprèsavoir été plusieurs an-

nées violoniste au théâtre de Caen,Gravrand
en devint le chef d'orchestre. Professeur de

violonet de ebant, il conduisit pendant plu-
sieursannées avectalent le concert des ama-
teurs. On a de cet artiste distingué sept re-

cuells de duos pour deux violons, œuvres 1,
2, 5, 4, 8, 7, 8, Paris, Gaveaux,P. Petit et

Schlesinger. Cesouvragesont obtenu à juste
titre un brillant succès. Gravrand a aussi

publié trois trios pourdeuxviolons et violon-

celle,op.0, Paris, S.Gaveaux.Si je suisbien

informé,Gravrandest décédéa Caen en 1847,
à l'Agede 77 ans.

GRAZIANI (leP.Tnoius), religleuxfran-

ciscain,né à Bagnacavallo(ÉtatsRomains),fut

naître de chapelle du couventde aon ordre 1

Bilan, et vécut dans la secondemoitié du sei-

zlèmosiècle et au commencementdu dix-sep.
tième. On connatt de sa composition les ou-

vragesdont voiciles titres i" Messea eingue

voeiflibro primo.Venise,R. Amadino,1S0!>.
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<i«Piulmiomnetadvesperas,quatuorvocum-

Venise,ARgeGardanc,1587.S-CimtpieteaoUo
voei. Venise,Rie.Arnadino,1601.4" Fetpert

pertuttQl'ani>oaoUovoci,Md., 1003.0"Sin-

foniepartenki, litanie a 4, S, 0e8 voei,Ve-

nise, J. Vincenti, 1617. Û° tiesponsoria in

soUmn, S. FrancUci 4 voctous, « Aoio»

«ne<« Pater concert. Op. 10, ibid., 1037.
7° Zrtro primo di Madrigali a cinque voci.

Venise,Ang.Gardano,1588, in-4°.

ORAZIANI (Bo.iiface),t)oj/«jGratuiu.

GRAZIAM (.), violoncellitteitalien, fut

le maltre devioloncelledu roi Frédéric-Guit-

laume H, lorsqu'il n'était que prince royal.
A 1'époquede l'arrivée de Duport à Berlin,
Grazianl ne put se soutenir à coté de lui il
fut éloignéde la cour et mourut en 1787.Cet

artiste a publié six solos pour violoncelle,

op. f, Berlin,et sixautres solos, op. 2. Paris,

GIIAZIOU (Jean-Baptiste}, né à Venise

vers 1755, fut élèvede Bertoni et lo remplaça
momentanémentcomme organiste, en 1778,

lorsque ce maltre obtint un congé pour se
rendre à Londres.Lamanière distinguéedont
il s'acquittade ses fonctionsdans cette circon-
stance fut cause que les procurateurs de

l'église de Saint-Marc le choisirent après la
mort de l'organisteDominiqueBettoni, pour
lui succéder,et relurent le 98 mai 1789, aux

appointementsde deuxcentsducats. On a im-

primé de sa compositionen Allemagne, vers
1709 i°St* sonatespour le clavecin, op. 1.
a» Sixidem, op. S. S»Six sonatespour clave.
cin et violon,op. 3. Kandler parle avec éloge
despièces d'orguede cet artiste, qui est mort
à Venise,en1820.

Un autre compositeurnommé Grazioli vi-
vait à Rome,11y a quelques années, et y a
écrit pour le théâtreet pour l'église. Sa mu-

sique religieusen'a point le caractère grave,
convenableau sujet; II a mieux réussi au
théâtre. Onconnaîtde lui lesopéras intitulés:
1*11Pellegrino bianco. 2° Il Taglialegno di

Dombar, Rome,1898.

GREATBVG (Thomas),musicien anglais,
vivaitdans la secondemoitié du dix-septième
siècle. Il a lait imprimer une méthode pour
apprendre àjouerdu tlageolot, intitulée The

pUatant empanion, or neu>tessons andln-
structions for ike flageolet, printed for John

Playford, 1075.Il y a lieu de croire que cet

ouvragen'est quela traduction d'un autre qui
avait paru précédemmenten latin, sous ce
titre: Directions ad pulsationem elegantis
et penetrantU <iw<rumen«,vutgo flageolet
dieti Soeiusjucunâui, ttu nova eolleetto

Uctionum ad instrumentent flageolet, ton-

dini,1007. Cet ouvrageest la plu» ancienne

Instructionsur l'art de jouer du flageoletdont

j'ale connaissance.

GIIEAVES (Thohas),musicienanglaissur

qui tes historiens de la musique, Burney et

Uawkini,ne fournissentaucunrenseignement,
vécut au commencementdu dix-septième siè-

cle, et publia un ouvrage intitulé Songes of
sundrie kindes fini, Aires to besung lo

the Iuleand bats violl; twxf, SongeaofSad-

ness, for the viola and voycet iattty, Ma-

drigaUe», for fivevoyees (Chansonsde divers

genres; premièrement, airs Achanter avec le

luth et la bassede viole, en secondlieu,chan-

sons mélancoliquespour les violes et la voix
et enfin,madrigauxàcinq voix).London, itn-

printed by John WindeXDxetlling al Powles

JPharfe, at the sign ofthe Cross Ktys, and

arethere to be sotd; 1004, petit in-4°. Cet

ouvrage, d'une rareté excessive, n'est connu

aujourd'hui que par un exemplaire qui a été
vendu en 1842 avec la collectionde livres de

M.Chalmers,auteur de la Fie deMarie, reine

d'Ecosse, à Londres, au prix de huit guinées.
Cet exemplaire, qui se trouvait deux ans

après chez MU. Calkinet Budd, a été acquis
au mêmeprix par M.Chappell.

GREBER (Jacques), musicien allemand,
né dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, se rendit à Londres en 1705. En 1705,
il écrivit, pour t'ouverture du théâtre de Hay-
Market, une espèce de mélodrame Intitulé
The loves ofErgatto; cet ouvrage fut suivi,
en 1 766,de The Templeof love (le Templedo

l'Amour). On connalt de Greber, en manu-

scrlt, une cantate pour voix de basse, avec

accompagnementde flûte et de clavecin.

GRECA (Autoire LA), surnommé Par-

diola, du nom de son maître, musicienbéné-
ficié de l'église de Païenne, naquit en cette
ville en 1032,et y mourut, à l'âge de S7ans,
le 8 mai 1608. Onconnalt sous son nom une
collectionde motets intitulée ^r monta sa-
cra a 3, 4 voei, op. i, libro 1, Palerme,
1047, in-4». L'auteur de cet œuvre n'élaii âgé
quedo seizeans lorsqu'ilfut publié.

GRECO (Gaetamo),habile contrapuntiste,
naquit à Naples,vers 1680. Ayant été admis
commeélève au Conservatoiredei Poveri di
Giesù CHsto, il eut pour maltre Alexandre

Scarlalli, àqui il succédadans les fonctionsde

professeurde composition.Do là il passa au
Conservatoirede S. Onofrio. On Ignorel'épo-
quede sa mort. Son plus beau titre de gloire
est d'avoir été le premiermaitre de Pergolèse
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et de Vinci. Onconnallen roanuscrltdeslita-
niet à quatrevoix avte deux violon»,viole et
batte pour l'orgue, de GaetanoGreco, très-
hon ouvrage qui a servi demodèloà Durante

pour de»compositionsdu même genre. On a
aussi du même maltre de bonnes loccates et

fugues pour l'orgue, dont une copie existe
dan* la collectionde l'abbéSantini, à Rome.

GREEF (WiiaEia), professeurdechant au
Séminaire des Instituteurs 1 depuis1830, à
Meurs(provincerbénane des États prussiens),
et organiste dans le mime lieu depuis 1835,
est né le 18 décembre 1809 à Keltwlg sur la
Murr. 11s'«st fait connaîtrepar la publication
dedivers recueilsde chants, parmilesquels on

remarque 1° MUnnerliedercite «nd «eue

fUr Preundedesmehrstimmigen Mdnnerge-
sanges (Chants pour des voixd'hommes, an-
ciens et nouveaux,pour lesamis des cbants de
chœurs d'hommes,à plusieursparties). Essen,
Badeker,in-8°obi. II. Greefestun descompo-
siteurs de cette collection,dont la quatrième
édition stéréotypea paru en1848.Chacune de

ces éditions a ététirée à dixmilleexemplaires.
3° Geistliche Mànnerchdreatteundneue,etc.

(Chantsreligieuxancienset nouveauxpour des
choeursd'hommes), ibià., 1851 in-8» obi.

M. Greef a été aussi éditeur, conjointement
avec II. Louis Eric,de plusieurscollectionsde

cbants populaires, à l'usage des écoles et des

réunions Intimes, sous le titre de 1°Lieder-

kran*. ~luatnaAlAetterarundarnster6eaünge

fUr Schule, Haut und Leben en trois suites,

ibiA.) petit in 8».La neuvièmeédition stéréo-

type de ce recueil a étépubliéeen 1847. Il en

a été vendu plus de cent mille exemplaires.
3° Sëngerhain. Sammlung heiterer und .rn-

ster ÔesHngefur Gymnatien, Real-und £Ur~

gersckulen, en cinqsuites, ibid. 1850, in-8»

oblong.
GREEN (S*aset), célèbrefacteur d'orgues

anglais, naquit en 1740. I) fit son apprentis.

sage pour l'art de la constructionde ces in-

struments dans les ateliers de ByAeld, de

Bridge et de Jordans, tes meilleutsfacteurs de

cette époque,enAngleterre.Plus tard, il fut lié

d'intérêt avecByfleldlejeune, qui fut son col-

laborateur pour plusieurs instruments. Son

grand mérite lui avait procuréle patronage du

roi Georges III, et Burneydit qu'à l'époque
où il écrivait son Bittoin de la musique

(1770-1780), Greenétait en possessionde la

faveur publiqueet l'emportaitsur tous les au-

tres facteurs anglais. M.le docteur Rimbault,
très-lionjuge en tout ce qui concerne la mu-

sique, dit que lesorguesconstruitespar ce fac-

tourse fontremarquerparlecharme, la distinc-
tion et l'originalité des timbres il ajoute que
Green n'a jamaisété surpassédans cettepartie
si importante de l'art (VoyezNewRistory of
Organ, par M.Rimbault,p. 104, dans le livre
de M.Ed. J. Hopkins,TheOrgan Ut Jihtory
and Construction, Londres,185B,gr. ln-8").
Green mourut à Isleworth, a l'âge de 56 ans,
te 14 septembre 1700.Sonactivité productive
avait été considérable.Lesorgues construites

par lui sont I. Orgues da cathédrales et de

collèges .•1»à Canterbury (1784); 3° à Wells

(1786); 3° à Windsor (1700); 4» à Licbtfleld

(1789); S" à Salisbury 11703);6° à Rochester

(1791); 7° à Bangor (1770);8» à York(res-
tauré seulement) 9° à Cashel (1786); 10»au

nouveau collèged'Oxford(restauré seulement);
11»au collège de laTrinité, à Dublin 12' au

collègede Winchester (1788). – II. Orgue.
de chapelles, d Londres 18» à l'hôpital de

Sainte-Catherine (1778) 14°à Saint-Botolpb,

Aldersgatestreet;15°àSaint-Pierre-le-Pauvre;
10» à Sainte -Marie, de Hill; 17» à Salnt-

Michel(Cornbill) 18°à Saint-Olar,Hart street

(1781); 10» à la chapelle de Broad street

(Islington) 30° à la chapellede la Madeleine
21°à Freemasons Hall. – III. Orgues pour
diverses localités .•22»à Saint-Pétersbourg;
95° à l'hôpital de Greenwich (1780); 34» à

Sleaford, dans le comté de Lincoln; 35° à

Saint-Thomasd'Hardwlck,àMancbester(1787);
S6° à Uelston, dans le comté de Cornouailles

(1790); 97» à Walsal, dans le comté de Staf.

ford 98° à Wrexharo30° a Wycombe 30°à

Nayland, dans le duché d'Essex; SI» à Wis-

beach, près deCambridge(1780); 33°à Ciren-

cester; 33° à Nacclcsfleld;S4°à Saint.Pierre
de Stockport (1788) 35°à Bath 30°à la cba-

pello deSalnl-Michael 37°à Tunbridgc S8°àà

Loughborough 89° à Taraworlli 40°à Wal-

ton 41°à Leigh; 43°à Chatham 45»àBollon,
dans lecomtéde Lancastre(1705) 44°àCram-

bourne, dans le Cournottailles; 45° dans la

chapelle épiscopaled'Abordeen 46° a l'égliso
de Kingston (à la Jamaïque).

<»REEN (James),organisteet directeur du

chœur de la paroisse de Huit, dans le comté

d'York, en Angleterre,vers1710. Ona de lui

un livre de psalmodie et de chants pour les

antiennes à deux ou à quatre voix, avec les

ornements en usage dans ce temps, précédé*
de principes de musiquebasés sur l'ancienne

méthode de solmlsatlonpar les muances. Ce

recueil a pour titre ABook of Psaltnody

containing ekantingtunes for Fenite,exul-

temus, Te Deum laudamus, JubUate Dco,
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Magnificat, Cantate Domino,Nunc<HmiUis,
and the nading-Ptalm*, with tMrtetn An-

them$, and great variety of Ptalmtunts in
tour parti, bath to the oMand new versions

(Livre de Psalmodie,contenant les chantspour
!« Fenite exultemut, etc., et les psaumescou-

rants, avectreize antiennts et une grande va-
Piété do chants des psaumesà quatre parties,
sur t'ancienne et la nouvelleversion). Laon-
zièmeédition de ce livre a été publiée a Lon-

dres, chez Ilitch et Ilawc», en 1751, 1 vol.
in-8°. Les chants de Green ont été en usage
pendant près d'un siècledans les paraisse!de

Bull, Lincoln, Lowthet Gainsborough.
4iREENE (Hawuce) Oisd'un ecclésias-

tique anglais, naquit à Londres, en 1G06,et
lit ses premières études de musique dans le
choeurde Saint-Paul, sousladireclionde Ring.
Richard Brind, organiste de cette cathédrale,
lui donna cnsultedes leçonsd'orgue. En 1710,
Greene,âgé seulementdo vingtans, fut nommé

organiste de Saint-Dunstan, à Londres; au
mois de février 1717, il succéda à Purcell,
commoorganiste de Saint- André(Holborn),et
l'année suivante, l'orgue de Saint-Paul étant
devenu vacant par la mort de Brind, il l'ob-
tint avec cinquante livres sterhng d'appointe-
ments. Après la mort du docteur Croît, en
1727, Greenefut nommé organiste et compo-
siteur do la chapelle royale. Trois ans après,
il prit le grade dedocteur eu musique à l'Uni-
versité de Cambridge,et il obtint en même
tempsle titre deprofesseurdecetteUniversité,
en remplacementdu docteurTudway. Lemor-
ceau qu'il composapour son exercice de doc-
teur en musique fut l'ode de sainte Cécile, de

l'ope.
Hommemédiocre, bien que considéré par

se» compatriote comme uo artiste distingué,
le docteur Greene, comme tous ceux de son
espèce,réussissait snrtout par l'intriguo et la
flatterie près des hommes puissants qui pou-
vaient lui être utiles. C'est ainsi qu'il témoi-
gnait à Hœndelune amitié viveet une admi.
ration sans bornes, tandis qu'il agissait de
mêmeauprès de Bononcini, rivalde ce grand
homme, dénigrant l'un auprès de l'autre.

Uttndei, ayant découvert ce manège, rompit
avecGreene et l'accablade son «épris; alors
celui-ci leva le masque et devint un des plus
ardents détracteurs do l'illustre mattre. Plus

tard, saconduite tut plusblâmableencore en-

vers Bononcini,dansta malheureuseaffaire du

Madrigalde Lotii («oy«*Boaosciiirt,et ce der.
niertrait le rendit si odieux,qu'il futobligé de
seretirer de l'Académiedemusique.l'n héri-

tageconsidérablequ'il recueillit aprèi la mort
de son oncle Sergtant Greene, goconsolj <1k
se*disgrâces,et le mit en état de vivrodans
l'indépendance.Il mourtuàLondres,le 1" sep-
tembre1755. Greenoavait composéune suite
deleçon»(K>urle clavecinet se proposaitde la

publier, mais on marchand de musique,
nomméWright, s'en procura uno copieprise
furtivement, et la m paraitro avec tant de

fautes,quo Greene tôt obligé de la désavouer
et de nior qu'il en fût l'auteur. Tello Mtdu
moins la version de cette anecdote présentée
par quelquesécrivainsanglais; mais il parait
que les amères critiquesque Htendu)tit decet

ouvragefurent la cause principale du désaveu
de Greene. Il a beaucoupécrit pour l'égliseet
a composéplusieurs opéras anglais on a dit

que sa musique dramatique n'était que de la

psalmodie, et que ses antiennes sentaient le
théâtre.Parmi les ouvragesde sa composition
qui ont été publiés, on cite, outre les leçons
do clavecindont il a été parlé précédemment
1° TeDeum, exécuté dans l'église de Saint-

Paul, en 1784.2"Quaranteantiennes avecor-

chestre, dansle styledramatique de son temps.
S"TAe Jmontti of Spencer (sonnets en mu-

sique).4» Song ofDeborah. 5» Collectionof
catches,canons and twoparti tongt. 6"Deux
livres de cantates et de chansons anglaises,
Londres,in-fol. 7" 6 »etectanth$ms in non
(Six antiennes choisies en partition), par
Greene,Crott et Purcell, Londres, Preston.
8» Troisconcertos podr le clavecin, Londres,
filand. 0» Leçons pour le clavecin, ibld.
10*Trois sonates séparées pour le clavecin,
ibid. 11*Sonatepour clavecinet violon, Lon-

dres, Preston. 12» XII capital voluntariet
u>Uhfugues (Douze grands préludes avec

fugues), Londres, Bland. 15» Quatuors pour
quatre violes,Londres,Preston. DaM sesder-
nièresannées, Greenes'occupapresque exclu-
sivement de corrIger les fautes de copiedes
meilleursmorceauxde musiqued'église com-
posespar lescompositeursles plus célèbresde

l'Angleterre, et de les disposeren collection.
Avantde mourir, il remit ce travail au docteur

Boycc,son ami, qui le termina et le publia

sous tetitrede CathtdralMutic[voyexiovas).
Cettocollectionest la plusbelleet la plus com-

plètequi ait paru en Angleterre.
GREFINGEIl ou GR/BFINCER

(jEAR-Wo»6Att«),musicienallemand ou plu-
tôt croate,naquit dans le second moitié du

quinzième siècle. II fut prêtre et vécut à
Vienne.Commemusicien, il fut élèvede Paul
Uomtcimcr.On connait de lui quelques odcs
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à quatre voix imprimée»dan» le recueil raris-
sirnequi a pour tilrc Aurelii Prudentii
Cathemerinon hoc est Diurnarum rerum
npu»varium, et tum lingux elenantia, tum
sententiarum gravitât» fréquent i kctiutie
ilignistimum. Cujus singulit Odissingulus
harmoniai quatuor vacum, nusquam anlea

imprmas HUronymut Victor ealcogra-
pAttj lingulari diligentia emendattts, in
itudiotorum communemutilitatem adjecit
amponetite aliquando eas Domino Wolf-
l/ango Grxfinger Pannone, Sactrdote Mu-

sites peritissimo,\icnnm Austri», anno1515,
in-4".Ce recueil est précédé d'une préfacede

RodolpheAgricola. On trouvedeux motets de

Grœflnger,à quatre et cinq voix,dans le re-
cueil intitulé Secundus Tomus novi operis
musici, sex, quinque et quatuor vocum,ntmc
récentin lucem wditus, Noribcrgtein celeber-
rlmaGermanlœ urbe arte Ilieronyml Graphci
mis Noribergcnsls, 1538, petit in-4»obi. On
trouveaussi des pièces de cet auteur dans le

recueil qnl a pour titre Sucrorum f/ymno-
rum liber pritmu. Centum et triginta qua-
tuor ffymno$continent, ex optimis quibus-
queMtthoribus musieis eoffeel«»,VUeberg»,
apudGeorgium Rhav, anno 1842,petit in-4°
obl.Grtlinger fut éditeur durareantipbonaire
impriméà Vienne, en caractères gothiques et
en notation allemande, sous ce titre Psalle*
rium Patauienie dntiphonis, Hesponsoris
ffymnitqueinnotUmusieallbus.Kaiieuxlime
feuilleton lit Ifoeturnut domluicalit inci-
pit Psalterium eum notU, Àntiphoni» et
/fymnis DominicU diebus ad mat Minas et
à laOn:Psalterium Oavidicum cum suis An-

tiphonis, tlvspomorte ac Ilymnit. Sub nolis
recta ipm. coneernentibus per Joannem

Jfinterburger ciutrn Henn., anno Domini

1519,studiose iusta ritum patauiens. im-
pnstum et per Dominum ITolfgangum
Grefinger musicum diligenter emendatum,
in-fol.

GRÉGOIRE I" (S.), surnommé LE

GRAND, fut «lu pape en 590,et succédaà

Pelage II. Il était lits du sénateurGordien,et
descendaitd'une ancienne famillepatricienne.
11mourutà Rome, le 12 mars 604, a l'âge de
soixante-deux ans, et dans la quatorzième
annéede son pontificat. Les événementsde sa
vieappartiennent à l'histoire de l'Église,et ce
n'est point ici qu'ils doivent étre rapportés
onsebornera doncdans cette notice à rappe-
ler la réforme quece pape (ltdn chant ecclé-

siastique, lequel, depuis ce mmps, prit son

nom, et fut apiœléGrégorien. Avrai dire, il

seraittrès-dlfllcllcdedétermineravecprécision
en quoiconsista cette réforme on sait seule-
ment que Grégoirecomposat'antiphonaire d«

fragmentspris danslechantde l'église grecque,
réunis aux mélodiesde saint Ambroise, du

Paulin, de Mccntiuset dequelquesautres au-
teurs des premiers chants do l'église d'Occi-

dent c'est pourquoicet antiphonairefut appelé
eentonien. Mais, suivantla tradition, ce n'est
pointà celaseulque se serait borné le travail
du saint pontife; car on lui attribue la consti-
tution définitivede la tonalitédu plain.chant
dan» les huit tons vulgaires. A ce sujet plu-
sieursobservationsse présentent. La tonalité
deschants de l'église grecqueavait été formée
sur le modèledes sept modeslesplusanciens,
déjà abandonnés au temps d'Aristoxène (en-
viron trois cents ans avant Jésus-Christ),et
reproduitsde nouveauavecd'autres nomspar
Ptolémée.Acesseptmodes,VÉglise grecqueen
avait ajouté un huitième,qui était la répéti-
tion du premier l'octavesupérieure. Ceshuit
modesde l'église grecque commençaientpar
Vhypodorien(lequelétait le plusgrave), et se
suivaientdans l'ordre diatonique,en «'élevant
chacund'un degré. Suivant la tradition, saint
Ambroisen'aurait pris pour le chant de son
égliseque quatre de ces modes, c'est-à-dire,
le quatrième (dorten), le cinquième (phry-
gien), le sixième(lydien)et le septième(mtao-
lydien). J'ai suivi cette tradition autrefois;
mais, en1850, j'al trouvédes chants dumode

hypodorien(deuxièmedes tons ordinaires du

plaln-chani) et de l'bypoiydlen (sixièmedu

plain-cbani)dans un livre «le chn?urdu chant

ambroisien, manuscrit de la fin du treizième
sièclequi est à la Bibliothèqueambrosienne
de Milan. Si saint Ambroisea pris, pour le
chant de son église, la tonalité grecque tout
entière, il est au moinsdouteuxqu'il en ait
fait la classificationen quatre tons authen-

tiques et quatre tons plagaux, telle qu'elle
est dans la constitution du plain-chant. Ca-
millePerego dit, danssa Bègledu chant am-

brosien, qu'il n'y eut, antérieurementà Guido

d'Arewo, d'autres tons que les quatre authen-

tiques, lesquelsétaient fatigantset peu agréa-
bles, et que ce fut ce moine qui y ajouta les
quatre tons plagaux(1). Une erreur si singu-
lière a droit d'étonner de la part d'un homme
aussiinstruit que te prétre Perego i car,dès le

(I) PrimodiCuldomonnehoAmllno.non«ranoln
uso«liriKmnUtUgli««leoiicl,a eiueandeqrafjpoi,
percherranomoliofotlooâi,e poeodileitnoll «ao
ogliiu»»»il suoplogolt.La ttigolaM «mo ftrmt)
amtirotiam,Trait,a*1,top IV,p.SS.
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huitième siècle, Alcuinécrivait, dans le livre
concernant lamusique,lequel estcontenudans
son Traité de la Philosophie, qu'il y a huit
tons dans lechant, que le*plus élevéssonom-
ment

autherttiquca,at los inPE~iaurs,piagcwas.
Le huitième chapitre du Traité de la disci-

pline de la musique du moine Attrétien de

Réoroé, écrit dans le mCmctemps, traite des
huit ton. divisésen authentiques et plagauxi
enfin, Hucbald,moinedo Saint-Amand, a fait
une très-longueexpositiondes huit tans dans
un de ses traités demusique,composéà la On
<lnneuvièmesiéeleou au commencementdu
dixième.

D'autre part, Boèceet Cassiodore,hommes
Illustres du sixièmesiècle,que l'Église tirtn
et qui ont écrit do longsouvrages sur des ma-
tières théologiques, Mat aussi auteurs de
traités de musiquedans lesquels on ne trouve

que l'exposé de la tonalité des Grecs.Cassio-

dore, qui vivait encoreeo 603, ne connaît que
les quinte modes d'&lypius et ne dit pas un
mot d'un systèmedetonsdilTérentpour l'usage
de l'Églisecatholique; quarante-deux ans seu-
lement séparant le tempsoù Il vivait encore
dans le monastèrequ'il avait fondé, et l'année
de la mort de saint Grégoire. Il estdonc pré.
sumable qu'avant ce saint pontifo rien n'était

réglé d'une manière uniformepour la tonalité
des chants ecclésiastiques; tandis qu'Alcuin
nous apprend que do sontemps la doctrinede
cette tonalité était si bien répandue, que tout
musicien devait savoir que la musique tout
-entièreétait contenuedans les huit tons (Octo
tono» in musica constatera musicu* étire

rf«6«f).Tout porte doncà croire que c'est à
saint Grégoire qu'appartient la. classification
des huit tons de l'Église grecque dans un

système différent. Dans ce système nouveau,
lo mode hypodoritn ne fut plus le premier,
Vhypophrygien le second, Vhypolydien le

troisième, et ainsi de suite en montant dialo-

niquement mais le dorien fut le premier ton,
le phrygien le troisième, le lydien le cin-

quième, et le mixolydkn le septième; ceux-là
furent appelés authentique*. Par un simple
renversementde tétracordes,à une quarte au-
dessousdechacundestonsauthentiques furent
Placés tes tons plagaux, et il fut réglé que la
finale des chants de cestons auxiliaires serait
celledes modesauthentiques.

La formationdu premierrecueil officieldes
chants de l'Église catholique et le règlement
de la tonalité de ces chants sont donc la part
qui ne parait pas pouvoir «ire contestée à
saint Grégoire maisdequellenotation se ser-

vitcesaint personnage pour écrire l'antipho-
naire auquela a donné son nom? ici il y a un
dissentimentprofond.Je mesuis trouvé engagé
dansdes luttes ardentes à ce sujet, parce que
j'ai soutenuquecette notation devait âtre celle
deslettres romainea.Bonopinion s'est formée
à cetégard dece que Boèeeexplique, dans son
Traité de musique, les signes de la notation
grecquepar ces mémoslettres ce quidémontre
Jusqu'à l'évidence que leur signification mu-
sicaleétait connue des musiciens en Italie
caron n'expliquepas l'inconnu par l'inconnu.
Le conseillerKiesewetter (voyez ce nom) me
mit au défide citer des chants notés avec ces
lettresailleursque dans des traités de musique
duouième siècle, et je répondis à ce défi en
luiindiquant l'office desaint Thurfave ouThu-

rlaf, composéen 143 et noté avec les qui nie
premièreslettres de l'alphabet latin et te
traité de musique de Hucbald, intitulé Mu-

sicaenehiriadie, dota fin du neuvièmesiècle,
où la notation par les lettres est employde.
A cela Kiesewetterrépondit en affirmant que
l'antipttonairede saint Grégoirefut noté dans
la notation du moyen âge, employéedans ua
grand nombre de livres do chant et qu'on dé-

signepar le nom de neumes; et il en donna
pour preuve un manuscrit du monastère de

Saint-Gall,que,d'après uneancienne tradition,
il déclaraunecopie authentique de l'antipbo-
nairedu saint pontife.A l'inspection de la no-
tation de ce manuscrit, je fis observerqu'elle
n'a Jamaisété en usage en Italie sous cette

forme et que la copie dont il s'agissait a dû
être faite en Allemagne. Sept ans après cette
discussion (voyes la Gazelle musicale de
Parts, ann. 1844), le P. Lambillote (voyezce
nom)a publié Antiphonaire de saint Gré-
goire. Fao simik du manuscrit de Saint-
Gatt, huitième siècle(Paris, 1851,un volume
gr. in-4"),avec une préface dans laquelle II
me lancevertement den'avoir pas cru à l'au-
thenticité de cette ouvre attribuée à saint

Grégoire;mais on 1850, dom Anselme Schu-

biger, savant musicien, llturgiste et arcbéo-

logue,maltre de chapelle à l'abbaye d'Einsie-
deln (enSuisse), qui a examiné avecsoin et a
étudié le manuscrit de Saint-Gal), a établi
d'une manière Irrésistible (dans la Revue de

musique ancienne et moderne, n» 12,. dé-
cembre1856,p. 731 et suiv.), et par une ana-

lyse rigoureuse 1« Que ce manuscrit n'est
pointun antiphonaire, puisqu'il ne contient

pas une seule antienne, mais un graduel, et

conséqucmmenttqtiece n'est pas une copie de

l'amijihonaire de saint Grégoire; 2" Que sa
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natation et son écriture n'appartiennent pas
au huitième siècle, mail au dixième.Or, ces

propositions sont précisémentcelleeque j'ai

4mf*es,en 1844 {Gauttt mutitah de Parti,

p. 933, première colonne),dansmadiscussion

avecKieicwetlcr.

Detout coquiprocède résulte quela question
concernant la notation dont s'est servi saint

Grégoirepour son amiphonaire reste indécise';
cependant II parait raisonnable de croire que

puisqu'il existait à Rome, de son temps, une

notation par les lettres latines, laqueUeétait

simple, d'une lecture facile et connue des

ebantres, c'est de cette notation qu'il a dd

faire usage, plutôt que d'une collection de

signe»compliquésqui, bien que généralement

employésplus tard pour la notationdes livres

de chant, présentaient d'inextricables diffi-

caltés qui ne furent aplanies que par l'appli-
cation do certains accessoires,et surtout par
les lignes que les couleurs aidaient à distin-

guer.
A l'égard du chant dos antiennes qui se

trouvait dans l'antipbonalre de saintGrégoire,
Il n'existe plus ou, du moins, on ne connall

pasaujourd'hui de manuscrit dans lequel on

puisse le retrouver aveccertitude. La plupart
des mélodies en usage dans l'église ont été

composéesdans des temps postérieurs,et du

chant grégorien il ne reste pluspère que la

tonalité. La prosodie et le rhythmeparaissent
avoir disparu do la langue latine chantée au

tempsde saint Grégoire on croit qu'il acheva

de l'effacer, et que, dans son antipbonalre,
touteslessyllabes étaient notéesà tempségaux.
Lechant à notes égales s'est conservéchez les

Bernardinset chez les Chartreuxjusqu'à la tin

du dix-huitième siècle.

GRÉGOIRE DE BMDLINGTON,
chanoine régulier de l'ordredeSaint- Augustin,
fut ainsi appelé parce qu'il était préchantre
dans un monastère à Bridlington, ville du

comté d'York, en Angleterre, et qu'il en tut

nommé prieur, en 1917.Tanner le cite, dans

sa Bibliothèque britannique (p. 838),comme

auteur d'un livre intitulé De Art» mutiee*

lib. III. Aucuncatalogue imprimédesbiblio.

thèques d'Angleterre ne mentionne cet en.

vrage.
GREGOIRE (Pieimc), docteur en droit,

né à Toulouse,vers 1510, enseigna d'abord le

droit à Cahors,puis à Toulouse.LeducCharles

l'attira en Lorraine, et lui confia une chaire

rie droit civil et de droit canon dans l'Aca-

demiede Pont-ft-Mousson. 11s'y distingua et

mourut en 1507. Au nombre des ouvrages

qu'il a publiés, II en est un qui a pour titre

Syntaxitartis mirabilis, Libri$ XL compre-

hmm, Lugduni, IS74. Deux vol. in-8". Il y
trottede la musique, en vingt pages,dans Jes

chapitre»IH-XXI du doutante livre. Il y a eu

deséditions decet ouvrage,publiéesàCologne,
en 1600et 1010.

GREGORI (Jejui-Ucrekt), violoniste et

compositeurdu dix-septième siècle, était au

servicede la républiquede Lucques, en 1005.

Il a fait Imprimer de sa composition 1"Art*

inttU» franew a 1 eivoei, Lucques 1608.

&X conetrti a 4 voei, ibid. 1698.S"Cantate

docamua a vote sala, ibid., 1000.

GREGOR1O (Amusai), compositeur,né à

Sienne,versla findu seizièmesiècle,fut maître
dechapellede l'église cathédralede cette ville,
etmembrede l'Académiedes Intronati. Ona

de sa composition Jl primolibre de madrt-

gaU a einqu» voei. Stampa del Gardano,

Venetia,1017, in-4°. Cet ouvrage ne se dis-

tinguepar aucune qualité particulière. Il pa-
rait queGregorio était peu satisfait du succès

de ses compositions, car il se plaint beau-

coupde l'envie et desenvieux, dans l'épttre
dédtcatolrede co recueil. Un autre œuvre de

ce musicien est connu sous ce titre Sacrar

cantione$et Lamentationet, 2, 5 et 4 vœum,

Sieone,1630.

GREGORIU8 (P.), compositeur de mu-

siqued'église,né en Allemagne,est connu par
un ouvragede sa compositionintitulé Enta-

m'um Ferbo incarnate ejutdtmque matri

musieisdecantatum, Ingohtadt, 1618.

GREGORY (Je*»), savant antiquaire et

orientaliste, né à Amsterdam, en 1607, a

passéla plusgrande partie de sa vie en An-

gleterre it est mort à Hindlington, en 1646.
DanssesOpera posthuma, publiéesà Londres,

1650-1683,in-4%on trouve une dissertation

intitulé De More ean»ndi tymbolum Ni-
etetm.Il y traite (p. 49 et suiv.) De Organis
muticis ItydrauUcisetpMumaticis.

GREINER mécanicien et

facteurd'instruments à Wetzlar, né en cette

ville,en 1753,a exécuté un instrument-à cla-

vier, monté de cordes à boyau mise. en

vibrationpar de petits archets cylindriques,
à l'imitationd'une ancienne invention ronou-

velée,en1754,par Hohlfeldde Berlin.En1779,
Greinerconstruisit un deces instruments, au-

quel, sur l'invitation de l'abbé Vogler,it avait

adapt6un piano ordinaire. Cette combinaison

de Grelneroffrait beaucoupd'imperfections

Schmidt,facteur allemand, fixé a Paris, l'a

reproduitedans un instrument qui a été mis
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.1l'exposition des produits de l'induurla en

1800. Depuis lors, il a été fait, d'après di-

vers systèmes, différents «ssals d'instruments

à claviers, à cordes et à sous soutenus ce-

lui de H. Dicte fils est resté jusqu'à ce Jour
le moins imparfait. Greiner est mort à Wet.

zlar, te 8 octobre1708,a l'âge de cinquante-

cinq ans.

UREIIVER (JuR-TBioooaK), filsde Jean-
Martial Greiner, violoniste de la chapelledu

-luedeWurlcnberg(l), naquit à Stuttgard,vers

le milieudu dix-huitièmesiècle. Ona de lui

1° Symphonie* pour l'orchestre, op. 1 et 8.

Amsterdam,1784. 2* Six duos pour deuxfioles,
tbid. Il a laisséaussi en manuscrit plusieurs
trios pour le clavecin.

GREININGER (Auccstjs) compositeur
allemand dn dix-septième siècle, a publié des
motets sous ce titre Cantionet aacrx 1, 2 et
3 voo.eum et sine instrum. Augsbourg,1081
in-4».

GREIS (iun), profossour de musique à

Bonn, vivait dans cette ville en 1845.Ona de
tul un petit ouvrage qui a pour titre Der
ente Unterricht in der ffarmonielekn (La
première instruction dans la sciencede l'bar-

monie). Bonn, Slmroclc,in-8*.

GREITER (SUtmbv), musicien de ta ca-
thédrale de Strasbourg, mort dans cette ville
le 30 décembre 1550, a publié un traité de

musiqueIntitulé EUmuntate musicumjuven-
tuii accomodatum. Strasbourg, 1344, ia-8°.
Il y a une seconde édition de cet ouvrage,
Strasbourg, 1546. Greiter fut un homme de

mérite tris-distingué dans l'art d'écrire la

musiquede Ion temps. Ona de lui unechanson
allemande deux voix, qui se trouve dans le

premier volume des Bieinia gallica, latina
et germaniea, publiés par GeorgesRhav, à

Wittenberg, en 1S4S; mais il mérite surtout
d'être signalé pour un chant latin à quatre
voit dont les premiers mots sont Patsibus

ambiguis. Sur une phrase du ténor, laquelle
se répète après un repos plus ou moins

long, en montant de quarte en quarte, ou
descendant de quinte, et conséquemmentpas-
sant toujours dans des tons différents, par
la méthode ancienne qui était appelée chant

(I) CeJean-MartialGreiner«ait ni &Contlanee,le
8 ftfrltr «7», et tétait livréd'abord4 l'étudedola
îhoologie,mai»ayantfait de rapide progrèssur l«
violon,il ta renditen Italie,ritiia Venise,palsallaa
Padoue,oùil reçutdeslejonideTarlinl.D«ntooren
Allemagne,IIentreansenrlcedela eourdeSttmgard,a
lï jedevangt-traisans.Artistedetalentsursoniattro.
raeni,il paroles Unbornéà l'ejecutionetn'a«oir<crll
aucunscompotition.

feint, Grelter a établi, entre les trois autres

parties, un travail d'imitations d'une remar-

quable élégance, faisant chanter toutes les

voixd'une manièrenaturelle, et «an»y intro-

duire une seule intonation dimeile. Cemor-

ceau, chef-d'œuvrede facture, pour le temps
où il a été écrit, se trouve dans le livre de

GrégoireFaber (voysxce nom), Intitulé Mu-

tien practics erotematum (pages140 et sui-

vantes),
GRELL ( Joswa-Éwtuïii) prédicateur à

l'église Sainte-Marie,de Berlin, naquit dans

cette ville en 1771,et y mourut le 17 mars

1831 Ona de luiquelqueslivres de théologiei
il n'est cité ici que pour un petit ouvrage qui
a pour titre D· Nartin luthers g#icAe
Lieder nebtt âuttn Gedanken Uber die JUu-

sica, von neuen getammtlt und hérautgtgf-
bendurcheine Ftstgabesur B»formationfrttr
1817 (Cantiquesspirituelsdu docteur Martin

Luther, suivisde ses idées sur la musique;re-

cueillis de nouveauet publiésà l'occasion de

lafêle anniversairedela Réformation,en1817),

Berlin, 1817, in-8»de xn et 68 pages.
GRELL (Édovabd),neveu du précédent et

directeur de l'Académie royale de chant de

Berlin, est né danscette ville en 1700. Doué

des plus heureuresdispositions poar la mu-

sique, il Otde si rapidesprogrèsdans cet art,
qu'à l'âge de 17 ans, il put être nommé orga-
niste de l'église Saint-Nicolas,et en remplir
les foncUonsde manière à justifier le choix

qu'on avait fait de lui. Dans sa dix-huitième

année, il fit sensation par l'exécution d'une

fugue d'Albrecbtsbergersur t'argue dans un

concert de musique religieuse. Membre de
l'Académiede chant dirigée alors par Zelter,
il y fut employéd'abordcommeaccompagna-
teur, plus tard, il en fut un des sous-direc-

teurs, et après la mort de Rungcnbagen (voy.
ce nom), il lui succédadans la direction, II est

aussi membre correspondant do la Société
hollandaise de Rotterdam pour l'encourage-
ment de lamusique,de l'Académiedes beau-
arts de Berlin, et décoréde l'ordre de l'Aigle
rouge. Commecompositeur,Il a tait exécuter
à Berlin des cantatesreligieuses,des psaumes
et un Te Dtwn s a publié dans cette ville;
1° Des préludespourl'orgue, «uvres 4 et 39.
3°Deslieder et chantsà voixseuleavecpiano,
>p. 1, 13et 14; godesmélodies chorales, des

hymnes et desmotetspour quatre voixd'hom-

mes,op. SetS 4»desmotetsà trois et à quatre

voix,op. 13, 22, 52ciô4;S»despsaumesà huit
;t onzevoix,op.98et 85 6«des chants de Noël

deuxet troisvoit, op. 10et 10, tic.
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7.

GRENERIN (Henni),tbéorblste français,

vécut à Paris dans la secondemoitié du dix-

septièmetiède. Il s'est rait connaltre par un

ouvrage qui a pour titre livre de théorbe

contenant plu$ieurt pièces sur différents

tons, avec une nouvelle mêtroâe tràt-fadt»

pour apprendre d jouer sur la partie les

basse»continue» et toutes sorte» d'air» d

Uvre ouvert! dédié à Monsieur de lully,

etcuyer, conseiller mrétaire du Roy, ettur-

intendant de la musique de Sa Majesté.

Paris, Bonneuil (sans date), in -4»obi., gravé

sur euivro.

GltKHET (.), directeur du concert de

Lyon et mallre de musique de l'Académie

royale de cette ville, a donné à l'Opéra de

Paris,en 1737,un ballet intitulé le Triomphe

de l'harmonie. La musiquede cet ouvrage fut

applaudie on remarque surtout la troisième

entrée qui était celte tfJmphion. Quelques

années après, Grenet donna le Triomphe de

l'amitié, divertissement, et enfin Il fit repré-

senter, en 1750, Jpntton, berger d'Àdmète,

en un acte. Comusicien est mort à Paris en

1761.

GRENET (CudocBE), compositeur et

amateur de musique, naquit le 34 avril 1771.

Dans sa jeunesse, il servit comme officier au

régiment d'Orléans; puis il s'est retiré à

Chartrea, pour y cultiver la musique qu'il

aimait avec passion. Kubn, musicien de la

ebapelle de Dresde, lui a donne les premières

leçons de piano et de composition; mais

MLDe Grenet dut surtout à ses lectures ce

qu'il savait de la théorie de la musique. Il a

publié 1* Trois oeuvres de sonates pour le

piano, Paris, Gaveanx. 2" Sept concertos pour

divers instruments. 3» Six romances avecac-

compagnement'de piano, op. 1. ibid. 4» Plu-

sieurs«uvres de quintettes et dequatuors pour

violon,Paris, Launer. I! a laisséen manuscrit

un très grandnombre de compositionsinstru-

mentalesqui ont été exécutéesàParis, en 1 829

et 1830.H. De Greaet est mort à Chartres,
en 1851.

GRENUt (GABaiBi-Josem), amateur de

musique,né à Bordeaux en 1750, est mort à

Paris le S septembre 1837,à l'âge de quatre-

vingt-un ans. Il était jeune lorsqu'il se rendit

à Paris, oùil occupajusqu'en1880 desemplois
dans des administrations publiques ou par-

ticulière*.On lui doit Ja découverte de l'in-

strumentqu'il a appeléorgue expressif. Avrai

dire, il ne réclamait pas le mérite de l'inven-

tion primitive, car Il rapporte, dansun de ses

écrits sur ce sujet, que l'idée lui en avait été

fournie par un jeu d'orgue de deux octaves,

qui se trouvait chu un de ses amis, vers1700.

En1810, il fit connaître le premier de ces in-

strumentsqui n'était qu'un orgue d. chambre;
il le soumita l'examen de l'Institut de France

et du Conservatoire de Par)' des rapports

favorablesfurent faits par le physicien Charles
et par Mébul, au nom de ces Institutions, et

Imprimésdans la même année à Paris, che.

Portbmann. Depuis lors, Crenié a construit

desorguesexpressifssur deséchellesbeaucoup

plus considérable. au Conservatoirede Paris,

au couvent du Sacré-Cœur de cette ville, et

M.Biot,dans son grand Traité dephysique,
ainsi que dans l'abrégé de cet ouvrage) a

donnéune analyse détaillée, mais aasea peu

exacte,des principes qui ont dirigé Grenlé.

Plusieurs tentatives avaient été faites long-

tempsavant Grenlé, pour obtenir dansl'orgue
le crescendo et le decrescendo des tons.

Le premier moyendont on s'était servi con-

sistait a ouvrir des trappes à la caissede l'in-

strument, et à les refermer par une pédale,

poar laisser entendre les sons avec plus ou

moinsd'intensité; à ces trappeaon avait en-

suite substitué des jalousies quiavaientdjtninué
le défautdu hautement que faisaient entendre

les trappes. Onavait aussi trouvéle moyende

faire sortir successivementdes registres qui

ajoutent des unissons à d'autres unissons, et

augmentent ainsi la puissance sonore, mais

non par une gradation insensible,comme le

véritablecrescendo. La déconvertede Grenié

consisteen un procédé mécaniquepour ouvrir

ou fermer progressivement la soupape qui

fournitdu vent aux tuyaux, de manièreà mo-

difierla puissanced'insufflationd'une manière

analogueà celle d'un musicien qui Joue du

hautbois,de la clarinette ou du basson,et cela

par la pressionplus ou moins fortedu pied sur

unepédale. De plus, ayant remarqué que les

battementsde l'anche sur lesparoisdu bec, ou

de la rigole, donnent à la qualité du son

quelquechose de rauque et dedur, Grenié a

ajustécellesde soninstrumentde manière à la

faireagir librement dansl'ouverturequi lui est

laissée, et sur laquelle elle est ajustée avec

beaucoup de précision. L'élasticité naturelle

de l'anche suffitpour la ramener aprèsqu'elle

a été mise en vibration par l'air, et de oeue

manière s'opère le mouvement alternatif et

vibratoired'ob résulte un son beaucoupplus

pur que dans les jeux oit l'anche bat sur les

paroisde la rigole. C'est ce mêmeprocédéqui
a été employé dans tous les Instruments 4«

genrede V/Elodion, tels que le physharmo-
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nteo, Vairophotu, etc. (1). Le principe de
l'anobe libre a été trouvadans unehaute anti-

quité par les Chinois car leur instrument ap-
pelé Cheng, qui est très-ancien, est composé
de tuyauxde bambouavecdes ancbes de cette

espèce.La difficultéde maintenir l'accord des
flûtes avec les jeux U'anches, tous une pres-
«ionnon constantedu vent,a déterminéGrenid
à nemettre daos sespremiers instrumentsque
desjeux d'anches: car on sait que les fiâtes
montentlorsqu'on souffleavec toree dans leur

embouchure, tandisqu'elles baissentprogres-
sivementà mesurequ'on diminue la puissance

d'insuQIation; mais, postérieurement, l'ingé-
nieux inventeur de l'orgue expressif avait
trouvé un moyen pour maintenir la justesse
des flûte»sonsunepressionquelconqueduvent
en l'établissant au point le plus faible, avec
un compensateur placé au-dessusde l'orifice
des tuyauxet qui, abaissé par un petit soufflet,
lequel se soulève,en raison du rent surabon-
dant entré dans une rainure placée parallè-
lement à l'un de. cAtés du tuyau, rétablit
t'équilibre de l'intonation. Au reste, Grenié
parait en être resté aux expériences sur ce
moyen,car on ne connalt de lui aucuninstru-
ment dans lequel Ilen ait tait usage.Sébastien
Érard a complété le système de l'orgue ex-

pressif, an moyen d'un clavier particulier de
récit,dont chaquetuyaua «onexpressionpropre
et Indépendante, par l'ouverture progressive
de sa soupape, laquelle résulte de la pres-
sien plu*ou moinsforte du doigt sur la touche.
Grenié a publié ua petit écrit qui a pour titre•.

(I) Cette inventionn'était pi absolumentnoaT.llo;
un Allemand,noua* KnuonUtin, qui vivait 4 S%!nt-
Polersboiirg800. lo régned. Catherine,parait avoir
•mploye |* Premier |« antha libre* «ans In tarant
d'orgue.Baehrlu, l',bbe Voglw,Son», Roberetd'aa-
tm Allemand! avaient employa"ensuite on snobes
dans des ioslraaent* «muroitt avant 1807.Godefroid
Weber,en ranpelonlm faits dansle a»4! da la Cœitta,
a eantau les droits de Groni*t cette améliorationdn
systemedesjeaid'anehn malt outreqncGranléntait
jamais étéen Allemagneet ne unit pu en motd'atle-
«and, il est Dnofé par lao Rgi.tr» da seanee, da
eomlle d enseignementda Coiuervatoirede Paris qui
ont eWeni» le* matai de Vlnlt, anelenseeMtatrede
«eue«eetc,que doute au avant de produire ron orgue
« P"?"'™ P»Wi«.6"nM •«(» *alt,le90nl**e .» vr
(janvierim desemie decomparaisonentredes tuyaua atwoetordinairesataanehes libres.

Eo eeqol eoneernela théorie de>jeux d'orguei aoc-menlaltonet diminutiond> son, on trouved'eieellentes
obseroUons dans ta dltwrtation do GuillaumeWeber
(«ojf« ce nom) intitulée l,sa ctnlloiimu orimJa
««Jwjjai, « «««or. »o»poirf»,, “•“• *&tt m.
lïT^JST^ <ar"w %«"««««.
1 il *?' S •• voir aussi••' '• «<«»«esujet un
moreeandu mêmesavantdans le n«43de /a ûwiîia, «1
«an» t* Rnat mutioU,u XI,p. 9J7et SB.

I Réponsed un article intérà au Journal des
Dobats du 10 uptembn dernier (I8J9), «
extrait» de àivers rapporte faite par fin-
etitut et par te Conutvatoire de mutiqut,
eut la petites et grande* orgue* empreniwt
de ûnnté,Vam, sana tfato (1829),une tcuille
in-8». Il y a ami de lui quelquesautresopus-
cules sur le mêmesujet leurs litres ma tent
Inconnus.

GRENIER (Gabbiïi), harpiste et compo-
siteur, vécut à Paris dans la dernière moitié
du dix-huitièmesiècle. II y a publié 1*Six
romances avec accompagnementde harpeou
de piano, Paris, Leduc, 1705.2» Sonatespour
la harpe, Paris, Cousineau.5» Premier recueil
de divertissements pour la harpe et violon

obligé, op. 7, Paris, Leduc, 1794.

GRENSER (Craams-Avsvstb), facteur
d'instrument» de la cour de Dresde, né,
en 1720, à Wieho, en Thuringe, a eu de la
réputation pourlesflûte»,hautbois, clarinettes
et bassonssortisde ses ateliers. Il avait étudié
l'art de la facturedes Instruments chez Pœrch-

mann, à Leipsick. A l'âge de dix-neuf ans, Il
se rendit ADresde,et, Pendant cinquante-cinq
ans, il y travailla avec succès. £n 1700, il a
cédé son établissement à son neveu, et s'est
retiré. Il vivait encoreen 1810,âgé de quatre-
vingt-dix ans.

GRENSER (Hewu),neveuet élèvedu pré.
eédent, est le premier inventeur de la ctari-
nette basse il fit connaître cet Instrument
on 1703. Il a donné quelques renseignements
dans l'Intelligmx Blatt de la Gazette musi-
cale de Leipsick(an H, n«11)sur la construc
tion de ses fioles et sur celles de Troroliu,;
enfin il a fait une descriptiond'une invention
relative à la finie dans la treizième année de
cette gazette(p. 77S).

·

6RENZEBACH (Eahbst), professeurde
piano à Cassel, né en 1813, s'est distingué
commecompositeurdeZieder, dont il a publié
environ trente recueils. En 1839, il a fait re-

présenter, a Cassel,un opéra comique intitulé:
une Nuit d Smyrne, qui a été bien accueilli
par le publie.

GRENZER(ta»Faii>iaic), né à Dresde,
était bautbotste de la musique particulière du
roi doSuède, en 1785.En 1770, il a fait gra-
ver chez Bummel, à Berlin, six trios pour la
Utile.On connaît aussi de cet artiste un con.
certo pour le basson et quelquessymphonies
en manuscrit.

GRESEMUND (Théodors), docteur en

droit, néà Spire, dans la deuxièmemoitié du
quinzième siècle, lit imprimer, à làge de



CRESEMUND GRESSET «01

qulnie ans s JPialog.in $eptm artium libe-

ralium defenêionem. Le cinquièmedialogue

contientUne apologie de la musique. Grese-

mondut mort l Mayence,en 1519.

GBE8NICK (AsToiHE-FnÉBéEic),coropo-

aileur dramatique, né à Liège, en 171», fut

envoyé fort jeune comme pensionnaire au

CollègeliégeoisdeRome,y fltde bonnesétude*

musicale»,et alla les terminer à Naples, sous

la directionde Sala. I»parait qu'il écrivitpour

|«$théâtre» de Naple»avant 1780, car il est

compté au nombre des compositeur»drama-

tique»dans VMmawuhdes Théàtm de cette

année cependant on na trouvepointde traces

de «e» premier» travaux. On sait seulement

qu'il alla à Londre» une premièrefoi»avant

1784.Dans cette mêmeannée, il retournaen

Italie et y composa il franem bittarro, 1

opéra bouffe, qui fut joué à Savona.Happelé

à londre», en 1785, il y écrivit Demttrio, en

trois acte»} Jkssandro neU'Jndie, en trol»

actes, et la Donna di tattiva umm. Lesuc

cè»dece»ouvrages le fit choisir pourêtre di-

recteur de la musiquedu prince deGalles.En

1786,11écrivit Alcestepour la célèbrecanta-

trice Mara.Après un séjourde six ansen An-

gleterre, Uvint à Paris en 1701,Deput y trou-

ver l'emploide son talent, et se rendità Lyon

commechef d'orchestre du Grand-Théâtre.U

y écrivit un grand opéra intitulé VJmour d

Cythire, qui fnt représenté en 1193.Le suc-

cèsdecet ouvrage, qui fut joué dam la même

année «ur six théâtresde Paris (1), le ramena

dans cette ville. Il travailla d'abord pour le

théâtre de la rue de Louvois,rivaldes tbéAtres

Favart et Feydeau, et y donna 1»Le Savoir-

faire, en deux actes, 1793. S» les Petit*

Commissionnaires, un acte, 1795. SOÉpo-

nine et Sabinut, deux actes, 1796. 4» le»

Faux Mendiante, un acte, 1796. K» Le

Baiser donné et rendu, un aote, 1796 Joli

ouvragedont la partition a été gravée. Au

théâtre Hontantier C«LeeExtravagances de

ta vieillesse,un acte, 1706; même sujet que

lé Jeune Sage et le Fiem Fou, de Méhul.

7» La Forêt 'do Sicile, deux actes, 1707; la

partition a été gravée. 8*Le Petit Page, ou

ta Prison d'État, un acte, 1797.9»LesFam

Monnoywn, ou la vengeance, drame en

trois actes, mêlé de chant, 1797.10»Le Tu-

teur original, un acte, 179?. il» La Grotte

du Cévenne»,en un.acte, 1708. 1*>L'Bew

ttus Procès, ou Alphonseet Léonore, en un

<0 « y »*»!«»»•" h-KMt deiWttrwèP»r!»«6

I'o«jamltl*«p4r*.

acte, au théâtre Feydeau, 1798. La partition

a été gravée.1S»La Tourterelle dam lesbois,

en un acte, au théâtre Montansler, 1790.

14° Rencontres sur rencontrée, en un acte,

au même théâtre, 1799. 18* le Rêve, en

un acte, au théâtre Favart, 1799; Joli ou-

vragedont la partition a été gravée. WUo~

nidas ou UsSpartiatts, en un acte, à l'Opéra,

en sociétéavec Permis. Cet ouvragene réus-

sit pas. Gretnick avait écrit depuis prè»d'un

an ta Forêt de Brahma, en trois acte»,pour

l'Opéra, sur un poème de madame Bourdic

Vlot mais au moment où il espérait qu'on

allait Jouer cet ouvrage, il apprit que sa mu-

sique n'était reçue qu'd eomeHont cette dé-

ception et la chute de lioniàat lui causèrent

un profond chagrin qui le conduisit au tom-

beau, le 16octobre1789,à l'âge de quarante-

sept ans. Indépendammentdesouvrage»cités

précédemment,on a gravé de sa composition

!• ^rotMwiwn*social, recueil d'ariettes avec

accompagnementde piano, Pari». *• JMfffo-

tions nouvelles, ariettes, duos et romances,

idem, ibid. 8° Dix romances et ariettes avec

accompagnementde piano ou harpe et violon

ou flûte, Paris, 1707. 4° DuoItalien Questa

è la beltafate, avecaccompagnementdepiano

ou harpe et violon ou flûte, ibid., 1797.

5» Symphonieconcertante pour clarinette et

basson, avec orchestre, exécutéeaux concerts

de Feydeau, Paris, Pleyel, 1797. Il y a du

goût et une certaine grâce mélancoliquedans

la musiquede Greanick, mais elle manquede

verve et d'effet «cénique;de là vient qu'elle

n'a point obtenude succèspopulaires.

GHESSET (JEAK-Bmisn-LouH), né à

Amiens, en 1709, »'e*t placé, par «on Joli

poème de Fert-Vert et sa eomédie do Mé-

chant, au nombrede»bons poètesfrançais. Il

entra dans l'ordre des Jésuite»à l'âge de seifa

ans, fut envoyéà Paris pour y compléter«on

Instruction,et rentra plus tard dansle monde,

où rappelaient ses «uecc*littéraire».Admisà

l'Académie frangaise, en 1748, Il se retira

dans le lieu de sa naissance quelques année»

après, y fonda,une académie, s'en repentit

bientôt, nui»se fit dévot par faiblesse,et finit

par désavouer ses titres à la renommée. Il

mourut à Paris, le 16 juillet 1777. la 17S7,

il a fait imprimerun Discours sur l'harmonie

(Pari», in-8* de quatre-vingt-neuf page»)qui

a été insérédepuis lorsdans toutesleaéditions

de sesœuvre».Gresset avait écrit d'abord ce

discours en latin; il le traduisit en français

pour le publier. Ce morceau, vide de faits et

d'idées, n'a pu sortir que de la plume d'un
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homme entièrement étranger à la connais-

stoce et au sentimentde l'art. Il a cependant
été traduit en allemandpar Wolf, commis-

saire général à Wolfcnbuttel,Sous ce titre
Die Harmmit, tin Rtde, Berlin, 1789,in-4«.

Il en existe aussi une tradootloohollandaise
intitulée lof dtr Harmony, Amcrsfoort,
1770, grand in-8».

GnÉTltY (Anoai.Esxm-SooMTB), né
à Liège, le 11 février 1741, reçut le Jourd'un

praticien pauvre, quiétait violonisteà laCol-

légiale de Saint-Denii.Uneconstitutionbible,
que divers accidentsgravesébranlèrentencore,
semblait le rendre peupropre au travail, et ne
lui promettre qu'une existencecourte et valé-

tudinaire; cependant il vécut longtemps,fut
rarement malade, et produisit un grand
nombred'ouvrages.

Bans son enfance, on ne connaissaitguère
d'autre éducation musicaleque cellequ'on re-
cevait dans les maîtrisesde cathédrale»; aussi
fut-il placé à la Collégialecommeenfant de

chœur, à Tige de sixans. Cetteconditionétait
tort pénible autrefois, parce que les maître*
de musique, Imbus des préjugés d'une édu-
cation despotique, croyaient ne pouvoir user
«letrop de sévéritéenversleurs élevés;dans la
maîtrise de Liége, l'existenced'un enfant de
ebamr était un supplicecontinuel.

One dureté excessiveet déraisonnable de la

part des maîtres n'est pas propre à bâter les

progrès des élèves ilne faut doncpas s'éton-

ner si celll de Grétry tarent lents. On le
crut incapable d'apprendre la musique,et son

père futobligé de le retirer de la maîtrise pour
le confier aux soins d'un professeur habile,
nommé Leelere, qui rat depuis maitre de

musique à la cathédraledeStrasbourg.Celui-

ci, aussi doux que le premierétait brutal, ren-
dit bientôt Grétry boa lecteur. Haisl'arrivée à

Liège d'une troupe de chanteurs italiens, qui
jouit les opéras de Pergolèseet de Bura-

nello, fut l'événement qui contribua surtout
à développeren lui l'instinct de la musique;
c'est en assistant aux représentations de ces

ouvrages qn'il prit un goût passionné pour
l'art dans lequel SI s'est ensuite rendu cé-
lèbre.

Commetous ceuxquela nature a destinésà
être compositeurs, Grétrycommençaà écrire
presque dès l'enfance, et sans avoir appris
les premiers éléments de la composition.Ses

premiers ouvrages furent un motet à quatre
voix, et une espèce de fugue instrumentale

qu'il fit en suivant pas à pas une autre fugue
dont il retourna le sujet.Ces premièrespro-

ductionsparurent des merveillesaux amixde
sa famille; mais le fruit le plus avantagent
qu'il en retira fut qu'on sentit la nécessitéde
lui donner un mettre d'harmonie. Benekio,
organiste de la Collégiale,lui en enseigna les

principes,et peu de temps après le maîtrede

chapellede Saint-Paul, Moreau,commençaà
lui donner des leçons de contrepoint. Mali
déjà il était trop tard pourqu'il put donner à
ses étudesl'attention nécessaire; la ferment*.
tionde son imagination y mettait un obstacle
invincible. « Je n'eus pas assez de patience
pour m'en tenir à mesleçonsdo composi-
• tion, dit-il; j'avais mille idées de musique
« dans la tête, et le besoin d'en faire usage
» était tropvifpour queje pussey résister. Je
• fis six symphonies; elles turent exécutées
« dans notreville avecsuccès.» (Ettaitsurh

umiqm, t. 1", p. 85.) Cettehistoire est celle
de tousles musiciens qui ont entrepris l'étude
de leur art dans l'âge des passions,et lorsque
le besoin de produire se fait déjà sentir; elle

explique les causes de l'ignorance où Grétry
est resté tonte sa vie des procédé»de l'art
d'écrire la musique, et de sonpeu d'aptitudeà
s'en instruire.

Unchanoinede la,cathédralede Liègeavait

suggéréau jeune compositeurla penséed'aller
àRome.Le désir d'étudier n'était pat le motif
le plus puissant pour l'engager à faire ce

voyage.L'aurait d'un paysnouveau,le besoin
de mouvement et d'agitation qu'onéprouve a

dix-hnitans, et la persuasionqu'on est appelé
à de hautes destinées, occupent surtout a cet

âge. Quoiqu'il en soit, il fallait, pour enlro-

prendrecevoyage, obtenir dessecoursdu cha.

pitre de Liège, car les parents de Grétry
n'étaient pas riches. Une messequ'il lit exé.
cuter décida les chanoinesà lui accorder ce

qu'il désirait, et il partit, en 1760,pour la ca-

pitale du mondechrétien. Arrivéà Rome,il y
fitchoixde Casalipour maltre decontrepoint,
et étudia pendant quatre ou cinq ans sous la
directionde ce professeurdistingué,dont il ne

parait pas avoirapprécié le mérite.Samanière
d'écrire l'harmonie dans ses opéras, et son
embarras visible lorsqu'il parle de cette
sciencedans ses E$sai$ tur la musique,y
prouventque son temps fut asses mal em-

ployé. Ce n'était pas à être harmonistequ'il
était destiné songénie le portatt surtout à la

musique dramatique et à l'expression des

paroles.
11avait composéquelques scènes ltalienaes

et des symphoniesqui furent entendues avec

plaisir,et qui lui procurtrr ni un engagement
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pourle petit théâtre d'Aliberti, a Rome.L'in-

termède qu'il écrivit était Intitulé h Vende-

miatrice il fut bien accueilli par le publie

romain. Ce premier essai était de bonaugure,
et Présageait au jeune musicien les succès

qu'il a obtenus depuis. Ce fut peu de temp»

après que le basard lui nt connaître te genre

qu'il était appelé à traiter. Un secrétaire de la

légation française lui avait prêté la partition
de Rots et Colas. Charmé par la musiquena-

turelle et gracieuse de Monslgny et par le

genre de l'ouvrage, Grétry sentit tout à coup
sa véritable vocation II s'éprit de passion

pour l'opéra comique français. Paris pouvait
seul lui offrir les moyens d'utiliser le talent

qu'il tenait de la nature; il le comprit et

partit de Rome avec dbeureuz pressenti-
ments.

Grétry quitta l'Italie aumoisdejanvier 17G7,
après y avoir passé neuf ans, et se dirigea vers

Genève. JI s'y arrêta dans l'intention de voir

Voltaire et d'en obtenir un poème d'opéra

comique.Quoique bien accueilli par ce grand

homme, il n'en eut. qu'uno promesse vague

pour un temps éloigné. Il y avait alors à Ge-

nève un Opéra-Comiquefrançais Grétryvou-

lut y essayer son talent pour ce genre, et refit

la musique d'Isabelle et Gertrude. L'ouvrage
fut joué avec succès et eut six représentations,
ce qui est beaucoup pour unepetite villecomme

était alors Genève. La nécessitéde pourvoir à

son existence l'obligeait à donner des leçonsi
les femmes les plus distinguées de la ville vou-

lurent l'avoir pour maître, en sortequ'il jouis-
sait d'une certaine aisance. Mais près d'une

année s'était écoulée sans aucun résultat pour
sa réputation; il avait vingt-huit ans et n'était

pasconnu.Voltaire lui conseillad'aller directe.

lement au but et de se rendre à Paris, seul en-

droit, disait-il où l'on peutaller promptementà

l'immortalité. Grétry suivit ce conseilet arriva

bientôt dans la grande ville, plein d'espérance
et d'illusions qui ne tardèrent pas à se dis-

siper.
Cequ'il y a de plus difileile pour un musi-

cien qui veut travailler pour le théâtre, et qui
n'est pas connu, eest d'inspirer assezde con-

fiance à quelque poète pour qu'il consente à

hasarder le sort d'une pièce entre ses mains.

Près dedeux années furent perduespar Grétry
en sollicitations infructueuses.EnfinDuRozoy,
dont le nom était aussi ignoré que le sien,
écrivit pour lui le» Mariagea Samnites, ou.

vrage en trois actes, destiné à la ComédieIta-

lienne, mais qu'on trouvad'un genre tropnoble

pourccspcctacle. et qu'onfut obligé d'arranger

pour l'Opéra.Aprèsbiendes délais, le jour <!<•

la première répétition fut fixé. • C'est ici,
dit le compositeur,qu'il faudrait une plume
u exercée pour décrire ce qu» j'entrevis de
« fâcheuxsur la mine des musiciensrassem-

« blésun froidglacial régnait partout si je
« voulais,pendantl'exécution, ranimerde ma

« voixou de mesgestescette masseIndolente,
o j'entendaisrire à mes cotés, et l'on nem'é-
n coûtaitpas. Ce fut encore pis le soiroii la

cours'était rassembléechet le princede Conti

pour entendre l'ouvrageavecl'orchestre tout

alla auplusmal, et chacun sortit persuadéque

Grétry n'était point appelé à taire de ta mu-

sique dramatique. Heureusementle comtede

Creuu, envoyé de Suède, ne partagea pas

t'oplaion générale il prit tous sa protection
l'auteur des Mariages Samnites, et obtint
deHarmonie!qu'il lui conflit la petitecomédie
du Hwon. La pièce, représentée le 30 août

1708, alla aux nues. La mélodie des airs du
Buron est agréable et facile, et déjà l'on y

remarque le talent naturel de l'autour pour
l'expressiondes paroles; mais le peu d'élé-

gancedesformesmusicalesy est d'autant plus

frappant que ce musicien arrivait d'Italie, ou
il avait passéprès de dix ans, à l'époque où

Piccinni, Jomelli, MajoetGaluppIproduisaient
des modèlesde perfection en ce genre. Onne
vit peut-êtrepas alors tout ce queGrétrypour-
rait taire par la suite maison put juger dece

quilui manqueraittoujours.

Quelquesmois après « Buron, parut Lu-

eilt, où l'on trouve un quatuor (Où peut-on
être mieux qu'au sein d» sa famille?) que
toutlamondeconnatt, et qui est leseulmorceau

qn'onait retenu.Biaisle Tableau parlant, qui
futdonnépresquedans le même temps(1700),

plaçadès ce moment Grétryan rang des meil-

leurscompositeursfrançais cetouvragechar-

maat a survécuaux diverses révolutionsque
la musiquea éprouvées. Malgrélesconditions

désavantageusesde la comédie lyrique, oit

lesairs se succèdent rapidement, et dans la-

quellela mêmescène en contient plusieurs,1

malgrél'instrumentation faible et les formes
vieilliesdecettepièce, on l'écouteencoreavec

plaisir, parceque les mélodie. en sont char-

mantea, naturelles, expressives.Rien de plus

gracieuxque le cantabile du duo de Colora·

bine et dePierrot ce morceauserait un chef-

d'œuvre,si la modulationen était plusvariée,
et si Grétry n'avait maladroitementparcouru
deuxfois la même série de tous, au lieu de

transporterla réponsedu thèmeprincipala la

dominante.
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Trois opéras, Sylvain, les Deux Avares,
et VAmitié à l'épmw, turent composéspar
Grétry dans l'anoèe 1770. Oo a beaucoup
vante te premier, danssa nouveauté le duo,
Dans le Min d'un pire, a eu surtout grand

nombred'admirateurs; néanmoins cetouvrage
m'a toujours paru languissant, et l'un des
moinsremarquablesde l'auteur. Le duomême,
quoiqu'ony trouveuoebellepbrase, maque de

plan et n'est pas écrit dans les limites natu-
rellesdes voix.LeSylvain est une descompo-
sitions de Grétry qui ont le plus vieilli; ilII
a disparu du théâtre depuis longtemps, et
tout porte a croire qu'iln'y sera plusentendu.
Onne Joue plus les thum Avant, parceque
le genre de la piècen'estplus à la mode; mais
on y trouve un duo dumeilleur comique; c'est

celui, Prendre aimi cet or, ces bijoux, un
chœur de janissaires excellent (Aht qu'il est

bon, qu'il ut divint), et plusieurs autres
morceaux agréables. l'Amitié d l'épreuve
n'a point réussi; néanmoins la musique en
est fort bonne c'est an des ouvrages les
mieuxécrits de l'auteur.

Le succès ûeZémin et Ator, qu'on joua
dans l'automne de 1771,fat éclatent; l'ima-
gination de Grélry s'y montra dans toute se

fraîcheur; jamais il n'avait été plus riche de
chantaheureux que dans cet opéra. Rien de
plus piquant que l'air, les esprits dont on
«kkwfait peur; rien de plus suave que le

rondo, Du manant qu'on aime, ete. Malgré
les transformations de certaines parties de la

mualque,de pareilles inspirations ne peuvent
cesser dètre belles ni d'intéresser les artistes
sans préjugés. Il y a aussiune multitude de
phrasescharmantes dansl'Jmi de la maison t
c'est un tour de forcequed'avoir pu Intéresser
par la musiquedans unecomédieaussi froide,
aussi languissante. En voulant répéter cette

espècede défi dans le Magnifique, Grétry fat
moinsheureux. Ona donnésouventdes éloges
à la scène de la me; ce qui n'empêche pas
cette scèoe d'être longueet ennuyeuse. Il n'en
est pas de mémode la Rotière de Saleney,
qui fut jouée en 1774; là, tout est frais, élé-
gant, dramatique.Onconnaîtl'air, Mabarque
Ugins l'ouvragé fourmille de jolis traits qui
ne le cèdent pas à celui-là.La Fausse Magie
est une des mauvaisespièces que Harmonie!
a écritespour Grétry. Il s'en attribuait tout le

succès, et ne s'apercevaitpas qu'elles ne de-
vaient leur existence qu'a la musique. C'est
l'esprit du musicien quia soutenu la fausse
Magie et non celui du poste. Quede foison
est retourné entendre le duo Quai! c'est

vous qu'tWt prifén! Sansce duo et quelques
Joli. cbauts, personnen'aurait eu te courage
d'entendre la pièce.

Grétry n'était pa. né pour la tragédie ly-
rique. 11ne manquait cependant pas de force

d'expression; mais « ne pouvait soutenir un
ton élevépendanttroisou cinq actes.CiphaU
et Procris, qu'il donnaau mois de mai 1775,
Andromoqve, joute en 1780, Jipasie, et

Otnys h Tyran, tousreprésentés sans succès
à l'Opéra, en sont la preuve. Le duo Donne-
la-moi dom nos adieux (deCéphale)est ce-

pendant célèbre; on y trouve plusieursbelles

phrases, mais lemorceauest mal disposépour
les voixet généralementmai écrit. D'ailleura,
cen'est pointassezd'un duo dans an opéra ea
trois actes.

La renommée de Grétry s'augmentait à
chaque productionde sa plume; le Jugement

de Miàas (1778),C Amantjaloux (mêmean-

née), tes Évinmmts imprévus (1770),Au-
tassin et JVieolette(mêmeannée), FÉpreuw
villageoise (1784),et surtout Mekarà Cour
âe Lion (178S),mirent le combie à sa gloire,
et, dès lors, il n'eut plusde rivaux en France,
pour l'opéra comique.Ces ouvrages sont si

connus, qu'il est inutile de s'étendre sur tour
mérite. Quant aux défautsque les musiciens
peuventy trouver, ils prennent en partie leur
source dans le goût français de l'époque où
tourauteur écrivait,et dans les moyensd'exé-
cutiondont il pouvaitdisposer. la Caravane
du Caire, Pamtrge et Anaeréon chu Poty-
crate, introduisirent à l'Opéra le genre de

demi-caractère,et même le genre bouffe,car

Panurge n'est qu'un opéra bouffon. Grétry
était plus apte à traiter ces deux styles que
celuide la tragédie; aussiréussit-il complète-
ment.Peu d'ouvragesont été joués aussisou-
ventque ceuxqui viennentd'être nommés la
Caravane a été longtemps la ressource dea
administrateursde l'Opéra.

Aumilieu des succès dont l'auteur de tant
de productionsvoyaitcouronner ses travaux,
un nouveaugenredemusique,créé par ffléhul
et par Cherubini,s'était introduit sur la scène
de l'Opéra-Comique.Cottemusique, plus forte

d'harmonie, plus riche d'instrumentation, et
beaucoupplus énergiqueque celle de Grétry,
devinttout à coupà lamodeau commencement
de la révolution, et fit oublier pendant plu-
sieurs années Is Tableau parlant, f Amant
foloux et la Fausse Magie. Il n'y a point
d'auteurqui se résignedebonnegrâce àl'oubli
du public Grétryfut très-sensibleà celteaorte
de disgrâce,à laquelle il d'était pas prépare.
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11n'aimait pat la musique nouvelle,mais il

regrettait que des études plus fortes ne l'eus-
sentpoint mis en état de lutter avec ses nou-
veauxadvertalrea toutefois,commeen ne te
rend jamaisjustice aur ce qui toucbe l'amour-

propre, il ne ae considéra pas commevaincu,
etIIvoulut rentrer dans la carrière en Imitant,
autant qu'il le pouvait,un genre qu'il dédai-
gnait au fond de l'Ame.C'est à ses effortspour
y parvenir qu'on dut Pierre le Grand, Lit-
bttk, Guillaume TtU et ÈUtta. Quoiqu'on
retrouvedans ces ouvragesdes trace»de son
ancienne manière, on aperçoit facilement le
umrmetttqu'il m donnepour être autre que la
nature ne l'avait fait. Les mélodiesdesespro-
ductions n'ont plus l'abandon, le naturel ni
la verve qui distinguaient les œuvresde la
jeunessede Grétry;ea un mot, il n'est plus
qu'imitateur timide au lien d'inventeurqu'il
«tait.

La musique de Grétry ftalt presqueaban-

donnée, lorsque le célèbreacteur SUeviouen-
treprit de la remettre à la mode, et de la sub-
stituer auxgrandes conceptions harmoniques
alors en vogue, qui n'étaient pas de nature à
faire briller «esfacultéspersonnelles.Letalent
dont il fit preuvedans Richard, dans l'Ami
àt ta maison, dans (sTableau parlant et dans
Zimin et Atw fut tel, que l'on ne voulut
plus voir que ces ouvrages, qui étaient neufs
pour une partie du public. Depuis lors, les
«uvres de Gritry n'ont cessé de plaire au
public français jusqu'à la nouvellerévolution

qui, dans ces derniers temps, s'est opéréedans
la musique dramatique. Leselfeta de celle-ci
ont «té d'accoutumer les spectateurs à de
richeseffets d'harmonie et d'instrumentation,
et couséquemmentdeles rendre plusexigeants
tous ces rapilorts. Rien ne pouvait nuire da-

vantageà la musiquede Grétry car casparties
del'art musical sontprécisément le côtéfaible
deses ouvrages. Le dédain qu'on affecteau-
jourd'hui penr les productionsd'un hommede

génie*quit'est illuitré par de belles mélodies
et par l'expression dea paroles n'en est pas
moins injuste. Au reste, Grétry attachait si
peu d'importance à l'instrumentation de ses

ouvrages, qu'il en chargeait ordinairement

quelqu'unde sesamis. L'orchestrede sesvingt
derniers opéras a été écrit parPanseroo, père
de l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages
pourlenseignement du solfège,du chant et de
l'harmonie. (FoyexPakserok.)

Matroeo, CoUnetted ta Cour, l'Embarras

dt» richesses, le Conte d'Albert et sa suite,
teJttoal confident, les Mèprittt par ressem-

blance, « Prisonnier anglais, Amphitryon,
et plusieursautres opéras n'ont pas été men-
tionnés dans leur ordre chronologique,parce
que, si l'on y retrouve quelquefoisle musicien
spirituel, ti même ces partitions contiennent
quelque»airs remarquables, ils n'ont cepen-
dant rien ajouté à la réputation de leur au-
leur.

On a vu que la musique de Grétry brille
surtout par le chant et par l'expressiondes

paroles; malheureusement toute qualité exa-
gérée peut devenir un défaut: c'est ce qui a
lieu dans les productionsde ce musicienori-
ginal. En «'occupanttrop de»détails, il négli-
geait l'eflet des masses; de là vteat que sa
muslque, bonne pour les Français, n'a pas
réussi chez les étrangers. La observations
minutieusesqu'il a faites sur ses propres ou-

vrages, dans ses Estait sur ta musique, pro»-
vent qu'il était bien moins préoccupé des
formes musicalesque du soin de rendre avec
justesseun mot qui lui paraissait important.
On en peutjuger par ce qu'il dit d'un air de
l 'Amantjaloux. « L'endroit quime parait le
« mieuxsaisidaas J'air Suivant,Plu» de saur,« plut de frère, est la suspension après ces
« vers:

• Maissi quelque«anlMrato,
• MnltctaiM,Impertliuat»,
• Clwrebtltà troœpormon«Utalc.

« Les deux notes Suivantes que fait l'or-
« chestre en montant par semi-tons, expri-
ment la mine que fait Lopex j'aurai. pu
« lui taire chanter ces deux notes sur une

« exclamation, Oht mais le silence est plus
« éloquent. » Mébul disait avec justesse, en
parlant de cet détails, que c'est de l'esprit,
malt que ce n'est pas de la musique. Ona dit
spirituellement de Grétry C'est un homme
qui fait lu portrattt ressemblant»,mais qui
ne eait pas peindre. Cequi a pu contribueraà
empêcherce compositeurde suivreles progrès
del'art dansl'effet mutical,c'est le dédainqu'il
avait pour toute autre musiqueque la sienne
dédain qu'il ne prenait mêmepas la peinede
dissimuler. Un de tes amis entrait na jour

chez lui en fredonnant un motif «.Qu'est-ce
« quecela?demanda-tit. C'eat,lui répondit
•»son ami, un rondo de cet opéra que nous
« avonsvu 1"autre Jour dans votre loge.–
« Ah oui, Je m'en souviens ce jour où nous
a somme»arrivé» trop tdt d Richard I »II
s'agissait d'un des meilleurs envragetdu ré-
pertoire de l'Opéra-Comique. L'excès de ton
amoar-propr» et se*opinions sur es ouvras
des autres musiciens prenaient leur tourte
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dans sa manière absoluedo concevoirla mu-

sique dramatique.te savoir profonddans l'art

d'écrire, la puretédo style, la qualité des idées

mélodiques, abstraction faite de l'expression

dramatique, enlln le colorismusical, n'étaient

rien pour lui. On dissertait un soir, au foyer

de l'Opéra-Comique,sur les instrumenta qui

produisent le plusd'effetet,en général, sur los

Moyens d'exciter de fortes émotions par la

musique de théâtre. Plusieurs compositeurs

distingués assistaientà cette discussion cha-

cun proposait ses vues et disait son mot; les

opinions étaient partagées.« Messieurs dit

« l'autour de V Amant jaloux, je connais

<•quelque chose qui fait plus d'effet que tout

« cela. – Quoidonc? – La vérité.» Ce mot

peint Grétry d'un seul trait il est rempli de

justesse mais celui quile disait ne voyait pas

que la vérité danslesarts est susceptibled'une

multitude de nuances,et que pour être vrai Il

faut être coloriste autant que dessinateur, il

n'était donc pas Inutilede chercher & aug.
menter l'effet des couleursmusicales.

On connalt quelquesmots de Grétryqui In-

diquent de la finesse daos l'esprit il aimait à

en dire, mais sessailliesmanquaientquelque-
fols de justesse. Par exemple, interrogé par

Napoléonsur la différencequ'il trouvaitentre

Mozart et Cimarosa, il répondit « Cimarosa
« met la statue sur le théâtre, et le piédestal
« dans l'orchestre; au lieu que Mozartmet la
Il statue dans l'orchestre et le piédestalsur te
« théâtre. o On ne sait ce que cela veut dire.

Il faut que la statue et le piédestal ne soient

point séparés. Grétry, qui n'était pas assez
musicienpour concevoirla mélodie elles par-
ties d'accompagnementd'un seul jet, séparait
toujours deux chosesqui ne doivent en faire

qu'une. Nul doute qu'il n'ait voulu dire que
l'instrumentation de Mozartl'emporte sur ses
chants et sur l'expression dramatique mais
11se trompait. Il ne comprenaitpas cettemu.

sique, trop forte pour lui, et n'était pas plus

avancé, à cet égard, que te publie de son

temps. Malgré ses prétentions à l'esprit, sa

conversationétait plus fatigante qu'agréable,
parce qu'elle n'avait et ne pouvait avoir que
lui ou ses ouvrages pour objet. Il y revenait
sans cesse, et l'habitude qu'il avait de vivre

entouré d'amateurs passionnésde sa musique,
qui ne l'entretenaient quedo chosesdont son

amour-propreétait flatté,lui rendait tout autre
entretien insupportable. Bien qu'il attachât

beaucoupd'importance à saqualité d'écrivain,
conignorance en ce qui concerne l'histoire, la
littérature et le mécanismedu style, était com-

plète. En 1780, il publia à Paris un volume

ln-8», sousle titrede JSémoins ou £uai$ sur
f

la musique. Cevolumecontenait l'histoire de f
sa vie et celle des ouvragesqu'il avait fait rc-

présenter jusqu'alors. En 1797(an m)n obtint ae
du gouvernement français 1. réimpression
gratuite à l'imprimerie nationale de cet ou-

vrage, auquelUjolgnit deuxnouveauxvolumes.
Ona dit avecjustessequo Grétryaurait dAap-

peler son livre Muait aur mamrealqua il n'y

parle, en elfet, que de ses opéraa. Quoiqu'il
en soit, Grétry n'a point écritles trois volumes

qui portent son nom il n'en a jeté que les

idées informessur le papier ce fut un de ses

amis, nommé legrand, ancienprofesseurau

collège du Plessi*, qui leur donna la forme

qu'ils ont aujourd'hui. Lepremier volume,qui
contient la partie historique de la vie et des

ouvrageade Grétry,est le plu*intéressant. Les

antres ne renfermentque de longueset faibles

dissertations sur une métaphysique de l'art

dont les musloiens ne Auraient rien tirer

d'utile. Mees,ancien professeurde musiqueà

Bruxellea, a donné une nouvelle édition des

mémoiresde Grétry, avecdesnotes, Bruxellea,

1829, trois vol. in- 18.En 1808(an x),Grétry
a publié une Méthodesimplepour apprendre
d préluder, en peu de tempa, met toutes le*

ressources de l'harmonie, Paris, de l'impri-
merie de la république, ln-8*de quatre-vingt-
quinze pages. Celivreest celuid'an écolier,et
démontre la profondeignorancedul'auteur sur
lamatière qu'il voulaittraiter. Il lui prit aussi

fantaisied'écrire, versla mêmetemps, un livre

qu'il publia sous le titre de la Férité, ou ce

que wnu fûmes, cequenous sommes,te que
nous devrions être (Paris, 1802, trois vol.

in-8"). Il avait cru s'y montrer profondément
versé dans la sciencespolitiques; mais on a
dit avecjustesse qu'il y a justifié le proverbe
Ne tutor ultra trepidam. Ayant renoncé à la

musique dans sesdernières années, il ne s'en

occupait plus qued'une manière spéculative,
et avait consignéses réflexionssur cet art ainsi

que sur beaucoup d'autres objets dans an

ouvrageauquelil donnait le titre teRiflextons
d'un solitaire. Deuxans avant sa mort, il en

avait annoncé la publicationprochaine à an

de ses amis, et assurait qu'il travaillait au

sixième volume Soit qu'on n'ait point re-

trouvé son manuscrit, soit que, soigneux de

sa gloire, ses amis l'aient condamnéà l'oubli,
ce livre n'a point pars.

Desbonneursdetontgenre ont été accordésà

Grétry,mêmependant sa vie.Dèsl'année 1785,
la ville de Paris avait donném nom à l'une
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des rues qui avoisineal le TbéâtroItalien, et

ce nom lui est resté. Son buste fut placévers

lemène tempsan grand foyer de l'Opéra.Le

comte de Livry lui fit ériger, vers 1809,une

statue en marbre qui a été placéesous te vesti-

bule du théâtre de l'Opéra-Comlque.Sonpor-
trait tut gravé, en 1776, et copié plusieurs
fois. Plus tard, Itabejr dessinade nouveauun

portrait fort ressemblant de ce compositeur

«élèbre, qui tut gravé par Simon; enfin, un

autre portrait fut lithographie par M.Maurln,
en 1839, d'après celui qui avait été peint par
Robert Lefèvre pour la salle d'assembléede
."A_Jl. _.&
ropera-comtque, et fut publiépar la deuxième
livraison de la Galerie du mv$kient avec
une notice par l'auteur de ce dictionnaire.
Al'âge de vingt-sixans, Grétry tut admisdans
l'Académie des philharmoniques de Bologne.
Lors de ta formation de l'Institut, en 1796,on
le choisit pour remplir une des trois placesde

compositeursdans la sectionde musiquede la
classe des beaux-arts. Plus tard, il futnommé

correspondant de la société d'Émulationde

liège, membre de l'Académie de musiquede

Stockholm, et de plusieurs autres sociétés
savantes. Le prince évéquede Liège lui avait
donné le titre de conseiller intime, en 1784¡
une place de censeur royal ponr la musique
lai tut accordée vers le même temps, et à

plusieurs époques il fut membre du jury de

l'Opéra. Ayant été nommé,en1705,inspecteur
de l'enseignement au Conservatoirede mu.

slque, Il en remplit d'abord les fonctions;mats
au bout de quelquesmois, le besoinde recou-
vrer sa liberté lui fit demander sa démission.

Napoléonlui accordala décoralioadelaLégion
d'honneur à ta création decet ordre.

Recherche par quelques hommespuissants
de l'ancienne cour, il en tut combléde bien-
faits.En 1789, il lui avait étéaccordéune pen-
sion de mille francs sur la caisse de l'Opéra
le roi lui en donna une autre de mille écus,
vers le même temps, et ta Comédieitalienne
le mit au nombre de ses pensionnaires,
en 1786. Aces revenus suez considérable*se

joignait le produit de diverses sommesqu'il
avait placées sur l'État la révolutionde 1789

renversa l'édificede safortune. Lesuccèsécla-
tant de ses ouvrages, à l'époqueoù ils furent

remis en scène, par Elleviou, et le produit
considérable qu'il en retirait, joint à une pen-
sion de quatre mille francs qui lui avait été

accordée par Napoléon, lui rendit l'aisance

qu'il avait perdue, et il en jouit jusqu'à la On
do ses jours.

Grétry avait été mariéet avait eu plusieurs

onfants; l'une de ses filles,qui s'est fait con-
naître par la musiquede deux petits opéras,
annonçaitd'heureusesdispositions mais elle
mourut jeune (voyezl'article suivant),et son

père eut le malheur de survivre à toutesa fa-
mille.

L'acquisitionde l'Ermitage de J.-J. Rous-

seau,à Montmorency,queGrétryavait faite, le
détermina à seretirer a la campagne, et à y
passer la plus grande partie de sesdernières
années. Il s'y plaisait et y retrouvait une

gaietéqui l'abandonnait aussitôt qu'il se re-
trouvait à Paris. Un événement funestelui fit

quitter brusquementce séjour. Unde sesvoi-

sins, meunier de professionet au-dessusde
son état parsonéducation, fut assassinédans
son moulin,le 30 août 1811. Dès ce moment,
Grétry ne fut plus tranquille chez lui. Dere-
tour à Paris, Il eut recours aux ressourcesde
la médecinepour rétablir sa santé, fort affai-
blie depuisquelque temps,mais ellesn'eurent
d'autre résultat que de prolonger se» tout-
franoea. Ne se dissimulant pas que sa finap-
prochait, il voulut qu'au moinselle futdouce,
et demanda qu'on le ramenât à l'Ermitage;¡
ses fortes s'affaiblirent insensiblement, et, le
94septembre1818, ilcessadevivre.Lespoètes
et lescompositeurs,lesprofesseuradu Conser-
vatoire de musique, et Jes acteurs desprinci-
paux théâtresde Paris se joignirentauxmem-
bres de l'Institut pourhonorer ses funéraillesi
elles furent dignes de la renommée d'un tel

artiste. Le6 octobre, sa messede Rtquim fut

exécutéeà grand orchestre à l'église Saint-
Roeh.Leconvoiparcourut une partie des rues
de Paris, et s'arrêta devant let deuxthéâtres

lyriquesprincipaux avant de se rendreait ci-

metièrede l'Sst. Plusieursdiscoursfurent pro-
noncés sur sa tombe; son éloge, par Héhul,
ne fut pas le moins remarquable de tous ces

morceaux.Lesoir même,on exécuta4 l'Opéra-

Comiqueune sorte d'Apothéosequi excitaune

viveémotionparmi les spectateurs. Pendant

plusieurs jours, on ne joua à l'Opéra et à

l'Opéra-Comiqueque des ouvragescomposés

par Grétry enfin, rien ne manqua aux hon-

neursquilui furent accordés.Déjà,dès lemois

de février1809, ta Société académique«les

Enfants d'Apollon avait rendu hommageaux

talents remarquablesde ce compositeur,en le

nommantl'un de sea membres. Au mois de

mars suivant,un concert composé seulement
de morceauxde Grétry fut exécuté par les

membresde cette sociétésavante, et desdis-

cours, quiavaient pourobjet son éloge,furent

prononcéspar Guichard et par Bouilly.Los
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détailsde cette séanceont été réimprimésdans

une brochure de vingt pagesin-4°, sous le

titre do Hommage rendu à Grétry. Joa-

chim Le Breton,secrétaire do la classe des

beaux-arts do l'Institut royalde France, lut,
dans la séance publiquedu 1» octobre Î8I4,
uneNotice sur la vie et la ouvrage*d'An*
dré~Ernest Grétry, qui a été impriméedans
la mêmeannée par Firmin Didot(Paris, 1814,
ln-4»de trente-quatre pages). M.de Gerlacbe,
premier président do la cour de cassationà

Bruxelles, a publié une notice intitulée
JSssaisur Grétry, lu à la séancepublique de
la Sociétéd'émulation de Liège, 1$95 avril

1821,Liège, 1821, in-8«. Une deuxièmeédi-
tion de cet essai a paru à Bruxelles, chez

Haye*,en 1843,gr. in-8»de quarante-quatre
pages,et l'auteur l'a reproduitdans son Bis-
toir» de liège, depuis Citât jusqu'à Maxi-
milien de Bavière, Bruxelles, Haye*, 1843,
un volume in-8". Diversesautres notices ont
été données dans la Biographie universelle
de MM. Miohaud, dans la Biographie des

contemporains, publiée par Mil. Arnaud, de

Jouy, etc., dans la Biographie universelle et

portative descontemporains, deRaab, et dans

plusieursautresouvragesdu mêmegenre l'au-
teur decedictionnaireen a donnéune, accom-

pagnéeduportrait deGrétry et d'un fac-similé
de«anotation, dans la deuxièmelivraison de
sa ûaleriedes musiciens célèbres,Paris, 1898,
gr. la-foi. André-JosephGrétrjr,neveudu cé-
lèbre compositeur, a publié Grétry en fa-
mille, ou anecdotes littéraires et musicales
relatioesâ cecélèbrecompositeurÇParla,1815,
in-12). Le comtede Livry avait fait paraître
auparavant un Recueil de lettres écrites à

Grétry ou à son sujet, Paris, Ogier, sans
date (1809), in-8» de cent cinquante-sept
pages.Le gouvernementde la Belgiqueayant
fait faire la statue de Grétry par H. Guillaume

Geefs,sculpteurà Bruxelles, on en lit l'inau-
gurationà Liège, sur la placede l'Université,
en 1843.Acetteoccasion,les écrits dont voici
les titres furent publiés V> Grétry, par
M.Félix Van HuUt,Liège, 1843, in-8», avec
portrait. X>A toutea les gloires de l'ancien

pays de liège.' inauguration de la statue de

Grétry, 18 juillet 1842, par M.Polain, pro-
fesseurde l'Université,membrede l'Académie
royaledo Belgique,iUd., ln-8*. 8»La statue
de Grétry, noeme, par M. Etienne Henaux,
«M., 1848, in-8».H.Flaroant(v«ff«scenoin),
épouxde la nièce de Grétry, dans le dessein
d'honorer la mémoirede son illustre parent,
était offert son camr aux magistrats do la

ville de Liège; un procèsfameui fut la suite
de cetteoffre.M.Flamant,dans un volumequi
a pour titre Cause célèbrerelative cmprotit
descœur de Grétry (Paris, 1825, ln-8°), ainsi

que dans plusieurs mémoires et brochures, a
rendu comptedes circonstancesde ce procès;i
il a donné aussi VJtMraire historique, bio-

graphique et topographique de fa valUt

4'Enghien à Montmorency,précédé du mé-

moires de l'auteur et de l'histoire complète
du procès relatif au cour de Grétry (Paris,
1836,in-8»). Enfin, M.frémolle, deBruxelles,
a fait imprimer une brochure tout ce titre:

Hommage aux mânes deGrétry au moment

de la restitution du cœurde ce grandhomme

à ta patrie (Bruxelles, 1838),opuscule qui
contient de» Réflexionshistoriques tw leeom*
positeur.

Voici la liste des ouvrages de Grétry

Pomu'ioiMcio^eMesototneifoàqualrevoix,
à Liége, en 1780. S"Confiteora quatre voixet

orchestre, àRome,en 1769.La Bibliothèquedu

Conservatoire de musiquede Paris possèdele

manuscritaulograpnede cet ouvrage.8" Six mo-
tets à deuxet trois voix,à Rome,1768et années

suivantes. A"De profundis (voye%lesEstais

sur la musique, t. I", p. 78et 79).A'bis Messe

defteaj4«7m».Mo8iQOBiKTO<miss'Uii:Ç'>Slx«ym-

pboniespourorchestre,iLiége,en1758.6*l>eux
quatuors pour clavecin, flûte, violonet basse,

gravés à Paris, 1768, et ensuiteà OCTenbac»,
commeœuvre1". 7° Six sonates pour le cla-

vecin, Paris, 1768.8»Sixquatuors pour deux

violons,viole et basse,œuvreS', Paris, 1760.

Les thèmesde ces enivres de musiqueinstru-
mentale se trouvent dans le neuvièmesupplé-
ment du catalogue de Breitlcopf, Leipsick,
1774. Otfiius 9» le Veniemtatriet, inter-

mède, au ibéatred'AMberti,à Rome,en 176S.
10» Isabelle et Gertrude, à Genève,1707.A

Paris, àlaComédie-IUlionne. WleHuron,
en deux actes, 1768. 12" Lwsile, en un acte,
1769.Le Tableau parlant, Ï769. 14»Silvain,
en un acte, 1770. X&lesDeumJvares,1770.
10» L'Amitié à l'épreuve, en deux actes,
1771, réduit enun acte, 1776,et remisentrois

actes, en 1786.17»Zèmire et Axor, en trois

actes, 1771.18»l'Ami de tomaison, en trois

actes, 177S. 10° Le Magnifique, eu trois

actes, 1773.30» la Bosièn de Sahncy, en

quatre actes,puisen trois, H74.21*lafauste

Magie, endeuxactes, 1778.3â*Zet Mariage»

toxnnites, en trois actes, 1776,repris en 1783,
avecdes changements.98*Matroco,en quatre

actes, 1778. 34° U Jugemmt de lUidas, en

trois actes, 1778.95° les Événements impri-
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vus) en trois actes, 1770.80»Aucauin et
fl/toaktte,en troisactes,1780.90»ThaUeau
irmneaU'Tkédlre,prologuepourl'ouverture
du théâtreFavart, en 1785.98»Théodoreet
Paulin,entroisactes,représenté«an»«u«ce»,
le 18man 1785;remisauthéâtreavecbeau-
coupd'eflUt,le 24 Juinde la mêmeannée,
«ouile titrede t'Éprme villageoise,endeux
actes.89»Richard Cwr de lion, en trois
actes,1784.80»Les Méprisespar ressem-
blance,en trois actes, 1780.51°le Comte
d'Albert,en deuxactes,1787.33»la Suite
du comted'Albert, en unacte, 1787.58»Le
Pritonnier anglaie, entroisactes,1787,re-
mit au théâtre, en 1798,avecdeschange-
menu, sousle titre de Clartés et Belton.
84*le Rivalconfident,endeuxactes,1788,
*an»succès.«8»RaoulBarbe-Bleue,entrois
actM,1789.86»Pierre le Grand,en trois
actes,nW.WGuillaume Tell,entroisactes,
1791.Z»«Basile,ouàTrmpeur trompeuret
dmt, en un acte, 1793.89»Le*Item cou-
venu,endeuxactes,1799.«PjoeephBarra,
en un acte,1794.41' CalHae,ouJmuret
Patrie, 1794.42»litbtth,en troisactes,1797.
45°Blim, enun acte,1799,authéâtreïey-
deau.44»LeBarbierde««faste,enunacte,
i7w. a ropéra 46" Ctphaleet Proeris, en
trois actes, 1778. 46» Lee Troie Age» da

l'opéra, prologue dramatique, on 1778.
47» Andromaque eu trois actes, 1780.
48»Emilie, en un acte, 1781.49»La Double

Epreuve, ou Colinetteàla cour, en trois actes,
1789.S&>L'Embarras desrichesses, en trois
actes 1789.51* La Caravane du Caire, en
trois actes, 1783, 59*Panurge dans Vile du

lanternes, en trois actes, 1785. 68* Amphi-
tryon, en trois actes, 1788.54»Aspasie,en
trois actes, 1789.55' Denisle Tyran,maUre

d'éeeta à CoHnthe, en trois actes, 1704.

WAnaeréon chez Polycrate, en trois actes,
1797. 67°le Casqueet Us colombes,en un

acte, 1801. 58» Delphi* et Mopsa, en trois

actes, 1808. Outrecesouvrages,Grétry a écrit

pourla cour, en 1777 89*Lesdivertissements

d'Amour pour amour, comédiedeLaehaus-

sée, sur des parolesde Laujon.00" les Filles

pourvues, complimentde clôture pourla Co-

médie-Italienne. 61* Momus sur la terre,e
prologuedonnéau châteaude laRocbe-Guyon.
Il a laissé aussi en manuscrit les partitions

d'opéras non représentés dont les noms sui-

vent 69*Aleindor et Zaide, en trois-actes.
68» Zimio, en trois actes. 04° Zelmar ou

l'Asile, en un acte. 65»Electre, en troisactes.
00° Diogine et Alexandre, en trois actes.

07»les Maures d'Espagne, en trois acte».
L'auteur de l'article Grétry, dans laBiogra-
phie universelle et portative du contempo-
rains, dit que Frey, éditeur de musique) a

fait graver de nouveau, en 1893, trente-deux
des meilleure»partition» de ce compositeur
célèbre c'est une erreur. Les planches dont
on s'est servi pour cette publicationsontcelles
des aociennes éditions; on a seulement ra-
fralcht les frontispices. Castil-Blazea donné,
en 1897, uo choixde morceauxdesopéras de

Grétry, arrangés avec accompagnementde

piano, sousle titre de Grétry des Concerts.

GIUÉTRY(L»cai!), Ailedu précédent,na-

quit à Paris, vers 1770,et apprit la musique
sousla directionde son père.Elle n'était égée

que de treize ans lorsqu'elle composata mu-

siquedu petit opéra intitulé le Mariaged' An-
tonio; cet ouvrage fat joué avecsuccès à la

Comédie-Italienne,en1780.L'année suivante,
cettejeune fille donna, an même théâtre, Toi-

nette et louis, qui fut moinsbien accueilli.

Elle se maria vers le mêmetemps, ne futpoint
beureuseavecson marj, dont elle n'eut point

d'enfants, et mourut à la fleur de l'âge, en

1798.La partition du Mariage d'Antonio a

été gravée.
GRETRY (Awdbé-Josepb),neveudu com-

positeur,naquit à Boulogne-sur-111er,te 90 no-

vembre 1774.Aveugle presquede naissance,
et littérateur sans talent, passa presquetoute

sa viedans un état de malaiseet de souffrance

dont son oncleaurait pu le garantir si, moins

compiétement égoïste, celui-ci avait voulu

faire usage de son crédit pour lui faire accor-
der par le gouvernementquelqueportion des
secours destinés aux gens de lettres malheu-

reux. Tombédans la plusaffreusemisère, cet

infortuné est mort d'bydropisie, à Paris, le

10 avril 1820.On a delui plusieurscomédies,
jouées sur les théâtres secondaires, quelques
romans bientôt oubliés,et des livrets d'opéras
mis en musiquepar sononcle, mais non re-

présentés. Il n'est cité icique pour une détes-

table rapsodie, intitulée: Grétry en famille,1
ou Anecdotes littéraires et musicales, rela-

tives à ce célèbre compositeur,qu'il publia à

Paris, en 1815, un volumein-8». On connalt

aussisousson nom quelquesromancesdont il
avaitfait lesparoles et la musique.

GREUL1CII (Cmmbs-Goiiucs»), né à

Kunzendorf,près deLwwenberg,le 13février

179' a fait ses études musicalessous la direc.

tion de sonpère, organistedans le lieu de sa

naissance.Apeine âgé de six «m,jouait déjà
de l'orgueet taisait admirerson talentprécoce.



KO GREULICH GRIESINGEK

Destiaéà l'état ecclésiastique,il fut envoyaau

gymnasede Birschbergen 1808.Il y reçut des

leçonsde l'organiste Kohi, qui, frappé des

progrèsrapide* de son élève, le détermina à

as vouerà la carrière d'artiste. Greuliob se

rendlià Liegnit*en 181Ï, poury continuer ses

études de musique, et alla à Berlin en 1816.

Le compositeur AntetmeWeber,BernardKom-

berg et le pianiste Bergerl'encouragèrentdans
ses débuts, il* le firent connaîtrecommepro-

resseur. Il commença dis lors à publier ses

compositionspour le piano,et fit paraltre dus

sonates,des rondos, des exercices,des thèmes

variés, etc., qui furent publiésà Berlin, chez

Scblesingeret à Leipsiclt.L'ouvragequi a le

plus contribuéà faire connaîtreGreulicbavan-

tageusomeatest sa méthodede piano, divisée

on quatre parties, publiée à Berlin en 1828.

On en trouveune analysedétaillée,par Gleich-

raaao, dan»la C*etf<a, tome XIV, p. 365 et

suivantes. Ses compositionssont au nombre

d'environquarante œuvre».

GRIEBEL (AMls), né à Wunbourg en

1779, apprit l'harmonie et la compositionde

Josepb Kraft, au couventde Haidelfeld, en

Bavière.Aprèsque son éducationmusicaleeut

été terminée, n visita Bamberg, Nuremberg
et Kaisersbeim,et obtint uneplaced'organiste
dans celtedernière ville nais après six mois

d'exercice,il la quittaet se renditenHollande.

Il se disposait à s'embarquer pour l'Angle-

terre, lorsquela guerre vint mettre obstacle à

ce projet, et obllgea Griebel à retourner en

Allemagne. IJ prit sa route par Francfort et

Stuttgart, puis alla se fixer à Bunicb, et s'y
établit commemaître de piano.Sans posséder
une habileté de premier ordre, il se faisait

remarquer par le goût et l'expressionde son

jeu. 11a publié 1* Marcheà quatre mains

pour le piano, Munich, Fatter. 8» Grande

sonate pour piano seul, Mayence, Schoti.

3» Sonatepour piano, op. 9. Munich, Faller.

4° Rondeaupour le piano, op. 3, ibiâ.

CHUEPENK£HL (Faiossic • Cornu»)

professeurau collége Carolinum de Bruns-

wick, naquità Peina, petite villedu royaume
de Hanovre,en 1783. Il avaitété instituera

Hofwyl, dans le eanton de Berne, pendant

plusieursannées,avantde sefixeraBrunswick.

II est mort dans cette ville,le 6 avril 1840.

Cultivant avecardeur la philosophieet la mu•

tique, il avait rassemblé une précieusecollec-

tion d'œuvre*des maîtres anciens, qui a été

vendue aprèssa mort. Danssonlivreintitulé

lehrbueh dtr JEuhttik (Brunswick,Vieweg, I

1837, in-8*. 2 parties), Griepenkerl traite i

mieuxde lamusiqueque la plupart dei philo*

sophesquieut écritsur l'esthétique d'une ma*

nière générale. On trouve aussi de bonnes

chosesconcernant cet art dans son traité de

Logique (Lehrbuth der logik), dont la

deuxièmeéditiona été publiéeà Helmsiadt,en

1831.Onest redevableà Griepenkerlde l'édi-

tion la meilleureet la plus complètedes œu-

vresde Jean-SébastienBach (voyez ce nom),

pour le clavecin et pour l'orgue, avec une

bonne préface(leipsick, Peter»).

GRIEPENKERL (Woimms-Bobwit),
fils du précédent,néà Hofwvl,le 4 mai 1810,
a fait ses étudesa Brunswicket à l'Université

de Leipsick.Il a été,pendant plusieursannées,

professeurde langue et de littérature alle-

mandeà l'Écoledes cadetsà Brunswick mais

ses opinionspolitiques le déterminèrent à se

fixerà Bréme,en 1881 Commesonpère, il est

amateur de musique.Ses ouvrages relatifs à

cet art sontdes opusculesde peu d'étendue,
souslestitressuivants \"DatMvtikfutoâtr
dit Bttthovtntr (la Fête musicale, ou les par-
tisans de Beethoven, nouvelle), Leipsick,

1858, in-8»; deuxième édition, ibtd., 1841,
in-8*. S» Ritter Berlin in Brawuehwtig

(le chevalierBerlioz a Braoswick),Brunswick,

184S, in-8». S» Dit Optr der Gtgenwart

(l'Opéracontemporain).Leipsick,1847, io-8".

Ces écritesont empreints du pluavif enthou-

siasme pourla nouvelle école de musiquede

l'Allemagne.Griepenkerlest auteur des deux

tragédiesintitulées MaximttUn Bobe$pierrt,
et lesGirondins, pourlesquellesHenri Littolf

(ooyetcenom)a écrit desouvertures.

GBIESBACH (Jum-Boii), fils atné d'un

musicienallemandauservice du roi d'Angle-

terre, GeorgesIII, est né à New-Windsoren

1708.A l'âge dehuit ans, il commençal'étude

de la musiqueet du piano, sous la direction

de sononcleG.L. J. Griesbacb p̂rofesseurde

musique à Londres, et ses progrès furent si

rapides,qu'il excita l'étonnementde la famille

royale lorsqu'iljoua devantelle en 1810. Peu

de temps après, il devint élève de Kalk-

brenner qui le prit enaffectionet le logeachez

lui. Il. Griesbachs'est fait connaître par quel-

ques compositions,dont les plus importante*

sont 1° Quatuorpour piano, violon, alto et

basse, dédié à Kalkhrenaer. 2° Deuxfantai-

sies pour plallo. Sa Romance pour le piano.

4*Quelquesduosà quatremains.

GfUESDfGEIl (GïOHOi-AoGom),secré-

taire dela légationdeSaxe,né à Vienne, mort

le 37 avril 1838, a donné sur Haydn, qu'il
avait connu, une intéressante notice biogra»
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phique, intitulée Biograpltitch» notittn

iibtr Jouph Haydn, Leipaick, Brciikopfet

Martel, 1810, 136 page» ln-8», avec deux

planches qui représentent cinq médaillesdé-

cernées à Haydn par diverses sociétésou aca-

démies. C'est la notice de Griesingerqui a

sert) de base à celle que Framery a publiée

paude tempsaprès, en français.
GRIPFI (Horace), compositeuritalien du

seizième siècle, est un des auteurs dont on

trouve desmadrigaux dans la collectionqui a

pour titre De' Floridi virtuoti à'Ilalia il

lerxo libro de madrigali a cinquevoci, nuo-

vament» compotti e dati in {«ce.In Venezla

«presso GiacomoVincent) e RieeiardoAma-

dino, 1888, in-4».

GUIFFIN (GtoacM-Camis), planiste et

compositeur anglais, naquit à Londres,vers

1770. Il tut un des fondateurs de la Société

philharmoniquede cette ville.Cetartiste a pu*
blié 1°Sonatepourle clavecin, Londres,Près-

too, 1707. 8* Concertopour le clavecin,ibid.
S«Sonatepourle clavecin, dédiéeà MissWar-

ner, ibid. 4»Sonate favorite, op. 4, Londres,

Longman. 8» Trois quatuors pour deux vio-

lon»,alto et basse, op. 8, Paris, Imbault (Ja-

net). 6° Sonatebrillante pour le piano,op. 10,

Bonn, Simrock. GrilQn aurait été vraisem-

blablement un compositeur distingués'il eût

trouvé pins de goût, dans son pays,pour la

musiquesérieuseet classique.
GtUFONI (AmroiHB),Vénitien, aveugle-

né, vivait au commencementdu dix-huitième

siècle. Il a publié un œuvre de musiquepra-

tique Intitulé Suonatt da caméraa duevio-

Uni, con il violoncello e cembalo, opera

prima, Venise,1770, in-4».

GRIGNY (N.DE), organiste de l'église
cathédrale de Reims au commencementdu

dix-huitièmesiècle, a fait imprimer, en1700,
un Uvrede piècesd'orgue, contenantdesmo-

tetset deshymnespour les principalesfêtesde

l'année.

GRILL (ftuitç/m), compositeur à Olden-

laourg,mourut en cette ville, vers1796.Ger-

ber dit qu'il avait choisi Haydn pourmodèle

dans ses compositions. On connaît sous son

non 1°Troissonatespour clavecinavecviolon

obligé, op. 1. 2»Trois idem, op. 8. 8»Trois

quatuors pour deux violons, alto et basse,
op. 3, Offenbach,André.4" Troissonatespour
clavecin et violonobligé, op. 4, ibid. S*Trois

«tuatuors pour violon, op. 6. 0* Six sonates

pour clavecin et violon, op. 6, ibid. 7* Six

quatuors pour deux violons, alto et basse,
op. 7, ibid. 811Quatre-vingt-neuf caprices

pour clavecin, Vienne, 1791.0»Duosconcer-

tant» pour clavecinet violon, ibid., 1701.Vers

1840, il y avaità Pestb, en Hongrie,un maltre

de chapelle du mémenom, dequi l'on a quel-

ques compositionspour le chant.

GRIMAI.M (le chevalier Nicouko), né à

Venise, vers 1085, eut de la célébrité comme

basse chantante et commeacteur. En 1710, il
se rendit à Londres presque dans le même

tempsque Ilwodel,et y chanta avec beaucoup
de succèsdans le Rinaldadecegrand maître.
ln 1718, il chanta à Naples,dans le même

opéra. Quant le rencontra à Venise, en 1790,
et l'entendit au théâtre j il était alorsplusad-

miré commeacteurque comme chanteur. Il
avait été fait en cettevillechevalierde Saint-

Marc.Grimaldiavaitreçu de l'Instruction lit-

téraire et écrivait bienenvers. Avantdequitter

Londres, il composa les livrets italiens des

opéras de Ilamltt et de Jfydatpe, qui furent

représentés en 1719. On ne le connaissait en

Italie que sousle nom de Nitotino.

GBIBIAXDI (Frahcois-Axtoise), publi-
cisteet historien,naquit en 1740,à Seminora,

dans la Calabre,et s'établit à Naples, où Il

exerça la professiond'avocat. Vers la fin desa

vie, Il fut nomméauditeur militaire. Il mou-

rut à Naples, en 1784, à l'âge de quarante-

quatre ans. Amateurpassionnédes arts, par-

ticulièrement de la musique, Grimaldi a écrit

une brochure Intitulée 2.«Mfa<ep''o la mu-

siea, Napoli, 1766, in-8» de soixante-quatre

pages. Cesopusculeest relatif aux effets mo-

raux de l'art, particulièrement dans l'anti-

quité.
GRIBIALDI (Louis DELLA PDETRA,

marquis), de la familledes princesdeMonaco,

naquit à Gènes,en 1703.Il cultiva la musique
avec succès,joua bien du violon,qu'il avait

étudié sous la directionde Pugnani, et com-

posades concertospourcet Instrument.Sesou-•

vrages sont restés en manuscrit. Il avait

épousé une dame de Florence, musicienne

distinguée, dont il eut deux fillesqui se firent

remarquer par leur talent dans l'art du chant.

Le marquis Grimaldi est mort à Turin, le
31 juillet 1834. JI avait vu la principauté do

Monacopasser dans une autre branche de sa

famille le Congrèsde Viennede 1815 ayant

reconnu lesdroits du duc de Valentinoissur

cetteprincipauté,Grimaldinecessa Jusqu'àsa

mort disréclamercontreceUedécision.

CRIMAREST {Jkax-Léoimr»LE GAL-

LOIS DE), ne à Paris, dans le dix-septième

siècle, était écrivainmédiocre,et cependant il

fut recherché dans le monde,parcequ'il avait



m CRtMAREST GRIMM

le talent de conter aveo agrément des anec-

dote»dont il possédait un ample répertoire. Il

donnait des leçon»de langue française aux

étrangers de distinction qui visitaient Petit,
leur servait de cicérone, et disait, avec une va-

nité ridicule,que c'était lui qui avait donné de,

l'esprit a tout le Nord. Il mourut à Paris,en

1790, dans un Ageavancé.Au nombre de set

productions, depuis longtempsoubliée», il en

est une qui a pour titre Traité du récitatif
dans ta lecture, dan» faction publique, et

dan» h citant; avec un traité des accent»,
de la quantité et de ta ponctuation, Paris,
Jacques Lefévre, 1707, in-19. Nouvelle édi-

tion, Amsterdam, 1740, In-19. Quoiqu'il soit

dit au frontispice de cette deuxième édition

qu'elle est augmentée, je n'y a) trouvé aucune

différent avec la premier». L'ouvrage est di-

visé en nuit chapitres dontlesdeux premiers
seulementsont relatife &la musique.par réci-

tatif, Grimarest entend le récit dansla lecture,
dans le débit oratoire et dans la déclamation,
commedans le chant. Au reste, il n'y a dans

tout ce livre que des observationssans intérêt.

GMBH (Hkw), cantor à Blagdebonrg,au

commencementdu dix-septièmesiècle, se ré-

fugia à Brunswick,à l'époque de l'Invasion de

l'Allemagnepar lesSuédois,et devint eantor à

l'église Sainte-Catherine.II mourutle «Juillet
1637.Ce musicien s'est fait connaître avanta-

geusementpar la publication desouvrages sui-

vants de sa composition1° VnterrieM, wteein

Knabenaeh der Guidonitthm drt zu tolmi-

tiren teichtangefUhrtverden tonne (Instruc-

tion d'après laquelle un enfant peut être conduit
faeilementàsolBerd'après l'ancienne méthode
de Gui d'Arezxo), Magdebourg,1834, in-8».
4«Tyrocinia seu emrcitia tyronum mûrie»,
emeertaUonUnu varii» tamligatit quam »o-

lutisad fret voees,proteholaltagdeburgensi
concinnata et elaborata, Halle,1624, in-8°.La
secondeédition a paru à Magdebourg,en 1696,
in -S».Z'Misten und deutsekePsalmen, fUr
S und 6 Stimmen, Magdebourg,1698, in-4°.
Cet œuvre contient dix pièces. 4° Pastion,
deutscAGetanguxise mit vier Stimmen, etc.,
(la Passion, mélodies allemandes à quatre
voix,etc.), Magdebourg,1830,in-4". S»II y a
une collectionde motets composéspar Grimm,
qui a pourtitre Ftstibulum hortuli harmo-

nici. J'ignorele lieu et la datedel'impression.
Grimm a donné ami une secondeédition de

l'ouvrage da Baryphonus, intitulé Pléiade»

miuiex, et y a joint une préface,Magdebourg,
1680. ConradMalthel (in Tract, demod. mu-

tiett, page15) citeun livre deGrimm,sous le

titra Deltlonoeordo,«u allemand.Walther,
Forkelet Gerber,qui l'indiquent d'après lui,
n'en ont point découvertla date.

GRIMM(ïsiPïBic-MBicHioB, baron DE),

littérateur, naquit à RatUbonnele 36 décem-

bre 173S.Sesparents étaient pauvres,néan-

molnsilss'épuisèrenteneffortspourlui donner

une bonne éducationqui, plus tard, lui tint

lieu de fortune. La musique n'y fut point

étrangère. Arrivéà Paris vers 1747,IIy forma

desliaisonsavecla coteriephilosophique,et le

goûtde la musiquele rapprochadeJ.-J. Rous-

seau,C'était àpeuprès le seulpointdecontact

qu'it y eat entre deux hommesfortdifférents

l'un de l'autre; cependant ils s'unirent par
des liens d'une amitié qui parait avoir été

sincère chez Rousseau,mais qui fut plus ap-

parente que réelle de la part de Grimm.La

troupe de chanteursItaliensqui, sousle nom

de bouffant, vint à Parll en 1789 Jouer des

intermèdes ou opéras bouffes, Htéclater de

rires discussionsentre les admirateurs fana-

tiques del'ancien Opéra français et les parti-
santd'un goût plusmodernej ils seséparèrent
en deuxcamps,dont l'un, composédesadmi-

rateurs de Lolli et de Rameau, se plaça sous

la logedu roi, et fut appeléla Coindu roi, et

l'autre rétablit sonslalogede la reine.Grimm

engagea le combat,maisd'une manièreassez;

timide, par sa lettre sur Omphak, tragédie

lyrique, reprise par l'Académie royale, le

14juillet 1759,sans nom de ville ai d'impri-

meur, 1753, io-8». Cet écrit fut suivi d'un

autre beaucouppluspiquant,intitulé lePetit

Prophète de Botmitehbroda,1755.in-8»,ré-

imprimé à Paris en 1754,puis à LaHaye,en

1714, in-19, enfin dans le Supplément d la

Correspondance littéraire de MM. Grimm

et Diderot, etc.; publié par Ant.-Alex;Bar-

bier, Paris, 1814,1 vol.in-8", et dansle quin-
zièmevolume de la dernière éditionde cette

correspondance. Il en a été fait aussi une

édition à Dresde,chez Walther, 1763,io-8».

Grimm, amateurpassionnéde la musiqueita-

lienne, déversele ridicule sur ses adversaires
dans cette brochuresatirique. M. Ouérardge

trompe(France UlUr., t. III, p. 480), lors-

qu'il présente commeune édition de cet écrit

celui qui a pourtitre Lesvingt-vn chapitre»
de la prophétie de Gabriel Johame» Ntpa-
mucenut-Franciicu» de Paula Waldstoreh,
dit ffaldstorcM, qu'il appelle sa vision,

Prague, in-13. Cedernier pamphlet, écrit en

allemand, est en partie une Imitation, et en

partie unetraduction de celuide Grimmpar
MadameGoltsched.
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Grimm, devenu en 1755 le correspondant

littéraire de la duchessede Saxe-Gotba,écrivit

à cette princesse une suite de longuet lettres

jusqu'en 1790,c'est-à-dirependant trente-sept

ans, aur toutes sortes de sujets de littérature,

de polémique, de musique, de peinture, etc.

Ceslettres ont étépubliées en différentes par-

ties, sous le titre de Correspondant* litté-

raire, philosophique et critique, adressée à

un souverain d'Allemagne, par le baron de

Grimmet Diderot,Paris, 1812-1814,dix-sept

volumesin-8°. La dernière édition, donnée par

H. Jules Tasehereau(Paris, Fume,1839-1831)
est en quinze volumes in-8°, avec un volume

de correspondance inédite et de fragments.

Dans toute cette correspondance, on trouve

beaucoupde choses intéressantes sur la mu-

sique française et sur plusieurs musiciens,

particulièrement sur les opéras de Monsigny,

de Duni, de Philidor, de Grétry, de Gluck,sur

Mozart,etc. LesJugements do Grimmne sont

pas toujours exempts de prévention ni der-

reur mais on y trouve, en général, un goût

assezpar et une certaine connaissancede l'art.

Ona aussidecet écrivain lettre de M.Grimm

d M. l'abbé Haynal, sur le» remarques au

sujet de sa Lettre d'OmphaU. Elle a paru

dans le Mercure de France du moisde mai

1753, et a été réimprimée dans le supplément

de Barbier et dans le quinzième volumo de

l'édition de la correspondance publiée par

H.Taschereau.ForkeletLicbtenthal ontdonné

d'une manière Inexacte letitre decet opuscule,

car ils ont écrit Lettre à M. Grimm, au lien

de Lettre de M. Grimm. Ils ont supposéune

autre édition de cette lettre, datée de Paris,

17S3,in-8" elle n'aété publiée alorsque dans

le Mercure. Grimm a donné dans VEncyclo-

pédie de D'Alembert et de Diderot un long

article sur le PoSme lyrique, dans lequel Il

a traité de l'Opéra français, et de l'Opéra

italien. Ce morceaua été réimprimé dans le

supplémentde Barbier et dans le quinzième

volumede M. Tasehereau.

A l'époque où la révolution française prit

un caractère de violence qui conduisit à la

terreur, Grimms'éloigna de Paris et se retira

a la cour de Gotha, où il fut accueilli avec fa-

veur. L'Impératrice de Russie le nomma, en

1705, son ministre plénipotentiaire près des

États de la Basse-Saxe. L'empereur Paul I" le

confirmadans cet emploi, qu'il conservaJus.

qu'à cequ'une maladiedouloureuse, suivie de

la porte d'un œil, l'obligea de renoncer aux

affaires. Il retourna alors à Gotha, y passa les

dernières années de sa vie, et y mourut Ic

18 décembre 1807, a l'Agede quatre-vingt-

quatre ans.

filiniHI (Jiï«-F»t»É«ic-C«*nui) méde-

cin et conseillerdu duc de Gotha, né à Eise-

nacli en 1737, est mort dans cette ville le

28 octobre1821 Ona de lui un livre tnt*ituld

£emerkungeneines reiunden dureh Deuticl,

land, Frankrtich, Hollwd und Enyland

(Remarquesd'un voyageuren Allemagne, en

France, en Hollandeet en Angleterre), AUen-

bourg 1775,trois parties in -8°. Cetouvras,

écrit sous la forme de lettres renferme des

renseignementset des aperçus sur la musiquo

en France et en Angleterre. Forkel a donné

des extraits de ces lettres dans le premier

volume de sa Bibliothèquemusicale, p. 259

à 250.

tiRMIAf (GtriLUvn-ûUBUs), sous-blbllo-

thécaire à Gœttingue,est néà Hanau, le 34fé-

vrier 178D.Il commençases études à Casscl

avecses frères, puis, en 1804, il alla à BUr-

burg, où il lit un coursde droit. Nommésecré-

taire de la Bibliothèquede Cassel, en 1814,il

occupacette placependant seize ans.En 1830,

il a été appeléàGœlllnguecomme sous-biblio-

thécaire; mais il quitta cette position en 1858

pour rejoindre son frère atné a Casse], et

en 1841, il le suività Berlin. Depuis lors ils

ont uni leurs travaux pour de grandes entre-

prises littéraires et philologiques.Ils ne sont

plus connus en Allemagneque sous le nom

des frères Grimm. Guillaume-CharlesGrimm

a publié un recueil d'anciennes chansonset

ballades danoises,traduites en allemand, avec

dès remarqueset une bonne préface, intitulé

Attdanische ffeldenlieder Balladen, und

M»mhen, Uberselttvon etc., Heidclbery,

Hohr und Zimmer,1811, un vol. in-8°do S45

et xl pages. Ce recueil, qui n'est pas sans

intérêt pour l'histoirede la musique, avait été

précédé par une publication du mêmegenre
faite par Robert Jamieson, sous ce titre Po-

pular ballads and songs from tradition,

tnanuseripts, and teareeéditions with trans-

lation of similar pièces from the aneient

danish language and a feto originale, Lon

dres, 1800.

GRMI9I (Louis-Jacques) frère alné du

précédent, érudit et philologne célèbre par

sostravaux sur la langue allemande et sur la

mythologie des anciennes nations germani-

ques, est né à Manau, lo 4 janvier 1785.

Après avoir fait ses éludesà Marbourg,il fut

employé à diverses missions diplomatiques,

puis fut professeurde littérature allemandeà

l'UniversitédeGontingucdonna si démission
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f'n 1837, lors de l'abolitionde la constitution

|.ar lo roi do lianovre, vécutquelque tempsà

Cas.eldans la retraite, et fut appeléà Berlin,

en 1841 comme membre de l'Académiede

cette ville.Ce n'est point Icile lieu de parler
desimmenses travaux de ce savant; il n'y est

cité que pour une publicationintéressantequi
a pour titre J/ymnorum veterit eechttx

XX PI interpretatio iheolitca, Gœttingae,

1830, ln-4" de toi xanle- seizepages. Ces an-

ciensmonument» de la langue théotisqueou

tndesque, qui appartiennent au neuvième

siècle, ont de l'Intérêt pourl'histoire de la

musique.Voyezà ce sujet récrit de Hoffmann

de Fallersleben, intitulé Elnonent'a, traduit

et commenté par feu J.-ï. Willems, Gand,
F. et B. Gyselynck, 1837, in-4°, de trente-

quatre pages.
GIMM3IE& (François), ne à Augsbourg,

en 1728,était fllt d'un trompettedu prlnce-

tivéque.Pendant te cours do ses éludes litté-

raire»,il apprit ta musique sous la direction

de sonpère, et la compositionchezGiullni.H

suivit ensuite des cours de philosophieet de

jurisprudenceàSalzbourg, maissans négliger
la musique,qui était pourlui l'objetd'une vé-

ritable passion. Les difficultésqu'il éprouvaà

se procurer un emploi le décidèrentà se faite

acteur et chanteur d'Opéra. Il entra d'abord

dans la troupe de Koberwtin, pour y chanter

des rôles comiques, puis dans celle de Félix

Berner. Après avoir vécn neufans dans cette

dernière position, il se fit lui-mêmedirecteur

d'une troupe d'enfants qui jouaitdes opérettes
dont Griramerécrivait la musique;il dirigeait
lui-même l'orchestre. Ses petitsacteurs, étant

devenusgrands, se dispersèrent, et Grimmer

n'eut plusd'autre ressource quede donnerdes

leçons et de composer quelques morceaux

de musique dégilse. Il mourut à Biberacb,
en 1807.

GttlWHEIt (FaÉDÉBic),detamêmefamille

que le précédent, et compositeurde LUdtr et

de ballades, a fondé, à Dresde,un Salon de

musique, en 1845, où l'on faisaitentendredes

concerts de chant. On connaltde lui environ

dix «uvres de chants avec accompagnement
de piano.

GRISAIl (Albeot), compositeur,néà An-

vers,le 20 décembre 1808,d'unefamillehono-

rable,du destiné an commercedessonentanee.

Apresen avoir étudié lesélémentset le méca-

nismependant six ans dans unedes premières
maisonsde cette ville, il alla acheverson ap-

prentissage à Mverpool.Cependantses goûts
no sympathisaient lias avec lesdesseinsde ses

parentspour son avenir.La musique lui avait

été enseignée commele eomplément de son

éducationi maisau lieu do considérer cet art

comme un délassement, il l'avait pris au

sérieux et s'était épris de passion pour lui.

Dèslors une sorte de lutte t'engagea entre lui

et sa famillequi, suivant les idéesd'une ville

toute commerçante, ne pouvait comprendre

qu'on renonçât aux affaires pour so faire mu-
sicien. LadestinéedeGrisar Onitpar s'accom-

plir; il quitta furtivementLiverpool,se rendit

à PariSjet courut, cbezRciclm,lui demander

des conseils, au moisde Juillet 1830, peudu

jours avant les mémorablesévénements qui

changèrent la situationpolitique de l'Europe.
Dèslors il ne s'occupaplusque de l'objetde sa

prédilection, et le grand livre du commerçant
fit place à l'harmonie. Toutefois il ne put

qu'ébaucher ses étudesde compositionsous la

direction de Reicba.Unerévolutionavait aussi

éclatédans sonpays,et lavilled'Anversenavait

éprouvéde pénibles effets.Grisar rut obligé de

revenir près de sa famille, et ce fut au milieu

des horreurs d'un siégequ'il continua ses tra-

vaux.Unesimple romance(la Folle)commença
sa réputation d'artiste; expressive et remar-

quable par une certaine élégance de forme,
elle obtint un succèsdevogue en Belgiqueet
en France. Un ancien vaudeville arrangé en

opéra-comique,sous le titre du Mariage im-

potiibU, fut le premierouvrage de quelque

importance par lequelGrisar sent connaître

il fut joué à Bruxelles,auprintemps de 1835,
et quoiquefaible de conception,il y obtint du

succès. Le gouvernementcrut devoir encou-

rager le premier essai d'un Jeune artiste qui
donnait des espérances,et il lui accorda une

somme de doiae cents francs pour l'aider à

compléter son éducation musicale. Le jeune

compositeur retourna à Paris, et y publia
bientôt après un album de romances, dans

lequel on a particulièrementdistinguéAdieu,
beau rivage de France. Depuislors, il a fait

paraître beaucoupde légèrescompositionsdu

mêmegenre, qui ont eu du succès. En 1830,il

a donnéà l'Opéra-ComiqueSarah, en un acte,
dont le sujet paralt avoirété fourni par la ro-

mancede lo Folle. JI y a desIntentionsdrama-

tiques danscetouvrage; maisles défautsd'une

éducation musicaletardivementdéveloppées'y
font apercevoir partout. L'harmonie n'en est

point riche, l'instrumentation manque d'éclat

et de variété; enfin, la partition tout entière

décèle l'inexpériencedans l'art d'écrire. Cet

ouvrage fut suivi de VJn mille, petit opéra-

comique en un acte, qui a M- représentéau
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mois de juin 1837. Dans l'année suivante,le

jeune compositeur donna au même théâtre

rEaumrwitkuu, qui eut du succèset marqua
un progrès dan» son talent cet ouvragefut

suivi des Travestissements, en 1830.A l'occa-
sion des fétes qui turent célébrées à Amen,
en 1840, pour l'Inauguration de la statue de

Rubens, Grlsar écrivit une ouverturede féle

qui fut exécutéedans ungrand concert.Cepen-

dant, ayant compris ce qui manquait à son

éducation musicale pour parcourir avecéclat
la carrière de compositeur dramatique, il se

rendit à Naples,vers la finde la mêmeannée,
et se mit sous la direction de Mereadante.Je

le trouvai dans cette ville, en 1841, occupé
d'études de contrepoint et peu satisfait de ce

qu'il avait*écrit auparavant. Le charme do

climat de Naples,puis de Rome, où il vécut

quelque temps, le retint en Italie pendantplu-
sieurs années. De retour à Paris, après une

longue absence,il donna au Ibéâli-edel'Opéra-

Comique, le 91février 1848, Utile*ravisseur,
joli ouvrage en un acte, qui fut bien accueilli

du publie, et qui est resté au répertoire des

théâtres français. Le 13 janvier 1850, il a fait

représenter au même théâtre les Forceront,
<n trois actes, composition plus importante

'lui a placé Grisar au niveau des compositeurs

d'opéras-comiques les plus en vogue. Bonsoir
monsieur Pantalon, farce en un acte, dont la

partition est écrite d'un ton gai et facile, fut

la seuleproductiondu talent de Grisar,en1851 i
elle fut jouée le 10 février de cette année.

Après cette date, il y eut un long intervalle

pendant lequel Grisar n'écrivit aucun ouvrage

nouveau ce ne fut que te 10 janvier 1835qu'il

reparut sur la scène avecun opéra en un acte,
Intitulé le Chien du jardinier, où l'on re-

trouvait son stylemélodique et facile. Éloigné
ensuite du théâtre par une tonguu maladie, tl

a cessédécrire.

G1USI (Jouira),cantatrice, naquit à Milan,
non en 1802, comme le dit le lexique d. mu-

sique publié par Schilling, mais en 1808.
Elle fut admise fort jeune au Conservatoire
de cette ville et y reçut des leçons de Hinoja,
puis de Baaderali. Sa voix, metto soprano
d'une qualité dure et pouflexible, exigeabeau-

coup de travail pour obtenir une égalitéqui
n'a jamais été complètement satisfaisante.

MademoiselleGrisi rachetait ce défaut parun
sentiment musicalet dramatique plein d'éner-

gie. Sespremier» débuts eurent lieu dans des

concerts donnéspar le Conservatoirede Milan.
En 1893, elle joua, à Vienne, dans Bianta e

J'aliero de Bossini,et le |>uWicde cetteville,

plus saiiifait de ses qualités que choqué de*
défauts de son organe, l'applaudit et la classa

parmi los cantatrices distinguées de cette

époque. Deretour en Italie, mademoiselleGrisi
chanta à Milan, à Parme, à Florence, à Gènes

et à Venise. Dans cette dernière ville, Beltlni

ierhit pour elle le rôle de Bornéodam ton

opéra s' Cvpuleti; ce role lui fit honneur, et

dès lors sa réputation s'étendit. Au moisde

novembre 1838, elle débuta, au Théâtre-Ita-

lien de Paris, dans la Slruniera, où elle pro-
duisit peu d'effetmais ensuite le rôle de Ro-

meo et celui de Makolm, dans la Donna del

la^o, lui furent plus favorables,et son succès

n'y fut point contesté. Au printemps de 1883,
elle retourna en Italie. Mariée dans l'année

suivante au comte Barni de Bilan, elle cessa

de chanter à la scène, et passa une partie de

chaque année dans une villa que son mari

possédait près deCrémone. Elle y mourut le

1rr mai1840, à l'âge detrente-cinq ans.

GUISI (Jvite ou Jcuimrs}, sœur de la pré-

cédente, née à Milan, le 38 juillet 1811, est

fille d'un officier topographe au service du

royaume d'Italie, et nièce de la célèbrecanta-

trice madame Grastlni. Élevéedans un pen-

sionnat de Milanjusqu'à l'âge deonzeans, elle

fut ensuite envoyéeau couventdes Mantaletle

à Florence, oit elle reçut les premières leçons
de musiqueet de piano. Trois an? après, elle

alla, à Bologne,étudier l'art du chant sous la

direction de GlacomoGiacomelli puis elledé-

buta, au théâtre de cotteville, dans le petit
rôle d'Emma de la Zelmira. Engagée pour le

carnaval suivant au même théâtre, elle y
chanta dans le Barbier de Séville, dans lo

Sposo di Provineia et dans Torvaldo e Dor-

liska, puis elle reçut un engagement pour le

théâtre de la Pergola, à Florence. Rappelée
à Milan,en 1829,elle chanta, â laScaitt, dans

le Corsavo, écrit pour elle par Pacini. Acette

époque, elle reçut quelques leçons de ma-

dame Pasta plut tard, Harliani, compositeur
et son compatriote,adirigé ses études decbaul.

Elle arriva a Paris,en 1833, et s'y fit entendre

pour la première fois, le 16 octobre de cette

année, dans Semiramide; la beauté régulière
de ses traits, la justesse, la légèreté et l'éten-

due de sa voix assurèrent son succèsdès le

premier jour, quoiqu'il fût facile, pour une

oreille exercée,d'apercevoir de l'inexpérience
chez la jeune cantatrice. On lui doit la justice
dedéclarer que lesuccès ne l'aveugla point sur
ce qu'il lui restait à acquérir; olle eonliiiu.-i

seséludesavecpersévérance,ses progrèsfurent

rallies, et la faveurj>ul;li<fucs'accrut chaque
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Jour pour elle. Plusieurs opéras, particulière-
ment celuide iPuriUmi, de Belliol, ont été

écrit à Pari» pour cette cantatrice; elle y a

fait adopter avec enthousiasme le ebaot è

demi-voixdoot elle faisait un fréquent usage.

Dan*les ouvrages qui exigent un plus grand

caractèrede chant, tels que Norma, elle était

moins avantageusementplacée; maisdans la

suite, son organe acquit du volume et de la

puissance, et les grands rôles dramatique%

furent ceuxqu'elle chanta de préférence.Pen-

dant près de quinze ans, mademoiselleGrisi

tint l'emploi de prima donna assoluta à

Paris et à Londres avecbeaucoupd'éclat. Plus

tard sa voix laissa apercevoir de* traces de

fatigue, et la justessede son Intonationdevint

plusque douteuse. Cependantelle a conservé

longtempsencore la faveurdu publie de l'An-

gleterre. Elle a fait avecMario(voUesce nom)
un voyageen Amériqueet a chanté auThéâtre-

Italien de New-York;mais le succès n'a pas

répondu à son attente. Parvenue à l'âge de

quarante-huit ans, au moment où cettenotice

estécrite, elle estau termede Il carrière théâ-

trale.

GROBTIZ (A.), luthier allemand établià

Varsovie, vécut dans la première moitié du

dix-huitièmesiècle.Danssesviolons,il a imité

la formesde l'école de Steiner.

GHOENE (Aktoikb-Hbhhi),secrétaire du

prince de Lippe-Delmold,a publié 1°Chan-

sonsreligieuses et historiques,Rinteln, 1701,
ln-4". 3° Douze sérénadespour piano, violon
et violoncelle, ibid. 1709, lu-fol. S» Deux

sonates et seize morceaux de chant, ibid.,
1789.

GltOENEMANIV(AiBEBt),né à Cologne,
demeurad'abord à Leyde, où il se trouvaiten

1739.Il y brillait commevioloniste et dispu-
tait le prix du talent à Locatelli,qui demeurait
alorsà Amsterdam.Vers 1750, 11fut appelée3
La Haye en qualité d'organiste de la grande
église.En 1700,sa raison fut troublée; on le

mità l'hôpital, et il y mourutquelquesannées

après,Cetartiste a faitgraver, en 1740,douze

solospourte violonet six trios pour deuxvio-

lonset «Ole.

GROENEMANN (J«A»-Fa«oÉnie),frère
du précédent, né, comme lui, à Cologne,tut

professeurde musique à Amsterdam, et fit

imprimer dans cette ville, en 1753et 1784,
troislivres de sonatespour la flûte. Plus tard,
cet artisteaxa son séjour à Londres.

GROENLAND (P.), codirecteur de la fa-

brique royale de porcelaine de Copenhague,
amateur de musique, était à Kiel, en 1789,

pour faire ses études, et s'y lia avec Cra-

merqu'il aida dans la rédaction de Ion écrit

périodiqueintitulé: Magasin de musique.
Arrivéa Copenhague,Il fut d'abord «m|>io>
dans la chancellerie allemande puis il obtint
la place indiquéeci-dessus.De 1700 à 1800,
cet amateur instruit a publié 1° Doiue
marcheset un chant de bataillepour le piano,
Hambourg,Bœhmc. 2° Dix-sept chants reli-

gieuxà quatre voix et orgue, Hambourg,
Cranz. 5° Odeset chansons religieuses avec

accompagnement de piano, Attona, 1708.
4»Sonnetsde Seblegel,à quatre voixet piano,
Leipsiclc,Breitkopfet Hwrlel.S» fater unser

deFreudenthell, à quatre voix,avec accom-

pagnement de piano et flûte, Hambourg,
Bœhme.

GROH (Hexw),directeur de la chapelledu
duede Mersebourg,dans la secondemoitiédu

dix-septièmesiècle, est connu par les deux

ouvragesdont les titres suivent 1°GtittnU
cher Andacht-Wecker (chanls de dévotion
au réveil),airs à quatre voix,1063. 9* Tafel
Ergafsung (Divertissementsde table), douze

suites, 1676.

«HOU ou GROEHEN (Jjmr), composi-
teur, néà Dresde,fut organisteàWeissensleln,
prèsde cetteville, et vivaitencorevers1733.
Onade aacomposition 1» XXXVIJntradtn

(Trente-sixentrées (1)à cinq parties), Nurem-

berg, 1609. 9° XXX nm» ausserhsm Pa-
dvanenund GalHarden auf allen mus. in-
ttrumtnten sugebrauchen, Nuremberg,1604,
ln-4° (Trente nouvelle. pavanes et galiardes
choisies à l'usage de tous les instruments).
3» £tttl*r'Manul% von maneherlty guten
FUnhUn sutammen geftickt,mit 4 Slimmen

(Le pauvre manteau, composé de plusieurs
bonnespiècescousuesensemble),Nuremberg,
1607, in-4". 4° Trente nouvellespavanes et

galiardes à cinq parties, Nuremberg, 1612,
in-4».5»104« PtatmsuMFersiculenguang,-
webs gmtzt, und naeh drt der MutUtttn,
su S, 4-8 Stimmen (Le 104* psaume, etc.,
à trois, quatreet huit voix),Nuremberg,1613,
io-4*»

GROLL (Éviavoiin), né à Nittenau,près
de Ralisbonne,en 1756, reçut sa première in-
struction littéraire et musicaledans l'abbaye
des Bénédictinsà Reichenhscb, et achevases
études à Ratisbonne.Pendant un voyagequ'il
lit à Munichet dans les onvirons de cette

résidence, il visita le couventde Saint-Nor-
bert à ScbcMarn, où il y avait une Irès-

(} Lesenlrtcsétaientin airsdefaite:».
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bonne musique de chcpur. Cette musique
causa tant de plaisir à Groll, qu'il de-
manda à être admis dans la maison, ce qui
lui fut accordé. Après avoir prononce ses

vœux, il fut ordonné prêtre, et nommédirec-

teur de la chapelle. Peu de temps après, on le

chargea aussi de l'instruction des novices.

Après la suppression du couvent, Grollse re-

tira à Munich, en 1804; deux ans après, il fut

nommé euro à Allerhause*.Il mouruten ce

lieu en 1800. Groll a beaucoup écrit pour

l'église, mais de toussesouvrages, on n'a im-

primé que ceux dont les titres suivent 1° Sex

Mit»» brwiaimm cum totidem Offertoriis,
à quatre voix,orgue et orchestre, op.1 Augs-

bourg, Louer. 2» 4 Mistx aolemnioreê,alla-

men brevet, cum totidem Offertoriit, 4 voe.,

erg. ac instrum., op.S, ibid.

GROS (Astoike-Jr»»), musicien français,
vivait à Paris, vers le milieu du dix-bultidme

siècle, et y donnait de*leçonsde clavecinet de

barpe. Il a pablié sept ouvrages de musique

instrumentale son œuvre 4*consisteen trois

duos pour pianoet harpe l'œuvre 8* renferme

des petits airs pourle clavecinou laharpe les

«uvres 6* et 7* contiennentdes sonatespour

piano seul.

OROSE (Micbel-Tibothée), musicienalle-

mand, fut d'abord (vers 1789) organiste de

l'église Salnt-Gotbard,à Brandebourg; puis il

alla remplir lesmémesfondions àChristiania,

en Norwége;il se rendit ensuite àCopenhague,
où il était encore en 1813.On connait de lui

1° Vingt-quatre chansons avec aecompagne-
ment de piano, Leipsick,1780. 3° Sixsonates

faciles pour le piano, Berlin, 178S. Ona fait

une deuxième édition deces sonates,en 1703.

GROSUEIM (Grokcïs-Chmstomk), neu-

vième enfant d'un musiciende la chapelledu

landgrave de liesse,est né àCassei, le l" juil-l-

let 1764. Al'âge dequatre ans,-il fut envoyéà

l'école; à dix ans, il copiait déjadela musique

pour apporter un peud'aide dans la maisonde

son père, dont la misère était extrême. Un

ami de sa famille lui donna pendant six an-

nées des leçonsde pianoet d'harmonie mais

en échange de ce bon office,il remplit, pen-
dant tout ce temps, les fonctionsd'organiste,
comme remplaçantde son maître. Celteobliga-
tion lui fut utile, car elle lui procuradesocca-

sions fréquentes d'entendre de la musique

religieuse, tandis que son travail decopistele

familiarisait avec la musique de théâtre.

Arage de dix-huit ans, il entra comme alto

dans 1a chapelledu prince à Cassel,et il fut en

mime temps nommé professeurde musiqueà

l'Ecolenormale. Alamortde l'électeur Frédé-

ric II, la chapelle et l'Opéracessèrentd'exis-

ter, et Grosbeimn'eût d'autre ressource que
de se livrer à l'instruction pour faire vivreses

parents sa positionavait toujoursM péniblei
elle le devint plus encoreaprèscet événement,
et l'indigence dalls laquelle il languit long-

tempsexerça la plusfâcheuseinfluencesur ses

travaux, En 1800, ses affaires semblèrent

s'améliorer, parce que l'électeur Frédéric-

GuillaumeI" fit ouvrir un théâtre d'Opéra et

lui offrit une placede chef d'orchestre. Cette

nouvellepositionluiprocural'avantaged'écrire
deuxopéras, Titanto, et dot HeUigeXlttbtott

(la sainte Feuille de trèfle), qui turent repré-

sentés, et dont lesouvertureset lesairs ont été

gravés à Bonn, chez Slmrock.Ce bonheur ne

fut pas de longue durée, car après dix-huit

mois, le théâtre fut fermé, et Grosheimrode-

vint aussi pauvrequ'auparavant.Aprèsl'orga-

nisationdu royaume deWestpbalie, il obtint

ta place de professeurdemusique de la cour,
maisavec de faibles appointements. Vers la

fin de 1818, après le retour de l'électeur à

Cassel,il fut confirmédans ses fonctions,qui
cessèrent quand lesenfants du prince eurent

achevéleurs études. En 1819, l'Université de

Marbourg lui conféra le titre de docteur en

philosophie,et cet événementranima dans son

Ameune sorted'activitéquisommeillaitdepuis

plusieurs années; car c'est depuis ce temps

qu'il a produit quelques-unsde ses meilleurs

ouvrages.
Les productionsde Groahelmso partagent

en deux classes la première renferme ses

compositionsde toutgenre; l'autre, sesécrits

relatifs à l'art. Ellessontnombreuses, et bien

que dans aucune on ne trouve de puissante

conception,néanmoinsil y a lieu de s'étonner

que, placé dans la triste situation où sa vie

s'est écoulée, il ait conservési longtempsdu

penchant à produire.Sescompositionsles plus

Importantes sont restéesen manuscrit; on y

remarque 1»Unoratoriode la Passion.3*Six

psaumes à quatre voix. S0 Plusieurs grand.

morceauxd'église avecorchestre.4» Titanta,

opéra en deux actes, dont les airs seulement

et l'ouverture pour pianoont paru chez Sira-

rock à Bonn. 5« La sainte Feuille de trèfl»,

opéra, qui n'a été égalementpublié qu'en ex-

traits pour le piano,chezle mêmeéditeur, en

1708. 6" La Sympathie du âmes, drame,
1790. 7*Prologueet épiloguepour le mariage
du prince héréditairedoGotha.80Sixsympho-
nies pour orchestre. 0" Six concertos, dont

trois pour piano, un pour clarinette, un pour
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flûte, ot un pour deux hautbois. 10° Douze

sonatesPour piaoo et violon. Parmi les ou-

vragMgtavé»,oncompte 11 "Troisfantaisies

pou»piano, Mayence, Scbott. 12" Six petites

fantaisies,idem, Bonn, Simrock. 13»Thème
aveo deuxvariation», idem, Cassel, 1793.
14*marchedo Bonaparte 4 Marongo,idem,
<Wd.18»Anglaise»pour le piano, Manheim,
Heckel.10»Prélude* d'orgue, cinq parties,

Mayenee,Sehott. 17° Lesdix commandements

à uno,deux, trois et quatre voix avec orgue,

lelp»lck.Peter». 18° Uvre choral de l'église
refermée de ta lieue, ibid. 19» L'adieu

d'Mwtar, de Scbilier, pour deux voix et or.

chestre, leipsleket Casse I.90»Chants a plu-
sieursvoixpour l'usage des écoles,cinq suites,

Nayeuce,Scholt.21» Environ dix recueils de

chantset de chansons populaires à voix seule

avec accompagnementde piano, Mayence,
Schott 33*Plusieurs ohanis caractéristique»

séparé! Idem, Cassel, Leipslck et Mayence.
23° Euterpt, journal de chant et de piano,
une année complète (1707) et le commence-

ment de la deuxièmeannée 1708),Bonn, Sim-

rock. Grosheims'est fait connaître comme
écrivain par les ouvrages suivants V Dos

lebtn derKilnttterinn Mara ( Lavie de ma-

dame Hara), Cassel, Lockhardt, 1823, petit
i»-80Ue73 pages, a» Vtber Pflege und An~

«enduit? der Stimm» ( Sur la direction et

l'usage de la voix), Mayence, Schott, 1330,
in-8».5»ChroMtogitckes Vtnekhnits «or-

îuglitohtn Befitrdertr und Meister der Ton-
kunst (Cataloguechronologique des promo-
teurs et maîtresde la musique), ibid., 1831,
grand in-8'. 4° Fragmente aw der GescMchte
dtr Musik (Fragments pour l'histoire de la

musique),ibid., 1833. S» Ueberdm Ferfali

der Tonkunst(Surla décadencede lamusique),

GoetliDgae,Dletricttl,1835 in-8°. 6° General-

basi-Cattchitmw (Traité élémentaire d'har-

monie), ibid. Grosbeim a aussi fourni un

p-and nombred'articles à la Gazetteélégante
\ùie tleganten Zeitung), au Libéral (Der

/reimiithigt), au journal de musiquehollan-

dais, intitulé Amphion, et à la Oecilia.

Enfin,ila étéun descollaborateurs dulexique
général demusiquepublié par Schilling.

La dernièreproduction de cet artiste esti-
mableet peufortunéa paru sousce titre Fer-
meh eintr sttketitehtn Darstettung mhrer
rrerke drmatiteher TonmeUier altérer und
vénérer Zett, (Essaid'un tableau esthétique
«lesplusieursœuvres dramatiques do com-

IHUilcunanciens et modernes), Hayencu,
Scliou, 1834, in-8», de cent quatre-vingt-

treize pages. Lesopéras que Grosneimana-

lysedans cet écrit sont au nombrede onze ce

sont: 1* le Déurteur, de Uonsigny. *> lu

iiosière deSaltney, de Grétry. 3*Le Matri
monte $egnto, de Ctmaros», 4* Don Juan,
de Mozart.S»Jphigénie en /iulidt, de Gluck.
C» le Freisehud, de Weber. 7* les Deux

Journées, de Cherubini.8»Joseph, de Héltul.
0»Zémire et Mor, de Grétry. 10*Jphigénie
en Tauride, de Gluck.11»Jthalie, deSchtliz.
Lesbiographesallemandset les journaux ont

gardé le silence sur les dernières années «le

Grosheim s'il vit encore (1861) il est Agéde

quatre-vingt-dix-septans.

«ROSIER (L'abbé Jmh-BaptisteGabbiu-

Awxasbbe), ancien chanoine de Saint-Louis
du Louvre,né à Saint-Omer,le 17 mars1743,
fut convervatcurde la Bibliothèquede l'Arse-

nal, et mourut a Paris, le 7 décembre1835.
On a de cet ecclésiastique,quiavait été jésuite
dans sa jeunesse, uneDescription générale de
la Chine, rédigée d'après les mémoires de

la mission dePékin, etc. Paris, 1785.Unvol.
in-4*qui forme le treizièmede ta grande his-
toire de la Cbinedu P. Mailla. Une troisième

édition, considérablementaugmentée, en sept
volumes in-8», a paru en 1818-1820, chez
Pillet aîné. On trouve dans cet ouvrage un
essai sur les pierres sonoresde la Chine.

GttOSJEAN (Jun-Rohaut), organiste de

mérite, estné le 12 janrier 1818à Rocbesson,
village de J'arrondissement de Remiremont

(Vosges).Fils d'un pauvre artisan, il parais-
sait destiné à la professionde son père, lors-

qu'un organiste du pays, nommé Lambert,
ayant remarqué ses heureuses dispositions
pour la musique, se chargeade lui enseigner
les éléments de cet art, dans sa septième
année. Les progrès du jeune paysan furent si

rapides, que dès l'âge do douzeans, il fut en

état de remplir lui-mêmelesfonctionsd'orga-
niste dans te lieu de sa naissance, puis à Pa-

deux, communesituée aux environsd'Eplnal.
Letemps qu'il passa dans cettedernière posi-
tion fut employéà son instruction par la lec-
ture de quelquesbons livres,et à la continua-
tionde sesétudesmusicales.Aquinzeans, non
seulement son travail suffisaitpour son exis-

tence, mais il venaitenaide à sesparents. En

1837, B. Grosjeanfut nomméorganistede la

principaleégliseéglise paroissiale de Remire-
mont il se livra aussi pendantquelquetemps
dans cette ville à l'enseignementdu piano;i
mais Il n'y lit pas un long séjour, parcequ'il1

obtint au concours, à la fin de 183»,la place

«l'organiste de la citliédrale de Sainl-Ma'
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(Vosges).Quelques congés, <jit*ilobtint dans

lesannées suivantes, lui permirent défaire des

voyagesà Parii, pour y augmenter ««1con-

naissances dans sonart. C'est ainsi qu'il reçut

las conseil» de Booly ancien orgaolilc de

Saint-Germain l'Auterrois et qu'il prit des

leçons do pianodeM.CamilloStamaly,pianiste
de l'école de Ralkbrenner [voyezBoEtvet Sta-

aty) d'après l'avis du premier de ces ar-

tistes, M. Grosjean se livra à l'étude des

compositions desmeilleursorganistes de l'Al-

lemagne, et en ni, pour son usage, desextraits

dont il a tiré en 1850 un recueil de troiscents

versets pour l'orgue, publié par souscription.
Ondoit aussi a H.Grosjeanune collectionqui
a pour titre Album d'un organiste catho-

lique, ou recueil de morceaux d'orgue pour

l'offertoire, l'élévation, la communion el la

sorti» des officet, en deuxvolumes. Unepartie
des pièce» contenues dans ce recueil a été

composée par l'éditeur. Enfin, M. Grosjean
rend des services aux organistes des petites
localités par la publicationd'un Journal des

organtates, ou choix de musique d'orgue

pour toute. les partie* du servit» divin. Il

prépare en ce moment (1801) une édition

complète des Jïo&t de la Lorrainc, avecles

mélodies populaires. Cet artiste estimable a

(ait, en 1887, la découverted'un manuscrit

précieux dans la Bibliothèque publique de

Saint- Dié ce volumecontient la seulecopie

complète connue jusqu'à ce jour de VIntro-

duction d la musique plaine et meturée de

JeandeGarlande(«oyexGMUANnB),avecd'au-

tres ouvrages de Marcbetto de Padoue, de

Francon de Cologne, et d'autres de moindre

importance. H.de Coussoraakerrendu compte
de cette découvertedans une Notice sur un

manuscrit musical trouvé à la JBibUothèque
deSaint-Dit. Paris, Didron.

GROSLEY (Pierbe-Jeah), mairede Saint-

Loup, bailli deChapet de Vancharsis,mrmbre

de l'Académie des Inscriptions et belles-lettres

de Paris, des sociétésacadémiques de Nanci,

Châlons, etc., né à Troycs, le 18 novembre

1718, est mort le 4 novembre1785. Celittéra-

teur fécond a publié un livre Intitulé Obser-

vations sur l'Italie et sur les Italiens, par
deumgentilshommes suédois. Londres(Paris),

1704, trois volumes in-12; nouvelle édition,

augmentée. Paris, Ilehansy, 1774, quatre vol.

ln-12. Ony trouveun Précis de l'hlttoirt de

la musique et beaucoup de renseignements
sur les musiciens modernes de l'Italie. Il a

paru une traductionallemandede t'ouvragede

Groslcy en 1700.Le maltre de chapelleHitler

en a extrait l'essai sur l'histoire de la musique
et l'a inséré dans les n°* 3, 4, S, 0 de ses

Wœchenitich* Naehrichten und Anmerkun-

yen die Nustk betrt/ftnd, de l'année 1767.
GROSS (Pierre), musicien allemand, de-

meurait à Zciu au commencement du dix-

septième siècle. 11apublié on recueil de pièces

pour violons et violes,à cinq parties, en 1010,
in-4».

GROSS (Jeu»),néprèsde Nuremberg,vers

1088, fut d'abord employé comme violoniste

dans unemaison decette ville; puis il voyagea
en Hongrie, y prit du servicedansle régiment
de Lotselholz, commechef de musique, et plus
tard fut en garnison à Vienne. Après six ans
de service, il obtiat soncongé, et entra dans'la

chapelle du prince-évéque de Bamberg. En

1718, il publia, dans cette ville, six solosde
violon de sa composition. Enfin, Gross tut
nommé maître de concert du prince de

Schwartzbourg-Rudolstadt,vers1723; il publia
dans cette même année six sonates pour le

violon, et mouruten173S.

GROSS (GoTTPaiED-AoGïSTE),compositeur
et écrivain sur ta musique, né à Elbing, en

1799,était directeurdemusiqueà Lubeck,vers
1830. Plus tard, il alla se fixer à Hambourg
ou il rédigea, en 1867, le Journal qui avait

pour titre Hamburger musikalische Zeitung
(la Gazette musicaledeHambourg),chezScnu-
berth et Nlemaicr,1858, in-8«. Cette publica-
tion a cesse de paraître avec le cinquante-
deuxième numéro de la méme année. Gross
est devenu postérieurement directeur de mu-

sique à Hildesbeim. On a de cet artiste des

compositions pour te piano et pour le ebant,
parmi lesquelles on remarque Le 01*psaume
à quatre voix et orchestre, plusieurs cahiers

d'airs allemandsavec piano.
GR088 (Juas-Besjajjis), frère du précé-

dent, estnéàElbing, le 12 septembre1809.11
se rendit à Berlindans sa jeunesse et s'y livra

avec ardeur à l'étude du violoncelle.Admis

dans l'orchestre du théâtre Kcenigstadt,il en

sortit, en 1831,pour aller à Leipsick,où il

se distingua dans ta plupart des réunionsde

musique, ainsi que dans les concerts de Ge-

waudhaus. En 1833,une placelui fut offerteà

Dorpat, comme.violoncelliste du quatuor du

comteLiphart, dontle célèbre professeurFer-

dinand David (voyesce nom)était alors pre-
mier violon. En 1855, Grossabandonna cette

position pour cellede premier violoncellede

l'orchestre du Théâtre-Impérial de Péters-

bourg. En 1847,il obtint une pension pour
ses service! à la couret voyageaen Allemagne
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pour y donner des concerta; mais bientôt ))

fut rappeléà Pétersbourgau servicedu «rand-
duc Micheli malsil ne conserva pas longtemps
les avantagesqui lui avaient été assurés, étant

mort du choléra le 1" septembre 1848.Ou a

de cet artiste distingué quatre quatuors pour
des instruments à cordes, de» élude* pour lo

violoncelle des duos pour le même instru-

ment un concerto pour violoncelle et or-

chctlre; une sonatepour pianoet violoncelle;i
un concerto pour ces deux Instruments; des

variations et des pièces de salon, le tout au

nombre d'environ quarante œuvre».

GROSSE (Jmh-Gbohobs),théologien alle-

mand, vivait à Baie, au commencement du

dix-septièmesiècle, et y a publié, en 1620,un

livre qui a pour titre Compendium quatuor

facultatum, ln-0". On y trouve, dans la partie

|ibiloso|i))i'|ue un Compendium musicet

(p. 130152).

GROSSE (Jeas), professeur au Gymnase
de Halle,en Saxe,dans la première partie du

dix-septièmesiècle, s'est fait connaître par un

petit écrit intitulé Mitcella problemaia de

tnuticO) Hallis Saxonum, 1038, in-4" de huit

liages.

GROSSE (BeBiCAaD-S&MSTiEit),prédicateur
a Ilmenau, vers le milieu du dix-huitième

siècle, et assesseur»an consistoire suprême du

duché deSaxe-Weimar, a prononcé, en 1768,
ua discours à t'occasion de l'érection d'un

nouvel orgue dans l'église de la ville d'llmo-

nau. Ce discours, accompagné d'une histoire

abrégée de l'orgue, a paru sousce titre Die

heitigen Ferrichtungen in dem Haut» de»

Jferrn beyder neuenOrgtl in dtrltmmwuis-

ehen Stadliirche vorgesullt, und mit einer

Xursgefattten OrgelgescMchte sum Druck

ilberqeben, Eisenach, 1769, deux feuilles et

demie in-8".

GROSSE (SiBDEvDiETRiCHou ThIodoie),
violoniste distinguéau servicedu prince royal
de Prusse, naquit à Berlin, en 1750, fat éleva
de lolll etjoua dans sa manière, avec un beau
son et un style large. 11se fit entendre 1Paris,
au Concert spirituel, en 1780, et fut fort ap-

plaudi. Il mourut à Berlin, en 1780, dans sa

trente-troisième année. Seacompositionspu-
bliées sont 1° Trois concertos pour loviolon,
op. 1, Uv.I», II, III, Berlin,Hummet.2» Sym-

phonie concertante pour deux violons, op. 2,
ibid. 3° Six duos pour violonet alto, op. S,
ibid, 4" Trois trios pour deux violonset vio-

loncelle, op. 4, ibid. 5»Trois duos pour deux

violons, op. 5, Paris, Imbault (Janet).
GROSSE (Jux-Goauvai!), organiste à 1

Kahla, dans le duché de Saxo-AUenhourg,
vers la On du dix-huitième siècle, s'est fait

connaltre par la publicationde six préludesde

choral* (Choral vonptek) pour l'orgue, Ru-

dolstadt, 1787, in-4".Ces préludessont traités

dans un style moderne,où l'on remarque de

l'imagination,mailqui n'a aucun rapport avec

le stylede l'écoledeBach.

Vn autre artiste de ce nom, organiste à

Klosterbergen, près de Magdebourg, vécut

dans le mêmetemps,et Ot Imprimersixsonates

pour te clavecin, à Leipsick, en 1788. Ces

pièces sont une Imitation des sonates de

Charles-Pbilippe-EmmanuelBacb.

GROSSE (Hmm), filsd'un musiciende ta

chapelledu roi do Prusse(voyezl'article pré-
cédentJ'«rouei-/>«»r»cA),naquit à Berlin, et

devint un violoncellistehabile, sous la direc-
tion de LouisDuport. Il sa Ot entendre avec

succès,plusieursfoi!,à la cour et dans des con-

certs publics. En 1708, Il était attaché à la

chapelle du roide Prusse. Ona Impriméde sa

composition 1* Sonates pour violoncelle et

basse, op. 1, Berlin,Hummel.3° Huit varia-

tions pour violoncelleet basse, ibid. S*Quel-

ques œuvrespour le piano.
Un frère cadet de cet artiste fut second

hautboisà la cbapelleroyale de Berlin.

GROSSER (Jdux-EasuHOHi.),«is d'un

cantorde l'église principalede Warmbrunn,
est né encette ville, le 30 janvier 1790. Doué

d'heureusesdispositionspourla musique,il fitt
de rapides progrès dans cet art, sous la direc-

tion deSchnob. A l'âge de vingt et un ans, 11
se rendità Breslaupourse livrer à renseigne-

ment mais il y resta peu de temps,car il fut

rappelé daos sa villenatale, en 1821, pour y

remplir les fonctionsde professeur. Vannée

suivante, il alla à Friedberg, en qualité de

cantor et d'organiste; en 1823, 11fut appelé
comme organiste à l'église catholique de

llirscliberg, et les fonctionsde recteur à Polk-

vritt lui furent confiéesen 1836. Il a publié, k

Breslau, des variations et des danses pour le

piano, trois recueilsde piècesd'orgue faciles,
trois suites de chantsà voixseule et piano, et

a composéaussi des messes,graduels, olfer-

toires, et deschants funèbresqui n'ont pas été

Imprimésjusqu'à ce Jour. On a aussi de cet

artiste Lebensbeschrtibungden Johann Se-

bast. Bach, Breslau, Grœsonet compagnie,
petit in-80. La deuxièmeédition de cette bio-

graphie du grand musicienBacha été publiée
chez les mémcséditeursen 18S4, petit in-8°.

Deuxbiographiessemblables, la première, de

Haydn, la «««onde,de itoiart, ont été égale-



GROSSER GHOSSMANN m

ment publiées par M.Grosser; elles sont inté-

ressantes par lesanecdotesqu'eilesrenferment.
GROSSI (LechevalierCiunies), chanteur

et compositeur vénitien, vécut dans la seconde

moitiédu dix-septième siècle. 11était homme

demérite, dit M. Caffl(Slorla delta musica
tacra netla gia Capella ducale di S. Marco

in Fenezia, Part. I, p. 808, et Part. Il, p. 54),
mais vaniteux et charlatan. Admis dans la

chapelledeSaint-Marc,en qualitéde chanteur,
il se présenta a diversesreprises comme can-

didat pour les places vacantes d'organiste, de
vice-maitreet de maîtrede cette chapelle,mais
sans réussir jamaisdans son dessein, précisé-
ment à cause de soncharlatanisme. Cependant
ilprit effrontément le titre de chevalier et de
maître de chapelledecette cathédrale au livret
del'opéra Giocasta regina d'Armenia, dont
il écrivit la musique à Florence, en 1698. Le
nomdu compositeury est indiqué de cettema-

nière Carlo Grossi Cavalière, Maestrodelta

Cappella ducat» di San Marco ai fmsia.
« Je n'ai pu découvriren quelle circonstance,

ni par qui il a 4té cavaliérisé, dit II. Cad).
Dansune supplique adressée aux procurateurs
deSaint-Marc, il vante la multiplicité de se*

ouvre* répandues dans tout l'univers par la

presse, et desquellesbeaucoup de souverains

u délectent incesaamment. Découragépar la

malheureuse issue de toua ses efforts pour ob.

tenir un poste élevédans la chapelle de Saint-

Marc,il présentaune requête auxprocurateurs
decette chapclle, le 29 juillet 1685, à l'effet
d'étre pensionné pour cause de vieillesse et

d'infirmités, et obtint cette faveur.Cependant
sosinfirmités et sa vieillesse nel'empêchèrent

liasde composer, treize ans après cette date,
l'opéra dont il vient d'être parlé. SI. Caflidit

qu'il écrivit trois opéras pour les théâtres de

Venise; je n'en connaisqu'un, sirlastrse, re-

présenté au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul,
en 1001).Il composaaussi pour l'église, car
il reçut des procurateurs de Saint-Marc une

médaille d'or de la valeur de cinquante ducats

pour un livre decompositionsà l'usage decette

chapelle. On «muait aussi de cet artiste

1" la Cetra d'Apollo, causette a 1 e 2 voci.

Venise, Gardane, 1673, in-4". 3° l'Anfione,
madrigal* a 2e 3 tioci, ibW., 1075, in-4«.

GROSSI (Anoni),violonisteau servicedu

dnc de Mantoue,vers la fin du dix-septième

siècle, a publié plusieurs ouvrages pour son

instrument, parmi lesquels on remarque
1° Douzesonates à deux, trois, quatre et cinq

instruments, op. 3. 2» Suonate da caméra a

Ire stromenti, op. 5, Bologne, 1000, in-fol.

GROSSI (Jbak-Frmçois). foytt Sine*.
GROSSI (Gjtmn}, célèbre bassoniste, né

à Milan,fut admis en 1783à la cour deParme,
commeartiste de la chambreet de la chapelle,
Après la mort du dueFerdinand, Il retourna à

Milan, où il est mort le U février 1807. Il a
écrit plusieurs concertoset des quatuors pour
le basson,qui sont restésen manuscrit.

GROSSI (RosAMROK-SavA),fille du pré-

cédent, fut unecantatrice distinguée. Ellena-

quit « Parme en 1783, reçut les premières
leçonsde musique de Joseph Colla, et perfec.
tionna ensuite son talent sous la directionde
Forlunato et de Paer. Mariée fort Jeune au
violoniste et chef d'orcbestre Prosper Silva,
elle brilla sur les principaux théâtres d'Italie
commeprima donna, particulièrement à Mi-
lan. Au retour de Venise,où elle avait cbanté
avecsuccès, elle fut saisie d'une violentema-
ladie qui l'enleva a la fleur de l'âge en
1804.

GROSSI (Geitmo), avocat napolitain,
amateur des arts, vécut dans la première
moitiédu dix-neuvièmesiècle. Il a été un des

coopérateurs du livre qui a pour titre £io-

grafia degli ttomini illustri del regno di

Napoli, ornala dei loro rfapettiui ritratti.

In Napoli, 1810, trois vol. in-4°. Le volume

qui contient les élogesdesmattres de chapelle,
chanteurs et cantatrices, renferme particuliè-
rement les notices composéespar M. Grossi.
On a aussi dece dilettante un recueil de mé-
moiresintitulé leBttllarti. Opuscoli storici

musteali. Napoli, 1820,3 vol. in-8°.

GROSSMA1W (BtmKiun») receveur de

l'électeur de Saxe, à Jéna et à Burgau, au

commencement du dix-septièmesiècle, a pu-
blié unecohecllon dequarante-trois morceaux
des principaux compositeursde la Saxe, sous

ce titre Angst der Malien und Friede der

Seelen (Angoissedesenfers et joie des âmes),

Jéna, 1023, ln-fol. Tous ces morceaux sont

composéssur le psaume110,à trois, quatre et

cinq voix.

GROSSMAWV (Jeui-Fiuirçois), facteur

d'orgues, vivait à Patschkau,en Silésie, vers

1750. Il a construit à Munsterberg, en 1754,
un instrument de vingt-cinq jeux, à deux

claviers et pédale.
GUOS8MANN (Fhédéwqub),fillede l'ac-

teur célèbre de ce nom, cantatrice et actrice
dans sa troupe, née en 1769, a brillé sur le

théâtre de Casselen 1785et dans les années

suivantes.Elle jouait et chantait les premiers
rôlesdes opéras allemandsAtteste, deSehwei-

Ucr, et Guitther de Schwanbourg de Hou-
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bauer. Sa voix avait une si grande étendue,

qu'elleallait jusqu'au contre-ta aigu.
«JRO88MANN (.). Deux artistes de ce

nomparaissent avoir été de* Instrumentistes

à ta Ondu dix-huitième siècle. On trouve du

premier trois quatuors pour deuxclarinette»,
violeet baita, en manuscrit, indiqué»dans le

cataloguede Traeg (1799); t'autre a fait gra-

ver,à Bonn,chez Simrock,six valseset sixcon-

tredanse»pour le piano.
GROSSWALD (.), facteur d'orgue»de

la lieue, né à Hanau, était considéré,en 1773,
commeun despremiers artiste* de son genre.

Il y a un musicien de ce nom qui a publié
un grand nombre de recueil»de dansespourle

piano,à Prague et à Vienne.

GROTTE (NtcoiAg DE Ï,A), valet de

chambre et organiste du roi de France,
HenriIII, vécut à Parts, depuis 1505environ

jusqu'en 1S87.Jean Dorat, poëte du roi, fit sur

le nom do cet artiste l'anagramme suivante,

qui prouvel'estime qu'on avait pour son mé-

rite

KicolttuGrau»,to salotgwiUiu.

La Crolx-du-Wtainedit, en effet (Bibliot.,
t. H, p. 168 et 164, édit. de Rigole?de Juvl-

gny), queDe la Grotte passait pour le plus ha-

bilejoueurd'orgue et d'épinette de France en

son temps.Ona de cemusicien 1*Chantons

de Pierre dt Homard, Bayf, Des Portée,
SiUacet autres, mite» en musique d quatre

parties, Paris, Adrian Le Roy, 1370.2» Ain

et chantons d trois, quatre, cinq et six par-

ties, par Nicolas De La Grotte, organiste
ordinaire de ta chambre du roi, « Paris,
par Jean Cavellat, 1583, in-4". Unechanson
de DeLa Grotte{C'est mon amy) a été insé-

rée, souste nom de Nicolas, dans le Premier
livre de chansons à trois parties composées
par plusieurs autheurs, imprimées en trois

volumes,à Paris, chez Adrlaa Le Royet Ro-

bert Ballard,1S78.

GROTZ (Denis),organiste et compositeur
au couventde Barnbacb, vers la fin du dix-

huitième siècle, a publié un ouvrage de sa

compositionintitulé Deutsche Gesxnge sur
fait. Mtsse (Cbants allemandspour la sainte

messe), à quatre voix, orgue, deux violons,
alto, deux cors et violoncelle, Augsbourg,
Louer,1701.

GRUA (GtiMi), organiste de l'église
Saint-Jean-Baptislaà Honza, près de Bilan,
vécut dans la secondemoitié du dix-septième
siècle. On a Imprimé de sa composition un
«uvre qii a pour titre Nitsa e Salmi a la

romanospedite tondue Magnificat, le quat-
(ro antifoneaottovwi^onilGloriaintiero, 1

Venise, 1651.
CRUA (Gouuobs) naquit à Milan, où il

apprit la musique et la composition. Il visita

les principales villesd'Italie, puis sa rendit en

Allemagne et s'établit à Dusseldorf,comme

maître do chapelle, en 1607. De là, il alla a

Manhelm,en 1714.Ona de lui: Mistxquin-

que voe. cum instruments et ory., Mu-

nich, 1713.

GRUA(Ca*RU8-Loott-PuaiM),aden 1700,
à Milan,y apprit lamusiqueet la composition,

puis se rendit chez sononcle (GuillaumeGrua)

pour acheverson éducationmusicale.Il dennt

habite dans le contrepoint et dam le style fu-

gué, et passaen Allemagnepour un des musi-

ciens les plus instruits de son lemps. Il fut

d'abord placé, commemettre dechapelle, à la

cour de l'électeur palatin, à Manhein;l'élec-
teur Charles-Philippejoignit à sesfonctionssa

nomination, en 1749, dedirecteur de l'Opéra.
Pendant les solennitésqui eurent lieu au ma-

riage cinprince électoralCharles-Théodore,on

joua, le 11 janvier 1743,l'opéra italien Cam-

byte, dont la musique avait étécomposéepar
Grua cet ouvrage eut un brillant succès.Grua

mourut à Manhein),en 1775.

GRUA (Paoi), fils du prée4dent,naquit à

Hanheim,te 3 février 1754.Aprèsavoirappris
chez soa père les éléments du pianoet <l«

l'barmonle, il alla continuer ses études chez
le maître de chapelle Botebauer. Le prince
électoraldu palatinat, Charles-Théodore,ayant
remarqué les heureusesdispositionsdu jeune
Grua pour la musique, résolutde l'envoyer en

Italie, afin de perfectionnersongodt. Ilry ar-
riva en 1773et y passa sixannées. ABologne,
il prit desleçonsdu P. Martini, et à Venise, il

reçut des consilsde Traetta pour le style dra-

matique. Deretour en Allemagne,en 1770, il
dut se rendre à Munich, où rélecteur avait

transporté sa cour. On lechargeadecomposer
la musiquede l'opéra sérieux Telemaeco,qui
rut représenté l'année suivante.Le succès de
cet ouvragelui fitobtenir le titre de conseiller
et celui de mettre de chapelle.Grua a beau-

coup écrit pour l'église, et l'on connaît de lui
trente et unemesses avecorchestre,six vêpres
complètes, vingt-neuf offertoires et motets,
six Miserere, trois Stabat mater, cinq Lita-

nies, trois Te Deum(en allemand),quatorze
hymnes, quatre Salve Regina, trois Regina
Ctetf,quatre graduels pour le carême, desri-
pons pour la semaine sainte, trois Requiem,
cinq Ftni Sancte Spiritus, et plusieurs
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piiumc*.Grua a écrit aussiîlesconcertospour

piano,clarinette, flûte, etc. Il vivait encoreà

Munich,en 1819.

GMJBE (Hebhanii), (lit d'un cordonnier

dsl.nbeck, né en 1037, fut fait docteur en mé-

decineà Leyde,en 1000,et professeurde pby-

sique à Jladersleben l'année suivante. Il

mourut an mois de février 1008. Parmi les

ouvragesde cesavant, on en remarque un qui

a pour titre Conjecturai phytico-medie* de

fcftttarentule, et vi musicet in ejus cura-

tione. Francfort, 1670,in-8» de huit feuilles.

GRUBEIt (Érasme),surintendant à Ratis-

bonnedans ta seconde moitié du dix-septième

sieele, est auteur de la préface du livre inti-

tulé Synopsis tnutiea, oder kurte Jnwei-

sunff, wit dis Jugend kurzlich und mit

gtringer Miihe in der Singkuntt absurieh-

(en, Ratlsboone, 1637, quatre feuilles in-8°,

GttUBËR (Gsonoes-GoiLi.4iWE))naquit le

32septembre 1730 à Nuremberg. Dreuel, or-

ganiste de cette ville, lui donna les premières

leçonsde musique. Aprèsla mort dece mattre,

ini lui avait enseigné à jouer du piano, 11alla

chez un autre organiste, nommé Siebenkeet,

quilui apprit tes élémentsde l'harmonie et de

lacomposition. 11était à peine âgé de dix-huit

ans, lorsqu'il fit admirer son habileté sur

l'orgue dans des excursions à Francfort, à

Dresdeet à Mayence.ADresde,Umstadt,mal

trede chapelle du comtede Bruni, lui donna

desleçons de contrepoint. De retour à Nurem-

bergen 1730,Gruber y fut placé au chœur de

l'église principale. L'arrivée du éélèbreviolo-

nisteFerrari en cette ville lui fournit l'occa-

sionde perfectionner sontalent sur le violon.

Après la mort du maître de chapelle Agrell,
Gruberobtint sa place, le 10 février 1705.De-

puis lors il ne quitta plus sa ville natale, et

toutes les offres qu'on lui fit pour des places
de maître de concert en différentes cours

furent refusées par lui. II mourut à Nu-

remberg le 33 septembre 1796. Les composi-
tions de cet artiste consistent en oratorios,

psaumes latins et allemands, airs d'église,
chorals en contrepoint figurés, symphonies,

quatuors, trios, coneertos, etc. Le plus grand

nombre de ses ouvrages est resté en manu-

scrit, mais on a imprimé ceux-ci 1°LesBer-

gtr$ à la crèche, sur le texte de Ramler,

Nuremberg, 1782. 3* Deux trios pour piano,
violon et violoncelle. 3* Poésies de BUrger

pour voix seule et piano, premier et second

cahiers, Nuremberg, 1780. 4« Deux sonates

pour piano, flûte et violoncelle obligés,ibiâ.

5*chansons «ta différents poètes favorispour

voix seule et piano, Vienne. 6° Deuxsonates

pour piano seul, Nuremberg.
GRUBEK (Jmk-Sioishokd),ftl« du précé-

dent, né à Nuremberg le 4 décembre 17S9,
tut avocatet docteur en droit. Vers la fin de

sa vie, Il eut les titres deconseilleret d'asses-

seur, et mourut à Nurembergle S décembre

1805. Gruber est auteur dedeuxouvragesqui
ont pour titre Lilteratur der Murtk, oder

JnkUnng sur Kenntnist der VorsUglithm
muiikalischen Bilcher (Littérature de la

musique, on Instruction pour connaître les

meilleurs livres de musique), Nuremberg,

1783,cinquante-six pages in-8».Il y en a une

deuxièmeédition qui a étépubliéeà Francfort-

sur-le-lein, in-84,sans date. Cetouvrage est

fort imparfait, et surtout très-incomplet. On

ne sait pourquoi Gruber a considéré comme

de bon. livres sur la musiquecertain» ou-

vragesfort médiocre*,ni pourquoiil en a re-

jeté d'autres qui ont un mériteréel. Beaucoup

de titres sont rapportés par luisans exactitude,
et souvent il se trompe sur le contenu des li-

vres, et les range dans desclassesauxquelles

ils n'appartiennent pas. 2° Beytrxgesur lit-

teratur der Mutik (Essai sur la littérature

de la musique), Nuremberg,1785, centseize

pages in-84.Cet opuscule,extrait du lexique

deWalther, est un peu moinsdéfectueuxque

le précédent, bienqu'on y aperçoivebeaucoup

de négligences c'est un catalogue de noms

d'écrivains sur !a musiqueet decompositeurs,

terminé par des noticesbiographiques sur le

père de l'auteur, sur sonprédécesseurAgrell,

et sur Jean-André Herhst. Forkel et Licbten-

thal indiquent une deuxième partie de cet

ouvragequi aurait paru à Francfort ct à Leip-
sick en 1790, in-8°. Je ne la connais pas; je

trois mêmequ'elle u'exlste pas, que cesbiblio-

graphes so sont trompéssur la date, et qu'ils

ont voulu parler de l'ouvragesuivant S"Mo-

graphien einiger Tonkmstler, ein Beitrag
sur musikalischen GelehrgescMchte,Franc-

fort et Leipsick, 1780, in-8°de quarante-huit

pages. Cetopusculepeutêtre considérécomme

la suite du précédent. JI ne porte pointle nom

de l'auteur. On y trouve d'abord un aperçu

très-superficielde l'histoire de la musique, à

Nuremberg,en donzepages; puisviennent les

biographies demusiciensqui sont nés, ou qui
ont demeurédanscette ville ce sont cellesdu

luthiste Baron, de Dreuel (Corncille-iienri),

Lang (Ernest-Jean-Benolt),Siebenkees(Jean),
et Zeldlor (Haximilien); ellea tont suite à

cellesde Georges-GuillaumeCmber, Agrellet

I Jean-AndréHcrbsl publiéesdans l'ouvrât»
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précédent. Le livreest terminépar te» analyse*
de la Bibliothèquemusicale d'Esehnrutb, de

l'opusculede Knccbten défense de la théorie

de l'harmonie {voyez Krecbt et Vocun),
d'annoncesde quelquesouvrages de musique,
et du cataloguedesœuvres du noattrodecha-

pelleGruber.

GltUBEn (Bbsoit), bénédictinde l'abbaye
deWoltonbourg, près doRatisbonne, vivaità

la On du dix-huitième siècle, et mouruten

1708. Il était directeur de musiquede l'église
de cette abbaye. Onconnaît de lui 1' sinti-

phonv Martanet (0 Aima, 0 Ave, 6 Segina

t'ait, 0 Salve Regina) 4 vocibui, 2 viol, tt

organo oblig., 2 corn. et violonc.non oblig.,

Augsbourg, Louer, 179Ï. 2° Stabat Mattr,
4 doc, 3 viol, et org. ohUg., viola, 2 cor»,«t
violonc. non oblig., op. 2, ibid.

GRUGER(Josemi), chapelain à Habelsch-

werdl, en Silésie, naquit dans le comté de

Glœti,vers 1772.Il lit ses étudesà Glteu, puis
à Breslau,fut nomméchapelain à Mittelstein»,
et de li se rendit à Habelschwerdt.11mourut

Jeuneencore, au moisde février 1814. Ona de
lui plusieurs bonnes compositions, entre au-
tres l'opéra Haine et Réconciliation, repré-
senté à Breslau, et dont ona gravé dans cette

ville, en 1708, la grandepartition, et lamême
réduite pour piano.

GRiJNBAUM (.), cantatrice allemando,
a jouid'une grande célébrité depuis 1812jus-
qu'en 1830. Fille du compositeur Wenzel

Millier,elle reçut de lui lespremières leçonsde

musique; puis son père la conna auxmeilleurs
maîtres de Vienne. Plus tard, elle épousaun

organistenommé-GrUnoaum, auteur de trios

comique. publiés à Vienne, à Breslau et à

Lelpslck.Ondit quemadameGrtinbaumunis-
sait à un rare talent dramatique une vocalisa-
tion brillante et facilequi lui «Hdonnerle nom
de Catalani allemande. Safille, née en 1812,
n'a pasla puissancede talent qui distinguasa

mère, mais eUe tut une des cantatrices les

plus agréables de la scène allemandede 1880
à 1850. Sa première apparition en publica
mi lieu au théâtre de Nuremberg; puis elle a
été appeléeà Berlin pourle théâtre de Kamig-
stadt, où elle était en 1830.

Unguitaristede Praguenommé Gr&nbaum
a fait Imprimeren cetteville de petites pièces

pour cetInstrument,et des chants à voixseule.
GItïntBERG (GomiEB),flûtiste aveugle,

né à ilanovre vers1803,voyageadans le nord
de l'Allemagne et en Danemark, où Il donna
des concertsavec succès,pendant les années
1839 et 1830. En 1833, il était à Weimar.

Dansla mimeannée, Il inventaun nouvelin-

strument,auquel il donna te nomde Pworia,
1110Infit entendre dans un concert qu'il donna
à Minden,le 20 novembre1839,J'ignore en
quoi cet instrument était différent de» flote»
ordinaires peut-être y-a-t-il quelques ren.
seignementsà ce sujet dans le livre qui a été
publié sous ce titre leben und Reim des
erbltndeten FtottntpiUmG, Grtinberg Be-

huuSicherung «rfnenmd der aeinigen btir-

gerlichen Existent, etc. (Vieet Voyagesdu
flûtisteaveugle G. Grtiuherg,etc.), Hanovre,
1834,Jn-8».

GRUftBEltGER (Tufooons), prêtre et

compositeur,vivait dans les dernières années
du dix-huitième siècle et au commencement
du suivant.Gerber croitqu'il était moinedans
un couventde la Souabe. Il a fait Imprimer: .
1" JUism brevet, facile), cuique choro ac-
commodatma 4 «oc. ordin., 2 viol., alto, et

org. oblig., 2 corn., 2 fi. tel ob. et violonc.
non oblig.,Augsbourg,Lotter, 1702. 2°Neue

OrgeUmckenach der Ordnung unter dm
datte der heilig Mme su spithn (Nouvelles
piècesd'orguepour Tofficede la sainte messe),
premièresuite, Munich, 179S; deuxièmeid.,
ibid., 1796j troisième idem, ibid., 1707;¡
quatrième, cinquième, sixièmeidem, ibid.,
jusqu'en 1790. Cette collection contieut des

préludes, de petites fugues et des versets.

3° A'ewi'astoratf.Orjretaato(Nouvellespièces
pastoralespour l'orgue), première suite, Mu-

nich, 1799.4° Premièremesseallemandepour
soprano, contralto, basse et orgue, Munich,

1802.

GHUKD (CimuSïibi.),né, le 29 Juin 1725,à

Prague,où son père était peintre de portraits,
futun harpistedepremierordre en son temps.
Ne trouvantpoint demusiquequi répondit au

degréd'habiletéqu'il possédaitsur son instru-

ment, il composalui-même toute celle qu'il
exécutait.Il se fit entendre à Vienne devant

l'empereurFrançoisI", à la courde Dresdeet à

Varsovie;partout il excital'admiration, ainsi

que son frère Eustache, harpistecomme lui,
maisdansun genre toutdifférent.Au retour de
la Pologne,Grand entra avecson frère au ser-
vicede l'évèqnede LeitmerlU,ducde Sachsen-
zeilx. Quelquesannées après, cesdeuxartiste»

passèrentà la cour de l'électeur deBavière,à

Munich,puis Ils furent attachés à la chapelle
d'Anspaeh.Après la suppressiondecette cha-

pelle, lesdeuxfrères seséparèrent, et Chrétien
fut admisdans la musiquedu prince évéquede

Wurahourg. Ce prince le combla de témoi-

gnagesd'estimeet d'affectionjusqu'à sa mort,
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qui arrivq le 11 novembre 1784. Grund a eu

une fille, professeur de harpe et de guitare à

Wuribourg, qui eut du talent. Les composi-

tionsdo Grund sont restéesmanuscrites.

GMJND (Eostacoi), frère du précédent et

artiste extraordinaire sur la harpe, naquit à

Prague, vers 1735. Danssa jeunesse, il mena

la viede musicien ambulant, Jouant toujours

de fantaisie, et quelquefois improvisant des

ebosesd'une grande beauté. Aprês avoir visité

Vienne,Dresde, la Pologne, il entra au ser-

vicede l'évêquo de Leltmeritt, puis à celui

de l'électeur- de Bavière, et enfin à la cour

d'Anspach,où il épousamademoiselleFugger,
dame d'une naissance distinguée. Après la

réformede la chapelle d'Anspach, Euslacho

Grund reprit ses voyages, se sépara de son

frère, et l'on n'entendit plus parler de lui.

Longtempsaprès, sa femmefit insérer dans les

journauxun avis oit elle annonçait le projetde

prendreun autre époux, si lesien ne reparais-
sait plus. On croit que cet artiste fantasque se

rendit à Stuttgard, après la suppression de la

chapelled'Anspach, puisqu'il alla à Tettnang

sur le lac de Constance, ou il mourut au ser-

vicedu comte de Hontfort.

GRUND (GoiLLAore-FaÊDÉBic),né à Ham-

bourg, le 7 octobre 1701, reçut de son père,
chef d'orchestre duthéâtre, desleçons de chant

et de piano, puis il passa soua la direction de

Schwenke.D'autres mattres lui enseignèrent

aussilo violon et te violoncelle. Quant il son

Instructiondans l'harmonie et dans le contre-

point,il l'acquit lui-même dans les livres et

dansles œuvres des bonsmaîtres. Son éduca-

tionmusicale terminée, il s'est livré à l'ensei-

gnementet à la composition. En 1819, il a

fondéune Société de chant, et, en 1898, il a

dirigé des concerts philharmoniques avec

beaucoupde talent, et y a fait exécuter depuis

lorsles symphonies de Beethoven,qui étaient

à peuprès inconnues à Hambourg.11dirigeait
encore cette société musicale en 1848. Son

oratoriola BésurrecUonde Jétut, sur le texte

de Ramier, a été exécuté en 1896, et a été

considéréecomme unegrande et belle compo-

sition. Grund s'est aussiessayé dans le genre

dramatique par l'opéra Die Burg Falken-

tlein (le Bourg de Falkenstein), qu'il n'a pu

tairejouer jusqu'à ce Jour à aucun théâtre, et

par Mathilde, drame musical, qui est encore

enmanuscrit. Ona Imprimédesa composition
1*Quintetto pour piano, hautbois, clarinette,
coret basson, op. 8; Lcipsick,Peters. S*Qua-

tuor pour piano, violon, alto et violoncelle,

op. 5, en $ol mineur; ibid. 5" Sonate$pour

piano et violonou violoncelle,op. 9, 11, 13,

Hambourget Leipsiek.4° Sonatespour piano

à quatre mains, op. 10, Hambourg,BoOime.

5» Polonaises,marches et valses, idem, ibid.

6* Sonatines pour piano seulsop. 14, ibid,

7° Introduction et rondeaupour piano seul,

plusieursœuvres. 8°Hymnede Krummachcr,

avec accompagnementde piano, fbid. 0° le

Bourg de falktntttin réduitpour te piano,

ibid. 10»Sixrecueilsde chantsà voixseule et

accompagnementde piano, Leipsicket liam-

bourg.M. Grand a en manuscrit une messeà

huit voix,en$i mineur, sans accompagnement,

trois cantiques,plusieursouvertures et sym-

ibbonies,un grand ottettopourpianoet instru-

mentaà vent.

GRUND (Edouard),frire duprécédent,est

né à Hambourg,dans le mois de mai 1802.

ÉlèvedeSpohr, il passeenAllemagnepour un

violonistehabile. En 1830,a a fait un voyage

en Boitande,où a a donné plusieursconcerts

avec succès;puis il s'est renduà Paris, où il a

passél'hiver. Deretour en Allemagne,il a été

nommémattre de chapelledu duc de Saxe-

Meinllngen.Parmi lescompositionsqu'il a pu-

bliées, on remarque ses concertoset conecr-

tinos, œuvresS* et S*, un quatuor brillant,
des solospour le violon,deux ouvertures, et

plusieurs symphonies.Dans un voyage que

Grund fit en Allemagne,en 1840, il donna à

Prague des séancesde quatuorsd'instruments

à cordes.

ORUIVDIG(CHHiSTOi>BE-CoTTtOB),docteur

en théologieet surintendant à Fribourg, pre-

mier prédicateurde l'église principale, et In-

specteurdu Gymnasede cetteville, naquit à

Dorfbain, le Sseptembre 1707. Il commença

sa carrière ecclésiastiquepar les fonctionsde

pasteur à Uermansdorf,près d'Annaberg. En

1740, Il fut nommépremierpasteurà Scbnec-

berg ensuite (en 17S2),il alla à Glauchenen

qualité de surintendant et enfin, en 1750, Il

prit possession,à Fribourg,dos emploisdont

il a été parlé précédemment.Il mourut en

cette ville, le 9 août 1780. Dans le grand

nombre d'écrit» publiés par ce savant ecclé-

siastique, 11enest un relatif à la musique, et

qui a pour titre Getchkhte des Singent bty

demGottesdietistt (ilistolredu chant pendant

l'officedivin),Schneeberg,1753, ln-8".

GltïlNEBEIXG (jEAit-GaaiAunE),facteur

d'orgueset de pianosà Brandebourg,dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle con-

struisit en 1778 des pianos, avec des tables

d'harmonie doublet qui eurent de la remua-

tion, et qui produisaientdes sons plus fort!
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•lus ceux d88pianosde cetteépoque. Ces in.

Ntrumentsmontaient Jusqu'au toi et au la au-
dessus du fa aigu de la cinquième octave,çp
•lui n'avait point eu lieu jusque-là. Grunebcrg
a fait aussiun grand nombre de petites orgues
considéréesen Allemagnecommede bon*in-

strumeats. En1700,a a construit, dont l'église
Sainte-Catherine de Magdebourg, un grand
orgue de vingt-neuf jeux, deux claviers et

pédale, dont on trouve le dessin et la disposi-
tion dans la deuxième année de la Gazelle
musicale de l.eiptick, p. 037.

GIIUNER (Joseph), né à Engelsborg,vers

1713, était en 1737,à Olmulz, où il étudiait
la philosophie. Il était dans le même temps
ténor à l'église des Jésuites. Le 15 avril 1737,
on exécuta, dans cette église, un oratoriode sa

composition intitulé Pastio Domini nottri

Jem-Chritti in Golgotha contummata.

GïlUNER (Natiu!Iui.-Goi>efiioi) cantor
et directour de musique au GymnasedeGéra,
fut considéré en Allemagne comme un dcs

bons compositeurs du dix-buiUème siècle,
particulièrement pour l'église. L'incendiequi
consuma une grande partie de la ville de Géra,
en 1781, lui ayant enlevé tout ce qu'il possé-

dait, Gruner proposa par souscription un
œuvre ds sixsonates pour le piano, qui parut
dans ta même année chez BreiUcopf,à Leip-

sick, et pour lequel il eut en peu de tempa
treize cent soixante-cinq souscripteurs. Son

oeuvredeuxième,composéaussi de six sonates

pour le piano, a été publié chez le mimeédi-
teur en 1783. Gerber dit, dans son ancien

Lexique, que sept œuvres de ce musicien,
composés de divertissements, de quatuors et
de concertos pour le clavecin,ont été gravésà

I.yon, ce qui semble indiquer que Gruner
s'était établi dans cette ville. It mourut vers
1795. Le plus grand nombre de ses composi-
tions pour l'église est resté en manuscrit:

l>armi cea ouvrages on cite les psaumes 8*,

27",SI»,'85«et 113*pourchœuret orchestre, et
environ quinzechorals arrangés en forme de

cantates, également pour choeuret orchestre.
On a imprimé de ces composition. Chantsà

quatre voix pour des choeursd'églises et dé-

cotes; première et deuxième suites, Leipslclc,
Kollmann.

GRUTSCH (PaAnçois-SÉBAi-nm)ne à

Vienne, le 94 octobre 1800, apprit les élé-
monts de la musiquecommeenfant de chœur
dans une deségltses de cette ville. Il se distin-

guait au chœurpar la beauté de sa voixet son

Intelligence musicale.Dès l'âge de cinq ans, il

commença Itttudo du mécanisme du violon.

Les frères Blumenthalfurent sesmaltrespour
cet instrument et pour l'harmonie. A l'âne de
dix ans, il obtint une place de violonistedans
l'orchestre du théâtre de Presbourg, et un an

après, il entra a celui du thé&tresur la Vienne,
dans ta capitale de l'Autriche. En 1830, la

place de second chef d'orchestre au thédtru

Karnthnerlbor lui fut donnée, et dans l'année

suivante, il entra dans la chapelle impériale.
Ona impriméde sa compositiondesLieder et

autres pièces de chant, ainsi que diversou-

vrages pour le piano et pour les instruments
à cordes. Cetartiste a en manuscrit desduos,
trios et quatuors de violon, des ouvertures,
des messes et d'autres morceauxde musique

d'église. Il a faitreprésenter, àVienne,en1835,
der Nachttoàchter (\<sVeilleur de nuit), petit

opéra en un acte, et, en 1838, der Hebhaber

als contrebande (l'Amateur contrebandier),
idem.

GUADAGNI (Gaetak) célèbre contrai

tiste, né à Lodi,vers17S9, fut andecesgrands
chanteurs qui se formèrent en Italie pendant
le dix-huitième siècle, si fécond en «lents de

premier ordre. On Ignore quel fut soîimaitre,
et l'on ne trouve à cesujet aucuns renseigne-
ments dans le livre de Mancini,ni dansles

biographiesdeGervasonl.Guadagnicommença
à se faire connattre, en 1747, au théâtre de

Parme. En 17S4,il chanta, au Concertspirituel
de Paris et à la cour de Versailles, avecbeau-

coupdesuccès.Deretour en Italie, il y chanta
le râle de Telemaeeoque Gluckavait écrit

pour lui il II produisit la plus vive Impres-
sion. La manière dont il avait chantecet ou-

vrage fut cause que l'illustre compositeurle tlt

engager, en 1700,à Vienne, pour son Orfeo,
ou Guadagni atteignit le plus haut degré de

perfection. L'année suivante, il chanta à Lon-

dres, puis il se rendit à Venise od VOrfeoàe
Bertonifui pour lui l'occasion d'un nouveau

triomphe. Il y Otaussi preuvede talentcomme

compositeur, car il écrivit une partie de son

râle, notamment l'air qu'il chantait aux en-

fers. Le succèsd'enthousiasmequ'il obtinten

cettecirconstancele fit décorer dutitrede che-

valier de Saint-Marc. L'éiectrice de Saxe

l'ayant entendu à Vérone, en 1770, fat char-

méede son talent et l'emmenaà Munich,où il

jouit de la plus grande faveur auprèsde l'élec-

teur jusqu'à la mort dece prince. ln 1770,il

chanta à Potsdamdevant le roi de Prusse,Fré-

déricH, et cemonarque lui témoignasa satis-

factionpar le dond'une tabatière d'or enrichie
de brillants la plus belle qu'il ait donnée.
En 1777, il retourna à Padoue, où il était en-
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jiajjédrpuis plusieurs années commechanteur

de l'église Saint-Antoine, et y passa ses dci

nièro»années, aussi estimapour son caractère

qu'admiré pour son talent. Il avait amassé des

richesses considérables, dont il faisait usage
avec noblesse et générosité. I) utourut à Pa-

doue, en 1797. Les qualitésdu talent de Gua-

dagni consistaient dans l'expression, le pathé-

tique et l'an de déclamerle récitatif.

GLADACMNMUtiaesT), habile luthier,
néà Plaisance, dans laseconde moitié du dix-

huitièmesiècle, fut élèvede Siradivari, à Cré-

mone, et s'établit ensuite dans le lieu de sa

naissance, puis à Milan.Il travailla longtemps,
car on trouve de ses Instruments depuis la

date de 1005jusqu'en 1740. Il copia les formes
des Instruments de son maître, particulière-
ment danslos violons,qu'il lit en général d'un

petit patron. Il les finissaitavec le même soin

que Stradlvari mettait à terminer les siens.

Sesouïes sont d'une formeélégante; ses filets

sontbien faits, et son vernis à l'huile est fort

beau. Malheureusement,on remarque que la

troisièmecorde est sourdeà la plupart de ses

violons,ce qui est cause qu'ils ont beaucoup
moins de prix que ceux des Guarneri et de

Siradivari.On les vendordinairement de six

à huit cents francs. parait qu'en 1742 son

filsétait déjà connu, car il distinguait dès lors

ses Instrumentspar le nomde Guad,2gniaipère.
Jeconnais un violon de cette date qui porte
cette inscription: Laurentiut Guadagninius

pater Placent inus, Stradivarii alumnus.

GUADAGKIKKJBAN-BmisTE), fils du

précédent, né à Plaisance, suivit son père à

Milan, et devint sonélèvedans la facture des

instruments. Ses violons, ses basses ont les

mêmesformes, les menés qualités, les mémes

défautsque ceux de son père, et se vendent à

peu près à prix égal. Je connais un violon de

cet artiste qui porte ladate de 1771 il est pré-
sumablequ'il ne travailla pas longtemps après
cette époque. Cependant les derniers rensei-

gnements qui me sontparvenus indiquent des

instrumentssortis de sesmains jusqu'en 178S.

Il s'était établi d'abord à Plaisance, puis a

Parme,après quoi il retourna à Milan,et enfin

il se Oxaà Turin, où il mourut. Il eut deux

fils,nommésGaétan «t Joseph. Gaétan, fixé à

Turin, tut plutôt un restaurateur d'anciens in-

strumentsqu'un iulbier fabricant. Il eut un

filsdont te prénom est inconnu, mais 'qui ac-

quit de la réputation dans la fabrication des

guitares.Joseph Guadagniniretourna en Lom-

bardie après la mort de son père et se fixa a

l'avlc, ou il étaltlil un atelier d'où sont sortis

beaucoupde violons, alto» et violoncelles imi-

tés deStradivari.

til'ADirr (J.), fih du célèbredéputé gi-
rondin qui fut guillottiué le 15 juin 1704,
ancien avocat, puis directeur de l'institution

de» jeune» aveugles de Paris, s'est fait con-

nattre par de bons ouvragessur différentes

matière., dont plusieurs ORtétécouronnés par
l'Institut de France. Il n'est cité ici que pour
un petit écrit qui a pour titre les Aveugles
musicien»(extrait des Annale»de l'éducation

des sourds-muetset des aweuglea),Paris, 1840,
in -8°de quatre feuilles. H.Guadet y examine

quatre objets principaux 1°aptitude musicale

des aveugles 3° moded'enseignement maté-

riel pour les aveugles 3*notation musicale à

l'usage des aveugles 4" musiciensremarqua-
bles sortis de l'institution des aveuglesde Pa-

ris. Il y a de l'intérêt dans ce programme,
traité par J'auteur avec bonne foi et sim-

plicité.

GUAITOLI (FiuHçois-llUmr.),néèCarpi,
en 1563, fut nommé chanoineet maître de

chapelle de la cathédrale de cette ville, en

1595. Il est mort dans la même position, le

5 janvier 1098. On a de lui les ouvrages sui-

vants 1° Salmi per FetperiaS voci, in Ve-

nexia, app. Vineenti, 1604, in-4". 2° libro

primo ai madrtgaU a S voci, ibid., 1000,
in-4*.S*Cansontlle atne quattro voci, tibro

primo, ibid., 1006, tn-#>.4» Ptalmi ad ter-

tiam quinit voeibu» in omnibus solemnita-

libut decantandi una cumlitanii» B. fir-

ginis quinque, septem et octo vocibus

nuperrime aditi cum bassoad organum, Ve-

ndus, apud Jacobum Vincentinum, 1618,
in-4*. 5° Messe e Motetti a olto voci, libro

primo, ibid., 1618. 6» Idem, libro 9°, Ibid.,
1618. La confrérie de Saint-Roch,de Carpi,
dont Gusitolt était aussi mettre de chapelle,
depuis le 25 mars 1609, avait ordonné que
les motetsà plusieurs chœursque ce maître a

laissés en manuscrit seraient publiés à ses

frais mais il ne parait pasquecette résolution

ait reçuson exécution.

GUALTIEftl (Anoin), maître de eba-

pelle à Monte-Silice, près de Padoue, au

commencementdu dix-septièmesiècle, a fait

imprimer de sa compositiondes Madrigali
a oinquevaei, Venise, 1615.

GUAMI( Josïpb), célèbre organiste, naquitt

a Lacques vers 1845. On ignore le nom du

maitre sous qui 11fit sesétudesmusicales. Les

premiers renseignements sur sa personne se

trouvent dans les registres de la chapelle

royale de Munich on y voit qu'en1573il était
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attaché àcttte chapelle,en qualité d'organiste.
Par décision des procurateurs de la chapelle
«locale de Saint-Marcde Venise, en date du
30 octobre 158*, Guami succéda a Vincent

BcirHaver, décédéà la fleur de l'âge, comme

organiste du secondorgue de cette chapellc,
aux appolntemenadecent vingt ducats.Dans
lea registres de cettechapelle, le nom del'ar-
tiste estécrit Guammi;mais cetteorthographe
est Inexacte, car lui-même écrit Guami aux
titres de sesouvrages.Onest étonné de levoir
abandonner sa place au mois de septembre
151)1 c'est-à-dire moinsde trois ans après sa

nomination, pouracceptercelle d'organiste de
la catbddrale de Lucques. M. Cafil présume
(Sloria tolia muticatawra dello gia copelta
ducale diSan Mono, etc., p. 100)que Guami

s'était. engagéà payer une certaine somme
annuelle à la familleBell'IIaver, de Trévise,
parce qu'un certain Jean-Baptiste Bell'Haver
avait présenté une requête aux procurateurs,
pour que l'organiste de Lucques succédât à
son parent; et il suppose,que voulant s'affran-
chir de cette redevance,11avait quitté sa place
pour celle de la cathédralede Lucques. li se
peut toutefois que sa résolution lui ait été

Inspirée par le désir de rentrer dans sa ville
natale. Zarllno qualifie Guami d'excellent

compositeur et de swnator d'organi tuavis-
aimt cet éloge n'a rien d'exagéré, car les

ouvragea decet artiste le Justifient d'une ma-
nière complète. Sespiècesd'orgue ont beau-

coup d'intérêt pour le temps où elle. turent
écrites. J'en possèdeen manuscrit qui méri-
tent d'être publiées comme des modèles du
style desorganistesItaliensla Ondu seizième

siècle; Diruta en a inséréquelques-unes dans
la première parUedeson Transilvano (voyez
Dibdta). Bottegarifournitquelques renseigne.
ments sur la position de Guamt à la cour de
Bavière dans son Recueil de madrigaux
(voyex Botthmbi), On connait de Guami:
1° JUadrigali a einqut voci, Vcnezla, Gar-

dane, 1505. 9° Sacrai cantiones vel motitli
5-10 voc., Venise,1886.5»Partituraper so-
nate detta caïuoiMti* alla francese, in Ve-
netia app. GiacoraoVincenti, 1601, in-fol.
4» Camonette fremeett a 4, 5 « 8 voci, con
un madrigal» patuggiato, Anvers, 1615.
Dans la collectionqui a pourtitre Ghirlanda
di madrigali a toi vocidi diverti eccelentit.
simi aulori de nostri tempi ( Anvers, Pierre
Pbalèse, 1601 in-4», obi.),on trouve des mor-
ceaux de Guami.

GUAM (Fiusrçois),frèredu précédent, né
à Lucques, fat maitre d» chapelle de révise

San Manelino, a Venise,et vécutvers la fin
du seizièmesiècle. Onconnalt sous son nom
1" II primo libro di Madrigali a 4, 5 et 0

*>oct,in Venetia app. AngeloGardano, 1502,
in-4". 2»II secondolibro di Madrigali a 4,
S «6 voe»',ton un dialogo a otio, ibid., 1593,
in-4».

GUARDUCCl (T»o««), né à Monteflas-
cone vers 1730, étudia l'art du chant à Bo-

logne sonsla direction deBernaccbi, et devint
un des meilleurs chanteurs de son temps,par-
ticulièrement dans le genre expressif.Il brilla
sur les principaux théâtres de l'Italie depuis
1743jusqu'en 1770,et l'Angleterre l'accueillit
avec enthousiasme. En 1771, il se retira du
tbéàtre et vécut au sein de sa famille, l'hiver
à Florence, et l'été &Hontoflascone,où Il avait
une maisonde campagne richement meublée.

CUARNEKI (Ardus), ou GUAtlNE-

RIUS, chef d'unefamille deluthierscélèbm,
naquit à Crémonedans la première moitié du

dix-septième siècle, et fut un des premiers
élèves de Nicolas Amati. Il travailla depuis
1050jusqu'en 1695 environ. Ses instruments
se recommandent par une bonne facturedans
la manière des Amati, bien qu'on remarque
en eux certains détails particuliers qui les

distinguent et les font reconnaître. Leur son
est Joli mais peu Intense et d'une courte

portée. On les range dans le commerceparmi
les instruments de second ordre.

GUAKNERI (Joseph), est considérégé.
néralement commele fils aîné d'André, et
l'on dit qu'il fut élève do sonpère. Il travailla

depuis 1690jusqu'en 1780. Bienqu'il eut été
l'élève d'André, il n'a pas suivi ses modèles.
Ses premières tendances furent de se rap-
procher des patrons de Stradivari (voyez ce

nom), dont il était contemporain; mais plus
tard il imita la manière de soncousin, nommé

Joseph comme lui. Il a donc varié dans les
formes et dans les détails de la facture; néan-
moinsses instruments ont de la qualité et sont
estimés.

GUARNERI (Pimirc), second filsd'An-

dré, et frère du précédent, a travaillé depuis
1090 Jusqu'en 1735. Ses premiers produits
sont datés de Crémone; plus tard il s'éta.
blit à Mantoue, oit il a fabriqué un grand
nombre d'instruments qui ne sontpas d6pour-
vus de mérite, mais auxquels on reproche
d'avoir les voûtes trop élevéeset de manquer
de brillant.

Un autre Pierre Guarneri était fllsde Jo-
seph et pelit-nu d'André. On a de lui des
violonset desbasses datés de Crémone,depuis
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muen. Bsiv. ju:j amr.ir.is. t. iv.

1795Jusqu'en1740. Dont ces quinze années,

il peu produit. Ses instruments ressemblent

à ceuxdeson père, dont tl était élève, mais ils

ont moinsdéfini.

GUARNERI (Josbm-Aktoiii»)ou GUAIV

NEÏUU8, le plus célèbreartiste de cette fa-

mille, appelé communément en Italie Giu-

teppe Guarneriodel Getu, pareeque beaucoup

de vlolonssortis de ses mains portent sur

l'étiquettecette marque IHS, naquit à Cré-

monele 8 juin 1083, et fut bapti»é le 11 du

mêmemoi»,dans la paroisse de Saint-Donat,

succursalede la cathédrale (1). Jean-Baptiste

Guarneri,son père, étall frère d'André. Il

lirait bon de doute qu'il était étranger à la

fabricationdes Instruments, car on n'en con-

naît aucun signé de ce nom. Il paralt même

que>e>rapporte avec les membresde sa fa-

millen'étaient pas intimes, car ce ne fut ni

chezjoseph ni chez Pierre Guarneri que son

OUapprit la lutherie, maischez AntoineStra-
divari.Joseph Guarneri del Getu a travaillé

a Crémonedepuis 1725 jusqu'en 1745. Ses

premiersessais ne se font remarquer par au-

cun signe caractéristique d'originalité, «I ce

n'est unecertaine indifférence dans le choix

des matériaux, dans les formes, qui sont va-

riable»,et dans le vernis. Quelques années

plus tard, on trouve des instruments faits

avec soin; l'excellente qualité du bois des

éclisteset du fond est prise sur maille le

lapindelà table est du meilleur choix le ver-

ni»,d'une pâte flne, élastique, est de la plus

belle teinte, et peut rivaliser avec celui de

Stradivari.Les instruments de cette époque

sontdepetit patron leurs contours sont heu-

reiisementdessinés; les voûte», peu élevée*,

s'abaissent jusqu'aux filets par une courbe

adoucie;les parties intérieures sont en bon

sapin. Une seule critique est applleableà ces

instruments,à savoir, que les épaisseurs,par-

ticulièrementau centre du fond, sont trop

fortes;défaut essentiel qui nuit à l'élasticité,

à la liberté des vibrations, et conséquent-

ment à l'éclatde la sonorité. Montésà la ma-

nièrede l'époque où Ils furent construits, ces

instrumentsdevaient manquer de puissance

et de portée. Le caractère de l'originalité

s'y fait remarquer, nonobstant les variations

<!)Extraitdu rtgHm d. btpttmMde la juroli»
Saint-Doiirt,de«M»4 I«OJsa Gtwmtri(GitMfpAu-
• foaft»««11»de' legilimlconjugiGioniMii-Btllisut

• GotmotIad AngcUMariaU«ad«Ua,«aequonelta

• tanethi»di SonDonaldnggrtgattallaealtwlral*,il

• ftiwnoottoGiugnoIBDSatouinlo il giornoIIdel

• ilciiom<»«.>

d<- formes auxquelles l'artiste -t'abandonne

encore.

Dans la troisième époque de la carrière,

Joseph Guarneri nous offre une variété dans

les formes de ses instruments plusétonnante

encore, tout en conservent néanmoinsce ca-

ractère d'originalité et d'indépendanceoù se

révèle songénie. C'estdans cettemêmeépoque

qu'ont été construits quelques instruments

admirablesd'un grand patron, faitsd'un Irai»

excellent pris sur maille, et dans les meil-

leures conditionspossibles encequi concerne

les voûteset les épaisseurs. Un beauvernis,

aussi remarquable par sa finesseet son élasti-

cité que par soncoloris, garantit cesexcellents

instrument», dont le mérite égale celui des

plusbeauxproduitsd'AntoineStradivari,après

avoir subi les changements nécessairespour

les besoin. de l'époque actuelle.

Tout i coup, immédiatement après cette

période glorieuse de sa carrière, Guarneri se

montre si inférieur lui-même, dans les In-

struments sortis do ses mains, qu'il devien-

drait méconnaissable,si le cachetd'originalité,

qu'il a conservé jusqu'à ses derniers Jours,

dans certains détails, ne donnait la certitude

que ces produits sont les siens. Pauvreté de

bois, de travail, de vernis, voilàce qui frappe

l'œil des connaisseursdans un certainnombre

deviolons,fruits dégénérés d'un grand talent

décbu. Une semblable métamorphoseserait

inexplicable,si la fin malheureusede l'artiste,

indiquéepar la tradition, ne faisait connaître

la cause d'un si grand et si déplorablechan-

gement. Les bruits répandus en Italie sur

les infortunesauxquelles Gnarnerifiitestbutte

dans sesdernières années sontvagueset con-

tradictoires; mais en les comparant,on recon-

naît avec certitude que ta Onde ce luthier

célèbre n'a pas été celled'un hommede bien.

Le vieuxBergonzi, mort à Crémoneen 1788,

à l'âge de quatre-vingts ans, et quiétait petit-

Ills de Charles, élève de Stradivart (voyez

Beboohm),rapportait à ses amisque Joseph

Guarneri del Ge$uavait eu uneexistence peu

régulière; que, paresseux, négligent,tl aimait

le vin, les plaisirs, et que sa femme,née dans

le Tyrol,n'avait pastrouvé le bonheurauprès

de lui, quoiqu'elle l'eut souventaidé dans ses

travaux. Bergonziajoutait queGuarneri avait

été retenu dans une prison pendant plusieurs

année», pour une cause maintenantinconnue,

et qu'il y était mot en 1745.Vautres tradi-

tions ajoutent quelques détails à ces révéla-

tlon. par exemple, on rapporteque la. filledu

geôlier lui procurait le hoisqui lui était né.
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refaire,•|<lc'l|l"es' misiV.ililP»outil»,et qu'eile
travaillait aveclui. C'estk celte Ipoquc mal-

heureusequ'auraient été produits les instru-
ment» poudignesdu talent de l'artiste. Cette
même «HoIci colportait et lt->rendait à vit

prix pour lui procurer quelque soulagement
dan» mmisère.CVtaitclle au«>iqui achetait,
taillât chezun luthier,tantôt chezun autre, le
vernis dont il enduisait ses violon*. ce qui

explique la varkté de composition et de
teintes qu'on remarquedans ces produits d'une

époquedésastreuse.
I.a réputation de Joseph Guarueri ne s'est

faite en Italie qu'après sa mort. Elle a été

beaucoup plus tardive en France. Dans ma

Jeunesse, on pouvaitacquérir un de ses meil-
leurs violonspour doute cents francs .•onles

paie aujourd'hui tix mille francs et même

plus. Parmi ses plus beaux instruments il
faut placerau premièreligne celui sur lequel

Paganini jouait dans ses concerts, et qu'il a

légué à la villedeGênes,sa patrie. Malbeureu-
sement on l'a enfermédaos une botte fermée

par une glaceet privéed'air; les vers s'y sont
mis et le dévorent.Quelques luthiers italiens
ont imité la manière de Guarneri, particuliè-
rement Paul-AntoineTestore, de Milan,Char-
les-Ferdinand Landolfi,de la même ville, et
Laurent Slorionl,de Crémone.

GUARNERIU8 (Goulache), ou plutôt

GU ARMER, professeurde musiquequi eut
de Ja célébritédans la secondemoitiéduquin-
lième siècle, et qui parait avoir reçu la nais-
sance en Belgique.Il se trouvait à Naples,
en 1478, lorsqueGaforiy arriva, et Il y ensei-

gnait publiquementla musique; mais Il y a
lieu de croire qu'il Jouissaitdéjà de la réputa-
tion de savantmusicienavantd'aller en Italie,
car dans un manuscritla-fol. atiant. sur vélin

lui se trouve à la Bibliothèquede la ville de
Cambrai(n° 0),et quicontientdes Favx-bour-
dons et autres piècesà quatre parties, il y a
deux hymnes de Guarneriu» musicui opti-
mus. Cet spécimensdu savoir de Guarnerius
euGuaraier sontlesseulsquej'aie trouvésjus.
qu'à ce jour. Lemanuscritqui les renfermeest
du milieu du quinzièmesiècle.

GU.4ZZI(EiEi)TEnio),maltredelamusique
Instrumentale au service de la sérénissime

république de Venise,naquit à Casalevers la
fin du seizièmesiècle. On a Imprimé de sa

composition Spirttosi affettt ed artt madri-

galeschi a una a due voci con il basso, in

Venezia, app. Giac.Viccnli,1fi99.
GUCKonGUCKY (Vur.*™), comnosi-

t«ir, né i Casse),a vCcuail commencementdu

dix. sqilitïme siècle.Il a fait imprimer de a
composition )• Trkiniu, ou chansons pro-
fanes à trois voixpour chanter et pour jouer
sur les instruments, Cassel, 1003. 2» Opui
nusieum, continent textm metricoê sacm
fettorum DomWcatium et feriurum 8, 0
et S vocibut inaptum, « a mort» illius, U-

lustriss.PriMipi* landgnivii Hessix, etc.,
opera absolutum,Cmeli», 100.1,in-4*.

G L'É (PmucpEDU), professeurdemusique
à Paris, en 1750.Ona de sa compositionles

canlatiilcs, d'Jphis, de Sémelé, de Tnétistt

Pétée, des Charmesde la Société, deux livres
d'airs à cbanler, et quatre livres de pièces
pour les musettesou vielles,en solos,duos et
trios. Tout ces ouvragesavaient été publics
avant 1734.

GL'ÊDOft DE MESLE8 (Ho.tonc-

Cuubï), musicienordinairede la chambredu

roi, 9 donné i Paris, antérieurementà 1734,
un livre de canlatesou decantatilles.

GltôDRON (Pienne),neà Paris, ven 18C3,
était chanteur de la musiquedu roi dé»1500.
En 1601, il succédaà Claude Lejeune dans

l'emploide compositeurdecette musique.Par
l'acte de baptêmed'un de ses (Ils, Inscritaux

registres de la paroisse de Salnt-Eustaclic,
sous la date du 3 KvHcr1005, on voit qu'il
était alors valetdechambredu roi HenriIV et
malire des enfantsde la musiquede la cour.
Plus tard, Il devintsurintendant de la musique
de Louis XIII ce fut en cette qualild qu'il
écrivit la musiquedo la Sérénade, ballet,
ta 1614; un autre ballet, sans-titre, en 1015;
les récits du Ballet de Madame, au moisde
mars de la mêmeannée; le Ballet de M. le

prince de Condé (avec le Bailly}; le ballet
dansépar le roi, le39 janvier 1017(avecMau-

duit, Boessetet Bataille) /«Ballet de la reine,
représenté le 35 février 1018; quelquesairs
duballet du Psyché,en 1010;plusieursautres

ballets, en 1030,dontceluidesDerniires vic-
tofres du roi; et enfin, le Ballet de M. te

Prince, dans la mêmeannée (avecBataille).
Sous le règne de Henri IV, les chansons à
voix seule commencèrentà prendre faveuret
succédèrentauxairsà trois,quatre, cinqet six

parties qui avaient été en vogue pendant
presquetoute la duréedu seizièmesiècle.Gué-

dron, Nauduit, lesBoessetet Bataille furent
lescompositeursqui mirent à la modecenou-
veaugenre de musiquedans le mondeélégant
dola cour et de la ville.AntoineBoesset,qui
fiait le rival de Guédrondans le genre de la

chanson,avait épousésa fille /eann«.Gnédron
»publicchc«Ballardplusieursrecueils iCjéirt
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de cour a volt seule, et d'autres à quatre-et •

cinqvoix,depuis1OOSjusqu'en 1050. Onen a

fait un choix,qui a t\& traduit en anglais et

publiésouece titre Freneh Court- Ayreswith

their dutie* engliihed of A and S pans,

cotteeted,trnntlaleit, and pubUthtû byfidw.

Filmer, genll.Dedicated to the Queen, Lon-

drrs, 1030, in-fol. Gabriel Bataille a inséré

plusieurschansonsdo Cuédron (tans la collec-

tion de ses Ain mi$ en tablature de luth,
Paris,Ballard, 1008-1015,in-4\ Lesmélodies

des airs de ce musicien sont gracieuses et

oaives.

GUEINZ (CnnÉtieN),recteur au gymnase
deHalle, naquità Kola, dans laBasse-Lusace,
le 13octobre 1509. Il étudia à Wittenberg, y
Putfait magister,en 1610, fut ensuite, pendant
troisans, au servicedu duc deSaxe-Weimar,

puisdu princed1AnbaIt.Ayant ensuite étudié

le droit' à Jéna, il fut avocat à "Witteaberg

jusqu'en 1637,époque ou il obtint le rectorat

à Halte. Il mourut te S avril 1650,comme il

l'avait prédit. Ses écrit* sont: 1° Part gene-
ralit musicalpublic» disquisitioni tubjeeta,

Ralle,1634.Cet ouvrage contient huit thèses

sur les principesde la musique. 3° Part tpe-

eiaUtmittex,ib\i.)ieSS.Sfiaite»Uaproble-
mata de ftmica, ibld., 1658. 4» Mnemo-

tynon musicum ecektiattfeum dittertatio,

ibid., 1646.
OUEIT (Wabios), aveugle, né a Pari*,

vers 1810, entra à l'institution des Jeunes

aveuglesde cetteville à Tige dedix ans, et s'y
livra à l'étude de la musique. MadameVan.

derbuch, professeur de cet établissement, lui

donna lespremières leçons depiano; Benazet

futsonmaitredevioloncelle et en fitun artiste

distingué sur cet instrument. Dirigé ensuite

dansl'étudede l'orgue par Lasceux,organiste
de Salnt-Étienne-du-Bont, et par Marrigues,

organiste de Saint-Thomas d'Aquin, Harius

Gueltacquitun talent remarquable pour l'im-

provisation,dans la manière des organistes

français. Sorti de l'Institution des aveugles,
en1851 il futappelé à Orléans,poury occuper
la plaee d'organiste de Saint-Paterne; il yY
restajusqu'en 1840, cl perfectionnason talent

par ses étudesd'orgue et de composition.De

retour à Paris, au commencementde 1841, il

fut nomméorganiste de l'église Saint-Denis,
au Marais, et y attira souvent la foulo des

amateurspar ses Improvisationsde TeDeutn.
Ona de cet artiste intéressant des recueilsde

piècesd'orgueparmi lesquelleson remarque:
1° VIndicateur de l'organitle reeueit de

soixantepiècespour Antiennes,Kyrie, Gloria

in excehii, hjmncs, Mugnifical, île. t;«

recueilestdivisé en trois suites. La troisième

renfermedesollertolroset desfugues. S" Douce

grandespièces pour l'orgue. S° Trois offer-

toirespourl'orftne,op. 95. Tous ces ouvrages
sont publié»AParis, ebeg le successeur de

madameveuvoCanaux.4°Méthodepourl'orgue

expressif,ibid. G°Dos morceauxdo différents

genres pour l'orgue et rftarmonium, fautai-

sies,divertissements,romances sans paroles,

sérénades,etc., ibid. 0*Desmotetsà plusieurs
voixou à voixseule, avec orgue, ibid. 7° Des

cantiques,idem,ibid.

GlTE!NÉE(LBC),néàtiadix,le10ao6tl781,
entracommeélève au Conservatoire de mu-

siquedeParis, au moisde germinal an v, sous

la directiondeGaviniès,puis deRode,et obtint

le premier prix de violon deux ans après. Il

entre alors à l'orchestre du théâtre de la rue

de Louvois.Plus tard il prit des leçons de

Hazaspour perfectionner son talent, et étu-

dia l'harmonie avec plusieurs maîtres et en

dernier lieu avec Reicha. Sn 1800, Guende

estentré à l'orchestre de l'Opéra retiré de ce

théâtre,après vingt-cinq ans de service, li a

obtenula pension,et depuis lors il est devenu

cherd'orcbestre du théâtre du Palais-Royal.
Cetartistea donné à l'Opéra-Comique 1»la

Chambreà toucher, en un acte, 1815. 3" La

Cmtttte de Troun, en trois actes, 1816.

S»UneVitite à la campagne, en un acte, au

GymnaseDramatiqne. Il a arrangé pour la

scènefrançaisela musique de plusieursopéras

italiens,dans lesquels il a introduit quelques

morceauxde sa composition. Guenée a aussi

publié plusieursoeuvres de musique instru-

mentale, parmi lesquelles on remarque
1°Premierconcerto pour violon et orchestre,

Paris, Le Duc.3° Trios pour deux violonset

basse,op.5, Paris, Hentî-Jouve. 8'Trois duos

concertantspourdeux violons,op.1 Paris, Le

Due.4*Trois idem, op. 3, ibid. 8°Sixcapricen

pourviolon,avecbasse,ibid. 6°Trois quatuors

pourdeux violons, alto et violoncelle,op. 4,
ibid.

LafilledeGuenées'est fait connaître comme

pianistedans lesconcerts de Paris, en 1840et

danslesannéessuivantes.

GUÉNDt (lUBiE-AMcxAHDiift),violonisteet

compositeur,né à Maubeuge(Nord),le 30 fé-

vrier1744,commençal'étude du violona l'âge
de six ans, et lit de rapides progrès sur cet

Instrument.En 1760, son père l'envoya à

Paris pour y développer son talent. Guénin

pritdeslevonsde Capron pour le violon,et de

I Gosicc|iour la composition. En 177S, il te lit
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entendreavecsuce«»auconcert spirituel, dans

un concertode sa composition. Eu 1777, le

prince deCondéle choisit pour être intendant

de sa musique; l'année suivante, il fut admis

dans la chapelledu roi, et la placede premier
violon solode l'opéra lui fut confiée,en 1780.

Il l'occupaJusqu'en 1800. Kreutzer tut alors

appeléa laremplir, etGuéninne figurapi usque

parmi lesautrespremier*violonsdel'orchestre.

Retiré de l'Opéraau moisde janvier 1810,avec
la pension, après trente années de service, il

fut alors attachécommesecondviolon au ser-

vice de CharlesIV, roi d'Espagne, retiré en

franco à cette époque. De retour à Paris,
en 1814,et alors âgé de soixanteot dix ans,il y
vécut dansle repos, et mourut en 1810,dans

une situationpeu aisée. Cet artiste a eu de la

réputation en France pour les symphonies

qu'il a composées,et dont le premier œuvrefut

publié à Paris, en 1770. La facture en est

bonne, maisle génie d'invention y manque, et

c'est à tort qu'on les a mises, dans leur nou-

veauté, enparallèle aveccelles de Haydn,oùce

génie brille Jusquedans les moindres détails.

Les compositionsde Guénin connues aujour-
d'hui sont 1°Six symphoniespour deux vio-

lons, alto, basse,deux hautbois et deux cors,

op. 9, Paris, La Chevardière, 1770. 2° Trois

idem, op. 4, Paris, Imbault. S» Trois idem,

op. 0, ibid.4" Deuxsymphoniesimpriméesavec

une sympboniedeBarrièi^Parls,Sieber. 5° Six
quatuors pourdeuxviolons,alto et violoncelle,
oti.7, Paris, Louis.6° Six duospour deux vio-

lons, op. 1, Paris, Sieber. 7° Six idem, op.3,

Paris, Imbault. 8" Trois sonates avec second

violon,op.0, Mayence,Scbott. 0° Trois idem,
op. 10, ibid. 10°Trois duospour deuxviolons,
op. 15j ibid. 11»Trois idem, op. 15, Paris,
Sieber. 13°Premier concerto pour l'alio, op.

14, ibid. 13»Troisduos facilespour deuxvio-

toncelles, op. 18, ibid. 14" Trois sonatespour
clavecin et violon,op. 5, Paris, 1781.

GUÉNIN (HiMMB-Nicous),filsdu précé-
dent, né à Paris le 4 juillet 1773, a étudié le
chant sousla direction de Langlé, Guichard et

Plcclnni, le piano sous Gobert, et a reçu des

leçons d'harmonie et de composition de Ro-

dolphe et de Gossec. Il a été professeurde

piano à Paris pendant plus de quarante ans.
On adecet artiste 1°Variationspour le piano
sur l'air du Grenadier, Paris, Ph. Petit.
2° Grand rondobrillant pour le piano, op. 4,
Paris, Le Duc.3° Fantaisie sur l'air O pes-
cator, Paris, Érard. 4» Fantaisie sur l'air de
la Sentinelle,op. S, Paris, Le Due.

tllJKIUM,OT (Item), no à Bordeaux en

1740,se distingua dès sa jeunesse par sonla.
lent >ur le violon.Vers1770,il t'établit àLyon
et y fut employé commepremier violon du

grand théâtre. En 1783, il publia dans celle
ville son premier concerto pour le violon.
Deuxans après, il so rendit a Paris. En 1783,
il débuta d'une manière brillante au concert

spirituel dans un concertode sa composition,
etdant lesannées suivantes, il brille au même

concert où il exécuta un concerto.de Jarno-

wick et plusieurs symphonies concertantes.

Entré à l'Opéra commeun des premiers vio-

lonsen 1784, il occupacette place jusqu'à sa

mort, qui arriva en 1805.Guéri Ilotavait été

appelé commeprofesseurdeviolonau Conser-

vatoire de Paris, à l'époquede la formationde

celle école mais il fut compris dans la ré-

forme de 1809, et perdit sa place. Sensibleà

cet affront fait à son talent, il devint dès ce

moment un des plus ardents détracteurs do

Conservatoire.On a gravé de sa composition
deux concertos de violon,Paris, Bailteux,et

un «uvre do duos pourdeuxviolons.

GIIÉniN (EsHUNOEt.),connu sous 1enom

deGUÉniN AÎNÉ, est né à Versailles en

1779.Admiscommeélèveau Conservatoirede

musiqueen 1700, il y reçut des leçonsde vio-
loncelle de Levasseur, et obtint le premier

prix de cet Instrument au concoursde l'an vi.
Au concert qui fut donné à l'Opéra le 14 fri-

maire an vit, pour la distributiondecesprix,il

exécutaavecsuccèsun concertode Beichardt.
Entré à l'orcbestre du théâtre Feydeau on

1700, I) y est resté jusqu'en 1824, époqueou
il a obtenu la pension après vingt-cinqansde

service.Cetartiste a publiéde sacomposition:
t«Duos faciles pour deux violoncelles,op. 1,
Paris, Imbault (Janet). 3»Trois idm, op. G,
Paris, Sieber. 3»Variationspour violoncelleet

quatuor d'accompagnement sur l'air Sut

margint, op. 7, ibfct. 4°Air de lina, varié,
op. 8, idem, Paris, madameDuhan. S»Au
clair de la lune, varié, idem, Paris, Janet.

6°Troissonatespourviolonoelleetbasse, Paris,
Pacini. T>Plusieurs thèmesvariéspourviolon-
celle soloon avec accompagnementde piano.

Le frère pulné de cet artiste, né également
à Versailles, a été admis au Conservatoiro
commeélèvede violon et y a fait ses étude,
sous la direction de Baillot. Il fut longtemps
répétiteurdes élèvesde ce maître; puis il fut
nommé lirotosseur de la classe préparatoire
doviolon. Dès 1834, il était un des premiers
violonsde l'opéra, où il a fait un servicede
trente années. Il était aussi membrede la so-

ciéu' des concerts du Conscrvaioirc.
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(il'ÉRIN (R.), ingénieur- mécanicien à i

Paris, a mis à l'exposition de l'industrie, en I

1844, une machineà laquelle il donnait le

nomde pianographe, et qui était destinée à

transcrire les Improvisationsdes compositeurs
cl des pianistes,Bien qu'Insuffisante pour at.

teindre d'une manière complète le but que
l'inventeur t'était proposé, cette machine en

approcheplu»que tout ce qui a été entreprit

jusqu'à ce jour (1861) pour le même objet

WoyesCrwd.Ukseii, Homteio, EnofUBM.it,

Hieowb,Cabrk», Witzem, Paus et Adormo).
La machine appelée pianographe se fixait
sousun pianoortlinaire au moyendedeux vis.
Elleétait composéed'une caisse rectangulaire,
laquelle renfermait 1° un mécanisme des-

tinéà mettre «naction la pointe qui traçait les

signe»de notation;3° un système de cylindres
au moyen duquel se déroulait te papier qui
devait recevoirles «ignés S" un mouvement

d'horlogerieservantà régler la rotation do ces

cylindres.Lepapier, sur lequel étaient tracées

deuxportéesordinaires de cinq lignes, avec

deslignes additionnellespour les octaves su-

périeures et Intérieures, recevait les marques

qui y étaient Imprimées dans une longueur
relative à la pression du doigt sur une des

touchesdu clavier ces lignes formaient un

systèmesiénograpniquedont la traduction se

faisait à l'aide d'une table des signes corres-

pondants auxnotes et à leur durée. On peut
voir l'analysadei fonctions du mécanismedo

cettemachinepar M. Anders, dans la Revueet

Gazettemusicalede Paris (ann. 1844,n° 80).
U. Guérin a publié Mémoire descriptif sur
le pianographe, avec une planche contenant

un exemplede musique noté en signes sténo-

grapbiqueset traduit en notation ordinaire

ce sont huitmesuresd'un morceau fort simpte

qui prouventque, pour des chosesde cette na-

ture, l'opérationde Ja traduction n'offrait pas
de difficultéstrop grandes mais on y voit en

même tempsque le problème serait Insoluhle

pourles improvisations rapides d'un pianiste

qui embrasserait toute l'étendue du clavier.

M. Guérina inventé aussi une olet à engre-

nage et un diapason chromatique à treize

lames, accordédans le système tempéré, pour
rendre pins facile l'accord des pianos, ainsi

qu'un appareil appelé sthénochire, destiné à

donnerdelà souplesse et de la force auxdoigts
des pianistes.L'inventeur a publié une bro-

chure intitulée B. Guérin, ingllni8Ur-mllca-

nicien, inventeur et fabricant breveté du

pianographe, dt la clef de piano d engre-

nagea avtcdiapason à gamme chromatique,

et du slhénoehire. Description sommaire

avec planches de ces instrumentés mémoire

explicatif sur leur emploi, Saint-Germain,

1845, in-8° de dix-huit pages avec ciu>t

planches.

GUEIUNI (Fimiiçoiis),violoniste napoli-

tain, a été au service du prince d'Orangea

la Haye,depuis 1740 jusque vers 1760 puis
il se rendit à Londres, où il parait avoir ter-

miné sa carrière. On a publié à Amsterdam

quatorze reuvres de concertos, solos, duoset

trios pour le violonet le violoncelle,desa com-

position.
GUEBOULT (.), musicien français, vi-

vait à Paris vers 1750. Ona de lui plusieurs
œuvresde cantates, parmi lesquellesonremar-

que celle de Narcisse.

CUEROUI/r (Abwmb), pubUctste,né à

Kadepont(Eure), en 1810, entra dansla secto

des saint-simoniens après avoir terminéses

études, puis fut attaché au Journal intitulé le

Temps, d'où il passa au Journal des Début*.

En 1838, Bertin l'alné, l'un des propriétaires
de ce journal, lui donna une missionen Es-

pagne, d'ob U écrivit des lettres sur la situa-

tion de ce pays, qui turent insérées dans le

Journal desDébats; puis il voyageaen Italie.
M.Gulzot le nomma, en 1843, coasul à tta-

zatlan (Mexique),puis à Jassy, en1847.Des-

tttué, après la révolution de 1848,B. Gueroult
vivaità Paris et prit part à ta rédaction de

plusieursjournaux issusde cette mêmerévolu-

tion, particulièrement au Crédit, à la Répu-
bliqueet l'Industrie, fournissant aussida

articles à quelquesjournaux et revuessur lell

arts. Il est aujourd'hui(1801)sous-chefdebu-
reau à la Sociétédu Crédit foncier enFrance.
Ce littérateur a'ett beaucoup occupéde mu-

sique, dont il n'a qu'une connaissancesom-

maire, et a écrit un grand nombred'articles
sur cet art depuis 1850, dans la plupartdes

journaux. Grand admirateur desexcentricités

dequelquescompositeursqui se sontproduites

depuis lors, il s'est montré antagoniste de

t'art clasllque dans tout ce qu'il a publié sur

ce sujet.
GUERRE (ÊusADfcTH-CutmEJACQUET

DE LA), (voyezLacoïbbe.)
GUERRERO (Fbamcois),célèbrecompo-

siteur espagnol, naquit &Sévilleen 1598(1).

(i) U notindala premier»MltloadelaBiotnphit
traita-Miledtt «nufenn*est ici entUnmntlrefaite
d'apréidonouveaud«nm«nuourcnMlgwmenU,par-
llenltéremetttd'aprt»lesfaitsqu«H.AdriendeLaPose
apublié»danslaCaetM«tuiValJe tlltdrii(ISBt,n»1),
ei qu'il a yn\sHdanslesrelationsd'anrojragrCoïtA
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On ignore <|uetl«Tut11profession<lcsonpire,
(nais on sait que son frère aîné, Pierre Gucr-

rero, fui unprofesseurdomusiquetrès-instruit,
«t que ce feu lui qui dirigea les premières
études du jeune François dans cet art, pour

lequel il était doué de l'organisation la plus
heureuse. Uneaboencode ce frère fut cause

do la bonne fortunequ'eut Guerrero de dove-

nir élève du savant musicien Morales.Toute-

fois, il ne jouit sans doute pas longtemps de
cet avantage, car le savant maltre se rendit à

Borne en 1540, et nous voyons dan* le livre

d'Adami de Bot»ena(0iiert>a;. par btnngo-
tttre il eoro delta cappella pontificia, p. 104)
que te savant maître fut fait chantre de la cha-

pelle pontificalepar le pape Paul III, Aquiil
dédia son secondlivre demessesen 1544.Or,
en 1540, Giicrreron'était âgé que de douze

ans. A cet Age,on n'a panachevél'élude d'un
art difficile; à peine ta commence-t-on. Les

renseignementsfournisparGuerrero lui-même

sur sa vie nous apprennent qu'il n'était âge
que d'environ dix-nuit ans, quand il tut appelé
i remplir la placevacante de maltre de cha-

pelle à la cathédrale de Jacn. C'est donc en

1546 qu'il prit possessionde cette place, et
cette époque est précédée d'une lacune d'en-

viron six ans, pendant laquelle ses études

durent être dirigées par un aulre maître que
Morales. Après trois ans de séjour à Jaen,
tinerrero lit un voyageà Sévillepour revoir sa

famille, et pendantqu'il y resta, il accepta la

position de chantrede lit cathédrale, avec des

appointements suffisants.Cefut le désir ardent
de sesparents de le conserverprès d'eux qui le
décida à renoncersa positionde Jaen. Plu-
sieurs années le passèrent ainsi puis la place
de maître de chapellede la cathédrale de Na.·

taga fut miso au concourset Guerrero l'em-

jwrta sur ses compétiteurs; mais sa nomina-

> Itnnlem par Gunrrero,en (588; livre iris-rare. bien

•|u"ilen ait 414fait plmieorséditions, et dont un hasard
tieureux a fait tomberun «emploi™ dont le*mains de
II. lit La Fage. Onwnra y rapporte la eirconsUnen

|ir i»ei|»l<*de sa vie. If parait en résulter qu'il ne Ot

pointdam ta jeunes» le voyagea Homequej'ai indique
dans l'ancienne notice.M.ili le Fogeprisante quej'ai
ero au voyagedeGtwrreroAHome,pane qu'un Mittrm

composepar lui m tntno dans lesvolumesmanuscrits
6 l'a*agade la chapellepontificale,aprd*celui de Don.
lice t\ anal «lui de Palestrina.Cen'est passeulement
à caused. l'cxktencede ce Mimtrt dans ces li>r« que
j'y II «ru, mais parceque Dataidit en termeseiprtfs
que » Oit Guerre™qui ledonnaAla eliapelle /» un»

laagaitgxumorugit Miraitcolimidueetnidtl SI (Mme
a imidiPrcoutm «nom di Saiglia, fametiuime
m««im>,en»rfonoHItmilmmit ai nottro cotlfgio.(Mm.
Ji r. I'. d(t Palitlritu, ». iîs.J

| tien devait être approuve par le roi, ri pif
descirconstances inconnues, l'approbationw

fit attendre. Danst'intervalle, le chapitra <l*

Séville,qui désirait s'attacher lejeune artistr,
lui fit proposer de succéderà Pierre Fernan.

i dei (appelé par Guerrero le maître des mal.

I Ire»),en qualité de maître dectiapellude cette

cathédrale, sont la comiitlouque la moitiédu

itraitement resterait à Fernande*comme(ic-ii-
sien de retraite, et qu'il recevrait l'aime

moitié, à laquelle s'ajouteraient ses appointa
menls de chantre. A la mort de Fernande/,
Guerrerodevait avoirta totalitédu trailcmeui,
mais le vieux mettre vécut encore vingt-cinq
ans. A vrai dire, depuis la retour de Jaen,
nous ne voyons pa. dans la vie de Guerrero

d'époquedéterminéeJusqu'à l'année1388,ouil

réalisa le projet, qu'il avait depuislongtemps,
de faire le voyage de Jérusalem. Or, II rc-

tourna de Jaen à Sévilleen 1549, et jusqu'en
1988 trente-neuf ans s'écoulèrent. Que se

passa-t-il dans ce long espace? Toute cette

partie active de l'existencedu maltres'écoula-

t-elle d'une manière uniformedansla capitale
de l'Andalousie, et ne prit-il Jamaisde congé
pour voyager? JI n'en dit riendans la relation
de sonvoyage à Jérusalem; maisest-ce une

raisonsuffisante pour affirmerqu'il ne s'éloi-

gna Jamais de Séville? Je ne puisl'admettre,
et j'ai des motifstrès-sérieux pourcroire qu'il
en fut autrement. Lesvoie! dans la collec-

tion del'abbé Santini se trouventdespsaumes
et unemesse de RequiemdeGuerrero, Impri-
mésà Rome, en 1559.Ses Magnificat, bette

collectiond'un style large, dans la manière
des maîtres de l'écoleromaine,ont été impri-
més par son entre et à ses frais, à Louvain,
sousce titre Cantitum Beat» Marix, quai

Magnificat nuncupatur, per oelo mutitx
modo» variatum. Francisco Guerrero Mu-
tiees apud HUpalentem eccktiam pnefeeto
aulhort. Lovanii, apud Fetmm Phalesium,
bibllopol.Jurat. Anno 1503; cum gratin et

prMUgio régi». Impen». aulhorit; in- folio
maximo. Les quatre parties sont imprimée*
en regard. L'ouvrage est dédié à Philippe11,
roi d'Espagne (lesPays-Basétaient alors sous
sa domination), et l'inscriptiondo la dédicace
est celle-ci Invietittimo Printipi et Do-
mino Philippo ejus nominis secundodivintt

favente elementia Hitpaniurvm RégiCatho
lieo Francisai* Guerrero alnueeeeletix Hit-

palensismutices pnefeelu» S. D. P. Enfin, il
a fait imprimeraà Paris le premierlivrede ses

messes,et l'ouvrageest intitulé Liberprimus
Miuarum Francisco Guerrtro Uispatensis
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Oâtt (1) phtnaua atilhore. Parisiis, extypo-

«raphia Nieolaidu Chemin, 1960jcumprive

legio régit, un volume grand In-foliode cent

«inquante-six feuillet*. Ait revers du fronti-

spicese trouvela table du contenudu volume,
oùsont quatre messesà cinq voix,cinqmisses

à quatre, et trois moins dont tonà cinq voix,
un à six, et le dernier à huit. L'ouvrage
est dédié fadon Sébastien, roi de Portugal,
alorsencore mineur, et Ilui périt dix ansaprès
fUns une entreprise toile contre les Maures

d'Afrique. La souscription de la dédicaceest

ainsicooçue Sebattiano Imitante, Algar-

btorumque Regi, et Mthiopix, ao ultra ci-

traque in Jphriea potentissimo Domino

Fmnei$cut Gutrrerus Bispalenti* S. P. D.

Desexemplaires de ces deux volumesrarissi-
messont à laBibliothèqueimpérialedeVienne.

Remarquons qu'on n'imprimait pas encore
de musique en caractères mobiles à cette

époqueen Espagne, en sorte que les ouvrages
doscompositeurs qui ne sortaient pasde leur

pays ne se répandaient que par des copies
manuscrites. Onverra tout à l'heure que,pour
faire imprimer quelques-unes de ses autres

production. Guerrero fut obligé de se rendre

àVenise, vingt-deux ans après la publication
deson premier livre de messes à Paris. D'ail-

leurs, si ce maltre ne s'éloigna oas de Seville

avant 1588, d'où vient qu'il faisait publier

longtempsauparavant sespsaumesà Rome,ses

Magnificat à Louvain, ses messes à Paris?

Pourquoiceschangements de lieux, s'il ne s'y
trouvait paslui-même?

Quoi qu'il en soit, le cardinal archevêquede

Séville ayant été mandé par le papeà Rome,
en 1588, Guerreroobtint du chapitre l'autori-
salionde l'accompagner dans ce voyage;mais

arrivé à Madrid, le cardinal s'y arréta, parce

que la chaleur lui parut trop forte pourconti-
nuer sa routeimmédiatement. Cecontre-temps
fit prendre à Guerrero la résolution de se

rendre seulen Italie, pour y publier quelques-
unsde ses ouvrages. En ayant obtenu la per-
missiondu cardinal archevêque, il alla s'em-

barquer à Carthagène, sur une galère qui se

(4)Quetignilttiuc«t uott? ttùpattntUOateipho-
ttinu (musiciende l'OtaundoSëville)J'itouequeje
n'entrente pud'explication.Vliruveparledel'Odeum
(oj&Vïovengrec)etdit quec'étaitunpetittbtaiKcou-
vert.Saluantl*Kbo)i<Mlad'Aristophane,l'Udian>er«ail
auxt-dpétttionsj maisPlutarqu»,danslu »!«dePericlé»,
ttut i|ue cefût la lieu où s'suemblalenlIcijugesdra
concoursd<mtuiqne.Quoirapporttouttoit peut-il
a»oiravec\a fonction»deGuerrero?Iln'yavait|>oim
MondeIhrttre et certesony songeaitmoinsenKspagne
p'aitlea».

rendait en Toscane.Arrhê à Gène-, il conti-
nua directement sa route vers Venise. Un na-

virequi se trouvaitdans le port allait partir
pour Tripoli de Syrie le maître espagnolse

décidaà profiler decette occasionpour accom-
plir son vomide visiterJérusalem, et JI pria le

célèbre Joseph Zarlinode se charger du soin
de revoir les épreuves de ses compositions

qu'on venait de mettru sous presse. Accom-

pagné d'un de si'S élèves, nommé Francisco

Sanchez, il st'emharqua, le 14 août 1G88, à

l'âge de soixante ans. Arrivé à Zante, le na-
vire s'y arrêta pour faire provision de vivres,
et Guerreroy trouval'hospitalité damuncou-
vent de Franciscains, ou il entendit la messe

grecque dont le chant lui parut entièrement

dépourvu d'art. Embarquéde nouveau, il ar-
riva enfin à Jaffa, d'où il gagna péniblement
Jerusalem. Après y avoir |>assé la semaine

sainte dans des exercices dedévotion et visité

Betbléom,le Calvaire et le Saint-Sépulcre,il
retourna enSyrieet s'y rembarqua pourVenise,
ou il s'arrêta quelque temps, pour achever ta
révision de aes ouvrages,et vécut fort retiré,
ne voyant aueun autre artiste que Zarllno.

Lorsqu'il s'éloigna de cette ville, il prit sa
route par Ferrare, Bologneet Florence,pour
aller s'embarqueraLivoitrne. De là,i) <ierendit
à Harsellle, puis à Barcelone, et enfinIlarriva
à Séville, après avoir accompli, à l'âge de

soixante ans, un long voyage, alors environné

do dangers et considéré comme une mer-

veille. Il a publié la relation de sa longue

excursion, sousce titre El viagt de Jérusa-

lem que hiia Francisco Guerrero, radonero

y mattlro ai la santa iglesia de Sevilta,
ano 1011,en Alcala, ln-18». Il parait y avoir

d'autres éditions de ce livre en formats plus

grands et qui sont vraisemblablement plus

anciennes,cal-NicolasAntonio,dont la Biblio-

theca Bitpana ne donne la biographie que
des auteurs antérieurs au dix-septièmesiècle

dit que Guerrero mourut à la Onde 1500, à

l'âge dcquatro-vingt-iin ans, et qu'il eut pour
successeurimmédiatS. Antoine Core,norunir

le 33 septembre 1000. Outre les ouvrages
de ce musicien célèbre cités précédem-

ment, oa a aussi imprimé de lui 1*Psal-

morum quatuor vocum liber primut accett.

Mista defunetarum quatuor vocum. Rom»,

apud AntonluoxBladum, 1850,in-fol. 3*

seconda libro dl Meut. Roma, Busa,1584,

(cité par M.Dela Fage).3» II primo libro di

salmi a quatfro, ibid. 1884,(idem).On voit

que c'est une réimpression de l'ouvre publié

en VM0.4'Lihrodi A/oUHlUoleltl)âquattro,
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cinque, sei eotto voci, Venezia(citépar M.De

la Fage). M.Hilarioa Kslavaa publié, enpar-

tition, dans ta précieusecollectiondes œuvre»

de compositeur» espagnols intitulée Lira

sacro-Mspana t"la Passion, d'après saint

Mathieu, à cinq voix, pour te dimanche des

Rameaux; 3*la Passion, selon«tint Jean, éga-
Iement a cinq vois, pour le vendredi saint;
5»trois motetspour lemêmenombredevoix,et

la masse à quatre sur le chant S'imite est reg
num calorum, compositionsde Guerrero. Le

savant éditeur dit (Ganta musical de Ma-

drid, 1855),qu'il eat peud'églisoa importantos
on Espagne où l'on ne trouve quelqueouvrage
de Guerrero il n'en est pas de mêmedans le

veste de l'Europe, où ses oeuvressont d'une

rareté excessive.LesBibliothèquesroyalesde

Berlin et de Munich, si riches en antiquités

musicales, ne possèdentrien de ce maître. On

ne trouve aucunede ses compositionsdans les

célèbre* Bibliothèquesde Mitan,de Veniseet

de Florence, et l'immense collection du

P. Martini, aujourd'hui au Lycéecommunalde

musique do Bologne, n'en a pas une fouiHe.

L'abbé Santinl (de Rome)seula réuni un assez

grand nombre d'ouvrages de ce maître. On

trouvait t autrefoisdanslaBibliothèquemusicale

du roi de Portugal,dontCracsbeckea publiéte

catalogue) trois livres demotels à trois, quatre
et cinq voix, doGuerrero,et deuxlivres à cinq,
six et huit.

GUEIISAN (.), luthier français, élèvede

Bocquayet son successeur,vivait vers la Un

du règne do LouisXIII. Sesviolons,d'un petit

Itatron, sont d'un heau fini, et égalent ceux

«l'Antoineet d'André Amati. lis sont devenus

irès-rares; on croit mêmequ'il n'en existepas

plus do vingt qu'on puisseconsidérer comme

son ouvrage propre; ceux-là sont vernis à

l'huile; mals un grand nombre d'autres ont

été fabriqués dans son atelier et portent son

nom. Ils se reconnaissent facilement, parce

qu'ils sont vernis à l'esprit-de-vin.
La familledes Guersana pratiqué la lutherie

de père en fils,pendantplusd'un siècle. Louis

Guersan, descendant decette famille,demeu-

rait, en 1700, dans la rue de la Comédie

française, et faisait des Imitations de Nicolas

Amati qui étaient recherchées.

GUERSON (Gbiiuvhb), musicien fran-

çais, naquit dans la secondemoitié du quin-
zième siècle à Longueville, bourg de Nor-

mandie, près de Dieppe. Il est auteur d'un

traité de musiquedevenufort rare, et dont la

plupart des biographesont ignoré l'existence,
quoiqu'il en ait été fait au moins quatre «idi-

tions. Cellequi parait être la plus anciennea

pour titre UUUstimemusicalesrégal»cunç-

lis summoptrenecessarieplani cantus sim-

plidscontrapuncti rerum façtarumtonorum
et artis accmtuandi tam esmpluriterquam

practice per magistrum GuilMmum Guer-

sonumde yuialonganovHer compilai» inci-

piunt féliciter. Au-dessousde ce titre, on

trouve la vignette et la marquo de Michel

Tholote, imprimeur de Paris, avec son nom

écrit de cette manière: Michiel Ttioloze,satH
date. Le volume,composédevingt-huitfeuillets

petit in-4" non chiffrés,mais avec les signa-

tures a-d, est terminé par huit vers latins

adressés au lecteur, et par le mot finit. L'ou-

vrage est diviséen troislivres,dont le premier

traite des élémentsde la musique, et des ton*

du plalu-chant; le second, du contrepoint, et

le dernier, des proportionsde la notation. Il y

a lieu decroire que ce petit ouvragea été im-

primé dans les dernièresannées du quinzième

siècle, ou daus lesquatre ou cinqpremièresdu

suivant.

La deuxièmeédition estlntilulee: VtUissime

musicales régule cunctis opère necessarie,1

plani cantus simplicls conlrapuncti, rerum

factarum, tonorum seu organorum «*««-

Uum, et artis accmtuandi tam spéculative

quant practice novissime impresse. Au-des-

sous du titre est la vignette et la marquode

François Kegoauit, imprimeurde Paris, avec

son nom au bas écrit ainsi Francoys tie-

gnault. Au dernier feuillet on lit Impresse
ParisiU pro Francisco Hegnault (In vico

Sancti Jacobi) ad intersignium DM Clau-

dii. Anna salutis (ère Passionis Domiin

nostri Jesu Ckristi, 1900, in-4» de trente

feuillets non chiffrés. Cette édition est plus

complèteque la précédente,car elle est divisée

en cinq livres. Lestrois premierssont sembla-

bles à ceux de l'édition de Tboloze; le qua-
trième traite de l'accent de la voix dans la

récitation desépitres et des évangiles; le cin-

quième, de la prosodieappliquéeau chant des

hymneset des antiennes.

La troisièmeédition,dontj'ai connaissance,
a pous titre Utilissinue musicales régula
Plani oantus, simplids eontrapuneli, rerum

factarum, tonorum usuattum, née non artis

accentuandi Epistolm ac evangelix, ParisHs,
GaufredideMarner,15)3, in-44. Le litrede l.i

quatrième édition,semblableà celuide la trai-

sième,n'en diffère quepar cesmotsqui suivent

Tonorum nsuttUum et artis accentuandi

tam speculativequampractice, cumaeerrimu

iiligentia noviter correct!. Parisiis, apnd
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//ieronymum et Dionysium de Narmffra-
tres, ad insigne Pelicani, via ad divum Ja-·

cobum, 1550,ln-4». Toutes ces éditions sont
en caractèresgothiques. La dornière contient

de notables changements et addition»; on y
trouve l'explication et la figure de la main

musicalequi n'est pas dans les autres mais

My a, danslesexemples de rousiquo,beaucoup
de fautes d'impresaion qui ne sont pas dans
les édition*de Miche»Tboloïe et de François
Regnault.

11existe un autre ouvrage, sans nom d'au-

teur, qu'li ne faut pas confondre avec celui de

Guerson,quoiqueles titres aient quelque ana-

logie; celui-ciest un traité spécial et assez
étendu destonsdu plain-chant, de l'accentua-

tion de la voixdans la récitation des épttres
et des évangiles,du chant des hymnes, de l'lie

Mitta ett et du Benedicamut Domino. Il a

pour titre l'tilistimum. Gregoriane pont-
modie (lie)Enchiridion tonorum arlem et

régulât aporiedémonstratif. Tractus (sic)de

arte acetntuandi epistolat et evangelias me-
trice etprotaice apluribus extradas. Régule

quibus orationes mistartm, mutut inarum,
et vesptrarum accentuât* debtnt. Itemprimi
et iecunài caMut hymnorum communium.

ltem etmtut Ite missa est, et Benedicamus

Domino per totum anni circulum. Carmen

reeiproeumde Laudibtu musiee ad Juvenes,
in-4" de quarante-quatrefeuillets chiffrés, go-

thique aubasdu verso /lu dernier feuillet, on

lit C'y-finmtees presans tone, nouvellement

imprime* a Pari, par Didier Maheu; li-

braire-imprimeur a la rueSainct-Jacques au

pris Sainct-Senoist. Sansdate.

GUESDON (Nicolas), né à Chiteaudun,
vcrs 1014 (tioyoï D. Lutoit, Bibliothèque

ehartraine), fol un bon musicien du dix-sep.
tieme siècle.IJ était renommé particulière-
ment pour la viole, quoiqu'il jouât aussi du

clavecin.On a de lui deux livres de pièces de

viole, imprimésà Paris, en 1058.

GUEST (Ralph), né en 1743, à Basely,
dans le comtéde Shrop, en Angleterre, étudia

les principesde la musique dans le chœur de

sa paroisse.Avingt et un ans, il se rendit à

fandres, pourentrer dans le commerce; mais

la musiquequ'il entendit dans la cbapellode
Portlandle décida à cultiver l'art pour en faire
sa profession. Il entra comme choriste dans

1j m&m chapelle, et prit des leçons de ïrost

l'Our l'orgue. Apria avoir obtenu la place

d'organiste à la chapelle de Sainte-Marie, it

publia {AsPtatms of David (les Psaumes de

ltavid, arrangés à plusieurs voixpour chaque

jour du mois).A cet ouvrage est ajoutée une

courteinstruction sur l'art du chant et sur la

bassecontinue.Plus tard, Guest a publié une

sorte de supplément à cet ouvrage, sou» le

titre de Àymns and Psatmt. On connalt

aussiplusieurschansons de sa composition.
GUE8T (Gkoboes),fils du précédent,né à

Londres,en 1771, reçut de son père les pre-
mières leçons de musique. Le docteurNares

lui ayant entendu chanter quelquesairs de

Hamdel,lorsqu'il était encore enfant,le fit en-
trer à la chapelleroyale,où son éducationmu-
sicalefut achevée.ln 1184, il chanta le pre-
mierdessusavec distinction a la grande «te

musicalede la commémorationdsHendel. Il

n'avaitque seizeans lorsqu'il fut nommé, en

1787, organisteà Tye.Deux ans après,il passa
en la mêmequalité à Wisbecfc,près deCam-

brigde depuislors, il a continué de résider en
ce lieu, et s'est fait dans son paysune réputa-
tion honorablecommeprofesseurde piano et

Improvisateur sur l'orgue. Guest a publié

quelquesœuvresde sa composition,parmi les-

quels on remarque 1° Fugue* et caprices

pour l'orgue, Londres,Clementi.2»Antienne

pour le Jour de Noël. 3» Recueil d'hymnes

pour le service divin. 4° Six grandes pièces

pourla musiquemilitaire. 5° QuelquesGlees
etCaielm, 6» Trois quatuors pourfloto, vio-

lon,alioet violoncelle,op. 18.

GUETWILL1G (GKmsus-touis),compo-
siteurallemandducommencementdu dix-hui-

(ièraesiècle, parait avoir été moinedans un

couventde la Souabe, vers 1730.On connaît

de lui JtUiphotuBj dtma Redemptorit ma-

ter, Averegina, Regina emlietSalveregina,
a votetola, i viol. et B. gêner, op. S, Augs-

bourg,botter, in-4°.

GUEVA11A (Fnuçois VELLËZ DE),

gentilhommeportugais qui vivaitaaqutnsième

siècle, est auteur d'un livre intitulé De la

realtdad y exptriencia de la mtaica. Ma-

chado, qui cite cet ouvrage commeayant été

imprimé (Bibl. Lutit. t. III, p. 785), ne

fait connaitre ni te lieu ni la datede l'impres-
sion.

GUEVARA (Pedeo ne Lotou), prétre at-

taché à IVglisocathédrale de Séville,et en-

suitehabitant de Tolède,vécutdansla seconde

moitiédu seizièmesiècle. On adelui un traité

de la compositionduplain-chant,sousce titre

Arte para comporteret Canto llano, il para

corregir y mendar la Canturia que esta

tompuetla futra de Arte, quitando todas

las opinionesy di/fieultades, quehatla agora
a avido, por fallu de los que la eompusie-
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rin. Puesta en tasou por Pedro dc Loyola
Guevara; en Soilla, en casa de Androa Pot-

cioni, anno de 1383,jo-8"de trente feuillets.
Cepetit ouvrageestparticulièrementdestiné à

expliquer les règles de la tonalité dans les
trois genres d'hexacordesaseiem, c'est-à-dire

par bécarre, bémolet nature. On y voit (feull.
let 9, verso)que Guevaraavait écrit un autre
traité de mnaiqueplus considérable, dont le
manuscrit était achevéà l'époque ou il publia

celui-ci, et qui avait pour titre De ta Vtriad

(de la Vérité). 11était diviséen six livres qui
traitaient du plain-chant(deCanto llano), du
chant mesuré (Canto de organo), des pro-

portions, du contrepointet de la haute compo-
sition (Computieionmayor). On Ignore si cet

ouvrage a été imprimé.En plusieurs endroits
de son traité de la compositionduplain-chant,
et particulièrement dansson avis au lecteur

(p. 6 et miv.). Guevaracite plusieurs auteurs

espagnol*qui ont traité du plain-cbant et qui
sont aujourd'hui peuconnusou même entière.
ment ignorés; ces musicienssont Taraçona,
JuanlUartintx, Chriitoval deHeyna et Villa
franco. Malheureusementil ne fait pas con.
nattre le contenude leurs livres. Il cite aussi

(feuillet 7, recto)un écrivain sur la musique
nomméGuiUermo,nomqui paraîtserapporter
à Guillaume Dufay. On sait, en effet, que ce
musiciena écrit un traitéde musiquequi n'est

point parvenu jusqu'à nous. te petit livre de
Guevaraest d'une raretéexcessive.

GUGEL (losttn et Hram),frères, célèbres

cornistes, ont brillé enAllemagne,depuis 1700

jusqu'en 1810. Josephnaquit à Stuligard, en

1770, et Henri en 1770.Joseph fut élevé à

Vienne, chez Scboll,habiteprofesseur,qui lui
lit faire de rapides progrès sur le cor, lui-
mêmedevint ensuitel'Instituteurde son frère.
Tous deux étaient encore fortjeunes lorsque
leur pire les fit voyageraveclui pour exploiter
leur talent à son profit; spéculation malheu-
reusement trop fréquenteet qui a fait avorter
souvent de belles organisations. les jeunes

Gugel, doués d'une grandepuissance de vo-

lonté, travaillèrent avec persévérance à per-
fectionner leur habileté, malgré les inconvé-
nients de leur vietrranle lesapplaudissements
«tu public, d'abord accordésà leur jeunesse,
devinrent ensuite la récompensede talents
réels. Ils avaient comprisque le cor est par sa
nature un Instrument destinéà chanterpJut6t
qu'à briller dansles traits chargés de difficul-
tés dont l'exécution laisse presque toujours
quelque chose a désirer. L'ententedes effets
•tans les morceauxà deuxcors qu'ils exécu-

talent dana leurs concerts, était la cauieprin-
cipaledes succèsqu'ils obtenaient. Apre»avoir
brillé dans les villes les plus importantesde

l'Allemagne et de l'étranger, ils sont enlits
au service du duc de Saxe-Hildburghauien.

Henri, le seuldes deux frères qui a compote,a

publié 1» Premier concertopour cor princi.

pal, Mayence, Sebott. 8» Nocturne pastoral
pour cor et piano, ibid. 3°Douzeétudes(diffi-
elles)pourle cor. premieret deuxièmecahiers,
ibid.

GUGGUMOS (Guus), organiste de la
courdu duc deBavière, au commencementdu

dix-septièmesiècle, est connu par des motets
à quatre, cinq et six voix, publiésà Veniseen
181Ï.

GUGL (Mathieu), organiste de la cathé-
drale de Satebourg.dans la première moitiédu
dix-huitième siècle, estautour d'un traité élé.
mentaire d'harmonie pratique et d'accompa-
gnement intitule FundamentaparMurx in
comjwtuftodata, dat Ut tkurser und grUnd-
licher Unlerricht d«m Generalbasi oder die
Partltur naeh den Itegeln recht und mht

tehlagen su lernen, SaUbourg, 1719, .in-4".
Unesecondeédition de ce livre a été publiéeà

Augsbourg, en 1757, et une troisième a paru
dansla même ville, en 1777.

GUGL (Grossis). On a sous ce nom •.
l'Six quatuors concertants pour deux violons,
alto et basse. *>Symphonieen ut à grand or-

chestre,Manheim.Ces ouvragesont été publiés
avant1700.

GUGLIEtlttl (Pikiuu), compositeur lu-
lien qui a joui de beaucoupde célébrité, na-

quit à Massa-Cartara,au mois de mal 17S7,et
reçut les premières leçonsde musique de son

père, Jacques Guglielmi,maître de chapelledu
duede Modène.Lorsqu'il eut atteint l'âge de
dix-huit ans, il tut envoyéi Napleset entra au
Conservatoirede Loreto, où il fit ses éludes
sous la direction de Durante. L'auteur de
l'article Guglielmi, inséré dans la Biogra-
phie universelle, a mis endoute si ce musicien
célèbre a été, en effet, élève de. Durante
maisfiervasoni, l'abbé Bertini et UStografia
dtgli maettri di Capella di Napoli sont d'ac-
cordsur ce point. Dailleurs, Guglielmlarriva

à Naplesdix ans avant la mort de Durante, et
leConservatoirede Loretoest te dernier où ce
maître a enseigné le doutedu biographe n'a
doncaucun fondement.Le nouvelélèvedu sa-
Mat musicien annonçait peu de dispositions
pour la musique, et sa paresse était ennemio
detoute élude. Durante ne parvint à dévelop-
per en lui le sentiment de l'art et à lui ap-
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prendre a écrire correctement, qu'en l'obli-

geant à recommencer saos cesse le* travaux

élémentairesdu contrepoint. Il disait souvent

en parlant do Guglielnil Di qutate orecchie

4'utino n« voglio far» oreccMt musicuH.

Cependanttes efforts faillirent échouercontre

le défaut d'application et l'étourderie de

l'élève. Une circonstance inattendue vint

changer toulàcoiiples dispositionsdecelui-ci
«n concours était ouvert entre les élèves du

Conservatoirepour la meilleure fugue à huit

vols réelle*;ceconcours devaitêtrejugé cer-

tain jour déterminé, et Guglialmin'avait pas
commencésontravail la veilledecejour. Il se

vengeait de sa Itaresse en troublant par ses

plaisanteries l'attention de ses condisciplesi
irrités contre lui, ceux-ci le chassèrentde la

classe. L'humiliationque Guglielrairessentit

de cet affront le changea en un Instant. Il se

retira danssa chambre, travaillatrente heures
sans relâche,et obtint le prix. Durante pleu-
rait de joieen lelui décernant. Je ne me suis
4one pas trompé, disait ce respectablevieil-

lard j'en ai fait un de «net meilleur*

élèves.

Sorti du Conservatoire à l'âge devingt-sept

ans, Gnglielmifitreprésenter à Turin,en 1785,
son premier opéra, qui obtint un irrlllant
succès. Lesprincipalesvillesde l'Italie rappe-
lèrent tour à tour, et partout ses ouvrages
furent accueillisavec faveur. En 1763, il fut

appelé à Veniseoù II fit représenterquelques

opéras, puis il alla à Dresde,où il passa plu-
sieurs années avec le titre de mettrede cha-

pelle de rélecteur; de là, alla 1 Brunswick;i

enfin, en 1773,on rappela à Londres il y
demeura cinqans.Cependant il parait que la

protection de quelques amateursde musique
de la haute sociéténe put lo défendrecontre

les tracasseriesd'une cabale qui cherchait à"

l'éloigner et à nuire à ses succès.Deretour à

Naples, en 1777,i l'âge de cinquanteans, il

y trouva Cimarosaet Paisiello en possession
de la faveurpublique. Quinze ans s'étalent

écoulésdepuisqu'il s'était éloignéde l'Italie,
*t les ouvragesqu'il y avait donnésautrefois

avaient vieilli,ensorte qu'il luifalluten quel-

quesorte recommencersa carrière!une époque
de la vie où elle est ordinairement finiepour
les autres artistes, et lutter contrede jeunes

compositeursbrillants de verveet degénie. Le

pas eut été glissantpour tout autre que pour

Guglielmij mals, ainsi qu'on l'a remarqué
chez plusieursartistes qui ne se sont dévelop-

pes qu'avecpeine,et chez qui le talentne s'est

l«asmanifestédebonne heure, ce futalors que

le génie de Guglielmi prit son etsor le plus
élevé le danger de sa position semblaitavoir
doublé ses forces.Paisiello, qui de tout temps
a craint la concurrence, quoiqu'il eût assez de
talent pournepas laredouter, Paisiellomit en
œuvre tous lesmoyenspossiblespournuire au

nouvel adversairequi se présentait. Guglielmi
devait donner un opéra nouveau au petit
théâtre des Florentins, à Naples lejour de la

première représentation, tous les amisde Pai-

siello remplirent la salle, e( dès le commence-

ment de l'ouverture firent tant do bruit, qu'il
fut Impossibled'entendre la musique Ila re-

doublèrentsurtout d'efforts pendant un quia-
tttto, morceau excellent et plein de force

comique, où le publie, suivant l'usagede ce

temps, attendait le compositeurpourle juger.
Heureusemeptpour celui-ci, le roi entra dans

Ja salle en cemoment le silencese rétablit à

l'instant, le quintttto fut recommencé, et

l'enthousiasmequ'il fit naître fut tel,que Gu-

glielmi fut enlevé de sa place i la fin de la

pièce, et transporté chez lui en triomphe. Dés

ce moment,,Paisiello fut obligéde renoncerà

ses intrigues contre un homme que toute la

ville de Naplesprenait sous sa protection.Ci-

marosa, plus indolent, moins promptà s'effa-

roucher des succèsd'autrui, n'avait pasvoulu

prendre part aux menées ourdies contre Gu-

glielmi toutefoisce n'était passans uncertain

déplaisir qu'il voyait ses succès. Le prince

San-Severo,amateur passionné de musiqueet

admirateur des ouvrages des trois antago-

nistes, les réunit chez lui dans un splendide

repas, les fit s'embrasser et se promettre une

amitié dontla sincérité est plus queprobléma-

tique. Toustrois aimés du publie, ils étaient à

peu près sans rivaux; Ils convinrent,en 1780,
de ne plus permettre aux entrepreneurs do

speetacle de mettre leurs ouvragesau rabais,
et fixèrent leprix de chaque opéra à sixcents

ducats, prétention qui paraitrait aujourd'hui

fort modesteauxcompositeursfrançais, car ce

prix unique d'une volumineuse partition

équivaut â peuprès i deux mille quatre cents

francs. Aprèsavoirécrit une immensequan-
ttté d'ouvragessérieux et bouffes,Gaglielmi

accepta la place de maître de chapelle de

l'église Saint-Pierre du Vatican, et reçut sa

nomination la 8 mars 1703. Cette nouvelle

position lui fournit l'occasionde fairepreuve
> d'un autre genre de talent, en écrivant plu-
sieurs morceauxde musique d'église.Il mou-

rut à Rome,le 10 novembre1804,à l'âge de

soixante-dlx-septans.

11s'était marié jeune et avait eu beaucoup
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t'enfanls, mais il montrapour sa famille l'in-

différence l<t plus coupable.Noii-itulemcnl il

délaissa«a femme, maisaprès la mortde celle-

ci, it nes'inquiéta pointdu sortde ses enfants.

Ses Ql«,au nombre de huit, furent recueillis

charitablement par un négociant de Naples

(sonancien ami), qui les fit élover.Aimant les

femmesavec passion,GugUclml,queplusieurs

souveraineavaient comblade richesses, et qui

avait gagné des sommesconsidérablesà ton*

«1res,dissipa tout ce qu'il possédait avec ses

maîtresses. Asoixantean»,on le voyaitencore

disputer aux jeunes gens les plus brillantes

conquête».Redoutablepar son épée, il écar-

tait ses rivaux parl'effroi qu'il leur inspirait,
ei déjà vieux, on le vitdésarmer et mettre en

iiiitoplusieurs spadassinschargés de l'assassi-

ner. La cantatrice Oliva, fameuse par ses

aventuresgalantes, fut la dernière de ses maî-

tresses elle acheva dele ruiner.

Gugliclmiétait sivére avecles chanteurs, et

no leur permettait oi île tiroder nt de changer
sa musique. A Londres, ta célèbre cantatrice

Mara ayant intercale dans son role quelques
traits qu'il n'avait pointécrits Mon devoir

est de composer, lui dit-il, te vôtre est dl

chanter. Chantes donc, «t fie gdtes pas ce

que Se compose. Dansune circonstance sem-

hlable, il dit au tamcux ténor Babblni Mon

ami, je vota prie deohanter ma musique et

non la vdtre. David,chanteur non moins re-

nommé,refusait de chanter, dan* l'Oratorio

Debora e Sitara, le duo Almio contento il

seno, a cause de son extrômosimplicité Gu-

glielmi l'y contraignit, et le morceau eut un

succèsd'enthousiasme.

Des trois maitres autrefoiscélèbres, Cima-

rosa, Paisiello et Gugliclml,ce dernier est ce-

lui dont les français connaissentle moins les

ouvrages, car on n'a, je pense, jamais joué

d'autre opéra de lui à Paris que I Due Ge-

metti, et la Serva innamorata. De là vient

qu'on le croit, en généra), Inférieuraux deux

auires.Vn homme d'esprit,assezmauvaisjuge
en musique, a même décidé que Gugllelml

n'était point un hommede génie, et l'a rangé

parmi les compositeur»d'un ordre subalterne

(/-ï« de Rossini, par 11.de Stendhal, p. 50).
Il n'y aura bientôt plus personne qui con-

naitra de cc musicien autre chose que son

nom; cependant il est l'égal des deux autres.

ttcaucoopplus âgé qu'eux, il a lutté avec eux

pendantvingt ans, elles Italiens les mettaient

an mêmedegré. S'il était moinsabondant que
Gimarosaen motifs heureux,s'it n'avait pas la

doucemollesseet K-paia<Hi<iuode Paisiello, ta

nature l'avaitdoué do certainesqualités dmi-

neiiksqui sontausnide grande valeur dans la

musiquedramatique. Ainsi, dans le style

bouffe, il avait bien plus d'animation, de

franchegaieté, d'entraînement que les deux

autres. Sesmorceaux d'ensembleont presque
tous un effet vit et pénétrant. Le retour des

idéesprincipales s'y fait toujours si heureuse-

ment et d'une manière si naturelle, qu'il
semble que chacun de ces morceaux a été

conçud'unseuljet. D'ailleurs, Guglielmiavait

la facultéde se modifier, ce qui est le signe
certain du génie. Rien de moins semblableà

sa manièreque son oratorio deDebora e Si'

tara, Lestyledecet ouvrage estélevé, majes-
tueuxet tendre, et toute l'Italie a considéré

cetteproductioncommeune des plu* bellesde

la fin du dix-huitième siècle. Il y a, sans

doute,non-seulement beaucoupde morceaux,
maismêmebeaucoupd'opéra» entiers de Gu-

gllelmt écrits avec négligence et précipita-

tion; mais,s'il est vrai, commeon le dit, que
ce compositeura écrit près de deux cents

opéras, beaucoupde musique d'église et de

pièces instrumentales,quoiqu'il ait commencé

tard et qu'unepartie de sa vie se soit dissipée

prèsdes bromes, on conçoit qu'il n'a pu ac-

corderquepeude temps à chacunede ses pro-

ductions,et ce n'est pas sansbeaucoupd'éton-

nement qu'au milieu de tous ce» ouvrages

négligéson trouve tant d'heureuses inspira-

tionschezun hommequi écrivaitavec tant de

rapidité. Pour le musicien qui sait apprécier
le beaudequelquegenre qu'il soit, i Due Ce-

mllif i Fiaggiatori, la Serva innamorata,
i FraMli Pappa JMotca, ta PattoreUa no-

bik; la Sella Pe$catrice, laDtdone, Eneae0

Lavinia, Debora e Sisara, seront toujours
des ouvragead'une valeur réelle dans l'his-

toirede l'art.

On neconservait autrefois en Italie que les

partitionsd'opéras quisurvivaient aux orages
des premièresreprésentations de là vientque
les titres de toua les opéras de Guglielmine

sontpas connus car s'il a eu beaucoup de

succès,i)a euaussi beaucoupdechutes.Parmi

ceux qu'ona, Il est difficiled'assigner la date

et le lieu de la première représentation,car

l'empressementqu'on mettait à jouer ceux-là,
était cause qu'ils paraissaient en plusieurs
villes presquedans le même temps. Je ne

donnedoncpas la liste suivante commeabso-

lument exacteet complète, mais comme la

pluscomplèteet la moins défectueuseque J'ai

pu meprocurer.Opéras: \° I Capricci d'una

marekesa, 1780. 2° Due Soldati, J7O0.
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3°// Finto C'ieeo, 1703.¥ Don Ambrogio,

1702. 5» Sime, 17GS. 0» Tamerlano, 1705.

7° II JUatrimnio vitlano, 176».fi- farnaee.

0° Ifigenia in Aulide. 10» Smiramiie.

H* l'Jnganno amoroto. 13» Adriano in

Siria, 1760. 18« £e ConvtnfenM Uatrali.

14° /o .fyfrfto «H Contradittione, 1765.

15».fosortrt, 17Û7.16» 7/ Jte paifore, 1707.

17* Rivait plaçât i, 1768. 18»la ftice tra

gUamtci, a Brada. 19° Il liât lodella tposa,
&Gènes. 90" La Donna teaftra, à Rome.

SI» l'Jmpnsa d'Opéra, 1709. 22° /torero,
1700. 93° l'Amante the apende, 1760.

34° Orfeo, àLondres, 1770. 23»Il Carnaval»

di Fenetia, ALondres, 1770. 35° (bit) Esio,
à Londres, 1770, partition gravée. 20" Le

Passied'Ortando, Londres, 1771.SJ'JfDe-

strtore, 1773. 98° La Sposa fedele, 1773.

39» ViaggiatoH Hdicoli, 1773. 80» la

Frascatana, 1775. 81° AHranrfolfoa, 1778.

82° Demetrio, Turin, 1773. 83° Haggirt
délia tttva, 1774. 84° Don Papirio, 1774.

S»»La Finta Zingara, 1774. 80° La Fir-

tuoia in Margtllina, 1774.87°DueNozze ed

un sot marito, Naples, 1774. 88° La Scella

d'uno tpo$o, 1775. 50° XeNosse in Cam-

pagna, 1775.40° Il Sedetia, 1778.41» Tïto

JUanlio. 43° Artaserce. 48»6K Vceellatori.

44° Raggiratore di poco fortuna, 1770.
43»l'Impostore punUo, Parme,1770. 46°#>'

cimero, Naples, 1778, 47° La Strva inna-

morata, 1778. 48» La Bella Petcatrlet.

40° Narcisse, 1770. 50° La Quakera spiri-

tota, Naples, 178S. SI" FrattlU Pappa

Motca, Milan,178S. 52» La Donna amante

di tutti e ftâele a nestuno, Naples, 1784.

58° Le yiemd» d'Amore, Rome, 1784.

54°Enea e Lavinia, Naples, 1785.55° Finit

Amori, Palerme,1780. 50° Didone, Venise,
1785. 57° LoClemenxadi Tito, Tarin, 1785.

nS'IFuorusdti, Caitel-Nuovo,1783.5»° La

Donna al ptggior s'appiglia, Naples,1780.

60* Pallade, -cantate, le 80 mai 1786, au

théâtre Saint-Charlesde Naples.01°Lo Sco-

primento inatpHtato 1787, 63° Guerra

aperta, Florence,1787. 63° La Fedova con-

tras tata, 1787. 64° Le Astussie villane,
1787.65*1 DueGetnelli, Rome, 1787. 00"la

Pastorellanobile, Naples, 1788.07°LeNosze

disturbate, Venise, 1788. 67° (bis)Ademira,

1780. 68* Arsace,Venise, 1780.00°La Spora

bhbetica, Naples,1780. 70°Rinaldo, Venise,
1780. 7}°Alt>aro, Vienne, 1700. 72° la lan-
terna di Diogenio, Kaples, 1701. 73" /o

Seioeeo poêla, 1791. 74° Paolo e firginia.

OiuTomos 73°La Morte d'Abrle. 70»lietu-

lia liberata. 77°la Dislrusione di Gierusa-

lemme. 78° DeboraeStsara. 70°Le lagrtme
di san Pietro. Metiove"0£/1. 80*Jtieaia a

cinque con ttromtnti. 81»Solmo Laudate a

due cori concertato. 83° In convcrlendoa

8 voei. WMistnrea 5 toc». 84°Motetti a
S e 4 voei, en manuscrit. 85° Hegina C&li

a 4 voci. 80° Grattas agimu* tibi, motet à

voix seule et orchestre, Vienne Haklliigcr.
87°Hymnesdesvépres et àe compiles,aqualre
voix. Musiqueihsxbsbektau. 88°Six divertis-

sements pour clavecin, violon et violoncelle,

op. 1, Londres.89»Sixquatuorspour clavecin,
deux violons et violoncelles op. 3, ibid.

90» Six solos pour ie clavecin,op. 3, ibid.

Joachim leBreton a publié unenoticebiogra-

phique sur ttuglielmidans leMagasin Ency-

clopédique, 1806, t. VI, p. 98.

GUGLIELIII (PiRnac-CBARUs),AU du

précédent, naquit à Naples, vers 1763. Re-

cueilli par un ami de sa familleaprès la mort

dosa mère, il fut mis au Conservatoirede Lo-

rcto et y apprit l'art du chant, le clavecinet la

composition.Al'Agede vingt ans, ildonna son

premier opéra au théâtre Saint-Charles de

Naples, ce qui était alors sans exemple,car on

n'admettait jamais de débutant à co théâtre,

L'heureux succês de cet ouvrage fit appeler

Gujjliclml en plusieurs villesd'Italie, puis à

Londres,où il se trouvait encoreen 1810. De

retour en Italie, il obtint la placede maître

de chapelle de l'archiduchesse Béatrix, du-

chesse de Massa-Carara. Il mourut le 28 fé-

vrier 1817. Gugllelmi a imité le style de son

pèredans la plupart de ses opéras. On cou-

nuit delui \°Asteriae Teseo,au théâtre Saint-

Charles. 2» La Fiera, opéras bouffe, au

théâtre des Florentins. 3» Naufragio for.

tunato, ibid. 4° L'Equivoquo dtlli spoti,
ibid. 5° La Serva bitarra, au théâtre Nvovo.

0° L'Erede di £el Prato, opéra boutre.

7° l'Isola di Calipso, opéra séria, à Milan,
1813.8° La Persuasions corretta. WErnesto

e Palmira. 10°la Mogiiegiudicedelmarito.

1!»Don Papirio, opéra refait avecune nou-

velle musique. 13» Iiomeoe GiuUetta. On a

attribué à ce compositeurquelquesopéras de

son père. ·

GUGLIEOII (Jacobes), huitième fils de

Pierre Guglieimi,naquit à Massadi Carara, le

10 août 1789. Après avoir étudié le solir-ge

sousun maîtrenommélUazzanti,le chant soin

NicolasPiccinni, neveudu compositeur,et le

violon avec Capannu,il débutacommechan-

li'iir au théâtre Argentina, dc Rome, se lit

eiilcndrcensuite à Parme, puisà Xaplcs,r'to-
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rcnco, Bologne,Venise, Amsterdamet cnQn à

Paris, où il débuta, en 1809, dam la Serva

innamorata ilo son pore. Après deux années
de séjour en cette ville, il retourna en Italie.
Kn 1819,était a Na|>los peu d'années après,
II > quitté la scène. Sa voix était un téimr

agréable, mais d'un faible volumej il chantait
avec |ilm degont que du verve.

GUGUKTTI (DoaixioeE),célèbro bary-

ton, naquit à Campoli, près de Sora, dans le

royaume de Najilcs, vers 1730.Ses premières
études pour le chant se firent dans l'école de
D. Gizzl maisà la retraite de ce professeur, il

passa au Conservatoire de S. Onofrio. Aprês
avoir chanté avec succès sur les diversthéâtres

d'Italie, enAngleterre et à Dresde, il seretira
à Naples, où Hdevint chanteur de la chapelle
royale. Il est mort dans cetteville, en 1803.

GUHR (CPAniEs-GmiuD«B-Fianm.»Ho))
chef d'orchestre du théâtre de Francfort-sur-

le-Mdn, est né à Ullitsch en Silésie, le 37oc-
tobre 1787. Son père, canforde l'église prin-
cipale de cette ville, «echargea du soinde son
éducation musicale. A quatorze ans, Guhr
entra commeviolon dans la chapelle où son
père était employé.Sa jeunesse et son inexpé-
.rience dalls l'art d'écrire ne l'empêchèrent
pas de composer beaucoup de concerto*, de
quatuors et d'autres morceaux pour le violon.

Lorsqu'il eut atteint l'âge de quinze ans, son

Itèrel'envoya à Breslau pour y continuer ses
études «ou*la direction du maître de chapelle
Scbnabel et du violonisteJanilsehek. Sespro-
grès furent rapides, et bientôt il retourna à
Militsch. ln 1810, Guhr partit pour Wttre-

bourg, où il venait d'être appelé commemusi-
cien de la chambre; mais Il ne garda pas
longtemps cette position, car lorsque Reuter
J'rit la direction du théâtre de Nuremberg, il
offrit la place de chef d'orchestre à Guhr, qui
l'accepta. Son talent dans l'art de diriger un
orchestre introduisit en peu de temps de nota-
blesaméliorationsdans l'état de la musiqueen
cette ville. 11s'y fit entendre dans plusieurs
concertosde sa composition, et fit représenter
au théâtre quelques-unsde ses opéras, qui fu-
rent bien accueillis. Après avoir passé plu-
sieurs années à Nuremberg et y avoir épousé
mademoiselleSpp cantatrice du théâtre, il

accepta la directionde la musique,au théâtre

deWiesbaden; mais la guerre de 1813 ayant
ruiné cette résidence,Guhr se rendit à Cassel,
où le prince lenomma directeur de la musique
de sa chapelle et du théâtre. On ignore les
motits qui lui firent donner sa démissionl'an-
née suivante, Hoffmann, son biographe, dit

quecefut pour se livrer en libertéà la compo-
sition mais la position qu'il occupait était
précisémentfavorable à sos travaux, car il
avaiti>sa dispositionunthéâtre et unorchestre
jKJurexécuter ses ouvrages.Quoiqu'il en soit,
il restasans emploi jusqu'en 1831 alors un

engagement de vingt-deuxans lui fut offert
pour la place de directeur d'orchestre «lu
théâtre de Francfort, aveccinq mille florins

d'appointementsi Il l'acceptaet entra en fonc-
tion au moisd'avril; depuis lors, il n'a plus
quittécetteville.

Commavioloniste et comme compositeur,
Guhr est connu avantageusement en Alle-

magne.D'abordimitateurde Rode,il s'attacha
à la justesseet à la pureté dansson Jeusur le

violon; mais après avoir entendu Pagaolnl,
II a changé de malllère et a fait une étude

spécialedesprocédésd'exécutiondecet homme
extraordinaire. On lui doit mêmeà ce sujet
un ouvragequi a été accueilli avec beaucoup
de curiosité,et qui a pour titra VebtrPaga-
nini'$Runttdie Fiotint au tpielen. Mayence,
Schott. 1831. Les même»éditeurs en ont pu-
blié uneédition française à paria. Ontonnait
de Gubr plusieurs opérasou drames en mu-

sique, parmi lesquels on remarque i° Théo-
dore (de KoUebue), représenté à Casselen

1814. 2»Feodata, drame avecdes romances,
deschœurs et des airs de danse, représenté à
Casse!le 28juillet 1815.3«La fe«teft»,grand
opéra, dédié au prince de Hesse-Cassel.
4« Siegmar, représenté à Casielen 1819, et
dans lequel il y a plusieursbeaux duoset un
bon Analeaudeuxième acte.4* Jlaàin, ou la

Lampe merveilleuse, opéra en trois actes, k

Francfort,en 1830. Gubra aussiécrit àCassel
une messeavecorchestre et une symphonie.Il
a publié 1*Souvenir dePaganini, premier
concerto pour le violon, op. 15 (en mi),
Mayence,Schott. 3° Introduction et rondo
pour le pianoà quatre mains, op. 3. Berlin,
Grœbeocliuu. S" Grande sonate pour piano
seul, op. 1. Mayence,Schott 4"Capricepour
piano, Berlin,Grœbenchtttz, et plusieurs au-
tres compositionspour le violon et le piano.
Aprèsavoirété dtrecteur du théâtre deFranc-
fort pendantplusieurs années, il est mortdans
cette villeleSôjulllct 1848.Ona de Gollmick
une noticenécrologique sur cet artiste, Inti-
tulée Cari Guhr, Necrolog.Francfort-sur-

le-Mein,1840,ln-8».

GUHR (FsÉDÉntc-IlEîiRi-FiOHU»),frère
du précédent,estné à Mllitsch,le 17avril 1701.

Après avoir appris sons la direction de son

père les Climontsde la musiquo,le violon,le
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piano et l'orgue, il a M rnjiagé en 1807 dans

la chapelle de l'églUe principale de sa ville

natale. Cette chapelle ayant clé supprimée en

1SI0, Gubrs'est rendu au séminairedeBreslau

|i«ur y acheverses éludes. En 1811, il a été
nommé adjoint, puis successeurde son père,
commecon/or do l'églile de MiliUch.Il occu-

pait encore cetteplace en 184S.Gubr a publie
un livre élémentaire intitulé Xatechismus

rfer.Vt'ngrftttntt(Catéchismede l'art ducliani),
Militscb, 1638. On a de ce musicien divers

recueilsl'usage des églises et desécoles, dont
voici les titres 1° Soixante chorals à deux

voix pour sopranoet contralto. Miliitz, 1839.

2" Centtrente et un choralsà trois partiel pour
des voixd'enfant»ou d'hommes, ibid. S»Seize
chansons populairesde la Prusse, à trois voix.
4" Huit chœun de fête pour Noel, la nouvelle

année)Pâques,etc., à trois voix,ibid. S°Chant!

pour t'examen 4ans les écoles, à trois voix.
0» Quatorzechoeursde la liturgie, à deux voix.
M.Guhrest aussiauteur d'un petit ouvragedes
éléments de l'art du chant, publiésousce titre
Enter elmentar Vnterricht in der Gesang-
Ithre. HittiU, 1831, in 8».

GUld' Auxerre, quarante-quatrième évoque
de cette ville, naquit vers la fin duneuvième
siècle. 11 fit ses études à la cathédrale de sa
ville natale. Aprèsla mort de l'évéque Valdrie,
Gui fut choisi pour lui succéder, il tut sacré
le 19 mai 9S3. Il mourut à Auxerre le 6 jan-·

vier 901. Cet évéque a composéle texte et le
chant de l'ortlccde saint Julien, martyr.

GUI, abbé deChâlis, raonastèrdde l'ordre

deCIteaux, enBourgogne, dans le douzième

siècle, ost auteur d'un traité du chant eeclé-

siastique (De Cantu ecdisiastico) dont na

manuscrit existait autrefois à l'abbaye de

Saint-Germain-des-Prés.Il y en a un aussi i la

bibliothèque Sainte-Genevièvede Paris, sous
le n* 1611, et Casimir Oudin en cite deux au-
tres (Comment.de Script. eeeles.) dont l'un
existait à l'abbaye de Foigny, et l'autre, à
celle de Bucllly,ordre de Prémontrés. Cet ou.

vrage est de quelque intérêt parce qu'il con-
tient des règlespour l'organisation du chant,
<|ui prouvent qu'a cette époque on faisait

usagedans les monastères deFrance d'un con.

trepoint qui n'était plus la simplediaphonie.
Voici un passagedu traité de Gui qui se rap-
porte à ce genre do contrepoint Si cantus
attendit duos voces et organum ineipil in
duplici voce, descendent très voceset erit in

quinto, vel dttctnderit septem voce*et erit
cum cantu. Bans un traité de musique ano-

nyme, du même temps, dont lemanuscrit, du

fonds de Saint-Victor, est à la bibliothèque
impériale, à Paris (u*813 du supplément),ou
trouve de. règlesà peuprès semblablespour le

mêmecas, et pourd'autres plut variés.Ony lu
(Juanio cantu» ateendit per duos voces,
primwn débeteste in dupto, et descenditper
unam vocem,vel aliter, prima cumcantu in

quinto et descendereusque ad cantum. L'ou-

vrage de Gui est divisé en deux parties, dont
la première est relative au plàin-cbant, et

l'autre, beaucoup plus courte, traite du dé-
chant. M. de Coussemakcra publié le texte
avec une traduction française de cetteder-
nière dans son livre intitulé Histoire de
l'harmonie au moyen âge, p. 255-258. On
attribue au même Gui de Chalisl'ouvrage in-
titulé Tractalus de eorrectione cantus or-
dinit cisterdensis seu .4l1tipl,onarii, que
Blabillona inséré dans son édition desoeuvres
de saint Bernard (t. Il, p. 061); mais II est
douteux qu'il soit de lui, car on a penséqu'il
pouvait être aussi d'un moine de Cliini,qui
aurait demeuré à Nanteuil-le-Baudoinou. à

Coincy, ou bien de Gui, religieux do Clteaux,
qui écrivait dans le douzièmesiècle près de

Soissons, ou enfin de Gui, ablxide Longpont.
GUI, moinede Saint-Deni-i,vécutvraisem-

blablement à la fin du treizièmesiècle.Parmi
les manuscritsde la bibliothèqueHarléitnnequi
sont au MuséumBritannique, on trouve,dans
un volumequi contientdivers traita demusi-

que (coté43 dans le catalogueimprimésousce
titre Catalogue of the manuscript Music
in the Sritith Muséum Londres 1842s
page 15), un traité des tons composépar ce
moine. Il a pour titre Traotatus de tonis, a
fratre Guidon» monacho Monasterii S.

Diomjtii ifl Francia, empilatus. Ce petit

ouvrage, qui commenceau feuilletcinquante-

quatre du volume, est précédé d'un prologue
dont Us premiers motssont Gaudersseiens

breuitate. Le commencement de l'ouvrage
est Ut detonis perfectior possit hobtrinoti-

lia, etc. L'auteur de cet écrit est vraisembla-

blement le mêmeGui, abbé du monastèredo

Sainl-Scnls,qui mouruten1315,et queciteFe-
vret deFontclte (Biblioi. histor. de la France,
t. 1, page750, art. 13,047)commeauteurde la
vie de saint Giiigriolé,en iatin, laquelleaétépu-
bliée danslaMartyrologe bénédictin, p. 508.

Gtl DAREZ/O. foyex Goibo.

GUIA.UD (.) fils,docteur en médecinede

ta Faculté de Paris, a publiédes Considéra-
tions littéraires et médicalessur lamusique,
lues d la séance publique'de la Sociétédemé-

decine deMarseille, Marscillp,1810,in-12.
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GUICI1AHD (Hcmi), intendant général
des bâtiments du ducd'Orléans, vers 1700, fut
d'abord lie d'intérêts avec Lulli pour l'exploi-
lation de l'Opéra, puis fut exclude cetteentre.

prise par te rusé musicien. Unegrande animo-
sité de part et d'autre fut la suite de cette
affaire. Guichard intenta un procès à Lulliet

publia Requête servant de factum contre

liaptftte Lully et Sébastien Jubry, Pari»,
ln-4°, sans date (1673).Il y fait rblttoire des

premiers usais del'établissementde l'opéraen
France. Un extrait de ce mémoirea été inséré

dans la Bibliothèquefrançaise de l'abbé Coujet
(tome VIII, page 385). Lulli se vengea des

attaques de Guichard, en t'accusant d'avoir
voulu l'empoisonner dans du tabac. De nou-
veaux acandales s'ensuivirent, et l'on publia
pendant l'instruction du procès Mémoirti de
Guiekard contre lully et de LullycontreGui.

cltard, Paris, 1675, in»4<>.LouisXIV assoupit
cette affaire, et ordonna aux antagonistes
de la terminer par une transaction. En1703,
Guicbarddonna à l'OpéraUlysse,en cinqactes,
dont fiebel le père avait composéla musique.
Quelques années après, il suivit Philippe IV
en Espagne, et établit à Madrid un théâtre

d'Opéra. On croit qu'il est morten ce pays.
GUICHARD (L'abbéFhaxçois),sous-mal-

tre demusique de la cathédralcde Paris, naquit
au Hans, le 26 août 1745.Après avoir fait ses
éludeslittéraireset musicalescommeenfantde
chœur à l'église cathédrale de cette ville, it se
rendit à Paris et entra commehaute.contre
dans le choeur de Notre-Dame.Plus tard il ob-
tint un bénéfice avecla placedesous-maltrede

musique de la même église. La révolution
de 1789lui fit perdre ses avantages, et sesres-
sources pour vivre se bornèrent à quelques
leçonsde guitare et aux ouvragesqu'il publiait
pour cet Instrument. Il mourut à Paris, le 24
février 1807. Le prénom de Nicolas qu'on a
donné à ce musicien, dans le dictionnaire de
Choronet de Fayolle, ne lui appartient pas
plus que les initiales J.-P. qu'on trouve dans
ta nouveauLexique de Gerber. Jean-Fmnpoi»
sont les prénoms du littérateur Guichard,mort
à Paris, le 25 février18 H. L'abbéGuicharda
publié 1» Essaie de nouvellepsalmodie ou
Faux-bourdons à une, doue ou trois voix,
divisés en sept tonsmajeurset mineurs, Borne

(Paris), Nyon, 1788, in-8".Cesfaux-bourdons
ne contiennent que des magnificat*; ils sont
fort mal écrits l'auteur dit cependant, dans
l'avertissement de sonSupplément, qu'ils ont
obtenu un brillant succès lorsqu'ils ont <!i<5
chantés dans l'église de Notre-Dame, lu 51

Juillet 1783, et renvoieaux journauxdu temps
Pour les élogesqui lui ont été donnés.Ausur-

plus le titre dece recueilest absurde,car /fout

bourdon signifie plain-chant harmonisé; il
ne peut donc y avoir do faiu-bourdonsa une
voix.2" Supplémenttransposé enplain-chatu

pour faeffiter l'exéeutton des essais de nou-

teWepsalmodie à une, deux ou trois voir,
Paris, Bignon. 3° Cinqrecueilsde chansonset

romancesavec accompagnementde harpeon

piano, Paris, Mlcnaud,1784-1788.On trouve-
dans ces recueils plusieurs jolies mélodie»i
quelques-unes ont mème obtenu un succèsde

vogue,entre autres Unbouquet de romarin,
Le coin du feu, II est passé le 60n vieux

temps, etc. 4"Borate CaU, prière d deuxvoix
et basse d'accompagnement, ibid., 1788.
5" loisirs bachico- harmoniques, recueil de

solos, duos, trios, quatuors, ibid., 1788.
0»Hymne d la liberté, à quatre voix, Paris,
1798.7»Hymne à Vespéranee,à voixseuleou
enquatuor, avecaccompagnement,Paris, 1704.
8°Nouveaux desserts anacréontiques, rondes
de table, avec accompagnement de guitare,
op.37, Paris, 1708,0»Petites piècespourgui-
tare, Paris, Porro, 1705. 10»Les plaisirs dis

soirées, pièces pour guitare, ibid. 11»Petite
méthodede guitare, Paris, Frère. 19»Trente
duos pour deux violons, 'Paris, Naderman.
Guicbarda laissé enmanuscrltnlusieursmesses
etmotetsde sa composition.

GUICH ART (Daniel),névers lemilieudu
seizièmesiècle,rutmaître desenfantsde chœur
de l'église do Cbinon, en Touraine. En 1588,
il obtint au concours du Puy-de-muêiqve
d'Évreux le secondprix de la harped'argent,
pour la composition du motet Dum auront,
qu'il traita dans le deuxième ton par bémol.
Sonconcurrent fat Nicolas Fauquet {voyezce

nom)qni, sur lesmêmes paroles, composason
motet dans te deuxième ton par bécarre, et
obtint le premier prix.

GUIDETTI (Jeas), clerc bénéficié dit

Vatican, et chapelain du pape GrégoireXIII,
naquit à Bologne,en 1532, et après avoir rait
sesétudes, fut ordonné prêtre. S'étant rendu à

Rome, Il devint élève de Pierluigi de Pales-
trioa.Aprèssonélection,le pape GrégoireXIII
le fitson chapelain, et luiconféra, Ie27novem-
bre 1576, un cléricat bénéficiédans la chapelle
du Vatican, vacant par ta mort de François
Toui. Ce pape avait confié à Palestrina le soin
de revoir et de corriger les livres du chant

ecclésiastiqued'après les meilleurs et les Illus
anciens manuscrits de la Bibliothèquedu Va-
ican et de la chapelle pontificale. Guideui
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offrità «on maîtredepartager «estravaux pour

cettegrande entreprise,et tous deux y travail-

lèrent pendant plusieurs années mais la pu-

blicationd'une bonneédition du graduel et de

faotiphOQâlroayantétéfaiie^Ventso^niSSÛ,

parLcichlenslein(deuxvol. in-fol. max.),Pa-

iMtrlnarenonça sontravail, et Guidettidonna

une autre direction au sien. Il lit paraître

d'abord le directoiredu chœur, qui contient

desInstructionslur la conduite dé l'oflko,et

lesIntonationsdesantiennes, hymnes,invita-

toireset répons,ainsi que les tonsdes psaumes,

préfaces,àentiitamus, Ite Missa est, oral-

sons, épltres, évangiles, etc., conformément

aux usages de la chapelle pontificale.Cet ex-

cellentlivre a pour titre JDireetorium ekori

ad usum saerO'Sanetxbasilicm Vatican», et

uliarum catlt&traliumet coUegiatarum eeelt-

iiarum eolteetomoptrd Johannis Guidetti

Sononiensis, ytwdem Vatican» basilic»

clerid benefieiati,ttSS. D. N. GregoHiXIU

eopeltani, permissifsuperiorum, Rome apud
RobertumGranjon,Parisien., 1582. L'accueil

fait à cette édition, lorsqu'elle parut, rendit

bientôt nécessairela réimpression du livre ilIl

en fut publié une nouvelle édition, en 1589,
et une autre en1600.François Massantréim-·

primale directoireavec quelques petitesaddi-

tions, Rome, 1004; le chanoine D. Florido

Silveslride Barbaranole corrigea, et le lit pa-

raître de nouveau,en 1642, in-8"; Nicolas

Stamegna,maître dechapelle à Sainte-Marie-

Majeure,y fit denouvellesadditions, elle réim-

primaà Rome,en 1065, in-4°. Aprèsplusieurs
autreséditions,François Pellchlari, mettrede

chantgrégorien aucollège allemand de Rome,

y a lait de nouvellescorrections, et en a donné

une dernière édition,imprimée par Salviooi,
à l'imprimerie du Vatican, 1787, un volume

in-4».

Après«apremièrepublication, Guidettiem-

ployaplusieursannées à préparer une édition

correcte et complètedu chant de la Passion,

d'après les quatre évangélistes. Il dédia ce

nouveautravailà Guillaume, comtepalatin du

Rhin,duc de Bavière,et le fit paraître sousce

titre: CantusecehsiasUeuspassionisDomlni
Nottri Juu-Chritti seeundum JUatthsmm,

Marcum, Lutam et Joanntm. Juste ritum

tapellx SS. D. N. Papa ao sacro-sancta

basiliaB y alitante Joanne Guidetto £ono~

niensi, ejusàtm basilicat elerieo btneficiato,

intret libre* divims; et diligenti adhibilâ

castigatione, pro aliarumecelesiarum corn-

modUal»; lypisdatus, Rom», apud Alexan-

Jdrum Gardaoum,1586. Plusieurs autres édi-

tions de ce livre ont été publiées saveir

1° Rome, AtolsZanelU,1004. 2"Rome,impri-
merie d'André Plwi, 1037.3° Rome, Antoine

Poggioll, 1643.4° Rome,Imprimeriode Mans

Antoineet HoraceCampana,1089.Letroisième

ouvrage de Guidettiest le chant de tout l'olïica

de la semainesainte qu'il publia sous ce litre

Cantu» ecck*iasticu$ offleii tnajoris hebdo-

madmjttxtà ritum capelts SS. D. N. Papse,
ac bositicx Fatkans eoUecttu et ttnendalus

a Joanne Guidetto Bononientt, ejwdem ba-

silic* perpetuo clerico beneficiato,nune pri-
mum in luetm editus, Rome, ex typographia
Jacobi Tomerii oxcudebant AlexanderGar-

donne et Francisco Coattinus, socii, 1887.

La deuxièmeéditionde ce Uvre,après laquelle
il parait s'en avoir plus été donné, avec de»

corrections, par François Sorianoou Suriano,
et par SclplonManilio,est Intitulée ttontuê

eecktiatlicu» offitii majoris hebdomaâs a

Joanne Guidetti Banonitnsi, batiUew Vati-

can* clerico beneficiatoolim collectus, et in

lucomeditus; nune autem a Francisco Su-

riano romano,basilics S.-Marise-MaJorUde

urbe bentficiatodecano, ac Fatieanx eapelUe

prxfecto emendatus, et ad meliorem voeum

concentum redactus. Offlcium vero a Sci-

pione Manilio romano, tjutdem basilicm be-

neficiato, juxtd formam breviarit romani

démentis fJJJ autoritate recogniti, rutt-

tu(itm,Romte,typographidAndreaPhni,1010.

Enfin, Cuidetlitermina l'entreprise qu'il avait

formée par la publication du chant des pré-

faces. L'ouvrageparut tous ce titre Prwfa-
tiones i» cantu firmo, juxtà rltum Sanct»

Bornanteecclesiwemendatte, et nune primutn
in lucem editm a Joanne Guidetto Bono-

niensi, basiliew prineipis apottolorum de

urbe clerico bénéficiâto,Romse,ex typographie

Jacobi Tomeril. Bxcudebant Alexander Gar.

danus, et Franciscus Coaltinus, socil, 1889.

Aprèscette dernière partie de ton travail,

Guidetti ayant complétéson œuvre,se reposa

et revit seulement la deuxièmeédition de son

directoire du chœur. Il mourut le 80 novem-

bre 1593,à l'Agede soixante ans. Je ne Unirai

pas cet article sans relever une erreur singu-

lière d'Orlandt qui, dans ses Notizie degli

serittoriBolognesHp. 145), attribue le Dirtt-

torium ehori à Jean Gnidottl, docteur en phi-

losophieet en médeeine,qui fut gonfalonnier

do justice à Bologne,en 1410, et qui mourut

dans cetteville le 19juillet 1434.Otlandi au-

rait dà être mis en garde contre cette bévue

par cela seul que l'ouvrage a Hi publié pa-

l'ordre de Grégoire Mil, dont le pontificat
AA.
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sVicixIii depuis 1572 jusqu'en 1585. L'abbé
Bailli, qui m'a fourni d'utile» renseignements
sur Guidetti,n'a point fait cetteremarque.

<*L'ÏM <Je*s),maitro doehapelloà l'église
Sainte-Marioin

Transtevere, à Rome,est néà
Vlnrvotovers le milieu du dix-huitièmesiècle,et a eu pour maître Hagrini, decette ville,qui
avait élé élevédans l'école de Clari. En 1887,
lorsqueKandler visita Rome,Guldi vivait en-
core et remplissait ses fonction*de maltre de
chapelle, quoique fort vieux.Cemaître, alors
loNestordes compositeursde l'église romaine,avait conservé dans ses ouvragesla pureté et
la sévérité do l'ancienne école, maisKandler
trouvaitdo la sécheressedans sonstyle (voueila Revus musicale, t. 3, p. 78).On trouve de
ce compositeur,dans le Cataloguede lacollec-
tion de M. l'abbé Santini, de Rome i* Des
lartimnti pour l'accompagnement, sous le
titre de Bassiptr l'organo. 2»Salmo Dlxlt,a 4 e 8 vtxi. 8»Salmo In te Dominesperavia i woei. 4' L. tre ore dl Agonia di Gi,,ttl
triHo, oratorio à trois voix avec instru.
ments.

GUIDO, en français GUI, moine de l'ab-
baye de Pompose, naquit à Areuo, villede la
Toscane, vers la fin du dixième siècle. Cet
homme jouit depuis près de huit cents ans
«l'unedes plus grandescélébrités de l'histoire
de la musique, et la doit moins aux choses
««ontil est réellement auteur, qu'à cellesquilui ont été attribuées sans fondement. Il est
digne de remarque que les erreurs qui le con-
cernent sont presqueaussi anciennesque lui;

•

cependant, de tous les auteurs de musiquedu
moyen âge, II est celui dont les ouvrages
s'étalent le plus répandus ou en trouve des
copies manuscrites dans presque toutes les
grandes bibliothèques. Lesévénementsde sa
vie, plus ignorés encore que la nature de ses
ouvrages, ont été le sujet de beaucoup de
fausses allégations. Il taudralt un volume
pour rectifier tant de méprises j'essayerai de
rétablir la vérité des faits autant que le par.
mettent les bornes «l'un article de Diction-
naire biographique.

QueGuide soit né à Arezzo,cela ne parait
l«aspouvoirêtre mis endoute, car cinquante
troUmammrit», qui contiennentune partie,ou la totalité de sesouvrages,et qui sont par.
venus à ma connaissance, l'appellent Guido
aretuxut, et plusieurs auteurs des douzièmetreizième et quatorzième siècles lo désignentde ta même manière ou simplementsous le
nom VArètin (Aretinus). Cependant il s'est
trouvé des auteurs dut t'ont tait mitre, ou du

moinsvivre, en Normandie,en Allemagne,
est Angleterre. Suivant ttoolfaucon (1), n yaurait dans la bibliothèquedu Vaticanquatr*
manuscrits.|ui auront pourtitre GuUoni,g
augtmis libri de mwiico; cequi a déterminé
le savant bibliothécaire à lui donner le tu*
de Augtn» dans l'indexde sonlivre. Ce nom
a fait dire à plusieurs écrivains, qui se soin
copiésmutuellement,que Guidoa été moine
de l'abbayed'Auge,situéeprèsdela vmed'Eu.en Normandie. On se serait épargné celle
faute si l'un eut consulté Mabillon{Annal
Ord. Btned., t. IV,p. 595),qui a prouvéque
ce monastèreno fut fondé qu'en 1059,cVM<>
à.dire environ vingt-cinqans aprèsqueGuido
eut écrit sonMtcrologuedemusique.Vossius
cst aunombredeceuxqui en ontfaitun moine
d'un Couventde bénédictinsen Normandie-imais son erreur a une autre cause, car il a
confonduGuidoavec Guiou Gultmood(2)quivers 1070,sous le pontificatde GrégoireVU,
écrivit,contrel'hérésiarqueBéranger,untraité
de rtritat» eorpoHt et tanguinit Christi in
£ucharittid. Ce Gui fut d'abord moine du
couventde Salnt-Leufredau diocèsed'Evreux,
puis devint cardinal et évéque d'Aversa en
Italie. Vossiusassure que c'est le mêmequi a
écrit deux traités de musique, l'un en prose
l'autre en vers.Engelbert. abbéd'Aimont,i|i>'i
vivait à la Ondu treizième siècleet dans la
premièremoitiédu quatorzièmesiècle, a fait
de Guidoun Anglais néà Cantorbery Guido
vero Cantwriensi», dit-il, adiiiit in tua
eodemMicrologode Mutica, «te. (3). Je nu
sais quelles fausses Indicationsont pu con-
duiro Engelbertà cette erreur. Si l'on n'a pas
voulufaire naître Guidoen Allemagne,on.l'a
du moinsfait venirdans cepays, carAdamd«
Brème,chanoineet professeuren cetteville,
vers 1087, dit positivement que Hermanu,
archevêquede Brème, y appela le musicien
Guido,dont l'habileté corrigea la mélodieet
la disciplinemonastique Musieum Gutdo-
nem Hermannus archiepiscoput Brematn

adduxit, eujut industriamelodiam et clan-
stralem disciplinam correxit (4).Cetteasscr-
lion a été répétée par Hclmods, dans sa
chroniquedes Slaves inséréedans lesScript.
rer. Brunmie. (t. Il, p. 745) de Leibniz,ett
par d'autres; mais nonobstant l'autorité d'un

(I) ÙiUiuktnBMhthmmm,t. 1,p.91.
(9)DtStitnt.ilahtm.,p.83.
(3U>.J/o.icdtnci. 1.«,p.xill, apudG«rf«rt.t. Il,

P. "5.
!) «iituh «,»“,•.«“ ffamtwrvtiti,“ “»»«-

«««,tie..abann.788ad IUM,lit..Il, m, |W,pas.a).
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contemporain, la réalité do co fait est on

moin* douteuse, car l'archevêque Hermann

ne«uccddaà Libentlusqu'en 1032, suivantles

memeschroniques et celle d'Albert, abbédu

cloître de Salnte-Sarie a Stade (t) or, on

verra plus loin queGuidone paratt pas avoir

quittél'Italie aprèscetteépoque. Enfin, H.So-

riaoo Fuerte», de Barcelone, auteur d'une

Bittoire de la amique espagnole (8), dontla

publication a commencéen 1855, y affirme

(t. I», eh. V) que Guido,obligé de s'éloigner
de sonmonastère, à cause de l'anlmoslté des

autres moines contre lui, voyagea danstoute

l'Europe pour dissiper sa tristesse, et qu'il

acquit en Catalogne 80S connaissances en

musique.
La date précise de la naissance de Guldo

a'est point connue,et l'on ne peut tirer qu'une
indicationvague des paroles du chroniqueur

Sigebert, qui, à l'année 10â8, dit Ckruit

hoc tempor» in Italie Gutdo arttimu
mulH inter mxuitot nominit, etc. Hais si

Baroûlusa cité exactementle manuscrit d'où

il a tiré les lettresdeGuldo,on peut dire avec

certitude que ce moineest né dans les dixder-

nièresannées du dixièmesiècle. Ce manuscrit
estainsi terminé Sxplieit Micrologut Gui-

donitsusmtatitanno XXI F, Johann» XX

romanam gubernantt etelesiam (S). En fat-

sontcette citation, Baronlus a eu tort depla-
cer sous la date de 1033 l'époque où Guldo

écrivaitson MIcrologue,car le pape Jean XX,
ou plutôt XII, ne fut appelé à gouverner

l'églisequ'au moisd'août 1034, ou selon les

corrections de Pagi sur Baronius, au mois

d'avrilde l'année suivante.Ce pape mourutau

moisde mai 1038. De tout cela résulterait la

preuveque Guideseraitné dans l'intervalle de

991aux premiers motsde l'année 1000.Maz-

xuchallia cité une très-ancienne note manus-

criteplacée en tête des sonnets de Fra Guit-

tone d'Areuo, d'aprèsquoi Guido aurait été

dela famille des Botutti (4); mais ce fait peut
être révoqua en doute, car te* Donati étaient

deFlorenceet non d'Areno ils furent même

(l) fflttoriographiatn CAron.,p. 118,«dlllond.

Wiiunlwrg,1608.
(S)Uitloria4*la mtuitatiptSola ditdt h <mida

di ht Fnùio» hait*«1 «mdt J85O,por tltriaM
Séria»Pturttt.Btralona,ISS»,4vol.gr. lu-*».

(X)Baron.An*at.«<«(«.,«nn.ton.
() Ch /«w*<*«Wafanijtiado'Donati il affimai»

«»'amfo»notaa p«MMawm»iionti««»di ProGuitimt
à'Atttto, riftrita dit Sijnor amocaioMarioFtori,
jKMitiMBOantttu, i8tma matotem««ai mutila,«A<
<•Mm iiumta dal cÂiatiiiimomamignarCi'omu
BaltiitaAauari,mfrnu tlh ttllrrt di Pn Bùllttit.
UuiimIwIII,Scn'u.d'hall»,t.1, port. p. 1007,nol«7.

presque toujours en guerrr avecles habitant*
de cette dernière ville.

Ce qu'onsait de plus certain coniwnanttin
événements de la vie deGuidorésultedesren-

geignements qu'il a fournisdans deux lettre%,
l'une adresséeà ThéodaldouThéobald,quifat

évoque d'Arezzodepuis 1033jusqu'en 1086;¡
l'autre à sonami Micbei,moinede l'abbayede

Pompose, prèsdeFerrare. Dece. deux lettres,
et particulièrement de la dernière, résultent
les faits suivants Guidofut moine blnédletin
dans la mêmeabbayede Pomposo il s'y dis-

tingua par sesconnaissances,particulièrement
dans la musique et le chant ecclésiastique.

Frappé des difficultésde la méthode alorsen

usage pour l'enseignement du chant d'église,
ou plut6t de l'absence de toute méthode, qui
rendait les étudeslongueset pénibles, IIavait

imaginé diversprocédéspar lesquels toute in-

cîrtitudo était dissipée, et qui permettaient

d'acquérir dans un mois des connaissances

qui n'étaient auparavant que le fruit dedix

annlle. de travaux. Uneécole, qu'il avait in-

stituée dansson couventpour l'applicationde

sa méthode à l'enseignement de novices et

d'enfants, avait eu tant de succès, que lenom

de Guidoétaitbientôt devenucélèbre enItalie.

La jalousie des moines de Pompose excitée

par la renomméede leur confrère, suscitades

tracasseries de tout genre à Guldo,et finitpar
lui nuire dans l'esprit de son abbé, nommé

Guido commelai. Incessammenttroublédans

son repos, il finit par s'éloignerde son monas-

tère, et, pendantsonexil, fut contraint de faire

de longs voyages(Inde est quodme videspro-
lixit finibut exulcttum).Cesmots ont para à

l'abbé Gerbert confirmer le fait avancépar
Adam deBrème,Albert de Stade et autres,du

séjour de Guldo à Brème, sur l'invitation

d'Bermann, archevêque de cette ville (t);

mais, ainsi qu'on l'a vu, Ilermann ne devint

archevêque de Brèmequ'au mois d'août 1083

et non en 1023, comme dit l'abbé Gerbert;
l'exil dans les contréeséloignée*,dont parle
Guido par sa lettre, a précédé son voyageà

Rome, car II se réconciliadans cette villeavec
son ancien abbé, et ce voyageeut lieu au plus
tard dans l'été de 1083, puisque le pape
Jean XII qui l'avait appeléa Romemourutau

mois de mai 10SS les mots prolimi» finibus
exulatum n'ont dont point de rapport avecle

voyage que Guidoaurait fait à Brème. Il y a

aussi peu d'apparence qu'il ait été plus tanl

(l) Strlptor. tteUtmt.de tlutita, I. Il, t* pw/t-
tioat.
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dans cette ville, car II avait alors plus de

quarante ans; il devait désirer le repos dont
II «oplaint d'avoir été longtempsprivé, et les
causesde son exil avaientcessé. Quoiqu'il en

soit, ce fut à Arezzo, où il s'était retiré dans
un monastère de bénédictins, qu'il reçut un

messagedu pape, qui, sur le bruit des mer-
veillesopérées par Guidodans l'enseignement
de la musique, l'engageait à et rendre à Rome.
Cene fut qu'après trois Invitationssemblables

qu'il se décida a faire ce voyage. Il partit ac-

compagnéde Grimoald ou Grimaldi,son abbé,
et de Pierre, doyen du chapitre d'Arezzo.

Bayle, trompé par la date 1022 fixée par la-
ronius pour le temps où Guidoécrivit sa lettre
àMichel,dit que ce fut BenoitVIII qui appela
Guidoà Rome (1). Si ce savant critique avait
lu la lettre même, tellequ'elle existedans les
bons manuscrits, Il aurait vu que ce ne fut

point ce pontife, mais Jean XIX, qui voulut

connaître la méthode du moine d' Arezzo

SummmttxiisapostoUcsJohannes^H Guido,
qui modo romanam gubtrnat ecclesiam,1
audiens famamnottr» teholat, et quomodo
per nottra antiphonaria inaudito» pueri
eognoseertnt contas, valdè miratu», tribus
mead senuntiis invitavit. Guidoexpliqua sa

méthodeau saint-père, et lui fit voir son anti-

phonairedansla même séance.Aprèsquelques
minutesd'instruction, le pape eut assez bien

compris le but et l'utilité de cette méthode,
pour être en état de trouver le ton d'une an-
tienne et de la chanter. Saisid'admiration, II

voulut déterminer Guido à se fixer à Rome,
mais la santé de celui-ci, dérangée par les
chaleursde l'été et par la fièvrequi règne en

certains temps dans cette ville, ne lui permit
pas d'y rester. Il avait retrouvé à Rome son
ancien abbé du monastère dePompose,qui se
réconcilia avec lui, approuva ses travaux, et
lui témoigna le regret d'avoir autrefoisécouté
ses détracteurs. Il l'invita à retourner à son
ancien monastère, lui représentant que la vie

paisibled'un simple moine valait mieux pour
lui que les honneurs de l'évécbé auxquels il

pouvaitprétendre. Touchédecesparoles bien-

vaillantes,Guido promit de retourner à Pom-

pose; cependant, par des motifs qu'il n'ex-

pliquepas, il n'exécuta pasimmédiatementce

dessein,et l'on peut croire que, lorsqu'il écri-
vit sa lettre à Michel il avait changé de réso-

lution, quoiqu'il dise le contraire; car tout le
reste de cette longue lettre est rempli par

Jl) Diciiranai»hi$tmi<pu« critique,onitl» Ami*
~I:ei).

l'expoté de sa doctrine et de sa méthodede

(olmisation, pour l'instruction de son ami,
Michel or, ce soin auraitété superflu s'il eût
dûretourner près de celui-ci. Ici finissentle»

renseignementsauthentiques sur la personne
deGuide te reste n'a d'autre valeur quecelle
desconjectures.

Desopinions contradictoires ont été soute.
nues par divers écrivains concernant la fin de
cet homme célèbre. Suivant losannalistesde
l'ordre des Camaldules, Rani (1), Guido
Grandi (S),Ziegelbaner(S), et en dernier lieu
Hlttarelli et Costadoni (4), Guido aurait été
s'enfermerau monastère de Sainte-Croixd'A-

vellano,où Ludolf, fondateur decettemaison,
l'aurait pris pour coadjuteur en 1030; puisil
aurait succédé à ce même Ludolf,en 1047,
commeprieur du couvent, et enfin il serait
mortle 10 mai 1080(B).Cette opinion, copiée
dequelquesannalistes plus anciensde l'ordre
des Camaldules, paratt avoir pour base les
fait» «uivants 1« Deux catalogues des

prleurs d'AvelIano existent en manuscrit le

premier, à la suite d'une vie de ludolf, ano.

nyme,est au Musée britannique, no 118 du

cataloguesupplémentaire. Cemanuscrit estdu
douzièmesiècle. Ony voitqueGuido aretinut

succéda,non en 1080, mais en 1039, à Jean,
successeurde Ludolf. D'après le second ma-

nuscrit,du quatorzièmesiècle, cité par lesan-
nalistesdes Camaidules, Mittarelti et Costa-

doni,Guidosuccéda,en 1035, à Jean, succes-
seurde Julien, qui l'était deLudolf(0).Onvolt

qu'il y a contradictiondans lesdates; maisles

renseignementss'accordent pour démontrer
qu'un Guido,né à Arezzo,a été prieur du mo-
nastèred'Avelliano.3° Dansle réfectoiredece
monastèreII y avait autrefois un portrait avec
cette Inscription Beatus Guido Jrttimu,
invmormutiex. C'est, je pense,la seulefoi!
qu'on a rangé Guido dans la classe des saints
et desbienheureux, et Vinventor musiemest
fortridicule; mais l'existence de ce portrait
dansle réfectoired'un couventde Camaldules

(1)Vitn<h-&mlieBnti Mf orrfia»Camttdel,»,te
fin*.

Mum. CamaW.l. «,n.8, p»8.70tIV, e.S,n«4.
f>f We»c.6.n«l,pag.6B.

(5)CmiifoliumCamaMulttu».nom.XXXVIII.
(*)Annal.CamaU.«in.1034,tom.il, pag,«.
(S)A*n»1080,CaidoantimuaB.Ludulfo, i«n»

dmu Avellaaaad «ortnan»imiiiuliCunuUulmiii
fimdaun,fincaadjmortm«u otanumma estcmpia-
tu,«ri«liam,anno1047,«npriortlu»«tmtii,u/««/«w
m» «050,die17miniOtunadiii.V.Zit.olb.Ctuif.f.
C«m«M.nom.XXXVIII.

(0)aillurelliftCosUdom./Unol.CamaM.,t.lf,p.«.
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wmhle confirmer l'opinion que Guido a ap-

partenu à cetordre. Lesadversaires deRau),

de Grandi, de Ziegelbaueret des autres anna-

liste»,opposent à leurs assertions les termes

mêmesde la lettre deGuido,où l'on voit clai-

rementqu'il fat moine de Pompose mais cet

argument n'est pas sans réplique, car, parmi

les événements de la vie du moine arétin,

postérieurs à la lettre qu'il écrivit à Michel,

Il se peut qu'on doiveplacer son entrée dans

l'ordre des Camaldules.C'est un fait bien

singulier que l'ignorance des historiens de

l'ordre de Saint-Benoh sur les dernières an-

nées d'un hommo si célèbre, tandis que les

Camaldulesfournissentdes renseignements si

précis.
Les Invoattons attribuées à Guido ne sont

pasdepeu d'importance car, suivantcertains

écrivains, on ne lui devrait pas moins que la

gamme et son nom, les noms des notes, le

système.de solmisationpar les trois bexa-

cordesde bémol, bécarre et nature et par les

tmiance», la méthodede la main musicale, la

notation avec la portée du plain-chant, le

contrepoint, le monocorde,le clavecin, le da-

vicorde et d'autres instruments. Forkel a

prouvé, dans une longue et savante discus-

sion (I), que la plupart de ces choses étaient

connues avant lui, ou n'ont pris naissance

qu'après sa mort, cependant il a.négligé ou

Ignoréquelques-unesdespreuves les plusévi-

dentesde ces vérités en résumant ici cequ'il
en dit, j'ajouterai ce qu'il a oublié.

Jean-Jacques Rousseauqui, dans sonDj'c-

Uonnaire demusique, a accumuléles erreurs

à l'article Gamme, dit, d'après Brossard,que
Gui d'Arezzo a Inventé la gamme, et lui a

donnéson nom à causedu r grec qu'il avait

placécommesigne de la note la plus grave
dansl'éohellegénéraledessons. Lescontinua-

teursdo Jean-Jacques Rousseau,dans VEncy-

clopédie méthodique sont restés dans les

mêmesidées. Il est singulier que Rousseau,
qui dit avoir lu &la Bibliothèquedu roi, à Pa-

ris, les ouvragesde Guido, n'y ait pas vu, au

deuxième chapitre du Micrologue, que le

gammaa été placé par les modernes à Japre-
mière note du système In primii ponatur
r grxcum a moâernis adjunctum, et que,
dans ses règles rbytbmiques, il dit encore;
Gamma grxcum quidam ponunt ante pri-
mam Utteris. Ainsi cette adjonction du r

n'appartient pas à Guido. J'ajouterai qu'en
aucunendroit de ses écritail ne donne le nom

(t) Âtlgm.Gtuh.itrNtuik, t. Il, p. «06388.

de gamme à l'échelle des sons, et qu'en géné-

ral, il design* cette échelle par le nom de mo-

nocorde, sur quoi ses degrés sont marqués;

en sorte qu'au lieu de dire qu'il y a sept notes

dans la gamme, il dit Septm «uni Htterm

monoeordi ticut ptenis potteà dmùmtrabo

(Prologue en prose de l'antiphonairo, cli. V).

Voilà donc deux inventions de Guido anéanties

à la (bis. Venons aux noms des notes.

Suivant l'opinion commune, Guido les au-

rait tirées de l'hymne de salnl Jean-Baptiste,

dont les trois premiers vers de la première

stropho sont

Ut qucant lotit Anonare fibrii
Mira gcslontm/Vimulitaornm.
Sotie poMutiiobii raton,

SanctoJotnnes.

De là les noms ut, ré, mi, fa, sol, la, que

Guido aurait voulu donner aux notes de la

gamme, réduites par cela au nombre de six;

mais Il suffit de lire avec quelque attention le

passage de la lettre du moine de Pompose â

Michel où se trouve la citation de cette hymne,

pour acquérir la conviction qu'il n'a point pré-

tendu y attacher le sens qu'on tut donne. a Si

vous voulez (dit-il) imprimer dans votre mé-

<• moire un son ou neume (1) pour pouvoir le

retrouver partout et dans quelque chant que

ce soit (connu do vous ou ignoré), de ma-

nière à l'entonner sans hésitation, il faut

« mettre dans votre tête la teneur d'une mé-

« todie très-connue, et, pour chaque chant

« que vous voulel apprendre, avoir présent à

a l'esprit un chant du même genre qui com-

« mence par la même note, comme, par

« exemple, cette mélodie dont je me sers-pour

(!) Cette phrase a une Important*4 laquelleon n'a

pu attaché l'attentionqu'elle mdrite.On a en que les

•ma, ou caractèresde notationlombarde et saxonne

118représentaient nu d'Intonation*déterminén, et qoe
les signes n'eeqqêmient leur significationaluola»que

porleurs positions respectives,oupar lealigna doton-

leur!différentes, onenfln,par certainesignetaccessoires
dont il est parlé nUwloini mois>!cesneumesn'avalent

pat ea une valeur déterminéet si chacun d'eu n'était

pat la représentationd'un ton etn'était pu cequenous

appelons une «on (le ton de l'antienne ou du répons
étant connu), Guido n'unit pas donné une méthode

pour Imprimer dansla mémoirele son et «rnjijn» (in
mmoria amnmiun «mm»vtl ««mm»). Ua Ires-grand
nombredolivre»d«chant aontnoté*sans ligMtdtn»les
neuvième«t dixièmealéelet) beaucoupn'ont point de

lettre» faisant usage, do eleht il fallait cependantbien

qu'ils passent être déchiffréspar les enantm de ces

tempsreculés, puisqueeeux-eln'enavalentpu d'autre»
a leur disposition. Toulale»objectionsqu'onm'a biles

contreee que j'ai dit concernant la signiileaiientanalo

de» neumet tombent d'elles-mêmesdotant cettesimple
observation,
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« «oieigMr aut enfant* qui commencentet

« mêmeans plus avancés

Piqoeanlluit,«te. (0<

Ainsi ce n'est qu'un exemple que Gutdo

veut donner â Biche), lui laissant d'ailleurs le

soin de choisir quelque autre mélodie bien

connue (alitujus notisiinue symphonte), s'il

en est qui lui soit plus familière. II y a, tant

doute, une preuve de perspicacité dans le

choix de l'hymne de saint Jean-Baptiste fait

par Guido pour l'objet qu'il se proposait,
parce que le son monte d'un degré à chaque

syllabe ut, ré, mi, etc. cettecantilèneoffre à
cause de cela plus de facilité qu'aucuneautre

pour imprimer chaque son dans la mémoire¡
mais ce n'est pas à dire qu'un autre chant ne

puisse conduire au même but. Au surplus, il

demeure démontré, par le passagede la lettre
de Guido,qu'il n'a point sougéà donner aux
notes de la gamme les noms d'ut, ré, mi, etc.;
car il ne Nul pas prendre à la lettre ces noms

ut, ré, mi, fa, tel, la, donnés par l'abbé Ger-
bert dans le Prologue rhythmiqae de l'an-

tlphonaire, avec les lettres grégoriennes
quelque copitte ignorant aura ajouté cesnoms

qui ne se trouvent ni dans le manuscrit de

Salnt-Évroult, ni dans les autres bonsmanu-
scrits que j'ai vus, et qui, d'ailleurs, sont ea

oppositionmanifeste avec le vers quiprécède

t'exemple. Quoiqu'il en soit, cesnom»turent
hientôt ea usagepour désigner lessix notesde
ta gamme du plain-chant, car Jean Cotton,
qui parait avoir écrit dans la secondemoitié

du onzième atècle, dit que les Français, les

Allemandset les Anglais s'en servaientgéné-

ralement, et il rapporte leur origine à l'hymne
de saint Jean, mais il ne cite point Guido
commeauteur de cette invention.

Si Guidoda pas voulu donner des nomsaux
notes de ta gamme, il n'a donc pas borné ces
noms à six, et eonsèquemment il n'a pasima-

giné le système de solmisation par les hexa-
cordes et lesmuances; mais en cela, commeen
d'antres choses importantes, les erreurs qui le

concernent sont, ainsi que Je l'ai dit an com-

mencementde cet article, presque aussi an-

<t)&f)M»«9» vttm ttlnnmutmvù iutamtrim
«wwMudoM,w aiimupu ««», m fMarafw ctm,
««m$eitu m! utriu, rtW«a* pottit9*mtm,iuamt
illtm huhWmurptttù mutation,Mu ipumtecm
»«»mwam ia ttpil* alicujtu metUiimt$ymphtnia
<Mim,«t jwemaftMfM««mmtmtriainriamtt huju
moJiignphanitm«tjiromjKutaiam, «nos*tUm ««m
iWpfcKt tuptuêit Aoreaijmphonia,qui tgodeendù
P»m'«in frimù««/«*niami. ullinit a1a Ot~QflAl
l»it, *\c.

«iemwt que lui. Bien qu'Engelbert d'Aimont,
écrivain du treiiième siècle, soit le plus ancien

connu qui non» ait transmis la théorie d« la

solmisation parl'hexacorde et parles muances,

comme une invention de Quido, néanmoins on

adans la Chronique de Sigebert da Gemblours,

terminée en 1112, la preuve quo, longtemps

auparavant, cette théorie, ainsi que celle de la

main musicale qui en est on quelque sorte in-

séparable, était considérée comme une inven-

tion du moine arétin. Sous la date de 10%, ce

chroniqueur t'exprime ainsi t'iaruit hoc

KmporeinJtalia Guido artlinui tmittf inter

musicot nomim's. Jn hot enim priotHni»

pneferendu$, quod ignolo» eantu» etiam

jmerf faeUiu* ditcant par ejut regttlum,

quam per vocem magitiri, aut per tutim

alictiju* 1n"rume"H dum $do titterît vet

syUabit modulaUm apposM$ ad ses voce»,

quo$ regulariter musicu retipit, hisqw vo-

eibus per flexuras digitonm tevx manui

dittinctit per integrum diapason $e ocu-

lit et auribus ingeruns intentai et rmtos*

elevationu vel dtipotitionu earumdem *ex

vocum. C'est encore avec les paroles de Guido

même que so réfute cette prétendue invention

qui lui est attribuée. En plusieurs endroits de

ses ouvrages, il déclare qu'il y a sept sons

dans l'échelle musicale, et qu'il taut sept let-

tres ou caractères pour les représenter. Il y a

nécessairement sept notes ou sept tons dans

toute espèce do chant, dit-il, comme il y a

vingt-quatre lettres dans l'alphabet, comme il

y a sept Jours dans la semaine, etc. (1). Lu

(I) DitpuMi est «amd«mlittertm l>ob*rela utronu»
tait», ni à B In 4, à C In o, à DIn d. et reliqua. Sltut
«aimatr«)s«Tox «idtai IHUrè nouiur, lu per omnia

«jatdun qtuliiati» p«f«it«slmm<|i»«tlmilitmliais mra-

qae lulxtar et«reditnr. Nom«lot flnll!» tfun diebu»,
«Md«mrtjMiiimu,at wmpmrprimam «t ooto»amdiem
•umd»i»dlnmo»i lia «uni tenpcr vota en» «ndc«

9«owmu««l ditimo»,qui* n&lurall*u eoneordià «o-8«aWlauaetdtsimas, 'lIta aatnrali aas aoaaordi8noo-
ioimn Mntioio».Undo»«rl«*lm«jhxIodixtt mm «tpttm
diHrimiaancaa, qui» «ui plaio fiant,non«»udj«tio,
«d «araadtm Mnerodo et repoiliio.Mienlogm, e. tf.

(Ceelwpitn a pour lit» 1DeDiaftton tt tur $tfU»
lamumtint MU).)

Slcot in «uni «eripturt XX Mtilt UtMns, lt« ia
omaicanin upum tantnm babtaus »o«» t nomsepum
waldlM la htbdomsd»,lutcpum saut Toca !n raoslrt.
Alla ««ta, qoa>taper Vif adjanganttr e»d«insont, ei

paromnfacaninslmiliwr la nollo diuf miles,nisl quoit
alllmdoplWwr«onaol: id«M]D«i«pi<mtUelmas«ra««,
wpwm van totamut aeolasi »«pl«maoum llucris du-

plleilw seddluimiliur d«slgnantur hoc mod*>

k. B. C. D, B. P. 6.
t. II. III. IV. V. VI.i. VII.
a. b. «. d. t. t. g,
i. h. lit. iv. V. vi. ri ii

Pro'ogo»sa prosede Vknliph»HÈin,e. S.
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manière donfil a établi d'ailleurs l'ordre des
tonset desdemi-ton» dans lagamme du pro.
mier ton du plain- chant,offrela preuve qu'il
concevaitla Constitutiondecette gamme mi-
neure elactement conformeà celle de la mu-

uquo moderne, et ddtrult toute supposition
d'bexacorde dans son esprit. Voici cette

gamme,telle qu'on la trouvedans sa lettre à
Michel

» c. j>. e. v. o.
ton. drai-lon. ton. ton. dunUton. ton. ton.

Il serait inutile, d'après ce qui précède, de
chercher à démontrer que l'invention de la
mainmusicalen'appartient pasà Guido (puis-
quecette méthodeest Intimementliée au sys-
lèmede l'hexacorde, lequel est étranger àce

moine,commeon vient de levoir),s'il n'existait
les manuscrits des ouvragesde Guido où la
main se trouve tels sont ceuxdu Micrologue
à Oxford,dans la Bibliothèquedu collège du

Christ, »• SO, in- 4°, et à Florence, dans la

Bibliotbèquedes Médlels,case 29; mais cette

figure y est isolée et sans explication. Nul
doutequele copisten'ait misla main à la suite
de l'ouvragede Gutdo, pourson usage parti-
culier, et sans avoir remarquéqu'it n'est aucun

passagedans le Micrologueà quoi cette figure
ait du rapport. On peut en dire autant d'un
manuscrit du douzièmesiècledont le savant
De Murr a donné la description (1), et dans

lequel, an milieu de plusieurs fragments, on
trouve Mtmtu Gutdonit, qui ne tient à aucun

ouvragedu moinede Pomposo.
A l'égard de la notationdu plaln chant, dont

l'invention a été attribuée à Guido, il est né-
cessairede faire ici quelquesobservations im-

portantes; et d'abord je ferai remarquer que
les exemplesde musiquequ'on trouve dans le

Mierologneet dans la lettreà Michelsont notés
de plusieursmanières différentesdans les di-
vers manuscrits, et qu'on trouve même plu-
sieurs systèmesde notationdans un seul ma-

nuscrit. Celui de l'abbaye de Saint-Évroull

(aujourd'hui dans ta bibliothèque impériale)
offre des exemples de trois systèmes, car
le fiierologue est noté avec les lettres ro-

maines dana le prologue rbythmiqu'e de

l'Anti|ihonaire, il y a des passages notés en

neumes lombards tronquéset placés sur une

seule ligne; enfin l'Antiphonaire est noté avec

quatre lignes, dont une (pour fa) est rouge,
t'autre (pourut) est verte, et les deux autres,

(t) Notiiiaiuonm niinm nuutttrtunGuùfomiart-
OuitctntliXI «IS. WUhtlnillmaugitntit Sm.XII
in «mimait «arumst. en» iat. «mit. Horiin-
berge,1801,t.

placdes dans l'intervalle et au.dessus, sont
tracées simplement dana l'épaisseur du vélin
et sans couleur. Les signes de notation placés
sur ces lignes ne lont autre choseque des mo-
difications de la notation lombarde qui ont
donné naissance à Ja notation régulière du
platn-cbant. Il ne faut pas oublier que ce ma.
nuscrit est du deuxièmesiècle, et que c'est le
plus complet et le plus correct que l'on con-
naisse.

Suivant l'âge des manuscrits et les divers
pays où ilsont étéconfectionnés, on trouve en
eux tant de différence*dans les systèmes de

notation, qu'il est hors de doute que chaque
époque, chaque contrée, et presque chaqu»
école, en ont eu, ou de complétementdissem-

blables, ou du moins de très-diversement
modifiés.De là vient que les copistes qui ont
transcrit les ouvrages de Guido en ont noté
les passages dechant avec les caractères usités
dans leur école ou leur église, et quelquefois
ont employé plusieurssystèmes dans le même

manuscrit, soit pour faire étalage de sa-

voir,' soit pour certaines convenances rela-
tives aux exemples qu'il fallait noter. C'est
ainsi que dans un manuscrit du Micrologue,
de la bibliothèque Laurentienne de Flo-

rence, cité par le P. Martini (1), les exem-

ples de chant sont notés en lettres grégo-
riennes rangées sur une seuleligne c'est ainsi

que dans un autre manuscrit du seizième

siècle, appartenant m mémo P. Martini, les
mêmeslettres sont placéesà des hauteurs res-

pectives surabondance de distinction entre
les notes qui ne pouvait être d'aucune utilité,
car les lettres étaient suffisantespour marquer
la différence des sons. On peut en dire autant
de la notation d'uo autre manuscrit, cité par
leP. Costadoni, où les lettres, placéesà divers

degrés d'élévation, sont liées entre elles par
des traits qui se prolongent en différentes

directions, et surtout de deux manuscritsdont
Cerone(2)et Caforiont tiré l'bymne Ut gueani
Iaxis, etc. dans le premier, les lettres qui
désignent les notes sont placées sur les lignes
ou dans les espaces d'une grande portéede

quatre lignes; dans t'autre, ce aont les noms
mêmes des notes qui remplissent la portée.
Deux manuscrits du quinzièmesiècle qui ren-
ferment quelques écrits de Guide, et qui sont
dans la bibliothèque Ambrosienne de Milan,
ont les exemplesde la lettre à Michelnotésen
notes deplain-chant sur une portée de quatre

(<)StWetttlt»mu., 1.1,p. (77.
(3)EtMtfoftv.Traei.tU Mutiniluer. itpral.l.ib t,

«p. U,| S7I.t.
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lignes les quatre manuscrits de la Biblio-

thèque Impériale cotés 3713, 7911, 7569 et

7401 (ancien fonds) renferment aussi divers

systèmesde notation celuiqui était autrefois

dans la bibliothèquede l'abbé de Toroanavait

des exemplesnotés sur deuxlignes,et d'autres

•ur quatre. Monmanuscrit (duquinzièmesiè-

cle), qui contient le Microloguc,le prologue
en vers de l'Antiphonaire, ou règles rhyth-

miquet, le prologue en prose, et la lettre à

Miche),a des exemples notésen lettres, d'au-
tres par les paroles dans les espaces d'une

portée decinq lignes, d'autres par des noumes

placés sur deux lignes rougeetjaune, et d'au-
tres enfin, en neumes saxonsplacés sur des

portées de trots et do quatre lignes non colo-
riées. Lesbornes d'un articlede dictionnaire
ne permettent pas de pousserplus loin cette

énumération, mais ce que j'ai rapporté dé-
montre qu'aucune notation n'a été consi-
dérée spécialement jusqu'au seizième siècle
comme une Invention de Guido, et que,
pour l'enseignement du plain-chant, l'usage
des anciennes lettres grégoriennes s'était
conservé même jusqu'à cette époque. Il me
seralt facile de démontrer que des livres de
chant ecclésiastiqued'une date antérieure à
Guido ont déjà les modificationsde la nota-
tion lombarde semblables auxnotesdu plain-
chant; Je pourrais aussi faire voir que les

lignes coloriées ont été appliquées aux no-
tations purementsaxonne et lombardedès le
dixième siècle, mais cette discussionme mè-
nerait troploin,et jedoismebornerà renvoyer
le lecteur à l'extrait d'un manuscritdel'abbaye
de Jumièges, daté do 849, et publiépar l'au-
teur du livreintitulé Lascience et tapratique
du plain-chant, et à des fragmentsd'anciens
missels de la findu neuvièmeet du commen-
cement du dixième siècles, Insérés par le
P. Martini dans son Histoire de la musique
(t. l, p. 184).Ainsi, lorsque Guidoa écrit.

Dt propriété»tonorara <M<e*rmltirelarlus,
Qoaidora liant «ignamusvariismloribiw
Ut quo loeoqui»ait ton» motdiscernât Mulus
Ordine tertio mit splendens ira» ndtat,
Son» «jus,i«t afflulsHaroranci minlo
Est offiiiiu»colorumrellquls Indieio.

il a parlé d'une chose qui se faisait avant lui,
car les lignes Jaunes et rouges sont précisé-
ment employées dans les fragments publiés par
le P. Martini, et dans d'autres plus anciens
encore que je possède (1). Remarquez au sur-

(I) Le tarant Balai, qui n'« pointété portépar ses
Audet toriûet 1. fattde cetteprétendueIntuition des
ligne*attribué» a Goido,ne la m«tpointendoute,et dit

plus-quolescopistesde «esouvragesn'ont pas
eu toujours égard à se» instructions, car auIl

lieu du jaune (crocus), qu'il indique pour lit

ligne C, on a employé le vert dans l'anllpbo-
naire du manuscrit de Saint-Évrouit,et dans

celui deSalnt-Émeran,de Rattsbonne.

Onne doit point passer Ici soussilence una

inventionen quelque sorte doubleattribuéeà

Guido, et qui n'est pas étrangère à la nota-

tion; il s'agit des neumeson récapitulations
du ton desantiennes considéréespar Zarlino,
le P. Martini,Baini et plusieursautres écri-

vains commeayant pris naissanceau onzième

siècle, et dont les formescommelessignes au-

raient été fixées par Guido,qui en parle, en

effet,en plusieursendroitsde sesouvrages(1).
Le vingt et unième chapitre du Traité de mu-

sique de Jean Cottona pour titre Quicl uti-

lltatis afferant neunw a Guidons inventa.

II y fait pourtant connatireun systèmedocette

récapitulationdes cordesstableset principales
du ton du chant qui a précédél'inventionde

Guido; ce qui fait voir que la neume en elle-

mêmeétait connue avant lui. En effet, Régi-

non, abbé dePrum, a donné à la suite de son

expositiondes huit tons du chantgrégorien,
lesformulesdesneumesdedeuxcentquarante-
trois antiennes et de cinquante-deux répons,
notes en notation saxonne, et tirés en partie
du chant de l'église grecque. Le manuscritde

Reginon, qu'on croit autographe,est daté de

885 il s» trouvedans la Bibliothèqueroyale
de Bruxelles. Dès le quatrième siècle, les
neumesdu chant des antiennes et deshymnes
étaient en usage dans l'église grecque, car
saint Grégoire de Naziance en parle. Ces
neumesgrecques sont désignéespar les mou
barbares tioneagis, noneanne, noneoagis,1
noneoanne, etc.A l'égard de la notationde ces

formules,Jean Cottonavouequ'il existait avant
Guidoune manière de noter les neumespar
des signes deconventiondont on trouve l'ex-

plication dans le Traité de mutique d'IIer-

mann, surnommé Contract (9). Ces signes

dans ses mémoiressur Pierluigi de Paletlrlna(a. 828,
t. Il., p. M), qu'elle te répanditen Europedans !'«*-

potede moinsde trente tas. S'il eût oiomlnébeaucoup
de manuscrits da fourrage do Goido, II attrait en la

preuvede contraire.

(1) Il eit à remarquer quo ««tout (maint) a une
doublesignificationenei les écrira!»» du moyenagi-.
Dans le sent de signe de la natation, Il ne s'emploie
guère qu'au pluriel (twuacr, los neumes); lorsqu'il
«Ignlflola récapitulationdo la formeet du tondts an-
tiennes, il s'emploieau singulier.En fronçait,ututui,
signe de notation,est maseulin(le neume) et mtuu,
formulederécapitulation,est féminin(la nain*}.

(2) V.Gtrbnliicripurnmki.jt M«tiea,l. Il, p. H9.
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étaient au nombre de dix 1» E signifiait

unisson; 2° S, seconde minruroou demi-ton
3" T, secondemajeure ou ton; 4° TS, tierce

mineure ou ton et demi S" TT, tierce ma-

jeure ou deux tons; 0° D, quarte {diates-

toro»);7« A, quinte (diaptnte); 8° AS, «itte

mineure 9»AT, sixte majeure; 10» AU, oc

tave. Hucbald, oullucbaud, de Saint-Amand,
faitconnaître un autre systèmede neumeset

de signe* particuliers de leur notation, dans

ton livre de l'Institution harmonique. Aces

lignes, Guldo,selon Jean Colton,en a substi-
tué cinq, appelésvit gai, cUnet,qualitmata,

punota et podatos. Jean Cottona donné les

figures de cetsignesdansle vingt et unièmecha-

pitre de son Traité de musique: l'abbé Ge.

bort ne les a point publiéesavecle texte, mais

leP. Martiniles a insérées dans «on Histoire

de la musique (tome 1", p. 183, n° 62), et

elles ont été reproduites par Burney, Haw-

kins et Forkel. Ici, Jean Cottonconrond deux

cboses très-différentes, à savoir: les neumes

des tons des antiennes et répons,et les signes
desnotations lombardes et saxonnes qui por-
tent le mêmenom. Lescinq signes dont il at-

tribue l'invention à Guidû se trouvent avec

d'autres dans des manuscritsplus anciens que
lui. L'abbé Gerbert en a publiéune table (De
Cantu et musica sacra, t. Il, pl. X), d'après
un manuscrit du dixième sièclequi se trouvait

à l'abbayedeSaint-Biaise avantqu'unincendie

eût anéanti la Bibliothèquede ce monastère.

D'ailleurs,aucunetrace dunomde ces signesne

se trouve dans les ouvragesquenous possédons
de Guido.Haisce qui parait lui appartenir la-

contestablement, c'est la représentation de

l'échelle générale de sonsdeson temps par les

cinq voyellesaeiou, appliquéesaux syllabes
des deux chants de l'église Sanote Joannes

mritorum tuorum, etc., et Linguam refré-
nons tempent etc. Il dit positivement, au

commencementdu dix-septième chapitre du

Micrologue,que oelaétait inconnu avant lui

Hit brevitor inHmalU aUui tibi planissi-
mum dabimus hicargumentum, utilistimum

usvi, Hat hactenùs inauditum. Il conseille

dans cechapitre d'écrire cescinq voyelles sur

le monocorde,au-dessousdeslettres représen-
tatives dessons, en recommençantla série des

cinq voyellesautant defoisqu'il est nécessaire

jusqu'au son le plus aigu. L'usage auquel il

destine ces voyelles sembleêtre une sorte de

récapitulation des sons, et c'est aussi une

espècede neume dont l'utilité n'est pas aussi

évidentequeGuido semblele croire. Il ne se-

rati pas impossible que la triple série de

voyelles, dont chacune représente des notes

différentes, eût donné l'idée du système des

muances qui s'établit ensuite dans toutes les
tcolot de musique.

Guido a traité, daoJ le dix-huitième cha-

pitre de son Micro.ioguo,dala diaphonie, sorte
d'barmonio grossièreen usage dans l'église

pendant le moyenâge, et qui n'était composée
que de successionsde quartes ou de quintes
de là, l'invention de l'harmonie et du contre-

point qui lui a été attribuée. Quant à l'har-

monte proprementdite, on peut voir dans le

Résumé philosophiquede l'histoire de la mu-

sique, qui précèdela première édition de ce

dictionnaire (p. emm et suiv.), que son ori-

gine se trouve dans le nord de l'Europe aux

temps les plus reculés; il n'est donc question

que de son applicationdans la diaphonie, qui
est bien plus ancienne que Guido, car saint

Isidore de Séville,qui vivait dans le septième

siècle, en parle dansle sixièmechapitre de ses

sentences sur la musique (1), et Hucbald,
mort le 20 juin 932,en donne les règles dans

les chapitres 11-15 de son livre intitulé

1UMicaenohiriadis. J'ai fait voir dans mon

Mémoire sur la question si les Grecs et les

Romain* ont connu l'harmonie simultanée

dessons,quelleest l'origine decette diaphonie.
A IVgard de l'harmonisationrégulière, dési-

gnée communémentsous le nom de contra-

point, Guidon'en dit pas un mot, bienqu'elle
fat connue à deux parties antérieurement à

lui (2).
Il ne parait pas nécessaire de réfuter sé-

rieusement ceuxquiont présentéGuidocomme

l'inventeur dumonocorde,du clavecin,du cla-

vicorde et de plusieursautres Instruments de

musique. Le monocordeest clairement expli-

qué et figuré dans le huitième chapitre du

premier livre desHarmoniques de Ptolémée,
dans le Traité demusique de Boèceet dans

beaucoup d'autres écrits antérieurs à Guido

Il ne l'a doncpasinventé; nais il est le pre-
mier qui enseignaà en faire usage pour ap-

prendre la musiquepratique. Il ne dit pas un

mot des autres instruments dont on lui fait

honneur. Il est vrai qu'il existe à la Biblio-

thèque de l'Universitéde Gand un précieux
manuscrit des premières années du seizième

siècle, qui renfermeplusieurs traités de mu-

sique parmi lesquelson en remarque un qui a

pour titre Dediversis monoehordist tetra-

H)V.Script.Sdhtiali.<t>«««, t. 1.p. t
(t) V. tUnmipkilet.daIhiu. delamiuiqat,p.185,

au I" volumedol«premier»«dtllondecetMBiographie
unwintlttta mtiitWmi.
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cttordit, ptntathordi* escathordit, epta-
ehardis, oetothordit, etc., ex quibusdiverta

formantur initrumenta mmit», tum figuris
instrumtmtorum. Ce traité est placé à la
suite du dialoguede l'ahlxj OdondeClunysur
la nautique, attribué à Guido dans le manu-

scrit de là vraisemblablement l'erreur du
M. Josepb-Ant. Walvein de Tenliet, ancien
bibliothécaire de l'Umversit($ de Gand qui,
dans son catalogue des manuscrits de cette

Bibliothèque, a porté ce curieux traité des
instruments à cordessous lo nomdu moine

d'Arezzo, quoiquela compositionde l'ouvrage
ne soit pas, évidemment, antérieure au qua-
torzième siècle(I).

Après cette longuediscussion, quiétait né-
cessaire à causede la célébrité du musicien
dont il est question,on sera, sansdoute, con-
duit a dire Si Guidon'est l'auteur d'au-
cune des innovations qui lut ont été at-

tribuées, et que vous lui refusa, que lui
reste -t-il donc, ettur quellesbasess'estétablie
sa renommée depuisplus de huit centsans?l'
Je répondrai qu'il a eu des titres incontesta-
bles a l'admiration de ses contemporains;
mais que, dans lestempspostérieurs, personne
n'a songe a ceux-là, et que, séduit par l'éclat
«loson nom, on a voulule justifier par des in-
ventions supposées,n'ayant pas compris ce
qu'il avait fait en réalité.

Si l'on examine les traités de musiquede
Rémi d'Auxerre, de Reginôn de Prum, de

littebald7 d'Odon,abbé de Cluny, on y trou-
vera plus ou moinsde savoir, des idéesplus ou
moins heureuses,maisnon des méthodesd'en-

seignement baséessur des principes féconds
en résultats aucun moyen de direction dans
l'étude de l'art n'existaitavant lui. Lesinstru-
ments des Grecs et des Romains étaient tom-
bés dans l'oubli, parceque les chrétiensn'a-
vaient pas cru devoir se servir de chosesdont
on avait fait usagedans les cérémoolesreli-
gieuses du paganisme. L'orgue ne setrouvait
que dans un petit nombre d'églises, et peu de
musiciens étaient capables d'en Jouer. Plus
rares encore étaient les autres instruments
dans les neuvièmeet dixième siècles,en sorte
qu'il n'existait aucunautre moyen dediriger
la voix ut 4e former l'oreille des élèvesde
chant que les leçonsdu maître, et qu'aucune
étude individuellen'était possible.De là venait
que la plupart deschantres étaient Inhabiles
et d'une ignoranceà peu près complètecon-
cernant les principesde l'art, quoiqu'ilseus-

11}VoynlaAtrueouuitaU,tomeXIV[jiatier1834;.

sent employébeaucoupd'années à apprendre
le peu qu'ils savaient. Guido, par l'invention
d-nne méthoded'enseignement, la première
qui eût été imaginée, lit cesser cet état de

choses, et rendit si facile l'instruction mu&l-

cale, que peu de Jourssuffisaientpour mettre
un enfant en état d'apprendre seul le chant
d'une antienneoud'un répons.Cetteméthode
consistait à trouver lesIntonations au moyen
du monocorde,instrument de facile construc-
tion et cur lequel étaient marquée*les lettres

représentatives des notes. Un chovalet mo-
bile se plaçait sur la lettre de la note qu'on

cherchait, et la cordepincéedonnait l'intona-
tion. A ce moyen, Guido avait joint l'usage
d'une certainemnémoniquedessons, qui con-
sistait à bien apprendre une mélodie connue

pours'en servir commed'un point de compa-
raison, en donnant pour nom aux notes de
cettemélodieles syllabesplacéessouschacune.

d'elles, afin de conserver ces mimes noms à
toutes les notessemblables.Enfin, 11recom-
manda l'usagedes neumes, commele meilleur

moyen do distinguer les notes principalesde
toute mélodie, et d'en reconnattre le ton. Il
paraîtra peut-êtresingulier qu'unegrande re-
nomméeait été le prix dechoses si simples;
mais à l'époque où Guido vivait, trouver ces

choses, maintenant vulgaires, était un effort
de génie. Le servicequ'il rendit fut Immense,
car dès qu'li eut fourni l'instrument de l'en-

seignement, des écoies régulières de chant

ecclésiastiquefurent instituéespartout, et l'In-
struction se répandit. Il estvraique quelques-
unesde ses parolesmal interprétée*donnèrent
bientôt naissanceà un systèmede solmisation
essenticllementfaut et hérissé de difficultés

qui détruisit te bienqu'il avait fait; et ce qui
est remarquable, c'est qu'on oublia le bien

pour lui faire honneurdece monstrueuxsys-
tème, commed'une Inventionmerveilleuse,et
quependant plusde six centsans l'autorité de
son nomfut unobstacleau retour du système
naturel. Dansdesécrits postérieursà la publi-
cationdecettenotico,J'aiétéattaquépouravoir
osémemettre enoppositionavecles tradition»
consacréespar le temps concernantlos inven-
tionsprétenduesde Guido; on peut voir dans
la préfacede la présenteéditioncomment j'ai
misaunéant lesobjectionsqui m'ontété faites.

Au mérite de l'invention de sa méthode,
Guidoa joint celuid'exposeraveclucidité ses
principesdans son Mlcrologue,dans sa lettre
à Michel,et dans le prologuede son Antipho-
naire.Sisa latiniténebrillepaspar l'élégance,
il ne faut pas oublier quel'époqueoù il vécut
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futcelle des ténèbrespour lesbonne*études.

li nefaut pascroire toutefois quesonstyle «oit

aussi mauvali dans les boni manuscrits que
dans le textepubliépar l'abbé Gerbert. On est

cboqué,dans celui-ci, par une multitude de

non-sens et debarbarismesqui n'existent pas

dans te manuscritde laBibliothèqueImpériale

(a' 7311, in-fol.),et surtout dansle manuscrit

de l'abbaye deSaint-Évroull,aujourd'hui à la

BlblotbèqueImpériale.J'ai conféréces manu-

serits avecles trois autres de la Bibliothèque

impériale et celui de l'abbé de Tercan avec

ceuxde la Bibliothèqueroyale de Bruxelles 1
enfin avec le mien et avec lesvariantes dea

manuscritsd'Oxford,pour corriger le texte, et

j'ai signalé ungrand nombrede fautesou omis-

sionsdans l'éditionde Gerbert.

Lesouvragesqui appartiennent incontesta-

blement 11 Guidosont 1° le Micrologie

précédé d'une Jettre à TbéobaM, évéque

d'Arezzo.2"L'Anliphonaire,avec deux prolo-

gues ou prêtâtes, l'une en verset l'autre en

prose, contenantdes règles de musique et de

chant. 3° Lalettre au moine Michel,qui ren-

ferme dei conseils sur la manièrede diriger

desétudes dechant et de musique.4° Un petit

traité intitulé De ses motibiu a se tnvicem,
en quarante-troisvers hexamètre, fort altérés

et en désordredans plusieurs manuscrits. Le

Micrologueest l'ouvrage le plusconsidérable

de Guido, quant à l'étendue, mais non celui

qui peut donner des notions exactes de sa

méthode. L'tptlredédicatoire qui le précède a

été publiée séparémentpar Baronlus dans ses

AtmaUt tcelêtiastiquet (1), par le P. Pez(2),

par l'auteur de la Science« la pratique du

plain-chant (S)et par Angeloni(4). Guido y

fait connaître que Théobald lui a ordonné

d'écrire sontraitéde musiquepourl'enseigne.

ment des enfants de son église. Danl beau-

coup de manuscrits, particulièrement dans

celui de la Bibliothèque impériale(n« 7311),
le JBicrologneestdivisé en vingtchapitres «o

nombre est augmentéou diminué dans d'au-

tres manuscrits,mais le contenuen est sem-

blable, et la différence n'est qu'apparente,

l'aree qu'on y a réuni deux chapitres en un

seul ou biendivisé un seul en deux. Voici

ce que contiennentces chapitres 1° Ce que
doit faire celuiqui désire apprendre les règles
de la musique.3° Qucllessont les notes, et

(I) Aon.10».
(*) Tkium,total., t. III,part.il.

(4)Sopmte «il», (• oftrt td il laftrt dl Guido

H'Ams»,p.514.

(S)Idm.,p, MAets uIt.

combien il y en a. 3*Commenton les dispose

sur le monocorde. 4*Quellessont les six ma-

nières dont les notesse lient entre elles. B»De

l'octave, et pourquoi elle ne renferme que

sept notes. 6° Des intervallesde sons expli-

cation de leurs noms. 7* Des quatre modes

d'affinité des sons. 8»Des autres affinités des

sons,particulièrement du bémolet du bécarre.

O»Dela similitude des sons dans léchant, qui
n'est parfaite que dans l'octave. 10°De la ma-

nière de distinguer les mélodiesaltérées et de

les corriger. 11° Quellesnotes tiennent le pre-
mier rang dans le chant. 12°Deladivisiondes

quatre modes en huit. 13° De la connaissance

des huit modes, de leur acuité et gravité.

14°Destropeset de la puissancedelà musique.

15»Dela composition du chant. 10° De la va-

riété multipliée des sons et des neumes.

17"Comment peut être écrit tout cequi appar-

tient au chant. 18°De la diaphonie, c'est-a

dire,des règlesde l'organum 1 9°Ladiaphonie

démontrée par des exemples.20° Commentla

musiqueaété inventée (calculée)d'après le son

des marteaux.

Le petit traité de Sex motibusvecum com-

mencepar ces deux vers

Omnibuseu»roodiiieriptartlatiovoeie;
EtiiontttJnnua>«l*,»paranu>rni oetonarrais.

I) est terminé par cet acrostichesur le nom

de Guido

Clistunt«onUmoisItomlaummolllucamonis
tinsmlbiviriusnumentoteonmlltlotus.
Inutil iiomo grotlulmoearmlnafundo,
DuesautoChrUtimanu*eum»w«minbtri.
Ordloon» serlpaiprimoquiterminaOnii.

Dansl'édition que l'abbé Gerbert a donnée

desécritsde Guide (1), il a supprimé l'intitulé

de ce petit traité, ainsi que sa division en

quatre chapitres il en a mis trente-huit versà

la suitedu prolongue rhylhmiquedePAnlipho-

nalre, quoiqu'il ne dot rien y avoir après le

mot amen qui termine celui-ci, et a placé

t'acrostiche au commencementde ce même

prologue.
Guideaimait à taire des acrostiches sur son

nom,car H s'en trouve, au commencementdu

Micrologue,un autre ainsi conçu

CTmnMtemasMpheottMTMXMMtettt!8Gymnastemusasplaçait
nYOeln1010111101pateampartrts,habitaivit batwauilti».

Intldintelampérimâtdlteelloeoenn.
Diraquidampoatialotisornai»«Mnnwdaterris.
Onlinem»scrlBaiprimoquietrmlnafini.

te prologue rhylhmique de l'Antiphonaire

(t) Sctiplor.tctMnu. deMutintacrajioii'j»..t. (I,t,

pigciï.
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contient les rcfclctdu chant exprimées avec
assez do clarté <|aai des vers didactiques en
latin monacal.Le manuscrit d'où l'abbo Ger-
bert a tiré ce morceaune contient pas vingt
ver» qui sont dans les manuscrits 7d1 de
la Bibliothèqueimpériale de Paris, de Saint-
Évrouliot d'Oxford.Cot abbéa aussisupprimé
le chant de quelques antienne qui servent
d'exemple»aux règles do ce traité de chant.

Le prologueenprosedu mêmeAntiphonaire,
publié par l'abbe Gorbert sous le titre do Ré-
gui* dt ignoto canlu, est de peu d'étendue,
et en apparencede peu d'importance. Cepen-
dant quelquesparagraphes de ce morceau ren-
ferment de précieux éclaircissements sur la
nature destravaux et de Ja doctrine de Guide
Quant à t'Antiphonalre lui-méme, il ne faut
pas croire quece soit un recueil noté de toutes
les antiennes en usage dans l'église au com-
mencement du onzième siècle, car dans les
manuscrits de Saint-Évroult, de Ratisbonnoet
de Nuremberg, où il se trouve, cet Antipho-
naire est renfermé dans huit ou dix feuillets.
Guldo n'y a fait entrer qu'un choix des an.
tiennes les plusutiles pour l'application de sa
méthode.

Lecommencementde la lettre à Michela été
publié par Baronlus, Pez, Angeloni et d'au-
tres l'abbé Gerbert seul Tadonnée en entier,
saut quelques exemples de musique qui se
trouvent dans les manuscrits, et qu'il a sup-
primés. Ce morceau est un document impor-
tant, car Guido y a exposé son système,ou
plutôt sa méthode, avec beaucoup plus de
clarté qu'en aucun autre de ses écrits.

Dans lescataloguesde plusieurs grandesbi-

bliothèques, on voit des ouvrages relatifs à la
musique, indiquéssousle nom de Guideou de

JPido, et sous d'autres titres que ceux qui
viennent d'être analysés; mais ces ouvrages
sont on des extraits de ceux-ci, avec des titres
choisis par la fantaisie des copistes, ainsi que
J'ai eu occasionde le vérifier plusieurs fois,ou
des ouvrages qui ont été faussement attribués
au moine d'Arezzo dans cette dernlèro classe
on doit ranger un dialogue sur la musique
dont Odon, abbé de Cluny, au dixième siècle,
est l'auteur (voyezOno»),et que Guidocite lui-
même dans la lettre à Michel; le traité des
instruments du manuscrit de Gand, qui est du
quatorzième siècle, car le traité de musique
de Jérôme de Horavie y est cité; le correc-
toire des erreurs qui se font dans le chant
grégorien en boaucoup de lieux, publié par
1'abbé Gerbert, puisque le graduel Ottende
nobie, compost par Ingobrand, abl.c de

Ubbes, audouzièmesiècle, y esujléjet enfin
l'opuscule Qwmodù de arithmelitu j»r»«-
dtt muska, que Gerbert n'a placé parmi les
écrits de Guidoque parce qu'il l'a trouvéà la
suite du Micrologue dans le manuscrit de
saint Ktoetaude RaUsbonne. Les recherches
spéculativesde ce petit traite n'ont aucun
rapport avec les autres travaux de Guido.
D'ailleurs, l'anciennedivision de l'échellepar
tétracordesy est fréquemment employée,tan.
dis que Guidoconcevaitla divisionpar octaves
comme laseulenaturelle, ainsi que celase voit
dans tout cequi est Incontestablementde lui.

I) est bonde répondre ici à des critiques
qui, pour conserverà Guido l'invention de la
solmisationpar hexacordes, du nom des notes
de la gamme,et de tout ce qu'on lui a attri-
bué, supposentque nous ne connaissons pas
tous les ouvragesde ce molne, Il se pourrait,
en effet, qu'il s'en rot égaré quelqu'un mais
Il ne serait paspossibleque la doctrine dece-
lui-là fat opposéeà celle que nous trouvons
clairement expriméedans le tticrologuo, dans
lesprologuesde l'Antiphonaire et dana lalettre
à Michel.

Parmi les ouvragessupposés de Guldo, Il
faut aussi comptercelui qui est cité par Or-
landi (J) sousce titro Guidoni* de Jretio

répertoriant, 1494,in-fol.; édition apocryphe,
comme l'a fait bien remarqué DoMurr (2),et
celui qu'AndréReinhard, organiste à Schnee-

berg, a publié sous ce titre JUusiea, sive
Guidants Artlini de usu et constitution* mo-
nwhordi, Dialogue, jam denuorecognitut,
Lipsite, 1004, ln-12. La première publication
des écrits quisont incontestablement de Guido
a été faite parl'abbéGerbert, danala collection
des écrivainsecclésiastiquessur la musique.

Il existe une monographie de Guido par
Angeloni (voyezcenom), intitulée S'opra la
vila, leopen, ed Il eapere di Gutdo d'Jrnxo,
restaurutondella teiema edell' arte mutica,
Parigi, 1811, un volume in-8°. Elle est rem-
plie d'erreurs l'auteur ne possédait pas les
connaissancesmusicalesqui auraient été né-
cessaires pour fairece travail.

GUIDONIUS (Jw»), écrivain hollandais
du seizièmesiècle,est connu par un traité qui
a pour titre Mimrvalia, in quibu$ scienU*
ptmeonium atqueignorantim socordia don-
sideratur, ariiumUberaUum in mmieende-
orelatio leptdaappingitur, Maastricht, 1554,
in-4°.

(I) Otigin,ipnptui rf«««fflam|ia(Bologn.,17TO,
tn-4A)tp.280.

;2».¥*f(fiuotontmcoton»mtutVorum,«te, p.
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GUIGNON (jEiN-Piennr), violoniste, né à

Turin, le 10 février 1703, est le dernier musi-

cienqui a porté le titre vain et ridicule de Roi

desviolons. Il vint jeune à Paris, et se livra

d'ahord à l'étude du violoncelle, puis aban-

donnacet instrument pour leviolon, sur lequel

Macquit, en peu d'années, une rare habileté;

son talent prit mêmeassez de développement

pourqu'il devintun rival redoutable deLeclair.

En 1738, il entra au service du roi, et fut

fholil pour donner des leçons de violon au

Dauphin,père de LouisXVI. JIse servit de son

crédit pour faire revivre en sa faveur le titre

et les droits de roi des violons et des mené'

triera seslettres patentesluifurent expédiées,

le 10 juin 1741. Apeine en fut-il possesseur,

qu'il fit des règlements pour contraindre les

organisteset compositeursdemusiquefrançais

à le faire recevoirmembres dela confrérie des

ménétriers, et à lui payer un droit de patente i
ceux-ci formèrent opposition aux prétentions

de Guignon,te 19 août 1747, et bientôt après

le procèss'engagea. Ainsi se trouvèrent renou-

veléestoutes lesquerelles queDumanolr avait

fait naître longtempsauparavant, par des pré-

tentions semblables. Une multitude de mé-

moires et de requêtes furent publiés de part et

d'autre, jusqu'à l'arrêt du parlement qui Inter-

vint le 80 mai 1750,et déboutaGuignon de ses

prétentions. On trouve toutes les pièces rela-

tivesà ceprocèsdansle Recueild'^dils, arrêts

du conseildu roi, lettres patentes, mémoires

et arrêt» du parlement, etc., en faveur des

musiciens du royaume, Paris, 1781, in-8».

En 1773,Guignonabdiqua un titre sans préro-

gatives,et depuislors il n'y a plus eude roides

violons,La Borde accorde beaucoup d'éloges

à la qualité des sons que cet artiste tirait du

violon, et à ta légèreté de sonarchet. Guignon

mourutà Versailles,le 80 janvier 1775,d'une

attaque d'appoplexie. II avait obtenu sa vêté-

rance de ta musiquedu roi, en 1703. Ona de

lui plusieurs livres de sonates, duos et con-

certos, gravésà Paris.

GUILAMrtJCCI (.), violoniste italien,
vivait vers le milieu du dix-huitième siècle

on a de lui un concertode violon,gravéàParis,
sans date.

GUILBEItT DE MXERECOURT.
Paye*Pixérbcourt.

GUILLAUD (Maxwiukk), musicien do la

Sainte-Chapellede Paris, né à ChAlons-sur-

Saone, au commencement du seizième siècle,
est auteur d'un traité de musique publié sous

ce titre Rudiments de musique pratique,
réduits en deux briefs trait tez. Le premier

contenant lesprécepte»de la plaine, l'autre

de la figurée,à Paris, de l'imprimerie de Nico-

las DuChemin,à l'enseignedu Gryphon d'ar~

lient, rue Saint- Jean-de-Latran,1854, in-4°,

oblong.Cetitre est différent de celui que La

Bordea donné dans le troisième volume de

son Estai tur la musique (pat;. 637) et qui a

été copié par Forket, Gerber et Llchtentbal.

Celui-ciest ainsi conçu Traité de musique,
dédiéà l'excellentmusicien M"ClaudedeSer-

misy, mattre de chapelledu roi, et chanoine

de la Sainte-Chapelle de Paris, 1584. Il est

peuvraisemblablequedeux éditionsdu même

livreaient vu le jourdans la mêmeannée, et

il y a lieu de croire que la Bordea cité inexac-

tement, à moins qu'il n'y ait eu un change-

mentde frontispice. les deux petits traités qui

composentcet ouvrage sont divisés le pre-

mier, en sept chapitres, le second,en treize.

Ce dernier renferme des explications fort

clairesdesdiverses proportionsde la notation

qui peuventêtre encoreutiles aujourd'hui. On

trouve des compositions de Gulllaud dans le

Recueildedouze mettes, à quatre parties, pu-
blié à Paris, en 1554,chezDu Chemin.

GUïTLA.tTME(EDBE),tbanolncd'Auxerre,
au seizièmesiècle, était ami d'Amyot,son com-

mensalet son économe. L'ablié Lcbeuf, dans

sonHistoire d'Juzerre (tom. I, p. 045), et les

autres historiens de la Bourgogne,le donnent

pourInventeurdu serpent, instrument de mu-

siquequi a longtemps servi dans l'église pour

accompagnerle plain-chant. Hersenne, qui a

donné, dans le traité des instruments de son

Harmonie universel!», la figurede cet instru-

ment, et qui en a expliqué la construction et

l'usage,nedit rien de l'inventeur. Au surplus,
cette Invention n'a pas dû coûter beaucoup
d'effortsà l'imagination de Gnillaume, car le

serpentn'était que la basse du cornet (lnstru.
ment alors en vogue) tournée dans une

forme commodepour que les doigts pussent
atteindrefacilement aux trous et les boucher.

Le premier essai du serpent fut fait dans des

concerts qui se donnaient dans la maison

d'Amyot, vers 1500. De l'église, le serpent
avait ensuite passe commebasse dans la mit-

sique militaire, mais ses imperfections lui

ont fait substituer dans ces derniers temps

Pophidéide, le basson russe, et, en dernier

Heu,la basse à pistons, appelée tuba, instru-

ments du même genre, sous le rapport de

l'intensitédes sons, mais d'une qualité beau-

coup plusIgalc et plus juste. Ces instruments

ont remplacé le serpent dans la plupart tics

églises.
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GUILLAUMEDEHIIISCIIAU.Foyn
WlLUBlB.

GUILLAUME DE MACHAU ou DE

MACIIAUT, poète et musicien français, du

quatorzième siècle, est né vers 1384au village
de Mâchait, près de Rethel, en Champagne,
4'oii lui ett venu la nom ajouté à celuide Guil-
laume. Cette circonstance a été ignorée du
comte de Câylus et de l'abbé Rive, qui ont
donné des notice*sur la vie et le*ouvragesde

Guillaume. J'ai acquisla preuve du fait par un
Traité de musique, manuscrit, daté du 13jan-
vier 137B (1), où l'autorité de Guillaumoest
citée il y est appelé Guillermus de Masean-
dio. C'est ausside la mémemanière que Gatori
le cite dan» le onzième chapitre du deuxième
livre de son Traité de musique pratiqu»! or,
JUaseandium est précisément le nom latin du

village de Macbau.Cayluset l'abbé Rive ont
donc dit avec Justesse que Guillaume était

champenois mais ils se sont trompés lorsqu'ils
ont cru que Machau était sonnom de famille,
à moins qu'il n'ait été fils du seigneur du vil-
lage de ce nom.Ausurplus,l'usage dedésigner
les personnages de quoique Importance dans
les arts, les scienceset les lettres, par le lieu
de leur naissance, ajouté à leur prénom, était

fréquent, et s'est conservéjusque dans le sei-
zième siècle. Guillaumede Machau est aussi ce
musicien cité dans un manuscrit de la Biblio-
thèque impllrlale de Paris dont j'ai donné une
notice au premier volumede la Revuemusical»
(p. 1061 15), et qui est nommé Guiglielmo di
Prancia.

Bn 1301 Guillaumefut attaché au servicede
Jeanne de Navarre, femme de Philippe le Bel,
roi de France. Il devint valet de chambre du

roi, en 1507, et conserva son emploi jusqu'à
Ja mort de ce prince, arrivée au mois de no-
vembre 1314. Deuxans après, Jean deLuxem-
bourg, roi de Bohême, le prit pour clerc ou
secrétaire. Ce nouvel emploi l'obligeait à
quitter la France Guillaume a exprimé dans
des vers touchants le chagrin qu'il eut de
s'éloigner de sa patrie. Il demeura trente ans
en Bohême, et ne s'établit de nouveau en
France qu'après que le roi, son maltre, eut été
tué à la bataille de Créci, en 1346. Bonnede

Luxembourg, duchesse de Normandie, le prit
alors à son service. Après la mort de cette

princesse, Guillaume fut secrétaire du duc de

Normandie, et continua de lui être attaché

<l) Je |m»M«etm»n«tt,U,,oi“•, pasde,),“, “
qui«I t*n»!né)~r«tttM.ttt!etbt Fixis t.m« «M
t*m,ilaiiParitii, m» « NaiiriiMtDcminiMCCC«p.
mojerimo?trinto ditduoJttimanntti /atwarii.

lorsqu'il eut succ&Mcomme roi de France à
son père, PhilippedoValois.Le roiJean ayant
cessé de vivre,Guillaumeconserva sa charge
auprès de CharlosV, et l'exerça même long-
temps. Il vivaitencoreen 1570, car dans un
de ses ouvrages,intitulé ta Prit* d'Altwm-

drie, il rapporte l'assassinatde Pierre, roi de
Jérusalem etde Chypre,qui n'eut lieu qu'Ala
an de l'année 1309.Guillaume était alors âge
de quatre-vingt-cinqou six ans.

Guillaume de Machau a laissé an grand
nombre de poésiesde tout genre. Sescomposi-
tion. musicales consistent en motets français
et latins, à deuxAuà trois voix, balladesà voix
seuleou à deux parties, rondeaux, chansons

badines, et enunemesseà quatre partiesqu'on
croit avoir été chantée dans la cathédrale de

Reims,au sacra deCharlesV. Les manuscrits
de ta Bibliothèqueimpériale de Paris, 7600,
7612, 7009, 72S1(anolenfonds)et 9771, info),
(fondsde La Vallière)contiennent un grand
nombre de cespièces.Le manuscrit de LaVal-
lière est le plus beau,et c'est dans celui-làque
se trouve la messeà quatre parties, d'où Kalk-
brenner a tiré desextraits qu'il a compiéte-
ment défigurés,et dont i1n'a pas compris les
plussimples élémentsde la notation (1). Cette
notation est celle dont on trouve la théorie
dans le Traité de la musique mesurée par
F rançon.Kiesevetter,trompépar Kalkbrenner,
a a reproduit,danssonouvragesur l'histoire de
la musique européenne,cet informe essai qui
n'a point de rapportavecla musique de Guil-
laume de Machau.Perne a lu à l'Institut de

France, en 1817, un mémoire intéressant sur
ta messede ce musicien-poète,qu'il a mise en
parution et traduite aïcc exactitudeennotation
moderne. La messeet les motetsde Guillaume
offrentde nombreuxpassage' remplit de mau-
vaises successionsd'harmonie, restes de la
diaphonie qui avait été longtempsen usage au

moyenâge. Cependantil a précédé de peu de

temps Dutay, Dunstapleet Blnchois, dont les
ouvrages sont purs de ces fautes grossières.
C'est par la comparaisonde productions si

différentes qu'onpontcomprendrel'importance
des perfectionnements introduite daas i'art
d'écrire par les trois musiciens qui viennent
d'être nommés.

Unpoème de Guillaumede Kaehm, inti-
tulé li Tms pasteur, contient an passageen
trente vers sur les instrumentsde musiquede
son temps, dans le chapitrequi a pour titre
CommentIl amant fut au diner de sa dame.

(I) aUtoit, la m»ii>»,j.1.8.
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Cecurieux morceau, souventpuMié,a Hi re-

produitpar Roquefort,dans soitlivro /Je l'élut

de la poétit française dans les douzième et

treizième siècles avec un commentaire qui
n'est pasà l'abri de toute critique,tous le rap-

port de l'exactitude, mais qui a de l'intérêt

historique(1).
GUILIKIHAIN (Gabwei),violoniste fran-

çais qui eut de la réputation versle milieu du

dix-huitième siècle, naquit à Paris, le 15 no-

vembre1705.On ignore le nomdeson maitre,
mais il est vraisemblable qu'il dut principale-

ment à ses heureuses dispositions,à son tra-

vail, et à l'étude qu'il lit desouvrages de Co-

relit, l'habiletéqu'ilacquit sursonInstrument.

Il se distinguait surtout par la dextérité de sa

main gauchequi lui permettait de doigter des

passagesdontla difficulté rebutaitses contem-

porains. C'est sans doute à ces difficultés,

multipliéesdans ses ouvrages,qu'il faut attri-

buer le défaut do succès de ceux-ci fort peu

de violonistesde cette époqueétaient en état

de les exécuter.En 1788,Guillemainfut admis

commemusicienordinaire dansla chapelle et

à la chambredu roi. Il avait déjà publié qua-

torze oeuvresde musique instrumentale, con-

sistant en sonateset trios pourieviolon et pour

le clavecin,lorsque, en 1749,il composa le di-

vertissement musical de la pièceintitulée la

Cabale,qui tut représentée cettemême année:

cette composition fut fort applaudie. Malgré

tant de talents, Guillemain n'était pas heu-

reux son caractère sombre et inquiet l'éloi-

gnait desautres artistes; il manquait do eon-

fianceen lui-méme,et jamais il nese hasarda

à jouerau concertspirituel. Lei» octobre 1770,

sa télé se dérangea pendantqu'il se rendait de

Paris à Versailles, et II se tua de quatorze

coupsde couteau, près de Cheville.Le lende-

main, il fut inhumé dans cette commune. 11

était alors âgé de soixante-cinqans. Le quin-

zième œuvre de GuiUemain,composéde deux

divertissementsde symphonie,parut en 1751.

On y trouve un catalogue des autres ouvrages

de comusicien,avec une indicationdu carac-

tère de chacun. Son oeuvreseizième parut,

en 1757,et le dix -septièmeet dernier deux

ans après.
GUIIXEBIANT (.), maître de flûte à

Paris, vers 1740, a publié !• Un livre de

sonates pour deux flûtes, Paris, sans date.

3° Un livre de duos pour deux basses, ibid.

3" Deuxsuites d'airs pour deux flûtes à la

tierce. En 1746, il a fait graver six sonates

II) B*l'cKIdtta poitùfttwfain,etc.,p. JOS-113.

pour deux flûtes, un violonobligéet une basse

continue pour le clavecin.

Un musicien de ce nom, organiste a Bou-

logne (Pas-de-Calais)en 1841, et maître de*

enfants de chetur à l'église Saint-Nicolas, est

considérécomme un artiste demérite.Son(ils,
Alexandre Guillemant, organiste de l'église
Saint-Nicolasde Boulogne,et élèvedo M.Lem-

mens (voyet ce nom), est un jeune artiste

déjà très-remarquable (1801),soitcommeexé-

entant sur son instrument, soit comme com-

positeur de musique d'orgue. JI est vraisem-

blablequ'il se fera dans l'avenir une brillante

et Juste réputation et sera «lassé parmi les

organistes les plus habiles du dix-neuvième

siècle.

GUILLET(Cjui)nss), tuéa Bruges(Flandre

Occidentale),dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, fut échevinde cette ville. Il est

connu commecompositeurpar un ouvrage (lui
a pour titre: fingt-quatre fantaisies à quatre

parties, disposées suivant Vordre des douse

modes, Paris, Pierre Ballard, 1010,in-4". Une

deuxième édition de ce recueil a paru chez le

même imprimeur avecce titre Fingt-quatre

fantaisies d quatre parties, par C. Guillet,

natif de Bruges, en Flandres, Paris, Pierre

Ballard (S.-D.),in-4°.LaBibliothèqueimpériale
do Vienne possède un manuscrit de musique
intitulé Institution harmonique divisée en

trois livres. Le premier contient la théorie

musicale le second contient la prattiquo
d'ictile; et la troisième, les controverses qui
so trouvent en la musique par le sieur

Charles Guillet, ancien etchevin de la ville de

Bruges, un volume petit in-folioformé de dix

feuilles de titre, dédicace,préface,d'un catalo-

gue d'auteurs qui ontécrit sur lamusique,etc.,
de quatrecent soixante-quatorxcpagesde texte,
et de quatre pages de table. Cevolumene ren-

ferme que le premier livre on ignore si les

autres ont été achevés.La table des auteurs

l'arrêtant à l'année 1042, il y a lieu de croire

que le premier livrede l'ouvragea été achevé

dans la mémo année. Schmld,employé supé-

rieur de la BibliothèqueImpérialede Vienne,

a donné une noticede ce manuscrit, avec la

table deschapitres et de leur contenudans ses

intéressants Essais sur la littérature et l'his-

toire do la musique (Cmcilia, tome XXIV,

pages 333-356).

GUILLON (Henai-Canuts), musicien à

Paris, vers 1730, a fait graver des cantatilks

parmi lesquelles on remarquait le Retour

d'/fébé, Céphale et l'Aurore, le Perroquet,

r Harmonie, Ftnus en vivaeité.On a aussi île
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lui trois livre*d'air» à chanter, deux livresde

sonates en trios pour le violon, dont un fit

intitulé les AmustmenU, un concert pour

deux violon»,violeet basse, de» «nions pour

la voix, et des sonate» pour tes (lûtes et lo»

musettes ou vielles.

GUILLON (.), officier au régiment de

Bouillon, Infanterie allemande au servicede

France, vers 1789,cut quelque mérite comme

violoniste, et jouaitaussi du basson. Il a laissé

en manuscrit un concerto pour ce dernier In-

strument. On a aussi de lui trois œuvresde

quatuors pour deux violons, viole et basse,

gravés à Lyon,sans date, et un œuvre deduos

pour viol et viole

GUILI^DN (Albebt), compositeur, né à

Meauxen Î801, fit ses premières études de

musique à la Cathédrale de Paris, puis les

termina au Conservatoire.En 1810, il devint

élève de l'auteur de ce dictionnaire pour le

contrepoint et la fugue puis il reçut desleçons
de Berton pour le style idéal. Lepremier prix
de compositionlut fut décerné par l'Académie

desbeaux.arts del'Institut deFrance, en1835,

pour la cantate d'drtane à Naxot, sujet du

concours decetteannée, et cette scènefutexé-

cutée dans la séancepublique du moisd'oc-

tnbre.Devenupensionnaire du gouvernement,
Guillon partit pour l'Italie et vécut quelque

temps à Rome, d'où il envoya â l'Institut

plusieurs morceauxde musiqued'églisede sa

composition; puis il alla àVeniseoù il écrivit,
en 1880, l'opéra sérieux Maria dé ûrabante,

pour le théâtre de la Fenice cet ouvragefut

applaudi. Depuislors, Guillon s'est fixéà Ve-

nise, protégé par une famille noble qui lui
confia l'administration de.ses biens. Dèsce

moment, Guilloncessade s'occuper de la mu-

tique, se livra à l'agriculture, à l'industrie, et

fonda dans une terre à Pederiva di Monte-

btlluha, près de Trévise, un grand établisse-

ment pour l'élève du ver à soie, et pour le

dévidage des coconspar des machinesde son

invention, mues par la vapeur. En 1851, il a

publié une description de cet établissement,
de ses procédés mécaniques et des résultats

obtenus, sous ce titre: Memoria sopra una

fiianda a vapon« deUaglisopra la maniera
di filare i botxoli,pmeduti da aleuni cenni

sull'ultïma educaziom dei bachi da sela,
Venise, in-rol. lithographie, avec six grandes
planches représentant l'intérieur de l'établis-
sement et les détailsde la filature. Douéd'une
rare intelligence et d'une activité infatigable,

1

il introduisit dansle royaumeLombardo.Vénl-
tien de nombreux perfectionnementsdans la

culture des terre), dans leur amendement,et

daus lesystdmedes successionsdesrécoltes. On

lui doit plusieurs mémoires intéressants sur

eus objets. La Société impériale et centrale

d'agriculture de France, la Sociétéd'économie

politiquede Saint-Pétersbourg,toutesles socié-

tés d'agriculture d'Italie l'admirentau nombre

de leurs membres, et plusieurs souverains le

décorèrent de leurs ordres. Guillon est mort

subitement à Venlse,dans les premiers Jours

d'avril 1854.Avantd'obtenir le premier grand

prix à l'Institut, il était contrebasseà l'Opéra-

Comique.
GUIIXOU (Joseph), flûtiste et composi-

teur, né à Paris, enlra comme élève au Con-

servatoirede musiquede cetteville, en l'an v

(1797),à l'âge de treize ans. Il y reçut des

leçons de Devienne pour la flûte, et l'année

suivante il obtint au concoursun second prix
decet instrument. Sesprogrès ne répondirent

pas ensuite à cet heureux début le concours

de l'an rit ne lui fut point favorable, et, dès

lors, il n'y eut plus pourlui d'espoir detriom-

pher dans ces épreuves publiques du talent,
car il trouva l'année suivante un rival trop
redoutabledans le JeuneTulou, dont le talent

a été depuis lors célèbredans toute l'Europe.
L'altération des facultés moralesde Devienne

et la mort de ilugotfirentbientôt aprèsréduire

lesclassesde flûte à une seule, qui fut confiée

aux soins deWunderlick le nombredesélèves

fut diminué, et Guillouse trouva comprisdans

la réforme. Il ne se laissapourtant pas décou-

rager; après de nouveaux eftorts, il rentra

dans tesclassesdu Conservatoire,et il y obtint

le premier prix, à l'âge de vingt et un ans. Ses

études terminées, il fat longtempssans emploi
auxgrands théâtres deParis mais, en 1815,
il entra commesecondeflûteà l'Opéra et à la

Chapelledu roi, et, l'année suivante, il obtint

la place de professeur au Conservatoire, qui
venait d'être réorganisésous le nom d'ifeoit

royale de chant et de déclamation. Bientôt

après, la placede premièreflûtede la chapelle
du roi, étant devenuevacante, lui tut donnée.

Irrité de ces nominations, Tulon donna sa

démissionde l'Opéra, et cefut encoreGulllou

qu'on choisit pour le remplacer. Ainsi, en

moinsde trois ans, il passade l'obscurité à la

plus belle position qu'un flûtiste pdt désireraà

Paris. Il est juste de dire qu'il remplitsesfonc-
tions avec beaucoupdezèle, etqu'il forma de

bons élèves au Conservatoire,parmi lesquels
on remarque Becquié et M. Doras. En 1830,
le dérangement de ses affaires le décida à

quitter toutes ses places pour cbercher une
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positiondans lea pays étrangers. Il voyagea

d'aborddam la Belgique,y donnadesconcerta,

puiste rendit à Berlin,où il »e fit entendre.Il

visitaensuiteHambourgetStockholm,s'établit

quelquetempson cette villa, et enfinse rendit

aSaint-Pétersbourgoùil te fixa,ay«nirenoncé

è la musiquepour la professiondetelnturler-

dégraisseur.Fatigué d'uno situationqui ne

convenaitni à ton éducation, ni à tei goûts, il

rentra plus tard dans la carrièred'artiste, et

te fit écrivainsur lamusiquedansles journaux,

sansparvenir à se créer une positionaisée. Il

avait fondé, à Saint-Pétersbourg,un journal

français,sous te titre tel'Artitttnuu. Guil-

louest mort dans cette ville, au moisde sep-

tembre1853,àl'âge de soixante-neufans.On a

deluipour soninstrument 1"Prcmlerconcerto

avecorchestre, Paris, P. Petit. 2»Deuxidem,
ibii, SfConcertinocomposé pourlesconcours

du Conservatoire.4" Plusieurs thèmesvariés

pour flûte et orchestre. 5» Plusieurs thèmes

avec quatuor. 0" Deuxœuvres de duospour

deux flûtes, Parts, Hentz-Jouve. 7» Quatre

fantaisiespour deuxflûtes, Paris, Heissonnier.
8°Desfantaisies pour flûte et piano,ibii.

GUIOT, pote et musicien, néà Dijon,au

commencementdu treizième siècle,nous a

laissé seize chansons notées qu'on trouve

dansun manuscrit de la Bibliothèqueimpé-

riale, coté 7233.

GUIOZ (Jim). Voya GUYOT.

GUI8LAHV (Airroim), ou GUILLAÏN,

compositeurde musique d'église, naquit à

Douai(Nord),dans la seconde moitiédu dix-

septièmesiècle.In 1731, il fat nommémettre

de chapelle de l'église Sainto-Walburge, à

Audenarde;mais il ne jouit pas longtempsde

cetteposition, car il mourut dansTannéesui-

vante. Cesrenseigneroenu résultentde la liste

des maîtres de chapelle, tirée dei registres de

cette église; on y lit sous la datede 1731

JntoniusGui»lain,geboren uDouay, tttrft

ttnjan 1733.Le cataloguedes œuvresmanu-

scritesde ce musicien se trouve dansla liste

générale de la musiquequi existaità l'église

Sainte- Walbnrged'Audenarde, en 1784, la-

quelleestimpriméedans la huitièmepartie des

Judenaerâscht Mengelingen (1880).Cesœu-

vres, qui consistent en messes, motets, Te

Deum, etc., sont au nombre de trente-six.On

y voitque la plus ancienne messesolennelle

deGuislainporte la date de 1708.11enestune,

a quatrevoix et trois instrument!, qui a pour

titre Chanson de nouvel an.

GULDER (Iomce), né à Rabbourg,près

deRatisbonne, te 94 novembre 1787,se livra

à l'étude des sciences dans sa jeunesseet ap-

prit la musiqueau Séminairede Saint- Émeran,
à Ratisbonne. Lo 13 octobre 1777, Il fil pro-

fession dans le couvent des Bénédictine à

Scneurn, sous le nom de Marianut, et le

19 janvier 1783, II fut ordonné prêtre. Son

mérite lui fit remplir plusieurs fonctionsdans

son couvent, entre autres celles de prieur. Il

mourut le 9 juin 1809, peu do tempsaprès la

suppressionde son ordre. On connatt,en Ba-

vière, des messes, vêpres, litanies, offertoires

et graduelsde sa composition,qui sont restés

en manuscrit.

GULDER (Pierre-BenoIt), frire du pré-

cédent, né à Rabbourg, le Il janvier 1761,
entra aussi dans l'ordre des Bénédictins et

fit professiondans l'abbaye de Hlebetfeld, le

11 novembre1782 trois ans après, il fut or-

donné prêtre. OP ignore ce qu'il est devenu

après la suppressionde sonmonastère. Il était

bon chanteur et organiste bablle. On connaît

de lui, enmanuscrit, trois messesallemandes,
deux petits opéras, et quelques chansonsavec

accompagnementde piano.

GUMBERT (Febdiiurd), compositeur, né

à Berlin, en 1818, commençal'étude duviolon

à l'Agede six ans, sousladirection de C.Riett,
maisabandonna cet instrument à l'époquede

la mort de son mattre. Après avoir terminé

ses études de collège, il entra, en qualité de

commis, dans une librairie, et pendant ce

temps il étudia, dans sesmomentsde loisir, la

théoriede la musique et la pratique 'du chant.

Devenulibre de choisir un état après la mort

de sonpère, il se fit acteur dopéra et chanta

au théâtre de Cologne, dans les années 1840 à

1843, sousla direction de Conradin Kreutzer.

Dégoûté ensuite du théâtre, où Il n'avait

qu'une position secondaire, 11résolut de se

livrer à la composition, et retourna à Berlin

vers la fin de 1843. Quelques LUâer qu'il y

publia le firent connattre des amateurs, et dès

lors Il sortit de son obscurité. Bn 1844, il a

tait représenter, au théâtreKœnigstadt,l'opéra

de sa composition die Sehme Sehusttrin

(la BelleCordonnière), et trois ans après, il

donna, à Potsdam, l'opérette vaudevilleinti-

tulé die Kutut geliebt su werdm (l'art de se

faire aimer). Les LUder publiés par Gumbert

sont au nombred'environ vingt-cinq recueils.

GUMLICH (Patotaïc), compositeuralle-

mand del'époque actuelle, s'est fait connaître

par deux quatuors pour flûte, violon, alto et

basse, Bonn, Simrock; deux quatuors ponr

basson, ibid.; quelques morceaux détachés

pour le même instrument, ibid. un rondeau
4ft
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brillant pour piano et orchestre, Offenbach,

André des polonaisespour piano et violon-

celle, Lcip&ick,Hofmeister; des variations

pour le même instrument, ibid. doi airs de

danse, et des chansons allemandes à voix

seule, avec accompagnementde piano, ibid.

CU1HPELT3UAI1UER (Adam), cantor
à l'église de Sainte-Annod'Augsbourg, naquit
à Trossbcrg, en Bavière,en 1500. Son père,
homme d'une sévérité excessive, le chasta de

la maison paternelle, ainsi quo son frère,
quoiqu'il! fussent encoreenfants, parcequ'ils
avaient causé les vitres de leurs voisinsavec
leur arbalète. Les deux frères so rendirent
chez leur aïeul, qui les recueillit et se chargea
de leur éducation. Lejeune Adam^Mwtayoyé
d'abord à OKltlngen,et ensuite à Augbourg,
oit Il se livra à l'étude de la musiquesous la
direction de J. EnUerollIler.Dès que son ia-
struction dans cet art fut suffisante, il selivra
à renseignementparticulier pendant plusieurs

annéesj ensuite il passa,comme musicien, au
service du duc de Wurtemberg, et enfin, en

1581, Il fut appelé aux fonctions de eanlorkà
l'école d'Augsbourg. On Ignore l'époque de
sa mort.

Ce musicien, peu connu aujourd'hui de la

plupart des artistes, méritait cependant que
son nom fat Immortel,car on peut le consi-
dérer comme l'un descréateurs de cettevigou-
reuse harmonie allemande dont Hœadet,
J.-S. Bach et Mozartont fait depuis un si bel

usage. GuwpcJUhaimer partage cette gloire
avec Léon Ilasler, ChrétienErhach et un petit
nombre de ses contemporains; mais sa supé-
riorité dans son genre est assez marquée pour
lui mériter une place à part. L'auteur de ce
dictionnaire a mis en partition quelques-unes
de ses motets et a vu avec étonnement et
admiration que sa modulation, dont la tena-
lité moderne est la base, est toujours vive,
inattendue, et cependant douce et naturelle,
•tualltés dont nul avant lui n'avait donné

d'exemple. Sonstyle,moinsriche de formesque
celui de Roland de lassus, dont il fat le con-

temporain, a cependantde l'élégance et de la
pureté. L'illustre maître de chapelle de l'élec-
teur de Bavière, sans rien inventer quant à

l'harmonie, s'est immortalisé par l'heureuse
application de ce qae d'autres avaient trouvé;
la pauvre maître d'écoled'Augsbourg, touten
ouvrant des routes nouvelles, est cependant
resté dans l'obscurité.

Les ouvrages de Gumpellzhaimer sont
1"Compendium mustes latine germanium
Augsbourg, 1595, in-4». Cette édition d'un

livre excellent, enrichi d'exemple* curieux
et bien écrits, n'est pas la première, quoi-
qu'elle ait été indiquée comme telle par

Walther, Forkel et quelques autres car

l'exemplaire de cette date, qui se trouve
dans la Bibliothèquepublique de Strasbourg,
porto ces mots au frontispice Nune aitera
Me édition» alicubi mutatum et atutum. La

troisième édition a été publiée à Augsboui'K,
en 1000, un volumein-4". La quatrième édi-
tion est de 1005, la cinquième de 1611, la
sixièmede 1010. Celle-cia pour titre Com-

pendium muaient latino-germanievm. Studio
et opéra 4damiGumpelîhaimeri, Trotsper-
gii JSotj. nune édition» hac sexta, non nus-

quam correctum et auctum. Auguste, typis et

impensis Job. Udalr. Scuœnigii, 1010, in-4»
de81 feuillets.Dansla huitième édition,qui a
été publiée par le même imprimeur, avec le
même titre, en 1095,petit in-4», on trouve le

portrait de l'auteur, à l'Agede soixante-trois

ans, gravé en1633par LucasKitian, d'où il ré-
sulte que Gumpellzhaimerne serait pasné en

1560, mais eo 1560. Il paraltrait aussique sa
nominationde cantor et deprofesseurà l'école

d'Augsbourg est antérieureà 1581, car on lit
au bas du portrait Mamua Gumpelthai-
mtnta, scholmamie* 44 art. cottega. La neu-
vièmeéditionestde1 652,laonzième, de 1058,
et la douzième, de 1675. Il existe uneédition

allemande, sansle latin, sousee titre Sing-
kvnst in 10 Capiltla, ete., sans nom de lieu,
maisavec la date de 1004, in-4*. Toutessont
datéesd'Augsbourg.Lipenlus(Bibliot., p. 077,
col. â) a fait une lourde méprise à propos
de cet ouvrage il en indique une édition de

Nuremberg,1540, ln-8»; or, Gsimpellznalmcr
n'était pasnéalors.Il ne faut pas confoadrecet

abrégé de musiqueavec celuide HenriFaber,
traduit en allemand par Christophe Rbid, et
dont Gumpeluhaimer à donné à Augsbourg,
en 1618, une édition enrichie d'exemples et
de préceptessous le titre Compendium mu-
sic» ttenr. Fabrt in vernaculum ttrmonem
convsraum d M. Chriat. AAM.et prxceptia
ac exempta auotum, studio Adami Gum-

peltxhaimeri. On a copie cette édition dans
un autre datéede Jéna, 1653,in -8».3°Enter
Theil du Lustgartleins teut'seh und latei-

niicher Lieder von 3 Stimmen (Première
partie du Jardin agréabledesoantiqutt alle-

mands et latins, à trois voix), première édi-

tion, Augsbourg,1591 troisième 1619. 3*La

deuxièmepartiedumêmeouvrage a étépubliée
pour Ja première foisen 1611,à Augsbourg;
la secondeédition a paiu à Anvers, 1015,et la
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troisièmeen 1010. i" Brsttr TheitJe* WMi-

Carthint 4 stimmiger geittlieher Lieder,

premièreédition, Augsbourg,1504; douzième

ibid., 1010. fi<>La deuxième partie du monte

ouvrage, Augsbourg, 1019. 6» Psalmut 80,

oetovontm, Augsbourg,1004, in-4°. 8"(bi»)

Partitio saerorum conetntuum octonit wci-

but modulandorum cum duplici batso in

organorum u$um, Auguste» Vindolicorum,

snmptuauctoris apudValentinum Scbvenig-

gium, 1014, in-4". 7° Par. Il concentuum

taerorum oeto vocum, Augsbourg, 1610.

8*10 geistliehs Lieder 4 Stimmtn, jungen

Sing-knabm su gut, etc. (Dix chansonsspi-
rituelles à quatre voix, etc.). Augsbourg,
1617. 00 3 geittlieher Lieder mit 4 Stim-

men, «te. (Deuxcbansonsspirituelles à quatre

voix, etc.), ibid. 10« 5 getttlicher Lieder

mit"4 Stimmen ton der Ifimmetfahrt Jeau

ChriiU,ete.{C\nqcantique»spirituels quatre

voixpour l'Ascension de Jésus Christ, etc.),

Augtbourg. tl° New teutsehe geisllicher

tieder mit S und 4 Stimmen, ele. (Nouvelles

chansons spirituelles allemandes à trois ou

quatre voix, etc.), Augsbourg, 1591, ln-4° et

Munich, 1503. Le Ftorikgium portent» de

Bodenschatzet lesPrmptuari musicid'Abra-

hamScbad contiennent de fort beaux motets

deGumpellzbalmer.
GUNDELWE1N (FaêoÉBic),musicienà

Ambach,au commencementdu dix-septième

siècle,a publié Der Ptaltermit nemnMt-

lodtenauff 4 Stimmen, du der LHteantdie

rtehte MelodiamfUreht, ln Contrapmeto

simpUcigtgeneinanderUbersetx (Lepsautier
avecde nouvellesmélodiesà quatre voix,etc.)

Magdehourg,1015, in -8°.

GUHG'L (Joswb), compositeurdedanses,
dont les productionsjouissent de la vogueen

Allemagne, est né en 1810 à Zsambeken

Hongrie.Après avoir terminé ses études de

musiqueà Pestb, il entra fort jeune dans un

corps de musique militaire, en qualité de

hautboïste.Plus tard, 11forma un orchestre

pour l'exécution de ses marches, polkas,ga-

lopset valses, et alla de ville en villedonner

dei concerts dece genrede musique. Arrivéà

Berlinen 1848 avec sesmuolciens, il y eut de

grands succès dans 8a spécialité. Il demeura

dans cettevillejusqu'en 1848, où l'eut d'agi-
tationde l'Allemagne, et en particulierde la

Prusse,lui fit prendre la résolution de passer
en Amérique avec ses musiciens; mais cette

entreprise n'ayant pas réussi, il revinten Bu-

rope,passa quelques années en Kossie,puis
arriva à Vienne, eu il «tait en 1857.Lesœu-

vres de danses et les marches de la composi-
tion de cet artiste sont au nombre de plue de

deux cents elles se font remarquer par une

élégance facile de mélodieset par un bon sen-

timent d'harmonie. Laplupart de sesouvrage.

ont étépubliés à Berlin, chesSchletinger.

CUNG'L (JeAii),neveudu précédent, né à

Zsambek, en 1819, a aussi du talent ponr la

composition de la musique de danse. Ayant
formé un orchestre pour l'exécution de ses

ouvrages, il t'établit à Berlin en 1835avec ses

musiciens.Deuxans après, il serendit à Saint-

pétersbourg et y passa plusieurs années. En

ce moment(1801),il est à Vienne.

GUINN (Jeaii),professeur demusique,vio-

loncelliste et savant écrivain sur la musique,
est né, Je crois, à Edimbourg,vers 1765. En

1790,il se fixaà Londrescommeprofesseurde

violoncelle,et peu de temps après II y publia

quarante airs écossais arrangée en trios pour

violon, violoncelle et flûte. Il possédaituno

vaste Instruction non-seulement dans la mu-

sique, maisdans les lettres, et il a donnéune

preuve irrécusable de son savoir dans l'ou-

vrage qu'il publia sous ce titre The theory
and profite offingering the violoncelle,con-

taining rulee and progressive lestons for

atlaining the knowledg» and command of
the whoU compose of the instrument (La

théorie et la pratique du doigté du violoncelle,
contenant des règles et desleçonsprogressives

pour atteindre à la connaissance parfaite de

cet Instrument), Londres, 1793, in-fol. Cet

ouvrage, divisé en deux parties, est précédé
d'une excellente dissertation sur l'origine du

violoncelle, et sur les Instruments à cordes

ancien. et modernes, en trente-deux pages,
suivies de planches. La première partie du

corps de l'ouvrage traite de la théorie du

doigté la seconde,de ta pratique. Des gammes

et des exercicesterminent le volume,qui peut

être considérécommecequi existede meilleur

sur la matière dont il s'agit. Peu de temps

après cette publication, Gunn fit paraîtra un

livre intitulé Art of playing the german

flûte on new principles (Art de jouer de la

flûte allemande d'après de nouveaux prin-

cipes), Londres, 1794, in-fol. L'année sui-

vante, une position avantageuse lui fut offerte

à tdimbourg, il l'accepta et retourna dans

cette ville. En 1801, il publia à Londres un

ouvrage intitulé Sssay theorical and

praetical on the application of harmony,

thorough-bats and modulation to the violon-

celle (Essai théorique et pratique sur l'appli-

cation de t'harmonie, de la basseeonlinue et
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de la modulationauvioloncelle),In-fol.Sur la

demande de la Société nationale d'Ecosse, il

écrivit, en 1806, un savant ouvrage sur la

harpe et le jeu de cet instrument danslesmon-

tagnes de l'Ecosse,et ce livre, exécutéavecun

luxe typographique extraordinaire, et tiré à
un petit nombre d'exemplaires sur grand pa-

pidr d'une rare beauté, parut sous ce titre

AnhMortcalinquiry respecting tAeperfor-
mance on the harp in tte ffighlandi ofScot-
kmd; from tht torliut timn, utuil it vas

diseominued about the year 1754. To

whith <$ prefixtd an account ofavery an-
dent catedonian harp, and of the harp of
queen Mary, Edinburgb,A. ConstableandC°,
1807, un volume,gr. in-4»,avectrois planche*
qui représentent deux très-anciennes harpes
écossaises et la harpe de la reine Marie.On

voit, au titre decetouvrage,queH. Gunnavait

précédemment composéun traité de l'origine
et des progrès des instruments; j'ignore si ce
traité est différent de la dissertationplacéeen
tête de la méthodede violoncelle.M.Gunna

épousé mademoiselleAnne Toung, professeur
de musique et de piano dont il sera parlé <ian«
l'article suivant J'ignore s'il vit encore.

CrUWN (MadameAme), femme du précé-

dent, fat d'abord connuecommeprofesseurde

piano sous le nom de Miss Young. Elle in-
venta plusieurs jeuxet tableauxau moyendes-

quels renseignement des principes de la mu-

tique devait être rendu plus facile, et «Ile

en publia la description, avec un traité des
éléments de l'art. J'ignore en quelle année
la première édition parut et en quel lieu elle
fut publiée; la deuxième a pour titre An
Introduction toMusic; to whiohtheelmm-

tary part* of tht scienceand the prindpk*
ofthorough bat* and modula'ion are illut-
trated by the musical games and apparat*
and fuily and famiUarly explained (Intro-
duction à la musique, dans laquelleles parties
élémentaires de cette scienceet les principes
de la nasse continue et de la modulationsont

expliqués pleinement et familièrementpar di-
vers jeux et appareilsmusicaux,etc.), Édim.

bourg, 1820,un volumein-8»dedeux centcin-

quante-six pages, avec vingt planches. Il est
vraisemblable que l'auteur de cet ouvrage
avait cessé de vivre lorsque la troisième édi-
tion de 1837 fut publiée, car les éditenra
disent dans l'avertissementqu'ils ont trouvé
les additions dansses papiers.

GUnTERSBEnG ( nwm-CaalTnar-

Coahies), né le 14mars 1773,à Rossla,dans
le comté de Stolberg, fut nomméorganiste de

l'églisoSaint-André,à Eisleben,petitevillede
laSaxe,en 1800.Il a publiéun traité surl'art
de jouer de l'orgue intitulé Jhr ferligeOr.

gtUpMer, odercasuat Magasin fUralle t-or-
kommende faille in Orgehpitle. F.in prac-
tisches If andund lliilfsbwh fïlr Canton»,

Organisten, LandschuUehrerundangthetult

Orgetspieler, Heisscn, Godiche, 1833-1837,
in-4". Cet ouvrageest divisé en deux parties.
La première renfermedes instructionset des
exercicespour le doigté dans sousles tons,et
des Instructions suivies d'exercices pour la

pédalo.Dans la seconde,il est traité desorne.
ments de tout genre dans l'exécution de la
manièred'accompagner le chant choral, et de

l'emploides jeuxde l'orgue, de prélude»pour
leschorals, avecdenombreuxexemples l'ou.

vrage est terminé par des notionsélémentaires

d'harmonie.

GUNTHER (F.-A.), organiste et protes-
seur de piano à Sondersbausen,dans la pre-
mière moitié du dix-neuvièmesiècle, est au-
teurd'une méthodedepiano intitulée Théorie

des Klavierspielens «in Leitfadtn beim

ersttn Unterricht, Sondersbausen, Eupel,
in-*>:

Ona publié sousle nom d'un autre Gtinther

(G.-C), des chorals avec des préludes pour

l'orgue, intitulés Kirchtngeumgt nebtt

Forspielen, telpsick, 1833,in-4°.
GURLITT (CoMUMUs),compositeur,né à

Allona, en 1830, s'est flxé a Copenhague,où
il a publié, chez Lose, plusieurs recueilsde

chants avec accompagnement'de piano, et
des sonates pour piano et violoncelleet pour
pianoet violon, œuvresS et 4.

(iURRLICH (Josm-AvGosnii), directeur
de musiquedu théâtre royal deBerlin,naquit,
en 1761, à IDUnsterberg,dans la Silésie.Il fif
ses études chez les jésuites de Breslauet y
apprit la musique. En 1781, Il fut nommé

organiste de l'église catholique de Berlin,
et professeur de musique de l'école de cette
même église; en 1700, le roi de Prusse
l'admitdanssa chapellecommecontrebassiste.
Il commença alors à écrire, pour le théâtre

royal, des ballets, des scèneset des airs qu'on
Intercalait dans diversopéras. A l'époquede
la réunion des deux théâtres royaux, il fut
choisi(en 1811) pour remplir les fonctionsde
secondchef d'orchestre, diriger les répétitions
et tenir le piano. Le succèsdes ouvragesqu'il
écrivit pour le théâtre, depuis ce temps, In!

procura l'avantage d'être nommé maître de

chapelleduroi, au moisde mars 18lO;nwls il
negarda pas longtempscette honorablejrasi-
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lion, car il mourut te 97juin 1817. Également

distinguécommeprotesseur, comme aecompa-

gnateurs comme chef d'orchestre et comme

compositeur,Garrlicu a joui de restitue des

artistesqui l'ont connuet qui ont entenduses

ouvrages.Il est vraisemblable qu'il m serait

fait une réputation plus étendue s'il n'avait

lutté,pendant une partie de sa vie, contre les

embarras d'une position peu fortunée. Le»

principaux ouvrages de cet artiste tout e

1°L'Obeditnta di Gionata, oratorio. 9°Can-

tatepour le* obsèquesde Btererotto (en1801),
encollaborationavec Bnrka. 3* L'/ntognito,

opéra-comique,en 1797. 4" Das Opfervon

der JBtldsmuledes Amor (le Sacrifice devant

la statue de l'Amour), ballet pastoral, 1804.

t»°Vwtumnt et Pomone, ou letMitamorpho-

ut par amour,ballet pantomime, 1804. 0°Ze

Tailleur d) F Opéra, opéra-comique, 1801

7»plusieursmorceauxpour la tragédie deCal-

Urhoé,1805. 8» Die Einachiffung meh Cy-
thera (l'Embarcation pour Cythère), ballet,
1805. 9« Die Sehwtttern ait nebenbuhle-

rinnen, oder der grossmiithige Conar (les
Sœurs rivales, ou le Corsaire magnanime),

ballet, 18011.10» Der unterbrochene Dorf-

jahrmarkt (la Foire de village interrompue),

idem, 1805. 11° Plusieurs morceaux pour la

tragédie patriotique fPoldemar d» Brande-

bourg. 13" Dit launen du ferlitbtm (les

Capricesde l'amoureux),comédie pastoralede

Gœthe. 18' Écho et Narcisse, ballet, 1818.
14»San* Max Gietbretht de JBumptnbourg,

opéra-comiquede Kolzebue, 181S. W Lucas

et Laurette, ou le Fiante congédié, ballot,
1815.16° Le Retour de Mars, idem. 17»Plu-

sieursmorceauxpour la tragédie DonFernand

de Portugal, 1816. 18° Les Femmes alle-

mandes, ballet, %9°Alexandreet Campaspe,
idem. 90» le Peintre, ou les ^nmtments de

l'Hiver, idem. 31° Alfred ls Grand, idem.

Onn'a gravéde tous cesouvrages quequelques

ouvertures et airs de ballets pour le piano; le

rate est en manuscrit. Les productionsinstru-

mentales de Gurrlich consistent en piècesdé-

tachéeset variations pour le piano, qui ont été

publiéesà Berlin, depuis 1701 jusqu'en 1805,
et en chansons allemandes avec accompagne-
mentde piano.

GUSIKOW (MicHM-JosEi-n),artiste d'un

latent prodigieux, estné de parents Israélites,
le 2 septembre1806, à Sklov, petite villede ta

RussieBlanche,dans le gouvernement do Mo-

hilev(sur leDnieper).Son père, pauvreméné-

trier, jouait de la ilàie et du tympanon,instru-

ment à cordesmétalliquesqu'on frappeavec de

légères baguettes, et qui est enusage parmi les

juifs de la Pologneetde ta Russie.L'éducation

de Joseph se borna à apprendre de son père 4

jouer det mêmesinstruments pour les nom et

danses de village mais la nature l'avait formé

pour être un grand artiste, et dès son enfance

il fit admirer, dans sa misérable profession, le

rare et beau sentiment qui l'animait. Ne con-

naissant pas une notede musique, il ne jouait

que des mélodie»populaires Juives,polonaises

ou russes, maisces airs recevaientde l'accent

qu'il y mettait un caractère nouveau, inconnu.
A l'âge de dix-sept ans, il se maria et vécut

paisiblement commeses frères,n'ayant d'autre

occupationque cellede ménétrier, et n'inter-

rompant l'uniformité de sonexistenceque par

de courts voyages à Moscou.Sa constitution

physique était faible; une grave maladie de

poitrine ne lui permit plue, en 1831,de jouer

de la flûte, et dès lori sa famille et lui-même

tombèrentdans une misère profonde.Gusikow

avait joué autrefois d'un instrument[grossier,

originaire de la Chine et de l'Inde, et répandu
chez les Tartares, les Cosaques,les Russes, les

Lithuanien*et jusquedans laPologne; cet in-

strument, composéde barreaux de bois sonore,
tel que le pin, est appelé par le8 peuplades

Juives de ces contrées Jerova i Salamo. Il

est ordinairement construit d'après Jesystème
de la gammemajeuredes Cblnois,avecle qua-

trième degré élevé d'un demi-ton. Gusikow,

poussé par la nécessité, se proposa de perfec-

tionner cet Instrument et de t'en servir pour

assurer son existence. Il augmenta le nombre

des barreaux de bois jusqu'à deux octaves et

demie chromatiques, non dansun ordre alter-

natif dedemi-tons, mais dansune disposition

particulière propre à faciliter l'exécution. En

cherchant aussi les moyens d'augmenter l'in-

tensité des sonsde l'instrument, il Imagina de

poser les barreaux sur de légers rouleaux de

paille cousue,et réussit à isoler les vibrations

et à les rendre plus puissantes. Un travail

continuel de près de trois ans conduisit l'ar-

tiste jusqu'à l'habileté merveilleusequ'on lui

a vu déployer à Vienne, à Paris, partout où il

s'est fait entendre, et l'admirable Instinct dont

la nature l'avait doué lui enseignales moyens

de tirer desaccentsexpressifset passionnés de

son singulier instrument. Dansune oxcurslon

qu'il fit à Moscou,il excita l'étonnement de

tous ceux qui l'entendirent, et reçut de ses

amis le conseildevoyager. Il partit, en effet,
au mois de juillet 1834, avecquatre frères ou

parents qui t'accompagnaient sur le violonet

sur la baase,et se rendit à Kiew, où il trouva
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T.ipin»ki,quilui prédit les plus brillant» succès.
A Odessa, une foule immense vint l'admirer
dans plusieurs concerts, au Théâtre-Italien.
Le célèbre poète Lamartine et Mlchaudde

l'Académie française «'y trouvaient alon et

engagèrent Guslkowa aller à Paris. Encou-

ragé par leurs éloges,par ceux du comteWo-

ronzow, grand amateur de musique, et par le

produit des concert*qu'il venait de donner, 11

entreprit, en effet, «ongrand voyage, visita la

Pologne, la Bobéme,Vienne, Berlin, Franc-

fort, Paris ,Bruxelles,etpartout il excitala plus
vive admiration. Malheureusementune santé

déplorable l'a souventretenu au lit desmois
entiers dans un état de souffrance qui faisait
croire à sa fin prochaine de là cette mélancolie
habituelle empreinte sur ses traits, et cette pâ-
leur qui ajoutait à l'intérêt inspiré par son

prodigieux talent. Unelongue et douloureuse
maladie le retint à Bruxellespendant plus de
quatre mois. A peineconvalescent, il essayade
reprendre le cheminde sonpays malt il avait
atteint le terme de sa carrière, car il mourutà

Aix-la-Chapelle, le 21octobre 1837. H.Schle-

iinger, de Vienne, a publiéune noUcebiogra-
phique sur Gusikow,accompagnéede sonpor-
Irait et du dessin de son Instrument, sousle
titre Veber Gutikoto, Vienne, Tendler,1836,
in-8». Une notice biographique sur Guslkow
insérée dans le supplémentde la Biographie
miverielle de

Mlcbanddiffère,en beaucoupde

faits, de la mienne; mals les renseignements
qui m'ont guidé m'ont été fournis par Gu-
slkow lui-même, pendant son loag séjour à
Bruxelles.

GU88ACO(C«s*a); général de l'ordre des

Jeronymites, à Brescia,naquit en cetteville,
vers 1590. Il fit ses étudesà Padoue et y fut
graduédocteur en philosophieet en théologie.
Sonsavoir et ses vertuslui procurèrent la pro-
tectionde la cour de Romeet des ducs de Man-
toue. Il était habite musicien et se faisait

remarquer par son talent de compositeur.
Danssa jeunesse, il publiades Motettiaî, See
4 voci, Venise, Gardane, 1860, in-4«.

Ona aussi, sous le nomde Gussaco ou Gut~
mhi, dea motets intitulés Sacrx eantionet

celovoeum, Venise,Sic. Amadlno, 1604.C'est
uneréimpression.

GUTHE (Jeas), compositeur allemand,
vécutdana ta seconde moitiédu dix-septième
siècle,et fut attaché au service du princede
ltesse-Rhinfeld. Ona de lui Novttatet <MM<.
eato, consistant en touteespècede canons et
fuguesà deux, trois et quatre voix, avecbasse
continue, composésdansune manière singu-

lière et inconnue jusqu'à cene époque,Prane-

fort-sur-le-Mein, 1674. Ce recueil contient
trente-neuf canons et fugues.

GUTHMAHKf (ftfosaic), musicien alle-
mand et recteur de l'écolede 8chandàu, vivaitt
au commencementdu dix-neuvième siècle, et
s'est fait connaître commeécrivain par quel-
ques petits articlea insérés dans la Gazette
muticak de leipsick (seizième année). Il a
aunl publié 1« Méthodepour apprendre en
peude temps et sans maître à jouer de la gui.
tare, leipsiek, Kunnel.2«Méthodede clavecin
et de piano, Nuremberg et Leipsiek,Campe,
1805,cinquante-neuf pagesin-4»oblong. Une
secondeédition de cetteméthodeaugmentée a

paru à teipsick, cb« Dofmeister. S» Collec-
tien de passagespourlespianistes, extraits des

ouvragesdes meilleursmaîtres, avecdes anno-
tations Instructives,leipsick, Eubnel.

GUTHRIE (Mathibo), écrivain anglais,
conseiller de la conr de l'empereur de Russie
et médecin du corps des nobles cadets, est
mort à Saint-Pétersbourg, en 1807.Il a publié
uneDissertation tut kt antiquités ds la Rua-

sie, Saint-Pétersbourg,179S,in-8». On trouve
dans cet ouvrage de curieux renseignements
sur la musique et les Instruments natio-
naux des paysans russes, avec det planches
de figures d'instruments, et des mélodies
russes.

GUTMANN (Adowhb),né à Paris, de pa-
rents allemands, en 1818, s'est fait connalno
commepianiste et compositeurpour son in-
strument. En 1847, il voyageaen Allemagne
et se fit entendre à Hanovre,à Brunswicket à

Leiptick, dans des concerto.On a de lui envi-
ron vingt «uvres de Fantaisiessur desthèmes

d'opéras, de nocturnes et de marchescaracté-

ristiques, pour le piano, publiés à Paris, à
Brunswicket à Leipsick.

GUY (MaItsk), facteur d'orgues à Anvers,
dant ta première moitié du quinzième siècle,
est mentionné dans le registre n» 15675 de la
chambredescomptes,auxarchivesdu royaume
de Belgique, à Bruxelles,comme ayant reçu
en payement, en 1431, une somme de dix-
bult livres quinze sous, pour avoir remit 4
point (réparé) les orgues de Philippe le Bon,
duc de Bourgogne, au château de Hesdlo, en
Artois.

GUYON (J«a»), chanoine et maître des
enfant»de choeurde la cathédralede Chartres,
dans la première moitié duseizièmesiècle, fut
un descompositeursfrançais estimés da cette

époque, poor la musiqued'église. Onconnaît
sous son nom des psaumesqui se trouvent
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dans le neuvièmelivrede l.i collectiond'At-

taingnant (Paris, 1054,petit iu-4» obi.); des

chansonsfrançaises &quatre voix, dane les

treizièmeet quatorzièmelivres du recueilpu-

Mie1parle même éditeur,en 1543, in.g'obl.

Enfin,Guyonest auteurde la messe à quatre

voit sur la chansonfrançaise Je suis déshé-

ritée, qui est impriméedan» la collectiondes

Missarum mu$icalium liber seeundus, pu-

bliépar Du Chemin,Paris, 1550, in -fol.m».

GUYOT (Jms), ou UUIOZ, musicien

belge fort distingué du seizième siècle, fut

connugénéralementsousle nom de Cattileti,

parcequ'il était né auChâtelel, en latin Cas-

tileium, prit de Cbarleroi,qui était autrefois

enclavédans la principautéde Llége, et qui

faitaujourd'hui partiede la province deHat-

naut. Il estaussi Inscritdans les registresde

l'églisede Notre-Dame,à Anvers, tousle nom

deJean de CasteUer,c'est-à-dire, du Châte-

let.TjrlmanSusatonousa révélé le nomvéri-

table de Cestlleti, dans un de ses recueils.

Castileti, dit-il, ultas Guyot, Joan. Villen-

fagne (Recherchessur l'histoire de liège),

Devez (Notice des liégeois eélibrts), à la

lin de son Histoire du pays de LUge), et

le comtede Becdelièvre-llamal(Biographie

liégeoise, t. 1, p. 278), root naître Guiozou

Guyoten 1500,et disentqu'après avoirdirigé

longtempsla musiquede la chapelle de l'em-

pereurFerdinand !«, il futchanoineprébende

de la cathédrale deUégo,et mourut en 1589.

Tous se copient, et aucun d'eux ne dit sur

quelsdocumentssontappuyéesces assertions.

Lesrésultats obtenuspar H. Léon deBurbure

{voyezce nom) dansses recherches,démon-

trent qu'elles sonterronées. Il est Impossible

queGuyotne soitnéqu'en 1500, car dès1503

on trouve, au nombredes chantres de l'église

de Notre-Dame d'Anvers, Maître lean du

CasteUer(allas Guyot).Après l'année 1500,

sonnom disparaît jusqu'en 1810, oùil eut le

titre de Maître, c'est-â-dire matin « arts,

Cetut alors qu'il devintchapelain de la Cha-

ptlanie de Sainte-Catherine.En 1631, il re-

nonçaà cebénéfice,suivant toute apparence,

pour entrer dans la chapelle de l'empereur,
ainsique t'indiquele JVouu*thésaurus musi-

cmsde JoanneM. Il revint i Anversen1SS6et

y obtintune chapcltniede la Vierge. Il mou-

rut danscette positionen 1551

On trouve sous le nom de Castileti deux

motetsà six voixet quatre motets à huit dans

le premierlivredu Nomu thésaurus musieus

dePierre Joannelti(Venise,AntoineGardane,

1508,'in-4°); un moteta cinq,uu autre à six,

et un à huit, dan$ le troisième livre de la

même collection; un remarquable motet a

donze voix, dans le quatrième livre, et un

motet à huit dans le cinquième. D'autres mo-

tets de Castileti {alias Guyot) sont dans les

Contions* satrs, quas vutgo motetavacant,1
emoptitnis quibusque hujus mtatis musicis

selectx, publiéesen quatre livres,par Tylman

Susato, à Anvers, en 1540-1547. Enfin, neuf

chansons à 4, 0 et 8 voix du même Castileti

ont été recueillies par le mêmeéditeur dans

le recueil qui a pour titre Chansons d qua-

tre, cingue, lit» et huiet parties de divers

aut heurt, livre. I à XIII. Anvers,1543-1530,

in-4" obi.

GUYS (PmnB-AuGOSTiit),néà Marseilleen

172}, se fixa d'abord à Constanlinople,après

plusieurs voyages, et y exerça la professionde

négociant; puis Il alla à Smyrne. Unegrande

partie de sa vie se passa en voyages dans la

Grèce, dont Il étudiait los mœurs et les anti-

quités. Il mourut à Zante en 1790, avec les

titres de correspondant de la classede littéra-

ture et desbeaux-artsde l'Institut deFrance,et

de membrede l'AcadéraledesArcadesdeRome.

En 1776, il publia un foyage littéraire de la

Grèce, en quarante-six lettres. La secondeédi-

tion de cet ouvrage parut à Paris, en 1783,

quatre volumesin-8". Il préparait la troisième

édition depuis plus de doute ans, lorsqu'il

mourut a l'age de soixante-dix-neufans. On

trouvfedans son livre des renseignementssur

la muaiquemoderne des Grecs.

GYROWETZ (Adaibeht), compositeur,

naquit, le 19 février 1703, à Budweisen

Bohème, oitson père était directeur du chœur

de l'église principale. Après avoirachevéses

humanités au collége des Piuriste* de cette

ville, il alla, à l'université de Prague,suivredes

cours de philosophie et de jurisprudence, et

employa sesheures de loisir à cultiver la mu-

sique, pour laquelle il avait manifesté,dèsson

enfance, les dispositions les plus heureusesi

car, avant d'avoir atteint sa neuvièmeannée,

il s'était exercé dans de petites compositions.

Ayant été obligéde retourner chezsesparents

à la suite d'une maladie grave, l'art musical

devint sonuniqueoccupation,et toutsontemps

fut employéà composer. Charmé par les ou-

vrages du Jeune Gyrowetz, le comtede l'Unf-

kircben, seigneurd'une terre voisinede Bud-

weis, le prit chez lui, et l'employa comme

maître duchapelleet commesecrétaire. Quel-

ques morceauxde musique écritspar Gyrowetz

I dansce séjour eurent tant de succès,que les

copiess'en répandirent, et qu'on les imprima
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à l'Uwude t'auteur. Lesavantageaqu'il trouva
dèslorsdans la publicationde se»ouvragealut

Procurèrent les moyen* d'entreprendre un

voyageen Italie. Apre*avoir visité Venise,
Bologneet Rome, il employadeux années à
étudierle contrepoint sousla direction deSala,
à Naples.Il y fut chargé par le roi d'écrire
douzegrandes sérénadesdeconcert. Delà il se

rendità Paris, par Bilan, ycomposaplusieurs

symphonies,puis alla à Londret,où il demeura
trois années entière». Pendant son séjour en
cetteville, son talent decompositeur,ses con.

jiaissaooeslittéraires et ses manières distin-

guéeslui ouvrirent les portesdes maisons du

plushaut rang. Il y écrivitplusieurs cantates,
et t'opérade Semiramide, qui eut du succès.

Cependantsa santé éprouvait de fréquentes
altérationssous te climat humide de l'Angle*
terre; fat obligé de s'éloigner, et prit sa
route pour Berlin par Ostende, Bruxelles,
LiègeetWesel. DeBerlin il alla à Dresde,puis
à Prague,et enfin à Tienne, où il a passé la

plusgrandepartie de sa vie.

Gyrowetsparlait le latin, le bohémien, l'al-

lemand, l'italien, le français et l'anglais, et

pouédaitdes connaissances étenduesdans les
scienceset particulièrement dans la jurispru-
dence.Cesavantages lui procurèrentde l'em-

ploidansles affaires diplomatiques,et il rem-
plit pendantplusieurs annéesles fonctionsdo
chancelierde légation à Munich,Schwelxingen,
Mannheimet Heidelberg. Deretour à Vienne,
il selivraexclusivement à la culture de la mu-
sique et écrivit plusieurs opéras,beaucoupde

»ymphonles,desquatuors deviolon,dessonates
de pianoet des morceauxde chant. En 1804,
il a éténommédirecteur demusiquede l'Opéra
Impérial. Ce théâtre étant passé sous une
administration particulière, Gyrowetz obtint
sa pension.Ses symphonies ont en particuliè-
rement beaucoup de snecès,et ont été joues
longtempsdans les concerts,oùellesne parait-
saientpasindignesd'étte entenduesaprès celtes
de Hayda. Panai «es opéras, on a distingué
AgnètSmlot I» MatpitU aveugle(der Blinde

«armer) } cependant, tes critiques allemands
avouentquela force dramatiquemanque dana
les compositionsthéâtrales de Gyrowete. Le
dernierouvrage dont il vient d'être parlé fut
écrit pourle théâtre de Prague en 1838.Gyro-
wetz était alors âgé de soixante-cinq ans.
Lorsquecevénérable artiste parut dans lor-

chestre, les applaudissements éclatèrent dans
toutes les parties de la salle. Ils recommen-
cèrent aprèsl'owertureet à plusieursreprises
pendant la représentation, malgré lesdéfauts

d'une exécutionnégligée. L'ouverture fut re-

demandée,et à la fin de la pièce, descouronne»
et des vers furent Jetés en profusion sur le
théâtre.

Parmi les compositionsde Ôyrowete, on
compte Orwus \°Semiramide, à Londres.
2»Les Métamorphosesd'Arlequin, ou Arle-
quin, perroquet, pantomime en deux actes.
S»LesPages du due de FentMme,opéra en
un acte, 1808.4» le Trompeurtrompé, mélo-
drame en un acte, Vienne, 1810. 8" Agnès
Sorel, opéra en trois actes, Vienne, 1808.
6»Mirina, mélodrame en un acte. 7» Ida,
opéraendeux actes. 8»ZeMénage degoreon,
opérette en un acte. 9» SeUeo,opéra en trois
actes. 10*L'Oculiste, opéra en deux actes.
H0 Il finto Stanislas, opéraitalien en deux
actes. 13° Jtadin ou la Lampe mervtU-

(euss, opéra en trois acte. 15»Le Harpiste
aveugle,opéra, à Prague, en 1894. 14°Ami-

nie, ballet. 18»le» Nom de Thitis et PéUe,
ballet mythologique.16* La Pages du duc
de Fenidim, ballet composéavec une partie
des morceaux de l'opéra. 17° La Laitière

tuiue, ballet. 18» La Fie et h Chevalier,
ballet. 10* Gustave Wata, ballet. 30* le
Sommeilmagique, ballet. 2t» MiUne,opéra.
S*>Federicaet Adolphe, idem.WMtnerika,
idem. 84» L'Époux par hasard, idem.
28»L'Épreuve, idem. 20» Le Quartier d'hi-
ver en Amérique, idem. 27" Le Fantâme,
idem. 28» Le TreiUètM Manteau, idem.
20» Félim et ÀdiU, idem. 80»Z'£mframu,
idem. Les ouvertures, airs et danses de plu-
sieurs de ces compositionsthéâtrales ont été

publiésà Viennechezdifférentséditeurs. Mo-

siqob«BTRUHKKtiiï51«Trols symphoniesà

grand orchestre,op.8, Vienne, 1701 33»Trois

idem, op.8. Oflenbacb,1703. 38»Trois idem,
op. 0, ibid. SA»Trois idem, op. 13, ibid.
86»TroisMet»,op. 18. 56»T»ts Mem,op.14,
ibid. 37»Une idem, op. 18, ibid. 88»Trois

idem, op. 38, ibid. 89» Trois idem, périodi-

ques, op. 88, Augsbourg, Gombart. 40* Une

idem, op. 47, Offenbacn,André. 41* Séré-
nade pour deuxclarinettes, deuxcors et bas-

son, op. 8. 42»Item à dix parties, Offenbacn,
André.45» Idem à neuf parties,op. 7, ibid.
44»Idem pour deuxclarinettes,deux cors et

basson,op. 89, ibid. 45»Grandquintuor pour
deuxviolons,deuxvioletet violoncelles,op.86.

Augsbourg,Gombart.46»Idem, op.57,0ffen-
bacfa,André. 47» Quatuorspourdeux violons,
alto et basse, op. 1, liv. I et II, Offlmbach,
André. 48» Trois, idem,op. 4, <«a. 40°Six

«Km, op. 5, ibid. 80» Trois «tern, op. »,
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Vienne,Bollo. SI* Trois idem, op. 11, Md.

53°TroUW«m,op.10,Vienne,Artaria.58«Troi«

<d«n,op. 17, Paris, Sieber. 84» Troll idm,

op. 31, ibid. 55* idem, op. 21S,Offenbach,

André.86*Trois idem, op.88, Paris, Sieber.

57° Trois idtm, op. 39, Vienne, Arlarta.

68»Trois idtm, op. 49, Augibourg, Gombatt.

50' Six nocturnesen quatuor*pour flûte,vio-

lon, altoet baise, op. 90, 93, 53, 35, 38,Augi-

bourg, Gombart. 00° Quatuors pour flûte,

op. 30, 87, Offenbacb,André. 61° Concertos

pour le piano,op. 99, 89, 49, Offenbach,Au-

dré Augsbourg,Gombart. 62° Sonatespour

piano,violonet violoncelle,op. 9, 10, 13,15,
16(M*),19, 99, 38, 36, 37, 38, 39,81, 85,

54,40, 41, 45, 46, 48, 51, 58, 57, 58,50,60,

Offenbacb,André; Vienne, Artarla; Augs-

hourg, Gombart, etc. 65»Sonate*pour piano

seul,op.63, 68, Vienne, Baslinger. 64°Plus

de vingt recueils de danses de différentsca-

ractères. 65» Scènes Italiennes et allemandes

pourvoixseule et accompagnementdepiano.

66»Environ quinze recueils de chansonset

romances,à voixteuloet piano.

It y a peu d'exemplesd'une féconditéplu

active que celledont ce musicien a fait preuve

dans sa longuecarrière, car il a plusécrit que

Hardn, et ses ouvragesprésentent une masse

de compositionspresquetriple decellesde Mo-

zart et de Beethoven.Remplis d'idées agréa»

blet, écrits avecIntelligence, et bien instru-

mentés, ils ont eudes suecè*danslesconcert*,

au théâtre et cn« le* amateurs, cependant, si

l'on cherche aujourd'hui, dans un si grand

nombre dVuvres,les traces de l'individualité

de leur auteur, on ne trouvera pas une demi-

page qui porte lecachet de la création, et qui

tienne une placedans l'histoire de la musique,

De là vient queGvroweUa vu tombertes pro-

ductions dans l'oubli de là vient qu'il ne ros-

tera rien d'une vie si laborieuse. Cet artiste

respectable est mortà Vienne le 99ma» 1850,

à l'âge de quatre-vingt-sept ans. Il a écrit lui-

même sa biographie, remplie de deuils inté-

ressant* sur sa jeunesse et sur ses voyagesen

Italie, en France, en Angleterre et en Alle-

magne cet ouvragea été publié «ou*ce titre

Biographie dei Adafbert Gymoets. Vienne,

1848,grand ln-8"de quatre-vingt-seize pages,

avec ion portrait lithographie.
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HAACK ( Cnwu.es),et non Kuca, comme
Il est nommédans la premièreéditionde cette

Biographie, violoniste de la chambre et de Ja

chapelledu roi de Prusse, naquità Potsdam,en
1757. Onvantait la Justesseparfaite de «on in-
tonation et son expressiondans l'adagio. Il a
eu aussi de la réputation comme planiste. Ses

compositionsconsistent en six concertos pour
le violon,dont le premiera paru ches Hummel,
à Berlin avant 1790 }tes2* S» 4"et 5«ont été

publiés par le même éditeur en 1791 et le 6»
en 1797.On connaît aussi de cet artiste trois

grandessonatespour le piano; Berlin,Rellstab,

1793;da rondospour le même instrument; des
duos pour2 violons et des trios pont 2 violons
et violoncelle.Baack avait été nommémaître de
concertsduprincede Prusse,en 1782.11est mort
à Berlin, le 28 septembre 1819.

HAACK (Frédéric) frèrepuîné du précé-

dent, fut pianiste, organistedistingué, et vio-

loniste. 11étudia la compositionsousla direction
de Fasch(voy.ce nom). En 1779,ilobtint la piaca
d'organiste à Stargard,en Poméranle, et quel-
que» annéesaprès il fut appeléa Siettin comme
directeur de musique et organiste de l'église
du Château.On ignore la datede sa mort. Les

compositionsde cet artiste consistenten un ora-

torio plusieurssymphonies,on opéra intitulé
Die Geiitar Insel (L'He-des-Esprits) descon-
certos et des sonates de piano, des quatuors
pour instrumentsà cordes, dessolos, des ron-
dos pourle violon, et plusieurscahiersdedanses
allemandes.

HAAKE (Wiinem), flûtiste à leipsiek,
s'est distinguédans les concertsde eette ville,
depuis 1830jusqu'en 1848.On a publié de sa

compositiondes fantaisiespour la flûteavec or-

1

chestre,et des danses pour t'orchestre, à Leip-
sick, chezKistoer.

HAAS (JeAB-MmnO.eantoret directeur
de musiquede l'écolede Altdorf, naquit à En-
gelsthai, le 2&juin 1696. Après avoir fait ses
études au gymnasepoétique de BaUsbonne,ilIl
suivit, en1714 un cours de tliéologiuà Attdorf,
puis se rendit, en 1720,au séminairedes candi-
dats à Nuremberg.L'année suivanteil rat rap-
peléà Altdorfpour y prendre possessionde la
placedecantor, qu'iloccupapendanttrente ans.
Hmourutencetteville,le 6 juin 1750.Quelques
dissertationset des poésiesqu'il avait envoyées
àGœttingueen1737,à l'occasionde l'installation
de l'université lui valurent le laurier poétique
et magistral.On a de ce savant s1»Airschorals
à plusieursvoix pour les élevésdo chant.
r Ballettià 3, op. 2. il a aussi publié des
poésiesdont il avait mis une partie en musi-
que, sousce titre Des Altdorfischen Zions
harmentsche Freude im slngen und spielen
(Je« harmoniquede Sion pour le chant et les
Instruments,etc.) Altdorf, t722, in-8».

HAAS (iLMsroifSK),bénédictinau couvent
de Ettenheimmunster,et bibliothécairede ce
monastère,naquit àOflentrarg,le 23 avril 1735.
Apeineâgé de douze ans, 11entra, en 1747,
chezWolbrecht, musiciende la cour de Bade,
poury apprendreà jouer du violon. En 175!
il commençason noviciat, et se livra à l'étude
de ta théologie pendant ce tempsIl perfec-
tionna sontalent de violoniste, sous ta direc-
tionde WinceslasStamite.Danslemêmetemps,
il étudiaaussi ta compositiondans les livres de
Pux, de Matthesonet de Marpurg. ïstriclKai-
ser, Portmann, et plus tard l'abbé Vogler, lui
donnèrentdes conseilspour cettescience, mais

7')
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seulementpar correspondance.Quelquesannées

d'études sérieuseset ses méditations solitaires

l'ont rendu un des meilleurs compositeursde

musiqued'églisede la Bavière.Haas était dam

m vingt-neuvièmeannée lorsqu'il publia »

AUgsbourg,oba Lotter,unecollectiond'hymnes

pour les Vêpres, à quatre voix et orchestre,

qui forent considéréescomme une oeuvreori-

ginale; on leur reprocha même trop de pré-
teotionà la singularité.Le mérite de Haas lui

lit confierdivers emplois dans son couvent,
entre autresceuxde bibliothécaire,d'archiviste

et de pMtMMt.MeotfeteMtt une cerre: poMtMMetde procureur.Il entretenait
et artistespondaneeactiveavecplusieurssavants et artistesde l'Alle-

magne.ït était âgédeeraquante*ix ans lorsqu'il

imagina de se livrer a l'étude des mathéma-

tiques transcendantes; six semaines d'un tra-

vail excessifsur ces sciencesépuisèrent tout à

coup tes forcesde son corps débile, et après
deux joursd'une pénibleagonie, il mourut, le

30 mai1791.Quelques-unesdoau lettres insérées

danslacorrespondancemusicalede Spire (#«•

tthatiseheCorrespondent der deutsekenfilar-
monischenGmUtekafl, 1791 p. 319 et suiv.)
font connaîtresonnoblecaractère. Ses ouvrages

impriméson restésen manuscrit sontceux dont

les titres suivents t*Fragen und Zweifel, je-
dem Tongelehrten tu bettebiger BemUmr-

tvmgempfoMen(Demandeset doutes adressés

à tous les savantsen musique), dans la pre.
mière annéede la Gazette musicale de Spire

(MvslkaUxheReal-Zett, 1789, p. 387).

2° Hymnespour lesVêpres; Augsbourg,Lotter

1764. –3° Offertoires; ibid., 1766.On vante

particulièrementle n° 14 de ce recueil sur le

texte Sgo au» Pastor bonus. 4° Collec-

tion de chants allemands pour des églises de

campagne; ibid., 1769. 5° Salve Reglna

pour alto, deuxviolonset orgue, en partition,

dansta correspondancemusicalede Spire, 1791,

p. 149.-6° Cantique Wie mit tnetn Hti-

tond, à quatre voix et orgue, en partition;

ibid., p. 1S6. 7° Piècedramatiquecomposé

pourOffenburg,en 1752 en manuscrit. – 8°34

AntiphotutMariante, id eat, Alma Redemp-

toril, AveReglna, Rcgina Cosli, Salve ne-

gtna. Laplupartde ces morceauxétaient esti.

més du temps de l'auteur; Ils sont restés en

manuscrit. – goliesses dans le style moderne1

elles furentécritesd'abord avec des partiesde

clarinetteset de cors, puis réduites à 4 voix

et orgue pour la églises de la campagne. En

1784, ces messesétaient prêtes pour l'mpres-
sion. 10°Deuxvêpres,la premièrepourlesdi-

manches,t'autre pour les (êtes de ta Vierge,

à. 4 voix,avecviolons,clarinetteset cors obli-

ges. Ces ouvrages, considérés commeles meil-

leures productionsde l'auteur, étalent prêts à
être imprimésen 1788.– 11° Deuxièmesuite
de cantiquesallemands, à l'usage des institu-

teurs de la campagno, prête pour t'impression
en 1790.

HAAS (Ignace), directeur de musiqueet

excellent organiste è Kœniggraete,en Autriche,

naquit encette ville, vers le milieu du dix-hui-

tième siècle.Il était considéré commeun com-

positeur distingué en 1790, et comme un

homme instruitdam la théorie du contrepoint.
En 1797, il a publié chez Artaria, à Vienne,
des variationspour le piano sur un Andante
de Moart, et des marches pour les chœurs
libres (Freychœre) de Vienne.

H AASE(Loois) musictende la chambredu

roi de Saxe, virtuose sur le violon et sur le

cor, est néà Dessau,le 25 décembre 1799. Son

père, musiciende cettechapelle, rut son pre-
mier mettre de musique; il reçut ensuite des

leçona doviolon de Ditimar, et enfin lorsqu'il
eut atteint sa neuvième année, il se rendit à

Dresde, oùlesmaîtresde concert Morgenratbet

polledro achevèrent son éducation. A cette

époque, le cor était l'instrument qu'il Jouaitde

préférence; mais plustard il fit une étude plus

spédale du violon.En 1817, il fut placécomme

corniste dansla chapelleroyale, et dès ce mo.

ment il fut considérécomme un desartistes les

plus distinguésde son temps. En 1823, il Ht

avec sonfrèreun voyageen Allemagne,et visita

Lelpalck, Weimar, Nuremberg, Hambourg,

Munich, Cassel, Hanovre et plusieurs autres

villes, où les deux frères obtinrent des succès

dans leurs symphoniesconcertantes pour deux

cors. L'étonnementqu'ils faisaientnaître s'aug-

mentait encorelorsqu'on entendait Louisjouer

des solosde violon car son exécution était

aussi remarquablepar la pureté du son et la

justesse des intonations que par ta variété de

son arcliet. Lorsqu'il se fit entendre dans sa

ville natale, en 1821, le due régnantfut si sa-

tisfait de sontalent, qu'il lui donnale titre de

maltre de concert de sa cour. La dernière fois

qu'il se Stentendreenpublic fut dans un con-

cert donnéà Hambourg, en 1833.On ne con-

nntt aucunecompositionde cet artiste.

H AASE (Aoodste), frère aîné du précé-

dent, naquit le 2 mara 1792 à Coswig,près
de Witlemberg. Il reçut de son père la pre-

mière instructionmusicale.Devenucornisteha

bile, il se rendit à Dresde en 1811 et deux

ans après il obtint ta place de premier cor

dans la chapelleroyale.11occupait encorecette

positionen 1846.
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HABENECK (fBAKçoi»-A.NioiNs),alnàde
trois frèresde cenom,est néà Mézièrcs( Arden-
ne»),tei«juin 1781. Filsd'un illugiden de fée-
tuent,néaManbeim,mai*quiavaitpriaduservice
en France,ilappritdeson père à jouer .luviolon,
et dèsl'âgede dix ans il se faisaitdéjà entendre
eu publicdans de»concertos.Apre»avoirhabité
quelquesville*où la régimentde son père était
en garnison,il alla à Brest,et y passa plusieura
annéesuniquementoccupédu eoinde développer
ses facultés,autant qu'il pouvaitle fairetans mo-
dèleetsansinaltre.11yécrivitquelquesconcertos,
et mémedes opéras, sans autre guideque son
instinct,etsanaposaéderaucunesnotionsde l'bar.
monte, Il était âgéde plusde vingtana lorsqu'il
arriva à Parts. Admisau Conservatoire,comme
élève de Baillot,il ne tarda pointase placer au
premierrangparmi lesviolonistessortis de cette
école, et après un brillant concours il obtint le
premierprix en 1804,et fut nommé répétiteur
de la cluse de sonmaître. Aprèsl'avoirentendu
dane un solo,l'impératriceJoséphineluitémoi-
gna sa satisfactionpar le don d'une pensionde
1.Î00 francs.Ver»la mêmeépoque, il entra à
t'orchestre de l'Opéra-Comique mais il y resta
peu de temps, ayant obtenu au concours une
placeparmilespremier»violon»de l'Opéra.Moins
heureuxdans un autre concoursqui fut ouvert
bientôt aprèspourl'emploide chef des seconds
violonsait même théâtre, Habeneckse vit pré-
férer un violonistemédiocrenommé Chol, fort
honnête homme,mals dont le talent ne pouvait
lutter avecceluidu jeune artiste. Bientôtaprès,
nnjustiwqu'on avait faiteà celui-cifat réparée
car on lui confiala placede premierviolon ad-
joint pourles solos, et lorsqueKreutzer prit la
directiondel'orchestre, aprèsla retraite de Per-
soi», Habenecklui succédacommepremiervio-
lon.

Des 1806ils'était fait connaître par sonheu-
reuse organisationpour la directiond'un orchea.
tre de«oacerts.Àcetteépoque,lesviolonistesqui
avaient obtenuun premierprix aux concoursdu
Conservatoiredirigeaientalternativementpendant 1
uneannéele*concertsdecetteécole;maislasopé-
riorité d'Habenecksur ses condisciplespourcette
mission difficilefutbientôt aiévidente, qu'ilreste
en possessionde l'emploiJusqu'à la clôturedu
Conservatoire,en1816,après l'entréedes armées
aUiéesàParis.C'est danscesconcertsqu'ilfiten-
tendre pourla premièrefoisla premièresympho.nie (en «<)de Beethoven;plus tard, lorsqu'ilfut
chargé de la direction des concerteapiritaelsde
I Opéra,ilcontinuade taireconnaltre lea œuvres
de ce grandartiste au petit nombre d'amateurs
éclairés quivenaientle*écouter-,maisce tut sur.

tout quandune nouvelle sociétédes concertsfut
organiséeau Conservatoire,au commencement
de 1888,qoeces grandescompositionsexcitèrent
lePlusvif entliou.iasme,àcausede la chaleuret
del'énergieimpriméea t'wecuUonpar Habeneck•
car les étrangers les plus Instruit»en musique
avouent que c'est surtout par ces qualité»qw
brillait alors l'orchestre do Conservatoirede
Paris, et qu'il était supérieur à ceux des plus
grandesvillesde l'Europe. Aujourd'huicet or-
chestre a moins de jeunesse mais il est in-
comparablepour la délicatesseet le fini. La plu-
part des artistesqui le composentsont des maî-
tres, chacunen leur genre.

Ayantéténommédirecteur de l'Opéraen 1821.
« en remplitles fonctionsjusqu'en 1834.A cette
époque,M. le vicomte de La Rochefoucauld
changeal'administrationde cethéâtre; maispour
indemniserHabeneck,il créapour lui une plao»
d'inspecteurgénéraldu Conservatoire,qtfU n'a
jamaisremplie, une troisième classe de violon,et mit Kreuteerà laretraite, pourdonner &Ha-
benecksa place de chefd'orchestrede l'Opéra.
Depuisla révolutionde juillet1830,Habenecka
réuni à ce»titres celui de premierviolonde la
musiquedu roi. En imô, il quitta la direction
de l'orchestre de l'Opéra,et fut remplacé par
Girard. Les meilleurs élève»qu'il a formésan
Conservatoiresont MM.Cuvillon,Alardet Léo-
nard.

Habenecks'est faitconnaîtrecomme compo-
siteur par quelques morceaux écrits pour ter-
miner l'opérade la lampe merveilleuse,aprèsla mort de fienincori,et par les ouvragessui-
vante io ter concerto pour 1e violon; Paris,
G.Gaveaox.– v> » idem; Paris, Sieber. –
3»Premier air varié avecorchestre; Pari», Le.
duc. -• Wm /Km,* iv, ,arM avecquatuor;¡
Paris, Frey. – &»Trois duos concertantspour
deuxviolon»,llv. I5 Paris, Langlois. 6» Noc-
turne sur les airs de la Oaua,Ladra, pour
deuxviolon»;Pari», Janet. 7»Trois caprices
pour violon solo, avec aceomnagnementde
basse. g"Grandepolonaisepourviolonet or.
chestre,exécutéeau festivalmusicalde MUaM
18S9. 90Grandefantaisiepour planoet violonen collaborationavecScbuncke;Paris,8cnlesm-
ger.Cetsrlfeted'éliteestmortà Paris, le «février
1849.Sonportrait,d'une ressemblancefrappanteso trouve dans la quarante-MpUèmeanneede
la Gasette générale demusiquedeU&atitM.

HABENECK (Joseph),frèredu précédentest né à Qoimper, lt>ter avril 1785.Élèvedeson
pèrepourle violon,«entra au Conservatoirede
Parteen «802,et s'y fit remarquerdansles con-
cours de 1806et 1807.il joua aussiavecsuccès
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daM un concert de cette écoleen 1808.Knir<*»

cette époqueà l'orchestre de l'Opéra-Comique,
II en est devenule secondchefen 1819,eta oc-

cupé cette place jusqu'au commencementde

1837.

HABENEGK (Comsktir), troisième frère

des précédents,estnéà Quimpor,en 1787.Après

avoir reçu, commeses frères, sa premièreédu-

cationde violonisteparlesteçon»de son père, il

entra anCon«ervatoiredeParis et obtint,aprèsun

concoursbrillant,le premierprix, en 1808.Dans

plusieursconcertsdonnésa cette époque,ilexé-

cutades concerto»deViottiaveeu» talentdistin-

gué,qui semblaitlui promettreunbrillantavenirj

mis ainsi quebeaucoupd'autresartistes de mé-

rite, Il a va passer sa jeunessedans l'obscurité

d'un orchestra,où ses (acuitésse sont usées.

Admisà l'Opéra en 1814,ila succédé à Lau-

ner, ex 1834,eommepremierviolonde cospec.

tacle. Desdiscussionssurvenuesentre luiet l'ad-

ministration, à l'occasiond'un solo qu'on vou-

lait fairejouer par Urban, t'ont faitexclure,avec

violence,de l'orchestre,en 1837.Il y est rentré

depuis lors,et ne s'est retiré qu'en 1850,après

trente-six ans de service. CorentinHabeneck,

après avoir obtenu au concoursune place de

violondansla chapelleduroi, ne l'a perdue que

par la suppressionde cette chapelle, après la

révolutiondejuillet 1830.

H ABERBIER (Ernest), pianistedistingué,

est né à Kœnigsberg,le 6 octobre 1813.Son

père, organistede cette ville, lui donna une

bonne et solide éducationmusicale.A l'âge de

huit ans,ilJouaitdéjà les fuguesdeHœndelet de

Bach,En 1882,il se rendità Saint-Pétersbourg

et, aprèsy avoirdonnédesconcertsavec succès,

ii ey livraà l'enseignement.En 1839,il s'y ma-

ria mais son union ne fat point heureuse.

En t847, Haberbier rat nommépianistede la

Conr et chargédedonnerdesleçonsde pianoà la

grande-duchesseAlexandreJosephowna,femme

du grand-ducConstantin.Arrivéà Londres au

molsdejanvier1860,pourydonnerdesconcerts,

il dotfaireprononcersaséparationdesafemme,

et cettecirconstancel'ayantjeté dans le décou-

ragement, il quitta brusquementla capitale de

l'Angleterre,et se rendit à Christiania,en Nor-

vège, oh il vécut dans la retraite pendant six

mois. Ce rot alors qu'il imaginaun nouveau

8)stèmede doigterpourcertainstraits, ouplutôt

qu'il appliquaà la musiquemodernecelui des

anciens clavecinistesde l'école de Dominique

Scarlattiet d'AlbertideMilan,lequel consisteà

partager les traits rapidesentre les deuxmains

pour les lier et éviter les fréquentspassagesdu

pouce ce qui, du reste, ne constitueque des

cas particuliersde l'art de jouer du piano.Per-

suadé quecette méthodedevait lui prorurerune

brillante renomméek Pari» et d'ailleurs possé-
dant un grand style et tirant de beaux son»de

l'instrument, Haberbier arriva dans cetie ville,

au moisd'août («à», après avoirdonné de bril-

lante concerts à Copenhague,à Kiel, et à Jlam-

bourg. Son premier concert, donnéte 3 avril

1862, dans la salle Pleyel, (H sensation par la

nouveautéde ses traits et bientôt après II en

donnadeuxautres, qui attirèrent la fouledesar-

tistes et des amateurs. On s'occupa beaucoupà

cetteépoquedecette nouvelleméthode,dontl'ex-

posé fut annoncécommedevant parattrechezles

frères Escudier,souste titre deNouveaux doig•

tenpourlepiano.enàeax parties. L'opiniondes

artistes fut partagéesur le méritede cette inno-

vation quelques-unsl'approuvaient, d'autres

la blâmaient. En quittent Paris, naberbier se

rendit à Strubourg, ou itdonnadeax concertaau

mois dejuin de la mêmeannée; puis il alla se

faire entendre à Baded-Bade.Dans les derniers

moisdecette mêmeannée il s'est établienRussie,

et a vécu tour-à-tour à Pélersbourg et àMoscou.

Il est en ce moment (1861)à Hambourg,où ses

derniers ouvrages ont paru chez Schuberth et

chez Cranz.

HABEfUMAXN (François- Jean), compo-

siteur, naquit en 1706, à Kœnigswertb,en Bo-

hême. Aprèsavoir fait ses humanitésàKlattau,

et un cours de philosophieà Prague, il se livra

particulièrementà la culture de la musique,et

fit quelques bons essais de composition.Dans

le dessein d'augmenter ses connaissancesdana

l'art d'écrire, il se rendit en Italie, visitaRome,

Naples et quelques autres grandes villes,se lia

avec les plus habilesmaîtres, et profitade leurs

conseils. Le goût des voyages le conduisit en

Espagne et en France. Pendant son séjour à

Paris, le prince de Condé l'engageaà son ser-

vice, en 1731. Aprèsla mort de ce prince,Ha-

bermann alla à Florence, ob le grand-ducde

Toscane le nommason mattre de chapelle.Es-

timé pour son savoir, il occupa ce postejusqu'à

lamortdu prince,puis il se rendità Praguepour

y assister au couronnementde l'impératriceMa-

rie-Thérèse. Chargé de la composition d'un

opéra pour cette circonstance, il l'écrivit rapi-

dement, et cet ouvrage fut exécutéavecsuccès

devant t'impératrice. Pendant plusieursannées

il vécut à Prague, sans autre emploique d'en-

seigner la musiqueà quelquesgrandsseigneurs

protecteursdes arts; il donna aussi des leçons

de compositionà Dussek, à Misliwesecket à

CajetanVogel, do l'ordre des Servite. Plus tard

on lui confia la direction de la musiquede l'é-
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guse des Tbéatins; en 17&0,Il fut nommé

maître de chapelle de l'égliserhtMalte.Après

avoir rempli ces dernières fonctions pendant

vingMroisans, il fut uppelé,en 1773,a Kger,

poury dirigerla musiquedeta ColWgiaie. C'est

dansce lieu qu'il termina la carrière, le 7avril

1783,à Cagede soi»ante>dix-septans.On a pu.

bliéde sa composition 1°Mlssx XII; Pra.

gue, 1746, in-fol. – 2° lltonUe YI; Prague,

1747,in-fol. Habermaon a laisséenmanuscrit

des «matespour divers instrument»,des syra-

phonles,desMesses,Litanies,Vêpres,Salve Jte-

gina, Regina Cœlt, Aima, Miserere, Stabat

Mai», Requiem, etc. En 1749, Ilécrivit un

grand oratoriointitulé Ctmveniopeccatoris,

qui fut exécutéà l'église Saiot-Jacqim de Pra-

gue on a aussi de lui en manuscrit un autre

oratorio,IntituléUeodatus, quia étéexécutéen

1754,à l'églisede Malte.Tontes cescompositions
se fontremarquer par un profond savoir dans

le contrepoint,mais non par le génie.

HABERMANN (FaAKçois-jEAM),fils du

précédent,naquiti» Praguevers1750,jfltsesétn-
des littéraireset philosophiques,et reçut deson

pèredesleçons de musique et de composition,

Aprèsla mortde celui-ci, il lui succéda comme

mettrede chapelle a Egerj il occupait encore

cette placeen 1799. Ona de lui, en manuscrit,
des Messes,graduelset offertoires.

HABERUANN (Cuaiu.es), frère cadet de

François-Jeanle vieux, naquit à Kœnigswertli
un 1712.eut de la réputation commecomposi-
teur de musique d'église, et se distingua par
ses messeset aes offertoires. Sontalent comme

trombonisteétait aussi très-remarquable. Cet

artisteestmort &Prague, le 4 mars 1760,à l'âge
de cinquante-quatreans.

HABERT (Fbakçois), né vers le milieudu
seizièmesiècle, fut maître de chapellede l'église
de Saint-Gatien,à Tours. En 1685, il obtint au
concoursou Puy de musique d'Évreiu, en Nor-

mandie, le prixde la harpe d'argent, pour la

compositiondu motet Dum aurora.

ÎIABISAEUTINGER (Continus), béné-
dictinaucouventde ZwiefaltenenBavière,vécut
dana la premièremoitié du di»-huitième siècle.
Il a Nt imprimerde sa composition ilelcdix

Ariotœ, pour tes quatre livres de l'imilation de

.Jéaus-Cbriat;Augsbourg, 1744.

HACKE(GBoaGES-AununnaE),«omposttear
allemand,névraisemblablementen Bavière,s'est
fait connaîtredans la première moitié du dix-
huitièmesièclepar des ouvrages qui ont pour
titres i" Musikalische- UartmUehe Schûts-
nommer, etc. (Trésor musical de Marie, 58
airs et motetspour toutes les fêtesde la Vierge)¡

AufpbourR,Lotter.– 2° XIVMélodiespour la

fêtede Noëlet pour différent»saints,etc., a une

etdeuxvoixchantantes,2 violons,alto et basse

continuepour l'orgue; Ibld., ta-4».

I1ACKEL (Antoine),adjointcomptabledans

la directionimpérialed'architecture, aVtemw,
et compositeur,est né en cette ville,le 11 avril

1790.Filsd'unmédecindistingué,ilétaitdestiné

à la même profession,mais la mort imprévue
de son pèrene lui permitpasd'acheverses étu-

des médicales heureusement,Saprotectionde

quelquesamisde sa familleluifitobtenirla place

quilui aprocuréune existencehonorable.Dans

sa jeunesse,II avait appris les élémentsde la

musique;maisil avait montré pu d'application
et de persévérancepour cet art; plus tard les

compositionsde Beethovenéveillèrenten lui un

goûtquisommeillait,et le déterminèrentà faire

ua coursrégulierd'harmonioet decomposition,
sous la directiond'Emmanuel Fo)rster. Sous

lesyeuxde son maître, et ensuiteabandonné»

ses propres forces, il a écrit des chansons, de

petites sonates,des rondeaux et d'autres com-

positionspourle piano, et tout le tempsdont )1

a pa disposera été employéà la composition.
Hackels'est même essayé dans des ouvrages

plusconsidérables et l'on connaîtde lui une

Massesolennelle,des Graduels,Offertoires,des

marcheset d'autres morceauxde musiquemili-

tairecomposéspour la régimentde Maximiliea

Joseph.Asonpremierquatuor pourquatre voix

dliommes, Die Sterne ( Les étoiles),qui a eu

beaucoupdesuccès,ont succédédes chansons,
des ballades, des trios, quatuors, etc., parmi

lesquelson citeparticulièrementLa nous noc-

turne, sur les paroles du baron de Zeidlitz,et

deschantsd'adieuécritoponrM.Paek, chanteur

estimédu théâtrede Josephstadt. Lescomposi-
tionsde Hackelont été publiéesà Viennechez

Diabelli,Mechelti,et à l'Institut lithographique
il en avait beaucoupd'autres en manuscrit.

Hackelestmortà Vienne,le 19 novembre1846.

François-XavierWeigt a publié une noticesur

ce compositeuramateur, sous le titre de Brin-

nerunganA. Hackel; Vienne, J847,in-8°.

HACKENBERGER (Aimai). Toy. Ha-

RBNBEROB».

HACKER (BbnoIt), éditeurde musique à

Salxbourg,est né le30 maiJ 769à Metten,près

de Deggendorf,dana la Bavière inférieure.Des-

tiné dèsson enfanceà la chirurgie,il fut en-

voyéà Wœrth,preade Ratisbotme,pourétudier

cet art; maisl'aspectdesopérationsdouloureuses

fitsurlui uneimpressionet pénible,qu'il résolut

de retournerchâ sesparents. Pendant son ab-

senceil avaitperduson père, et la pauvretéde
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ta mère ne lui laissaitpasd'eupoirdo faired'au-

tre»étude» il n'eut alorsd'entre ressourceque

de 8* livrerà la musique, sous la directiondu

mettre de l'écoledechantdu couventde Mctten..

Sonpenchantpour cet art s'était manifestédés

l'enfonce.Aprèstrois moisttVtudessur l'orgne

etlepiano,il quittal'écolepolirallerà SaUbourg,

en 1783,chezunamide sa famillequi lui donna

LéopoMMozartcommemaltrede violon,et qui

lerecommandaà MichelHaydn, pour lesautres

partirade la musique.Sa fortune eut encorea

souffrirbiendes vicissitudes,et lamort de son

protecteurl'obligeaà se faire commis d'unli.

braire. Après plusieurs années passées dans

l'exercicede cet état, il conçut le projet d'été*

blir un commercede musique à Salzboorg,

et le réalisaen 1803, Hackers'est fait une lio-

norableréputationen Allemagnecommecompo-

siteur de musiqued'église, et da chansons a

plusieursvoix. Il a publié 1° Sept messesaile-j

mandesàvoixseuleet orgue,avec2 autresvoix,

2 violons,et 2 corsou trompettes ad libitum; j

Salzbourg,chez l'auteur. – 2° 6 chants aile-

mands, pourêtre exécutéspendant et aprèsla

bénédiction,a voix seuleet orgue, avec 2 voix

d'accompagnement,2 violonset 2 corsad Ubl-

tum; ibid. – 3° Herr Gott, dick loben vâr,

cantiqueallemandpour unevoix et orgue,avec

2 voix d'accompagnement,2 violons et 2 cors

ou trompettesad «ô#tt*»,- ibid. – 4° Recueil

de chantsdéglise avec paroles allemandespour

une, deuxou trois voixavecorgue,n°» 1 àS4j

ibid. – 5° Messede requiem allemande pour

unevoix et orgue, avec 2 voix d'accompagné-

ment, 2 violonset 2 corsou trompettes ad Ubl-

tum; ibid. – 6*Chantspour 4 voix d'hommes,

no*t à 14; ibid. – 70Sixchansonsà voix seule!

avecaec. de piano, 101'reeneil;Munich, 1798.

– 8* 2* recueil idem; ibid., 1799. On connaît

aussi de Hackerun opérade carnaval pourdes

hommesseulement,intituléUsl gegen LUI,«te.

(MaUcecontremalice, ou le diabledans lécha-

teau), représentéavec succèsdeux annéesde

suiteà Salzbourg.On Ignorel'époquede la mort

de Hacher.

HACHMEISTER (Chaiu.es-Chbistopbb),

organisteà l'églisedo Saint-Esprit,à Hambourg,

vivait en cette villevers le milieu du dhr-hul-

tième siècle.Il a fait imprimerde sa composition

un recueild'exercices pour le clavecin, consis-

tant en s variationssur unmenuet, sous cetitres

Klavier Vebungbestehend in 5 ausserlesenen

Yariationenilberelne Menuet sumnvtsender

Informattoncomponirt, etc.} Hambourg.>'53.

Gerber dit que Hachmeisterfait preuvedans

cet ouvragede bon goût autant que de savoir.

Un autre musiciende ce nom, né à Claaslbal,

en 1791,était directeur de musiquea Millau

en 1822. Il a publiéplusieursrecueilsde chants

pour des voixd'hommes.

MACQUABT (Ciubi.es), musicienau fier-

vice du prince d'Orange, naquit à Bruges,vers

1640, On connaîtde sacompositionlesdeuxou-

vrages suivants: l» Cantiones sacra 2, 3, 4,

6, 0 et 1 tam vocum quum instrumentorum

op. 1; Amsterdam,1074, in-fol.– 2°Ilarmo-

nia Pamassta Sonatarum, trium et quatuor

instrumentorum; Utrecht, 1660.in-lbl.Onvoit

par le titre et la préfacede cet ouvragequeHic-

quart demeuraitalors à La Haye,
BADHAVA ou HADRAVVA (.), pto-

nute distingué, né en Hongrie, étaiten 1774se-

crétaire de la légationautrichienne à Berlin.En

1795, il était secrétaired'ambassadeà Naples.et

donnait des leçonsde musiqueau roi.En 1781,il

a fait graver à Berlin six sonatespour le cla-

vecin, et en 1793il a publiéNaples.Sonata pet

Clavicembalû.

H/EFFKËB (JeAN-CHMSTiHt-FBftréaic),di-
recteur de musique de l'univerrité d'Upsal,et

organiste de léglise cathédrale de cetteville,est

né le 2 mars 1759,à Ober&chœnau,dansle lien-

nelierg, où sonpère était mattre d'école.Pendant

qu'il fréquentaitl'écolede Sclimalkalden,ilprit

des leçons d'orgueet d'harmonie chez Vierliug,

organiste distingué.En 1776, il alla à l'université

de Leipsick,y continua ses études, et vécuten

corrigeant desépreuveschez Breilkopf.Dansles

années 1778et 1779il fut attachéà des troupes

ambulantes d'Opéracommeeltef d'orchestre,et

visita avec elles Francfort, Hambourget quel-

ques autres villes,où il commençaà se faire

connaître commeartiste. En 1780, il obtintd'un

négociantallemanddes lettres de recommanda-

tion pour aller s'établir à Stockholm où il fut

employé commeorganiste, puiscommeaccom-

pagnateur au Théâtre royal. En peude temps,

là languesuédoiselui devint si Cimilicre,qu'illa

parlait avecautant de facilité qu'unSuédois.Le

style dramatiquede Gluckétait devenusonmo-

dèle lestrois opérasÉlectre, Alcidec\Renaud,

queHœffnerécrlvitpourle théâtrede Stockholm,

sont des Imitationsde la manière de ce maître:

ces ouvragea lui procurèrent la faveurde Gus-

tave III, quile nomma son maitrede chapelle.

En 1808,Hœftaera donné sa démissionde ses

fonctionsà la cour, et s'est retiréà Up«al,où

il a occupédepuis1820 la positiond'organiste

de la cathédrale.Ona de cet attUle un livre

clioral pourleséglisesde Sucdr,intitulé Svcnsk

Koralbok; Stockholm, N.-M. Limllis,1819,

1 vol. hv*°obi.de iî8 pages.Ce livrecontient
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toutleehaatchoral**églisesdeSuède,arrangé

a « psHfes pour l'orgue. Mœffoerest mort à

Upsel, le 28 mal 1833, à l'âgede solxante-q»»*

toreeens.

Indépendammentdes troisopéras cités précé-

«lemmwt, cet artiste a écrit environ trente

prologues pour les solennités de l'Académie

d'Cpsal. Onconnaît aussi de lui s i*Des essai»

lyriques pour le criant, avecaccompagnement

de piano;Upsal, J8I9. – a»Deschansonssué-

doises t*ee accompagnementde piano; ibid.,

1832. 3*Svensk ChmUbok (Livre de chant

suédois), l» partie; iWd., 1819; 2* partie,

1831. Hafitaers'est attaché à rappeler, dans

ce travail, lechant choral de laSuèdeà sa pu-

roté primitive,fort altérée dans la réformequi

en avaitété laiteen 1697.Il «prouvade grandes

difficultésdansson entreprise,par l'opposition

de la plupartdeschantres et organistessuédois,

et montrabeaucoup d'emportementet de vio-

lence danslesdisputes qu'il eut à soutenir à ce

sujet Matslorsqueson travailfut publié, ilreçut

une approbationgénérale. -4* Prmbtdier Ml

melodienta vti sv&uka Choralboken (Pré.

ludes pourlesmélodiesdu livrechoralsuédois);¡

Upsal, 1812.– 6° Mélodiespour les chansons

suédoises de Oeyer et de AfeeHus;ibid.

6° Mess»suédoiseà quatre voix et orgue, dans

l'ancien style.– 7° Haeffnera commencéen1832

la publicationdu recueil d'anciensairspopulaires
de la Suède;deux cahiersavaientparuen 1833.

II a respectédans cette publicationla tonalité

originaledecesmélodies.

HACKENZOELLNER (L.)> compositeur

de Uedtr, à Vienne, vers 1845,y obtint des

succès pourcegenre de composition.Il en a pu-j

blié plusieursrecueils chezGlœggl.TJnede ses

plus joliesinspirationsa pour titre Die linde

(LeTWeul).
UA2HNEL (Jban-Ebnsot), facteur d'or-

guesde lacoor deSaxe^ansla premièremoitié do )
dix-huitièmesiècle»fut un des meilleursartistes

de l'Allemagne,an son genre, à cette époque.

Ses principauxinstruments sont: l" un orgue

de et Jeux& ûscbatz. – 3° tn autre à Kadte

est Bohême. – 3*En 1737 il plaça l'orgue dn

château deDresdedana l'églisedeFriedrichstadt.

Hsehnelestaussiconnu commeInventeurd'une

espèce de Ctaveeht d'amour, on de Clavecin

céleste, dut on trouve la descriptiondana la

Muslca mechanica organœdi tfkdtang (t. 2,

p. 126). Udemeura vera la finde sa vie à Au-

bertsbonrg, et y mourut.

UJEWSEL (Amtust), cantatricedu théâtre

Kcenigstadt, à Berlin, puis du théâtre royal,
eu 1841 est née en 1807, et reçut son éduca-

tionmusicaleà Vienne,où elledébut»,en 18ï.'j,

commecantatricede concert.Savoixétait un

coatralto contenu dans l'étenduede deux oc-

taves, de fa grave à fa aigu. Onvente la lé-

gèretéde sa vocalisation,ta juste»»do ses in-

tonationset son accent expressif,8a earrière

théâtrale a commencéen 1829,dans la rôle do

florin*, où elle fut bienaccueillie.L'arrivéede

AT*Paria à Vienne luifournitunbeaumodèle,

qui contribua beaucoupau développementde

son talent. En 1830 M1'*Badine!accepta un

engagementpour le théâtreKcwigttadta Berlin

oflelledébutaavec beaucoupdeanceèsparticu-
lièrementdans le rôlede Komto de Capw
Mi. Depuislors sa voixa acquisde l'étendue

vers tenant.EUea étéconsidérée commeunedes

meiUenrescantatricesdu théâtreallemand.

HjEKEL (Autour: ), facteurd'instruments,

à Vienne,est te premier qui a construit celui

qu'onconnaîtsous le nomde Pkyshannonica.
Lepremierde ces instrumentsparoten 1821t ce

n'était qu'une applicationen petitdu système
desanches libressans tuyaux, avecun clavier

de deuxoctaves et demiedonnantprécisément
l'étenduedu hautbois.M. ChristianDiet»a per.
fectionnécet instrument, et lui a donnéle nom

à'Aérophone(Voy. Dira). Avraldire,te pbys-
harmonican'était qu'un diminutifde VjEoline,

instrument à anches libres d'uneplus grande

étendue,constmitenpremierlieuparEschenbaeh

de Kœnigshoven puismodifiéparSchlimbach,
facteurd'orguesà Obrdroff d'ailleurs,le princfpe

de l'anche libren'apparlientaancundecesartistes,
car il existedepuis plus de deuxmilleans dans

le Cheng desChinois. C'est lemêmeprincipe

qui. par les travaux de Fourneauxpère, de De-

bain, de Martinde Provins,d'Alexandre,et en

dernierlieu de Merklm, a produit l'instrument

complet, pousséjusqu'à laperfection,auquelon

donneaujourd'huile nomSBarmmium. (Voy.
touscesnoms.)

HJSNDEL (l)'(GEOROa-Faiafeic) illustre

MDante premièreeouondo wtteBiographie,J'ai
écrittenomdet»grandartw»conforoKnKutt l'ortho-
grtpl»adaptéeparJnl-mtaedamla«Igoaturode tous
MUMBIMlCTltt<M&bDMBX6tdâtU141COrrCtpQ1ldlQC0«tiTstt
t-OteUatM, quoique!«mit*queHttUnonet a'ou-
tttt bUtgnsbesonttertt «Jo»rorttiognpl»*tt«nMad«
Hamkl.VadltenescoUeotloiude«esomrr»pui)U«es
enAngloterr»,tautdnrtvantd«rautearqtfiptttra mort,
ont la nomécritHandtt, ettoutesta nottaabiogra-

phlque»quiontparadan»lemêmep«y»,y eomorbla

grandeaenoRrapblede H.Selmletter,«atla mêmeor-

thographe.CependantlepartiqueJ'mal»prisn'aété»p-
ftmii ntenPntoeani enAllemagnet i'itdonocrude.
voirreprendradancetteédluonl'orthognpteallemande.
Tou<e>ob,ttert bonde remarquerquett.Cnirlet-Ëdouard
Fontmann,ut o publiél'arbregénéalogiquede Handd
S tdpilck enm», a constatedamlesnfbtreaden-
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oompositeurallemand,apa^éla |>lu<grandepar-

lit de sa viech». lesAillai*, quil'ont en quelque

sorte adopté, et se sont appropriéla gloire de

MStravaux.Flkit'un chirurgiende Halle, villede

la Saxe,Hœndclnaquit en cetteville, le23 février

J685.Dan»la première éditionde co livre, j'ai

donné, comme tau* les biographesanglais et

allemands, le 24 février pour la date de la

naissancede Hasndel; mai* M. i-'orntmanna

fait voir quece jour e*t celui de son baptême.

J'ai aussi indiqué l'année 1684, d'aprèa les

mêmessources; mais t'acte de naissance porte

1885. Dès 60n enfance Harndeleut un goût si

passionnépour la musique,que son père, qui le

destinaità lajurisprudence, bannit île chez lui

tout Instrumentde musique, et ne négligea rien

pouréteindre ce penchant. Cependant pous-é

par un instinct irrésistible, le jeune Hœndtl,

aidéd'un domeatique, réussit a placer une pe-
tlte épineltedans unechambrehaute, et, quoi-

qu'il neconnutpasunenotedemusique,il parvintj
a jouer de cet instrument par ses études perse-

itérantespendantla nuit, tandisque sa famillese
livrait au repos. Il n'avait pas atteint sa hui-

Menteannée lorsqu'ilaccompagnason père a la

cour du duc de Saxe-Weissenfels où il avait

un frère consanguin, valet de chambre du j

prince.La liberté qu'on lui avait laissée de se

promenerdans la palais lui faisait trouver des

clavecinsdansdiverses piècesdes appartements;
rarement il résistait à la tentation d'en jouer

lorsqu'il était sans témoins; mais un matin, le

servicede la chapelleétant commencé il alla se

placerà l'orgue, et le fit résonner. Bien des

fautes se faisaient remarquer dans ce qu'il y

jouait, maisau milieu de ces irrégularités on

distinguaitune certaine originalitéet un goût

d'harmoniepeucommun.Leducenvoyason va.

let de chambre pour s'informer de ce qui se

passait, et celui-civint l'en instruire en ajou-
tant que le jeune improvisateurétait son frère.

Saisid'étonnement, te duc fit venir près de lui

Htendelet sonpère, et insistapour qu'onrenon-

çât à faire de cet enfant un docteur en droit,
et pour qu'on développâtses heureusesdisposi-
tions par une bonneéducationmusicale.

Deretourà Halle, Hmdel fut en effet confié

aux soins deZachau, excellentorganiste, digne
de servir deguide à ce beaugéniedans ses pre-
mierspas. Après luiavoir enseignéles éléments

do la musique, Zachau mit entre les mains de

gll»Sainte-MariodeSaint-Laurent,à Huile,quelesnom»
deb familledeHliuitreeompositenr«ontécritetourà
tourHindel.Hendtt Henàtler,HOnduleret Hmdkt
((••<*note'I maliplu*MurentHanâtl.

sonélève lei œuvresdes organistes w* Musce-

lèbresde l'Allemagne.Ce tempsilVtude,qui dura
deux ans, fut aussiemployépar Hwndeln écrire

des fugues et des contrepoints conditionnel»,

genre de musiquealors en vogue. Pendantce

temps, il apprenaitaussi le latin; et, quoiqu'il
n'eût étudié avecsoinque la musique,il savait

assez bien cette langue,mêmedans sa vieillesse

Dès l'âge de dix ans il composaitdesmotetsqui
furent chantés&l'égliseprincipale deHalle.Pen-

dant trois ans, ilen écrivit un -chaquesemaine.

Lorsqu'il eut atteint sa treizième année, des

amis firent remarquerà son père queHallen'of-

trait point il» ressourcessuffisantes pour déve-

lopper le talent du jeune artiste il consentità

l'envoyeràBerlin.Arrivédanscette villeen 1696,

Htendel y trouva l'Opéra sous la directionde

Bononciniet d'Attilio Arlosti.Le premier,bon

musicien,maispleind'insolenceet devanité,ac-

cueillit mall'enfant extraordinaire,lorsqu'il lui

fut présente; mais Arlosti, dont les manières

étaient bienveillanteset douces, lui donna des

j témoignagesd'intérêt, et prit plaisir à t'entendre

sur le clavecin.Haendelne fut pas longtempsà

Berlin sans êtreremarquépar l'électeur(i), qui,

charmé de sontalent précoce, offrit de faireles

fraisd'un voyageenItalie pour le perfectionner;

mais, par desmotifsquine sont pasconnus,cette

offrene fut pointacceptée,et Haendelretourna

à Halte. Peu de temps après, il perdit son père

(1697) rienne le retenant plus alors dansle lieu

desa naissance,il s'en éloignade nouveau,et se

rendit à Leipsick. On manque de renseigne-

mentsprécissur l'existencedeHamdeldanscette

ville jusqu'au momentoù il se rendità Ham-

bourg, où était à cette époque le meilleurou

plutôt le seul lionOpéraallemand. Cefut pen-

dant l'été de l'année 1703qu'il y arriva. Il s'y

lia d'amitié avecTelemann et Mattbeson.Non»

sommes redevables-à cedernier de renseigne-

ments sur ces premiers temps de la carrière

d'artiste où Hasndelentrait alors. D'abordil joua

la partie desecondviolonà l'orchestredel'Opéra,

et personne ne pritgardeà lui. ReinbardKaiser

était alors le soutiende ce théâtre, par le génie

qui brillait dansses compositions; mais cet il-

lustre artiste s'était malheureusement associé

pour l'exploitation du théâtre à un Anglais

nomméDnwtëe, dont les folles dépensesruinè-

rent l'entreprise,et Keiser fut obligéde se ca-

| cherquelquetempspourse soustraireauxpour-
suites de ses créanciers. Il fallut 4eremplacer

dans t'orchestrecommedirecteur au clavecin

IIIDansla premièreédition.)'aldonnei Frédtrlcl« le
titre de roi: malt11neledevintqu'enroi.
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ce futHœndelqui prit cette place; il la remplit
avec unerare habileté,an grand étonnementdes

autres musiciens,qui le croyaient un idiot dé.

pourvu de talent. A cette époque, dit Mattlte-

«on ( Grunttlaçeelner Bhretipforte, p. 93,) il

composaitdu aira très-long»et doscantate*in-

terminables (unendliche Canlaten), qui ne

brillaientpointpar le goût, et dans lesquellesil

y avait même des fautes contre l'barmonle;
mais bientôtles beauxopérasde Keiser lui firent

prendreunemeilleuredirectiondans «es travaux.

Commeorganiste, Htendel était dès lors au

rang desplusremarquables.Mattheiondit qu'on
désirait danason jeu plusde mélodie,maisque
ses fuguesétaientadmirables.Le aentimentmé-

lod ique,qui parait avoirété faible dans ses pre-
mières productions, s'est ensuite développé,et

domine Jusquedans tes morceaux les plus sévè-

rementtravaillésde ses beauxouvrages.Aumois

d'août 1703,Il (ut Invitéà se rendre à Lubeck

avec Mattueson,afin d'y concourirpour.le rem-

placementdu célèbreorganiste Buxtelrode,qui,
devenu vieux,voulait prendre sa retraite.H»a-

del futJugédignede succéderà ce grand artiste;
mais celui-cine voulant sedémettre de sa place

qu'en faveurde l'artiste qui épouserait sa fille,

ni lai»niMattlieso»,ne voulurentsouscrireà cette

condition; ilsrevinrent tous deux à Hambourg,

après avoirété traités avec honneur par le ma-

gistrat deLubeck.

famille quiunissait Hœndelet Matthesonne

se démentitpas jusqu'à la Onde 1704; mais

le & décembrede cette année, pendantune re-

présentationde Ciéopdtre, troisième opéra de

ce dernier, Hœndel était au clavecin lorsque

Mattheson,quijouait le rôled'Antoinedanason

ouvrage, noyant plus à paraltre dans ledemier

acte, Tonliitrevenir à l'orchestreet prendre la

place dedirecteur, conformémentà l'usagede

l'ltalie, oùle maître est au clavecin pendant la
i

représentationde son opéra ce fut l'occasion

d'une violentediscuaslon car Htendelconsidéra

comme un affrontpour lui la prétention' de son

ami, et ne voulut point s'éloigner du clavier.

Furieux, Matthesonl'entralna hors du théâtre

après que la représentationeut été terminée.A

peine arrivésdansla rue, tous deux mirentl'épée
à la main, et la, entourésde spectateurs et d'ar-

tisies qui lesavaient suivis, ils se battirent avec

acharnement.C'en était fait vraisemblablement

de la vie deHœndelsi Pépéede Mattbeson n'eût

rencontré sur sa poitrineunlarge boutonde mé-

tai contre lequelelle se brisa. Par les bonsof-

fices d'un conseillerde la ville de Hambourg,
cette affairen'eut pas de suite, et les jeunesar-

tistes furent réconciliés.Le 3o décembre, dit

Maithe«on(loc. cit.), j'em l'honneurd'avoir
Hn-ndelpour hôte,et le même finirnousassis-
tauresà larépétitionde sonopéraAlmira, aprfc
quoi nous fûmesmeilleursamisque jamaU (i).

Hsendelavait ungrandnombred'élèves u Ham

bourg, co qui ne l'empêchaitpas d'écrirobeau.

coupdemusiquepour les Instruments,IVglUeet
le théâtre.Le 8 janvier 1705,la premièrerepré-
sentationde' son opéra intitulé Almira, reine
do Caslille, fut donnéeavecsuccès maisdéjàun
autre ouvrage (Ntrm) était prêt il fut joue
le 26 fèvrierde lamêmeannée,,c'est-à-dire en.
viron six semainesaprès le premier.Il ne fut

pas moins bien aecueillique l'autre. Aprèscet

opéra, une lacunese fait remarquerdan* l'ac-
tivité productive de Hœndel; car les autress

opéras allemands qu'il donna à Hambourgne
furentreprésentésqu'en 1 708(2).MateJ'ai trumé

l'explicationde ce silence de «a muse dans le

partitiond'un Laudate de la mainde Hcendil,J,
et dalé deRome,le 9 juillet 1707.Unvoyageen
Italie a donc précédécette date. Ce premitrr

voyagea été ignorédo tous lesbiographe»;Mai-
tliesonmême,qui vécutdans l'intimitéde Hœn-

del, n'enparlepat; mais la datede l'ouvragequi
vient d'être cité et la signaturede l'auteur ne
laissentpas de douteà cet égard.La Résutrec-

(1)Mattncson ajoute qu'il n'eut entré damces détails

qu'afln de repousser les faune* allégations et les bruits
Injurieux qal ont eosru sur l'affaire dont H«'agit. Certes,
ce «oln n'Était pas Inutile, or te* bruits dont 11 u plaint
ottétemaellU* par rhmolre. Sur du renseignement*

Inexacts, HawUns a donna dans son Histoire générale de
ta musique ( V, p. w«) une notice sur Hcndel où II est
dit qu'il «'était emparé de vive force de la place d'un
autre accompagnateur, soutenu dans celte aatlon in.
contenante parla preierem» du publicj que le rival
humilié 1 dont on ne dit dm le nom) avait dissimule1 sa
colère pour se venger dans un moment favorable. quil
l'avait attaque la nuit, armé d'an poignard, et que les

Jours de Rende! n'avalent cté sauvé» que parce qu'une
lartttion placée tons «on bras l'avait garanti du coup qui
lui était porté. L'auteur anonyme d'une compilation In-
titulée MtuUal BUmaphv 1 W.Wngh-y), Undr», tait,
1 vol. In- a copte Uawkliu a ce sujet ( t. t, p. tttj U
se serait épargné cette erreur s'il cftl consulté une Biogra-
phie de Bande], publiée* Londres en 17M,sons ta direction
de Sraltl), élève de ce maître, et les Anecdotes sur Handel
et Smith, rédigée» sur les notes de Coxe, ai le reçu de

l'aventure dont u s'agit est conforme a «lui de Mattneton.

t»; M. Scbœteher dit (Me Ut* 0/ fl«uW, p. ») que

dans son opinion les opéras de ce maître Daphné et Fia-

rimfo ont été représentés en »oa> o'e»tuoe erreur; car

Je possède la collection complet» des livrets d'opéras re-

présenta an théâtre de Hambourg, depuis «89 Jusqu'en

ma, et les outrages de ce genre qui y ont été joués en noo

sont s !• M Feittlta tonnata; *> Maïaçniello |slc)/n-

rtoto/3'JustlMus; *• Cermanicus ttSMichir Central ,•
5* ta Cottama tfarsata, odtr Ht ItuUge Poche des

Swno; tandis que Je trouve en 1709, Dit fermamlilie

DapMusi Die tottlge UothseUi « Fldo Amico o-lcr

fUmtlrx uni Thcsem Hortnda; et Brlleraphtn.
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lion, oratorioitalienou même auteur, porta la

datedu tl avril 170»,et hit écrite a Hume;¡

Hawto)n'avaitdonc point quitté l'Italie depuis

le moisde juillet précédent,et ce n'eRt qu'au

retourde sonvoyagequ'il composaFlarindaei

Daphné,opérasallemandsque Mattliewmcon-

sidéraitcommeintérieurs a VMmira. HawMn»

et sescopiâtes se trompentsur toutes les dates

des premier. travaux de Haendel; Us n'ont

pointconnulesdocumentsfournispar Mattheson

dans ses deux notices. Au nombre des coin-

positionsde ftondel écrites a Hambourg et

trouveune cantatede la Passion avec orches-

tre,poésiedu sénateurBrockesde Hambourg,et

dont les premières paroles sont Mlch vom

Strickemelner Suùder. Le manuscrit de cet

ouvrage,écriten 1704,se trouveà la bibliothèque

royalede Berlin.

Veralemilieude ttOS.Hamdelpartit de
llam- j

bourgpouraller à Florencecomposer Rodrigo,
son premieropéra Italien, a ta demande du

princede Toscane, frère du grand-duc Jean*

Gastonde Médicis.JL'onvragefut exécuté a la

cour,en octobrede cette année, car j'ai trouvé,

en I8it, deu*airs de cet opéra( forte l'aima,
é MoIl vollo,et Non ml spressar, crudele)
dansla précieusecollection musicale de feu

M.Undsberg,a Romei ils portaient cette date.

le princeHtà fauteur uncadeaude cent sequias
«td'unservicedeporcelaine.Danslesderniers jouisa

de1709,Hjcndelfit représenter à Venise Ion

Agrippina,opéradont le succèseut tant d'éclat,

qu'onle jouavingt-septfolsde suite, ce qui était

fortrareà cetteépoque(1). Do Venise, il alla à

Rome,oùilécrivitunecantateintituléeH TrUmfo

il) M.Setxtldtera placéla représentation«Jecetopéraita

Vente,au mouttejMtvtnriWti«onerreur eu«viaonie,car
o»Utdan»la Dramaturgia d'Allacct(Venue,«s», p. 1«:
• Jçrippina, draromareeltatoPanne nos. In Venetla,
<netteatrodl S.Olo.CrlMKtomo.-in VenexU, apareuo

torlnoRonettl.l?M, ln-lt. Poetiadl VincenioOrl-

• mini,ftttUlo Veneta, pal Cardinale41 Santa Chien

t « vwredl Bapoll -Muitcadi oiorgloFederlgoHendel,
i tedaeo.a M.leDr.Cbrjnsndcr.quiplace la repreienia-

Honfceet opéraen «o»|O F aatndel,tome I", p. 111),a

«è égalementmatIntime. Danste livrequi a pour tilt ei

Ulhrtt delta Poetta tdtlla Muttea (In Ventila, mo.

lo-ts VMgrtpptnade Handel est portée a la date de

mo et en tête des ouvrageade la talion d'hiver qui en

Italiel'ouvraitle lendemaindu jour de Noil: or, lo ont-

»n dlUver,de Oloavait commencéle ss décembre 1T09.

*l'e(!»rddela pastoraleMi. Catatea » Potl/emo, M. le
iv. Chryander,qui la fait eompoaeri la an de nos et au

eonmeneemenlde1109,et qui a réunidau cette mêmean-

MtnwtaeonpaalUonde Jtoarfgo,d'<4grtppina,UTrUnifo

ttelUmpo,l'oratorio laRésurratton, le punraeIxuiai»,

ttplmlniraautre»ouvrage»,s'euttrompé:car J'ai prouve

qufRsndel était a Hambourgdan* la mêmeaaaee où
u donnaitDaplm*et Florindu.

det tem)iQ(l). L'ouverturei'Aynppma a donné
lieu à uneanecdoterapportéepar Hatlltuson,ou

l'on voit un destraits de cette violence brutale

qui malheureusementse reproduisirent souvent

dan» ta vie de Handel. CureUieiécutaitce mor-

ceau devantluijfurieuxileceqiie ce célèbrevio-

lonistene luidonnaitpas IVxprewâonconvenable,
iiœndellui arrachal'instrumentdeamains,et exé-

cuta sa musique commeil voulaitqu'on le lit.

Corelli,avec sa douceur ordinaire, lui dit sans

«'émouvoir Ma, cçro Sassone,questa mvMca

è nello stilo franche, di ch'io non m'intendo

| (Mais, moncher Saxon,cette musiqueest darus

le style français,à quoije n'entends rien) (2).
En 1710Hœndelse rendit deRome à NapIcRi

il y composa pourune princesseespagnole,que
HaUhesondésignetousIenomdeDonna laura.
une pastorale qui a pour titre Ad, Galathea

(sic) e Polifemo. Cettepastorale est entière-

ment différentede cellequi a été exécutée en-

suite en Angleterre,et que Arnolda publiéedans

sa collection des«uvres de Hoendel.Cecompo-
siteur resta peude tempsà Naples,et lorsqu'ilen

larlit, ilvisita plusieursvillesd'Italie, n'y trouva

point d'engagement et résolut de retourneren

Allemagne.N'ayant de préférencepour aucune

ville, et ne connaissantpoint Hanovre, il réso-

lut de s'y rendre. Steffaniétait alors le mettre

de chapelle de cette cour; U lit au Jeuneartiste

le plus généreux accueil,le présenta au prince
et le désignacommesonsuccesseur.Cetteépoque

fut décisivepourle caractère définitifdu talent

de Hœndel car Uadoptadès lors le styleéié.

gant de Sleflani, et en lit une heureuse fusion

avec ta vive et piquantemodulationde PUarmo-

nie allemande, et avec lesqualitésde soitpropre

génie. De la vient qu'on remarqua une diffé-

rence très-sensible entre les production» de

Haendel qui datent de ce temps et ses ouvrages

antérieurs.

L'électeur de Hanovre avait offert à Ham.let

1,600 écnsd'appolntements,
avec le titre de maître

de chapelle; l'artiste hésitait à accepter cespro-

(t) Je me suis trompé tonqoe fat dit dana la Aeewnu

ticutt (t. VI, p. lia) que la cantate Trtonfn dit ttmpo

fat écrite à Florence c'est la Biographie publiée par Mal-

theion (Hambourg, tel, ln-»)qul m'a Induit en erreur.

(l) M. schaleber dit que ce fait est démenti par la

meilleure autorité do toutes, te parution d'^rfppMa, on

rien ne rauemble Ala musique française: ce Jugement

est eelut d'an amateur dont les connaissance» sont Intuf-

fltante». II «"agit de l'onvertore, dont l'tntroouetlon Mt

exactement dana le style de Lully, et dont YaUten, en

style fugué dimltatlon, D'a aucun rapport avec la mtulqoe

Italienne dont Alexandre scarlattl tt Marcello «talent

o!nr« Im «rand» rrprrtentaoU. l.'ouTerlitre «'Jfrtpplna

«tait et ne pouvait être que de laimmlqiM (nnfaise pour

Corclll.



J«0 IIKNDEL
poaHkms,parce qu'il voulaitvisiter l'Angleterre
Instruitde cette circonstance, le prince lui fit
dire qu'illuiaccordait un congé, et que son trai.
tementlui serait payé comme«'il ne «'était pas
éloignéde la cour. Hxndel accéda à ces propo-
sition»,et partit immédiatement pour Halle, où
il voulaitvisiter mmère, devenueaveugle.Il vit
aussi «on ancien maître, Zachau, et quelques
amis, puisil se rendit à Londrespar Dusseldorf
et la Hollande.Il y arriva au moisde décembre
1710.Le directeur du tbtttre de Hsy-Market
l'engageaà écrire un opéra, et Xinaldo, que
Hamdel composa en quatorze Jours, fat joué te
24 févriersuivant. Hawkln»et ses copistesdisent

que le succès théâtral surpassa tout ce qu'on
espérait; mais cette assertion est évidemment

inexacte,car Burney nous apprend (General
JttUtorgofltvsie, t. IV, p. 285) que depuis le
24 février jusqu'au 2 juin, la pièce n'eut que
quinzereprésentations.Toutefois,la musiquetut
recherchéeavec tant d'empressement, que le
marchandde musique Walohgagnaquinze cents
livressterling par sa publication. On cite à ce
sujet un mot plaisant dit par Hamdel,lorsqu'il
eut connaissancede cebénéfice Mon cher mon.
iteur, dit-ll à Waish, il faut que tout soit
tytl «ntre nova,' vous voudrez donc bien
composerle premier opéra, et moi je le
vendrai.

Le congéqui avait été accordé à Hœndelétait
pris d'expirer ii lui fallutsongera retourner8

Hanovre,et il alla prendre congé de la reine
(Anne), qui lui fit de beaux présents et lui té-
moignale désir de le voir revenirà Londres. Le
premierouvragede Hamdel,après sonretour à
la courde l'électeur, fut la compositiondedouze
duos de chambre, pour la princesseélectorale
Citarlotte,qui fut ensuite reine d'Angleterre.Ces
duos, devenuscélèbres, sont écrits dansle style
deSteftani, mis avec ces modulationsvives et
inattenduesqui loot un des caractères du génie
de Hœndel.

Apresunséjourd'environneuf moisàHanovre,
il obtintde l'électeur la permissionde retourner
à Londrespour ua temps limité. Il y arriva dans
le courantdu mois de janvier 1712. Son pre-
mier ouvragefat l'ode pour célébrer le jour de
naissancede la reine Anne(Odefor the Queen
Ame's Bkihday), qui futexécutée le 6 février
de cettemêmeannée (1). Le 22 novembre, il fit

(1)II ert «HsingulierqueM.Sehœlcberdisedansnn«
note feras llm(p,it), quela datedenataunea d»
la reineAnnenesetrouvepasdanslesdictionnairesblo-
gnpMquet,et qu'elleestil peuconnue,qu'il peh apprise

J

,phlqu. etqiteueest1i/IfIIcocotte.qu'ilpel'a
appmequeparl'oDUgrancedeM.Rlmbanlt.d'apre»l'autoritéd'une

I*o«tte «ujloUr:On lit cependantdanstoute*le.«dl-

représenterau théâtre son PaUor Fido. Aprr.
que le traité de paix d'Utreclit eut été comlu,
Hœndelreçut do la reine l'ordredecomposerun
Te Deum et un Jubilate, qui furent exécute»
le 7 juillet t713,à l'église Saint-l'Bul,enprésence
de cette princesse. Le 10 décembre suivant, il
lit jouer pour la premièrefoisson Teseo, qui fut
immédiatementaprès traduit en allemandpour
lethéâtre de Hambourg.Chacundecesouvrages
ajoutaità sa réputation, et leursuccèslui rendit

agréableson séjour en Angleterre.La reineétant
morte le 12 août 1714(1), l'élocteurdeHanovre
tut appeléà luisuccéder par actedu parlement,
et vint prendre possessiondutrône, sous lenom
de Georges1". Irrité contre Hwndel, à cause
de l'oubli qu'il avait fait de les engagements,et
aussi parce qu'il avait composéun Te Deum

pour la paind'Utreclit, considéréecommedésas-
trente par tous les princes protestants d'Alle-

magne,cemonarque éloignede lui l'artiste à son
arrivéeenAngleterre.L'amitiédu baron de Kii-

mansegge,chambellan du roi, pour Hœndel,

s'épuisalongtempsen vainseffortspour le dire
rentrer engrâce enfin, il crut avoirtrouvéune

occasionfavorabledans une partiede plaisir qui
devait avoir lieu sur la Tamise, et que le roi
avait promisd'honorerde sa présence.Le baron
demandaà Hamdel de la musique pour cette

fête, et celni-ci composaune symphoniesuivie
de divers morceauxde musiqueinstrumentale.
Tout celaest connudans les œuvres de Hœndel
sousle nomde Water-Mmic. L'orchestreétait

placédans une barque qui suivaitcelledu rui
le compositeurdirigeait lui-même l'exécution.

Georges1« n'eut pasde peineà reconnaîtreiegé.
niedeHxndeldanscettemusique mais,quoiqu'il
eût paru satisfait,il ne parla pointde l'auteurde

l'ouvrage. Le baron attendait avec Impatience
une occasionfavorablepour parlerde son pro.
tégé ellese présente lorsque le roi témoignale
désir d'entendreGeminianiexécuterles nouveaux
solosqu'il venait de publier. Craignantque ces
morceauxne répondissentpasà l'attentedeGeor-

ges1er,si je clavecinisteétait inhabile,Geminiani

demandaqueH&ndetl'accompagnât:le roiy con-
sentit.LorsqueHœndelse trouvaensa présence,
il lui exprimason regret de l'avoir offensé,et sa
résolutionde réparer sa fautepar les plusgrands

tlonsdelUrtaVrtrM«rlesdata cetteIndicationtrès-
précité Jtuu, JUItdeJatquc, IIetde Hlddeta »«-
mUn/emm,né»let/tcrttr un, etc.Morérl,édition»
democt n«»; laBtttsiraphteuittteratteie Mlch.nd,
ettouste«*nnd»rreurilsbiographiquespublie»enFranc»-,
donnentétalementcettedate.QuelsUvre*adonceomul-
té* M.Schcelcher?e

Il)M.Sdiccleherditquece lutle I"août 11a éténul
Informe.
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rffortsde zèleet de reconnaissance.Dès lor»il r

reutraen grâce et la tavour royale se manifesta 1

endoublantle traitementque la reine Anne lui J

avaitaecordé(I). J

Déterminé&se fixer en Angleterre, Htendel 1

commençaà céder aux instances de quelque» c

(«rsonnoge»richeset titré*, qui témoignaientle 1

désir de lier avec lui une connaissanceIntime. 4

Lecomtede Burlingtonavait pour ses ouvrages

uneadmirationsans bornea il offrit au célèbre

artiste un logement dans sa maison, qui fut

accepté.Dès ce moment, Heendelpot se livrer

en libertéaux inspirationsde son génie. Ilassis-

taitfréquemmentà des soiréesde musique, dont

sescompositionsfaisaient le principalornement.

Quelquefoisil allait a Salnt.Paul, quand le ser-

vice du soir était achevé, et là il excitait l'en-

thousiasmed'une assembléenombreuse et choi-

siepar sontalent d'organiste.Aprèsun séjourde

trois annéeschez lecomtede Burlington,séjour

pendantlequelil composason opéra d'Amadigl,

qui fut représentéle 25 mat 1715, il reçut du

duede Chandosl'invitationde prendrela direc-

tionde sa chapelle, dont Pepuschavait été quel*

que temps lemettre. Ceseigneurmagnifiquene

ut point effrayé par les sacrificesqu'il devait

fairepour mettre à latête de sa musiquele pre-' 4

mler compositeurdu royaume,et peut-être de

l'Europe;quelles qu'aientpu être lesprétentions
de Htendel,elles furent acceptées, et l'illustre

artiste allas'établir, en 1718,kCannons-Caslle,

résidencedu duc. Il y composavingt grandes

antiennespour plusieurs voix et instruments,

dont on a publié douze,lesquellessontmisesau

nombredeses plusbelles productions.C'estaussi

pour le ducde Cbandosqu'il écrivitsa pastorale

anglaise d'Acis et Galatée, sur un poëme

de Gay. Cette pastoraleest entièrement diffé-

II)D'«pr*san* note de Molcolm(vo«<um nom),

M.SetoteherlWtf AmMp.«t)et M.le Dr.Ckry.
saoderW.-P.tUaulel.t. 1,p.4ts) plseentta <Mede

l'eiccutlondel'œuvrede.HMdclconnuetonsle nomde

Water-Mw»«o» aoûtO»i m»UBurneyditquefou.

vtagenefatcomposéqu'en«te, et Arnoldamitta titre

deSonéditiont TtuctUbraUtrfattritiutckiaScort,

nmpeutIn thejtar »"• Cettedateeutlabonne.»»

on vientdevoirqueHtendelne rentraengrâceprèsde

Georgr»l«qu'èl'occasiondel'eïéeutlondeq»elqo«Mini
dessolo*dtQemlnlanl,«pitlaecorapagn»an elaveeln.

Or,le>1Stoloapourviolonavecbassecontinue,«uvre

l«deOealniant,dédiesaurut, nefurentpublie»qu'en

lit». Ilestvraiqueleroite renditt Hanovrele Joli,

letmo.etneretint enAngleterrequ'aumoisdeJau-

viertntj mal»rienneprouveque la t*tedontil tient

d'êtrepjrten'apasenlieuavantlemol»de juilletnit,

Aurote, cm«tullesméritenta peinequ'ont'enoccupfj
H.Schelcherdoitavoir eubeaucoupdetempsaperdre

lorsqu'ilaremplisonlivredetantdediscassionsrordo

choie»depeud'Importance.

rente de celle qu'it avait composée s Naples.

il est remarquableque le beau chœur de la

pièce anglaise > Bthold the minuter Poly-

pheme, dont l'expression d'horreur et d'ef-

froi a toujours été admirée, est tirés d'un des

doua duos de chambre de Hamdet, dont tes

paroles ont un sens tout différent. Indépen-
dammeut de ces ouvrages et nonobstant l'ab-

sence de Haendelde l'Angleterre pendant toute

l'année 1717,à caused'un voyage qu'ilm à Ha-

eovre, à la suite du prince de Galles ce grand
artiste a écrit de 1718à 1720 son Te Dewmen

ti bémol, un autre Te Deum en la, quelques-
uns de ses concertosde hautbois, une suite de

pièces pour le clavecin, et l'oratorio Bather,

le premier ouvrage de ce genre qui fut com-

posé sur des paroles angiaiaes, et qui fut

exécutépour la première folsà CannonS'Casfle,
le 29 août 1720.

Il parait que ce fut à Hanovre, eu 1717 que
Haendelécrivit son oratorio allemand La Pas-

sion, maisqu'il ne le termina qu'à Londres;car

ce tut de cette ville que t'ouvrage rut envoyé

à Hambourg, où il rut exécuté, soit à la fin

de 1717, soit au commencement de 1718 (l).
Pendant la dernièreannéedu séjour de Hœndel

chez le duc de Cbandos, la plus hante noblesse

du royaume tonna une association pour la re-

présentation des opéras italiens, au théâtre do

Hay-Market; le roi donna mille livres sterling

pour sa part dans la réalisation de ce plan. L'é-

tablissement prit le titre de Royal Academy oj

Mustc, et on comité composé d'un gouverneur.

d'un vice-gouverneur, et de vingt directeurs, fut

chargé de l'administrer. On donna à Hœndel la

mission de faire le choix des chanteurs. Per-

(t) Le premier, rat «Ignaléanmonde madeal l'eihtenee
des manuscrits orlglmux de Hendel, dans ma Bmu

mtutcal» IL V.p. srr-NS,et t. vj, p. ict-m), Je ha dé-

couvrit à Londresen son. delta one maisonInhaMWeon

en tes avait transporte*,avecde vieux meuble»Provenant

du château de Windsor,On n'avatt eu Jusqu'àcette 4po-

que que de vagues notions concernant cette précieuse
coUeelloa.On u'y tromatt alors qu'une fou*», en alle-

mand, eor laquelle je donnaiettte note ILV. p.JSJ'.1s

• On paut «usât considérer «mme un oratorio une

• Paillon en allemand. Le manuscrit n'est pointde la

t malade nandel, mais une copie qui parait, d'après ta

c notation, avoir été faitedans le nord de l'Allemagne.

Cet outrage est de 1»jeunesse de Handtl Ls texte est

« pitoyable. > Cestcette weme Pattton i quatre voixet

orebestre, qui se trouvea la bibliothèque royalede Ber-

Un. sont t* n>MSb. Quant a l'autre fiimUn, ont ut au.

jourdtiul au palaiade BucKInghamet que M.Scbateber

y a trouvée elle n'était pas dans la collectionde manus-

crits cTtglaani qoa J'ai(ait connaître en 1SW.J'ai été In

doit en erreur lorsqueJ'ai dit qu'elle a 6t6publiéeautre-

rol* i Ulpttck, chezBrettkepf<Jene me souviensplu»oa

/al trouvt ce renseignement.



183 H£NDEL

iinde"que I»succès d'nna tells entreprise serait

subordonnéau mérite des chanteurs, Hamdel

résolut d'attacher i «on spectacle lei meilleur»

artistesqu'ilpourrait se procurer. Dans ce des-

sein ilse rendit b Dresde, et y engageaSenwtoo

et la célèbreMarguerite Ourmuasti. te pre-

mier opéraqu'il écrivit pourle nouveau IhMtre

fut le Radamlsto, dont la représentationeut lieu

dan*l'hiverde 1720. Cet ouvrage fut accueilli

avec transport, eut un grand nombre de repré-

tentation*,et donna à la nation anglaise une

haute idéedes talents du compositeur.C'est ce

même ouvragequi, traduit en allemand, fut

joué à Barobourg, en m\ sous le titre de

Zénobia. Handel était l'âmede la nouvelleen-

treprise.Cependant, presqueau même momentj

du tuccèsqu'ilvenait d'obtenir commençacontre

lui uneoppositionnée de la violencede son «arae-

tere et du tonhautain qu'il mettaitsouvent dans
ses relation*avec les directeurs et commissaires

de l'Académieroyale. Les ennemi» de Heandel

parvinrentà faire engagercomme compositeurs
Bononciniet Ariosti, en concurrenceavec lui.

Chacunde ces maîtres eut ses partisans jusque
•lansta seinde la commissionadministrative de

l'Opéra pourles mettre d'accord,il fallutdécider

>|ii'ilscomposeraientensembleun opéra, et que
chacund'eux serait chargé d'un acte. Le sujet
«hoisifut Mutio Scevola. Bononciniécrivit le

premier acte; Ariosti, le second,et Hwndel, le

troisième.Il eutfini son travail le 23 mars 1711.

Son géniefut vainqueur dans cette lutte; mais

son orgueils'offensad'avoir été mis eu parallèle
avec,des hommesqu'il considérait avec raisonj
commeinférieursà lui.

Depuis 1720jusqu'en 1726, Hœndel
écrivit j

dix opéras; X'Alessandro, qui fut le dixième,j
devint l'occasionde vives disputes qui prépa-
rèrent la rainede l'Opéra. Lesapplaudissementsj

frénétiques accordés par le public à Senesino

avaient renducechanteur hautain, même avec

Handel qui payait ses dédains par des erapor-j
tentent). Dansle dessein d'humilier sa vanité,
lemaltreengageapour son Alexandre la fameuse

cantatriceFausUnaBordoni, qui depuis lors de-

vint lafemmedu compositeur Hasse.Il ne dou.

tait pas que lessuccès de cette cantatrice
nedi- j

minuassentceuxde Senesino;roaisdcs difficultés j
qu'il n'avaitpas prévues vinrent bientôt con-

trarier ses projets.Une lutte s'établit entre les

partisans de Faustina et ceux de la Cuzzoni,
autre célèbrecantatrice, qu'on applaudissaitde-

puis plusieurs années;les spectateurs les musi-
ciens.et ju«oo'auxdirecteursde l'Opéra,se par.
tagèrenten«euxcampa ennemis, et bientôt l'a-

mour-propredes deux femmesobjets de cette

querelleneconnutplus debornes.Nedoutantpas

que l'exemplede Senesinon'eûtété contagieux

pour elles, Hœodel proposa le renvoi de ce

chanteur aux administrateursdu théâtre, et ne

put l'obtenir.De soncoté, le compositeurse re-

fusa nou-seuteweal à écrire pour cet artiste,
mais mêmeà conserveravecluiaucun rapport.
Lerésultat Inévitablede cet dissensionslut la

ruine d'unthéâtrequi pendantprêtde neuf ans.

n'avait connu que la prospérité il tut fermé

vers la Ando 1738.Les Opérascomposéspar

Hauidel pendant l'existence de cette entreprise

forent Flortdante, 1721; Ott<m, 1722 Fia-

vlo, 1733;Giulio cesate 1723;Tamerlano,

\m\Rodeïmda, 1725-,Sciptont, l~îù;Alvt-

sandro, \lW>Ammeto,tmiSkeardo primo,

1727;Sine, t728; et Tohmeo, 1728.

Apres la dissolutionde l'association,quelques

nobla, qui s'étaient déclaréslesadversairesde

Hcndet, firentune nouvellesouscriptionpour
l'établis8ementd'un opéra an théâtre de lin-

coln'slmFMds Senesinoy hit engagé.Ce nou-

velétablissement,dirigépar un comitéde dom

souscripteurs, ne laissa d'autre ressource &

Hœndelquede s'associer avecun ancien direc.

teur de spectaclenomméHeidegger,pour orga.
niserun autre opéra au théâtrede Hay-Market.
L'acted'association élait fall pourtrois ans. A

peine fut-ilconclu que Hœndel fitun voyage
en Italie poury engagerdeschanteurs. Ce qu'il
en ramenade mieux fut La Strada, cantatrice

d'un méritetrès-remarquable.Lethéâtre fut ou-

vert le 2 décembre1729,par la premièrerepré-
sentation de Lotarlo, opéra de Haendel. Ce

mattreécrivit Partenope pour la clôture du la

saison, en 1730,et dans les annéessuivantesil

composaParus, en1731,J&to,en1732,Sotarnu»,
dans la mêmeannée, et retoucha son Orlando

en 1733;il parait mêmequ'il refit&peuprès en

entier celui-ci.Ayantété informéqueses adver-

sairesse proposaientd'attenter à sa propriétéen

faisantexécuterson oratorio i'Eslher et \'Acis

et Qalathée, lui-même lesdonnaà son théâtre

en 1732. Dansl'année suivante,BsendelOt un

effortde génieen mettant au jour l'oratoriode

Deborah, l'une de ses plus bellesproductions.
Cet ouvrage acheva d'iadisposer contre lui la

noblesse,parcequ'il augmentale prix d'entrée

pour lessoiréesou l'oratorioétait exécuté.C'est

aussi dans cettemême année 1733que lhendcl

écrivitson oratorio Athalk, qui fut exécuté à

Oxfordpendantl'été,soussa direction,etAriane,

opéra.
Le termedo l'associationélantarrivé,Haendel

prit ta résolution de se chargerde l'entreprise
de l'Opéraa ses risqueset périls. Pour la réali-
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Mtioodece projet, il se remit en voyageet alla

a larecherchede chanteurs,il entendit en Italie

Farinelliet Carestiai.Tous deux étaient des ar-

tiste*de premierordre; mais il y avatt plus

l'entraînementdans Farinelli. plus de ce je ne

Misquoi qui est la géniede l'art et qui fait le

succès populaire malheureusementpour les

intérêts de Haandel, ce maltro lui préféra

Carestini.

Jusque-là, ses adversairesn'avaient pointeu

plusde succèsque luidan»leur entreprise; s'ils

avaientdes chanteursplusaimés du publie, les

compositeursobscursqu'ils employaientne pou-
vaientlutter avec songénie des deux côtés, il

y avait eu des perte* considérables.En 173»,il

produisit ton Ariodant, et dans l'année sui-

vante, Akina. Mais enfin le spectaclerival de

litendel(itl'acquisitionde Porpora pour la di-

rectionde la musique,et de Farinelli comme

premierchanteur; deplus, on le transportaau

théâtre de Hay-Market,que Hamdelavait été

forcé d'abandonner,et qui avait l'avantaged'être

au centrede la ville.Obligéîle &.>réfugier avec

ses chanteur»an petit théâtre de llncoln'sitm

«eM, Hamdel reconnut bientôt l'impossibilité
de s'y souteniren concurrenteavec Farinelliet

Stnesinoréunis; il n'y resta que peu de temps,

abandonnasonentreprise,et renonçaenfin &une

lutte désastreuse quiavait ruiné sa bourse, sa

santé, et de plus avait porté atteinte à sa répu-

tation car on doitavouerque lesopéras com-

poséspar Haendeljusqu'en 17JUsont bien su»

périeursa ceuxqu'il écrivit ensuite ait milieu

des ennuis de sesdisputeset des embarrasde

ses spéculations.Des préoccupations de tous

genresnuisirent aux inspirations de son génie¡

d'ailleurs, l'obligationdo renouvelerseul le ré-

pertoirede son théâtrele fit souvent travailler

avec précipitation,et ne lui permit pas déter-

miner ses ouvragesavec soin. La puissancede

songéniene se retrouvait entière que dansses

oratorios.En renonçantà son entreprise d'Opéra

italien, son caaetère ferme et décidéavait cédé

a la nécessité; maisil lui restait encore quelque

espoir de soutenir la lutte à l'Opéra anglaisde

Covent-Garden; 11se tourna de ce coté, et fit

avec l'entrepreneur un arrangement pour la

compositiond'une Alceste, qu'it écrivit avec

rapidité, dont on fit les répétitions les décora-

tionset les costumes,mais qui, par des circons-

tances inconnues, ne fut pas représentée.La

plus grandepartie de cet ouvrage a été ensuite

adaptéeà t'ode de Dryden compositionadmi-

rable connuesous te nom deAlexander's fead.
Cet ouvragefut exécutépour la premièrefoisle

to février t738, Dans la même année il donna

tulante, opéra composéà l'occasionau ma-

riage du prince de Gallesavec la duchessede

Saxe-Uotlia il écrivitpour lamêmecirconstance

l'antienne connuesousle titre de WeddlngAn-

them, et enlin il fit représenter son Arminio

Près de huit années agitéespar l'inquiétudeet

pardes soin*de toutesespèces,destravauxmul-

tiplié», et le chagrin causé par la pertedes ri-

chessesqu'il avait autrefoisamassées,détruisirent

la santé de Hsendel.On lui conseillal'usagedes

eaux de Tunbridge; mais, au lieu d'enéprou-
ver du soulagement, ses maux s'accrurent au

point que ses facultésmorales en parurent al-

térée» et pourcomblede malheur,sonbrasdroit
fut frappé do paralysie.Lesmédecinsneconnaît'

tant point de remèdeà cet accident,l'envoyèrent
aux bains d' Aix-la-Chapelle.Ce ne fut pas sans

peine qu'il se résolut s y aller cependantce

voyagelui procura tant de soulagement,que six

semainessuffirent pour lui rendre l'usagede son

,bras. Au commencementde novembre173G,il

retourna a Londres, dans un état de santésatis-

faisant, et avecl'esprit retrempé d'une nouvelle

4aergie. Décidéà ne rien négligerpourregagner

la faveur publique, il fit de nouveauxefforts

dans les opéras anglaisJustin et Bérénice, qu'il
écrivit pour le théâtrede Covent-Garden nuis

le succès ne répondit pas à ses espérances.Il

était devenu évidentque la musiquedramatique
deHœndel avait perdu son attrait pour tes An-

glais rien ne prouva mieux teur indifférenceà

cet égard que la tentative infructueusede quel-

ques amis«decegrand artiste, qui voulurentpu-
blier une collectionde sesouvragesà son béné-

fice car la souscriptionfut a peine suffisante

pour les frais del'Impression.Uneseuleexception
se fit remarquer au milieude cet oubli ellevint

du comte de Mlddlesex,qui demandaà Hœndel,
en 1737, Phanmond, opéra, et Alexandre

Sévère, pasticcioque Haendel traduisitensuite

en allemand. Le comte donna au compositeur

mille livret sterling pour prix de ces parti-

tions (I). Serse, commencéle i» décembre1737,

fini le 6 février1738etreprésentéle 14du même

mois; Deidamie, commencéle 27 octobre1739,

fini le 30 novembre suivant; et Imeneo, opéra

nul le 10 octobre de la même année, furent les

derniers ouvragesde Htendel pour le théâtre.

Ici finit pour le grand artiste une longue suite

de tourments et de déceptions bientôt après-il

entra dans une carrière nouvellede gloire et de

fortune.

(l) IIy a dissentimentsurce tait entrellawktns<•«

Burneycarce dernieramurequelecomtedeMlddleici

et te duodeDonrtnenechargèrentde l'entreprisedu

montrequedansl'automnede1TII.
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Persuadé qu'un compositeur parvenu a un

âge qui toucheà la vieillesseest moins propre

aux ouvrages dramatiques qu'à la musique

grave, Hasndelprit, en 1740 la résolutionden'é-

crire quedesoratorios, de lamusiqued'égliseet

dos piècesInstrumentales.Déjà il avait composé

precédemmentlesoratorio» deDéborah, Bslher,

Israël en Egypte, et Athalie, admirablespro-

ductions dugénie <J«ce grand homme. S'il m

faut croirelesbiographes anglais, le motifprin-

cipal d« la résolution que H.nendelprit d'écrire

de» oratorios aurait été l'espoir d'une bonne

spéculation, parce que l'exécutionde ces dra-

me» religieuxpendant le carême, où tout autre

spectacle était interdit, n'occasionnait aucune

dépense pour des costume*, des décorations,

ni même pour des chanteur» renommé*; car

l'exécutiond'unemusique almpleet large, dont

l'effet était particulièrement dans les chœurs,

n'exigeaitqueîle belles voix et une habiletéor.

dinaire. Il estpermis de croire eneffet que des

soins de fortunene furent point étrangers à la

direction que prit alors le talent do Hxndel;

mais on ne peutmettre en doute que son âme

d'artiste n'ait surtout éprouvé le besoindedéve-

lopperles rares facultésqu'il tenait de la nature

et de l'art pour le nouveau genre de musique

qu'il adoptait, et de mettre en œuvre son babi-

Jeté dans le stylefugué, si bien approprié aux

compositionsde cette espèce. Jt s'était d'ailleurs

déterminéà Introduiredansses oratorios le con-

certo d'orgue, dont l'invention parait lui appar.

tenir. Plus de vingt-cinq ans s'étaient écoulés

depuis le tempsoù il se faisait entendre à une

société ciioUiesur l'orgue de Saint-Paul, et de-

puis lors un petitnombre d'a.missavaientseuls

qu'il n'avait pointde rival en Angleterrecomme

organiste, et qu'il n'y avait dans toute l'Europe

que Jean-SébastienBach qui t'emportâtsur lui à

cet égard. Par exception cependant, le 7 et le

14 avril 1736, où Il fil exécuter son oratorio

tVEsther, il avaitexécuté deux concertosd'orgue

cliaquesoir.aflad'exciterla curiositédupublic.Son
admirabletalentd'exécutioneut doncpour le pu-

blieanglais teméritede la nouveauté ce ne fut

pas une des moindrescauses de l'immense sue-

ces qu'obtinrentlesoratorios. Dans chaque exé-

cution d'un oratorio, il Introduisaitun concerto

d'orgue, presquetoujours placéavant le choeur

final. C'est ainsiqu'après un air ajouté à son

oratorio italienII Trtonfodel Tempo, Il a écrit

ces mots sur «a partition Segue il Concerto

per Vorgano, epoi l'Alleluia.

Le 38 mars 1738, Haeudel avait donné pour
son bénéficesonoratorio Saill, dont le produit

M, dit on, de 800livre*sterling et, selonMain-

*aring(auteurde Mémoiressur la vie de Ban.

del), de »,60©livre$, ce qui parait exagère.

Sautfutsuivide l'ode pourle jourde Sainte-Ce-

cite ( Odefor Santa~Cecitlai: day, 1139), des

sonatesen trios pour deux violonsou dates et

violoncelle,1738;de VAllegroed il Pemroto,

1740;do Imeneo, opéra, 1740,et de Deidamia

opéra, mêmeannée. Ce fut surtouten 1741que

cesM'anrcsde musique religieuseobtinrent ua

succèsdu vogue lorsqu'on entendit te Messie

(Messiah), considéré à Juste titre comme le

clief-d'otuvrade Httndel. A l'admirationqu'ins-

pireun si belouvrage sejoint Wtonnementlors-

qu'onse souvientque son auteurétait âgéde cin-

quante-septans lorsqu'il t'écrivit, et que toute

la parution fut achevée dans l'espacede vingt-

quatrejour».Ces faits sont prouvéspar le ma-

nuscrltoriginalde cette sublimecompositionqui

existedam la collectionappartenantA la reine

d'Angleterre.Outre que la notation porte les

tracesd'une rapidité prodigieusede main, on

trouve en plusieurs endroits des dates écrites

par l'auteur, qui ne laissent aucun doute sur

l'espèced'improvisationde ce monumentde sa

gloire. Aubas de la premièrepage sont ces

mots Angefangm den 22 Avgwt 1741(com-

mencéle 32 août 1741). A la finde la première

partie, on trouvecette date Augutl 28, 1741.

On lit au bas de la secondepartie s September

e, 174t. Enfin, après la troisièmepartie, on

trouve celle souscription Fine dell' oratorio.

G. -F. Handel. September 12, 1741et les der-

niers morceauxajoutés ou changés huent ter.

minés le 14 du mêmemois. Ona souvent cité

la facilitéde quelquescompositeursmodernes

il est bienpeu d'exemplesqui égalent celui-là.

Hœndeiétait si pressépar les copistes,que sa

notation est à peine formée-, on a remarqué
avecraisonque quatre duos italiens, précédem-
ment écrits par Hœndei, ont fourniles thèmes

de quatre chœurs du Messie; ce qui ne doit

pointétonner,si l'on songeà la prodigieusera-

piditéaveclaquellece grand ouvragea étécom-

posé.La plupartdes dates qui se trouvent sur

les divers manuscrits de Handel démontrent

que cette facilitéde productionétait une qua-
lité constantede son génie.

Le duc de Devonshire,à cetteépoque lord

lieutenantd'Irlande,ayant invité tleendelà visi-

ter ce royaume,l'illustre compositeurentreprit

ce voyage,et arriva à Dublin le 18 novembre

t741. Pendantl'espacede cinqmois, il y fit en-

tendreVAllegroed UPenseroso, Aciset Gala-

tée, l'Ode de Dryden, Esther, Alexander's

Feaslti Ylmeneo.Le 18avril «742il y donna

sonadmirableMessie, an bénéficede trois ins-
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|itulion«de charité. Le 21 imii vivant, il lit

exécutersun SaUt; et le 3 juin Il lit entendre

une seconde fois le Messie, connue concert

d'adieu.Le 13août il quitta Dublin, et «'tourna

à ijmâns, aprèsun séjourde près de neuf moi»

enIrlande.

A peine Itendel avait-il termlué le Messie,

qu'ilcomment un nouveloratorio sur de»mor-

ceauxchoisis du Samton de Milton et son

travail(ut d'abord très-rapide car la fin de la

premièrepartieestdatéedu 29 septembre i74l

ronséquemmentquinzejours après l'entier achè-

vement du MeiSie.Maisle voyagede Hœndel

en Irlande, et son long séjour a Dublin ne lui

pennirentde terminerleSamson qu'eu 1742. Le

succèsde ce bel ouvragefut des plus brillants;

et dès lorsla supérioritéde Uœndelsur les autres

compositeursdevlot pour les Anglaisun article

de foi; dès lors aussi les oratorios attirèrent

cllaqueannéela foulea Covent-Garden.Cepen-

dant, la rancunede la noblesse contre l'anlste

n'étaitpoint encoreapaisée on souffrait impa-

tiemmentses succès;et pour y mettre obstacle

on imaginad'interdireles oratorios, sous pré-

textequetouteassembléedestinée à l'amusement

devait être interdite pendant le carême. Peu

s'en fallutque la fermetéde Hœnrieln'échouât

encoreencetteoccaslon maisenfin le peupleprit

partipour lui, sa volontél'emporta les orato-

riosfurententenduschaqueannée, et le Messie

devintl'objet d'une admirationgénérale. A ses

précédentsoratorios Hœndelajouta, dans l'espace

de huit ans, Sémélé, Joseph, Hercule, Bal-

tkasar, un oratoriode circonstanceintitulé The

accasionaloratorio, JudasMaccabée, Alexan-

dre Bahii, Josué, salomon, Susanne, Théo-

dora le Choixd'Hercule cantate, ttJephié.

De plus, il écrivit dans le même temps son

grandTe Deum (en ré), plusieurs concertos

d'orgue,douzeconcertosde liant bois,plusieurs

concertl grossi, et beaucoupd'autres pièces.

Versla finde l'année1750, Hœndel s'aperçut

del'affaiblissementde sa vue; le mal augmenta

progressivement,et avant la finde 1751sa cécité

fatcomplète.Jephté, dont le manuscrit original

appartientà la reined'Angleterre,e«t le dernier

ouvragesorti de lamain de l'artiste. Il fut com-

mencéle 2t janvier1751,et fini le 27 juillet de

lamêmeannée. Quelques additions faites à la

liartltlonn'ontété terminéesque le 30 août sui-

tant l'écrituredu compositeur est fort altérée

dans ce manuscrit; et t'on y voit qne sa vue

«taitexcessivementaffaiblie.Au bas d'une des

dernièrespage»,il a écrit d'unemaintremblante:

Sweelas slght to the bUnd { Douxcomme la

vue à l'aveugle). Lesmédecinslui conseillaient

l'opération de la cataracte Il hésita quelque

tempsà s'y soumettre mais enfinil se confia

auxsoins du docteur Sharp, qui tenta cettedou-

loureuseopération à plusieursreprises et neput
réussir. Convaincu qu'il n'y avait plus d'es-

poirpour lui de recouvrerla vue, Htendcl se

soumit 8 son sort aveccourage,et ne a'occupa

plusque du soin de se faireremplacer pour la

directionde lamusiquedans l'exécutionannuelle

desoratorios; Simili son élève,et fils de son

copiste, fut l'artiste qu'ilchoisitpourcet emploi.

Les dernières années de Heendels'écoulèrent

dans une vie douce et calme. Ses forces dimi-

nuèrent sensiblementaucommencementde1768;

dèston il prévit safinet se résigna.La faiblesse

augmentajusqne danslespremiersmoisde 1769,

et le 13 avril de cette année il s'éteignit. Des

obsèquesmagnifiqueslui furent faitesà l'abbaye

de Westminster; l'évèque de Bochester et le

doyende l'abbaye y officièrent,et les chœurs

réunisde Salat-Paulet de Westminster y chan-

lèrent son antiennefunèbre, ainai que plusieurs

autres morceauxde sa composition. Après le

service,il fut inhumédms cette célèbreabba)e

deWestminster, réservéea la sépulturedesrois

d'Angleterreet dequelquesgrands hommes.Un

tombeau en marbre blanc, orné de la atatuede

l'artistecélèbre,lui futélevédans lemêmelieu,où

Usevoitencore. C'estprèsdece tombeauquel'an-

niversaire Mela mortde Hœndelfat célébréavec

une pompe extraordinaire, dans des concerts

qui furent donnésen1784,1785, 1786, et 1787.

La musique exécutéedans ces concerts était

choisiedans lesœuvresde Hœndel.La première

année, le nombre des chanteurs et des instru»

mentistess'élevait à 600; il s'accrut progressive-

ment dans les annéessuivantes,en sortequ'il y

avait 6t6 exécutantsen 1785, 741 en 1786,et

806 en 1787.Burney a publi6 la description

de ces grandes fêtes musicales,dans un livrede

luxe intitulé Accountof the musical perfor-

mance in commémoration ofJTatufei (Notice

del'exécution musicale,enmémoirede Hœndel).

Si l'on considèrelesvoyages lointains et fré-

quents qui «remplirentune partie de la vie de

Hœndel, sesemploisauprèsde plusieursprinces

et grands seigneurs,ses occupations multipliées

comme directeurde spectacle et des concerts,

et les embarras de tous genresqu'ils lui sus-

citèrent, onne comprendpas qu'il ait trouvé le

temps nécessaire pour écrire l'immensequan-

tité d'ouvraaes qui est sortie de sa plume;mais

telle était son activitédans le travail, qo'aucun

de ses momentsn'était perdu. Dans In com-

mencements de son séjour en Angleterre,il

partageait le temps entre la compositionet la
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direction îles rmiccrU du duc de Rutland, du

comte de Burlingtun,et du Une de Chandos¡

pille tard il rompit toute»ces relations,et n'en

voulut plu* foi merd'antres. Il refusaittoutes

les Invitation»qui lui étaient faites, et ne sor-

tait de clie/ lui que pour l'exercice de ses fouo

tions commedirecteur de spectacle,commechef

d'orchestre, ou comme maître de musique de

la familleroyale.Toutevisite lui était importune;
et il n'admettaitprès de lui que trois amis in-

time»,les seulsàpcu(près qu'on lui connût, à sa-

voir Srnilli,sonélève, lia peintrenomméGoupy,
elJJurter,teinturier enécarlarte.Onneluiconnut

d'affectionpouraucune femme; et il vécut dans

le célibat le plqsrlgoureux. Incessamment livré

ail travail, il composait et écrivaitses pensées
avecune rapiditéqui tenait dit prodige,ou jouait

du clavecin.Celuidont il se servait était un ins-

trument deKuckers,dont il avait usé le clavier

de telle sorte, que les touches étaient creusées

commede) cuillers. Le seul goût étranger à la

musique-qu'onluiait connuétait celuide la pein-

ture; il possédaitquelques bons tableaux,et il

ne manquaitjamais d'aller voir ceuxqu'un ex-

posaiten vente.

Également ennemide la parcimonieet de la

prodigalité, Hamdel avait réglésa dépense en

proportionde sonrevenu. La portionfixe de ce

tevenu consistait en six cents livres sterling,
tlmitdeux centsluiétaient accordéespar la reine

Anne, deux cents par le roi Georges1* et te

reste lui était payécomme maltro de musique

dis princesses. L'autre portionde son revenu

étaitprécaire et dépendaitsurtout du produit du

théâtre ou desconcerts; carla ventede ses ou-

vragesn'eut presquejamais de résultat avanta-

geux que pour le marchand de musiquequi en

était lVditeur.A l'époque de sa brouillerieavec

la noblesse,il possédaitdix mille livressterling;

les désastresde sesentreprisesde théâtre absor-

bèrent non-seulementcette sommejusqu'au der-

nier schelling, mais obligèrentHœndelà sous-

criredes billetsauxacteurs de son Opéra, pour

!es sommesconsidérablesqu'il leur devait. Ces

artistes quittèrent l'Angleterre,n'emportant que
la promessequ'ils seraient payés lis le furent

en effet plus tard, lorsque les bénéficesconsi-

dérables qu'il fit dans ses concerts spirituels
eurent procuré aucélèbre musicienles moyens
de se libérer. Ces concerts produisaient an-

nuellementà Haondelenviron deux mille livres

sterlingde revenu.Asa mort il légua millegui-
nées à l'hospicedesenfauH trouvés, et environ

cinq cent mille franco à ses pauvres parents

d'Allemagne.

A l'exceptionde mtelmics études latines que

lla;inlclavait faitesdana sonenfance, sonédu

cationavait été négligée; il ne savait bleu fille

la musiqueet la langueitalienne. Un long séjour
enAngleterrelui avait donné assez d'liabitu>t»

j del'anglaispour sentir lesbeautés des poèteset

pour
les bien exprimer; mais il prononça tou-

jours lesmots de cette langueavecl'accentalle-

mand. Dans sa conversation, il mêlait souvent

les idiomesdes diversescontrées où ii avait ré-

sidé, surtout lorsqu'il était animé ou ému par
la colère,ce qui donnaita (son langage l'air te

plusétrange,et parfoisle plus comique.
Deuxgrandsdéfautsternissaientl'éclat qui ie-

jaillissaitsur lui des productions de son génie.
Le premier était une violencede caractère, un

emportementqui neconnaissait pointde bornes;
le tecond,uneintempérancequi lefaisaitsouvent

s'abandonneraux excès les plus condamnables.

Dans lesaccès de sa colère, il était capablede

se porternux dernières extrémités c'est ainsi

que, dans un mouvement de fureur contre la

cantatrice Cuzzoni,qui refusait dechanter l'air i

JFalsaimagine de son opéra à' 0 thon, il la

prit dans ses bras, et la menaça de la jeter par
la fenêtresi elle persistaitdans son refus. Quel-

quefois ses emportements avaientun côté plai-
sant on cite à ce sujet l'aventnre suivante.

Le D. îtorell, poète d'opéra qui arrangeait ses

livrets, om un jour lui faire remarquer qu'un

passage de sa musique n'était pas en harmonie

avec le sens de ses paroles au lieu de pren-
dre cette remarque en considération, Hauidel,

pale de colère, s'écria Voulez-vow m'ap-

prendre mon art? Ma musique est bonne,
elle est excellente; ce sont vos paroles qui ne

valent pas le diable! puis, se mettant au clave-

cin et frappant le clavier de toute sa force La

voilà, ma musique t Jevousrépèle qu'elle est

bonne, excellente, parfaite! AUexrVowen

faire des paroles sur ma musique! De telles

habitudesauraient dû,ce semble, contracter les

traits desonvisage,et teur donner un caractère

dur; maiail n'en était point ainsi.Sa ligureétait

belle et noble sa taille était élevée;a avait beau.

coup d'embonpoint;sa démarche était lourdeet

sans grâce «ai* lorsque riennel'agitait, sonesté-

rieur annonçaitde la douceuretde la tranquillité.
La plupartdes portraitsqu'on a de luimanquent
de ressemblance;Ussont engrand nombre. Les

plus connusontété gravéss l«parJ.-G. Wolfgang,

gr. in-fol.,à Berlin; 2° par Houbraken,in-foi.,
3° par Faber,d'après Hod80p,h>fol.;4°par Scli-

midt, d'aprèslemême,in-fol.; 6° par Rebecca,d'a-

près le même,in-4"; 6° par Grignon,pourl'his-

toire de lamusiquede Hawkins; T par Roifsen,

pour la viedeilœndel par Matthesonpar Henné,
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d'après Barlulmuii,pour la descriptiondes (êtes

musicales iln Westminster,de Uarn«y; V par

Hardy,gr. in-fol., pour une collectionde dix-

huit airs de Haendel,publiéeà Londresen t*9(i

t0° par Haodlngs, d'après Donner, pour les

Anecdotessur Jlœndelet sur Smith,pubtU'e*à

Londres en 1799,gr. in-4* celui-ciparait être

le plus ressemblant.

Le caractère dominantdu talent de Hasndel

est la grandeur,l'élévation,la solennitédesidées.

Autourde cette qualité,qu'il a portée jusqu'au

sublime, se groupentd'autres genre»de mérites

secondaires,qui font deplusieursde ses ouvrages

de modèlesde perfectionen leur genre. Ainsi,

la modulation, quoique souventriche, inatten-

due, est toujours douéeet naturelle; ainsi, l'art

dedlspoaer le»voix et de les faire chantersans

effort paratt lui avoir été aussi facile qu'aux

maîtres Italiens de la bonne école, quoique la

contextureserrée de sonharmonieprésentâtdes

obstaclesh cette facilité. Ona accuséHaendelde

manquerde mélodie cette critiquene me pa-

rait pasfondée.C'est de la mélodie,et de la nié-j

lodiedes plus suaves quecelle de quelques-airs

de RadamUte, d'Othon, de Renaud, de Botte-

llnde, et de plusieursautres opérasde Htendel,

mais de la mélodiequ'onne peutapprécierqu'en

se plaçantà un certainpointde vue pouraper-

cevoirtout ce qu'il y a de profondet d'expresaif

danssesaccents.C'est aussi de la mélodiequ'on

trouve dans plusieurs pièces de ses suites de

clavecin,maisde la mélodieenvironnéede dé-

tailssi riches, qu'ellene peut être sentieque par

une oreilleexercéeet délicate.C'est surtoutdans

Ira cliœura queHaenJel est Incomparablepour

la grandeurdustyle,la nettetédes pensées,et laj

progressiondel'intérêt. L'effetdeces morceaux,

dont le plus grand nombre n'est accompagné

me par des violons,desvioleset desbasses, est

immenseet accuse des proportionscolossales.

Tolleestmême la puissancede ces chœurs, que,

loind'y ajouter par leluxe de l'instrumentation

moderne, on ne pourrait que l'affaiblir.Mozart,

cet homme dont le sentimentmusical fut une

des merveillesde la nature,Mozart,dis-je, avait

bien compris cette difficultén'augmenterl'effet

des choeursde Hsendel;car, après avoirajouté

des parties ^instrumente à vent au Messie, il

disait qu'il n'avait réussi à colorerque les airs.

Beethoven,si riche et sipuissantdansles eflSte

de sescompositions,se prosternaitaussi devant

le grandiosede Hamdel,et avouaitque la sim-

plicité de sea moyensétait une véritablemagie.

Deuxhommessortisde la mêmeécole furent

en présencedans ta premièremoitiédu dix-hui-

tièmesiècle; ils furent lesgéantsde la musique

deleur époque ces deux hommessont Nnndel

et Jean-Sébastienliacli. On a couventessajé de

les comparer, dan» le but de donner la palmeA

l'un ou à l'autre il me semblequ'ils ont été tous

déni mal appréciés.A l'exceptionde quelque»fur-

mesde style, inhérentesà tYpoqueouilsvécurent,
les routes qu'ils suivirentet lès qualitésde leur

génieftontabsolumentdiffércntes.Poiatd'analogie
dans le but qu'ils se proposèrent; point de rap-

port exact dans leurs travaux donc pointîle

vainqueurni de vaincu.Toutefois, l'appivclation

parallèle de ces deuxgrands artistes n'est point
sans intérêt pour l'histoire de l'art, car elle est

de natureàfairecoraprendre par combiendevoies

différentes t'homme de génie peut fournirune

noble et belle carrière.

L'éclat des succèsde Hœndetfaitbasependant

prèsde trente ans sur desproductionsdemusi-

que dramatique plus que sur d'autres ouvrages

J.-S. Bach n'a point écrit pour le théâtre il n'y

donc pas d'analogieentre eux sur ce point;

mais tousdeux ont écrit de la musique d'église,

| desoratorios, des cantates, de la musique ins-

tromentale;tous deux ont été de grandsorga-

I nistes,et ont composé pour l'orgue et le ela.

vecin voyons ce qui les distingue dans ces

choses, par la directionqu'ils ont prise.

Hmndcl, incessammentplacé enévidence,dé-

airant et recherchantla faveur publique,et s'a-

dressantà des assembléesnombreuses, qu'il fal-

lait émouvoir, a dû s'occuper des moyens qui

pouvaient le mieux atteindre w but. Soit que

la nature l'eût doué originairement des qualités

qui pouvaientyconduireplus sûrement,soit que
ces qualités aient été le résultat de fart et de

l'observation, il est certain qu'il y arrivaprinci-

palement parla nettetéde la penséeet par la sim-

plicité des moyens,évitanttoute complicationqui

aurait punuire à une facile perception,citez un

peuplerontl'éducation musicaleétait peuavancée.
C'est aussi parlesmémosmotifs que s'ily a dans

ses compositionsrichesse et variété demotib, il

y a uniformitédans la manière do les traiter.Ou.

vrez tous lesopéras, tousles oratorios de Bœn-

dol, voiir y verrezune imaginationfécondedans

la productiondesmotifs, mais une Instruments-

tion presque partout la mOme, et des formes

identiques danstoutes les circonstancesanalo-

gues. Nul doute que ce ne fat ainsi qu'ilfallait

faire pour que fattention ne fût pas distraitedes

beautés fondamentalesqui rendent ces grandes

compositions impérissables; mais enfinon ne

peut nierque Haradolne soit tombédanala for-

mule 1»cet égard. La musique d'églisede ce

grand hommea été aussi écrite pour des occa-

sions doiim'esettoujourssolenn -fe; Usmêmes
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Baeh, organisésans doute d'autre manière,

t'est trouva aussipendant toutesa vie dans une

situation absolumentdifférente. Vivantpresque

toujoursisolé,dans de petites villes,et dans les

fonctionsmodestesd'organiste ou de maîtred'é-

cole,i'art n'existapourlui qu'enlui sent. N'ayant

pointd'auditoire,point d'aupeUtdefortune, il ne

travaillaquepourse plaire, et la récompensede

ce qu'il fit pourl'art ne se trouva que dans l'art

lui-même. Son âme chaleureuse et son vaste

cerveau purent concevoir à loisir d'immenees

combinaisonsdominéespar de grandospensées,
sans s'inquiéterde l'effet extérieur et de l'opi-
nion d'une assemblée.Rien de tout ce qu'il fai-

aattn'était destinéà voir le jour; du moins l'ar-

tiste lecroyait.Chaquecréation de son génie al-

lait prendre placedans une armoirequand elle

était achevée; alla était suivie d'une création

nouvelle.Pointd'entraves donc; point deconsi-

dération du succès;point de formules.De là ces

hardiessesinouïeset ces inventionsqnldébordent

dans sa Passion, dans sa messe en si mineur,
dans les psaumes,et dans plus de centcantates

ornéesd'instrumentatiunstoutes originales. De

là, dis-je, ces trésorsd'imagination qui n'ont été

tirés de l'oubli que plus d'un demi-siècleaprès
la mort de leur auteur.

Maispar cela mêmeque Bach n'a pointsou-

mis sa musiqued'église, ses oratorios, ses can-

tates, ses plus bellescompositionsinstrumentales

a l'effet de l'exécution devant de nombreuses

assemblées; par cela même qu'il n'a été connu

de ses contemporainsque comme le plus grand

organistedesontemps,ses inventions,si hardies,
si multipliées,n'ontpoint exercé d'influencesur

l'art de son époque et lorsqu'elles ontété con-

nues,les transformationsque cet art avaitéprou-
véesdepuisenvironsoixante-dixansélaienttelles,

qu'ilnes'estplustrouvéqu'unpetitnombred'hom-
mes assez éclairés pourappréciercesœnvressin-

gulières, qui se présentent &nous comme des

abstractionssublimesplutôt que commedes mo-

numentsde l'histoirede l'art. Haendelreprésente
uneépoquedecettehistoire ilenest l'expression
réaliséedans l'ordre le plus élevé;Bacha été au

delà par un effetde la plus vaste conception,il

s'est affranchide tonte formule; il a conçu dans

«esouvragesla variétéinfinie des formes; et ces

formes incessammentmodifiéesne sontque les

accessoiresd'une penséegrandeet forte qui do.
minetout. Maiscesorchestres doublesoutriples,
ces deux ou trois chœurs qui ont tous des
desseinsdiffèrent»,offrent à l'attention une si

conditionsse retrouvaient donc dans .sescom-

position*decetteespèce, parce que les circons-

tances étaientsemblable*.

grandecomplicationd'éléments divers/que les-

prit en est comme accablé. Un mûr examenfait

découvrirle lien qui unit tous ces élémentset
lesdirigever» le but mais où trouver une po-
pulationdouée de l'attention nécessaire,et ca-

pable de faire un effort continu d'intelligente

pourcomprendreune tellemusique?t
Enrésumantce qui vient d'être dit, on voit

que Hendel se distingue par la netteté de la

pensée,Bach par la profondeur; Hsndel est

grandpar sa simplicité, Bacti par ses combi-

naisonscomplexes. Tous deux sontdoués d'un

vit sentiment du beau; mais te sentiment se

manifestechezeux dans desordres d'idéesabso-

lumentdifférents.

11était entre eux une autre différence; mai»

celle-ciétait tout à l'avantagede Bach.Tout ce

qu'onsait de la vie de Hsndel démontre que la

musiquetout entière se résumait dans son es-

prit en ses propres ouvrages. 11 ne a'occupait

guèredes travaux des autres compositeurs de
son temps,à moins que ce ne fût dansune vue
de critique,et ne paraissait aimer l'art que pour
la gloireet pour les autres avantagesqu'il enre»

cevalt.lln'enétait pasainsi deBach admirateur

passionnéde tout ce qui était beau, il recherchait
avecempressementles artistes distingués,et ren-
dait uneJustice Impartialeà leur mérite. On sait

qu'il se rendit Inutilementplusieurs foi»&Halle

poury voiret entendre Handei, auxdifférentes

époquesoù celui-civisita l'Allemagne,tandisque
Hamdeln'a jamais manifesté le désir de con-

naître Bach, que la renommée lui signalait
commeson rival le plus redoutablesur l'orgue.

Les œuvres de Haendelne divisent en cinq

elasses, qui sont 1" les opéras; 3° les orato-

rios; 3° la musique d'église; 4° la musiquede

concertet de chambre; 5° la musique d'orgue
et de clavecin.La liste suivante de cea produc-
tionsest la pluscomplètequ'on connaisse.

I. Opérasailmands 1°Almlra; &Ham.

bourg, noi.~i° Néron; ibid., 1705. – 3"Flo-

rindo} Ibid., 1708. 4° Daphné; ibld, 1708.
6° Tkesxvs; Londres, 1711.–8* Amadh;i

ibid., 1715. 7° Admets,- ibid., 1727.
8° Alexandre Sévère, pasticciotiré desœnvres
de l'auteur. – Il. Opébas italiens – 9* Ro.

drigo; à Florence, 1708. – 10* Aprippina;
Veaise, 1709. 11» Ad, Qalatea ePoUfemo,
pastorale;Naples, 1710. 12»RtMddo; Lon-

dres, joué le 24 février 1711.13» Poster

fido ibid. le 22 novembre 1712. – H» Teseo,
le 10 décembre1713. – 16° Amadlgi, le 25
mai 1716.Cet opéraest le même,saaf quelques
changements,que VAmadls en allemand. Un

manuscrit origin la de lapartition de cet ou.
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viage se trouvaiten I8U (liez MM.KalMnet

Bud'l, à Londres.M. Bimbault,dontles «ramies

tsonnalssancesmusicalessont connues (vojez ce

nom), a constaté l'authenticitéde te manuscrit

par unenote annexéea cette précieuserelique.

to° itadamtsto; ibkl., le 27 avril, 1720. –

17*Mutfo Scevola. La partitionoriginale porte
a date du 23 mars 1721.– 18' Fbridante; au

mois de décembre1721,– 19° Oltane; Lon-

drea, 1722. –200 flavio; lbid., mai 1723.
– «1°Giulio Cesare; ibid., 1723.– 22" Ta-

merlano; ibid.,commencéle 3 juillet 1724 liai

le23dumêmemoi».– 28"Rodelinda Londres

achevéle 30janvier1725. – 2t° Selploue;ibid

fini le 2 marc 1726.– 25° AlessandrOjMA.,

achevéle 11 avril1726.-26° >4mnteto;1727.

27o Siccardo; ibid., achevé le Ifi mars 1727.

– 28° Siroe; ibid.,représentéle 6 février 1728.

– 29° Tolomeo; ibid., linl le 10 avril 1728.–

30» Lotario; ibid., représenté le 2 décembre

1729.– 31' Partenope; ibid., fini le 12 février

mo, – 3FPoro; ibid., fini le" 10janvier1781.

33° Sosarme; ibid., On!le4 février1732.

3i° Ortando; ibid., fini le 20 novembre 1732.

– 3«»0J?*to,-ibid.,1733.– 36Mrtau»;ibld., fini

le 5 novembre1/33. 37° Tito, fini au com-

mencementde 1734; nonreprésenté.– III. O«ê»
ras anglais 38"Akesle; Londres, 1734. –

39°Ariodant ibid., achevéle 24 octobre 1734.

40° Alcine; ibid., représentéle a avril 1735.

– 41" Atalmte; ibid., fini le 22 avril 1730.

– 42° Arminius, fini le 3 octobre 1738.

43°Justin; ibid., commencéle 14 août 17.36,

fini le 7 septembrede la même année. –

44° Bérénice; ibid., commencéle 18 décembre

1736, fini le 18 janvier 1738. – 45" Phara.

mord; ibid., commencéle 15novembre 1737,

fini le 24 décembrede la même année.

480Xenès, commencéle 26décembre1737,uni

le 6 février1738 représentéte14du mêmemoi».

– 47* Alexandre Sévère (différentde l'opéra

allemand),mars1738. –48- Deidamle, partie.

cioavecdes morceauxnouveaux,commencé le

27 octobre1739,Unile 30 novembresuivant. –

49*L'Allégro, il Pevseroso ed il Moderato,

opéraallégorique,commencéle 19janvier 1740,

fini le 4 février suivant. 60°Le Parnasse

en fête, intermède,1734.– 51° Imeneo, pas-

ttcoio, fini le 10octobre 1740.– 52°Acis and

Galathea pour le duc deChandos,1719.–

IV. Oratorios 63°Passion, en allemand, de

la jeunesse de Haendel.Le manuscrit de cet

ouvrage,qui n'est point de la main de Haut*

«lot setrouvedansla collectionde la reine d'An-

gleterre On en trouve une copieà la Biblio-

thèque royalede Berlin.– 54° Il 7 rtonfo del

Tempo Florence,1707.– 65°La Resurrezlo-

ne, finiàRome,pour le lourdePâques le 11&vli'il

1708. – t>6°htther, chez le duc de Chando<,la

20 août 1720(sur des parolesanglaises). – 57"

Deborah (sur des parole»anglaises) Londres,

1733.•– liS.Atitalie; idem,ibid., t735. 59°la·

raël en Jtg'j/'te; idem,ibid., 173s. – oCSaUh

idem,ibid., 1738. – 01°Le Messiej ;idem,ibid.,

commencé le 28 août 1741 linl te 1 4 septembre
suivant. –62° samson; idem, ibid., Unile 12

octobre 1742. On dit dans plusieurs noticessur

la vie de Ilsendelquecet ouvrage fut écrit par

Smith sous la dictéede l'auteur après quece-

lui-ci eut été frappéde cécité mais c'est une

erreur, car tlrcndel ne perdit la vue qu'en t7&t.

Son manuscrit original, signe par lui, existe

dans la collection de la reine d'Angleterre.
03° SdméU; idem, ibid., commencéle 3 juin

1743, fini le 4 juillet suivant. Cet ouvragen'est

point un oratorio à proprement parier sc'est

plutôt une cantate dramatique. 04° Joseph;

Idem, ibid., 1743.– 65° Hercule idem, ibid.,

commencé ie 19 juillet 1744,achevé le 17août

suivant. – 00° Balthatar idem, ibid., com-

mencé le 23 août 1744,exécuté le 23septembre

de la mêmeannée. – 67* OceaslonalOratorio;

idem, ibid., 1745. Cet ouvrage fut exécuté à

l'occasion de la victoirede Culloden; c'est delà

quelui vint son titre. 68° Judas Machabée;

idem. ibid., commencéle 19 juillet, fini le 11

août suivant. –69° Alexandre Balus; Idem,

ibid., commencé le 1" juin 1747 Unile 30 du

même mois, exécuté le 4 juillet suivant.

70°Josuéi Idem, ibid., commencéle 19 juillet

1747, fini le 18 août suivant. 71°Suzanne;

Idem, ibid., belle compositionpeu connue,com-

mencée le lt juillet 1748,achevée le 9 août de

la même année. – 72° Satomon; idem, Ibid.,

1748.– 73° Theodora; idem, ibid., commencé

le 24 juin 1849, fini le17 juillet suivant,exécuté

le 27 du même mois. – 74°Le Triomphe du

temps et de la vèrM, traduit de l'italien, avec

quelques changements; idem, ibid., 1760. –

75°JepMi, dernierouvragesorti de lamain de

Hamdel, commencéle 23 janvier mi Italie

17 juillet de la mêmeannée. – V, Musique

o'éclisb 78° Environ soixante Motets alle-

mands et cantatesreligieuses,composésa Halle,

depuis l'âge de seize ans jusqu'à celui tie dix-

neuf. Il existe vingt-trois de ces morceauxà

deux, trois, quatre et cinq voix avecdeuxvio-

lons et orgue; dans la collection de la reine

d'Angleterre les manuscritsn'ont pointdedate.

– 77° Laudate pueri, à quatre voix et or-

chestre, écrit à Rome, et achevé le 8 juillet

1707, 78" Dlxit, à cini (en soimineur),fiIi
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à Home, le 4 avril 1707. 79° Atessca quatre
voix, 2 violons,2 hautbois, allô et orgue,érrllc
a Naplcs en 1710. 80° Te Deum(en re)

rompo«é pourIn paix d'Ulivcht, et exécuta a

Saint-Paul en 1714. 81° Jubilait, grand
motet à 4 voix et orchestre, composépour la

même circonstance.– 82° Plusieursantiennes

anglaises à 3, 4, &voix et orgue, pour le ser-
vice de la chapelledu roi Georges 1", à Lon-

dres, en 1717.– 83" Douze grandesantiennes

anglaises à 4 voixet orchestre, composéesen
1719 et 1720 pour la chapelle du duc de

Cliandos, gravéesLondres en partition.
84°Grande antiennedu couronnementde Geor-

ges I" (A/y ffeart is indiling). – 85' Autre

grande antienne(The Krngshall rejoice), pour
la même circonstance.– 80° Autre antienne

(Ut ihy hand be strengthen'd) pour la

même circonitance. – 87° Autre grande an-

tienne ( Zadoh,the prlest ) pour la mêmecir-

constance. 880Antienne pour le couronne-

meat do roi Georges11 à quatre voix, orgue et

orchestre, composéeeu 1727. –89° Antienne

ou cantate funérairepour la mort de lareineCa-

roline, à 4 voixet orchestre, l'une des plus
considérablescompositionsde Htendel,écriteen

1737. 90° Antiennenuptiale (Wadding An-

them ) pour lemariagedu prince de Galles,père.
deGeorgesIII, àquatrevoix et orchestre,grande
et belle composition.– 91° Te Deum (en si

bémol), à 4 voixet orchestre gravé en parti-
tiondans la collectiond'Arnold. – 92° TeDeum

(en la), à 4 voixet orchestre (dans la même

collection). 93°Te Deum (en re) bref, à
4 voix et orcbestre(dans Ja même collection).

94° Grand Te Deum à 4 voix et orchestre
connu sous le nomde Te Deum de Dettingen,

parce qu'il a étécomposéet exécuté à l'occasion

:le la bataille deOettingeo,gagnée en 1743par
les Autrichiem et les Anglais, réunis sous le

commandementde Georges Il. Ce Te Deum

est célèbre. 950Antienne de Dettingen,à 5

voix et orgue, composepour la mêmecircons-

tance. – 96° GrandIvbllate précède et suivi

de symphonies, pour lamente circonstance.

97° Psaumes allemands,à quatre voix et or-

chestre, écrits Hambourg de 1703 à 1709, et

publiés en 3 volumesin-fol., dans cetteville
cliez Christian!, savoir 1" Lobstogel Gott
thr Engel des Berrn; î° Kommt, Ben, tant

nmslngen unsermGott; 3" Sotateder Blrsch

nach Utbung leekst; 4° Der her Ht mein

Ucht 5° Berr, mack'dlùh ouf; 6° Erbarrne

nmlner diek o Gott; 7" Meta Lied singet
tant. •– VI.MusiqueDEconcert et Dectumuts

98' Beaucoup d'airsdétachés et de cantatesavec

orcbestre,sur desparolesallemandes,composes
il Hambourg,depuis 1703 Jusqu'en1708. La

plupartde ces morceaux, qui n'ontjamaisété

publiés,se trouventdans la collectiondes ma-
nuscritsoriginauxde Hamdelappartenantà la

reine d'Angleterre. 90° Environdeuxcents

cantates avec accompagnementde clavecin,

composéespour leservicede lacourdeHanovre,

depuis1711Jusqu'en1713. – 100°Unesuite de

duosà deux voixavecbassecontinue,composes
pour l'élcctricede Hanovre. Cesduosont et.4

publiés&Londresen 1714, par Walsb, et ont
été reproduits avecun choix de cantates, en

deux volumes, par Arnold, dans sa grande
collectiondes œuvresde Hoendel.– 101°Ode

à la reine Anne, à quatre voix et orchestre,
écritean moisde décembre 1713. 1020Wa-

ter Mnsic,suitedediversespiècesinstrumentale!)

composéespour une fête sur la Tamisedonnée

au roi Georges1". –.103° Fin Miuie, suite

de piècesInstrumentalescomposéespourun feu

d'aru'Uce.àl'occasion delà batailledeDettin-

gen. – 104* La fête d'Alexandre, grande
cantateà quatre voixet orchestre, mal à propos
considéréeen France comme nn oratorio.–

105°Sonatesen triospour deux violonset vio.

loncelle,ou deux hautbois et bassecontinue,
souventréimprimées,deux suites.– 106°Can-

otes a trois voix et basse continue.Plusieurs

éditionsen un volume in-fol. – 107°Douze

grandsconcertospour quatre violons 2 vio-

les, violoncelleet basse continuepourclave-

cin ou orgue; plusieurs éditions. – J08° Sym-

phonie concertante pour divers instruments,

publiée par Arnold dans sa collection.–

109° Douze concertoa pour hautboiset or-

chestre plusieurséditions. 1100Douzeso-

los pournoteallemandeet bassecontinue,com.

poséspour leprincedeGalles. VII. Musique
d'ohodeETde clavecin ltt°Leçons pour le

clavecincomposéesdo pièces de différentsgen-

res; troissuitessouventpubliéesenAngleterre,
en Franceet en Allemagne.Ces compositions
sont duplusbeaustyle,et ne peuventétremises

en parallèlequ'avec les pièces du mêmegenre

composéespar J.-S. Bach. – 112°Sixfugues

pour le clavecin, différentesde cellesqui se

trouvent dans les suites publiéespar Arnold.

Ellesontété aussi pnbliéescommefuguespour

l'orgue,avecle numérod'ouvre 3- – 1 13°Dix-

huit concertospourl'orgue,divisésentrois suites,

dont la troisièmea étépubliée pourla première
fois en1797.Ces concertosne sont pasdans le

grand style de l'orgue Hœnrtelne lesa com-

posésque pourplaireau publie, et l'attireraux

oratorios.La troisième suite de l'éditionpu
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Mile par Walsli est donnée commedeuxième

xuile dans l'éditiondes œuvrescomplète*d'Ar-

nold.

Tel est l'ensembleprodigieuxd'ouvrages «or-

tis de la plumede (tonde! presquetoutes ces

composition»sontde grandesdimensions,et l'on

conçoità peinequ'un seul hommeait pu suffire

au travailmatérielquelles ont exigé. Ona fait

plusieurséditionsdepresquetontesces produc-
lions. Les plus Importantessont les premières
éditionsanglaisespubliéespar Wateh Meareet

Cllier, où se trouvent les opéras italienset an-

glais représentésà Londres, les oratorios, les

cantatesitaliennes les Te Deum, Jubtlateel

grandet antiennes, et les pièces d'orgue. Ces

éditionsne sont pasbelles; maisellesont le mé-

rite de la correction.Le roi Georges111, qui
n'aimaitou plutôt ne connaissait que la mu-

siquede Htendel, voulutéleverun monumentà

la gloirede ce grand artiste, dans une édition

complètedesesœuvres exécutéeavec beaucoup
de luxe typographique;Arnold(voy. ce nom)

fut chargéde la directionde cetteentreprise, et

le roi lui confiales manuscritsautographesde

Hœndelqu'il avait acquisà l'époquede sa mort;
maisArnoldne justiUani la confiancedu prince

ni l'attente des amateurs, car son édition est

rempliede fautes.11n'apas profitédes ressour-

ces que lui offraientles manuscrits originaux

pour lesvariantes;et s'il a publiéquelques ou-

vragesquin'avaientpoint vu le Jour pendant la

vie de l'auteur ( parexemplel'oratoriode la Ré-

surrection), il y a laissé plusde fautes encore

que dans les copiesdes ancienneséditions. De

là vientque les partitions de Hœndelpubliées

par Wiltlt sont aujourd'hui plus recherchées

par lesconnaisseursque la collectiond'Arnold,

dont lesexemplairesétaient originairementco-

tés à un prix fort élevé, surtout en grand pa-

pier. Cette collection, d'ailleurs, n'a pas été

achevée on y trouvetous les oratorios, à l'ex-

ceptionde la Passion, en allemand, formant

21 volumesin-fol. cinq Te Deum, Fantienne

et le Jubilate de Dettingen, les grandes an-

tiennesdu duc de Chandos, les antiennes des

couronnementsde Georges1" et deGeorgesII

l'antiennefunéraire de la reine Caroline, et

l'antiennenuptiale, en 17 volumes. La Féle

d'Alexandre, Water Music, Fire Music, les

douzegrandsconcertos la symphonieconcer.

tante, les concertosde hautbois, les trois suites

de concertosd'orgue, les suiteset les fuguesde

clavecin, les solos de flûte allemande, l'ode à

la reineAnne, une musique de ballet intitulée

Mask,les duos de chambrea 2 voix et les can-

tates entrios, 18volumcs;maisSosarmes, Avis

el Galathde, Thésée, iules César, t.MIrgn,
et Agrippine, sont les seul*,opéras qu'Arnold
apubliés. Une belleet correcte édition a étéen-

treprise vers 1835, par une société d'artistes

distingué» au nombre desquels on remarque
MM.W. S. ISennet, Macfafren, Mondelsohn,

Moscneles,Rimbault,etc. Il en a été publiédouze

volumes, dont Israël, Kither, le Messie,Bel-

shazzar, Samson, Judas Machabéc,Saùl, les

antiennes du couronnement et de Dettingen

l'Allégro, l'Ode de Dfyden et Acis et Gala-

tkée mais U n'y a pas ou de souscripteurs
en nombre suffisant pour continuer l'entre-

prise.
Le Te Deum de la paix d'Utrecht a paru à

Leipsick chez Schwickert, en 1783, par les

soinsdumaître de chapelleAiller. Mozarta «joule
desinstruments à vent au Messie avecuntexte

allemand,et la partition, ainsi arrangée, a paru
à Leipsick chexBreitkopfet Hasrtel. M. Gasa.

a publiéa Paris, en 1827,une partitiondu inCiiie

oratorio avec l'instrumentation de Hœndel la

texte anglais, une traduction françaiseet un ac-

compagnementde piano. Adrien, chanteur de

l'Opérade Paris, a placéun texte latin sur le

mêmeouvrage; la partition manuscrite avecce

texte existe à la bibliothèquedu Conservatoire.

Choron a fait graver, en 1826, les partiesde

chœur séparées, avec cette version. Le même

éditeur a publié ensuiteles oratorios de Sam-

ton, ù'AlhalieelLa Fêle d'Alexandre avecune

traduction italienne et un accompagnementde

piano. Les oratorios de Josvé, Israel en

Egypte, Judas Machàbée, samson, Saül,

Athalie et Jephté ont été publiés à Berlin, à

Francfort, à Vienneet à Bonn, avec des textes

allemands, en grande partition et en partition

pour lepiano. Breitkopfet Hcertel, deLeipsick,
ontdonné une éditiondu 100* psaume (Jauck-

zedem Herrn), à 4 voix et orchestre.L'an-

tiennedu couronnementde Georges II et le Te

Deum de Dettingen, avecdes traductionsalle-

mandeset un accompagnement de piano, ont

aussi paru à Bonn et à Berlin. A l'égard des

suitesde pièces de clavecinet des fuguespour

le même instrument, il en a été fait plusieurs

éditionsanciennes et modernesà Paris, Zurich,

Leipsick,Vienneet Berlin.

Lesoratorios de Hœndelsont exécutéschaque

année dans les festivalsdes musiquesenAngle-

terre, et sont aussi choisis souvent pour les

fêtes musicalesdel'Allemagne.En 1834,Deborah

«été entendu à la fête d'Aix-la-Chapelle;M.Fer-

dinandHiller (voy. ce nom) a ajouté pour cette

solennitédes parties d'instruments à vent à la

partitionoriginale.



193 ii,i:NJ)ja

Parmi les oolice»biographique» de Ho-n'lrl

qui ont été publiées,on distingue, comme la

premièreendato, celle que Mattlie&onadonnée

dans «es Fondements d'un arc do triomphe

où sa trouvent la mis, les ouvres et le mérite

des plus habiles maîtres de chapelle, ctr

(GrundIageeinerEhrenpforte,etc.),pagea93-101,

d'après ses propres «ou venin et sa correspon-

dance. Cellesdont les titres suivent l" Me-

moirt of the Uveof tke laie G.-F. Uxadel

Londres, t76O,in-8".Cette notice a été écrite,

d'aprèsde» renseignementsfournisparSroiilt,par
le révérendJohnMainwaring,ducollègedeSaint-

Jean, àCambridge. – 2° Geor.-Friederich Hsen-

delà Lebensbexhreibung nebst einem Ver'

zeichnisse seiner AusiibUngsverho vnd de-

ren Beurlkeilung, etc.; vom Mattheson;

Hambourg, 1781,in-8° de dix feuilles. Cette

notice de Mattbewn est une traduction de la

précédente, avecdes remarques du traducteur

sur les œuvresde Hœndel. Une traduction fran-

çaise abrégée de la mftrae notice a élé inaérée

dans les Variétés littéraires, ou recueil de

pièces, tant originalesque traduites, concer-

nant la Philosophie, la littérature et les

Arts par l'abbéArnauldet Suard; Paris 1778
4 vol. in-12. 3' Unevie abrégée deHœndela

été donnée par le maître de chapelle Hlller,
dans ses Noticescritiques sur lamusique( Wm-

thentUcheNachrlchten, etc.) 4*année, p. 379,

387, 396. Elle est traduite d'une notice an-

glaise publiéedans le Gentleman'* Magasine
de 1760. Hillera retouché celle noticedansses

Biographiesde musicienscélèbres ( lebensbe-

sehreibungen berUhmter Hustkgelehrlen

p. 99-127.) 4"Unenoticedétailléesurla vieet les

oeuvresde.iHsndel se trouve dans le cinquième
volume de l'Histoirede la musique par Haw-
kins t/coy. ce nom); elle contient des rensei-

gnements curieux, mais elle n'est pas exemple
d'erreurs. Cette mêmenotice a servi de base a

celle qu'on trouvedans le Musical Biography,
or memolrs of the Unes andwritings of the

most emlnent musical composera and writers

(t. II, p. 125-183). C'est aussi la noticede

Hawkinsque Burgba mise à contributionpour
ce qu'il a donné dans sa compilationIntitulée

Anecdotes of ttustc, historical and biogra-
phical (t. III, p. 1-125); mais il y a ajouté
(p. 193*249)des anecdotesqu'il a extraitesde
deux ouvrages dont il sera fait mention tout à
l'heure. S»TheUfeof George-Frederic B«n-

del; Londres, 1784,in-S». Cette noticeest ci-

tée dans la Bcvuecritique (Critlcal Reviewde

1784,t. LVIH, p.MO). – 6*Aeemnt ofthe mu.
sical performance in Westminster Abbeyto

commémoration of Handel; tondres, IT85,
in-4".Danscette descriptiondesfêtesmusicale»>ic

Westminster,Burney( voij.cenom) a donnéune

noticeétenduesurla vieet lescouvre*île Itendel.
Cet ouvragea été traduit en ntlemamtpar ?.*

chenburg (voij. ce nom), avecdet additionset

des notes. –7"Ona deAeichardtunpetitouvrage
intéressant sur la Jeunessede itendel (Georg.
f'rlederieh Jlandels Jugend), Berlin, 1784,
30 pagesin-8".– 8° AnecdotesofGeorge-Fre-
derik Handel and John Ckrlstopher Smith
with pleees of their muslc never before pu-
blished (Anecdotessur Georges-FrédéricHam-
del et Jeau-ChristopheSmith, avec des pièces
de leur musiquequi n'ont pointété publiéesau-

paravant) Londres, Bulmer, 1799, in4°. Cet

ouvragen'est pasde Coxe; Gerber a été induit
en erreur à cet égardpar les cataloguesanglais,
et a été copiéparLiehlentliai- J'ai fait la même
faute dansle deuxièmevolume de cettebiogra-
phie Coxea seulementfourni les matériauxde
ces anecdotes,mais l'autenr de la rédactiona

gardé l'anonyme.– 9°Herder a donnéaussi un«

noticesur Hœndel,dans la deuxièmepartie de

son Adrastea,n°5, Leipslck,1802.– 10°Kratixc
en a publié une autre, dans ses Darstellungen
aus derGeschichteder Musik(p. 155-170). –
11° Enfin, M.Théodore Milde a donnéaussi
une noticesur le mêmesujet dans sonlivre in-

titulé Veberdai Lebenund die Werkedcrbe'
tiebtesten deutschen Dlchler und Tonselser

( Surla vie et lesouvragesdes poèteset des mu-

siciens allemandsles plus célèbres); Meissen,
1834 2 partiesin-8" c'est un morceaude peu
de valeur. M. John Bishop, qui a donné de
bonnes éditionsde quelques-unsdesplus beaux

ouvragesde Htondel,avec accompagnementde

piano, a mis en tête de ces œuvres une bonne

notice abrégéede la vie de l'illustre maître,
sous le titre de Brlef Memoirs of George-Fre-
deric Handel (8 pages in-fol.). On doit à

M. Charles-EdouardFdrstemann, docteur en

théologieet philosophie, un travail plein d'in-

térêt intitulé Geonj.- Friedrich ffxndeCs

Stammbaum, nach Origlnal-QueUenunaau-
thentlschen Nachrichten (Arbre généalogique
de Georges-FrédérlcHœndeld'après lessourers

originaleset desnoticesauthentiques).Leipsick

Breitkopfet Haîrtel, 1844, très-grand in-folio

de 14 pages, avec des tableaux généalogi-

ques.
Dans cesderniers temps, deux ouvragesim-

portants ont paru sur la vie et les œuvresde

Hmndel. Le premierpst le fruit des laborieuses

recherchesdeM.VictorScliretcher amateurdes

arts, ancienmembrede l'Assembléenationalede
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franc», ivfiixièa Londres; il a pour titre

The lifo of flanilel; Londres, Trlibner et

compagnie,1657, t vol, gr. in-8' de xxxii et

443|»fiM. Ony trouve beaucoupde recherches

faites;net-soin,et exactitude;maisfauteur exa-

gère ce genrede mérite,et s'attache souvent à

éclairrirdescIiosmquin'offrentau fondaucunin-

térêt tandisqu'ony chercheen vainla véritable

critiqued'art,quiest l'objetimportant.M.Sclio.l-

chern'étaitpasagitezmusicienpourcette partie
essentiellede la biographiede Hœndel.Il enré-

sulteque sonlivrepeut être consultéavec con-

fiancepour les choses tu plus minimes mais

qu'il n'est pas lisible. L'autre ouvrage n pour
titre simplementG-F. Hxndel. L'auteur est

M. le docteur Chrysander,l'un des fondateurs

de la Sociétéde Leipsick, pour la publication
d'unenouvelleédition complètedes œuvres de

Hsendel.Le premier volume a pam en JM>8

(Leipsitk, Brcikopfet Ftertcl). Il est diviséen

deuxlivres,dont le premiercmlirusse depuis la

naissancedeHœmle!1085jusqu'en1706,et le se-

cond la périodede 1707 à 1720. Ledeuxième

volumevient de paraître; nuis le troisième

est encore inédit au moment où cette notice

est écrite. ta livre de M. Clirysamler,où l'on

trouve toutel'exactitudedésirablea l'égard de*

faits, a sur celui de M. Sclioelcher l'avantage
considérabled'être traité en connaisseur au

point de vue musical,et offre sous ce rapport
un grandIntérêta ses lecteurs.On a de Rochlitz

une très-languedissertationsur le Messie do

llîrndeldansle premiervolumede sonlivre inti.

tulé FUi-Fteundc der Taukunst (Pourles amis

dela musique,p. 227*580).).

HjKVDI,(.Ivcqces), en latin Gallus, mu.

«iclendistingué,nédans la Carniole, en 1550,
fut il'ahonlau service de l'évêqno il'OInnilz,
Stanislas Pawloiisky,commismaître de cha-

pelle, puis fut appel*a la cour impériale, où

Il mourut, le 18 juillet 1501. Son portrait a

été gravé en 1590, avec cette inscription
Jacobusflirndl Gallusdictus Carniolus tela-

tis sute XL, anno MDXC.Un recueil d'éloges
avec sonportrait, par les poètes Jean Kerner,

Pilsenus,Myliuset d'autres,a été publié à Pra-

gue,en 1591.On connatt de Itœndl 1* Mis-

sarumi, 5, 6, 7 et 8 voewn liber primus.
Sckctlom qnaidam Missx, pro Eccle&iuDei

non inutiles, nunc primum fit lueem data:,

et correcte ab au tore Jacobo Hxndel l'r.v

g», exoflicinaNigriliana, 1580,petit in-4°olil.
– 2»MusicumOpus, cantlones 5, 6, 8 et

plurlum vocum qute ex sancto catholica: ec-

cleslx usn iia sunt dlsposite ut omni tenu

pnre tnservire quwant, partie; Prague,

1S8G. 3°, 2*,et 3« partie; ibid., 1587. –

V 4" partie; ibid. 1590 i.i-4°. Le dernier mor-

ceau de ce recueil est a 24 voixen 4 chœur*.
– .'>"tlexasticlion, poésie de SoloinonFreu-

xeliussur la mort de Guillaume d'Oppendorf
mU en musique par lltcndl. – 6° ilunnont.i

vr/n.c 4 vocum: Pi;ij;ufi, 1491. – 7° tlar-

mouiarum inoralium '» vocui/t Ubri III,

quitus heroica, naturalia, r/uodllbctica
tum fnela, (iclnque poeltcu etc. admUtu

sunt; l'iague, 1491, in-4°. – 8" Moratia, s,

Dell tocibus continuât u, aiqne tam ferii*

quam feslivis cantibus voluptati huma»»

accommodata et nunr primumin lueem édita;

Nuremberg,liuu, in-T. – u* Sacrte candonet

de praclpuis fextis per totum aiiuvm 4, b,

0, S et jilitriinuni vocum; Nuremberg, 1W7,

in-4". – ioftOpéra mottelarum, quw profitant
omnia apud Mcolaum ùteinium; Francfort,
1610. Hwndl a été incontestablement un des

musiciensallemands les plus remarquables de

ton temps.
Il^ENDLER (J.-W.), mnitre de chapet»

de l'iivéi|uedo Wurtzbourg, né à Nuremlieni,

vers la fin du dh-septième hiecle, étudia le cla-

vecin et le contrepoint sons la direction du cé-

lèbre organistePachclbel. Admisdans la chapelle

du princeéveque disWurtzbourg,en 1712,comme

simple chantre du chœur, il obtint peu de

temps après le titre d'organistede la cour. Plus

tard, le prince, satisfait du mérite de ses com-

positions, le nomma son maître de chapelle,

après que Cliollc-rieut quitte Wurtzbourg pour

se rendre à Caisel. Cet avancement excita,

dit-on, la jaluusie des musiciens qui cumpo-

saient la chapelle, et qui lui suscitèrent beau-

coupde tracasseries; Miller assure même ( dans

sa Bibliothèque) que la mort de Uaendler, eu

1742 fut la suite des chagrins qu'il éprouva.

Les compositionsde cet artiste sont restées en

manuscrit dans la chapellede Wnrtzbourg.

IlvENSEL (Pihire), né-a Leppe, dans la

Silésieprussienne, le 29 novembre 1770, reçut

son éducationlittéraireet musicalechez un oncle

qu'il avaità Varsoxie.En 1 787 IIentra à Péters-

bourgdan* l'orchestre du prince l'otemkin, di-

rigé par Sarti; puis, à làge de vingt ans, il ob-

tint laplacede maîtredoconcertsde la princesse

Lubomirska,à Vienne.En 1792, JosephHaydn

l'accueillitpour élève, et lui enseignale contre-

point trois ans après, c'est-à-dire en 1195, il

publiason premier oeuvre,qui fut suivi de plu-

sieurs autres. En JSOî.ilvisita Paris, et y passa
uneannéeentière. Derotour à Vienne, Hœnsel

reprit ses travaux de compositeur, et publia tin

1 grand nombre d'ouvrages de tous genres. En
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ll^ESELER (Eue). VoyezEhdmann.
MLâSSER(Jean-Georces), né à Gersdorf,

près de Gœrlit», le il octobre 1729,était (lis
d'un charpentierqui lui fit apprendre la mu.

sique chez Rœniscli organiste u Reichenbach.
Hœser fut ensuite envoyé au lycéede Lobau,
pour y continuersesétudes. S'étant rendusLeip-
kicken 1751,pourfaire un cours de droit, Il fut

obligéde pourvoirà son existence en donnant
des leçonsde musique; bientôt après il se livre
tout entier à la culture de cet art, et renonça à
la jurisprudence.En 1763, il fut placé comme

premierviolonsolo au grand concert dirigé par
le mettre de chapelle Hiller. Acette place tut

ajoutée plus tard celle de chef d'orchestre du

théâtre, que Hœserremplit avec distinctionpeo»
dant trente-septans.La placededirecteurde mu-

sique del'église de l'université lui fut confiéeen
t785; il en remplissait encore les fonctions en
1808,a l'âge de soixante-dixneufans, maisde-

puisplusieursannéesil avait étémis tala retraite
•lèses autres emplois,avec la totalitédoses trai-
tements, accordéecommepension. JI est mort à

Leipsick, le 15 mars 180», dans sa quatre.

1831, lorsque te choléra désola l'Autricheet

particulièrementVienne, Haenselfat une de ses
victimes. il a eu de la réputation commeviolo-
niste et commecompositeur; cependant*e*on.

vragesont étépeu connus hors de l'Allemagne.
On a de lui 55quatuors pour deux violons 1alto
et basse divisé»en 24 œuvres qui ont paru à

Vienne,,Offenbacliet Bonn; quatre quintettes,
«uvres 9, 13, 15, 23, Vienne, Welgl.Cappi,
Hasslingeret Artaria; six trio»pour deux vio-
lonset buse, ibid.; quinzeduos pour deux vio-
lons, «uvre» M, 24, 26, 38, 39, ibid.; trois

quatuors pour flûte, clarinette, cor et basson,
ibid.; de*airs variés et des solos pour violon;
différentespiècespour piano.

I17EIVSEL (Jean- Antoine), violoniste a
Berlin. On a sous aon nom un article concer»
nant la construction du violon, Insérédans la
Gazette musicale de Leipsick(13*année, page.
fiOetsuiv.),sous ce titre Ueber dan Ban der
VtoUn.

H^ENTZ (Joseph-Simon) dont le nom a été
écrit Htnse, Belnze et Haenze, né à Dresde,en

1751 fut un violonistede mérite, dans le genre
de Tartini.En 1770 il fut nommé maîtrede con-
certs du margravede Brandebourg-Schwedt.Il
avait«u pour maîtres Neruda et liundt. En 1793
Hawte était à Berlin,où il dirigeait avec talent
l'orchestre du concert des amateurs. H mourut
en cette ville, aucommencement de 1800.Il ne

parait pas qu'on ait gravé de compositionsde
cet artiste.

vingtlcmeannée.LabibliothèqueduConservatoire
de musiquedeBruxellespossèdedecet artiste,en

manuscrit,sixhymnesallemandesà quatrepartie*
avec orchestre, et deuxsymphoniespour 2 vio-

lons,alto, basse, 2 hautbois, flûleetdeuxcor*.
H^ESER (Jëan-Fhédékic), fils du préce.

dent, naquit à Leipsick, en 1775, et eut de I»

réputation commeorganistede l'égliseréformée
de cetteville, où ii mourut, en I8ot.

H/ESER (Aucistb-Ferbuund), troisième
filsde Jean-Georges,naquit à Leipsick,le 15oc.
tobre 1779.Destiné à l'étatecclésiastique, il lit

depuis1789 jusqu'en 1791 des étudesprélimi-
naires à ('école Saint-Nicolasde Leipsick,fré-

quentaensuite le gymnase d'Eisleben jusqu'en
1793, et enan acheva ses études commeélève
à l'écoleSaint-Thomasde Leipsick, depuis1793

jusqu'en 1796.Lepenchantqu'il avaittoujourseu

pour lamusiqueledécidaenfinà se livrerexclusi-
vementà la culturede cet art. En 1797,il futap-
peléà Lemgo,en qualité de professeurdu collège
et deeautor de l'égliseprincipale.Cettesituation
lui offrait peu de ressources pour compléterson
instructiondans lessciences, et pour le dévelop.
pement de ses facultés.Savant dans les matité.

matiques, Il les enseignaau gymnasede Lemgo
depuis 1799jusqu'en 1806. Au moisde septem-
bre 1804il se maria, et en t800 il partit pour
l'Italie avecsa femmeet sa belle-sœur, li ne re-
tourna en Allemagnequ'en 1813, après avoir
étendusesconnaissancesdans la musiqueet avoir

appris plusieurs langues, particulièrementl'ita-
lien. Depuis l'automnede 1813 Jusqu'en1818,
il vécut sans emploi, mais il fut nommédans
cette dernière année professeur de mathémati-

ques et de langueitalienneau gymnasede VVci-
mar et y remplitlesfonctionsde sous-recteur.Le
grand-ducde Weimar lui confia,en1817,la mis-
sion d'organiser un chœur Nouveau pour le
théâtre de la cour,dontil futnommé techef.Cest

depuiscette époqueqn'Uécrivit un grand nom-
bre d'articles, particulièrementsur le ohanl et
l'enseignementde cette branchede l'art, qui ont
paru dansla Gazettemusicale de Lelpsick,dan
la CtcciUa,dans leMusieattsche Bttpost, dans
l'Atmanachde Sichier et de Reinhardt, dans le
Magasinmathématiquede Kraushaar, et dans
d'autres publicationslittéraires. On a aussidece
savant » i° Versueh eitier syttematischen Ue-
bersicht der Gesatujlehre (Essai d'uneméthode

systématiquede chant) Leipsick Breitkopfet

Haerlcl, 1820. 2° Méthode pour apprendre
à chanter enchœur, à l'usage desécoles, des
théâtres et des académies de chant; Mayence,
Scliott, 1831, in-4°obi. Cet ouvrage, où l'on

pourrait désirer un meilleur plan et plus di
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spécialitédansle* développementsdo sujet»n'est

pu sans mérite, et pent être employéavec uti-

litépour la formationdes chœurs. le livre est

impriméen allemandet en français la traduc-

tionfrançaisea été faiteparJelensperger,ancien

élevé,puisrépétiteur«u Conswrvatoir»de Paris.

En 1829,Hamcraété nomnii*directeur de mu.

siqueà l'église principaledeWeimar. Il a été de-

puis1817ie maîtredemusiquedes princeset prin-
cessesdeSa*e-\Veiinar.Commecompositeur, cet

artistea'est faitconnaltreparlu grand oratoriode

ta Foi; le Pater noster de Klopt.tock,traité

deuxfois la premièrepour4 voixseules,chœur

et orchestre,la deuxième.pourvoix d'homme»H

instrumentsdecuivre.– 2°Deu*Sanctus. – 3°

VnofénlmHMletNègm.ouKoberlet Marie,
etquelquespiècesdecirconstancepourtethéâtre

de la cour deWcimar. – 4" Ouverture &grand
orchestrepourle drame Diedeutsche Treue ( la
Fidélitéallemande) Leipsick,Hofmeister. 6"

Uneouverture pour le drame Der liasses und

der liebeRache, ibid. –6"Deuxautresouvertu-

re»pour l'orchestre,nMI et 2 Offenbach,André.

– 7° Kyrie et Gloria pour 4 voixsans accom.

pagnement,op. 6; Leipsick, Hofmeister.

g*Te Deum pour 2 ténors et 2 basses,op. 7,
Ibid 9* Chantsà 4 voixsansaccompagnement,
ibid. – 10°Messepour voix solos et chœur

i l'usage des commençants; Mayeuce, Scliott;
– H" Miserere, à quatre voix, en partition;

leipsick, Breitkopfet Haertel. – 12°Requiem,
Hissapro defunells, voclbus humanis vel si-

0atlm vel junctlm, Leipsick, Hofmeister.–

13°Salve Regina à 4 voix; Leipsick,Breltkopi
etHœrtel.– 14" Dessolospour piano,avec ac-

compagnementd'instrumentsà cordesouà vent,
Ibid. 15"Despiècespourpianoà 4 mains,œu-

vres32et 23; Hanovre,Bachmann.– 16"Sonates

pourpianoseul, Leipsickj Breltkopfet Hœrtel.

17*Despiècesdétachéespourlemêmeinstrument.

18*des chansons,etc. Hauer est mortà Wei-

Mr, le 1" novembre1844.Il a laisséquatrefils;
rainé(Henri),néà Rome,le ts octobre 181i, est

docteurenmédecineet professeurà l'universitéde

Jéna;le secondœt attaché authéâtre deWeimar.

Ona du docteurHasser,fllsataéd'Auguste-Ferdi-

nand un ouvrageestimableintitulé Diement-

clichéSlimme, ihre Organe, UureAusbildvmg,

P/legé wtd Erhaltmg, etc. (La voix humaine,
sesorganes,sonhygièneet saconservation,à l'u-

age des chanteurs desprofesseurs et des ama.

teurs) Berlin, Hersehwald,1839, in-8*devi
et 86 pages, avec deux plancheslithographiées.

tL£SER (OnnâriEti-GuitLAtniE),quatrième
ils de Jean-Georges,est néà Leipsick,le 24 dé.

cembre1781.Aprèsavoir commencél'étude du

droit, H t'abandonna pour celledu chant, apprit
la composition sous la direction deScliiclit, et

enfindébuta comme basse chantante au théâtre

deLeietick, en 1802.Pendant los années 1804a

1806,H chanta au théâtre italien de Prague,
sons la direction de Guardasonl. Après la mort

de celui-ci, il entra, en JM>7,à l'Opéra alte-

mandde la même ville, comme première basse.

Engagéau théâtre national de Brelan, il s'y
renditen 1609, et y resta jusqu'en 18)3, épo-

queoù il fut appele il Vienne; mais ii ne resta

pas longtempsdans cette capitale, car il reçut
dans lamômeannée unengagementpour le théâ-

tre de la cour de Sluttgard, d'où il ne s'est plus

éloignédepuis ce temps. Hawera été considéré

commeun des meilleurs chanteurs dramatiques
de l'Allemagne, tant pour la beauté de sa voix

quepourson habileté dans le chant et son ta-

i Jentcomme acteur. Sesprincipaux rôles étaient

ceux de Don Juan et à'Agamemnon. Cet ar-

tiste s'est fait connaître aussi comme compusi-
ttur par la musique de l'intermède intitule

Pygmalion,qu'il chantaitet jouait avecbeaucoup
1 detalent, par l'opéra 9as Geburts Tag (l'anni-

versairede naissance), par dessolfègeset par des

chansonsallemandes et italiennes pour une et

plusieursvoix. Enfln, versificateur Italien d'un

méritedistingué, ii a traduit en vers le Don Car-

los de Schiller et quelques autres pièces de ce

grandécrivain et de Gcotlie.Il est aussi auteur
desopéras du Vampire, mis en musique par

Marschner, de La Fiancée du Brigand, coin,

poséepar Ries, et des Nègres, mis en musique
parson frère. Sa fille-Hathilde, née à Stuttgart,
le 23 décembre 1815, a débuté avec succès au
théâtrede Weimar; elle a été' engagéeen 1834
à celuideGotha comme première chanteuse. Le
filsdu mêmeartiste (Charles),né à Sluttgard, le
14mars181 8,est employécommeviolonistedans
la chapelle du roi de Wurtemberg. Un autre
de ses fils(Gustave), a été ténor aux théâtres de

Slottgardet de Jéna. On connaît de sa composi-
tion 6 Uederavec accompagnementde piano.

HjfëSER (CBABiorre-HnimiETn:),tille du
directeur de musique Jean-Georges Hœser, et
«œord'AugusteFerdinandet deChrétien-Guillau-

me, est née à Leipsick,le 24janvier 1784.Douée
d'une bellevoix et d'un sentiment exquis de

musique,elle nt de rapides progrès sous la di-

rectionde son père. Danslesannées 1800à 1803,
ellechanta avec succèsdans tes concerts d'ama-

teurs;maissa vocation pour le citant et pour le

théâtrese décida surtout dans un voyagequ'elle
fit a Dresde, à l'âge de 19 ans. Le mattre de

chapelle Geste wilzayant remarqué «esheureuses

dispositions,la fit engagerauThéâtre italien,et lui
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donnapourmattrcCeccarelii,très-bonprofesseur

de chant à cetteépoque. Paer, alors coinponilourr

du théâtre de Dre«de et charmade la direction

de la musiqueda la cour, la prit endtetiou et
lui donna aussi de* conseils. Kn1*03,elle lit

avec «on frère AORnstc-Pi-Hinamlrtta femme

•lecelui-ci,unvoyageà Pragueet a Vienne.Dans

cette dernière ville, elle chanta pendant huit

moisà l'Opéraitalien et plusieurs foisà la cour

|iuis, elle partit pour l'Italie, et chanta il Bulo-

gne, Florence, Milan, Nazies et Rom«jusqu'en
1812.Vers la tinde cette année, ellealla a Mu-

nich, où elle excita le plus vif enthousiasme.Sa

réputation, à Rome et à Naples, était c'gaià à

celle des cantatrices les plus célèbresde cette

époque; on ne l'appelait que la diva Tedasca.
En 1812,elle épousa JosephVtro jurisconsulte

Instruit, qui fut employaau congrèsdo Vienne

pour réglerlesaffaires du duché de Lucqitrset

dePiombino, et plus tard parle pape, à Milan.

Retirée du théâtre depuis ce temps, madame

Vero ne s'est plusoccupée quc*del'éducation<tc

ses enfants.Depuisla tuurt >leson mari(13 no-

vembre I83t) elle-passait t'hiver i Rome et

t'été à la campagne.la relation de sa vie mê

lée dequelr|uesaventures romanesques,a (uiirni

le sujetd'unenouvelleinlituU-e la Cantatrice

(Die Stengerinn),'lui a paru >J:uislit decilia,
t. 13, p. Gjet suivantes.

IL92SSLEB 'JK.\N-(Jvn.L.\t:>iK)néle?.» nw.rs

1T47,à Erfurt, fut un des clavccinUlcset orga-
nistes les plus dUliugm:*de.l'Allemagne,dans
la secondemoitiédu dix-huitième siècle.Neveu

du célèbreorçuibto Kittel, il apprit de cet ha-

bile maître lu»priuripes de la musiquedès l'aga
de9 ans.Sesprogieslurent si rapides, qu'à l'âge
de quatorzeans il obtint la place d'oi&utUlede

l'église des Récûllets dans sa ville natale. F.u-

I rainédans de continuels Voyagesdepuis 1771
il visita Weimar,Gotha, Dresde, (iœttlngue
Cassclet Brunswick et mit à profit toutes les
occasionsquise présentèrent pouraugmenterses

connaissances.Maisles séjour; qu'il lit à Ham-

bourg et à Leipîickcontribuèrent surtout à for-

mer son talent.Pendant neuf mois il prit, dan»

cette dernièreville,des leçons de Hillerpour la

composition,et à Hambourgil étudiala manière

de Ch.-Ph.-Em. Bach. De retour à Erfurt, il

reprit possessionde la place de directeurde mu-

sique et d'orçanistede l'église des Kocolht»,et
en retnplit les fonctions depuis irso jusqu'en
i:ao. Alorsil fit mi voyageaLondres et pru
de temp* aprèssi>rendit à Saint- IMerobourget
enfin » Moscou,où il est mort, lo 25 mars i»22.
On connaît de cet arti-lc 1" Qualre sonates

précédées .l'une fantaisie 1770. – 2° Six to-

n.'itcsnouvelle*,avecune suitedochaînons,etc.
)77fi.– y Six sonatesfacilespuur le clavecin,
1780.– V l'iécw declavecin et do chant de
divem Kemo*, i" recm-il, 1782 (on trône
aussidans rt' recueilquelipiesjolies bagatelles
de rnaitameHas-lcr). – f>°Jiii-m, scrainl re-de lIIal10ltIC1t1\ler J. :,° II¡'m, srl'oln¡re-

I i-ueil, 17su. C Six snlot pour le clavecin,
moitiéfaciles,moitiéilidiciles. 7°Six sonates
facilespour le clavecin,première partie, I78G;
idem, 2epartie, 1787(l'auteur y donne cimine
préfacesa proprebiographie);idem, 3*partie,
178D,8" – Don» petitespièces pour l'orgue,
l"i>tiite. – 9* Six concertos pour clavecin,
avec accompagnement,nao. 10° Douzepe-
tites pièce*d'orgue,partiecommepréludespour
des chorals, partie pourdes exercicesparticu-

liers, a* recueil.– If Douze Idem, 3* re-
cueil. – 12»Douzeidem, *• recueil; Leipsirk,
1789. 13»Grandesonate à trois mainspour
le clavecin; Riga, 1793. 14°Chansonrusse
avecis variationspuurleclavecin n' 1 }Pélcrj-

bourg, I7U3.Ladeuxièmeédition decetœuvre,
a\cc ti vanalions, a paru dans la mêmeville en
1795. iy Canlata i>crfesterjrjtaro lenozse
dette A. A. I. l. del ijran duca Alessandroe
delta principessa EUsaietla, pet il piano.

forte ;PélersbourB, t"9i. u," Fantaisieet so-
nate pour le claveciu,u" 1 ibid. 17' Idem,
n° 2; ibid. 18° Capriceet sonate pour le

clavecin,ibid., 17U6. la" Trois grandesso-
nains pour le clavecin,avec accompagnement
de mdIod et violoncelle, op. 16, Moscou,
1802.

IL'EL'SER (Jcan-Erx&st),professeurdelit-

tératureà QuedlInUoiirgest né dau«cette ville,
en I8u3. Aprèsavoir terminéses étudesà l'u-
nivc.rsilade Leipsick, il se fixa dans sa ville

natale, et y fut nomméprofesseurau gymnase.
Il acultivélamusiqueenartiste, et s'est faitcon-

naîtreavantageusementpar divers ouvragesdi-

dactiqueset hHoriquei sur cet art, dont voici

les litres 1"Musikaiuchcsl.exikon oder Er*

lUxrung und Ycrdnitiehung aller in dieilw

slk vorkommender AusdriickeBenennungen
und FnmdKcsrter, etc. ( Lexiquemusical,ou

explicationet traductionen allemandde tous

tes motsétrangersusitésdanslamusique,etc.););

MeUsen,Gœdstche,-1828,2 petits volumespetit
in-8°. Unedeuxièmeéililinn, considérablement

augmentée,docedictionnaireportatif demusique
n été publiéedans la mêmeville, et clin le

mi'inolibraire, eu 1833,volumes in 8°.L'ou-

vra j;« rn hii-nitfmen'a de valeur, commetout

ceuxdu mêmegenre,que par la brièvetéet par
la commoditédu format,pour lesgensdumonde.
– 2" ùcr mutikalischcGesetlschaflet, eine
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Sanwlung vonùglischcr Anecdotes,etc. (le

Compagnonmm-ical,recueil d'anecdotes choi-

sies, etc.); Meiss.-n,Oopiisclie,1830, in-8"de

m pa»es.Ces anecdotes sont extraite»des cii-

versesbiographiesgarnies ou partkuliirM de

musicien»célèbres publiéesprécédemment. –

3»Elementarbuck fur die aUcrenlen Anfien-

0c,iderFortcpianospielet,etc.(Livreélémentaire

|n h* plus faible»commençantsdansl'art de

Jouer(lu piano,etc ) j Halberstadt,183?.,gr.ln-4°.

l'ne deuxièmeéditiondecetouvragea paruil Que-

dlinboura,enJ836, «ousIetitredeiVeueJPiano-

forte Schule, etc.(Nouvelleécoledepiano,etc.),

1 vol. gr. in-4".– 4°Mu$ikaltsehesJahrbiich-

«rin, Enter Jahrgang (Almanaclimusical, tre

année) Qucdllniwui\i etLripsidt1833 in-12.

tfGeschUktede$Cnrliillchen,insbesonder<>des

evangelischenWrchengesanges und der Kir-

chm ilusik etc. (Histoiredu ebantreligieuxet

de la musique dans les église*chrétiennes,

particulièrementdans les églisesévangéliques)

Quedllnuuurget Leipsick,Basse,J8.V. un vol.

ùi-8°,avecdesexemplesdemusique.Cet ouvrage

esttrès-estimablec'est lameilleureproductionde

Jlamser.

H&USLER (Ernest), virtuose sur le vio-

loncelleet compositeur,néà Stuttgard,en 1701

» reçu son éducationdans!'ancienneacadémie

ducalede cetteville. En 1788, il quitta sa ville

natale pour voyageren Allemagne.Aprèsavoir

été entendu avec succès à Vienneet a Berlin,

il accepta une place dans la cbapelledu prince

de UonauseclitoRen,et y resta plusieursannées.

IIne s'éloignade cette petitecour que pour un

engagementavantageuxqui lui fut offert à Zu-

ricli.en 1791.Pendant sonséjour en cette ville,

il se livraà l'éludedu chant en vol\ de soprano

forméede sonsde tête, et réussità faireapplau-

dir cette voix factice.Ent 797il visitaStuttgard,

qu'il n'avait pas vu depuisneuf ans, et y fut

entenduavecsuccèsà lacour, commevioloncel-

liste et commechanteur.Il alla ensuiteà Augs-

bourg, où ildonnaun concertle 5 juin 1801,et

enfin se rendità Vienne,où Il était en 1802.

Hamster accepta ensuite la place de directeur

du cliœur à l'église évangéliqued'Aiigsbourg.

Il estmortdanscette position le 28février1837,

à l'âge de soixante-seizeans. On connaît do

sa composition:1°6 Canzonetlesérie col piano

forte; Darmstadt,1790.– 2°Douzechansons

avecacc.depiano;Zuricb,t793.–3'' 110(~SiLà(le

Matlhissonmisesen musique;ibid., 1793. 4°

t>JHetllperilcanto,con acc. dl pianoforte;

ibid., 1795. 5ÔDeuxscènesitaliennes réci-

tatifet air; Auftsbourg.1796. -6" 6CoM:o.

nette Zurich, 1798et Vienne,chez Mollo.

7°oChansonsallemandes,avecaccompaiuwmei'tt

de piano,ibid, 17U8.– 8° 0 Poésies «leWitte

mise,enmusiquej Ibid. 17u8.– 9° 12Oanso-

netie italien" con accomp. di piano forte e

chtturra; Vienne, Mollo, J800. 10°IWcit

et air, en partition, r.'S; Aiifisbourg,J80O.

11*Six poésies détachées mises en musique,

ibid., 1soo. tt a laissé enmanuscrit beaucoup

da musiquedYfllise

HAFENEDER (Joseph), néen 1774,vrai-

semblablementa Manheim, lit imprimerdans

cetteville, a l'âge de seizeans unegrandesym-

phoniepour l'orchestre, et montra dès lors un

talentestimable pour la musiqueinstrumentale.

i Gerberditque dès 178511avait paru 3 symplw-

niesà Manueira; mais cettedate est supposée.

plus tardil vécut à Vienne, y écrivit vers 1790

dcsconi'ortospour le violonet pour le hautbois,

et enfinse rendit à Landshut, poury prendre

1 possessionde la placed'organistede l'églisepa-

] roissialedeSaint-Martin. 11se maria dans cette

1ville,le 3 octobre 1802,et depui» lors il ne s'en

• est pointéloigné. Il s'y est fait de la réputation

par sontalent sur l'orgueet parses compositions

pourl'église, dont la plusgrande partie est en-

coremanuscrite. On connaitde lui 1°Grande

1fantaisiepour piano; Augsbourg, Bœbm. –

2° Galopadepour cet instrument;Munich, Ful-

ra.

HAFFENREFFER (Samuel), docteur et

professeurde médecineà Tubingc, naquiten

1587,& Ilerenberg, dans le Wurtemberg. Il

exerçad'abord la médecineil Kircheimet dans

quelquesautres lieux, et mourut à Tubinge,

danssasoixante-treizièmeannée,le 20 septembre

1C00.Ona de ce savant un livre intitule Mo-

îwchordonsymbolicobiomanlicum, ofotruc-

tisslmumpulsum doetrlnam ex hamunicit

muiicls diluclde, figurisque ocvlariler rfe-

montrant, de causls et prognostieis Inde

promulgandis fideliter tnttrucns etjucunde

permedlcani praxin resonarts, etc.; Ulmae,

1040,in-S"de 146 pages. Haftemelïer prétend

danscet ouvrage reconnaîtrela nutnrodes ma-

ladiesparlesanalogiesdesmouvementsdu pool»

aveclesrhy tlimesplusoumoinsirréguliersde la

musique.Marquet a traitéle même sujet il peu

prèsdansnn livre français(votj. M*noi>ET).

DAF1S-ADSCHEM écrivainarabe, mort

dansl'année de l'hégire 957( lâbOdel'ère chré-

tienne,est auteur d'une uîuvre encyclopédique

qui a pourtitre: Meûinet al ovlovm (lA ville

de la science), dam laquellemi chapitre est

consacréaux instruments de musiquede l'O-

rient.

I1AFTEN ou ll.VFTEXUS (Braore
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VAN), inoiMbénédictin, néon Flandre, clans

les première. années du dlx-sepiiême «lècie,
entra dan*l'ordreen 1*>27 fut ensuite prieur de

l'abbaye d'Affligheni,en Brabont,puis abb<4de

ce monastère.11mourut en ce lieu, le 31 juillet
1648. Jœcher cite de ce religieuxun ouvrage

intitulé Paradisum te» virtdarium catt-

ckuilcum adls se»cantlonibus belgicolatinit

ad mustcoi tonos concitum; mais il n'indique
ni le lieu ni la date de l'hnpreuioD.

HAGEBEER ou HAGELBEER (JAc-

ooesGALTUS VAN), facteur d'orgues <li«-

tingué, né dansles Pays-Bas, an commencement

du dix-septièmealècle, acheva, en 16«, à Alk-

maer, la constructiondu bel orgue de 16pieds,

qui est considérécomme un des meilleursde la

Hollande.Cetinstnimentest composéde56jeux,
3 claviers, pédaleet 9 soufflets.En 1851,Hage-
beer exécuta dans l'église neuve d'Amsterdam

l'orgue eommene6par un de se»parents,nommé

Gallus, de 16 pieds, 43 jeux, 2 claviers et

pédale. En 1076,Duytachot l'augmenta<ie 17

jeux et d'nn troisièmeclavier; c'est en cet état

que l'instrumentdont11s'agit existe maintenant.

HAGEN (GoTTLiEB-FRÉoéRic),professeurde

mathématique?à Nuremberg, dana la première

parti»du dix-huitièmesiècle, fit ses études à l'u-

niversité de Halle(Saxe) et y publiaune thèse

académique, sous ce titre De mensura wnj

articuli; Halae,1731,in-4°.

HAGEN (Frédébic-HenriDE),célèbrephilolo-

gue,néaSelimiedeberg(SiIésioprussienne), le 19

février1780,fitsesétudes à l'universitédo Halle.
où Il suivit particulièrementle., cours do droit.

Il fut d'abordemployéeBerlin, depuis1802jus- j
qu'en 1806, dansla chambre royalede justice;
mais ensuite il abandonna la carrière adminis-

trative pour seUvrerexclusivementà l'étude de

l'ancienne littérature allemande, En 1810, la

chaire de pliiiologieallemande fut instituéepour
lui à l'universitédeBerlin. Il est mort dans cette

ville, le ti juillet 1856.Parmi les importantes

publicationsd'ouvrages philologiques qu'an lui

doit, on remarquecelui qui a pour titre Min.-

»esingerJ)mitscheLiederdichlerdeslV">, 13«»,
uncJ iVJahrbmderls, ans allen bekannten

Handschrlflen tmd frilheren Drucken (Les
etianteurs d'amour, poètes chansonniers alle-

mands des ir\ 13" Um siècles, d'après
tous les manuscrit»connus et les meilleuresédi-

tions); Leipsick, t838-t856, 6 parties en quatre
gros volumes fo.4".Lesmanuscrits les plus im-

portantsmis à contribution par Hagensontceux

de Paris, de Jéoa,de Vienne, de Wurtebourg et
de Heidelberg.Lestrois premières parties, for-
mant lesdeux premiersvolumes renfermenttes

poésies de tous les poètes chanteurs avec le

variantes, d'après les manuscrits et les remar.

ijuesgrammaticaleset philologiques letroisième
volumeest remplipar tes notices biographiques
de cesanciens poèteslyriques, par des facsi-
mile de la notationmusicaleet de l'érrlture des
diversmanuscrits, et par les chants notés des
auteurs les pluscélèbresparmiles mlnneslnger,

d'après le manuscrit de Jéna, et un autre ma-

nuscrit, qui était la propriété de Hagen.Le vo-
lumeest terminépar unedisserlationsur la mu-

sio«edes minrmlnger.
HAGEN (J..B.), directeur de musique à

Brème, et fondateur d'une société de chant
d'hommes dans cette ville, s'est fait connaltre

par quelquesrecueils de Lieder à voix seule

avecpiano,et dechants pourquatre voixd'hom-
mes publiés à Hambourg et & Hanovre. En

1845,il a fait représenter à Brème un opéra de
sa compositionintituléHlnko.

HAGEN (Théodore), professeurde piano
et écrivainsur la musique, est né à Dessau,en

1823,et a faitses étudesmusicales à Hambourg.
En 1862il vivaità Londreset n'y livraità l'en-

saignementdu piano.Plull tard il s'estrenduen

Amérique,et s'est Oxé à New.York. Il s'y est
fait la position de correspondant de pluaieura
journauxallemandsde musique.Onconnaîtde

lui quelqueslégèrescompositionspourle piano,
parmi lesquelles on remarque un recueil de

troisjolisnocturnes,op. 3; Hambourg,Bœlirae;
maissonlivreintitulé Civilisation und Mmik

(La civilisationet la musique), Leipsick, Ju-

rany, 1845,est sa meilleureproduction.Il y a
des aperçusd'unejustesseremarquabledans cet

écrit, quoiqueHagenait foi dans les progrèsde
la musique.

HAGIOPOL1TÈS, nom d'un Uvregrecqui
contientun traité de musique, et que Fabricius
a pris pour le nom de l'auteur, qu'il considère

commeayant appartenu à Andrd ou Andréas

( voy.cenom), archevêquedeCrète.(Bibllolh.

grxea, Ub. 3, c. 10). Forkel (Mlgem- Utter.

der îfusik,p. 493),Gerber (Mettes Us. der

Tmtk&nsller,t. 2, col. 480), LkshtenlhaUDte-
sion. e Blbttogr. della muslea, t. 4, p. 470),

Perne, et d'autres l'ont copié dans cette asser-

tion) mais,ainsiquele remarquefort bienH. Vin-

cent {Noticeset extraits de Manuscrit)4e la

blbliothèqxtedu Roi, t. XVI, 2«p. page25!)),
aucune raison n'est indiquéeà l'appui de cette

supposition,et il y a des motita plausiblespour
la repousser.AprèsavoirconsidéréBaglapolitès
commeun nom d'autour, ces écrivainsdonnent
ainsi le titre de fouvrages De musiea eccle-

si&tka recenttum Grxcontm. Fabriciuscroyait
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ans»!que li! livre dont il s'agit pouvait être de

Cosmasde Jérusalem,surnomméJfagiopotihs,

c'est-à-dire, de la cité sainte (de» deux mots

grees$Y">«.saint,et noWtn);,cito>cn), qui futévé-

que de Mrtjiimaet vécut ter* 730. Le réd.it-

teur du Cataloguedesmanuscritsgrec»do la lii-

bliotlièqueroyaledeParis n'a pas fait cettefaute,

car au n" 4 de l'articleCCCLXde ce catalogue

il est écrit Anonymi tractatus 'AvioMÛfaK
i

tuscrlplus, vbl de musica Grxconim eccle-

siaslka. Il suffit,en effet,de considéreravec at-

tention le manuscrit désignéde cette manière,

pour acquérirla certitude que le wolJlagiopo-

litès n'y est point employé comme un nom

d'homme, mais commecelui de quelque chose.

Le titrede l'onvrageest celui-ci Bt6'~fov&ytoac-

Uns «vpMxpwiuivovh wwv nouaixûv(ieôoÎwv

( LivreIlaglopolitès extrait de divers traités

de musique). Ainsi qu'on le voit, le livre est

une compilation.Malheureusementle manuscrit

de la BibliothèqueImpérialeest si gâté par l'hu-

midilé, et si rongéde vers qu'à l'exception du

titre et de la moitié de la première ligne, tout

le reste de la première page, une partie delà

deuxième,et les dernièreslignesde la troisième

n'existent plus, ou sont illisibles. et la finman-

que entièrement. A l'égard de la signification

réelledu mot Haglopolltès ta perte de la pre-

mière pageest d'autant plus regrettable, qui;le

commencementde la première ligne nous en

prometpositivementl'explication.On lit *ayio-

tmUtta )*y«t«t4 Bt6).iov,eim3. (ce Uvre est

appelé llaglopotilès parce que.) (i) quelques

mots de plus, et nous saurionsexactement le

sens particulierdonnéIci à l'expressionHagio-

polltis. Toutefois, ce qu'on vient de lire du

commencementdu manuscrit suffit pourdémon-

trer queUaglopolllts n'est point le nomde l'au-

leur du livre, commeon l'a cru, car cet auteur

n'auraitpaseubesoind'expliquerpourquoiildon-

nait sonnomt'son ouvrage.D'ailleurs, il n'y au-

rait point au titre Bt6>£ovSiftottoMiT,c,mats

•AYionoXito\}BiS).tov,s'ils'agissait du livrede Ha-

giopolitèsau lieu du livre Ilarjlopolllès.

Il existe une pieuve que Hagiopolitèsétait,

dansle chant 'le l'églisegrecque, quoique chose

quiconcernaitlessaintshonorésdans cetteéglise,

car, dans un traité fortanciendu chantecclésias-

tiquegrec, que le philologueAcbaintrea traduit

(t| H.VincentdonnolaMitedo la phrasedecettema-

nière s Ituitihrapir/si irlotv tivffivxociàeroitSvptip

ft«)«tt4i«vTUvIncnjpwvév] t$ âyiif.nota tffiv1t-

fXMoXOuwvovY[Ypà|itMta].Ut yeaxAecet «radlt

wnlmeilleur»qnelesmien»carJen'aipuUretoutcri»
dansleimnoscrll.

pourle travail de Villoteausur lit musique dus

peuplesorlcntauxqui habitentl'r^yptc.on trouve0

cette question Kl; tov '«Yionomr.v(qu'est-ce

que llagiopolitès); a quoi il est fait une ré-

ponsedont je n'ai point le texte, mais qui eM

ainsi reoduepar Achaintres L'Huglopolilvs en

alrut nomméà cause du soinparticulier qu'an

y a des saints martyrs et des autres saints

(Descriptionde l'ftgypte,t. 14, p. 430, értit.

in 8°). Il ya beaucoupd'apparencequecette ira-

ductionmanque d'exaetilude; mais le passage

prouvejusqu'àl'évidencequ'il y est question de

quelquechose qui avait rapportau chant et qui

s'appelaitftaglo polîtes.
Ainsiqu'où le voit par le titre, le livre Ha-

giopolitèsest une compilationde quelques au-

tres traités de la musiquegrecque.Cette com-

pilationme parait plus ancienne que tons les

autres traités du cliantecclésiastiquegrec qui

sont parvenusjusqu'à nous.Les signesemployés

pour la notâtton et les termesqui servent à la

désignationde* notes font ceux do la musique

antiquedes Grecs, tels qu'on les trouve dam

AristideQuintilien, Alypics, Gamlence, Bat-

chlus, etc., et non ceuxqu'on rencontre dans

les livressur le chant des églisesgrecques de

tempspostérieurs Je pensedonc qu'une partie

au momàeVHagiopolitès a duêtre faitedans le

sixièmesiècle, ou dansILseptième,auplus tard.

Cependant,faut remarquerquesaint Jeande Da-

masy estnommé dans le commencementcequi

démontreque le compilateurad6 vivre dans la

secondemoitiédu huitièmesiècle,au plus tôt.

M.Vincent a publié (Xollceset extraits de

manuscrits, etc., p. îfio-28t)le texte et la tra-

ductionde plusieurs extraits de VUaglopolHès,

| avec
desnotes.

I1AGII3S (CkwtiAD),musicienet composi-

teur ducomte de Holstein-Sclianmuourg,naquit

à Reinlcln,en 1 503,et non en là&9,commeonfa

riitilansleDictionnaire des Musiciens<lc1810;

car au bas du portraitde ce compositeur,placé

1dansl'un do ses ouvrages publié en 1017, on

trouvecesmots Conradus fiagius Jlintelius,

œialis suai bi. Les compositionspubliées par

cet auteursont 1" Psalmen. David*wle die

hlcbevorunder allertey Melodlen,etc. mit 4

Stimmen( Psaumesde David, etc., à •'«voix);

Dusseldorf,1590, in-4". La secondeédition a

paru à Francfort, en 1608, in-fol. 2° JVw»

icutsclie Triclnien, beijdes sur lehre und

Freude dietistlich (Nouvelle harmonie alle.

mandea 3 voix. etc.); Francfort, 1604, in-4".

3°Canticum YtrglnlsinlemeraU', 4, ô ette

voelbusmodulalum; Dillingen,iROfi,in-V.

4" Enter Tlieil newer teutscher llesaney,uti!
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tehanen Texten su sinjen vml nnff /nslra-

menten su gebrauchcn, mil 9., 3, 4, b, 0, 7

und Stimmen, etc. (Première partie de nou-

veaux chants allemands sur les plus beaux

textes, etc. depuis voix jusqu'à 8); Francfort,

leto, in-4". La «econdeédition wt datée de la

merae ville, 10t5. 4' Ander Theil newe

teutseher Tricinien welche hiebevor niemals

antegecommen, wben andern Hinzu guet'

ien 4, 5 und 6. stimmigen.Gewngci, auch

etlichen Fugen undCanonen s» 2-6Stimmen

(Deuxièmepartie de la nouvelleharmonie alle-

mande3 3 parties, etc.); Francfort, 1610,in-4°.

0"Newe Kunstreic.he musikaliscke Mm-

den, GalUarden und Courante* su 4, 5 «art

fiStimmen, etc.; Nuremberg,1014. – VNme

kilnstltche Inlraden, Pavanen, GalUar-

den, etc., mit 4 nnd UStimmen; Nuremberg,

1618,hv4°. – 8° Muiiknlische Jntraden, Pa-

vanen, GalUarden, l'assamezzen, Couranten

von 4, 5 une! G Stimmen, etc.; Nuremberg,

1817,in-4". Cet ouvrageparait avoirété le der-

nier deHagius.
H AGI US (Je\n), surintendant ut mngister

à Egger, vers la fin du seizième siècle, s'est fait

connaître -commecompositeur par les ouvrages
dontles titres suivent t" Symbolvmnortmber'

gensium, à 4 voix Nuremberg, tajo, in-4°. –

2'Symbola magnorum principum, à 4 voit;

ibid., in-4". – 3° Symbolesdes deux homme)

célèbresLather et Mélancbtlion en latin et en

allemand, à 5 voix Egger, 15T2,in-r ubl.

BAGUE (Crames), docteur en musique,
né àTodcaster, dansle duché d'York, en 1709,

reçut tes premières leçons de musique de son

frèreatne. En 177» il alla résider à Cambridge,
où ildevintélèved'an violonistenomméManini,
et plus tard il apprit l'harmoniesans la direction
de Bellendaal. En 1785, Manini mourut, et

Haguese rendit à Londrespour y perft!cfionner
son talent par lesconseilsde Salomon.lin 1794,
Il reçut le grade de bachelieren musiqueà l'uni-
versitéde Cambridge.Cinq ans après, la mort
du docteur Raudïll rendit vacante la châtie de

musique de celle université Hague fut ap-
pelé a la remplir; ensuite il obtint le doctorat
en musique. Depuis lors il résida toujours à

CambridgeJusqu'à sa mort, qui eut lieu le 18

juin 1821. Les principales compositionsde ce
musiciensont: 1°Uneantienne composée"pour
t'exerce du baccalauréaten musique, exécutée
à Cambridgeen 1794.– î" Fini and second
collection of Glees, Rounds and Canons for
two, three, four. fin*and six voiers; Londres.
– 3° Douze symphonies ,le Haydn, arrangées
en quintettes. – 4° Une oik- on musiqueexé-

ciilOedans lu tliambm dn 6i;natà Cambridge,
a l'intatlationduducdeUlouceater,commedi.m-

celicr de l'université.

HA1IN (GE0RCE.vJoAcnia-Jo8F.wi),membre

du sénat et directeurde musiqueo Munnenttadt

en Franeonie,naquit au rnmmencementditdix-

I Iniitiimesiècle.Plusieursouvragesde ta conipn-
| -ition l'ont faitconnaitre cnmmeun musicien

instruit. On elte particulièrement 1° Hanno.

nlacher Beytrœg su»» Klavier (Essai harmo-

nique pourle clavecin) Nuremberg,1748,2ca-

hiers. 2°Ktavtertibung bestehënd ta einer

leichten vnd kungefamten Sonate, welcher

élue Erklterang der Ziffern nebst practis-
chen Exempeln beygesucht M (Exercicepour
le clavecin consistanten une sonate courte et

facile, etc.); Nuremberg., t750, in-4°. – 3»Der

wolij. untertriesene Generalbamhvler, oder

Grsprxck swtscheneinem Lehrmekter mul

Scftolaren vom Generalbass ( L'élèvebienins-

truit dansla basse continue, etc.); Augsbourg,

t75i, in-4".Unedeuxièmeédition dece livrea

été publiée dans la même ville en 1708.–

4° Leichte Arien, aufdie vœmehmttcn Feste

sum i und 2 mit Instrument (Ain facilesà

l'usage des fêles principales. pour uneet deux

voix. avec Instruments); Augsbourg,1752.–

6° Sex Mlssx brevesseu rurales; Augsbourg,

1754, in-fol. 6° U Lelehte Arien aufallr

ley feste (34aira facilespour toutes les fêtes

ibiil., 1756. – 7° 32 Arien, auf heillge Feste

(32 airs pour les saints jours de fête); ibid.,
1759. 8° 6 Mlssx cum 2 Requiem a 2 mit

Begl. ion 8 Inslrum. (Stx messeset deux re-

quiem à 2 voix avec accompagnementde8 ins-

truments) ibid. 9» Of/ictum Vespertinum,
tum rurale, tum civile; Angsbourg, 1759,>
in-foi. t0* leichte zur Ermmxgtenmgdie-

nende Ilandarbett ln 2 Klavier -sonalen; Nu-

remliei-g^.1759.

1IA11N (JEAK>BF.mRi>),docteurenphiloso-

phie et professeurextraordinaire d'éloquenceet

d'histoire à l'université de Kœnigsberg,naquit
dans cettevilleen 1722.En 1778,il so démitde

ses emplois, maisil continuaà donnerdes'cours

particuliers. Ona de lui un recueil de discours

et de thèses,parmi lesquelson en remarqueune

qui a pourtitre De tarietate sonorum, spe-
dminx divinx sapienlUe Kœnigsberg,174»,
in-4°.

H A UN( Bernard), professeur de chantau

gymnase de Breslauet maltre de chapellede I»

cathédrale,naquit Leuben, le 17décembreI7xo.

Il reçut de son père, qui était organiste,do,

leçons dechantet deviolon puis il entracomme

enfant de chœurà l'églisecathédralede Iîrestauâ
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maU,ayant p-'r.lnsuvoit, il lui ri-moyé,et «<•

vit dans la iiéce->itride iluuncrdrs leçons pour

vivre. En 179!)il entra Miesle ronite Joseph

Matuicbka a 1'ibc.heii estqualité de mu-H-ien

de la chambre le comte,i|ui était lui-mêmebon

musicien,oraanisad< quatuorsoù Hulinjouait

le premierviolon.LedocteurdemusiqueKa-Mrr,

qui avait été le nmttrode tnii<>i<|uedu comte

venaitpasserchaqueannéeune partiede l'été a

Pitschen;il remarquale talent naissantde llaim,

luidonnades leçons,et engageale comtea l'en-

voyerà Breslaii.En1804,Hahn partit avec les

deux tlis du comtepour Halle, où il lit la con-

naissancede Tûth dont il reçutdes conseils.

I/année suivanteil retournaa Breslau, au moi*

dedécembre, et fut attaché à la catlu'-iJrale

romme ténor. l'endant dix années sa position

reçut peu d'amélioration*maisen 1815,après

la mortdeStraucli Ilabnfut nomméprofesseur

de chant au gymnase. Cet établissementétait

alors dansl'état leplusmisérable llnlui le rendit

bientôtflorissant.Sur sa demande, l'argent né-

cessairepour l'acquisitiondes instrument*,et do

la musique fut accordé,et enfin le lu février

t88i, la réorganisationde l'écolefut complète.

En 1840,llalmoccupaitencorecette position.11

a publiédesacomposition t° Airs pour le ser-

vicedivindes dimancheset des jours de la se-

maine; Brcslau,Uuckardt, 1820. Un second

recueilparutl'annéesuivante.– 2° Trentechants

a 2 voixpolir les gymnaseset les écoles itiid.,

t828. 3° Méthodede chant à l'usage tics

écoles;ibid., 1829.Ladeuxièmeédition,intiliili'e

Uandbucli 3to« Vnierricht in Cetange fiir

Schiller auf Gymnasierund llurgschulen a

paru à Breslau,en 1833,et la troisième dans

la même ville, en 1830,in- 8" devin et 80

pages.– 4° Messesà4 voix,orchestreet orgue,

no' 1 à 6; Breslau,Leuckardt. – S0 Offertoire

( CantateDomino ), à 4 voix orchestre et

orgue; ihid. 6° ReglnaCa>li,à 4 voix et

orgue; ibid. Les compositionsinédites da cet

artistesont 1°~We. – 2° Circuuadeclcruraf.

– S"l'en*SancteSpiritus. – 4°halw Itegina,
– ysemperhonos.

Un autre musiciendu même,nom (Wilhelm)

«'estfaitconnaîtrepar la publication de duos

pourviolonet alto, op.13,l,eip<sick,Brettkopfel

lla-rtel de sonate*pour lesméuiis in-tniinonls,

de duospour2 flûtes,op 10illid., depolomiisi.

pourla flûte, op.5, Betlin, LisrUe, <lcsunates

pourpianoet flûte,Leipsick,Breilkoplet lla-r-

tel, etc.

HAIIX (Jr.AN-Goi)F.Fnoi), membrede l'Aca-

démiedes sciencesnaturellesde Jéna, naquit a

Gothavers 1760.Onlui doit un excellent livre

sur li. fdbric;iti<mri.'< clocheset de«carillons

qui a paru son* ce litre Knmjjunoluijie,oder

praktisthn Auireiiunj nie LaxU-und Vhrglo-
cken.rerfertit/i,de)k (jloateiiytesser veraccor-

dirt, behandHt vwl reparirl werden etc.

(Campanologie, ou instruction pratique dans

laquelleon enseigne au fondeuràconfectionner,
accorder et réparer les cloches, etc.); Erlurt,

1802,238pages in -8°avec.2 planches. Danscet

ouvrage, les principes de l'art du fondeur de

clochessontbasés sur unethéoriemathématique.
On y trouve des détails remplisd'intérêt, parti»
culièrement sur les carillons.Les ancêtres de

Malinavaientexercépendantun sièclela profes-
sion de fondeurs de cloches,

II AUX(C.-T. ); souscenom, un recueil de

12 pièces d'orgue, œuvre Ier, a été publié à

Mayence,en 1S29,chezSchott.Il y a du talent

dans cet ouvrage. Les biographes allemands

gardent le silence sur plusieursartistesdu nom

de Hahn dont il a été publiédes compositions
de différents genres depuis environ vingt ans

(c'e*t-à«diredepuis 1840jusqu'en 1800). Voici

les renseignements recueillis sur quelques ou.

vragesdeces musiciens

HAIIN (Théodore), organisteet composi-
teur de talent pour la musique d'église, à

Berlin,a publié: 1° Variations pour l'orgue;

Berlin,Bote et Bock, 1838.– 2° 63 chorals à

deux voix, composés pour les écoles; ibid.

3"Le 23° psaume (Der Hen ist mein Hirt),

pour quatre voix d'homme, op. 8; ibid. –

4°Trois chants a 4 voixavec piano,op.9 Leip-

sick, llrcitkopr et Heertel. – 5" Trois citants

ponr quatre voix d'homme, op. 10; ibid.

6° Le 8« psaume (Jlerr unser tlerrscher),

pour quatre voix d'homme; Berlin, Bote et

Bock. 7° Cantate (Oer Herr ist Kœnig),

op. 12; Leipsick, Brcitkopfet Haïrtel. –8° Le

103" psaume /,obe den Jierru pour 4 voix

d'hommes,op. 13. Berlin,Bote et Bock.

11 AUX(jK*N-CiimsmNAVBaNEB),profes-

seur demusiqueet cantor à Heilbronn,est connu

par lesouvragesdont voicilestitres 1°Lied des

Kindfis( Clients des enfants)pour piano,op. 1

Heilbronn, Drcclisler. – 2" Ueder à voix seule

et à deuxvoix pour l'enseignementdu chant.

1"-suite; ibid. – 3" 32Lieder rangéspar ordre

méthodique, pour l'enseignement du chant.

2* suite; ibid. 4° Six Lieder avec piano,

pour la jeunesse, op. 15, Ire et 2» suite; ibid.

– t>° •?;'>mélodies pour les voix d'enfant,

d'âpre 1rs plus nouveaux livres chorals du

Wnrtemlirrg ihid.

HAllM (Jkan-IIkmii), cantor à Arolsen,

petite ville sur l'Aar, est auteur du livre choral
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pour leségliseset lesécoles de la principautédo

Waldceket Pymiont( Choralbuchfur die Kir'
chen und Schulen der Ilenogthitmer Wal'

deck und Pyrmonl); Arolsen, Speyer.
Hi\lL\ ( L.pianiste et compositeurpour

son instrument, a publié environ vingt-cinq
œuvresîle pièceslégères,dont unepartie a paru
a Leipsick,chez Hofineister et antres éditeurs.

Un autre pianistedu nom de Hajin (J.-V. )
est aussi connu par environ 50 œuvres de

rondos, de nocturnes,de marches, etc., ponr le

piano.On trouve de lui dans le catalogue des

frères Schott, de Mayence t Ragoa:.i et

Pandovres, deux marches pour le piano.
2° Chant d'adieu nocturne pour violoncelle
et piano, op. 35.

HAH\ ( auiîwte), docteur enphilosophieet

théologie,est né le27mars 1791,à Gross-O&ter-

hausen près de Querfurt, en Prusse. 11com-

mençases études au eollége d'Eisleben,puis les

continuaà l'universitéde Leipsick, et les termina

au séminairedes instituteurs à Wlttemberg.Ap-
pelé en 1819à Kœnlgsbergeu qualitéde profes-
seur extraordinairede théologie, 11occupacette

positionjusqu'en 1820,où il allal'université de

Leipsick,commeprofesseurordinairede lamemo

science.Il inaugura,soncours parune thèse qui
eut un grand retentissement sous le titre De

ratlonalismi, qui dlcilur, vera indole et qua
cum naturatlsmo contineatur ration*; Leip-
sick, 1827.En 1844,M.Uahn a obtenu le titre

et les fonctionsd'intendant ecclésiastiquesupé-
rieur de la Silésie. Savant dans les langues
orientaleset dans lesmatières théologiques,il a

publié beaucoupd'ouvrages remarquables, qui
luiont fait une granderenommée enAllemagne.
Il n'est cité Ici que pourune dissertationremplie
de la plussolideérudition,laquelle est Intitulée

£ardesanes gnosticusSyrorum primus hym-

nologus. Commentatio kistorlco-theolor/ka
Leipsick, 1819,gr. in-S°de 9i pages.Cet ou»

vragea de Pintértt pour l'histoire dnchant reli-

gieuxde la secte orientaledont Bardesxnefut le

chef( voy.Baroesmse).Oa a aussi de Ifahn une
intéressantedissertationSur leeham dans les

églisesde la Syrie' elle est inséréedans les

Archives historiquesde l'Église, publiéespar
Slâudlln et Tswcliirner,année 1823.

IIAIBEL ou 11AIBL (Jacques), ténor et
acteurdu théâtre de Schikaneder, à Vienne,na-

quit à Grretz,en 176t.11entra au théâtre do
Schikanederen 1789,et y resta jusqu'en 1804.
Il disparut alors, et pendantplusieursannéeson

cherche en vain sa trace; mais en 1815on le i

retrouve dans la positionde mallre dechapelle
de t'éteque de Diakovar,en Hongrie. Il avait 1

épousé la plus jeune des belles sœurs de

Mozart.Après sa mort, ta veuve alia habiterà

Salzhourfi,prèsde sasœur Constance,deuxfois

veuve deMozartet du conseillerde Nixen.Klle

mourut dans un âgeavancé, en 1840. îhibel
s'est fait connallie commecompositeurpar neuf
ou dix petitsopéras composéspour le théâtrede

Schikaneder.Un des plua connus est celuiqui a

pourtitre Ver Tyroler Kaslel, dontla partition,
réduite pourle piano,a été publiée d'abordchez

Artaria, à Vienne, puis réimprimée chez Hils-

cher, à Dresde.Enfin,il a étéarrangé enquatuors

pour 2 violons, alto et basse, chez Traeg,à

Vienne. Cet ouvrage,connu aussi sous le titre

Le Tyrolien à Vienne, est analysé dans la

IV année de la Gmtte générale de musique,
publiée à Leipsick. Der landslurm (suite
du Tyrolien) aeu aussi quelque succès. Les
autres ouvrages de Haibet sont Das medeci-
nische Consillum (La Consultationmédicale)¡

Papagel und Gaus; DerBinsug in der IHc*

densquartier; Tsching! tsching! tsching; Alle

neun, und der Centrum; Astarath dor Ver-

führer ( LeDiableboiteux). Ona aussiquelques
ballets du même artiste. Haibel a donné,enlin,
à Vienne, en 1801,uneautre opéretteinlitulée

Liebe macht kurzen Prozess. On en a gravé
un duo avecaccompagnementde piallo.

1IA1BL (M«e Sonne), fille du précédent,
fut cantatrice au théâtrede Munich, pendantles

années 1829et 1830. «

I1AIDEN (JHAN-CfiniSTOPiiE),surnommé

l'ancien, musicien du seizième siècle, né à

Nuremberg, a composéla musique d'un recueil

intitulé Gants neue lusllge Txnli und

Liedleln, deren Text mehrenthells auf Nu-

men gertchtet miftStlmmen nichl atlein s»

slngen, sondent auch auffallerhand Inslru-

menten su gebrauehen, etc. ( Danseret chan-

sonnettes nouvelleset gaies, à 4 voix, non-seu-

lement pour chanter, mais aussi pour divers

instruments); Nuremberg, Kauffmann, 1001,
in-4°. Ce recueil contient 23 morceaux. On

connatt aussi du même Musicale instrumen'

tum reformatum; Nuremberg, AbrahamWa-

genmann, 1620,ln-4°.

H AIGU (Thomas),pianisteanglaiset compo-

siteur, néà Londres,vers 1769,a reçuquelques

leçons de Haydn pendant le séjour quecegranit
homme fit en Angleterre.JI a arrangé pour le

pianoquelquessymphoniesde son maître, et a

publié beaucoupde sonates et de piècesdiverses

pour cet instrument.Gerber a donné la lista

suivante de ses ouvrages 1°Air anglais Bappi

laumey Moor, varié pour le piano; Londres,

Preaton. V Air anglais When the hallow
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Drum, varié pourle .piano; ibiil. 3*IVoigso-
natespourpianoetviolon,op.4 ibid. 4°Trois
>onatespour pianoà 4 mains, op. &; ibid. –

6Trols sonatespourpianoet violon,op. o ibid.
– 6*Troissonates(acilespour pianoà 4 mains,

op. 7. 7°trois «maies pour pianoet violon,
dédiéesàHaydn. 8"Troi*idem,op.», ibid. –

9°Deuxidem, op. 12; ibid. 10' Sonate pour

piano; ibid.– il" Sonate avec la marche de

LouisXVI; ibid. 12*Sonateavec accompa.

gnement. UTrois sonatespourpianodédiées

à Haydn, op. 10; Londres, Rallfe. 14" io

porto, rondopour le piano; Londres, Preston.
– t&°frolssonatesavec desairs favoris,op.14
Londres,Lavenu. 16°Trois sonatesdédiées

à Clementi,op. 15;ibid.– 17'J'rois sonatesdé.

diéesà madameAbrams,op. 10 Londres, 1799.

– 18" Trois Idem,op. 18; Londres, Ralfe.

!9°Troissonatespourpiano,flûteou violon,op.
19. 20° Sonate pour piano seul; Londres,
Lavenu. îi'ÏVolsdlvertisseraenUpour piano,
tambourinet triangle. 22" Grande marche

pour le piano, avec introductionet pastorale
tambourin et triangle. 23° Divers chants

arrangés en rondosou variés pour piano. Plu-

sieurs de ces ouvrages ont été réimprimés à

Paris et a Oflenbach.H. Haiglivivait encore à

Londresen 1808 et y donnait des leçons de

piano; on ignore ce qu'il est devenu depuis
ce temps.

HAINDL (.), mettre de concertà Ins-

pruck, y a misen musique l'opéra intitulé le

Marchand de Smyrne, qui fut représenté
en 1782.

HAIJVHOFER ou HAUNHOFKR (rm.

lippe), riche amateurde musiqueà Augsbourg,
dana le. seizièmesiècle, jouait bien du luth et

composaitpour cet instrument. Il existe dans

la bibliothèquede Wolfenbuttel une collection

d'anciennes chansonsallemandes de sa com-

position,sous ce titre Philip. Hau>iho/'eri·

Lauten Bucher, darinnen unterschiedUcke

teutscheTxme mit ihren darunier geschrle-
benen Texten, etc. (Livre de luth de Philippe

Haunhofer,dans lequel on trouve différentes

danses allemandes avec les textes sous les

signe»,etc.). Les airs de ces chansonsbadines

sontécritsavec la tablatureordinairedu lutb.

HA1NL (Gborces-François), violoncelliste

distingué compositeurpour son instrument et

premier chef d'orchestre du grand théâtre de

Lyon,est né à ïssoire( Puy-de-D6me),le 10no-

vembre 1807; il tut admis au Conservatoire

de Paris, commeélèvede Norblinpour le vio-

loncelle,le22avril1829.Lepremier prix de cet

instrumentluifat décernéau concoursde t830.

Pendantplusieurs annéesil voyageapour donner
des concerta. En 1838,il était a Bruxelles,et
dansl'hiver de l'année suivanteildonna plusieurs
concertsen Hollande avec le pianiste Diuliler.

Aprèsavoir obtenu de brillants succès dans le
mididelaFrance, il accepta, en 1840, la place de
premierchef d'orchestre du grand théâtre de

Lyon.Aumoment où cette notice est écrite, il

occupeencore la même position. M. Hainl est
renomméà juste titre commeun des artistes

français les plus distingués pour la direction
d'un orchestre. Parmi les compositions qu'it
a publiéespoor son instrument, on remarque
en particulier sa Fantaisie avec orchestre
sur des thèmes de Guillaume Tell, op. 8.

Cet artiste s'est fait connaltre aussi comme

écrivainpar un petit ouvrage qui a pour titre

ûelamusique à Lyon depuis 1713jusqu'en
1855 Discours de réception prononcé en

séance publique de l'Académie de Lyon;
Lyon, 1862,in-8" de 37 pages.

HAITZINGER (Antoine), chanteur de

t'Opéraet de la chambredu grand-duc de Bade,
né en 1796, à Wiifersdorf, seigneuriedu prince
de Liclitenstcin,enAutriche, reçut de son père,
instituteuren ce lieu, les premières leçons de

pianoet de chant. Dès l'Agele plus tendre il l'ut

employédans les chœurs des églises et avant

qu'ileûtatteint sa douzièmeannée, la beauléde

sa voixétait déjà remarquée. Aprèsavoir appris
à jouer de plusieurs instruments, sur lesquels
il lit d'assez rapides progrès, il fut envoyé à

J'4ge de quatorzeans au colh!gedeKorneubourg,

parceque son père le destinaità l'enseignement.
Devenulicencié (candidat) ès lettres, il retourna

chez son père, et peu de temps après obtint

l'emploide professeur dans une école publique
de Vienne.Dans ses momentsde loisir, il con-

tinuade s'occuper de la musique, et pour com-

pléterson instruction dans cet art, il prit des

leçonsd'harmonie citezWoelkert.Cependant sa

voix de ténor prenait chaquejour de nouveaux

développements.Les félicitationsqui lui étaient

adresséesà cet égard le déterminèrentà prendre
des leçonsde chant de Mozzati, qui dans ce

tempsétait aussi Iomettre de madame Schrœder

Devrieot.Les succès qu'il obtint ensuite dans

quelquesconcerts lui tirent prendre enfin la rt1-

solutionde renoncer à sa carrière pédagogique,

pour en suivre une plus conformeà ses goûts et

aux dontprécieux qu'il avait reçus de la nature.

Le comte Palfy, directeur du théâtre An-der-

Wien,lui ayant offert un engagementae pre-
mier ténor en t821, il t'accepta, et lit admirer

la puissancede son organeet sonénergique sen-

timentdramatique, dans les rôlesde Otanetto
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de la pie voletue, de Don Ottavio, de Don

Juan, et lindoro, de l'ituliana in A tgari. En

courage par ses «uccèi,il cunliniiii ses éludesîle

chant «rot la direction«leSftlierl,<|iii,'•alto pou-

voir lui faireaci|ui>rirTagilili'de vocalisationd'un

lion chanteur italien, parvint du moins à lui

apprendre les principesde l'émission naturelle

de la voix.

La renomméede HattzingorsVtendnit chaque

jour davantage; elle saccrut encore lorsque les

compositeursécrivirentde*rôles analogue. à se*

facultésiwrsonnelles;c'est ain-i i|uc la l'vrte

de Fer (DoEiseraeMorte) de Weigl, libu.ua

de C. KreuUi'r. le Plongeur ( Dcr Tauclicr),
du mêmemaître, et Buryantlte de Ch. M.de

Weber, ont été pourIlnitzingrr tics occasion*de

triompha. Après avoir fait une excursion à

Pragueet à Presliours,où ilulmuU avec succès,

il s'éloignadeViennepouraller se faireentendre

aux théâtres de Francfort, de Stuttgurd, de

Manhcimet de CarUrulie.11 accepta enfin un

engagementpour le re*lc<leses jours dans cette

dernièreville, où il est resté jusqu'à sa retraite

déllnitlvedu théâtre.

Diversvoyage*faitsdans les différentesvilles

de l'Allemagnedu nord avaient étendu sa répu-

tation, lurt-qu'ilserendit à Caris avecla troupe

d'Opéra allemand dirigée par MM. Ilœckel et

Fischer. L'impressionqu'il y produisit fut pro-

fonde;maisce futsurtout dans l'année suivante

qu'il put y déployer toute la puissance de son

bel organe et de son sentiment dramatique,

lorsque l'arrivée de madameSclirœJer-Devrlent

lui permit de jouerses beaux rôles de Fidclio,

Oberon,et Euryanthe. A Londres, ses succès

ne furentpas moindres et dans un voyagequ'il
fit à Péterabourgen 1835,il excita autant d'en-

thousiasmequ'à Paris et à Londres.

L'organisation de Hailzinger pour l'art était

admirable son talent commechanteur se res-

sentaitde l'époquetardiveoù il avait commencé

son éducation vocale.Il ne liait pas avec facilité

les registres laryngien et surlaryngicn de sa

vois; mais dans tout ce qui exige de la véhé-

menceet de la passion, il était entraînant. Ses

qualitésétaient assezgrandespour faire excuser

ses défauts. On connaîtde cet artiste le chant

pour voixseule et piano Verglss meln nickt,

Francfort, Fischer.

Haitzinger a épousé à Carlsrulie madame

Neumann, actrice du tlu-atreallemand qui eu,

à juste titra, de la réputation, Elle était aussi

engagéeau service du grand-duc de Bade pour
le reste de ses jour*. lUitzingvravait établi «liez

lui une écolode «liantdramatique où plusieurs
bons élèvesont été formas.Dans te nombre se

trouvait sa fille,quia eultessuecè*sur plusieurs
1 théâtres de l'Allunagnu.

I1AKART (CiimKs)ou HACQUART,
joueur de basse de unie, né à Huy, sur la

Mi'iisc, ver»1019,a écritplusieursœuvres pour
son instrument, il est mort en Hollande, vers

1730, dans un âge avancé. Les composition»

qu'un connaîtde luisont i" Préludes, aile.
mandes et couraniespour la basse do viole,
avec ta basse continue; Amsterdam, Roger.
2°– MotetUa (re,qwltroe cinque voeicon

slromenli; ihid. – 3' X sonate* pour dcux

i basse»de viole; ibid. 4" Cantiones sacrœ

2, 3, 4, s, 6 et 7 tant vocum quam instru-

mentorum; Amtelodami, tO74, in-fol. –

&° i/armonia parnmsia sonatarum trlum

et quatuor instnimentanim Trajeetiad Rke-
i num, tests, in-fol.

1IAKE (Je**), violonisteet musiciende la

ville, il Stade, vers le milieudu dix-septième

| siècle, a publiédesa composition 1° Pavanes,

ballots,couranteset sarabandespour 2 violons
et basse, i" partie Hambourg,1648, in-4". –

2° Pavanes,ballels, etc., 2«partie, pour 2, 3, 4,
5 et instruments avecbasse continue; Stade,
1654, ln-4'.

HAKEXBERGER (André), mettre de

chapellede l'égliseSainte-Marieh Dantzick,na-

quit en Poméranle dans la seconde moitiédu

seizièmesiècle.Ona delui plusieursouvragesde

musiquepratique,parmilesquels on remarquei
1° Acwc teutsche Gesange mit 6 Stimmen,
mid dite mit 8 Slimmen (Nouveaux chants

j allemandsà cinq voix,elc.); Dantzick, 1610,
in-i°. 2" Odarla mavlsslma ex melli/tuo
D. Bernhardi jubilo delibata 3 voc; Leip-

sitk IGiî. Il y a unedeuxièmeéditionde cet

ouvrage publiéeà Francfort-sur-l'Oder, clie*

MatthieuKempfer,1628,in>4°.– 3" Harmonia

sacra, seu 6 motet II6-12voc. eu»( B. C;

Francfort, 1017. 4"Sacri modulorum con.

ceittus 8rocw»i,e/e.;Stt:ttin, 1G1&;Francfort.

| lOlfi, et Wittemberg,1619. 5" Odte sacree

Chrlsto infantnlo BetMchemllico decantatx

3 roc; Leipsick,1019.

1IALBE (Jean-Aoccste), acteur allemand,
né à Budissin,en 1733,a débuté au théâtre en

1767.Onlui doitlamusiquedesopéras l"L'A'

mour à l'épreuve 2°Le Bossa de Tunis.

3° LesDeuxAvares.Il a écrit aussi des airs

pour le drameCharlotteà la Cour.

Il A LES(Etienne), célèbre physicienan-

glais, né le 7 septembre1077, à lieckeburo,
dans le comté deKent, fit ses éludes a Cam-

bridge, et fi lit remarquerpar son gont pour les

selencesnaturelles,et parle génied'inventionqu'il
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y portait. Aprèsavoir obtenu le gradede due-

teur en théologie, il entra dansles ordre», et

«ut la concessiondequelques bénéfices.La So-

ciété royale de Londresl'adirlt au nombre df

se*membresen I7l7,et l'Académiede*i-cieiitcs

lui fit lemême honneur en >7M.Nommé pas.

teur de Taddington, il passa presquetoute sa

viedanscette modesteretraite, et y mourut, le

4 janvier1701,à l'âgedequatre-vin^t-quatraans.

Soninventiondu ventilateur, ses recherchessur

l'art de rendrel'eaude la mer potable et sesou-

vrage» intitulés Statique des VSt/itaux et

Statique des Animaux sont célèbres; mais

leur examenn'est pas île l'objetde ce diction-

naire; on nedoit donc le citer ici que pourson

livre Intitulé: Sonorum doctrina rotionalls ett

expertmentalis, etc.; Londres, rit, in-8";i

réimpriméà Londres, cirezWallU, en 1/7».

Cetouvragen'est qu'un recueil de morceauxsur

la physiquedes sons, extraits desouvrages de

Newton et d'antres auteurs célèbre*. Le livre

est diviséen cinqparties desvibrationsde l'air,
de la percussion, des rapports des sons, de

leurs phénomèneset de l'écho.

HALÉVY (Jacques Fbwçois-Fiioubstai-

Élib), compositeurdramatique, secrétaire per-

pétuel del'Académiedes Beaux-Artsde l'Institut

de France et professeurdo compositionait Con-

servatoire Impérialde musique,est né à Paris,

le î.7 mai 1799,de parents Israélites.Admisau

Conservatoirecommeélèvede solfège,le 30jan-

vier 1809,il fut placésous la directionde Cazot,

et se Htremarquerpar la rapiditéde ses progrès.

L'année d'après, ildevintélèvede CharlesLam-

bert pourlepiano,eut en1811Berlonpourmaître

d'harmonie,et reçutensuitedesleçonsde contre.•

pointdeCherubinipendantcinqans.L'Académie

des Beaux-arts de l'Institut de Francn l'admit

au concourepourle grand prix de composition

en 1816,et à peineavait-il atteint l'âge>le «.inat

ans lorsque le premierprix lui fut décerné. Le

sujet du concours était une cantate intitule

Herminlc. L'annéesuivante,ilserendità Rome,

commepensionnairedu gouvernement,demeura

en Italie pendantdeux années, et ne revint à

Paria qu'au mois de septembre1822. Pendant

son séjour à Rome, Halévyfit preuve d'une

grandeactivitédansses travaux, et écrivit non-

seulementla partition«l'unopéra,maisdegrands

ouvragesde musiqueclassique. Déjàavant son

départpour l'Italie, il avait étéchargéde mettre

en musiquele textehéhreu du De Profundis,

pour la mort du duc de Derry.La partitionde

cet ouvragea été publiéea Paris.Aprèssonre-

tour, tousses effortseurent pour bat de.se faire

connaîtrepardessuccèsau théâtrej maisle»obs-

taclesqui te multiplient en France au début de

la carrièred'un «mpositeur dramatique ne lui

furent pas épargnés. Déjà, avant son départ

pour l'ilulin, il nvait pour l'Opéra un ouvrage
intituléLes llakemienneu il ne fut jamaisre-

présenté.De retour en France, il y obtint les

poèmes de l'yijmalion grand opéra, et des

Deux Pavillons, op^racnmique; mais, après

qu'it en eut composé la musique, il emilloya
vainementpliiMiw*annéesà msolliciter la re-

présentation.11lui fallut chercherautre chose;

enim il n'usaità faire jouer authéâtre Feydeau,
en IM.7 l'Artisan opéra-comiqueen un acte.

Cette p.eceeut peu de succès te sujet man.

| quaitd'iutrret ut la musique était faibled'in-

vention. A cet ouvrage succéda Le Roi et le

Batelier, pien«de circonstance, composéepour
la létedu roi Charles X, et qui fut représentée
en 1828.HaW'vyen avait composéla musique

avec la collaboration de Rifaut. En 1829, il

écris pour le llu'ulre Italien Clari, opéra en

trois acte», dont le rôle principaltut joué par

madamehtalibran. Il y avait de belles choses

dans cette partition, et déjà on pouvait juger

par quelquesmorceaux que l'auteur était des.

tinéà prendreun rang honorableparmiles meil-

leurs compositeursde la scène française. Dans

la mêmeannée, Le Mlcitante d'Avignon fut

représentéà l'Opéra-Comique.Le sujet bouffon

de cepetitopéra fournit à llalévy l'occasionde

faire quelque*bon« morceauxd'ensemble.L'ou-

vrage est restéau théâtre et a été joué partout

avec sucre*.D<tnsles premiers moi«de 1830,

on joua à l'Opéra Manon Lescaut grandballet

en trois actesdont Halévyavaitcomposéla mu.

sique; cetouvrage, arrangé pour piano, a été

publié dansla même année. Yella, opéra-co-

mime en un acte, fut mis en répétition peu de

temps après, mais no fut pas représenté, le

théâtre ayant été fermé par suite du dérange-

ment dos affaires de l'entrepreneur. Une nou-

velleentrepriseayant été organisée, Halévyfit

jouer, en 1831, La Langue musicale, pièce

froidedanslaquelle le compositeura placéquel-

quesjolismorceaux. L'annéesuivante, ildonna,

en sociétéavec M. Gide, ta Tentation, ballet.

opéra encinq actes, où l'on remarquede belles

choses, particulièrement des chreurs remplis

d'effets ilramatliines. La-rentrée de Martin à

l'Opern-Comique,en 1834, fournit à Halévy

l'occasiond'écrire un petit opéra intitulé Les

Souvenirs de Lafleur. tvt ouvrage, joué

avec,succès, renlerniait de jolismorceauxqui

ont malheureusement subi le sort des ou-

vres d'art composées pour des circonstances

spéciales et qui n'ont pas survécu i la re-
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traite de l'acteur pourqui ils avaient étéécrite.

Héroldavait laisséen mourant unepartition

inachevée, celtede Ludovic,opéra en deuxac.

tes. Iln'en avait écritquel'ouvertare et la qua-
tre premiers morceauxcar les dernier»moisde

«a vie, pa«é* dansles souffrances,nelui avaient

pas penni»de travailler mais l'intérêt qui »'at-

tacliait à ce compotiteur, particulièrement à

causede se» derniers ouvrages(Lampa, et le

Pré aux Clercs), fitconsidérer par les entre-

preneur»de l'Opéra-Comiquela représentation

de Ludovic commeune bonne spéculation et

Halévyfut chargéde terminercet opéra, qui fut

joué avec succès en 1834 et qui depuisIon

est resté au théâtre.

Au commencementde 1835,La Juive, grand

opéra en cinq actes, fut représenté à l'Académie

Royale de musique. Les soins consciencieux

donnés par Halévyà cetteimportante partition,

le retentissementde l'ouvrage l'éclat de ses

succès danstoute l'Europe, tout doit fairecon-

sidérer cetteépoque commela plus significative

de la carrière du compositeur.Dans cettecom-

position son talent a un caractère plus ferme,

plusgrand quedans sesouvrages précédents le

stylea plusd'élévation,l'instrumentation indique
un maître expérimenté,11y a transformationdu

talent de l'artiste à dater de ce moment. Des

péripéties semblables se sont fait remarquer

dans la carrière de quelque»compositeurscé-

lèbres cette transformationindique une sorte

de criseoù le géniedéveloppetoutes ses facultés

et prend son caractèrespécial. Bien des criti-

ques ont été faitesde la Juive à son apparition
on attribuait son succèsau luxe de sa miseen

scène, tandis que ce luie était l'obstacle le plus
considérableà l'appréciationdu mérite de la

musique. Toutes ces critiquessont maintenant

oubliées, et la partitionde la Juive est consi-

dérée à juste titre commeune des plus belles

productionsdramatiquesde l'École française.
Sixmois étaient à peineécoulés depuis que

la Juive avait vu le jour, quand Halévyfitre-

présenter l'Éclair, opéra-comiqueen trois actes

qui fat accueilli par lepublieavec beaucoupde

faveur. Élégante et légère, la musique de l'Ê-

clair formeun contrasteremarquable aveccelle

de la Juive. Ce contraste, et te peu de temps

qu'il y avait eu entre la représentationdes deux

ouvrages, contribuèrentconsolider la réputa-
tiondu compositeur, enprouvant qu'il avait le
travailfacile et qu'il avait prendre plus d'un

ton. Nonobstant l«s brillants succès de la

Juive ùlàel'Êclalr, deuxuns et demi s'écou-

lèrentavant qne leur auteur abordAtdenouveau

la scène,car ce fut seulementau moisde mars

183g qu'il lit représenter à l'Opéra Guida et

Glneera, ou la Petiote Florence, Halévy
avait comprisla nécessité de m soutenir à la

hauteurdu méritedesdeuxouvragesprécédents,
et il avait écritavecamoursa nouvellepartition.
Abondante en mélodiesexpressives, élégante
dans la forme,écrite lit Instrumentée avec un

rare talent elle aurait dû semble-t-il, ren-

contre» dans le publicla mêmesympathieque
sesatnéea iln'en futnéanmoinspasainsi «près
un nombre borna do représentation», l'ouvrage

disparut de la scène. D'où vint cette défaveur?P

Il faut le dire de la nature du sujet, qui est

plustriste que dramatique.La teintesombreré-

pandue sur l'ouvragefut la cause qui nuisit au

succèsde la musiqueet luiporta un coup fatal.11

n'estresté pourte publicquequelques morceaux,
iie Gtiidoet Ginevra qu'onentend dans lescon.

certs; mais pourles connaisseurscette partition
sera toujours une belleoeuvre,digned'un meil-

leursort. LesTreize,ouvragereprésenléàl'Opi'ra-

Comiqueen 1839, et le Drapier, en troisactes,

joué à l'Opéra, dans l'annéesuivante ne furent

pointheureux, quoiqu'its'y trouvât de fortbons

morceaux. MalsHalévy se releva brillamment

dans la Reine de Chypre, grand opéra en cinq
actes composépour M"" Stols, qui y fit preuve
d'un talent très-dramatique.La valeur de cette

partitionest bien supérieureà ce qu'on croitgé.
néralement le secondacte est un chef-d'œuvre

de couleur.locale, d'entente de ta scèneet d'ex-

pressionsentimentale le troisièmebrille par la

verveet le cinquièmeest simpleet touchant. A

vrai dire, Halévy,bienque placé très-haut dans

l'opiniondes artistes, n'a pas, dans la population
de France, une renomméeégaleà sonmérite. La

presselui a été souventpeu favorable, et s'est

montrée ou hostile, ou Incapabled'apprécierla

distinctionde formesqui semontre partout dans

sa musique & des yenx clairvoyants, à des

oreilles délicates. La plupartde ses ouvrages,

Charles VI, les Mousquetaires de la Reine,

la Vald'Andorre, la Fée ans roses, la Dame

de pique, le Nabab, la Magicienne, etc.,

renferment des morceauxd'élite oo se fait re-

connaître la maind'un mattrede premierordre

malheureusementpoursa popularité,sapenséeest

souvent complète elle est mélodique,mais elle

se combineavec tant de détails et de recherches

d'harmonie et d'instrumentation, que l'intelli-

gence vulgaire c'est-à-dire celle de la foule,

est Insuffisantepour saisir l'ensemble de ces

choses. Moins riche, plus simple Halévytùl

en deplus grandssuccès.

La liste complètedesouvragesdecet artiste se

composede la manièresuivante i" Les Bohi-
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miennes, grandopéra(1819). – 2" l'ygmalivn,
Idem( 1823). – 3°les deux Pavillons, opéra.
comique( 1824 ).Cestrois opérasn'ont pas été

représenté». – 4° L' Artisan, opta-comique
en tonacte, au théâtre Feydeau( 1827).– 6»le
Roiet le Batelier, opéraenun acte, en collabo-
rationavec Rifatrt, à l'occasiondela fête du roi
CharlesX, au mêmethéâtre( 1 828}.– 6» C/4rl,
opéraen trois actes, au Théâtre-Italien( (829).
-V Le Dilettante d'Avignon, en un acte. an
théâtre Feydeau(1829). 8" Manon Lesraut,
ballet en trois actes, à l'Opéra (18S0). –
9* Yella, opéra-comiqueen un acte, mis en

répétitionail théâtre Feydeau, mais non repré-
senté. parceque le théâtre fut fermé. W La

Langue musicale, un un acte, à l'Opéra-Co-
mique(183i) il yavait danscet ouvrageun re-

marquablemorceaud'ensemble. il' La 2V»-

/atton, ballet-opéraen cinqactes, en collabora-
tinnavec M.Gide,à l'Opéra(1832). – 12°les
Souvenirs de Lajleur, en un acte, à l'Opéra-
Comique( 1834).– 13"La Juive, en cinq ac

tes à t'Opéra( 1835). – 14"l'Éclair, en trois

actes, àropéra-Comique(18S5).– 15°Guida
et Glwvra, ou la Peste de Florence, en cinq
actes,à l'Opéra(i 838).– 16" LesTreize, en trois

actes, à l'Opéra-Comique(1839). – 17° Le

Drapier, en trois actes, à l'Opéra ( 1840). –
18°la Reine de Chypre, en cinq actes, a l'O-

|>éra(tS4t).– t9° Le Guitarero, en trois acte»,
à rOpéra-Comiqne(1841). – 20" Charles VI,
en cinqactes, a l'Opéra( 1843).– 21°Ze Laz~

sarone, en deux actes, idem (1844).
ÏV Les Mousquetaires de la Reine, en trois

acte, à l'Opéra-Comique( 1846). 23°Le Val

£ Andorre, en trois acte», idem ( 1848). –
24° La Fée aux roses, en trois actes, idem

(1849). – 25" La Dame de pique, en trois

actes,Idem ( 1850). –26" La Tempesta, opéra
italienen trois actes, écrit pour te théâtre de la

Reine,à Londres, et représentédans cette ville
en1850, puis h Paris (1851). –27° Le Juif

mant, en dnq actes, à l'Opéra (1852).
28°Le Nabab, en trois actes, à l'Opéra-Co-

mique(185S). –
iVJaguartta, en trois actes,

au théâtre lyrique (1855). – 30* Valentme

d'Aubigné, en trois actes, à l'Opéra-Comiqne
( 1856). – si» La Magicienne,en cinq actes, à

l'Opéra( 1857).).
On connatt aussi de Halévy la musique de

quelquesscènesdu Promélhéc enchafné d*E«-

chyle, traduitespar sonfrère, M. Léonlialévy
elles ont été exécutées, le 18 mars 1849,au

Conservatoire, par la Sociétédes concerts. Le

mêmeartiste a écrit une cantate intitulée les

l'iaqes du Nit, avec chœur et orchestre, plu-

sieurs metset, le De l'rofundii, en tanguené-

braïqoe,dont il a «té parlé précédemment,beau*

coup de romances, nocturnes, une sonate pour

1 piano&quatre raain«,unrondoou caprice (Vienne,
Diabelli), et quelque*autrescompositionslégère».

Ce n'est pas seulement par ses ouvragesque
cet excellentartiste a conquissa renommée tes
services qu'il a rendus à la mu&iquepar son

enseignementlui assurent aussiun rang élevé

parmi les maîtres. Dès ixifi il entraitdans cette
carrière par ses leçons dansune classe de sot.

fége au Conservatoire; en 1827, il succéda à
M. Paussoigne(voy. ce nom)enqualité de pro-
fesseur d'harmonie et d'accompagnement; et

lorsque l'auteur do cette noticedonna, au mois

| d'avril 1833,sa démission de sa placede profes-
seurde composition pour le contrepointet la

fugue, ce fut Halévy qui lui succéda depuis

lors 11n'a pasquitté cette position.Aunombre
de ses élevésles plus distingués,on remarque

MM.Gounod,Victor Massé,Bazin,Pottier, Ku-

| gèneGauthier,Deldevez, Dettes,Gaslinel, Ma•

iiiias et Gallbert. L'enseignement élémentaire

de la musique lui est redevable d'un livre

adopté pourles écoles de Paris, et qui a été pu-
blié sous ce titre leçons de lecture musicale;
Paris, Léon Escudier, 18&7,gr. in-8°. Après
avoir occupé, pendant les années1827à IS20,
la placede maestro ai cembalo, au Théatre-

Italien,il l'abandonna pourcelledechefdu citantt

&l'Opéra,dont il remplit lesfonction!)jusqu'en
1845.Appeléa l'Institut, en 1830,après la mort
deReicha,lialévy a échangé, e» 1864, sa posi-
tionde membrede l'Académiedesbeaux-arts de

cette Institution, pour celle de secrétaire per-

pétue)de lamêmeacadémie.Cettenouvellesitua-

tion lui a fournil'occasiond'ajouterà ses succès

de musicienceuxde littérateur, par les élogesdes
académiciensmorts qu'il a étéappeléà prononcer
aux séancespubliquesde l'Académiedes beallxw

arts. C'estainsiqu'il a lu,en 1854,l'élogede l'ar-

chitectePierreFontaine, et dansles années sui-

vantesceux d'Onslow d'Abellilouet,du sculp-
teur David d'Angers, de Paul Delaroche et

d'AdolpheAdam.Ces morceaux,écritsd'un style

élégantet spirituel ont été réunisavec d'autres

sortis de lamême main, et publiéssous le titre

de Souvenirs et Portraits. Études sur les

beaux-arts; Paris, Michel Lévyfrères, 1861,

1vol.in-1fi. Halévy est commandeurde la Lé-

1 fiion d'honneuret décoré de plusieursautres or-

1 dres.

HALL (Hembi),né en 16»», il New-Windsor,

fut élevé dans In chapelle royale,et eut pour

derniermaîtrede musique le Dr. Blow. Aprts

avoirété organisteà Exeter, il passaen la mMnu
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qualité6 l'églisecatluîdralodeIlereford. 11mou-

rut anmoisdemars 1707,et fut inhumé dans la

chapelledes vicairesdo cette église. Il a écritdei

antiennesà plusieursvoixquise trouvent en ma*

nuscritau Muséumbritannique,à Londres,dan«

une grande collection de musique à l'usagede

l'église anglicane, fond»de HarUsy, numéros

7337-7342.

HALLE (Jean-Sauuel), né en 1730,àBar-

tenstein.en Prusse,a été professeurderoathcma-

tiquesà Berlin pendantplusieursannées. On lui

doit un traité de la constructionde l'Orgueinti-

tulé: DleKunsl desOrgelbavestheoretlsck und

prakthchbeschrieben Brandebourg,1799,1vol.

fn-4*avec 8 planches.Celivre est un bon ma.

nuel de l'anciennepratiquede la facture de l'or-

gue. Laborieux écrivainsur des sujets particu-

lièrementrelatifsà l'industrie, il a fait imprimer

beaucoupd'ouvragesqui indiquent des connais-

sances étendues. Son livre sur ta facture des

orguesa paru d'abord suiis ce titre Theore-

iisch undpraktischc Kunstdes Orgeibawt (Art-

théoriqueet pratiquede la facture des orgues)

Brandebourg,1779,in-8°,avec des planches. Il

l'augmentaensuiteet le publia de nouveaudans

unecollectiond'ouvragessur les arts et métiers,

en six volumesin-'t0,intitulée Werkeslxtte des

heultgen Kiinsto. Letraitéde la facturedes or-

gnesest le troisièmevolumede cette collection.

Halleest mort le 9 janvier 1810.

HALLE (Chaules),pianistedistingué, né en

Allemagne,si je sais bien informé, s'estétabliJI

Pari»,à la fin de 1840, fort jeune encore, et s'y
est fait connattreimmédiatement de la manière

la plus avantageusepar son exécution éléganle,

vive,animée, sur le piano, et par la pureté de

son ttyle dans la musiqueclassique, toujours

appropriéeau caractèrede l'œuvre qu'il interpré-
tait. En peu de temps, il selit une brillanteré-

putation,et les amateursle recherchèrent avec

empressementen qualité de professeur. La si.

tuation de M.Hailéà Paris était fort heureuse

quandéclata la révolution du mois de février

1848,dont les conséquencesfurent désastreuses

pour les artistes. Il prit alors la résolutionde se

fixer en Angleterre.Arrivé à Londres, il ne

tarda pas à attirer sur lai l'attention du monde

musicalpar son talent. 11fut particulièrement
recherchépour lamusiqueclassique d'ensemble
et obtintde beauxsuccèsdans lesmatinéesde la

Musical Union. M. Halles'est établi postérieu.
rement à Manchester,où, par son enseignement
et la directiondesconcerto,qui lui a étéconfiai,
il est devenu le centre d'activité de tout cequi
s'y fait enmusique,et où iljouit de l'estimegé-
nérale. Je ne connaisde la compositionde cet

artiste queQuatre romance* sans parûtes pour
le piano, op. 1 Paris, Brandus,et Iferlin,Selilo-

singer; quatre esquintespour piano, op. 2,di-

visé endeux livres;Londres Cramer, BealeetC' i

Scherzo (en ri), op. 4; ibid.; Misceltanécs,

op. 5; ibid.; Pensées fugitives, op. 6; ibitl.

IIALLKR (AmwhtUE),anatomUte, bota-

niste, poète et savant presque universel naquit
à Berne, le 16 octobre 1708.Enfant prodigieux

par la précocitéet l'étenduede sesconnaissances,

ildevint par la suiteun deshommesles plus re-

marquables de l'Allemagne.Aprèsavoirétudié la

philosophie et l'anatomieà l'université de Tu-

binée, il se rendità Leyde,en 1725, et y devint

élève de l'illustre Boërhave. Puis il étudia les

mathématiquesà Bâlesou»la direction de Jean

Bernoulli, et enlin retourna à Berne, où il fut

fait bibliothécairede la ville. Devenu professeur

de médecineà l'universitédeGcettiugu»,en 1 730,

il passadix-sept années danscette ville, retourna

à Berne, en 1753,et y mourut, le lldécenibm

1777. Parmi ses nombreuxet Importantséctils,
on remarque le grand ouvrage intitulé Ele-

menta physiologix corporls humant; Lau-

sanne, 1757-1782, 9 vol. in-4°. Le 15*livredu

tome 5» traite amplementde l'organe de l'ouïe

et de ses fonctions. On a aussi de Haller une

dissertationDe Dlaph.raglllatis tnusculis Gœt-

tingue, 1738, in-i°, où il traite de l'action de

ces muscles dansle chant.

HALM (Antoine), compositeurallemand,
m1le 4 juin 1739, il Altenmnrkt, dans la Styrie,
étudia la musique dès sonenfance et montra

d'heureusesdispositionspourcet art; mais,obligé
de servir dans l'arméeautrichienne, commesol-

dat, il n'obtint soncongé qu'en 1811. Alors il

se fixa à Vienne, et publia beaucoupd'œuvres

de musique instrumentale, où l'on remarque
1. quatuors pour 2 violons, alto et basse, a" 1,

op. 38; Vienne, îleclielti n° 2, op. 39 ibid.;¡
n° 3, op. 40; ibid. – 2° Trios pour piano, vio.

lon et violoncelle,op. 12, 21, 23, 42; ibid.–

3° Sonates pour pianoet tioluncelle,op. 13,24i
ibid. 4° Grande sonate pour pianoet violon-

celle ou alto, op. 25; iliid.– 6° Sonates, ron-

deaux et marche*pour pianoà 4 mains, op. 4t,

44, 46, 48, 64 et 66; Vienne, liaslinger, Sic-

chetti, Cappt, DiabeUi.– e"Sonates pour piano

I seul, op. 15,43, 51; Vienne, Mechetli, Cappi.
– 7" Rondeaux brillantspour pianoseul, op.4

14, 17,20, 49 Vienne Meclielti.–8" Thèmes

variés pour piano, op. 33, 37, 46, 47, 60, Ibid.

Les dernières productionsde Halm sont deux

trios pour pianoet violoncelle couvres67 et 58;

des Étudei pathétiques pour le piano, op. 61

et des Études héroïques, np. 62. Ces deux der-
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nier» ouvrages ont paru eu IHiH, 4 Viiiniu-,

die/. Merhetti.

I1AI.M.V( II» uiiMvf.mu), m'ni, à Keilau

( Antenne1-en isu.t, est iIi-umide l'abbé M>

i niasHalmahilli-ni»tecl mathématiciencomm

parla iriuliiKtiiiitfrançaise <i<iÏAliuuynitc de

i'iolémé». Itou or^mUcpour la inmiqnc cl

montrant du auùl |»»ur le violon,il reçut les

premières levons d'un wallrc obscur du (a

vill«natale puis fut envoyaà Pari*pour y

continuerses (Huiles,et entra le 28 avril 1818

au Conservatoire,où il devintélevéde liaillot.

Il olilint litsecondprix lie violonen 18al, et lu

prunier prix lui fut dicerné m I»24, daim un

concoursbrillantoùil étonnalesprofesseurspar

la pureté de sonstjta et par l'expressionde son

j.-u. Son succèsdans ce concours et dans ton

concert du Conservatoireoù il fit une vive im-

pression, semblaitlui promettreunebelle car-

rièred'aitiste; malheureusementil était incons- j

tantdans ses projetset toujnun mécontentde sa

situation.En 1822, la placede chef despremiers

violonsdu ThéâtreFrançaisluia\ait clé confiée

quoiqu'ilne tut âjçéque de dix-neuf ans. Il oc-

cupacette positionjusqu'en 1827,puis la quitta

tout à couppour la placede chef d'orchestredu

théâtredo Strasbourg.Bientôtdégoûté de cette

situation, il revintà Paris en 1828, et entre à

l'orchestre de l'OpéraItalien,n'y resta qu'une

année, et accepta,en 1830,uneplacede second

violon à l'Académieroyalo de musique. Se

croyantappelé à de plus hautesdestinéespar

sontalent, il abandonnaencorecet orchestre,

en 1832, essaya de voyager pour donner des

concerts, ne réussitpas danscetteentreprise,et

revintde nonveauà Paris, où il vécut quelque

tempssans emploi.Sur des indicationsvagues

<|iiilui furent donnéesdesavantagesqu'il pour-

rait trouver en Amérique,il s'embarquaau lia- j
s*rdpour s'y rendre, habitatour à tour New-

Yoik Boston et Philadelphie n'y trouva pas

une meilleure fortune, et finit par revenir en

France.Au montent où cette notice est écrite,

M.ilaUna vit à l'aris, dans une situation pi-u

fortunée. On n'a publié de cet artiste qu'un

ilitow!original varié pour le violon, avec

quatior nu piano; Paris, Richault.

HALPHEN (C.-M.), professeurdemusique,

à Metz,est auteur d'un Jeu de Carlrt harmo-

niques, renfermanttous tes accordsdontla mu-

siqueest susceptible; Metz,Devilly,1812,in-3f>

de 12 pagesavecdes.cartons.

HALTEMIOFF (.), facteur d'instru-

mentsà llanau prè*deKrancfort-sur-le-Mein

s'estfait connaître,vn 1781 par un perfection-

nement important dans la constructiondu cor.

Avant lui, ou u'atuil pas tiumé de meilleur

iuo>en, pour ttworilnr le cor avec l'orchestre,

Uifsiui'itétait tiuu lvaut, <|ued'ajouter un cer-

tain nombrild'allon^ au tube, prè» de l'em-

bouchure mai*ce, allonge-,avaient l'inconvé-

nient U'éloiuiwrle pavillon du corpsde l'exécu-

Wnt.i't conscqueimni'nt do priver l'instrument

lu Mupoint d'appui. Haltenhoff,appliquant ait

cor lu principede la constructiondu trombone

imaginala rouisse 'lui permet d'allongerla co-

lonned'air, el debaisser l'instrument à volonté.

Ona Unipar poser sur cet l» coulisseles différents

tons du fur.

HiVLTKR (Gtu.i.HMK-Fr.iinmN»), orça-

niae de l'Égliseréformée dit KœnigsberB,y lut

d'abord secrétairede la ville, et mourut le tu

avril 1800.Gerlier fait dans sonNouveautexi.

que des musiciensle plus pompeuxétage dcf.es

compositions,dont il donne la liste suivant*!s

1° six sunateapour piano Ka>nius)>crget Leip•

sick, 1788.– 2° Quelques chansons publiées

] dans le Klavlermagazin de 1789. 3" /-a

Revue du Canton, petit opéra représenté u

Ko.-nigi.berg,en 17»2. – 4" Sonatepour piano,
violon et violoncelle; Auiisbourg,Gombart,
1797.

HALTME1ËR (Cii Aiii.f.»-JK*N-FwcnÉnic),

organiste de lu cour à Hanovre, dans la pre-
mièremoitié du dix-huitième siècle, est aulenr

d'un petit ouvragequi a pour titre Anleif nng,

tr/tf «ion rinen Generalbass, oder auch

Hnndstùcke.inalle Ttxne iransposiren kœnna

( Instructionpar laquelle on peut apprendre a

transposer dans tous les tons une ba»necon-

tinue ou d'autres pièces); Hambourg, 1737,

in-V. Ce traité a été publié par les soin*dit

Teleinann. Mizler l'a aussi donné dans 1»

T volume desa lSibliolhuqucde musique,paRi's

3J(i-2n8.

I1AA1AL (HExm-Gi;ii.i.it>iB),né il Liège,

m 1fi8.">,fit sonéducation musicalesous la di-

rection dn Lambert l'ielldn maître de chapell.;

do la i:nlhàlra1ede Saint -Lambert.A peine Api

de \inpt-trol«an«, il obtintla placedemallre il«

inu<-iqiicde l'église paroissialede Snint-Trond

maisil n'yresta pas longtemps,car,à la lin de la

mêmeannée, il fut rappeléà Liègepour prendre

possessionde la soiw-mallrlse do IVglise Saint-

Lambert. Il mourut dans cetlit ville, le 3 dé-

cembre1752.Ses principaux ouvragesconsissetit

en motet! qu'ona chanta pendant plus dnqua-

rante ans dtns la cathédrale H dans les églUex

principalesdit pays de Liège. On connalt aus>i

de lui des cantates italiennes, françaises, et pu

patois liég^oKTontes ce< productionssont rc<-

i ti'es en manuscrit.
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HAMAL (Jean-Noël;, fils aîné du préeé-
dent, naquit à Liège(1), te 23 décembre1700.

Élève de «on pèrepour le chant, et de Henri

Dupont, maître de chapelle, pour la compusi-
tion, il montra dès «onenfance le» dispositions
les #us heureuse»pour la musique. Sea pro-
gréadana cet art lui firent obtenirunepensionj
du chapitre pour aller continuer se»étude»à

Rome.Parti en 1728pour la capitale du monde

chrétien, H y Ot choix, Jet son arrivée,de

Joseph Amadori boncompositeur, pourdiri-

ger ses études de contrepoint. Devenubon
harmoniste, il retournadans sa patiie, où

les j
chanoines de Saint Lambert lui accordèrent
un bénéfice, en 1731,en témolgnagod'estime
pourson talent. Laplace de maître de chapelle
étant devenue vacante, en 1738, ce fut Hamal

que le chapitre désigna pour la remplir. Il y

déploya beaucoupd'activité, et composades

messes, des psaumeset des motetsà grandor-

chestre, qui ont eu de la réputation pendant
Jedix-huitièmesiècle.Le désir de «voir l'Italie
lui lit entreprendreun voyagedanscettecontrée
en 1749.A Rome, il se lia d'amitiéavec Jo.

melli, qui venait d'être nommé maître de cha-

pelle de Saint-Pierreda Vatican. A Naples,il
connutDurante, quilui donna des témoignages
d'estime.Deretourà Liège, en 1750,111y écrivit
les oratorios de Jonathan et de Judith, et

composa plusieursopéras en patois de Liége
pour une société d'amateurs. Ces ouvrages,
dont les partitions manuscrites existent, si j'ai
bonnemémoire dans la bibliothèquedu Con-
servatoire de Paris, se font remarquer pardes
mélodiesfaciles et originales. Les plusconnus
deces ouvragessont 1° Li Voeggedi Chofon-
talne (le VoyagedeChaufonlaine), entrois ac.

te*,écrit en 1767. 2° Li Ligeoiségagi ( le
Recrue«leLiége, endeux aetes, dans la même
année.–3* Li Fiessdi houle si plan (la fête
troubléepar la pluie),en trois actes, 1758. –
4" Enlto, les Ypocontes (les Hypocoudres),
opéra burlesque en trois actes, dans la marne
année.Le dernierouvragede Hamal, comidéré
commesonchef-d'œuvre,est un/» exilu Israël,
à deux cliœurs et deux orchestres. Onconnalt
ausside cet artiste t° Six quatuors pour2

violons, alto et basse, gravés à Liége, chez
BenoitAndrez, et à Paris, chez Leclerc.
2* Troisouvre» de symphonies à quatre par-
ties, ibid. Hamalmourutà Liège, le 26 novera-
bre 1778,

M1H«e maiinformélo«quc)•«! dit.dansta pre-
«olereMltiondecetteMmtpMr,<jociiaaalestnéati|.
uaat,nn iï»s.

Sonneveu Ihuii- llciirij, lui a succèdeclan*
la pl.ife de maître dechapelle de la cathédrale
Il a laisséen manuscritquelque* composition.
pour l'église,

HA&IBOYS ou I1ANBOYS ( 1W),mu-
sicien anglaisdu quinzièmesiècle, fut, suivant
Baie (Summartum iUuttrtum Majorit lin-
tamlie Scrtpt., p. 40), un homme de grande
érudition,et possédades connaissancesétendues
dans les scienceset dans les arts, particulière.
ment dans lamusique.Pita ajoute (ReUtUonum
Mttor. de rebut anyl., p. 662), sans savoir

précisément de quoiil parle, que le savoirde

Hamboyadans l'harmonie*etdansla préparation
et la résolutiondes dissonances fut supérieur
à celui de tout autre musicien anglaisde son

temps. Cesdeux écrivainsplacent l'époque flo-
rissante de sa vie ver* 1470.Suivant la chroni-

que de liolinslied (t. Il, pag. 1355), Hamboj<
a vécu sousle règned'Edouard IV, et sonmé-
rite lui a fait conférer le grade de docteur en

musique. Si cedernierfait est vrai, Hamhoysa
dû être unedes premièrespersonnesà qui celle

dignité a été donnée; on ne trouve la datede
son diplômeai dans les registres de l'université

d'Oxford, ni dans ceux de l'université de

Cambridge.

L'évèqueTannerdit, dans sa Bibliothèquedes
écrivains britanniques,que Hamboysa écrit un
traité de musiqueintituléSummum ArtlsMu-

sicx, llb. i, lequel commence par ces mots:
Quemadmodum Mer triticum. Le manuscrit
de la bibliothèqueBodleyenne n* 90 du fonds
de Digby,intitulé Quatuor princlpalla Mim
artis tîuslcx, lib. IV,et qui a été terminéà
Oxford en 1451, commence par les mêmes

inots(l). Il ajouteque c'est par erreur quece
manuscrit est attribué par les catalogueset par
Antoine Woodà Thomasde Tekesbnry.Borney
ne pensepaaque lemanuscritde la Bibliothèque
Bodleyenne soit de ce Thomas de Tekesbury,
mais il ne partagepasl'opinionde Tanner, qui
l'attribue a Hamboyi,car il démontre(Agênerai
Ifislory of ftlusic, t. Il, p. 395) que l'ouvrage
dont il s'agit est exactement le même quecelui

qui se trouve à la bibliothèqued'Oxford,som
le n" 5ts, et qui a pour titre Oe Afusicacon.

tinua, et discrète, cum DiagrammatOnu;
per smonem Tunstede, A. D. 1351. An com-
mencement da volume, Tunstede dit qu'il se

propose de traiter De quatuor prdiscipalibus
in quibus Mius îlusicx radiées consistant;

(i|Cenunutem*« maintenanta<iMuirurohrltanm-
nui-,«nu Irn»est maintenanttrouve IndncrlptUndan«qut',tous11'noet 1*-inentrouve descriptiendan'
!<•CtUatairuf.a) thé îltUHUcrlpttluHc ofllugrUtih
Muséum,p 's, n*m
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t'est sans doutecette phraocqui a donné lieuà

t'autre titre. Quoiqu'il en toit de la différence

destitres, on voit que l'ouvragea été écrit pré.

cisémentun siècleavant l'époqueou Hamboya

a vfto. Il existe un autre ouvragequi appartient

réellement à Hamboys Ilne trouve dansle

mêmemanuscritprovenantdu fondsdeBodley,

et a pour titres iîusica itaglttri Franconis,

cumadditionibvs et oplntonibusdiversorum.

Cet ouvrage parait être un commentairedu

TraitédeFrancon,dit M. Madden,rédacteurdu

Cataloguedes manuscritsde musiquequi exis.

tent dansle Muséumbritannique; il est terminé

par ces mots Bxplicit Summa Magittrt Jo-

hamU Hamboys, doctorit musice r&verendl,

super mvsicam continuant el dlscretam. Baie

et PiUdisentquec'est Hamboysquia inventéun

genrede compoaltionqu'ilsappellentCantionum

artificiaUumdiverti gênera il serait difficile

dedéciderde quoiils veulent parler, à moins

quece ne soitde quelquesespècesparticulières
decanons.

HAMBIICH (Charles), ténor allemand,

naquit,en 1797 à Berlin, où sonpère, cmpluj<•.

auministèredesaffairesétrangères avaitétéau-

trefoismualclen.possédantunevoixde soprano
brillante,pure et de grandeétendue, il fut ad.

misdans unechapellecommeenfant de chœur,
et commetel eut le logement, la nourriture et

quelqueargent. Son père était trop occupé de

ses travaux pouraecorderquelqueattentionaux

heureusesdispositionsde son ft's; d'ailleurs, Il

ne possédaitaucunmoyenpour lui fairedonner
unemeilleureéducationque celle qu'il recevait

commeenfant dechœur. Unecirconstanceinat-

tenduefournit enfinau jeuneHambuchles été*

mentsde connaissancesplusétenduesdans l'art,j

Le violonisteHemmereicb,fort laid et difforme,
exécutaitun Jour devant lui un morceau qui j
avaitattiré toute son attention; quand l'artiste
eut fini, l'enfant, tout émude ce qu'il venait

d'entendre,s'élançavers lui, et lui dit avecnaï: j
veté M. Bmmerekh, je voudraitêtre deux

fois plus laid et plus bossasque vous, si fe

pouvais à ce prix jouer du violon comme)
vous venez de le faire. Plus touché de l'éloge
de son talent que choqué de la critique de sa

personne,Bemmeretcb,qui avait l'Amenobleet

généreuse,se chargeade l'instructiondu jeune
Hambuch,sans rétribution, lui enseigna à jouer
du violon,et lemitenétat deserendre, en 1 813,
a Aix-la-Chapelle,pour y être premierviolon
du ttéAtre; maisdéjà sa voix s'était développée
avec tant d'avantages,que bientôtil changea
«esfonction»deviolonistecontrecollesde premier
ténor. Bienqu'il n'eût comme la plu|>artdes

chanteurs allemand)!, qu'une connaissanceim.

parfaite de l'art du chant, ta beautéde son or.

gane lui fit obtenir des succès aux théâtres <lt;

Cologne, de OiisseMorf, et de Vienne. En

181», il fat appelé a Stuttgart avec un engagp.
ment «rame premier ténor da théâtre et île I-.
chambre du prinre, et pendant plu»de douwt
ans il jouit de la réputation d'un des meilleur*

chanteursde l'Allemagne. Pendant son long sr-

jour a Sluttgard,il fit plusieurs voyageaavanta-

geux, et se fit applaudirsur les principale»«cô-

au de la Prusse, de la Bavière, et de la Saxe.

Une maladiegrave d'intestin* vint l'obliger a

cesser son service en 1833; attaqué d'une pro-
fonde mélancoliepar suite de cet accident, il ne
voulut voirpendant près d'une annéeque sa fa-
mille et deuxou trois amis; mais l'usage des
eaux deCarlsbadet de Kctsingen lui fut si salu-

taire, qu'il crut être complétement guéri et

put mime donner des concerts à son retour. Il
se disposaitilreparattre ait théâtre,de Stuttgard

lorqu'il appritqu'il ne devait plus être employé
dans la musiquedu prince qu'en qualité de vio.

loniste. L'impressionde cette nouvellefut si pé-
nible pour lui, que son ma) reparut immédia-

tement, et qu'après trois jours de maladie il

mourut, le 25août 1834. Cet artiste avait formé
unebelle collectionde musique classiqueet d'ins-

truments de prix qui a été dispersée après sa

mort on y remarquait plusieurs violonspré-

cieux, dontun vieil Amati, daté de 1590.

HAHEL (,M*ME-PiKftRE)magistratà Beau,

vais (Oise), est né à Auneuil (même départe-

ment), le 34février 1786. A rAgede sept ans

Il commençal'étude de la musique, qui lui fut

enseignéepar on ancien maître de chapellede la

cathédraledeBeauvais. Lorsqu'il fut en état de
lire à premièrevue, on lui mlt un violondans

les mains; et lorsqu'il alla terminer ses études à

paris, ilmità profit les leçons de quelquesbons

maîtres et forma son goût par la fréquentation
des concertadu Conservatoire et des représenta-
tiens de l'OpéraItalien. Bien que le violon fût

le seul instrument dont il jouât, M. «amel

avait un penchant irrésistible pour l'orgue la

constructionde ce genre d'instrument lui inspi-

rait surtoutle pinsvif intérêt. Il n'était âjé qne
de doute ou treize ans lorsqu'il entreprit de fa-

briquer un petit orgue de trois octaves sans
autres outilsqu'un canif, et sans les matériaux

nécessaires.Par son ingénieuse industrie il sup-

pléa à ce qui lui manquait et parvint à réaliser

son projet. Il avait l'habitude d'aller passer «os

vacancesà Clermont (Oise), dansune maison

voisinede Pégllse.Dans cette église il y avait

une orgue du seizième siècle, auquel on n'avait
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I asfait>e réparationdepuisun temps immémo-

rial, et dans lequellc<rats s'étalent logé»pon-
dant lestroubles dela révolution, époque où le*

t>glise<iavaient été fermées'.Lomqu'ou les rou-
vrit après que leconsulateut été itabli, IV.rguc
iluin il «'agit se trouvadans un état déplorable
et les mains inhabile*qui le jouaient y fai-
saiententendre un affreuxcharivari. J.e jeune
Hamel, alors âgé d'environquatorze ans, en-

treprlt d'en faire laréparation.Aprèsavoir net-

toyé les tuyaux et enavoirretiré tout ce qui les

obstruait il bouchales trou*faits par le* rats,
«ceux par où le vent«'échappait,en y collantdu

[lapier puis il accorda instrument de son
mieux. L'étonnementet la satisfaction qu'on
éprourvadans la communete premier dimanche
ou l'on entendit l'orguedans tout son éclat fu-
rent tels, que le corpsdesmarguilliers alla com-

plimenter, en grande cérémonie, l'enfant qui
avait fait ce miracle.Plus tanl M. Hamel eut
une oecasion favorabled'acquérir les connais
sances théoriques qui lui manquaient, lorsque
M. Biotentreprit son traité général de physique.
Ce savant illustre, qu'il avait connu profes-
«tur de mathématiques à l'école centrale de

lieauvais, lui proposade s'occuper avec lui
de la partie relative a l'acoustique. Ils lurent
ensemble tout ce qui avait été écrit sur cette
matièrepour se mettreaucourant de la science;
puis ils firent une séried'expériences qui eu-
rent pour résultats quelquesdécouvertes de faits j
nouveaux consignéspar Biot dans le traité g<
néral, ainsi quedansle traité élémentaire abrégé
de cet ouvrage, qui parut en 1817.

Les premières applicationsque M. Hamel eut
t'occasion de faire des connaissancesque ces
études lui avaient faitacquérir furent dans la
restauration de l'orguede la paroisse <l«Saint.

Ctienne, à Beauvais, en 1820, et dans la re-
constructiondu grandorgue de la cathédrale en
1827.Cedernier travail, d'une grande impor-
tance,avaitété rendunécessaireparcequ'un char-

latan,venu à Beauvaisen l'absencede M. Hamel,
avait offert au conseilde fabrique de la cathé-
drale de restaurer ce grand instrument pour la
minimesomme de 3,000 francs. Ses proposi-
tions avaient été acceptées;mais, ne possédant
aucune des connaissancesnécessaires pour le
travail qu'il avait entrepris,11finit par se trou-
ver en présence d'un amas immense de débris
de l'instrument sanspouvoirrien reconstruire.
Il fallut le renvoyerà l'aided'une légère indem-
nlté, et dans cette situationon dut s'adresser à
M. Hamel. Les ressourcesde l'église étaient de
beaucoup insuffisantes, et si l'on obtenait des
»ecoursdu gouvernement,ils ne pouvaient étre

que parliels et réparti*«tir un certain nomUr
d'années. M. H.imelfitun planet proposa dei*Ir
faire exécuter par des ouvriers, sous sa dirn.
tion, en raisondes ressourcesdont on pourrait
disposer, suspendantIci travaux quant!on n'ira.
rait plus d'arpent,et lesreprenant ipiantl unen
aurait. Ce système fut adui>tt! un ouvrier,
nommé Coiyn, qui avait ;iUI6Orenié (Voij,w,
nom) dans la constructionde ses orguese\ pris.
mes, signa le devis qu'il fallait présenter au

ministre, et l'on mit la main a l'œuvre.C'est
ainsi qu'après quelques années de travail, de

soins et d'économie,M. Hamel parvint à doter
1 la cathédralede Bcauvais d'un grand orguea

cinq clavier» et 04 jeux, d'un très- bel effet.
| Bien que son nom seul ligurat officiellement,

Cosyn, qui n'était pas facteur d'orgues, nuis
seulementouvrierexact et soigneux, ne fiten
réalitéque les trois jeux expressifsqui se trou.
vent dans l'orguede Bcauvais tout le restea
été fait sous la directionde M. Hante! u qui
l'instrument fait te plusgrand honneur.

Roret librairede Paris connupar l'entreprise
d'une encyclopédiepopulairepar ordre de ma-

lières et distribuéeen petits folumes appelés
j Manuels,avait faitavec Choron un traité pour

j un Manueldu facteur d'orgues-,Choron, sui.
vant sa méthode habituelle,avait fait traduire

de
l'allemandle livreda Schlimbachet pris un

peu partout; suivantsonhabitudeaussi, il avait
fait commencerl'impressionavant que son ma.

I nuscrit fût complet.Il mourulsansl'avoirachevi-,
et les trois mille exemplaires de ce qui avait
élé tiru lurentperdus. En 1840, Roret alla sol-
liciterM. Hamelpour consentirIl faire un non.
veau Manuel du facteur d'orgues, dont la
vente pût indemniserle librairede la perte qu'il
avait faite.Ledignemagistratde Beauvaiséprou-
vait de la répugnancea faire un ouvrage de ce
genredans le petit formatin-is des Manuels de
Roret; mais le désir d'êtreutile et d'éclairer les
facteurs d'orgues sur les principesde leur an
lui Gt prendre la résoluUbnd'accéderIl la de-
mande qui lui était faite. Il commençapar éln-
dierles principauxouvragespubliéssur ce sujet
puis il parcourut la France, la Suisse et une
partie de l'Allemagne,dans le but de comparer
la facture des pays étrangers avec celle de la
France, et l'ouvragefutachevéd'imprimerhuit
ansaprès, sousce titre JVoueaauManuel com-

plat du fadeur d'orgues, ou traité théorique
et pratique île l'art doconstruire les orgues,
contenant l'orgue de 1). Bedos et tous in

progrès et perfectionnements de la factura
jusqu'à c« jour, précédé d'une notice Alita-

rtquemr l'cr'juc, cl suiei dune lliiigin/iiiK1
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((riprmci//uux factrvrt rl'orgurs fran,rars ou

étrfuigcrs par M. Daniel.Ouvrage orntid'un

allas renfermant un grand nombre de plaît'

ches; Paria, Roret, isiO, 3 vol. in-18,formant

ptè»de 1,MO pagesen très-petits caractères,1

et atlas in-loi. Ainsi que le remarquefort bien

H. Mainel,dans son Avant-propos,VArt (la\1

fadeur d'orgue», de Dom Bédos, très bon

guidepourla partie pratiquedo cet art, n'est

pasétablisur des basesscientifique»quant à la

théorie. Lesdiapasons n'y sont point établit

sur des calculs exacts, et il s'y trouve d'autres

erreursimportantes.Depuisprès d'un siècleoù

ila paru lesarts mécaniquesont faitd'Iinmen-

sesprogrès qui ont contribuéau perfectionne-

mentde l'orgue;de précieusesdécouvertessont

venuesagrandir son domaine. Ily avait donc

des erreurs à rectifier, des lacunesà combler,

desaméliorationsà faire connattre. C'est à ces

nécessitésquele Nouveau Manuel completdu

(acteur d'orgues est venu satisfaire. Il n'y a

pasd'exagérationà déclarerqu'aucun desouvra-

cesimprimésen France ou dans les paysétran-

gersn'égalecelui-làen meute et en utilitépra-

tique.
La juste réputationqoeM.Hamels'est acquise

parl'étenduede ses connaissancesdans la facture

desorgues l'a fait nommermembrede la com-

missiondes arts et des monuments,établieprès

du ministèrede t'instruction publique et des

cultes,dèsson origine, et il reçut la missionde i
constaterl'état des grandesorguesde beaucoup

decathédrales,d'examiner les travaux qui y

avaientété faits pour le gouvernement,et d'en

fairedes rapports. Dans ce grand nombrede

rapports,on remarqueparticulièrementceuxqui
concernentlesorguesdescathédrales4/ Amiens,

Clermonl-Ferrandle fans, Luçon, Alby, An

gers, Audi, Autun, Baycux,Mois, Bourges,

Saint-Claude,Saint-Dié,Reims,Meaux,Nantes,

Orléans,Rennes, Kouen,Poitiers, Séez, Sens,

Soissons,Tours,Troyes,Vannes,et la chapelle
desTuileries.Parmi les travaux qui n'ont pas
éléexécutéspour le comptedu gouvernement
etsurlesquelsM. Hamcla faitdesrapports, sont

ceuxquiconcernentlesorguesde Saint-Sulpice,
de la Madeleine,Saint- Rocb,Saint-Eustache,

Saint-Nicolasdes Champs( tousà Paris), Gi-

fors, Saint-Omer,Guiirnay,Noyon,Bordeaux,
Saint-Michel, Saint- Pierre, et la cathédralede

Marseille;l'orgue de la Trinité, ceuxde Pou-

toiseet de Saint-QuentinenBelgique,l'orguede

la cathédralede Tournay, et plusieurs autres

moinsimportants.
Amateurzéléet distinguédcmusique, M.Ha-

loti a contribuéa In fondationd'une sociétéphil-

harmoniqueà Beauvais laquelle subsista long

tempset contribuapuissamment à répandredans

cette ville le goûtde la bonne musique. Cette

société fut unedespremières-en Francequi exé-

cutèrent les symphoniesdo Beethoven, incon-

nues auparavantaux UeuuvaUiens. M. Hamej,
dans le but d'améliorerl'enseignement(te la mu-

sique dansla mimeville y appelaun artiste dis-

tingué (M.Victor Magnien),qui y résidapendant

plusieursannées,et qui, postérieurement, a été

chargé de la directiondu ConservatoiredeLille.

Pendant plusde quarante-deux ans, M. lla.

mcl a exercé des fonctions de magistrature n

Beauvaiset a méritéles sentiments de vénéra-

tion de ses compatriotes.
IIAMERTON (Gullacm-Hbuu), musi-

cien anglais,néà Noitingtiam, en 1795, entra

fort jeune, commeenfant de ehusur, à l'église
cathédraledeDublin,où il apprit les éléments

de la musique.En1812il visita Londres, et y

prit des leçonsde chant de ThomasYaughan.

Deuxans aprèsil retourna àDublin, et s'y livra

à l'enseignementdela musique vocale, dupiano
et de l'orgue.En1816,Il fut nommédirecteurdu

choeuroù Ilavaitétéélevé en remplacementde

Jean Eliot; en im, le roi GeorgesIV l'admit

dans sachapelle,les compositionsde Hamerton

sont toute vocales;elles consistent en duos,

chansons, airs, quelques antiennes écrites pour
le service del'églisecathédrale de Dublin, et un

traité élémentairedu chant Intitulé Vocal ins-

tructions combinedwilh the theory andprac-

I lice of piano forte accompanimenl Londres,

1824.

HA.MILTOAJ(J.-A.), fils d'un bouquiniste
du Londres,naquitdans cette ville, en 1805.Son

éducation fut négligée;mais, douéde beaucoup

d'intelligence,ilrépara, par la lecture dits vieux

livres de la boutiquede son père, ledéfautd'ins-

truction régulièrede son enfance.La musique
devint particulièrementl'objet de ses études,

moins sous lerapportde la pratique que sous

celui de ta théorie.Mallicureuseineut des ha-

biludesd'intempérancecontracléesdetsa jeunesse

portèrent atteinteà sa considération, et ne lui

permirent pasde s'élever au-dessusde la posi.

tion infimedanslaquelleil était né. Ceshabitudes

finirent par devenirirrésistibles, et le pauvre
Hamilton passapresque toute sa vie sans un

schelingdanssa poche, quoique personne n'ait

obtenu de plusgrands succès par ses omraces

et n'ait fait fairedès-bénéficesaussi considérable»

aux éditeurs. JI vendait pour quelques livres

sterling la propriétéde livres élémentaires dont

on a publié desmultitudes d'éditions.Sa consti-

tution, bienquerobuste, s'altéra bientôtj.ar les
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encès.et tombé au dernierdegré de la misère,
il cessa de vivre en tSis, a l'âge de 43 an».
Dansla listede ses production*les pin» impor-
tante*oa remarque f Moderne instruction

for the piano-forte, dontla n* édition a paru
«il 1851,chez R. Oocko,a Londres. 2° Ca.
techUat of Singing (Catéchisme du chan-

teur), T>édition; ibid., 1851,» vol. in-18. –
3° Cotechtm of th Orgon, tctth an htrto-
ricat introduction and a listand description
oftho principal Organs in Great-Brttain
ireland.Germany, France and Swltzerland,
the whole revised, correctedand mweh enlar-

god, by Joseph Warrrn (Catéchisme de l'or-

gue, avec une introductionhistorique, et un
catalogue des orgues principale»de la Grande.
Bretagne, de l'Irlande, de l'Allemagne, de la
France. et delà Suisse. La tout revu, cor-

rigé et considérablementaugmenté, par Joseph
Warren), se édition; Londres, Cocks, 1851,
l vol. in» a. 4' Catechism of the rudi-
ments of Harmony and Thorough-Bau (Caté.
cliismede*élémentsde l'harmonieet de la basse

continue), 0» édition; ibid., 1850, 1 vol. in-18.
i" Catechlsm or Comterpolnt Stelody,

and Composition); ibid., 1vol. in-18. 8»
Catecldsm on double Counterpoint and

Fugue (Catéchisme sur le contrepoint double
et sur la fugue); Ibid., 1 vol. in-18. – 7»
Catechtsm on Art of writing for an orches-
ter and of playing from acore (Catéchisme
sur l'art d'écrire pour l'orchestre et d'accom-

pagner sur la partition); ibid., 1 vol. in-t8.
8° Cateckism of the invention, exposition,

développement and concatenation of mu-
sical ideas (Catéchisme de l'invention, de

l'exposition, du développementet de l'enchaî-
aemant des idées musicales); ibid., 1 vol.

1.
in-18. – 9*4 new iheorelical musical Gram-

*»«r, adopted to the présent stage of the
science (Nouvelle grammairede la théorie de
la musique conformémentà l'état actuel de
la science), ne édition; ibid., I vol. in- 12de
278 pages. 10° Dlcttomary comprislng an

explication of 3,500 UaUm, freneh, ger-
man, engUsh, and others musical terms, etc.
(Dictionnaire renfermant l'explicationde 3,500
mots Italiens, français, allemande, anglais et

autres, concernant la musique,etc.), 37« édi-
tina donnée par M. Bisbopde Cheltenham;
ibid., 1849, 1 vol. in-18. n" P radical in-
traduction to the art of timinç the piano.
/br/e( Introductionpratique à l'art d'accorder le

piano-forte), 3» édition donnéepar M. Joseph
Warrcn; ibid., 1848, 1 vol. in- 18". Hamiltona
elé le traducteur ou l'éditeurde l'Art de pré-

luder,â« Vierling, du cours de contrepoint,
i de Cberublni.de la méthode de violon, de

Baillot, de la méthode de contrebasse, de
Frœlilich, etde beaucoupd'autreaouvrages.

H AMILTONB1RD ( William),littérateur

etamateurderousiqueécossais,naquità GJasco»,
I en 1741,et vécutlongtempsdana l'Inde, il était

membre de la société de Calcuta. On a de lui
une collectionde mélodiespopulairesde l'Inde

arrangéespour te clavecinet la guitare ce re-
cueil a pour titre The oriental itiscellani/,
belng a collection of the most favourite airs

of Hindooslan Calcula, (789, in-fol.

H<\MMEL (it7it-II41c),curé à Weitshæcb.

lieim.né le 21 décembre1760,a Gissigheiui,
dans la Franconie, entra à l'âge de seizeansau
couventdebénédictinsdeSaint-Étlenne,àWurft.

bourg, y acheva ses étudesde musique, et de.
vint bon organiste et compositeur de musique
d'église. En 1786, il fit exécuter daos l'églite
cathédralede Wurtzbourg des vêpres à quatre
voixet orgue où l'onremarqua une bonne-'tiar.
monte et de la nouveautédans les modulation».
Onentendit aussi dans lemêmetemps un con.
certo de clarinette et une symphonieconcertante

pour clarinette et bassonde sa composition,qui
ont eu du succès.La chronique de la Franconie
cite encorede luiavec éloge i« Un Te Deum.

2° Unegrande cantate. 8" plusieurs mot.
ceaux pour piano. 4° plusieurs vêpres en

faux-bourdon, et desmesses. Il envoyaunede
celles-cià l'électeur de Bavière, à l'occasionde
la paixdeLunévilie,et 11en reçut une belle ta-
batière enor. Xorsqueson monastèrefutsuppri-
mé,Hammelfut nommécuré à Weitshœchaeim,
où il mourut. le 1erfévrier 1830.

HAMMER (Kiu*N),.imlituteuret organiste
à Vubenrtraus,en 1050,enseignaità ses élèves
la solmbation par les syllabes ut, re, ml, fa,
tol,ia,h quoi il ajoutait la septième, si, alors

peu en usage, ait lieu de se servir des lettres

allemandes,commeles autres maîtresde sa na.
tion. Prhw (voy. ce nom), qui avait appris
chez Hammer les élémentsde la langue latine
et du chant, ditque ces syllabesfurent appelées
alorsen AllemagnevocesBammertanm.

H A9IMER(FRMiçois-XAVitstt),musicienau
servicedu duc deMecklembourg,et virtuosesur
le violoncelle,né àŒttingen en Souabe, était,
en 1782,attaché à lamusiquedu cardinal comte

Bathlany.aPresbourg. Quelque temps après il

voyagea,et en 1785il entra au service du duc
de Meeklembourg.On connaîtsous «on nomun
Concertode violoncelle,en manuscrit.

HAMMER (Geobcbs),organiste à VVnrl/-

boiiru, e*t mile 1« mai 18ll,àHerlhcim ilans
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la l'ranconie. Après avoir reçu les premières

leçonsde clavecin d'un étudiant nomméScher-

mer, il continua l'étudede cet Instrumentchez

le maltre d'école du lieu de sa naissance,et y

apprit aussi les élémentsde l'harmonieet d<

l'orgue. A l'âge de quinze ans il se rendit à

Wurttboiirgetyy reçut les,leçonsd'un professeur

duséminaire puisdevintélève deFrœhtlchdans

l'Institut royal, et apprit de lui la théoriede la

composition.En 1830,ilobtint la placede pro-

fesseuradjoint dans cet Institut, et en 1837 il

fut nomméprofesseurtitulaireau séminairede

Saint-Michel dans la mêmeville. J'ignore si

c'est le même artiste qui quelquesannées plus

tard, sousle nom de Hammer, futorganistede

la cathédralede Spire et mourut au mois de

décembre1846; mai*celaest vraisemblable,car

plusieursde ses ouvrages ont paru dans cette

villeet à Mayence,che*Scholt.GeorgesHammer

a publié de sa compositiondeux œuvres de

clientsreligieux Wurtabourg Volgt. 2°Trois

livrestoUeder pourles écolespopulairesjlbid.

– s° Des citants pour quatre voix d'homme

iuid. V La Mortdu soldat, pourvoixseule

avecace.de piano; Spire, Lanz.– 5° le Mlùn

iidem.,ibld. – 6" Le Vin du Rhin, chansonj

idem.,ibid. T La Nuit de la mort ballade

pourvoixde basseavecpiano; Mayence,Sebott.

8° Despetitespiècespour piano;desmarches

et desdanses pour lemêmeinstrument.Hammer

avait en manuscrit plusieurscompositionspour

IVglisedescantates, et d'autrespiècesde chant

de différentsgenres.

HAMMER-PORGSTAUL (JosEPn,baron

m), célèbreorientalisteet conseillerde la chan-

cellerie antique des affaires étrangères, né à

à Gratt, le 9 juin 1774, fit ses étides à l'aca-

démieorientalede Vienne,et y apprit l'arabe,

le persanet le turc. Aprèsavoir résidétrois ans

en Dalmatte, il fut envoyé a Conslantinople

en 1799.en qualillld'interprète de l'internonce

Herbert puis il fut chargéde diversesmissions

en Orient. Ayanthéritédesdomainesdescomtes

de Purgstatl en 1837,il ajouta le nomde cette

familleau sien et reçut le titre de baron. ïl est

morta, Vienne,leî3 novembre18*6.Cesavanta

publiéquelquesnoticesrelativesà lamusiquedes

peuplesorientaux dans le recueil périodique

intitule tes Minesde l'Orient (Die Favdgra-

ben des Orients tome IV, page383.Le baron

de Hammer a traduit pour Kiescwettcrdivers

traitésde musiquearabes, persanset turcs, ou

du moins des extraits de ces ouvrages, dont

l'auteur du livre die Muslkder Araber nach

original qucllen (LamusiquedesArabe*d'après

les sources originales)a fait un assezmauvais

usagepar se*explicationserronéesdestextesmis

à «a disposition. Le baron de Hammer a écrit

aussi t'avant-propo*de cet ouvrage.

HAMMERMEISTER (••) très- bon

tsariîou du théâtredeLeipstck, naquit en 180O.

Onignorequel futlemettrequidirigeases études.

Il débuta a Bruniwicken 1826,et y obtint de

brillantssuccès,quile firent engagerau théâtre

deLeipstek.Marschnerécrivitpour lui quelques-

unsdes
rôles lesplusImportantsde sesouvrages,

[ particulièrementdu TempUer et la Juive. Il

voyagea ensuite, et chanta a Municha Vienne

à à Kœniguberg,a Paris(en 1 835),et fut endernier

lieuengagéaux théâtre*de Berlinet de Hanovre.

HAMMERSCHMIDT(Animé), compo.

I siteur et organistede grand mérite, naquiten

toit, à Brux.eu Bohême où il apprit les élé-

ments de ta musique, du chant et oe l'orgue.

Plus tard il se rendità Schandauponry étudier

le contrepoint, tout la direction du cantor

EtienneOtten. Il «bit âgé de vingt-quatreans

lorsqu'ilobtint,en 1BS5,la placed'organisteà l'é-

gliseSaint-PierredeFreyberg;en 1039,il fatap.

peléà Zittau pourremplir lesmêmesfonctionsà

l'égliseSaint-Jean.Il mourut encetteville, le29

octobre1675 a l'ige desoixante-quatreans.En

témoignaged'admirationpourson génie et son

talent, la villedeZittau lui érigeaun monument

avec une inscriptionen vers allemands,où il est

comparéà Amphlon à Orphée etau cygnedont

la voixa cesséde se faireentendresur la terre

et s'est réunie auchoeurdesanges. Jean B»lu,

ou Béer,dit, dansleM*chapitrede ses discours

musicaux(Musikallsche Dlscurse) « « liam-

« mersebmidta plusfait pour la gloire deDieu

« que n'ont faitet ne feront millefaiseursd'o-

« péras. Cest aussilui,. et e'est la ce qu'il y a

« de plussublimedanssa gloireImmortelle,c'est

« lui qui a conservé(par tes ouvrages) jusqu'à

« ce jour la musiquedans presque toutes les

« églisesde villagesde la Lusace, de la Thu-

« ringe et de la Saxe, etc. » Ceciétait écrit au

commencementdudix-huitièmesiècle quoiqu'ili)

semble y avoir de l'exagérationdans cet éloges

accordés à un artiste dont le nom n'est plus

connu que desmusiciensérudits, l'examendes

oeuvresde Hammerschmidtdémontrequ'il a eu

un génie original, un style élevé, et une ma-

nière plus simpleet.plus pureque la plupartdes

compositeursallemandade sontemps.J'ai misen

partition quelques-unsde ses Dialogues «;/«•

tuels, ou entretiens d'une âme pieuse arec

Dieu, et j'y ai trouvé1des beautésqui seraient

encore senties et applaudies par les musiciens

éclairéset impartiauxLeslistesdonnéespar Wal

Hier, Gcrber et Dlabaczdes ouvragesde llam-
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inerschmidt qui sont .levi'im»fort rniv*,renfer-

iirnt le»titres suivanl*: \° lmtrumentallscher
nraler Fielss (première 1II'I,licalÎuninstrumfft-

tale), impriméeen IC.1C. F GeisUichenCon~
certenvon 2, 3 vnd4 Stimmen(Concerts spiri-
tuelspour 2, 3et '• voh, I" parti») 1038.– 3"

GciMichen Concertai von 4, 5 und 0 Stim-

mot, etc., 2epartie. (Concertsspirituels pour4,
5 et o vow) Freylrcri!,>04t – 4*Dialogi spirh

luall, odfrGesjir.TCh"iivischenGottundeiner

ijUubitjen Secle, von ï undi 4 Stinrnecn( Dia-

logue*>|>lriliwlsentre Dieuet une âme pieuse,
il 2, 3 et i voix), l«' partie; Dresde, 1045et

1662.La 2e partie, pour.l 1et2 voix, avec 2vio-

lon*et hasse continue, est sur le Cantique des

Cantiques, traluit par Opllz; Dresde, loi»,
libV\– 6'XVII .Vissa sacrx &ad t2 nsquevo-
cibuset in&trumentis; Dtv*<ie,>633.– 6"Pa-

duttnen, Galllarden, Balleten etc. ( Pavanes,

Caillantes, |Jallet«, etc., impartie; Freiberg,

IM8; r partie, ibid. lOiO. V Me muùka-

tixche Andachten, geistliche itotetten und

Concertai vcni,0, \îuwl tnekr .<stimmt>n(Dé-
votiunsmusicales motets spirituels et concerts

« 5,C,1et unplusgrand nombrede voix) Frey-

betg,1D48,in-fo). s" WcMkker Oden (Odes

profanes 1« et i' partie); Freyberg, IG40.
9° Troisième partie des dévotions musicales

nom 2 voix, 2 violonset bassecontinue Frey-

berg,10Ô2. 10°5« partie des pièces appelées

Musique de chœur ;hû\>MM,1602, in-4".Cette

cinquièmepartie contient 27 motets à cinq voix

et 4 motets a 6. 11° Diemusïkalischcn Ces-

prxclie iiber die Evangettcnvon 4, h, 0 und 1

stlmuwn (Entretiens musicauxsur les évan-

Kilesà 4, '), 6 et 7 voix); Dresde, 1655.– 12"

Troisièmepartie des chants de fêtes, de contri-
lion et d'action de grâces, pour cinq voix et

autant d'instruments;Zittau, lG5i>.– 13°h'ircl*

undTctfcl'MusicIi, aus geistllchen Concerten

bestchend. ( Musiqued'églis<!et de table, coh-

sistaatenconcertsspirituels); Zittau, 1GC2,in-4*.

14"Missen ton 5, 6, 12und mehrslimmige
( Messesà 5, 0, 12 et un plus grand nombre de

toix); Dresde, 1004. Il y a seizemesses dans
ce reeneil.– 15»Dia Feat und Zelt Andach-

toi, etc. (Dévotions pour les jours de fête);

Dreslc,1071.

HAMMIG (Frkdémc), facteur d'instru-
mentsà Vienne, a obtenu, en 1801, un bn-vet

IHiur l'imitation perfectionnée des cymbales
turques.

HAMMOND (IIF..VRI),tliéologienanglican,
né en1605,à ClicrUey,dans lecomtede Surrey,
étaitarchidiacrede.CUiclicstcrlorsqu'il fut tom-

promis,en t6'<3,dans la tenlative faite imitilf.

ment n Cambritltti'en f.ivi-urde Oiarlis w.\
tAtefut mise h prix, et il futobliRéde se <;» h.

dans undei collinesd'Oxfurd.Toutefois,il lui(m
entuite |»>rinis<lerepariittre.Y.n10'».">,il airmii

pagnaàLondres le ducdeKiclteraondet lo rnrnt»
de Southamptonpourtraiter de la paix entre !•

parlementet le roi. Il fut nommédans la m^i».-
année chanoinede IVgNseduCbrist. Aprèsavuir

suivi CliarlM\n commechapelaindanssesdi\er<

emprisonnements,de nouvelle,4persécntioni lui

furentsnscitéeapoursesopinionspolitiques m»ii
ses vœux furent enauccs,et il vécut assez pour
voir les premier» jours de la restauration, il
mourut le «i avril 1060,ait momentoù CharlesII
le désignaitpour l'évacué de Worcester. StHi
livre lu plus important est relut qui a |i»tir
titre i Paraphrasa andannotations vpon th?

book of Ihe Pcalms( Paraphraseet annotations

sur te livri!des l'humes) Londres,1659,in-fol.

On y trouve une dissertationsur l'usagede lit

musique dans les églises,Intitulée Account of
the use of Muslcin divine service.

HAMPE (Jf.a.n-S.vmcki.),conseillerdu gou-
vernementà Oppcln,naquitle 11 novembre1 770,
à Luzine,dans le comté d'CKIs.Son i'<rc, orga.
niste et instituteur en ce lieu, lui enseignala

musiqueet U's('lémcntsdessciencesetdeslettres.

Toute l'attentiondu jeune Ilampeétait accordée
illa musique cependant,il fit aussi des prugrfc
dans ses autres études.Son aptitude pour l'art
était si grande, qu'à peineau sortir de l'on lance
il fut en état de remplir par intérim- une place

d'organiste dans un villagevoisin.Son purel'en-

vo)a il llreslau pour y achever son éducation;
mais sa faib:e ct.maladi\e constitution ne lui

permit pas decontinuerses travaux et l'obligea
à retourner chezlui,en 1780.Cependantlu court

séjour qu'il avait fait dansla capitale de lit Si.
lésie lui avait procurél'avantaged'entendreet dn
connaitrequelquesmusiciensdistingués,quiexci-
tètent son zèle et bâtèrentses progrès.Lorsqu'il
eut atteint Pagedesrizean«, ilentra commepré-
cepteur chezle chambellanZiemirtzky dans )<•

cantonduTarnowitz il passasixannéesheureuM-s
danscette famille.Aprèslamortdu chambellanet
de sa femme(1792), Hampeentra dans la direc-
tion des contributions, et obtintune place dans
la chancellerie de Tarnowitï. En 179B,il fut
nommé teneur de livres de la direction des
douanes de Glogau, où se trouvait à la mAmu

époque,en qualité de référendairedu gouverne-
ment, le romanciermusicienHoffmann,devenu

depuis lors si célèbre par l'originalitéde smi

esprit et de ses ouvrages.Ces deux hommes *t.>

lièrent d'amitié, et bientôt vinrentse joindre à
leur intimité le poctedramatiqueIlolbein, U>lit.
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téraleur Julins de Vois et le peintn< Molinari.

Uece cercle cl'intcllijst'nceut de Imu'U-i sortit

une impulsion«l'artqui m>lit M>mirdans toute la

viilude Glov-au.ltain|>eérigea une institutionde

chant,qu'il dirigeapendantplusieursannéesavec

kitccr*.Kn 1798,Hoffmannquitta Olognuaprès

avoir écrit unecantate il l'occasionde la tonva-

liseence iin roi; Hampela mit en mu»i'juRet la

litexécuter publiquement.Il fondaaussidans la

infimeville, en 1807, fin concert permanents

qu'il soi inainienir,malgré les chance-*désavan-

tageusesde la guerre, il s'y fit remarquer plu-
sieursfois commepianiste habile, et y fit en-

tendrequelques morceauxde musiquevocaleet

instrumentale de sa composition.La chambre

desdouanesayant été transporta à Liegnitz,en

1809,Hampe y fut nommé profiteur de tnu-

siqueà l' Académie,ety enseignal'harmoniecl la

composition.Ayintéténommé,en 1816,conseiller

du gouvernementa OppeJn il ne voulut pas y

restorinac.tif commemu&irlrn sur l'autorisation

qu'il obtintdii g'tuvcrncnii-nf,il y f<mflaile«ro-

ciétés de concertst-tdes conférencessur l'art;

maisdéjà une plithMelaryngé, dont il était at-

teint, ne lui pmnrtlalt plus de inrtlre dans ses

travauxl'activitéde sa jeunesse; le mal s'accrut

progressivementet le mit nu tombeau, le u juin

1823.On trouva danssespapiersplusieurs mor-

rcaux sur la théorie de la musique,entre autres

linouvrage intitulé Beytrage 5» elnnr Metho-

tlotojie der Musikfur drn iJusik Untcrricht,f

insbeson'lere ztti Erlt'rnuny des Clarierspicls

i Kn-lierrlie*d'une Méthodologiede la musique

|ionr l'enseignementdo cet art, et en particulier

|H>urapprendre le piano).Parmises nombreuses

r.oi8poMtion«,onremarquel'opéraquia |>oiirli-

tre DleRÛckehr (LeRetour),et un chant solen-

net (Pes'gpsnng) qu'il fit exécuteron 1810,lors-

que le prince royalde i'russe passapar Oppeln.

HAMPEL ou IIAMPL (Axïoixk-Joskph;,

virtuose sur le cor, entra au service de la cour

de Dresde en 174G.pour jouer dans la chapelle

et a l'Opéra U partie de secondcor ou cor-basse.

A cette époque, l'instrumentdont se servaientj

lescornistesétaitpeudifférentda «or de chasse.

Le ton naturel était en fri, et l'on ajoutait des

allongesde tubes au-dessous de l'embouchure

pourlutter dansles tons de ml, t»i bémoJ,ré et

«f les tons de si, si bémol, la, la bémolet soi

n'existaientpas dans l'instrument.Uampel ima-

ginade réduire le diamètredu cercle formé par

letubedu cor en diminuantla longueurrirrelui-

ci, et par ne raccourcissement«leva le ton na-

turel jusqu'enla; desallongesplu<ou miiimdé-

veloppéesfournissaienttes tons de sol, fa, mi,

mi Irfniol. rr ni et si héumlbas. Hampi-Ifit

c\(c,uU'Tcet instrumentpar un facteurde Dresde

iiommîJean Wernor,artiste ii>telli(;«nt,qui par-
k vint à fdin;dehonscorsde cette espèce.Quelques

annéesaprès, Kierner, facteur de Vienne, ele\»

le cordu Hanrprijust;u'8 si bémol haut, ce qui

donnale>deux tonsde si bémol quel'instrument

possèdeaujourd'hui.
J-finom deJlampels'attache a uneautre décou-

verte relativeaucor,et aon moinsimportante,car
die changeatoutà coup son échelle et agrandit

son domaine,borné auparavant aux notes har-

moniques fuurniespar le tube ouvert. Dans le

de«cmide produireun effetde sourdine, Hampe!

imaginaen ITOu,de boucher en partiele pavillon

avec un tamponde coton mai" a surprise fut

extrême lorsqu'ils'aperçut qn««par cet artifice

son instrument était haussé d'un demi-ton. Ce

fui pour lui untrait de lumière, et sur-le-champ

il essaya de présenter et de retirer son tampon

sur toutes les positions des lèvres, et par ce

moyenil obtint les demi-tons des gammes dia-

toni'incset chromatique? Les son» qui étaient

produitsavec le tampon étaient à la véritdplus

snurdt que ceuxque fournissait le tube entière-

ment libre: mais la découverte n'en était pas

moins précieuse. Hamptl donna â ces notes

le nom de sons bouchés. Dan-t la suite, il

s'aperçut que sa main pouvait remplacer le

tampon avecavantage, et adoptace dernier pro.

cédé.Rodolphe(vny ce nom)est le premier qui

a faitconnaîtreen France ces notes bouchées.

Il est au moins singulier qu'un homme à

qui l'on doit de telles sait à peine

connu,et qu'onignorele lieu, lu date de sa nais-

sance,et mêmel'annéede sa mort un sait seule-

mentquu Uampelvivait encore en 1 700,et qu'au

nombre tic ses élève* *c trouveJ. W. Stich, si

célèbresousle nom ilePunto. Lesdétails qu'on

vient de lire ont même cté ignorésdes Octivains

allemand- et l'on nu trouve rien a ce sujet dans

le Lexiquede musique de Kuch,«'anscelui des

musiciensde (;»rber, ni dans UtLexiqueuniver-

set de musiquepublié par le docteur Schilling,

aucourt articlequi concerne Jlampel ce n'est

qu'au mot lion (cor) qu'il en est dit quelque

chose,oùl'on remarque peud'exn<!itudi\

HAMPELX (CaAnua ne), unioniste nll«-

mand,néà Manheim,le 30 janvier I "ui,y apprit

les premiers éléments do la musique, et alla

achever son éducation musicale à Muniili.

Comme,violonisteet comme rotiipo-siteur,il eut

une réputationprécoce,justifiéepar son habileté

|«!ii communesur le violon, il était fort jeune

encorelorsqu'il reçut du prince de Furttenberg

l'ornede prendrela direction de la mii<iqiiede

1 »aO'iir, à llrmaiiest-hingPil.AprMI.) mnrl île c«
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prince,Hampeinfut employéaux mOims (une-
lions à la cour de Ilcicliingen;puis il fut appelé
a Stuttgart pour dirigerles concerts du roide

Wurtemberg. Il occupacette dernière position

depuis lu 13 avril 1811jusqu'au 31 décembre

1825,époqueou it obtintas retraite, à cause de

la faiblesse,icsa vue. H-impelna vi'Ctiensuite

dans le repos à Stuttgard il est mort en cette

ville, le 23 mars 1844.Lesbiographe»allemands

accordentdes closes a xontalent sur le violon,

particulièrementdan» l'exécutiondes quatuor»
de Haydn«t deMozart Onn'aimpriméque deux

œuvres de sa composition 1° Symphonie
concertante pour quatre Violonset orchestre j

Ofïenbacli André;– a*Cn concerto \vmx -vio-

lon et urchestre, Augsbourg,Gomhart. De

plus, quelquesvalsespour l'orchestreet pour le
piano.

I1AN (Gérard), carillonneurde l'hôtel de
villed'Amsterdam,dans la première moitié du

dix-huitièmesiècle.a publiédanscette ville, chez

Roger,vers 1730,des trios pour deux violons
et bassecontinue,sousle titredeSonate a tre,

op. t.

HANACIIE, musicien, vraisemblablement

belge de naissance, vécut ver» le milieu du
seizièmesiècle. Il n'est connu que par deux
chansonsà 5 voix, lesquellessetrouvent dans le
recueilqui a pour titre LeXtl. Livre conte-

nant XXXchansons amoureuses à cinq par'
lies par divers authews, imprimées en An-

vers, par Tylman Susato,J65«,petit Jn-4" obi.
Les autres compositeursdont on trouve des

pièces dans ce recueil sontClémentnon Papa,

Jacques Le Roy, N. Gombert,Jo. Gallus, Jo. de

Hollande,Entache Barhion,Josquin 13a.ton,
CorneilleCanis,ThomasCrecquillon,et Gérard

Ttirnliotit.

HANARD (Martin), chanoinede la cathé-

drale deCambraiet mettredesenfantsde chœur

decette église,vivait en 1477,époque où Tine,

toris luidediason traité desnoteset des pauses.
La positionde cet ecclésiastiquemusicien nous
est connuepar les termesdecette dédicace que
voici Egreglovlro DominoMaiiino Banard,
eanmieo Cameracensi ac ampUfieo cantort,
Johannes Tinctoris inter cantores BegisSici*
liai minivms, immort alembenevole>Uiam.La
seulecompositionconnuede Hanardjusqu'à ce

jour est un motet à trois voixsur la mélodie de

la .chansonpopulaire du quinzièmesiècle inti-
tulée Le Serviteur: mélodiequi a servi de
thèmeàplusieursmusiciensdecetteépoquo. Le
motet de Hanardest l'avant-derniermorceaudu

précieuxrecueil itnprimépar Petrucci de Fos-

sombroni1,a Venise, en 1503,sous le titre de

CaïUiC'ento douant ( volumepetit in-4"),
et qui contient des pièce»de tous les composi.
leurs renommésdu quinzièmesiècle. Un exem-

ptairede ce rarissimerecueilestà la bibliothèque
impérialede Vienne.

If AND (Fsnsi.tANo-GoTrnni'),professeur
de philologie,naquitle 16 février1786,à Plauen

(Saxe). Après avoir commencé ses étude*à

Soraii,il alla les continuera l'universitéde Leip.
sick, sous la direction du célèbre helléniste
G. Hermann. En 1809,il fut agrégéà la facnlié

dephilologiode cetteuniversité, et dans l'aniic-K
suivante il obtint une place de professeurau

collège de Weimar. Il en remplit les fonctions

jusqu'en 1817,et ne quitta cette positionque
lorsqu'il tut appelé à l'université de Jéna, en

qualitéde professeurde littératuregrecque;il y
fut au«*imembre du sénat académiqueet co-
directeurdu séminairephilologique.Handmourut
daM cette position,le 14mars 1861.Il eultivait
la musique avec succèset fut à Jéna fondateur
d'une sociétéde chantdont il dirigeait lescon-
certs. On peut consulterpourles ouvragesde ce
savant leConversation'*lextkon et la Biogra-
phle générale publiéepar MM. Oidot; il n'est
cité ici que pour son livreIntituléjBsthetik der
Tonkunst (Esthétique de l'art musical) Jéna,
1837-1841,3 vol. ta-8°, dont on a publié une
deuxième édition à Leipsick, en 1840,2 vol.
in-8". Le premier volumede cet ouvrage ren-
fermelathéorie da beauenmusique;ledeuxième
traite des applicationsde cette théorie dans Ja

forme, et renfermeun grand nombre d'analyses
pratiques. Hand prendpour base de sa théorie
leprincipe de l'actionlibredu géniede l'homme
dans la formation de J'échelledes sons dont il

composesa musique.Le passageoù it exposesa
doctrine a cet égardmérited'être rapporté Nous
» sommes obligés de reconnattre dans ce qui

« existe(en musique)unechosequi salisfaitàson
« but et nous devonsadmirer sa combinaison
« ingénieuse,et compternotre systèmedessons
« parmi les plus beauxrésultaisde l'Intelligence
« humaine.Le systèmedes sons.nepouvantêtre
« considéréque commeunecréationdel'esprit de
« l'homme, et cet esprit étant progressif,nous
devons admettra que le système des sons est
« perfectible, et quepar la suite des tempsil y
« sera introduit de nouveauxélément».C'esten
« vainque lesacousticiens contestentque notre
« gammesoit le produitd'un choix volontaire,
« prétendent que sa base se trouve dans la na.

« ture; car sur cette base, bien qn'incontes-
« table, l'intelligencea élevésonédifice,dont la
« calculapu démontrerensuite les rapports,
« sansqu'il lui ait été possibled'en fournir par
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« avancele principe{ÀStthétigve.liv.i", § 7,

t.I,p.0O'Ot).»llestrftclieuxqu'aveedes idées

i,l juKifltsurla nature de ta musique,Handn'ait

passoumislathéoriedesintervallesde la gamme

a uneanalyserigoureuse,au lieud'adoptercelle

âtsgéomèUe»,quiontfaussetouteslesdéductions

tonaleset harmonique»ausqllelleal1II estparvenu.j

Toutefois,son ouvrageest remplid'aperçustrès- j
heureux.

HAJS'DLO( Robertm ), musicienanglaisdu

¡
quatorzièmesiècle, est roenlionné par l'évêqoe

ieTannerdanssa Bibliothèquebritannique; mais

ce qu'il en dit se borneà l'Indicationdu temps

où il véCutet d'undialoguesur lamusiquedont

il estauteur.ThomasMorieyen parle aussidan

lesannotationsde sonlivre Aplain and etuHe

Introduction to praetlcaU iftisicke, mab il

dénaturesonnomencelui de RobertodeHarto

(4' feuillet non chiffré de l'éditionde 1497).

Robertde Handloa écrit en 1320un commen-

tain sur le traité de la musiquemmrée de

Francon de Cologne,intitulé ReguUe cum

maximUmaglstriFranconis, cumaddltioni-

but altorum musicorum, empilât» a Jto»

berto de Jtandlo. L'ancien manuscrit de cet

ouvrageaété consumépar l'incendiequi détruisit

le localoù était la bibliothèquecottonienne,dam

Westminster; heureusement,unecopiemoderne

faite pour le docteur Pepusch, qui se trouve

aujourd'huidans leMuséumbritannique,nousa

conservél'ouvragede Robert deBandlo.Cet ou.

vrageest écrit endialogue.Il est diviséen XU!

rubriquesou chapitres,qui traitent 1° De la

longue,de la brève, de la semi-brève,et de la

manièrede les diviser. 2'De la longue,dela

demi-longue (qui n'est qu'un autre nom de la

brève), de leur valeur,et de la doublelongae.

3* Commenton distingue la longuede la

semi-longueet la brèvede la semi-brève;et des

pausescorrespondantesa chacune d'elles.

4°Dessemi-brèves;de leur égalitéet Inégalité.

Dela divisiondes modes (de temps), et com-

mentils peuventêtre déterminés. Dansce cha-

pitreou dialogue,dont les Interlocuteurssont

Peina le Visor,<&Johannes de Garlandia,1

l'auteur cite un musicien nommé Petrus de

Cruce, comme auteur de motets.– 5° Des

languesqui dépassenten valeurla doublelongue.

–6° De la valeurdes notesau commencement

des ligatures, et comment on la détermine.

7°Commenton connattla valeurde la.findes

ligatures. 8° Continuationdu mêmesujet, et

<lela nature des temps parfait et imparfait.

9"Desconjonctionsdes semi-brèves,et desdi-

1UT.W)manières dont ellespeuwnt MreMes. f
10"Commentlesptlqmt peuvent *lre fur-

nées en ligatures, et de quelle manière une

longuepliqude devient une longueordinaire. –

il" Desdiversesvaleurs des pliques. »» Dea

pauses. – 13"Comment les modes «u mesures

de temps «ont formés. L'ouvrage est terminé

par ces mots PtnUo llbro reddatur gloria

Chrtsto. Bxpltetont Xegnla cum addltioni-

Hs i finit*die Veneris proxtmo anU. Pen-

lecostam.anno Domint millealmo trecentMmo

vicaimo sexto, tt ceetera. Amm. J'ai traduit

une partiedece traité pour en joindredesextraits

à l'éditionde Francon que j'ai préparée.

HANF (Jbah-Nicolas), né à Wegmar, ver»

lemilieu du dix-septième siècle,fut d'abord di-

recteur de la chapelle à Butin; puis il obtint la

placed'organistede l'église principaleà Schles-

wig. Il mourutdans cette position, en 1706. On

connatt de lui en manuscrit des cantates reli-

gieuseset des piècesde clavecin.

HA1VFF ( J.-C.), pianiste et compositeur,

vivait à Saint-péterabourgen 1802.Il était né en

Allemagne.On connatt de lui plusieurs ouvrages

pour son instrument, parmi lesquels on reroar.

que G~nde aonate pour ie piarto· jorte owee

accompagnement d'un violon obligé op. 3:

Pétersbourg Dittmar.

HANFT (G.-N.), né à Hlldbnrgbanson,

dans les dernièresannées du dix-huitièmesiècle,

était maître d'école à Feclieim, près de Co-

bourg, en 1836. Il a publié plusieurs morceaux

de musiquereligieuse, parmi lesquelson remar-

que 1° Musiquefacile à 4 voix avec flûte, cla-

rinette et 2 cors; Cobourg,Reimann.– 2° Deux

chants d'églisepour un chœur à 4 parties, avec

accompagnementd'instruments à vent; ibi<l. –

3»Douxchœursà 4 voix pour unecérémonie fu-

néraire. Hildbdrglrausen, Kesselring.

HAMSCH (Fbasçois-Xavieb), né- à Prague,

en 1749, fut un célèbre hautboïste. Après avoir

été pendant plusieurs années au service du

princede Saim il entra chez le prince de la

Touret Taxis,vera 1790, Onconnatt de luiquel-

ques concertospour son instrument qui n'ont

point été imprimés;mais ou a publié de sa com-

positiondeschantade guerre Batisbonne,1 808.

Un autreartiste da même nom né aussi en

Bohême, a ea de la célébrité comme trombo-

niste. Aprèsavoirété employé à Prague, il entra

dans la chapelleimpériale de Vienne, comme

premier trombone.

HANKE (Charles), diantre et direetenr de

musiqueà Flensbourg, ué à Rosswalde,en 1753,

parait n'avoir point eu d'autre maître que lui-

même, et n'avoir tonné son talont que par t'é-

tude des ouvrages des meilleurscompositeur.

A l'âgedevingt-deuxans, il cnlra commedirec.
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tour de musique dans la chapelle ilu comte du

de Haditz à Sosswoldc.Lamusiquede ce sei-

gneur et les opéras exécuteschez lui avalent

alors île la célébritéenAllemagneles ressources

que lujeunemusicieny trouvapour l'eu'cution

de srs ouvragesdévelop|iérentl'activité de son

imaginationi-t dans un petitnombre d'années
il écrivit beaucoupdecumpotilionsde différents

Kcnresi|ineurentr.ipprub.itiondes artiste». La
mort du ciimte du Hatliu, eu 1778, obligea
Maniea t-lierrherune mitreposition it venait

dV|iuu«erM"*Suntikin sontiève et cantatrice

distinguée;tous ileuxacceptèrentun engagement
au llicMrede iinmn llankecomme directeur

demut>i<)M!,et sa femmecommepremière chan-
teuse.Leur»talents y furent .sibien appréciés,
qu'après la première année leur engagement
Oit échangécontre un autre plus avantageux.
ANantmiecelui-ci fût acheté, les deux époux
reçurent une invitation pourse rendre à Var-

sovie; ils acceptèrent les propositions qui leur
étaientfaites.Ce tut danscette villeque lianke
fitmettre en scèneson opéradeRobert et Jean-

nette, con&iuï-récommeun de tesmeilleurs ou-

vrages.Leroilui lit caileauàcetteoccasion d'une
médailled'or. Après trois annéesde séjour à

Varsovie, flauke et sa femmofurent obligés,
par la banqueroutede la directiondu théâtre,
de chercher ailleurs de nouveauxengagements.
Usse rendirent à Breslau, puisà lierlin, d'où
ils furentappelésau tlu-dtredeSeyler à Ham-

bourg. Ils y arrivèrenten 1783.Trois ans après,
un nouvelengagementleur fut envoyé pour le
théâtrede Schleswigj llanke l'accepta d'autant

plusvolontiers<|ueSclirwdcr,devenu directeur
du théâtre deHambourg, en1780,avait pris la
résolutionde supprimer l'Opéra.Au milieu des
succèsqu'elleobtenait, madameUanke mourut
i l'âgede vingt-neufaa«, le 20avril 1780. On
a de cette dame la musiqued'une Élégie sur
une fille de campagne impriméedans un re-
cueilde son'mari, intituléChantspour les con.
naisseurs et les amateurs. En 17.91lianko *e
remariaavecMlleBerwald,cantatricedistinguée,
élève de Naumann.L'annéed'aprèsil alla s'établir
il Flen*bourg;ily y fondauneécolede musique,
et dirigeades concerts Jusqu'àl'époqueoù la di-
rectionde la musiquede cettevillelui fut con-
fiée, après la mort du cantor Ovcrbeeck. Dès
lors il s'attacha particulièrementà la musique
religieuse.Cet artiste vivait encoreà Flensbourg
en 1812;lesderniersrenseignementsfourni sur
lui par Gerbersont de cette époque les divers
recueilsbiographiquespubliésen Allemagne et
même le Lexique universelde musique do
M. Schilling n'y ont rien ajouté.

On n'a publié qu'un petit notnhre de coite

positionsde Hanke.Ses ouuants manuscrits et

imprimé» se divisent en trois époques prinri-

l>ult;>,savoir (tendantson séjoura Ros-.n-ild,

peu'Uutsa directionde mimiqueaux thôAtrcs

de ttruun deHambourget de Sctilcwig, et en-·

fin dans«a directionde la musiqueà Fleimbom-g,
>1b)>u'hiTua. Tous les ouvrages composesd.uij
la première époquesont restés enmanuscrit on

y ttfinirqtie 1°Septcantates allemandes dont
deux pour FrédéricleGrandet Frédéric-Guillau-
me II. 2° Cossundra abbandonala inter-
mède italienà deux personnages. 3*Cinqcan-
tates italiennes. 4°Symphoniespuurl'orchcs-
tre. – i* Concertospour violon,hautbois,trom.

pelleetcor. – G"Quatresympboniesconcertantes

pour 2 cors. – 7° Sextuors et sérénadespour
divers instruments. g* Quatuorspour divers

instrumenta, dont 0 pour violon, cor, violon-
celle et contrebasse, écrite pour le comte SJ.I-

nitzky.– 9° Trios pour 2 violonset basse.
10°Idempour 2 hautboiset basson. – 11*Idem

pour 2 cors et trompette. 12° Duospour di-
vers instruments, dont environ 300 pour deux
cors. 13°Solospour violon et pourflûte. –

14' Cinq ballots, Pygmallon, Les Chasseurs,
Les Dieux de l'eau (Wassergoetter), Apollon
« Daphné, l'École de Village, pourlestlieitres
de lininn, Hambourget Sclileswi». – ij" Ro-
bert et Jeannette, petit opéra,éciit en 1781
16"Plusieurs ballets, 17» Prologues, épilo-
gues, musique pourdes comédieset destirâmes,
entr'ac'le, 18" A la mêmeépoque, Chanta

pourles amateurs et lesconnaisseurs,4 parties,
Imprimésen 1790.Pendant la directionde mu-

siqueà Ftensbourg 19°La Fête de la Musique,
cantate d'inaugurationpour la salle de concert.
– 20° Louanges à Dieu, tirées du cent-troi-
sièmepsaume. – 2i* Musiquepour le vendredi

saint, Pâques et l'Ascension sur des poésiesdo

Ramier. 22° Idem pour Penlecdloet Nodl
23°Plusieurs petit* morceauxde musique dt!.

glise. – 24. J/ophlre, opéra. ai" fluon et

Amanda, idem. – 2C°La Ceintura du doc-
teur Faust, idem. 27* Chœurs pour La
Mort de Rolla. 28° Chants des poètes de
la patrie (en allemand), I"et 2«partie; Al-

tona,Kaven,17S6._ 29°Sérénade,op. 5; Bruns-

wisk, 1707. 30° Symphoniepour l'orchestre,
op. 6; ibid., 1707. –31°Chansonsà voixseule
et piano, 2 partie*; Lelpsick,Somer.

HA.\MUI,LER (JosF.!>ii-AKTOtsr.),filsd'un
marchandde vin, naquit à DigRendorf(main-
tenant aircercle du Danubeinférieur),le 29 sep-
tembre 1774.Son père,qui le destinaità l'étude
des sciences, te mil, en 178g, au séminaire >lo
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.Niderallaich,oit il apprit lesélémentsde la luit-

nue latine, la musique,le union, |« liaulhois,

la claiiiiette, la Haieet h trompette.Il acquit

Mirces Instrument»un de^n-d'habileii'*asv/.

rare. Aprèstrois aiuicesd'étudesen ce lieu il

alla il liatUbonnc pour y complétersou frluca-

lion littéraire. l.ii, les moyenslui manquèrent

pour continuerlï-tudoîles instrumenta et il ne

conservaque ta trompette, dont il jouait à l'é-

Kll-ede Saint-Paul. Un concerto de cor qu'il

entenditdans un concert, chez le prince de lu

Touret Taxis éveillaen luilagoûtdo cet inslru-

tnent il résolutmir-le-chaïupd'apprendrea en

jouer, et prit des leçons chezWeUs, corniste

du prince.Plus tard ilse rendità Munich *'ylia

avecle célèbrecornistede la cour, Martinl.ang,

et fit sous sa directionde rapide*progrès. le 23

juillet 1794 Hantniillerreçut sa nominationdo

musiciende la courélectoralede Bavière;quatre

anaaprès IIfit un vo>a»ceu Allemagne,et lit

aFrancforl-siir-le-Mi'inlaconnaisYaiicede i'unto,

qui lui donna de* conseilspour la netteté do

l'exécutionet de l'expressionsur lu cor. Dere-

toura Munich,Haiimtiller|iriUlraleçonsdechant

du mattredechapelleDanzi,et se distinguabien-

tôt dans cet art difficile,Kn lhO3, il fut attaché

a la cour commeliasse chantanteau théâtre de

Munich.son meilleurrtluctaitceluidu duc, dans

la Camille de J'aèr. Cetartiste a fait plusieurs

voyagessur le Rhin, en Saxe en Bohêmeet en

Autriche partoutil a eudessuccèscommechan-

teuret commeinstrumentiste.

IIAXNIBAL dePadoue.Voy.Annibuk.

HANOM (Crimes-Louis),professeurd'orgoe

et de pianoà Boulogne-sur-Mer(Pas-de-Calais),

né en 1820, à Remscure,près d'IIazcbrouck

( Nord) est auteur d'un ouvragesingulier,mais

ingénieux lequel a pour titre Système nou-

teau, pratique et populaire, pour apprendre

à accompagner tout plain-chant à première

vue, a» moyen d'un clavier transpositeur

sans savoir la musique, el sans qu'il soit né-

cessaire de recourir à aucun ntallre; Bou-

logne,chezl'auteur ( sansdate), 1800,deuxième

édition,ur. in-4°. Bienque l'énoncéde ce titre

présenteh l'esprit quelquechose de ridicule, et

mémod'abturde, des expériencesréitéréesont

démontré l'efiicaciléde la méthode Imaginée

par l'auteur pour donneraux petitescommunes

qui n'ont pas d'organistes,peut-être mêmepas

d'orgue, mai*peut-êtreaussi un harmonium

le moyend'avoir un accompagnementdu plain-

chant, non assurémentfontélégant,mai':rfgnliur

«•tUisé sur six formulesharmoniquesapplirabh**

aux chants du sixièmeton du cinquième, du

huitième,du promit du dciixltom- duqua-

trième, du troisième et dit septième-,il suffit

que l'ecclésiastique,ou toute autre personne,

connaisseles noté* <iu plainchant, ses main»

n'ousscnt-ellesjamais touché un clavier. Huit à

dix jours d'exercice sur ehaque formule, ou

deuxmoispourle tout complètent non le sa-

voir, maisU routine de l'organiste improvisé.
IIANOT( François >, né à Tournay, vers

1720,fut enfantde chœur dans lu cathédralede

cette ville, et devint ensuite musicienattaché à

cette église,et pensionné de la ville en cette

qualité. Ona de lui deux livres de sonates à

flûteseule, gravésà Bruxelles.

HANS SACHSE. Voy.Sachse.

HANSEL(Ho)i>va) cantor à Zittau vers

lemilieududix-septièmesiècle,est auleurd'une

odeallemandeà quatre voix ( Fteug meln Seet

gen auf su Cotl) que Laurent Kborharda in-

séréedanstonCompendiunt iiuskes.

IIANSEX (Jk.vn), écrivain danois n'est

connu que par une «lisser-talionintitulée Dis-

putatio physicade sonorum quorumdam in

chorelis conspirations ad principia physico-

rum explicala; llaftilx, ex Typograph. tteg.

• et Dnivers., 1707, in-4". C'est uno th**cque

ce même liansen a soutenue à l'universitéde

Copenhague.
HANSEX (Niei.8), musicien danois, est

auteur d'untraitédu chant. t.e livre de Hanse»

a pourtitre: Mvsikens fxnte Crundsaelningor

anvendte paa Sync/ekonsten i saerdeleshcd

(Premiers principes de musique appliqué nu

chant); Copenhague, 1777, fn-4° ou. de m

pages.CctouvraRen'est pas, comme le prtten'l

Gerber, traduit en grande partie du livre de

HilJftrsur lechant.

HANSER (GCIU.AUUB),né il Unteraeil, en

Seuabe, le t2 scptemhrc 1738, entra fort jeune

dans l'ordredes Prémontrés, à l'abbaye de

SrJteusienried pour y faireson noviciat.Cetto

alibaye, alorscélèbre par l'habileté de ses reii •

givux dansla musique, étjit un lieu favorable

(ioorledéïcloppeinentdesheureusesdispoiition»

da llanser. il ydevint bientôt organiste distin-·

gué,et musicieninstruit dans le contrepoint;

deplus, il apprità jouer du violonet du violon-

celle. Sonrareméritele fitchoisirà l'âgedevingt-

sept ans polirinspecteurdu chœur de l'abbaye s

cette dMiuctionétait déjà justifiéepar la pu-

blication-deVêpresà quatre voix et orgue, qui

avaient paru à Aug9bourf(,en 1707. Une cir-

constancoimprévuefournit au P. Han«erl'oc-

casiond'étendre!»•«renommitaau dehorsde PAl-

Icmngno.LeP. Lissoir, abhé di>l.avahlii'U(mo-

nastèrpsitôt! dan< lis Ardennes, non loin de

Civet), reçut du Krinerald«s l'n-monln'x U\
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mission de visiter les principales maisonsdo

sonordre, en 1775.Arrivé s Schenssenried,il tut

charmédes talentsdeHanser, et déliral'emmener

à Lavaldieu, te quilui hit accorde.Obliged'aller

à Paris pour y rendre compte de sa missionà

son supérieur, il sefit accompagnerpar Hanser,

quimit à profit cette circonstancepour connaltre

le* musiciens les pluscélèbres, tels que Gluck,

Piccinni, et l'organiste Couperin. De retour à

Lavaldieu,il y fonda une écoledemusiquepour
huitélèves, au nombredesquels étaitMéhul, qui

depuis s'est illustré comme compositeurdrama-

tique.Méhul reçut pendantquatreau des leçons
deHanserpour lepiano,l'orgueet la composition1

il n'eut jamais d'autre maître.

Unedéciaiondu chapitre généraldes Prémon-

trés chargea le P. Hanser, en 1784,de revoir et

decorriger tout le plain-cliantdu graduel et de

l'antipbonaireà l'usagede cet ordre it avait ter-

minéce grand travail, qui était à l'impression

du» Henner à Nancy et dont il y avait déjà

doute feuilles imprimées quand la révolution

irançaise de 1789éclata. Craignantlessuites de

ce grand changementoctal, alors è sonaurore,.
Hanser prit la résolution de retourneren Alle-

magne, et depuislors, aucun renseignementn'a

été recueillisur sa personne.
Hanser n'a publié qu'un petit nombre de ses

productions; ses ouvrages Imprimés sont

1° Psalmodia vespertina quatuor voclbus;

Angsbourg,1767, in-fol.Ce sont destoux -bour-

dons, avec la basse continue poorl'orgue. –
3° DM, Magnificat «UVuncdtmitls,quatuor
voe. cum organo; Augsbourg, 1787,in-4". –

3°Quatre sonates pourle clavecin avec accom-

papement de violonet basse; Paris, 1777.

4" Graduelet antlphonaireà l'usagedesPrémon-

trés; Nancy, Henner, t789 (non achevésd'irn-\

primer). Parmi ses compositionsrestéesen ma-

nuscrit, on remarque 1° Plusieursmotets à

deux voix et orgue. – 2° Une mené avec ac-

compagnementd'orgue et Instrumentsà vent.

Cette messe fut chantéeen 1780à l'abbaye de

Lavaldieu pour la fête deSainte-Cécile les mu-

sicien»du régiment de Diesbacbse rendirent de

Mézieresaà l'abbaye pouren faciliterl'exécution.
–3° Plusieurs messesordinaires avec orgue et

orchestre. 4° Beaucoupde rogneset de mor-

eaux divers pour l'orgue.
HANSMANN (O..F.-G.),oéapotsdam, le

30 mai1769, reçut danssa jeunessedesleçons de

Duportpour le violoncelle,et rat placé comme

violoncelliste,dans la chapelle royalede Berlin,
en 1784,n'étant âgé quede quinzeans. Six ans

après, il reçut sa nomination de directeur du
«lueurde l'opéra italiende cette ville.En ion!),

la placed'organiste del'égliseSaiht-Pierrelui fut

donnée et n fut fuitconseillerdo la cour «les

comptes en 1833. 11mourutà Bertin, le 4 ma'

183a, à l'Age de soixante-septans. llanwiann

avait été décoré de l'ordre de l'Aiglc-Rougede

Prusse (V"*tliissf)en 1825.Ona Bravé de cet

artiste, à Berlin, un a-uvre de sonates pour

violoncelle,et un livre de duospour le mime

instrument. Hansmann, jouissaitde beaucoup
d'estime à Bertin pour sesqualitésmorales, par-
ticulièrement pour sa bienfaisanceenvers les

pauvres.Il a dirigé l'exécutionde trente-septora-

torios à leur bénéficependantune longue suite

d'année»,et a été t'organisatearde ces fêtes, JI

avait fondé aussi une sociétédechant en 1804
dont le jubilé de vingt-cinqans a été célébré

en 1829. A cette occasion Hansmann reçut du

magistrat de Berlin le diplômede citoyenhono.
raire de cette ville.

HANSSENS (CiuRLES-Loois-JosEPB),connu
sous le nom de Hanssens ai né, ni à Gand, le

4 mai 1777 montra beaucoupdo penchant pour
la musiquedès son enfance. Wauthier,premier
violon du tlti'àtre lui donna les premières le-

çons de soninstrument, et Verheym( Voyezce

nom), maltre de chapellede la cathédrale, lui

enseignala composition. Hanssensse rendit en-

suite à Paris, et fit un cours régulier d'harmonie
sous la direction de Berton.Son premier essai

de composition fut une messe,qu'on exécuta
dans une églisede Paris. Deretour Gand, après

quatorze mois d'absence, Hanssensy acheva
ses études sous la conduite de son frère atnè,

Joseph Hanssens, qui mourutdans sa position
de chef d'orchestre à Amsterdam,et d'Ambroise

Femy, violonistehabile. Le débatde Hanssens,
dans la carrière qu'il a suivie jusqu'à ses der-

nièresannées, se fit commechef d'orchestred'un

théâtre d'amateurs appelé Théâtre de rhéto-

rique; puis il se rendit en Hollande,et fat at-

taché pour le même emploià une troupe dra-

matique qui desservait les théâtresd'Amster-

dam, d'Utrecht et de Rotterdam.En 1804 il
alla remplir des fonctionssemblablesa Anvors,
et plus tard il fut appeléà Gand, comme chef
d'orchestredu théâtre. Il conservacette position

jusqu'en 1825.Désignéalors commesuccesseur

deBorremansdans la directionda l'orchestre de

Bruxelles, Il vint prendre possessionde cette

place. En 1827 le roi Guillaumedes Pays-Bas
le choisit pourdiriger sa musique, et dans l'an-

née suivanteil eut le titre d'inspecteur de l'é-

cole de musique de Bruxelles,qui plus tard a

reçu le nom de Conservatoire. Compromisen

1831 par quelquesdémarchesimprudentesfaites

pour le roi Guillaume, Hanstens fat arrêté,
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pui« mis en liberté, et vécutdans la retraite

pendantquelques années.Rappelé à la tête ri«

l'orchestre«luthéâtre en 1835 il en fut <-tarté

fn 1838,et reprit une troisièmefoiscette posi-
tion ea 1840,se chargeanten mém»tempsd'une

part dans l'entreprise de ce «pectaclc.Coite

simulation ne fut pointtieureuse.'ellesdernières

annéeaderartiate «epassèrentdansune situation
voisinede la gêne. Un coup d'apoplexiemit fin

à sesjoure, le 6 mai 1852.Haussentétait che-

valier del'ortlredôLéopold.Commecompositeuril

s'estfaitconnattrepar lesouvragesdontvoici les

titres i* Les Dots (?}, opéra-comiquerepré-
senté à Gand, en 1804. – 2° Le Solitaire de

Fermentera, drame en deux actes, traduit de
l'allemandpar Ph. Lesbroussart.ot représenté
à Gandet à Lille en 1807. 3° La Partie de

Trictrac, ou la belle-mère, opéra-comiqueenj

deuxactes ( Gand,1812).– i°4lciblade, grand

opéraen deux actes, parolesde Scribe( Bruxel-

les, 1829). 4° Six Messes solennellesavec

orchestre. e° Bealus vlr, Il quatre voix et

orchestre. – 7°DeuxDlxlt, idem.– 8»Trois

Te Deum, idem. – 0" Album dédiéà la reine

des Pays-Bas. – 10° Cantate à l'occasiondu

mariagedu prince Frédéric.La plupart de ces

comportions ont étéexécutéesà Bruxelles.

HANSSENS(Cha8ws-Loois), né à Gand,
le 10juillet 1802,ne doitqu'à lui-même,à son

heureuseorganisation,etauxétudesqu'ila faites

sonssapropredirection,letalent qu'onremarque
dans ses compositions.Dès «espremières an-

nées Usuivit ses parents en Hollande, s'y fixa

et y passasa Jeunesse En 1812il entra comme

deuxièmevioloncelleauThéâtreNationald'Ams-

terdam,quoiqu'ilne f Atâgéque de dixans. De-

vennebefd'orchestre du même théâtreen 1822,
il écrivitta musiqued'un opéra-ballethollandais

en 3 aetea l'ouvragefut bienaccueilli,et eut 14

représentations.U avait demandépour prix de

sacomposition600florins;mais l'administration

du théâtre ne voulut lui en accorderque 200;i
Irrité de cette Injustice, M. Hanssensdonna sa

démission, et se rendit a Bruxelles,en 1824.

Une place de violoncellisteétait vacante au

théâtre de cette ville elle toi rot donnée.

Six mois après Il composaune cantate pour
un concert au bénéucedesGrecs;te succès de

cet ouvrage fit connattre son mérite, et lui

fit obtenir l'emploide second chef d'orchestre.

En 1827un concoursayant été ouvert poor le

choixd'un professeurd'harmonieà l'écoleroyale
demusiquede Bruxelles,M.Hanssensécrivitune

symphonieque Cherubinifutchargéd'e%miner;
et qui obtint le prix. La révolution belgetic

1 830ayant fait fermerà la foisle Maire et IV-

c«|i>royale île musique,le jeunecompositeurfut

obligéde chercherune nouvelleposition-,il re.
tourna en Hollande,et y écrivit desopéras,d<«

symphonies et de» ouvertures. Appeléà l'arii
ea1834pour y prendrela place de premier »i«-
loncelle solo au théâtre Vimtadour, Il quitta
cellepositionau boutde trois mois,pourrelie «l«

deuxièmechef d'orchestre et de compositeurdu
théâtre. Il écrivitdans la menteann^cin deux

balletsde Iiobinsonel de Fleurette. Uneaorte

de fatalité semblaitpoursuivre eet arlisle,car la

banqueroutede l'entreprise du théâtre, m 1835,

l'obligeade retourner de nouveau en Hollande,
où il devint directeurde musiqueà l'Opérafran-

çai. de La Haye. Vers le même temps,sesamis
lui donnèrent le conseil d'envoyer une de ses

compositionsà l'institut de Hollande;ce fut un
Te Deum composéen 1834qu'il ciioUit cette

compagniesavantefit à son œuvre l'honneurde
la publier il ses frais, et accorda une tomme
considérableà «onauleur.

Deretour à Paris,en 1835,M.Hanssensy vé-

cut sans emploi pendant près d'une année.

Malgré les ennuisd'une positiond'autant plus
péniblequ'il avaità pourvoir aux besoinsde sa

1 femmeet de plusieurs enfants, et quoiquesa

santé ne fût pas bonne Ilécriviten peudetemps

un
concertode violon, un de violoncelle,deux

declarinette, une symphonie concertantepour
violonet clarinetteet une valse à grandorches-

tre. Enfin, le gouvernementbelgese souvintd'un

artiste
dont le talent honore son pays,et lui de-

mandaune messede Requiem dont le prix aida

M.Haussonsà setirer d'une si lacheusesituation.

Cobolouvrage, exécutéà l'église Salnte-Sudule
de Bruxelles, le 23 septembre 1837, a prouve

que son auteur peut se placer au rang desplus
habilesde son époque. Appeléa Gand,en 1836,

pourdiriger la musiquedu Casinoet l'orcbes-

1 tre du théâtre, M. Banssensy augmentasarepu-
tation par la compositionde quelquesbonsou-

vragea.Quelquesannées plus tard il a succédéa

Sneldans la directionde lamusiquede la société

royalede taGrande-harmonie, à Bruxelles,puis
il a été chargédes fonctionsde chefd'orchestre

dn théâtre royal. Au moment où cettenoticeest

revue(1861),iloccupeencoreces deuxpositions.
Sous son influence,et avecsonactivecoopéra-

tion, s'est fondée l'Association des artistes

musiciens de Bruxellespour une caissede re-

traite, laquelledonne des concertsdontitdirige
l'orchestre. Artistedévoué à l'art, y plaçanttou-
tes ses affections,et presque étrangeraumonde

danslequelil vit, M. Hanssens est da très-petit
nomhreîle ceuxdont la conscienceinflexiblene

transige point avec les fantaisiesde lamode.
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L'art, selon lui, n'est («ointl'.ut qu'on admire

qu'on applaudit, mais l'art quiest l.iu selon -a

conviction, en dépit du peude sucré* qu'il pi'iit

avoir. Il écrit pourse plaire.non pourobtenirdes

applaudissements son indifférenceest mime si

complète sur ce dernier point, qu'il n'a fait im-

primer qu'un petit nombre de sesouvrages. Sun

habiletédans l'art de iirer des effets des instru-

ments est dignedesplus grandséloges; sa messe

de Reqnicm est sous le rapportde la variété des

effets un des plus beaux ouvragesde l'époque

actuelle.

LM ouvrages écrits jusqu'aujourd'hui par cet

artiste sont En Hollande: 1"Plusieurs sympho-
nies à grand orchestre. – 2° Plusieurs ouver-

tures. – 3° Des fantaisiespour orchestre.

4* Quatre opéras, a" Concertode violoncelle.
fi"Quatre cantates avec orchestre.– 7"Deux

Mêmes solennelles,dont une a été exécutée ait

Béguinage,et l'autreà l'église Saint- Jacqnes-sur-

Caudenberg. – 8° Huit ballets,savoir -.Sylla, en

trois actes; Le piedde Moxtton,en six actes; La

Lampe Merveilleuse, en troisactes; Le Cons-

crit, en un acte; VSnckanleresse en trois ac-

tes Sluhlcux, en deux actes; une partie de

Gargantua Piuarre, balleten trois actes, non

représenté. – 9* Deux opéras non représentés.
– 10°t'ne grande quantité de morceaux d'har-

monie,ù Bruxelles 11' Robinson, ballet. –

12°Fleurette, ballet. – 13°Concerto pour vio-

lon. 14"Deux concertospour clarinette.

15°Concertopour piano, gravé lCSympho-
nie concertante ponr clarinette et violon.

17" Messede Requiem, exécutéele 23 septembre

1837, à l'église Sainte-Gudulede Bruxelles. –

18° Symphonieet ouverturepourle Casino Pa-
jçanini. is>° Quatuors pour instruments ra

cordes. Le dernier grand ouvragecomposé par
M. Hanssense.t le Siègede Calais, grand opéra

représenté au moisd'avril 1801,au théâtre royal
de Bruxelles. M. Hanssens est chevalier de

l'ordre de Léopold, et membrede l'académie

royale des sciences, des lettres et des beaux-

arts de Belgique.
HAPP (Ciurixs-Faédéiiic), auteur inconnu

d'une dissertationintitulée De inslrumenlorum

muslcorum qux flutv. admlnhlrantur incom-

modiij t.ipslx, 1775,in-4°. Ilest vraisemblable

que cettedissertationest l'ouvraged'un étudiant
ii l'universitéde Leipsick,et qu'ellea été l'objet
d'un exerciceacadémique.

HAPPICH (C.),Instituteur dans un bourg
des environsda Quedlinbourg,puis professeurde j

musiquedans cetteville,fut appeléa Nnrdhau-

sen, en 1829, et s'y fit connallre avantageuse-
ment commechanteur basse. Il avait adopté le

systèmedu Natorppiiur IVusci^neim-ritpopulaiii:e
delu musique par la notationen chiffres, et pu-
blia une méthodepourIVagu de cette notation

dans les écoles, sous ce titre l)er erste Mtr-

gang imsingennachJ'oniif fera fur Volhsdiu-

• ta» (Première instructiondnno le chant, d'après
la inélhodo dis chiffres, à t'usagedes écoles<!u

peuple); Qtiedliubourg(tLeipsick, Basse, 1832,
in-8". On a aussi du mémoprofesseur Cent

canonsdepuis deux jusqu'à six voix; ibid.

1839,in-4°.

HARA.\<; (Louis*\vnRÉ),premierviolondu

la chapelle du roi, né à Paris, le 12 juin 1738,

exécutait, dit-on à l'âge de six ans lessonates

lesjîlus difficiles deTartini. Il voyageaen Italie

depuis 1758jusqu'en 1701,A IVpoqucde son

retour en France, il fut utlmi.sdaix la cbapt-lli'
du roi. Le dauphinpère de LouisXVIle choisi),1,
en 17C3,pourlui donnerdesleçonsde violon,et
en prit jusqu'àsa mort. En 1770, flaranc ohtint
la place de premierviolondu roi, et sa nomina-

tion de directeur des concerts particuliers de la

reine lui l'ut accordée en 1775. La révolutionde

17.sdruina sa fortune,quidépendaitde la cour,et

l'obligead'entrer au théâtreMontansier, cumin*

premierviolon,en1790.Harancmouruta Paris,en

isoj. Il est dit dans le Dictionnaire des must-

ciensde Choronet Fayolle,d'après la Horde{£s-
sai sur ta musique, tom. Itl, p. 514),que Ha-

ranc avait composdbeaucoup de musique ins-

trumentale, et qu'il n'a point voulu la rendre

publique c'est une erreur, car on a de lui•.

1.Six sonates à violonseul et basse continue;

Paris Boyer. 2° Douzeduos faciles pour
deux violons,ibid.

HARBORDT (Jran-Godefroid), flûtiste

allemand, vécut à Brunswickvers la lin du dix-

huitièmesiècle. tt a publiéde sa composition
1° Troisduos progressifspour 2 fiâtes, op. 1;

Donn,Simrock, 1794.-2° Trois duostrès-faciles,

idem,op. 2,Brimswick,1 796.–3°Neufvariations

pourfinie, avec uccompagnementde piano, sur

la chansondo Bornhard Ich lobe mirdes fris-
chenQuell; Bronswick,1799. 4"Trois duos

pour deux notes, op. 16, ibid., 1799.En 1837,
HarbonJtétait attaché àla chapelledu grand-duc
de Ilesse-Darnisladt,

HA RUER (AuccsTB),compositeurallemand,

naquit, en 1774,à Schœnerstadt,prèsde Leisnlg,
dans laSaxe, on son pèreétait instituteur.Quoi-

qu'il fût destiné aux fonctionsecclésiastiques,et

conséquemmentà l'étudede la théologie,il ap-

pritatKsi la musique dans sa jeunesse;maiscet

art, qui ne devait être que l'accessoire de son

instruction,détint plus tardl'occupationde toute

sa vie.Aprèsavoir acquisà Dresdedes connais-
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tances préliminaires,il fréquenta l'universitédit

Leipsicb,et vécutencelte villeau moyen de*le*

consde musiquequ'il y donnait. Cetteoccupa*,

tion éveillaen lui t'amour de l'art, et vers 1800

i) abandonnalesétudia idéologiquespour la pro-

fissiondemiisicien.Il continuade résider Leip-

sick où Il n'eut jamaisd'emploi fixe.Pianisteet

guitaristehabile,chanteur agréable, et compo-

siteur plein de goût, il partagea sa vie entre les

leçonsqu'il donnaità un grand nombred'élèves,

et la productionde plus de soixante œuvresde

musiqueInstrumentaleet vocale.Il se distingua

particulièrementdansles chansonset tes roman-

ces.Sesouvragesen ee genre ont eu un succès

de vogue dans toute l'Allemagne.Atteint d'une

lièvrenerveusedepuisplusieursjours, il éprouva

un si grand ébranlement le 19 octobre 18)3,

jour de la bataille deLeipsick, parle bruit for-

midablede cette journée, qu'il perdit connais-

sance; il mourutquelquesjours après, sansavoir

repris ses sens, généralementregretté,' à cause

de la bouléd6 soncœuret de sonexacte probité.

Ona de Harder quarante-six recueilsde chan-

sons, romances, chantsplaintifs et autres pièces

du mime genre, pour une voix seule, avec ac-

compagnementde piano. Ces piècesont été pu-

bliéesà Leipsick, chez Breitkopfet Haertel, à

Berlin à Bonn,etc. cinq chantapourtrois voix

d'hommessans accompagnement,op. 34; chants

funèbresà 4 voix, sans accompagnement;chan-

sonsde leasing, pour8 voix dbommes, op. 47;

douze recueil. de pièces et de variationspour

guitare seule; une sonatepour pianoet guitare,

Berlin et des polonaisespour pianoseul.

HARDOVIN (L'abbé Hsmu) (1), né a

Grandpré,enl724,étaitftl8d'unroaréc4iaMerranL
Al'Agede dix ans il fut admiscommeenfant de

chœur à la maîtrisede la cathédralede Retms.

Uv fit derapidesprogrèsdansla musique.Après

avoirfait se»humanités, il entra au séminaire;¡

puis il fat ordonné prêtre et obtint la place de

mtttre de chapelle de l'église métropolitaine,à

laquelleétait attaché un canonicat.Il en remplit

avechonneurles fonctionspendantplus de qua.

rante ans. En 1764,il publia un recueildedouze

messesà quatre parties vocales, ans accompa-

gnement, impriméespar Blgnon,puis chezBal-

lard, à Paris. Déjà11avait été chargé de revoir

le plain-chantdu bréviairedu dioeèsede Reims,

impriméen 1759,par ordre de l'archevêqueJules

de Rohan, et avaitmis en.musiqne,à quatreet à

cinqparties, les hymnesetles proses de ce bré-

viaire. Ilavait aussi composéune Méthode nou-

ItlCta parerreurqo'11 «ténomméUnitd*utla pre.
mière«dltUmdecetteBiographiedf mmldms.Toutela
BoutaesttelrefaiteftftH de*docuneoudebaille.

velle.courte et facile, pour apprendre le piain-
chant, à l'usage du diocèse de Reims avec

l'officede latemainetainte;Rtbim,nMM-*2
IIy a plusieurséditionsde cetouvrage. La der-

nièrea pour titre Méthode nouvelle, courte et

facile, pour apprendre te plein-chant, à

l'usage du diocèsede Heims,avec l'office dela

semainesainte misen chant, revue et corrigée

par At. Pierrard, chanoine et grand chan-

tre Reims, Delaanois,«828, in-12.

La révolutionfrançaise avait privél'abbé Har-

douindo soncawinicatetdelanialtrisedeReiin&;

| mais, après la mort de Robespierre, quelque%

prêtres, qui s'étaientcachés pendant la terreur,
rétablirent le cultedansla cathédrale, et le mat-

i trede chapellerentradans ses fonctionspendant

quelquesannées.Songrand âge et ses infirmités

l'obligèrentenfinà se retirer pris d'un frètequi

lui restait, dans le lieu de sa naissance. Il y
mourut le 13août 1808, à l'Agede quatre-vingt-

I quatreans. Hardoulna laissé en manuscrit plus

j de
quarante messesa quatre et a,cinq parties

avecorchestre, environquatre-vingts motet*,des

officesde fêlespatronates, une messe solennelle

composéepour le secre de LouisXVI, plusieurs
messesde reqvUem,vnDe Profundls, et quatre
Te Deunt. l'erae pouéclalt en manuscrit et en

partitionsix messesde ce musicien, dont voici

les titres VLaudate nomen Domini, à quatre
voix. 2° Incipite Domino, a quatre voix.

3° Collauiate canticum, idem. – 4" lu-

cundumslt.iàem. – 6° Exultateet invoeate

nome» ejus, idem. 6° Cantate Domino in

cymbalis, idem.Cesmessessontmaintenantdaus

ma bibliothèque. Hardouia écrivait avec assez

de pureté dan un style mixte, où les formesdu

contrepoint sont appliquées à la tonalité mo-

derne.

HARENBERG (Jea»î-Chbi«topbb),historien

ettiiéologienprotestant, filsd'un pauvre paysan0

naquitle 28 avril1696,à Langenbolcen,dans le

duchéde Saxe-Hildbnrguatisen.La faiblessede

sa constitutionengageases parentsè le livretaux

étudesà l'universitéde Hildeslieun, au lieu de

lui fairecultiverla terre. Admiscomme enfant

de chœursl'église cathédrale de cette ville, il

s'y appliquaparticulièrementà la masique, pour

laquelleHmontraitd'heureusesdispositions.Les

leçons qu'il donneensuite pour subvenir à au

besoins, pendantqu'il suivait les cours de l'uni-

versité,le fortifièrentdans la connaissancedecet

art. En 19*5,Harenbergse rendit à Helmstaadt,

où il étudia la théologie, l'histoireet les langues
orientales.Aprèscinq années de travaux relatif*

à ces sciences,il obtint sa nominationdu rec-

teur de l'école du chapitre de Gundersheim. Rt
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1733, l'inipectlongénéraledeaécole» du duché
de Woltenbuttellui fat confiée.Devenu membre

de l'Académieroyaludesscience»de Berlin en

I738,ilenaeignalen1744,l'histoire ecclésiastique

aucollègeCarollnum de Brunswick mais peu

de tempsaprès il se retira au monastère Saint-

Laurent, pré*deScliœnlngen,où il mourut, le

11novembre 1774.Harenbergs'est occupé spé-

cialementde la musiquedes Hébreux au nom-

bre de se»savantsouvrages,oit trouve 1° Veri

dlvtnique natale* elrcumcisionis Jndaiex,

tmpUSaUmotUs.musica; Davtdtoee <nsacris

et bapUsmichrist ianorum;Helmstsedt 1720,

in-4". f Commentotlode remuslca ««*«*•j

tlalma ad iltiutrandum teriptores saeros et

exttrosaccommodata.CettedisMrtation, ou Ha-

renbergtraite phllologiqwementde*instruments,
de la poNe lyriqueet dela mélodiedes Grecset

desHébreux,est inséréedanslesMlscellan.Up-

siens, tuw. ad incrementum scientiarum,

t. 9, 1753,p. 218-268.– af Yonder Reforma-
tion der Kirchen und iibrigen Musik in Blf-
(en JahrhwAert (Dela réformation de la mu-

siqued'égliseet autre au onzièmesiècle) dans

lesnoticeslittérairesdeBrunsniek, année 1748,

p. 60 et 1001-1008.– 4° Unautre morceau ia-

séré dansle mêmejournal(an. 1747, n° 60) a

pourobjet de démontrerquedansce passage du

deuxièmelivredeSamuel(c. I, v. 18) St prec-

cepit utdocermfiUos Juda arcum,sicut sertp~
rum est in Ubrojustorvm; el ait Considera

Israël, proKisqûimortui ami super exeeka

tua vulnerariy ilne«'agitpasd'unarc de guerre,
maisde l'archetd'un instrumentde musique
assertion que toute l'éruditionpossible ne sau-

rait rendrevraie.

HARLASS (HiSlèke), cantatrice, née à

Dantzick,en 1786,fut envoyéeà Munich,ayant &

peine atteintl'Agede trois ans. Labik, musicien
de la cour,quifut chargédu soin de son éduca-

lion,garda toujourssur sanaissanceun silence

mystérieux qui fit croire qu'elleétait fillenatu-

relledeparentsdedistinction.Lorsqu'ellefutdans

sa quinzièmeannée,il lamit dans nn couvent,
maisellemontraitsi peudevocationpour la vie

monastique,qu'elleen sortit avant la fin de la

premièreannée. D'aprèslesordresde l'électeur

(Maximillen-Joseph),Hasser,chanteurde la cour,
luidonnadesleçonsqui lui firent faire de rapi-
des progrès,et trois anaéesd'étude suffirent a
M»«Harlass pourse mettreen état de se faire
entendre à la cour.La beauté de sa voix, d'une

rareétendue,et sonaccentpénétrant,lui procurè-
rent un brillantsuccès,qailaMengager commé
cantatrice de la musique électorale. L'effet

qu'olleproduisaitdanslesconcertsfit cretre &ses

airiisquelle nedevaitpas se bornera destuccfe
de «ak>»)elle serendità leursconseils,et debnti
sur lé théâtre de la cour, où son triomphelut

complet.Ses avantageanaturel compensaientte

qui lui manquaitsousle rapport d'une parfaite
vocalisation.Aprèsquelquesannées de suerts,
eUe épousa Geiger,secrétaire du cabinet du

mi, s'éloignadu théâtre, et nechanta plusque
dans les concertade ta cour maiscette unionne
fat peinthenreme;aprèscinqannéesdemariage,
une séparation devint nécessaire, et madame

Geiger reparut aur la scène,on elledevint fa
cantatrice favoritedu public. Aumilieude u$

succès, une lièvrenerveuselui survintet la con-
duisit au tombeau,dansl'automnede 1818.Hé»
iène Harlass est considéréepar les biographes
allemandecommeune des fdmmes les pills re-

marquablesda théâtrelyriquedeteur pays; dans
se*voyages, et particulièrementa Vienne, elle
a recueillides témoignagesd'admirationpourson
talent.Ses meilleursrôlesétaient cenx de Cons-

tance, damVJEntëvementauSérall.àe Mozart;
de Julie, dans la Vestale;de Sargtneset de So.

phonisbe. M. Poislécrivit pour elleOttmlaw,
MaUa,VOUmpiadeet Nltteti,Lessuccèsqu'elle
avaiteus à Viennelui persuadèrentqu'elledevait
réussir partout;elle voulutessayerson talenten

Italie, etse rendità Venise,où ellechantapendant
le carnaval de 1815 maiselley acquit bientôt
la conviction que tesqualitéaqui l'avaient fait

applaudir en Allemagnen'étaientpoint celles que
les Italiens recherchaient elle n'eut point de

succès, et elle retournaà Munichmécontenteet
souffrante. Làelle retrouva son public,qui loi
Htbientôtoublier lesdéceptionsde Venise.

HARNISCH (Jean-Jacques), musicien dn

dix-septlèmeslècle,névraisemblablementenAlle-

magne,fit imprimerAWorma,en 1652,unecol-
lectionde musiquereligieuseintitulée>CalUope
mlxta. Ellerenferme 1°Des motetset des con-
certos d'église, 4-9 voix. 2"ûeUelteanimx

chrUlianx, à une, deux et trois voix, deux
violonset basse deviole. – 3°Psalmi cancer-

tatt, 3-5voix, avecdeuxviolons,violeet bas<e
de viole. – 4° Manipulus mmicus Hoveiiœ,
As et S voix, avecdenxviolons. 6»Jubltos

Sancti Bmterdi, à trois voix.

IiARJVISCH (Oraoii-SicErnoi} musicien

habile et compositeur,né eu Allemagne,vera le

milieu do seizièmesiècle, fat d'abord cantor

à l'églisede Saint-Biaise,à Brunswick,et occupa
ce poste depuis 1J88jusqu'en 1603 où U passa
à GceUfngue,en qualitéde caviar et de maître

d'école. Eni esi ilquittacetteville pourserendre

à Celle, où il avait éténommémaître de cha-

pelle.Ilparait qu'il passale restede sa vie dans
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ceUtdemlèreville.Il estconnuégalementcomme

compmileuret commeécrivain didactique. On

a de luila ouvragessuivants f Neue Hun-

weilige teuttche Ciedlein, tu Drey stim-

men, welche gam UebUck su Sbyen und

auf Imtrumenten su gebrauehen (nouvelles

petite»chansonsallemandesamosanles à trois

voix,lesquellessonttoutes agréablesà chanter et

à jouersurla instruments); Helmstadt,Jacques

Mieiu»,1687,in»*9obl. –2° Newtouligateul-
seheliedtein «u 3 Sttmmen, auf eine sondere

Art und Manière gesettt, gants lieblich su

Singe»und auf Instrumenter*su gebrauchon,
r und i* Thetii (Cantiques allemands nou-

veauxet agréables,à 3 voix.) Heimstadt,1688,
in-V. Deuxièmeédition, avec une troisième

suite; Helmstadt, 1691 in-4o. Il y en a aussi

uneédition de Nuremberg, 1604. – 3° f'ascl-

culus telectUsimarumcaniionum 5, 6 etplur.

«oc.; Helmstadt, 1603, ta-4". – 4° Jjorlulvs

UebUcher,Ixittiger und hoflicher teutseher

Ueder, mit 4, 6 und 6, sampt einem Echo

mit SSUmmen (Petit Jardin de chansons al-

lemandesfavorites,agréableset distinguéesà4, &

et 0 voix,avec un échoas); Nuremberg,1604

io-V\– &°ArttimuticmdeUneatio, ex opii-
mit arttfaibus, methoda paulo accuratiare

conscripta.el exipsis artlsfundamentis ex-

structa doctrtnam modorumin ipso concentu

pradlco aeewate demonstrans, brevis item-

queintrodvcUoprotncipUmtibusteodemauC'

tore; Francfort, i608,in-4\ 79 pages. 0°

fiosetummusicum, ellicher latetnischer und

teuUcherUebUcherart Ballelten, VUlanel-

ten, Modrigatten,etc., mit 3-6 SUmmen(Bou-

quet musical, contenant des cantiques choisis,
latinset allemands,des airsde ballet,villaiielles,
madrigaanetc., depuistrois jusqu'à six voix);

Rostock,1617, in-4*. – 1° Psalmodia nova,

dasist vienig Kirchenlleder i» Notengesetît

(Nouvellepsalmodie,contenantquarante canti-

ques); Goilar, t62t ln-4°. 8° Passio do.

mmiea, naeh dm atten Klrchen-choral mit

Pemtmen abgethelU; Goilar, 1822, in-4°. –

9" ResvrrectiodorMnica aus des Evangelit-
ten tu fUnfSttmmen; Gozlar, 1022, in-4°.–

il0 Luttige teutsche Ueder (cantiques alle-

mandsagréables);Hambourg,1651 in-4°.

HARPER (Toohas),célèbrejoueurde trom-

pelle,né à Woreester, en 1786, quitta sa ville

nataleà l'âgededixans, et se rendit i Londres,
oùUétndiala musique,sousla directiondeEley

puis il entra dans le corps de musiquemilitaire
des volontairesde PIndeorientale, pour y Jouer
Hu«-oret de la trompette.Il restadans cette si-

tuationenvirondix-huit ans pendant les sept

premières annéesde sonservice militaire,il fut

ausMengagédans les orchestres desplus pcilu

théâtres; mais il passa ensuite commepremier

trompette au théâtre de Urury-Lane, à l'O.

péra anglais au théâtredu roi ( l'OpéraMien ),

et aux concertophilharmoniqueset de lamusique
ancienne.La compagniedes Indes luiavaitdonné

le titre et les appointements d'inspetteur de»

instruments de musiquede m collections it

conserva cet avantagejusqu'à la lin de sa vie.

Pendant la répétitiond'un concert, le20janvier

1853,Harperfut saisi de froid, et ressentittout

à coup de violentesdouleurs entre les épaules
il fallut le transportercliez un de sesamis dont

la demeure était voisine,fit médecinfutappelé,
nais inutilement, car le malade expirabientôt

après. Harper tiraitde la trompette un son pur,

égal, et avait une sûreté d'attaque inaltérable

dans les plus grendesdifficultés, 11a laissétrois

fila,dont l'atné,Thùmastest aussi trompettiste;

le second, Charles, a choisi le cor pourson ins-

trument, et le plus jeune Edmond, vit en Ir-

lande et a la réputationd'un pianistedistingué.

HjVRRER (Gomou), cantor à l'écoleSalnt-

Thomasde Leipsitk, de1751à I7&&,visital'Italie

dans sa jeunesse, et y apprit le contrepoint.Il
était habile claveciniste le roi de Pruase,Fré-

déric H, goûta beaucoupsa manièrede jouer, et

l'admit commeaccompagnateurà ses concert*

particuliers,pendantsonséjour à Leipsick.Harrer

mourut en 1754auxbainsde Carlsbad,où il était

allé pour rétablir sa santé. Il a laisséen manus-

crit i» SpeclmencontrapwnetldupUcUoctaw
etiam in décima convertibilis. 2° Quatre

oratorios allemands dont la ilortd'Abel, tra-

duit de Métastase et trois oratorios de la Pas-

sion. 3° Gtoas re di Giuda, oratorio Italien

sur le texte do Métastase. – 4° Les109", ( 11*

et 1 19epsaumes. 6" Plusieurs Magnificat

Sanctus et Messes. – 6° 24 symphoniespour

l'orchestre. – T>U Parthien (petites sympho-

nies). – 8° Concertospour divers instrument^.

9° 3 Trius pourhautbois. – 10°61 Duospour

flûte douce.– 1 1" Trois sonatespourle clavecin.

HARRIES (Hbnbi), littérateur, poêle ly.

rique et musicien allemand, né à Plensbourg,
le 9 septembre 1762,était vers 1794 pasteurà

Steverstadt, au duchéde Schleswlg, et remplit

ensuite les mêmesfonctionsà BrOgge,dans le

Holstein. Parmi ses ouvragea, on remarqueles

suivants, qui sont relatifsà ta musique Veber

dle MvM, fhre Wirknng und Anwendung

(Sur la musiqun, soneffetet gon emploi), ar-

ticle de la Gazrtle de Flensbourg .1793,p.8à«l

sulv. 2" te Mal. (-liant deherger, di;Ramier,

mis en musique; Altona;1793, in-V. 3"Airs
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pour plusieurschanson*de Mattuisoa. Harries

est mort à Brugge le 28septembre1802.

HARRINGTON (Le docteur), médecin

anglais à Bath, Qéà KeUtoo,dansle comtéde

Soinmerset en 1727,descendaitde John lIar-

ringUra auteur de la premièretraduction nn-

glaisede VOrlando furioso. Aprèsavoir passé

plusieursannéesà l'universitéd'Oxford il com-

mençal'étudede la médecineen 1748 fut mé-

decinà Wels en 1763. puisà Bath, où il fonda

une société harmonique. Umourut dans cette

ville,en 1818.Amateur passionnédemimique, il

composeun très-grand nombrede glees et de

chansonsanglaises, dont un recueila été publié
en 1707.Les autres petits ouvragesdu même

genre, écritspar le docteur Harrington,setrou-

vent dans nn volume qui contient aussi des

compositionad'Edmond Broderlp, organiste de

la cathédralede Wells et de William Leeves,
de Wripgton, auteurde la joliemélodiedeAuld

Robin Gray. La plupart des petites piècesde

Harringtonsont à trois, quatreou cinq voix.

Sa dernièreproduction est un chant funèbre sur

la mortdu Christ,pour la semainede la Passion,

publiéait mois de mars 1800,et dédiée au roi

d'Angleterre.
Un autre lUntuiiGTO!)hautboïstedistingué,

vivait à Londres vers la fin du dix-huitième

siècle.Bienqu'il rat Anglaisd'origine, il était né

en Sicile.11sefit entendre auxconcertsde Salo-

inon (tansles années 1791et 1794.

BARRIS (Raté), facteurd'orgues français,
suivit son père en Angleterre,versle milieu du

dix-septièmesiècle. Dans lespremierstemps de

sonséjour à Londres, il y trouvapeu d'appui
DallansellevleuxScl>midt,dontla réputationétait

faite étalenten possessiondetousles travaux
maisDallansmourut en 167! et Harris put en-

fla mettre au jour son habileté.Plusieurs fois H

se tronva enconcurrence avecSchmidt, et l'a-

vantagelui resta toujours.En1686,un concours
fut ouvert pour l'orguedn Temple; Harris et

Scbmidtfurentadmis construire chacunun ins-

trument, dont le meilleur devaitêtre préféré ¡
lesjuges dn concours semblaientpencheren fa-

veur de celui de 13arris a*le fameuxJeflerys
termina le débat en ordonnant que l'orgue de

celui-ci fat enlevéde l'égliseet qu'on y laissât
celui de Schroidt.Cet échecne nuisit point à la

réputation de Harris, car sonorgue fut' placé
dans l'église cathédrale de Dublin.Vingt ans

après, Byfieldfut chargé d'y fairequelquesrépa-
rations, mais il obtint de le remplacer par un
nouvel instrument, et reçut en échangecelui
de Harris, qui fut vendu600livressterling, et

placéà Wolverhampton,où il setrouvait encore

en 1780,et soutenaitle parallèleavec le»meil-
leursouvrages modernes.Laréputationde Barrit

augmenta chaque jour par les beaux instru-

mentsqu'il construisit.Vers la fin de navie il
alla s'établir à Bridai; Il ) mourut en 1725,ou,
suivantMatttieson(Crttlcamusica, t. Il, p.84),
en 1714.

HARRIS (Jacques), métaphysiciendistin-

gué, naquit à Salisbury.en 170»,et fit sesélu.

des à l'université d'Oxford.Il y acquit descon-

naissancesétendues, et développapar la médi.

tation lesqualités logiqueade son esprit. Il cul-

tivaaussi les arts; la musiquefut particulière-
ment l'objet de ses recherches.Ses travaux as-

sidus ne l'empêchèrentpas de remplir plusieurs
fonctionspubliques; à différentes époques, il

siégeadansla ChambredesCommunes. Devenu

un des lords de l'Amirautéen 1762.il n'occupa
cette placequ'un an,entra en 1763au bureaude
la trésorerie, remplitensuiteune missiondiplo-

matiquea Saint-Pétersbourg,et devint, en 1774,
secrétairede Ja reine.Il mourut le 32 décembre

1780. Le livre de Harris Intitulé Bermès, ou

recherches philosophiques sur la grammaire

générale, jouit d'unejustecélébrité.L'auteurde

cetouvragen'est eité ici que pourun autrelivre

qui contient trois traités, le premiersur Parten

général, le second sur la musique, la peinture
et la poésie, le troisièmesur la bonheur, Lepré.
mier et latroisième traité sont en dialogues le
secondest un discours.La première éditiona

paruà Londres en 1744, in-8°; la deuxièmea

été publiéedans lamêmevilleen 17b5,et la troi-

sième, en1773, sousce titre: Three Treatises,

(hefirst concerningArt, tke secondconcerning

Music,Paint ing andPoelry, Ihe thlrd concer-

ning Happiness. Il y a deux traductionsalle-

mandes de ce livre; la première, impriméea

Danlzicken1 756,estduprofesseurJ.-G.Milchler
la deuxième,qui a été publiéeà Halle,en 17*0,
a été faitepar J.-C.-F. Schuk. On n'en conalt

pointdetraductionfrançaise.L'erreur capitalede

Harris, dans ses vuessur lamusique,est decon-

sidérer cet art commeayantpour objet certain

genred'imitations de la nature.

BARRIS (Jo»eph-Macdonaij>),professeur
de piano et de chant à Londres, est né dans

cetteville,et fut d'abordenfantde chœur a l'ab-

baye de Westminster; puis il reçut des leçons
de RobertCooke, organistedecetteéglise; mais

il puisa principalementson instruction dansles

oeuvresde Purcell, de Corelli,deJean-Sébastien

Bach, de Hœndel de Haydnet de Mozart.Ona

de ce musicien beaucoupde chansonsanglaises
avec accompagnementde piano plusieurs ron-

dos pour cet instrument; introductionet varia-
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liant inrun thême original variation*sur un

air écossais variationssur un air gallois mie

grandefantaisie, et des exercices

IIARRIS ( Josbpii), futlongtempsorganiste

àl'étU&eSaiut-Marita, de Birmioftliampuia à

Liverpool,où Ilet mort, en I8|4. Il a beaucoup

écrit, principalementpour l'église,dan»le style

deHtendel.

HARRIS(Jo»eph-Jb*n), organisteà IVglise

st-OI<we, Soutbwark, a publié unrecueil de

`
mélodiesde psaumesharmoniiéeset en partie

composes par lui, sous ce titre A (élection

ofPtalm andhymn-tunes, adapted ta
the

psalms and hymnes wsed in the church of

Sl-Olav, Southwark; Londres, i»57, grand

in-»0.

HARRISON (Jun). célèbrehorlogeran

glais,naquit en 1093,à Fonlby,dansle comté

d'York. Fila d'un charpentier, il tut lui-même

employédana sa Jeunesseaux travail»grossiers

de la menuiserie commune; maiepar la puis.

saucede sou intelligenceil s'élevabientôtjus.

qu'à la connaissancede la mécanique,«t cons-

truisit, sans instructionpréliminaire,de gran-

des horlogeset des machines.fort ingénieuses.

Il habita longtempsla petite villede Barrow,

dans lecomtéde Lincoln et Onitparse fixerà

Londres.L'inventiondu pendulecompensateur,

par la combinaisondes métaux; celledu régu-

lateurappliquéauxhorlogesmarines,et la cous

tractionde deux chronomètre*,quiplacésdam

sa maisonne différaientqued'unesecondedans

l'espaced'un mois,et qui, constammentcompa-

réa à une étoile fixe, ne donnèrentqu'une dé-

viationd'une minute en dix ans; tous ces tra-

vauxl'avaient déjà placéau premierrang dans

sonart, lorsqu'il mit le combleà sagloirepar

un garde-temps, pour la déterminationdes ton-

gitudesen mer. La perfectionde son travail

ayantété constatéepar un mûr examenet par

un long usage, Harrisonobtint le prix de vingt

millelivressterling fondépar la reineAnnepour

la résolutionderë problèmede mécanique.Har-

rison mourut &Londres,le 24mars1776,Agéde

quatre-vingt-troisana. Cet ingénieuxartiste ai-

mait la musique; il avait faitbeaucoupd'expé-

riences pour la déterminationd'unson fixe, et

surl'échelledes sons aumoyend'unmonocorde

de sonInvention, dont il a donné ladescription

danson ouvragequi a pour titre Description

concemina such a mechanlmasvell afford

a utee and true mensuration of Mme as aUo

an account ofthe dlscovery oftkt tounds of

ilmie (Descriptiond'un mécanismepour par-

veniràunemesureexacteet vraiedutemps,otc.

Londres,1775, in-8". Hawkinselleaussi dans

son histoire de lamusique (t. V, p. 430), tm

autre ouvrage de Harrison,intitulé Ashort but

fuli aceount of thegroundt and fondation of

Music, particularly ofthe real existence of

the natural notes of metody (Notice courte,

mais complète, des principes naturels et des

fondementsde la musique, particulièrementde

t'existence réelle desnotes naturellesde la mé-

lodie); mais il nedit pas si ce livre a été pu-

blié.

HARRISON (B08krt), un des meilleurs

chanteurs anglais du siècle dernier, naquit à

Londres, en 1760.Admiadès son enfancecomme

enfant de chœur dansla chapelle royale, il fut

élevédans cette école, y resta attaché jusqu'à sa

mort, et fit admirer à l'église et dans les con-

certs sa bellevoix de ténor, dont l'étendueétait

de deuxoctaves, de la à la aigu. Il brilla parti-

culièreinent dans les concerts de Salomon, en

1793.Lescantates dePepusch, de Hœndelet de

Boyceétaient surtoutfavorables à son talent. Il

estmort en 1812, à l'âgede cinquante-deuxans.

Onadeluiunecollection de psaumesaveclabasse

continue pour l'orgue, précédée d'une Introduc-

tion à l'art du chant; cet ouvrage a pour titre i

Sacred Barwm* or a coUeeUon of Ptalm

tunes, ancient and modem, containing: l*

more thon a hmdred Of the most approved

plain and simple airs. V a considérable

number of lunes fi»verse and chorus, and

fugues :.lhewhole set in four paris, and

arrangea under their several mètres and

keys, with a figwed base for the Barpstehord

or Organ; together with an introduction to

the art of stnging; Londres, 1784.

HARRYS (6S0R6E8), écrivain allemand-,

d'origine anglaise, employé dans l'administra-

tion du royaume de Hanovre, a publié depuis

1814divers ouvragesétrangers à la musique, et

unopuscule relatifà Paganlni,intitulé i Paganini

in seinem Reisemgenmd Zimmer, in sehun

redsellgm Sltroden,**»geseUschaftUchenZir-

keln, vmd seinen Concerten ( Paganinidans sa

chaise de poste et dans sa chambre, dans ses

heures de causerie,dansles salons, et dans ses

concerts); Bronswlsk,Fr. Viemey, 1830,ra-ie

de 6» pages.Admirateurenthousiaste du célèbre

violoniste, M. Harrys le suivit dans tonte l'Al-

lemagnependantdeux ans, s'attacha à sa per-

sonne en qualité de secrétalee, étudia son ca-

ractère, son allure,ses fantaisies, et tint note

de toutes ses observation», qui peignent bien

l'homme, maisquisont fort superficiellesà l'é-

gard du talent de l'artiste. Le petit ouvragede

Harrys n'est que la rédaction régulariséede soa

journal de voyage.
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HART (Pdilwb), nii d'un musiciende la

ciHt|i«Uedu roi d'Angleterre Guillaumellf, né
dansla seconde moitié du dix-huttlème siècle,
rutd'abord organistedeséglisesde St- Andrew-

Vndershaft et de St-MicKâel't Cornhiil. U

renonça a cette dernière place pour quelques

dtssgréiwntsqu'il eut avecle»gardiensde l'église,
et devint organiste de St-Denis-Baek-Clmrch.
Il mourutà Londres, dans un âgetrè*-avancé,
vera1710.Hart passaitpourun musicieninstruit,
mal*qlli manquaitdegoût.On trouvedes pièces
•lesa compositiondanale Treasunj of Maslc,
et dansd'autrea collectionsde musique d'église
publiée»de son temps. En 1758,IIfit parattre un
œuvre de fugue*pour l'orgue, et l'année sui-
vanteil publia l'hymne du matin, tirée du cin-

quièmelivredu Paradis perdu. de Milton.
HART (Joseph), né à Londres, en 1794,

entracommeinfant de chjpur à St-Paul, et ap-
prit Ja nnisii|iicnous la directionde J.-B. Sale.
A Pagede die ana il remplaçaitdéjàquelque-
foi» Allwood comme organiste. Après étre
M)rtldu c-tucurde la catliédrale Ureçut des le-
çonjtl'orgimde SamuelWealey,l'hommele plus
habilede l'AngWerre sur cet instrument, et de
M.Cook, organistede Bloonubury il fut anssi

pendantquelque temps élève de J.-B. Cramer
pourla piano, Aseize ans, il reçut sa nomina-
tiond'organisteà l'églisede Waliharostow, dans
le comtéd'Essex; plus tard, un concours fut
ouvertpour la place d'organistede ïollenbam, p
dans le comtéde Middlesex Hart y obtint la-
vantagesur neuf autrescandidats.De retour à
Londresvers îaiâ il y donna des leçons de

piano, et acquit quelquecélébrité dans les sa-

Ions, par la compositionet par l'arrangement
d'ungrandnombredequadrillesde contredanses
qui devinrentà la mode. Pendant trois ans U
remplitles fonctionsde chef des chœurset d'ac-

compagnateur au pianode l'Opéra anglais. Il
écrivitpendant ce temps un opéra intitulé Le

Vampire, qui obtint un succèspopulaire et les
trois&rces Amateurs and aeUm, Buli'sBead
(la Têtede Bull), et Walk for a Viager (la
t'romenadepar gageure).En 18îs, Hart a publié
un traitéabrégéd'harmonie. sous ce tllre An
eaty Mode of teaching TKorough-bass und
composition.

HAUTIG (Fawiçow-CBBÉnsn),né à Hel-

denberg,dansla Wettéravie le 3t janvier 1760,
fit sespremièresétudes au couvent de Helm-
stadt, et y apprit les élémentsde la musique,
puis entra au séminairede Manbeim, où il
passacinq années. Devenudirecteurdemusique
u Opimiieiin,il y rp,su ilrttx ans; ensuite il se
rendità Mayncc pour y fréquenterun cours

de droit: mais la connaissancequ'il y fit du di-
recteur do spectacle ThéobaldMarchandchangea
i sa résolution et lui fit embrasserla carrière du

théâtre.Cetutà Manneuuqu'it débutaj sa belle
voixde ténor lui procura la faveur du prln,«
palaUnCbarta-Tbdodore, qui lai donna pour
maître, en 177t le célébra chanteur Baff.Son
éducationvocale terminée, le prince ('éloigna
du théâtreallemand le nomma chanteur de sa

j cour, et lui donna l'emploide premier ténor au
Théâtre-Italien.Il y débutavera « fin de 1773,

I dansVtneogjtUapenegvAUAa,avecle plus brit.1.
lant aneces.Lorsquela cour alla de fixer à Mu-

nich, Hartig ta «orvtt, et continua de chanter

jusqu'en 1799.Retiré alorsde la scène il vécut
à Mayenc» où U se trouvait encoreen im.
Les renseignementsqu'on a sur sa personne
s'arrêtentà cette époque. On connaît, sous le
nomde Hartig Deuxrecueilsde pièce*d'orgue;
Mayence.Zimmermann. –V Recueil général
des mélodiesdu livre du chant de Mavence,avec

accompagnementd'orgue, ibid. 3° Sixchants

pourvoixseule, avecaccompagnementde piano;
Mavence, Scliott J'ignore si ces productions

appartiennentau chanteur sujet de cet article.
HARTIG (Jeannb), connueensuite souste

nomde M" Koeh, est fille du précédent. Elle

naquità Mtonich,le 14 mars t779. Elèvede son
père et de M« Noder pourle chant, elle reçut
aussides leçonsde piano de Streicher. Son édu-
cation fat cultivéeavec soin, et ce ne fut pas
seulementla musiquequ'on lui enseigna,car elle

parlaitet écrivaitavec une égale facilité l'alle-

mand, le français, l'italien, et l'anglais. Son dé.
but fut heureuxà 1'Opéra allemanddeMunfcli,
où elle parut pour la premièrefoisea 1794. Ap.
peléeensuiteà Stuttgard commepremièrechan-

teuse, elley brillapendantquatre ans, puis elle
retournadans le lieu de sa naissance y resta
peu de temps, et fut ensuiteengagée, en 179»,
au théâtre de Manhettn. Ce fut en cette ville

qu'eue épousa l'acteur Charles Koch. Peu de

tempsaprès, ellea cessé de paraîtresur la scène.
HARTIG (Xavier-Louis), organiste à Lim-

bourg, yen I8to, a publié environ quinzeœu-
vres de petitespièces d'orguespour l'usage du
servicedivindes églises cathotiquea, entre les-

quels ontrouve un recueil de300 petitspréludes
et fugnettea,ouvre 9* (Mayence,Schott), et un
antre de300 versets,préludes et petites fugues,
pour le? organistes commençants, œuvre 10*
(ibid).Tout cela est dépourvu de mérite.

H ARTIG(.), facteurd'orgnesi Zulliehau,
a construit dans crtte ville un instrument dont

l'inaugurationa été faite au moisd'août 1843.

HARTKNOCH ( Charles- Édooard), fils
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d'unlibralredeDresde.néver*1775,àRiga,où ion

fin habitait alors,ne s'occupadam sajeunes»

de la musiquequecommed'an détournent, au

milieude*études sérieuse»qu'il faiuil dans les

université*.Plus tard, cet art devint pour lui

un goût passionné,qui luifil prendrela résolu-

tion d'en faire son occupationprincipale.Il est

dit dan»lo LetkraeUniverselde musiquepublié

par Schilling,que Hariknoch se rendit alo» à
Weunarpur perfectionnersas talent depianiste

mus la direction de Hummel, déjàcélèbre à

cetteépoque et dansun autreendroitdu même

article,on parledes succèsde ce même Hart-

knocbà la cour de Paul I", empereur de Bus-

aie II y a danscerapprochementcontradiction,

erreurmanifeste,carPaulI" a été assassinédans

la nuitdu1 au 12 marst80l or, Hummeln'était

point«Ion à Wetoar. Il est plusvraisemblable

que c'est à Saint-Pétersbourgque Hartknocbj

reçutdes leçon*de Hummel,qui setrouvait en

cette ville sont le règnede Paul. Quoiqu'il en

«oit,Barttoocb s'est fait connaîtrecomme un

musiciende quelquemérite par la publication
i>eplusieurs ouvrages, dont voici les titres t

t° Sonates pour piano seul, en mi; Leipstck,

Peler».– 3°Sonate pourpianoet violon.op. 2;

Ibid. – j« Valses pour pianoà quatre mains,

op. S Wd. – 4° Triopour piano,violonet vio-

loncelle,op.4 Leipsictt,Breitkopfet Bsrtet. –

S*Exercicespourle pianosiir ta» double»touches

(tierces et sixtes), ibid. Il est morta Moscou,

ta 1834,à l'âgede £9 ans. Dans l'année préeé-

dente.llavaUfattexécuteràSaint-Pétersbourgune
ouvertureAgrandorchestre,de sa composition.

HARTMANN (Hibou), né à Reichstadt,

dans la secondemoitié du seizièmesiècle,étaitj

conter à Cobourgen 1608,et mourut en cette j

villeen 1816.On connaît sous son nom Con»

forlaUv» sacrœ symphoniacx 5, 6 et 8 voe.}

Cobourg,1613,in-4".Ce recueilcontientvingt-

quatrecantiquesallemandsà 6, 6 et 8 voix. La

aeeoadepartie n'a été publiée.qu'aprèsla mort

<leHartmann(Erfurt, 1617)elle contient36

cantiques.

HARTMANN (CaaériEN),flûtisteallemand,

néà Altemboiirg,vintà Paris,ver*1774,et rot

attachéà l'Opéra, qu'il quitta ensuitepour se

rendre à La Haye, oo il demeura plusieurs

années,pois à Hambourg.où il étaiten 1788,et

enfin en Russie,vers 1790.11revint ensuiteà

Paris, en passant par Erlangenet Francfort,où

il donnades ooncertset y publiaquelquescom-

¡positionsdans les années 1792-1793.H fut un
I

dessix professeursde DatedésignAspoar l'en-

seignementdu Conservatoirepar la loid'organi-

tation de cette école, rendue le 10 thermidor

an III; maisce nombrene tarda paRà fttre ré-

duit, et Hartmann reçut Ra démission.Depuis

cette époque,on manquede renseignementssur

sa personne.Parmi la ouvragée connus tons

son nom, on remlrque i" Quatre concerto*

pour flûteet orchestre,publiés dans les année»

1784 et 1786. Le second concerto a été réim-

primé chezAndré à Offenbacb. 2»Sis airs

français et russes variéspour la flûte,avecac-

compagnementde violonet violoncelle,Mann-

heim, 1790.– 34 lîô cadences pour la flûte,

dans touslestons; Berlin,Hummel,etOffenbacb,

André. 4* Recueil de préludesdans toutes

sortesdemodulationspour la flûte Paris,Steber.

– &>Sixduos pour deux flûtes, op. 6; Paris,

179î. – 6* Deux airs vartés pour flûte, violon

et orchestresPari», Sieber. –7° Six duos pour

t flûtes, op. 7 Paris,Naderman. – 8* Huit

airs variés,avec basse.

HARTMANN (Sinon), harpiste allemand,

vécut quelquetempsà Paris vers 1770,puis s'é-

tablit Lyon, oit il publia,en t777, trois diver-

Mssementspour harpe et violon, et une sonate

pour deuxharpes.

HARTMANN (Omwwwie-Hami), né i

Budisleben,près d'Arnstadt, en Thuringe, vers

i760, rat organisteà Eirabeck, dans le Hanovre,

nom de lieu estropiédam le Dictionnairedes

Musiciensde Clioron et Fayolle en celui de

Limbeck.Depuis1781jusqu'en179»,il a publié

i* Deux Mates pour le clavecin, op. 1.

2»Troissonatespourle clavecinavecaccompa-

gnementdeviolon,1790.– 3°TrolMonates,avec

accompagnementdeviolonet violoncelleobligé»,

1792.– 4° te Maure et l'Élève, pièces a

mains, t790. – 5"Quelqueschansonsavec ac-

compagnementde piano.Hartmann a annoncé,

en 1797.la publicationd'un Opéra en deuxactes

intitulé t le Château enchanté; mais 11ne

parait pas que cet ouvrage ait été Imprimé.

Hartmann est mort à Elmbeck. en 1826.

HARTMANN (Jwri), compositeur alle-

mand,naquità Hambourgdans la premièremoitié

dndiX'lmUièmesiècle. Eu1767,ilétait depuisplu-

sleursannéesmaîtredeconcert k Rudobtadt. En

176»il se rendit enDanemarck ob il fut mat-

tre de concert du duc de Ploen. JI mourut à

Copenhague,en 1791.Cet artiste,. imitateurde

Gluckdans son «tyle a beaucoupcomposésur

desparolesen languedanoise, entre autres l'o-

péra intituléBalder's Dod ( Lamort de Balder).

II a écrit aussi an antre ouvrage dramatique,

sous le titre Die Fischer ( LesPécheurs). Hart-

mann est l'auteur de l'air nationalet |x>|iulaire

KongeChrlstian slod ved hoyen iftat ( t.croi

CrUtianest au haut du grand mat ), dontMr)er-



23? HARTMANN – HARTOG

béer a fait le thème principald'un entr'acte ad-

mirable dans sa musique du drameStrumée.

On connaît aussi de Hartmann is duos pour

deux con, Hambourg; ait favori varié pour

piano et violon; Leipsick, Sommer; et trois

thèmes variés pour piano seul Copenhague,
Lose.Cetartiste eutun fU»l Auguste Hartmann)

>(uiétait cantor de l'églisede la Garnison, à

Copenhague,en 184».

HARTMANN (Hbmu-Loii»), docteur en

philosophieet professeurà l'écolede Grimma,

est nélea janvier1770,àDablenprèsde Oechatz.

il a publié un manuel de cbaat choral intitulé i

Handckoralbuch. Rassroan,quiindique cet ou-

vrage, ne fait pas connaîtreoù il a «té imprimé.

HARTMANN (JuN-Pinut>£nuO, 01s

d'Auguste et petit-filsde Jean, est né à Copen-

hague, le 14 mai 1805. Destinédès l'enfonce

à l'étudedit droit, ilsuivit d'abordles cours du

collège,puisceux de l'universitéde Copenhague.

Cependant son père lui enseigna les principes
de la musique,et d'autres maîtres luidonnèrent

des leçonsde piano, d'orgueet de composition.
Les fonctionspubliquesqui lui furent confiées

ne le détournèrentpas de la culture de l'art

pour lequel II éprouvait ton penchant décidé.

Aux places qu'il occupait, il ajouta, en 1819,

celle d'organistede l'églisede la Garnison dont

son père «tait ctmlor. Dans l'étéde 1836, Hart-

mann a fait un voyage musical en Allemagne.

De retour à Copenhague, il y a repris ses tra-

vaux de composition. Onconnaît de lui quatre

opéras t JDerRube oder die Srwterprobe

(Le Corbeau, oit l'épreuve du frère, repré-

senté en 1833.– 2°. Vie goldenen Bœmer

(Les Cors d'or), représentéen 1834. 3° les

Corsaires, en 1836. – V Udm Kirsten, en

1847.Tous ces ouvragesont M jouésavec suc-

cès. Hartmann a écrit aussi une ouverture pour
la tragédie danoise Jakon-Jart, qui Ait repré-
sentée&Copenhague,en 1838.Cetteouverture a

été exécutéeà Leipsicken 1844.Unesymphonie
du même artiste a été entendu à Caasel en

1 838.les autresouvragesdeHartmann au nom.

bre d'environ cinquante, consistenten sonates

pour le piano, et chants à voix seuleavec ac-

compagnementde cet instrument

HARTMANN (Fraîto), violonisteetmaître

•leconcert à Cologne, naquit à Coblence, vers

1807,et flt ses premièresétudes en cette ville.

En 1823, il serendità Casse),où il devint élève

de Spobr pour le violon.Apresplosleursannées

passéessous la directionde ce maître, il vécut

•iue!quetemps à Wolfenbuttel, puis à Bruns-

wiek. En 1839il s'établit &Ait-la-Chapelle, en

qualité de violon solo du théâtre trois ana

plus tard il s'eut fixéà Cologneoù il est mort,
vers 1857.Hartmann était artistedetalent, et a»

distinguait particulièrementdan*l'exécutiondes

quatuors. On a publiéde lui desvariationspour
violonavecorchestre, op.3 dograndsduospour
deux violons,op. 13, 14,20, 27, id; Brunswick,

Mejer; des Tarentelles pour violon et piano,

op. 42 et 43; Wolfenbuttel, Halle; plusieurs li-

nes de duosfaciles pour deux violona,sur des

thèmesdopéras, Brunswick,Meyer; et des ca-

prices facileset progressifspour 2 violons; ibid.

HARTOG (Edouard lie), amateurdistingué
de musiqueet compositeurde mérite, est né a

Amsterdam,en 1826. Filsd'un banquierde cette

ville, il était destiné au commerce;mais sa vo-

cation irrésistible pour la culturede l'art musi-

cal« montrad'une manièresi évidente,que ton

père ne mit plus d'obstaclesa sonpenchant, et

qu'uneéducationsolided'artiste lui fut donnée.

A l'âgede sept ans il prit les premièresleçonsde

pianod'an mattea nomméBoch, premierviolon

du théâtre allemand d'Amsterdam.Pins tard. il

reçut des conseils deM"«Dulcken,puis de Dœhler,

pendant les séjours qu'ils firent en Hollande.

Lorsque M. de Hartogeut atteint l'âge de doute

ans, Hochcommença à luienseignerl'harmonie;
mais lui-même en savaitai peu dechose, que
l'élèvene fit guèrede progrèssoussa direction,
et qu'environ quatre années se passèrent sous
cet enselgnemedtInhabile,sansqu'ilen résultat

d'avantage réel pour l'Instructiondu jeune ar-

tiste. Enfin Bartelman, directeurde l'école de

musiqued'Amsterdam, et hommede savoir, lui
fut donné pour ntattre, et seulementalors il ap.

prit la sciencede l'harmonieet du contrepoint.
Dansun voyagequ'il litàParis11reçutdes leçons
de M.EIwart, professeurau Conservatoire;puis
H eut des conseils de Litolff,avecqui il avait

contracté dea relations amicales; enfin M. de

Hartog acheva ses étlldes de compositionsons

la directionde lit. Hehue, élève de Mendelsolm

et compositeur Axé en Hollandedepuis 1849

environ. C'est en travaillant avec cet artiste

distingué pendant six ansque M.de Hartog a

refait tonte son éducationharmonique.
Ses premièrescompositionspubliéesfurentdes

romances,des albums de chantet quelquesmor-

ceauxde pianoédités a ParischezChabatet chez

Richault. Acelte époque de ia carrièrede M.de

Hartogappartiennent une Fantaisiepour piano
sur Don Juan, deux Tarentelles,uneSonate,six

poésiesmusicales(Chant d'amour, Confidences,

l'Inquiétude, le Chantdu gondolier,et Sur l'O-

céan) i tout «es ouvrages ont été édités eh<-z

G.-Ch.Meyer,àBrunswick;La Dame des Willis,
Villanelle,à Leipsick,chez BreitkopfetHwrtelj¡
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faux reeueilsdechœurspourvoixd'hommes,sans

accompagnementet un recueil de eliumr*pour

de*voix mixte»,à Leipslck, cliei Breltkopfet

chezKistner; ton cahierd'études, trois Mazur-

kes,et <Je*jS<gwi#Mj><M/or<iis*,à Amsterdam,

chez Roollionet Cie; quelquesmorceaux de

chant, à Paris, chez Chabat.

En 1852,M. de Hartogs'établità Paria, et y

1)1entendre quelques-unade ses ouvragesdans

unconcert organiséparlui.Danala mêmeannée

Il écrivitla musiquede Poriia, poèmedrama-

tiqueendeuxparties d'EmileAugier,dontdesfrag-
mentaDirentexécutés,en 1853,dansun descon.

certsdelà Sociétéde Sainte-Cécile.Lacomposi-
lionde deux opéras-comiques,sur deslivrets de

Jules Barbier, l'occupa ensuite ces ouvrages,

intituléslormza Aldlni en deux actes,et le

Mariage de lape, en un acte, attendent en-

core(1861)leurtourde représentation.Adiverses

reprises,notammenten1857et 1850,M.rfeHartog

adonnédegrandsconcertsavecorchestre,au bé-

néficede l'associationdesartistesmusiciens,dans

lesquelsil a fait entendrequelques-unsde ses

ouvrageslespinsImportants.Leconcertde1869,

où se trouvaient réunisl'orchestrede l'Opéraet

des artistesdepremierordre, produisitunevive

impressionsur l'auditoire.Parmilesproductions
de 80n talent qu'il a publiéesdepuis 1862 on

remarque: 1"uneouverturedeconcert[Poriia);

Paris, J. Branduset S. Dufour. 2° Chant de

Mai, cluiMirbachiqueavecorchestre ibid. S»

Pensée de minuit méditationpourviolon,vio-

loncelle,orgue, harpe et piano; Paris, L. Escn-

dier– V Pensée du Crépusculeet Souvenir de

Pergolese, deux méditation!)pourviolon, vio.

loncelle,orgueet piano; Paris, Hfiiigel.– 5°

Rimenbrama et Complainte de la captive,

deux rêveries pour soprano, avec violoncelle

et piano; Paris, Branduset Dufour.– k° Lesre-

liques, la Rendez-vous et le Rouet, Lieder,
ibid. fl° Deux recueils«leLiederallemands;

Amsterdam,RootUanetCie. 7°Premierqua-
tuorpour deuxviolons,allô et violoncelleop. 36

Winterllrar, Rieter-Biedermann Paris, Maho.

8°Drel Gedlchte(Troispoèmes,deThéodore

KœrniT),à voix mmmVavec piano; Amsterdam,

Ruathanet Cie. 9° Zwey Gedickte (deux

pcëines d'Emanuel Geibei), à voix seuleavec

piano, ihid.

Les ouvrages non encore publiésde M. de

Hartogsont Deuxouverluresdeconcert( Mac-

beth, et Pompde),), a grandorchestre.Elles ont

été exécutéesavec succès,en 1860et1861,dans

les concertsduConservatoireroyaldeBruxelles;
– Scherzo pour Instruments à cordes –

Deuxièmequatuorpourdeuxviolons,altoet basse,

ouvrage fort distingué;– Hymme pour voix

seule, chœur et orchestre, poëme de Ch. R*-

gnsud;–Trois b»\\àda(l'Bsclave, pour soprano;
le Pecheur, pourténor Lélia, pour contralto),

avec orchestre, – Grande scène allemande,

pointe de Geibel, poursoprano, chœur et or-

chestre divers autres ouvrages de différents

genres. M. de Hartogest chevalier de l'ordre

de la couronne deChêne, et de l'ordre de Léo-

pold.
HARTONG. Voy.Hohanos.

HARTUNG (Jout-MiCBCL),facteur d'or-

gues au château deVlppach près d'Erfurt a

construit un grand nombred'instruments, par-
ticulièrementdansla Thuringe. Un de sa pre-
miersouvrages fat le petit orgue de Wasser-

thatlebenqui fut achevéen 1748; il est composé
de 11 jeux.En 1750,ilexécuta celui deHasleben,

de 6&jeux, considéré commeun deses meilleurs

instruments troisansaprès il refit a neuf l'or-

gue des Augustinsa Effort.On connatt aussi de

luil'orguede Westgrenssen,composéde 15jeux,
et celui de Stocttiansen,de *3 Jeux, termineen

1763.Son orgue de Haslebeu fut consumédans

l'Incendiede l'égliseen1783 Hartungétait mort

quelques annéesavantcet événement, dans un

âge avancé. Gerberdit, dans son nouveauLexi-

que des musiciens,que sa manière d'accorder

était défectueuse cetteméthode, autrefois en

usage, et qui est encorepratiquée dans des fa-

millesanciennes de facteurs de la Belgiqueet

de la Hollande, consisteà rejeter toutes les

altérationsdans certainstons, par exemple, la

bémol, dont on ne seservait pointautrefois.

HARTUNG ( Ciufti.es- Aucustb),organiste

de l'égliseréforméedeBrunswick,vécut dans la

secondemoitiéda dix-huitièmesiècle. Onconnaît

de lui i°Odes et chansons,avec des mélodies

pour piano, f* partie; Brunswick, 178».

8°Idem, 2«partie; iW-, 1792, – 3° Polonaise

pourpiano seul, op.V ibid. 4"Idem, op. 6

ibid. – 6° Idem, à quatre mains, op. 9. –

6" Valses modernes,op. 12, ibid. 7° frau

Schnlps ( MadameScbnlps) ballade à voixseule

et piano; ibid., 1795.

HARTUNG(H.-A.). vraisemblablementétu-

diant à Leipsick,vera1793,a fait imprimerchez

Breltkopf 1"Compositionsmêlées pourlepiano,

ire et 2e parUe; Leipsick, 1792. – 2° Sonate

à quatre mains, n°1 ib. 1793. 3° Phrases

musicalespour descommençants, j» livraison;

ibid., 1794.– &*Esquissesmusicales, 1" ca-

hier ibM., 1794.

HARTUNG (A..L.) violonistede lachapelle

dn duc de Brtinswick,établit dans cette ville.

en 170% nne librairiemusicale d'une asscs
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grande importent*. On a gravéde m composi-

Uon: t* Trois duo»pour deux violon»,op. I,

lib. i; Francfort. 2°Troisduoe, op. l.Ub. 2

t792. Une deuxièmeédition du premier livre

de cesduosa été publiée a Amsterdam,eo 1792.

Herlungvivait encore à Brunswicken 1833.

H ART WIC (Chaules), orgaoWeet direc-

tout de musique i Ziltau oeeupait cet places

avant 1743, et vivaitencore en 1780.Laborieux

Compositeur,it a laisséen manuscritunMagni-

ficat allemand dix-sept ouvertures, sept con-

certo» dont sixpour la note, un pourle violon,

et enfinun quatuor avec bassonobligé.

HASCHKA. (Uonwre-LÉoroio), jésuite, né

à Vienne,le 1" septembre 1749, fut poele et

musicien.Son premier ouvrage est un poëme
allemand sur Gluck, publié Vienne en 1775.

H a bit aussigraver danscette villeun trio pour

piano,violonet violoncelle,

HASE (Gborow) ou HAZE, né à Nurem-

bergdans la secondemoitié du seizièmesiècle, a

publié 1*New6frallche Ttmte mit scktenen

Texte», mit 4 Stimmen (Nouveauxairsdedanse

agréables, à 4 parties); Nuremberg.1602,in -4».

– 2* ftôwe frashlicheund UebUcheTxntsmit

tchœnenpoetitchenvnd andern Teste»: com-

ponirt dureh Georg-Haten s» Mrnberg, dosa

gleichenetttcke Batteten mit und ohne Text,
aueh et» JHalogus mit 8 Stimmen (Nouvelles
dansesagréableset favoritesavecde beauxtex-

tes poétiqueset autres, etc., suiviesd'an dialo-
gue à 8 voix)'; Nuremberg, 161o, lo-4°.

HASE (Wolvcamc), pasteur à Negenliom,
né à Quedlinbourg,vers l'an 1000,fut d'abord

caator au collègede Saint- Alexandreà Einsbetk,

puis recteurdece collége,et enfinpasteurde Ne-

genborn.Il s'est faitconnaître par an livre qui a

pour titre GrUndlicke £lnfUhrmg, in de

edle Musikoder Singkwist (Introductionsolide

dans la noble musique,on l'art de cbanter); Os-

terode, 1643, in-8°. La deuxième éditiona été

publiéeà Gozlar. en 1657, in-8°de 87 pages.

HASE (Jacques), profeseourau gymnasede

Brème,né dans cette ville en 1694,y mourut le

17 juin 1723,àl'agede trente-deux ans. Ondoit

à ce savant une dissertation Intitulée Dlspu-
tatio detoscriptionePsalmi vigesimisecundt,

danslaquelleilessayededémontrer qu'ilestques-
tion dansée psaumed'un instrumentde musique.
Cetécrit aété inséré dansle Trésordesantiquités
sacréesd'Ugolini(t. 31, p. 207-230).

HASENBALG(JuK-FRû>âuc), né en t77t
à Weraa, dam lecomtéde Hohenbelm(I), reçut

(1) Dam!»premièreMltlontel» BioçravMeunUtrutte

IdesMtusUUniU»t ditqueHateabalgntqolt» Hsgtfe-
bour~c'at uneerreur.

de sonpère les premièresleçonsde mnaique,et

complétason instructiondanscet art sousla di.

rectionde plusieursautres maîtres.La harpefut

l'instrumentqu'il cultiva de préférence.Aprts

avoirvécuqueiqueaaiméesa Magdenourgcomme

I professeurdecet instrument,il obtint, en Uo:,
la placede directeurdemusiquedu ifartlneum,
à Brunswick.Il occupaitencorecettepositioneu

1828,conjointementavec cellede professeurdu

gymnase, où il avait formé un bon chœur de

citant. Ilavaitaussi fondé,en1816,uneacadémie

de chant, à l'imitation de celle de Berlin.

Haserobalgétait instruit dans la composi-

tioa et a écrit plusieurs ouvragespour l'Église.
Parmi les oeuvre* de musique instrumen-

tale qu'il a publiéeon remarque < 1° Andan-

tlno grazloso varié pour la harpe; Brunswick,

1797.– 2° Trois sonates avec violon obligé;

ibld., 1798.–3° Ariettede Righini avec 12va-

riation*pour la harpe, op. 4, ibld.; 1799. –

4" Douze valses pour le piano; Magdehowg,
1800. On connaîtaussi de Hasenbalg, – 6°Six

Lieder pour vois seule, avec accompagnement

de piano. 6"Recueildechansons,idem. Heut

deux filles l'aînée(Caroline) vera1825jouissait
en Allemagnede ta réputationde pianiste dis-

tinguée.Elleépousale professeuret conseillerde

cour Marx,à Brunswick.La plusjeuoe(Hermine)

s'eat fait remarquer par son talent sur la harpe.
HASENRNOPFF (Sébwtim), composi-

teur du seizièmesiècle,né àSalibourg, estconnu

commeauteur d'une collectionde motets&5,66

et 8 voix,impriméeà Munichsous ce titre Sa-

crai Contionesgulnque, sex, octo et plurlum

vocum, tumvivavoce, tumomnisgenerls ins-

trumeniU cantatu commodlstlme; MonachU

per AdamumBerg; 1S88,in-4°obi.

HASIUS (Jeah-Mathias), dont le nom alle-

mandétaitBons, naquit à Augsbourgle 14jan-
vier 1684, remplit avec distinctionla chairede

mathématiquesh l'universitéde Wittemberg,et

mourutle 24aeptembre174). Aunombre dews

ouvragesest une dissertation sur la porte-voix,
intitulée \Dlssertatto physico-mathematicade

TvMisStentoris, in qva de figura et construc

tUm earvm expmitur, etautorum gui deUt

egervmt,sententim expUeantur, oc momenlo

maponderantw; Letpsick,1719,io-4' de vi et

84 pages.

HASL1NGER (Tome),éditeur de musique
à Vienne,est né à Zell,dans la Haute-Autriche,
le 1" mars 1787.Ayantété placécommeenfant

de chœur à l'égliseprincipalede tint, il y reçut
des leçonsde musique de Glœggl,maltre de

chnpelledecetteéglise appritàjouerdeplusieurs

instruments et fut employépar sonmaître dans
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la maisonde commercede musiquequ'il venait

d'établir.Plus lard Il dirigeala librairieet tema.

gasind'ob|etsd'arts de Fr. Kurich.En 1810,ilu

renditàVienne,avec le projetd'yétablirunebi-

bliothèqued'abonnementdemusiquesur unnou-

veauplan,entra d'abord enqualitéde teneur de

litre»dm Steiner,propriétaired'une imprimerie

|||MograpMque,etfinit par devenirson associé.

En1826,Steiner se retira, et Haslingerdemeura

•eutà la tête dela maisonqui porteaujourd'hui
«onnom. Cette maison, devenueune de» plus

considérablesde l'Allemagne,et dans laquelle

plusieursautre* ont été réunies, possèdemain-

tenantla propriétéde plusde 10,000ouvragesde

musiquedotons genres. Quatorzepressesy sont

incessammentoccupéesà multiplier les exem-

plairesdes productionaancienneset nouvelles.

Haslingertraitait généreusementaveclesartistes

distinguéspour l'acquisition de leurs manus-

crits.Parexemple,il a payéà Hummelet à Spolir

10,000florinspourleurs méthodesdepianoet de

violon.

Haslingers'estfaitconnaîtreaussicommecom-

positeur;on ade lui des piècesd'harmoniepour
Instrumentsàvent, un quatuorpour piano,vio-

lon,altoet vIoloncelle,un concertinoà quatre
mainspourlemêmeinstrument,dessonatesavec

accompagnementde violon, d'autrespour piano
à quatremains,ou pour piano seul,de*rondos,

fantaisies,airs variés, des piècespour guitare,
deschansons,et deux messes faciles à quatre
voixavecorgue; n° t (enu/), Vienne,Haslinger;
«•2 (en ml bémol) ibid. Haslingerest mort à

Vienne,le (8 juin 1842.

HASLINGER (Cium.es), filsdu précédent,
né Vienne,le 11juin 1816,a reçudesleçonsde
«onpèrepuur lesClémentsde lamusique.Elève
deCharlesCzernypour le piano, il a acquisde

l'habiletésur cet instrument, et le cievalier de

Seyfriedlui a enseignéla composition.Plus ar-
tute que négociant, après la mortde son père
dontilavaitrecueillila richesuccession,il a laissé

dérangerses affaires,et pendant plusieursan.

aéteses créanciersont géré sa maison mais en

1854ilest renlré dans la possessionde toute sa

fortune.On apubtiédela compositiondeM.Char-
lesHaslinger si"Messesolennellequia été été-

culteàVienneen' 1840,1841et 1842. 2*Ou-

verlure pastoralepour t'orchestre, exécutéeà

Vienneen 1837.– 3°Sonatepour pianoet vio-

lon,op.3 Vienne,Haslinger. – 4" la Cloche,
cantatesur lepoëmede Schillerpour voix seule

choeuret orchestre,op. 42; ibid.– 6° Sonate

(enfa mineur)pourpianoet violoncelle,op. 39;
ibid. 6" ter trio ien mi mineur)pourpiano,
violon ft violoncelle,op. 36; ibid. l'lu.

sienrs fantaisiespour pianoseul; Ibid. – 8*Des

Rondospourte mêmeinstrument, op. t, II, 13;

ibid. 9° Des Llederavecaccompagnementde

piano ibid.– 10"Descitantspour voix soloavec

chœur; Ibid.

BASSE(.), facteur d'orgues auquinsième

siècle,né à Gudenberg,construisit avec Cran,

zen, en 1499, l'orguede Saint-Biaise à Bruns-

wick..

HASSE(Nia>us),organi«tede l'église Sainte-

Mariede Rostock,vers1660,a publié les ou-

vragessuivants de sa composition 1° DeUeim

muicx,Allemanden,Couranlen undSaraban-

den auf 2 oder3 Viollnen, Yiolone, Clax/y*

cimbel oder Teorbecumusidren (Délice*mu*

sicales,allemandes,courantes,sarabandes poyr

deuxou trois violon*,basse, clavecin ou thé.

orbe) Rostock 1666 in-4°.– 2° Muslkalische

Erquickstunden in Allemanden, Couranlen,

etc., mf2Vloltnen,l Violada gamba, Vio-

lone, Clavicymbel oder Teorbe (Récréations

musicales,consistanten allemandes, courantes,

etc., pourdeux violons,une ba»*ede viole,une

contrebassede viole,clavecinoutliéorlte) ibid.

l6S8,to-4°. 3° Appendlxetllcher Alleman-

den, Couranten, etc., Strasburgisthe Studiosl

an RostockUchestudiososûbersendet gehabt,

herausgegeben (Appendiceauxallemandes, cou-

rantes,etc.; Ibid., 1668,in4«. – 4° Melodlen

su D. Hetmr. tHIUm Mmmtitchen liebes-

flammen in 10 gelitlicken Uedern (Mélodies

pour lesamours célestesde Henri Millier, en t0

cantiquesspirituels) {Nuremberg,1728, in-8°Co

doit tire une réimpression.

BASSE (JeanAbou-be-Piebse), compositeur

célèbre,surnommén Sassonepar les Italiens,vit

lejourle 25 mars1899,àBergdorf,près de Ham-

bourg.Sonpère, organisteet mattre d'écoledans

ce village,lui enseignales premiers élémentsde

la musiqueet des lettres.Réduit aux ressources

insuffisantesde cette éducation privée Jusqu'à

l'âgededix-huitans,Bassesuppléaaux leçonsqui

lui manquaientpar untravailassidu. Son esprit

sérieuxlui taisait dédaigner,dès ses premières

années,les jeuxordinairesde l'eatance, et lepor-

tait incessammentà l'étude.En 1717 il fit un

voyageà Hambourg,qui lui procura la connais-

sanced'Clricb Kœn!g,poëteauliqnedu roidePo-

logne,alorsrésiliant Dresde,quirecommandale

jeuneBasseà Pintendantduthéâtre de la cour,et

le fit engagercommeténoren1718.Keiser, homme

de génie,et dam cetempsle premier composi-

leur dramatiquede rAllemegue.dirigeaitl'Opéra

deDresdelorsqueliassey arriva la musiquede

l'illustremaître et uneprofondeimpressionsur

l'esprit du jeune chanteur,et hâta le développe-
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mentde se*facultéspot» la composition.Cepen-

dant quatre année» écoulèrent encore avant

qu'il se fit connaître par ses ouvrant»;ses foue-

tion»de chanteurà l'Opéraet se*étudesde ela>

vecinoccupèrent toute cette périodede sa vie

d'artiste.En 1722,Kocnigprocuraà «onprotégé

unengagementde chanteur au théâtrede Bruns-

wick.Hassey brilla d'abord par sa bellevoix de

ténor et par son habileté dans l'art de jouer du

clavecin mais l'année d'après H lit sonpremier
essaidecomposilion dramattque,et Btteprésenter
à Brunswickson/ln%one,qui fol bienaccueillie

du publie. Hasse avait alors vingt-quatreans;¡

son œuvre annonçait du goût et de la facilité ¡

mais on pouvait y apercevoir une ignoranceà

peu prèscomplètedes procédésde l'artd'écrire.

Lui-mêmecomprit qu'il lui refait beaucoup à

apprendreà cet égard il désirait d'aller s'ins-

truire en Italie, où la musique brillaitalors d'un

éclat plus vifqu'en aucun autre pays.Hasse y

arriva en 1724(1).),

Hassene pouvaitbriller commechanteur chez

lesItaliensà une époqueoù l'art du chanty avait

atteintla perfection il se fit connaîtreplusavan-

tageusementpar son talent sur le clavecin.L'é-

tude du contrepoint était l'objetprincipalde son

,voyage;arrivé à Naples, il chercha un maître

qui pat te lui enseigner,et le rencontraen Por-

pora.Aunombredes grandsmaîtresdece temps-

14, brillait surtout AlexandreScarlatti, devenu

vieux,maisencoreconsidéréeorameleplusgrand

musiciende l'époque. Hasse désirait ardemment

de recevoirdes leçonsde lui, mais il nese croyait

pas assezriche pour les payer. Le hasard lui

prouvaqueses craintesn'étaientpaafondées,car,

ayant rencontré le maltre célèbredansune so-

ciété, Ueut le bonheur de luiplaireparson ha-

bileté sur leclavecin, par sa modestie,et par ses

(IIParune Inadvertancesingulière,Kandler,auteur
d'unenoticesus Bats*(Cemtittoruo-trittcitotornoalla
vitittd aileepur*< ««'•eompotliored\ mulesGio.A-
dolfoHam,d*ttoUsatsau, etoj.dltqu'artyoqaeoù ce

corapottteurarrivaen Halleonremarquaitparutta mal»
iresquiy brillaientScarlatti,Vinci,Porpora,PergoUae,
Lee,Dînant*,Cataro,Peo,Marcello,tout, Predlerl,Ga-

lappl,MaJo,Ui»pugnanl,OogUelul,PtccJnni,Saeelilnlt'rra-
Jette,etc. or.Calaro,ouCaOaro,éUHnéennos,etavait
coMequemmenttelle las en il»; Galuppl,n«en t70j,
n'avaitfaitJoue»a cetteépoqueanenndeaonvragMqui
ont taittaréputationcarle premierne fatreprésenté
q<t'<attM.ttti<ttt mt h t< qe'MttM, e'Nt-t.tthrequ'en11».Majon'avule Jourqu'enmi, etot-a-dtare
vingt-troisan«âpre»l'arrivéedeHaucen Italiele pre-
mierouvragede Umpnmumln'aété «prêtait*qu'ea
m?{ Guffllelmln'ava lejourqu'aumis de naltisi;
Plcdanl,qo'en11»*;Saechlnlen »M8Trajettaentiss.
L'emor<leKandterestd'autantpinsremarquable,qu'il
écrivaitenItalie,oùlesrenselgnemeottnetut manquaient
pat.

égards pourlui.Le vieuxmaîtrepermità Masse

d'allereue*lui, lui donnadesconseil»,et te di.

rigeadanssestravaux EnI73S,Hassefutchargé
de la compositiond'une sérénade pourun riche

banquier cette occasion était la premièrequi
lui était offertepour faire connaîtreson talent

de compositeur elle fut heureuse.U sérénade

fut exécutée devant un nombreux auditoire

et fut unanimementapplaudie et pourque rien

ne manquai à son succès le célèbrechanteur

Farinelliet la Tesi, excellentecantatrice,furent

chargésde l'exécutionde sonouvrage.Un début

si brillant lui rendit la carrièrefacile;un opéra
lui futdemandépourêtre représentéau Théâtre-

Royalau moisde mai; ilécrivit rapidement,et

sousle titrede Il Sesostrate cette productionfut

exécutée à Naples en 1726. U* applaudisse-
ments luifurent prodiguéspour cettepartition,et

dès lors les Italiensne rappelèrent plus que il

caro Sassone.

En 1 727,Hassetéloigna de Napleaetse rendit

&Venise,où son mérite loi valut la nomination

'• de maîtredu ConservatoiredeaIncurables.Udut

surtout cebon accueilà l'admirationqu'ilinspira
dans un concert, par son exécutionsur le cla-

vecin, à la fameusecantatrice FaustineBordoni,
dont it devintensuite l'époux. 11n'écrivitdansle

coursdecette annéeque de la musiqued'église,
entre autres, un Miserere ponr deuxsopraniet

deux contralti, avec accompagnementde deux

violons,violeet basse,qni a toujoursété consi-

déré commeun modèled'expression.Cettecom-

positionfut .exécutéeau Conservatoiredes Incu-

rables pendantla semaine sainte, et Aitvantée

comme une œuvre parfaite, quoiqu'elleappar-
tint à ce genredégénéréde musiquereligieuseqpi
tient plus du théâtreque de l'église. Appeléde

nouveauà Naplesen 1728,Ily écrivitAUalo re

d. Bitinia puisil retourna à Veniseet y devint

l'épouxde Faiistina,en 1730.Dansla mêmean-

née il fit représenterauthéâtre Saint- Jean-Chry-
sostome son Artaierse, qui fut applaudiavec

transport,et qui luilit prendre uneplacedistin-

guée parmi les meilleurs compositeur»,de cette

époque. Sa réputationse répanditbientôten Al-

lemagne,et te roi de Polognevoulut l'engager
commemaîtrede chapelleè sonservice;pourle

décider à quitter l'Italie et à s'établir à Dresde,

il luiaccordaun traitement de douzemillelieu,

de Saxe.Arrivéà Dresdeavecsafemme,en l*3i

Hasse y écrivitImmédiatementl'opéraAlessan-

dro tulle Iniie, dans lequelplusieursdes plus

célèbres chanteursde ce tempsse firent entendre,
et qui excita l'enthousiasmede touteta cour.Ce-

pendant, après quelquesmoisde séjouren Alle-

magne, le compositeurne put résisteraux ins-
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|.m«s qui lui étalentfaitesen Italie,et fut obligé

d'écrirepour lesthéâtre»de 'Borne,deWaplea,de

Venise, de Milanet de plusieursautres villes,

Jusqu'en1740tourna alternativementen Al-

lemagneet en Italie.U noblessedeLondres«lait

bruuilléeavec timide!, et avait élew1un ficaire

m concurrenceavecle sien; mais ilétait diilirtlo

detrouver un compositeurqui pûtlutter avecce

séant on jeta les yeuxsur lime, et de»proposi-

tionsfurent faitesà celui-cipour qu'il passât en

Angleterre.Auxpremiersmoisqu'on lui eu dit,

il neput croirequ'on parlât sérieusement,et de-

mandasi fficndet était mort, Lesinstance»de-

vinrentensuite plus vives; Il finit par céder, et

serendit à Londres.Son Ariaseru y fut repré-

tentéavec un brillantsuccès; toutefois,il ne put

l'accoutumer au climat des bordsde la Tamise

ni aux mœurs anglaises «onséjour à Londres

nit de courte dotée,et depuislorsil ne retourna

jamaisen Angleterre.

Depuisque Basseavait quitté l'écolede Por-

pota, pour entrer dans celle d'AlexandreScu~
I-

tattl, une véritablefaimitiés'était déclaréeentre

eux, et cette haines'était augmentéepar leur

rivalitéà la scène. L'ndes motifs qui déferai-

itèrentHasseà retourneren Italieen 1730 avait

été la faveur dontPorpora jouissaità la cour de

Dresde,commemettredédiant et de composition

de laprincesseélectorale,Marie-Antoinette,tille

de l'empereurCharlesVI.AsonretourenAllema-

gne, Hassen'y retrouvaplussonrival, et la sa-

tisfactionqu'il en ressentit le déterminaà se lixer

à Dresde. En 1746, il y reçut un témoignage

flatteurd'estinreet d'intérêt lorsqueFrédéricIl,

roidePrusse,entradanscetteville le 18décem-

bre après la bataille de Kesseldorf.Ce prince

fat envoyaunadjudant généralpour le coropli-

menter et l'inviterà faire représenterle tende-

main 80nopéraArmlnio, dont la premièrerepré-

tentation avaiteu lieu le 7 octobre pour l'anni-

versaire de la naissancedit roi de Pologne. il

dut obéir, et l'exécution de l'ouvragese Rt au

milieude la consternationgénéraledont la
ville

était frappée, Frédéricfut satisfaitdecette corn-

position, et admira l'exécutionde l'orchestre,
le mérite des chanteurs, et surtout le chant de

Fanstine. Pendantle séjourdu roi de Prusse à

Dresde, Hassedut assister tous les soirs à ses j

concertaet l'accompagnerau clavecin Frédéric

lui fit remettreen récompenseun présent de

milleécu«avecune bagnemagnifique.

En 1765,la bellevoixde ténor queHasseavait

conservéejusque-làéprouvaunenotablealtéra-

tion le mals'accrut progressivementet parvint
à l'extinctiontotale de la voix,qui dura jusqu'il
la mort du compositeur.Ce(Sclieuxaccidentfut

I suivi, ta 17co,du siègede Dresde, dans lequel
Hasseperditunepartie decequ'il possédait,avec

tous ses livres et l«s manuwits de ses œuvres,

préparespour une éditioncomplètequ'onende-

vait faire aux drpeondu roide Pologne, avecles

caractère*Je Breilkopf.Ala suite desmeilleurs

qui avaient désolé la Saxependant la guerre de

Sept ans, la courde Dresdefut obligée, en J7e3,

de chercherdalls l'économiele»moyens derépa-
ter tant de désastres; lamusiquede la chambre

et l'Opérafurent supprimés;Hasse et sa femme

reçurent une pension, et se virent contraints,

après vingt-cinqannées consacréesau servicede

cette cour, de chercher, dansleur vieillesse,un

asile a Vienne.Bienqu'arrivéà l'âge de soixante-

quatre ans, Hasse avait conservéune rare ac-

tivité d'esprit, et une énergiedont il y a peu

d'exemplesà cette époquede la vie. Depuis1 763

jusqu'en 17O0|il écrivitpour la cour impériale
sixopéras, et dans lemêmetemps composapour
une sociétéparticulière l'intermèdedePyrame et

Titbè, considéré commeune de ses meilleures

productions. Après avoir terminé cet ouvrage,

il se rendit à Milan et y écrivit en 1770,son

dernieropéra (Ruggiero }, pourles nom de l'ar-

chiduc Ferdinand. Cette pièce fat représentée

en concurrence avec le premier opéra de Mo-

zart (MUridate composé à l'âge de trefeeans,
et la cantate Ascanto in Alba. En écoulantces

productions,le vieuxmaîtresVcria Cetenfant
nous fera tous oublier; prophétie que le génie

de Mozarta justifiée.

Aprèscedernier eflbrlde sa muse dramatique,
liasse se retira à Veniseavec sa famillepour y

passer en repos le restede sa vie. Il y écrivit

encore pour l'église parmises dernièrescom-

positions, on remarque un le Deum qui fut

exécutéen présencedu papePie VI, dansl'église

de Sainl-Jean-et-Sainl-Paut, une n»e*sesolen-

nelle et un Requiem pourles obsèquesdu roi

de Pologne AugusteIII. Parvenuenfinà l'âge de

près de quatre-vingt-cinqans, il mourutà Ve-

nise, le 16 déc. 1763,et fut inhumé dansl'église

des SS. Ermagora et Kortunato(I), II laissa en

(1)Xandlernousadonnel'cjtralt mortualredeHane
encestmnes

CertUcoto InfrascrlttoMgmiaaodélitparrochlaleai

SS.Eraagorat Fortonato,vulgoS-Mnrouola,dlVénal»,
ehcne reftlitrlmortuarliltnortradilata travailIl le-

guente Addt16 (tedlel)décembrem» mille«ttccmto
ottantatrel'IllmlrUi.«Ig.QlotannlAdotloPlelroHaw,
dl AniburgoneliaSauanlabtsa,sbltsndoIncontrariaprr
il eanoai anal14cira, In eu d'uonlsa, dopogtornldt
maleobbllipitoal telle eonpodagtra.Ontdl trltrereont
nue ore!0 a rootlvod'Inflammationsdl petto Ildl lut
cidavivedovri «<er wpoltoIn domanla le ore lt,
e eioperolteiiatodel meOlcoOlrolaamSalct.Lefora
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mourantun fil*et deux filles cell«-ei possé-

daientPart du chant dans «aperfection;Burney
leur entenditchanterun Salre Keginaavec une

»ibelleméthodeet des voix »! touchante* qu'il
en fut ému. Masseétait d'une tailleélevée, et

avaitbeaucoupd'embonpointdana «esdernière»

année*.Son portrait, peint par Botari, a été

«raveparZacchi. Un autre portrait, gravé par

KatiUse trouvedans l'écrit périodiqueintitulé
Vermichle Schrillen sur Befœrderung der

teheme Wissentchaften,de Berlin;onl'a repro-
duit au frontispiced'une année de laGazette

VMuicalede Lelpsick.Kandlera aumiajouté un

iioftrallde liasse à la noticequ'il .1publiéesur

ce compositeur.

Hasse, naturellementbonet smiable, ternis-

saitne»qualité»par m jalousiecontre sesrivaux.

Il oublia longtempsque Porpora avait été son

mettre, et ne lui montra que de l'ingratitude,

jusqu'àceque sa réputationeut été bienétablie
alorsseulementil lui fut moinshostile.LaMin-

eolti, célèbrecantatrice, élèvede Porpora, était

à Dresdelarivale de la femmedeHanse celui-ci

ne négligearien pour lui nuire, et ne fut satis-

fait qu'après qu'elle se fnt éloignéedeDresde.

Il avait remarqué le*défauts de certainesnotes

île la voix, et il imaginade les mettreen évi-

dencedansun adagioaccompagnéseulementpar
de»notes pincées de violons, sana aucunautre

soutien.Cetair fut placédans un de sesopéras,
et laMingnttifutobligéede lechanter.

Peu d'artistes ont eu autant de succès, une

plu brillanterenomméequeHasse ilenest peu

qui soientplus oubliésmaintenant. Pourexpli-

quer ces vicissitudes,il-faut 8e souvenirde l'é-

poqueoù il lit entendre ses premiersouvrages.
AlexandreSearlatti, grandhomme dontle génie
avait autrefois dominéla scène Italienne, était
vieux alors; les opéras de Hamdel étaient en

quelquesorte réservésà l'Angleterre;Porpora,
admirabledana ses cantates, manquaitde nerf
au théâtre; Pergolèsen'avait point encoreécrit
»aSérva padrona ai «onOlimpiade. Unepre-
mièreplaceétait doncà prendre dans la com-

positiondramatique, et l'occasionfut favorable
pourHasse, qui plaisaiton Italie par «ne har-
monieplus nourrie qu'il y apportait de l'Alle-

magne, et en Allemagnepar un goût par de
mélodiequ'il avait empruntéaux Italiens.L'ex-
pressionjustedesparolraétait le caractèrede son
<»lent.Se*chants, plein»de suavité, ont aussi
le mérited'une coupepériodiquetoujours com-
plète et bleudéveloppée.Dans l'expressiondos

««WtlKwwa figtla«o>e*ntololn china. MUy» ln
caofOippKuolachleu etc.,ei«.

sentimentstendres, sa musiquea«ail un charnu

irrésistible mais en général Il manquait d'effet
dan» les sentiments énergiques, et ses formw
étaient peu variées. Son harmonie, moins forte,
moins riche de modulations que celle des com-

positeur*allemands de son temps, a paru faible

(•lustard, lorsque Mozartet Haydn eurent jeté
dans la musique tout iVelat de la leur. Telle*
sont lascauses qui ont fait les succès de liasse
ait théâtre et celles qni depnla lors l'ont fait
oublier.A l'égard de sa musique dVglise, son

stylea de la clarté, mats on y aperçoit trop d'a-

nalogie avec le sty le dramatique,et les mclo-
ilii'syy manquentde grandeur et de sévérité.Dane
le jugement que Burney a porté du mérite de

liasse, Il ditqu'il était le plus savant, le plu*
élégantdeacompositeursde sontemps; on peut
accorderqu'il ne s'est pas trompé dans les der.
niers éloges; mais vanter le savoirde Hasse et
réellementune absurdité. Cecompositeur avait
fait peo d'études; il travaillait d'instinct, et y
ajoutait seulementce que sa propre expérience
lui avait appris. Sa féconditétint du prodige; ilIl
•lisait lui-même qu'il avait écrit plus de cent

opéras une immense quantité de musique d'é-
glise, desoratorios, des cantates, de ta musique

instrumentale, et beaucoup de pièces de cir.

constance,de sérénades,etc. Tel était le nombre
de sesouvrages que souvent il netesreconnais.
sait pas lui-mame. En voici la liste, telle qu'il
la remit à Breitkopf à l'époque où Il s'occupait
•l'uneéditioncomplète deses «uvres. I. Ohato-
«ios 1° La Yirtù a' pie1 della Croce.
2" La deposlsione della Croce. 3» La Ca-
duta di Gorico. – 4° Maddalena. – &•H
Cantteo de' tre Fanciuli. 8° ta Conver.
sions di S. AgosUno. Cet oratorio a été écrit
pour la princesseélectorale, Marie-Antoinette.
7° Giuseppe rieonoscMo. – 8° PeUe.
grtni al sepolcro dl IVostro-signore. Cet ou-
vrage a été publié en partition à Leipsiek,
par lemaître de chapelle Hitler, avec la traduc-
tion allemanded'Ëschenburg. – 8" SanfElena
al Calparlo. Hassea mis deux folsen musique
cet oratorio. On trouve l'analysede la première
manière dans le»noticeshistoriquesde Hiller. –
ta" la Pénitence de saint Pierre, enallemand.
– Il. MtwiQOED'6:US£ 11*Te Deum, à qna-
tre voix et orchestre, à Dresde. – 12° Autre
Te Demi; idem, ibid. 13' GrantiTc Deum
idem, ibid. – M"Quatrième Te Deum à àVe-
nise, en J780. – 15°Miserere pour deux sa

prani, deux contralU, deux violons, viole et

basse; à Venise en 1727. 16' Messe solen-
nelle à 4 voix et orchestre. 17° Mlssa dedi-
eut. Templl, h 4 voixet orchestre. 18°Messe
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«otenneHe(en vt ). – 19° Kyrie et Gloria (rn

ré). – 10e Kyrie et Claria (en «0- –

21*Credo (en fa).
– 22"Utanix lauretunw

(m sol) à Venise, en 1727.– as0 Manie

~«~ «yr<M~ CM <MMm~M~Mn"M~.–ptr due soprani con aeeompagnammto. –

24*Salve Begtna ponrsopranosol», 2 violon»,

violeet buse. 2&°Salve Regina pour2 «o-

prani; Burney l'entendit chanter par les deux

fillesde Basse, en 1770. 26° Grande
Messej

de ~e9~<eM,pour les obsèquesdu roi de t'o.

logne Auguste m. 87* Motet», peaumes

et antiennes t le nombre de ces compositionsle

«ait si considérable. que Hasse ne le connais-

sait pas exactement; nais il croyaiten avoir
i(r

écrit au moins cent cinquante. 2»° Untrès-

grandnombre d'airs de dubs et decliœarspour

l'église, en différentes langues. On trouvea la

Bibliothèqueroyalede Berlin les ouvragessui-

vantadeHassepourl'église Magnificat à4voix

et orchestre. – Regina cœli à 4 voix et instru-

ments ( enre1majeur). –Ora pro nobls à 4

voixet Instruments(en sol majeur).– Ora pro

nobis pour contralto solo et instruments (en

sol majeur). Salve Regina pour contralto

soloet instruments (en la majeur). – Salve

Regina pour soprano solo et instruments(en

t( bémol). – Salve Regtna, idem (en solma-

jeur). – La Messesolennellecomposéepourla

princesseélectoralede Saxe.– Messeà 4 voix

et instruments (en ri mineur – MesseIdem

(eo toi majeur).– MesseIdem(en ré majeur).
– MesseIdem (en fa majeur). Messe,idem

(en ré majeur), différentede la précédente.–

Messeidem(en utmajeur) MeuseIdem(ensoimi.

neur). – Messe,idem(enmi bémol). – Litanies

poordenx sopranos deux contraltos et instru-

ments.– Miserere pour2 sopranoset 2 contrai*

los.– Sflserereh 4 voixvoixconcertéeset instru-

ments(en rd mineur). Miserere à 4voix sansac-

compagnement(en ut mineur). Te Drnrna 4

voixet orchestre (en ré majeur).– Te Deumà

4 voixet orohestre(en sol majeur). – Lespsau-
mes DUcUDmtnus, Confitebor, et MM au-

tem, à quatre voix et orchestre. ni. Opéras

ETcaktaots 39° Antigone, en aHemand, à

Brunswick, en 1723. C'est le seul opéra que

liasseait écrit encette langue.–30" Sesostraie;

Naples,1726.– SI*Attalo, re diBitinia ;ibii.,

1728.– 3a*DaUsa Venise, 1730.C'est la pre-

mier opéra qu'il ait écrit pour sa femme, Fans-

UneBordoni. 33"Artaserse; à Venise,1730,

et à Londres, plus tard. –34° Arminio;i Mi-

lan, «31. – ib" Cleofide-, à Dresde, mi. –

1
36°Cajo Fabrizio; à Rome, 1731 à Dresde,
1732.– 37° Demetrio; à Venise, I7M.

38»Alexandre nell'Indie:h Il Mttan,)7~

39°Calottes» Utica; Torin, 17*2. itfiSu-

iïsteo;h Varsovie, 1733.Tous ceux qui suivent

ont été écritspour Dreide. – 4 l'Asteria 1734.

– 43° Semcrlta, 1736. – 43° Atalanta, 1737.

– 44" La Clemenzadt Tito, 1737. 4S"Al-

fonto; 1738. – 46» Irène, 1738. – 47* Ve-

metrio, 1730, différentde celui de Venise. –

> 48"Artaserse, 1740,différent de celui de Ve-

nise. Deux airs de ce dernieropéra, PalUde il

sole, et Par questo dalceamplesso ont été cé-

lèbres Farinelliy déployaittoute la perfection
de son talent, et les préférait à tous les autres

airs composés sur les mêmes paroles. –

49° OlimpiainEruda; Londres, 1740.Lapar-

titton de cette pièce y a été gravée, ainsi que

celles d'Antigone, leucipo, Didone et semi-

raviide. – 60°N\ma PompiUo Dresde,1741.

– 6»«ludo Papirto; 1742 62° Dldoneab-

bandonala, 1742. – &3°L'Asilo d'Amore;

1743.– 64° Antigono; 1744.– 55*Arminio,

1745. 66» La Sparlano; 1747. 67° ie-

miramlde, 1747.– 6»°Demofoonte, 1748.–

£9* ISatale di Giove; 1748. – 00°AVlllo Rc-

golo, 1740. – et°CJrorteono*eiw<0} I76I.

82°Ipermn-stra, 1761. – 65°lewippo; Mbt.

–64" Holimanno; 1752.-65° Adrianoin Si-

ria; 1752.–WArminto; 1753 nouvellemu-

sique c'était la quatrièmefoisque Hasseécrivait

sur ce sujet 67°Artemisia} 1754. 68°La

même pièce avec une autre musique, en 175à.

69° l'Olimplade; 1754. 70° NUteil;

1769. – 71° Le mêmeouvrage avec une autre

musique, pour Vienne,1762. – 72° Aleide al

BMo, cantate; à Vienne, 1700. – 73° il

Trionfo di Clelia; Dresde,1761.– 74° Bgerla,
fêtethéâtrale; 1762.-76° Siroe,- Vienne, 1763.

– 76°Zenobla; Vienne,1703. 77° Romolo

ed ErsiUa, à Inspruck, en 1765. La partition

de cet ouvrage a été publiée à Vienne. –

78°Parfenope; Vienne,1767.– 79» Rugglero;

Milan, 1770.– 80*Don Tabrannoe Scintilla,

intermèdepour Dresde. – 81°Piramo et Tlsbe,

intermède; à Vienne, 1769. – IV. Musique

ss cBunuts rr DEcommit ••Si"Cinq cantates

Italiennespour sopranoavecdeux violons, viole

et basse, publiées à Leipsick. 83° Dôme

sonates pourla clavecin; lessix premières, dé-

diéesà la Dauphine,ont été publiées à Paris.

84° Deuxquatuors pourviolon flûte, hautbois

et basson. – 86°Sixconcerto» dont trois pour

deuxflûtes,et trois pourflûteseule, deuxviolons,

viole, violoncelleet clavecin, op. 1, publiésà

Leipsick. 8S°Sixsonatespour 2 fiâtesou vio-

lon, violoncelle et clavecin, op. 2; ihid.

87° Six symphonie»à 8 et à 6 parties, op. 3 –

88*Quatre sonates pourle clavecin, op. 4.
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99" Concertopour cor, publié à Londres.

uo* Concertosfavoris pour le clnecin ibW.

BASSE (Favsthm-BOKDOM,femmede),

cantatricede premier ordre, naquita Venise,

en 1700 d'une famillenoble qui avait autrefois

prit part au gouvernementdelà république.Douée

de la plus bellevoix de soprano, et d'une aine

ardente, elleavait en elle-mêmetont cequi fait

le prixdu taleot quandl'éducation l'a forma; et

pourqu'il nemanquât rien aux élémentsde ses

succès, elle fut confiéeaux soinsdeMichel-Ange

Gasparini,excellentmattre, dontla leçonsdé-

veloppèrentses heureuses facultés,EUedébuta

en 1716,dans unopllrad'Ariodante. Sonchant,

qui appartenaità l'école de Bemacchi, eut un

succèsd'enthousiasme.Dans toutes lesvillesoit

elle se Ht entendre, elle excita destransports

d'admiration, et partout. onla nommala nou-

velle Sirène. En 17)9 elle reparut sur lamente

scène, avec la Cuuoni et Beraaccbi, dans un

opéra de son mettre Gasparini. En 1722, elle

chantaà Naplesdans leBajasei de Leo.A Flo-

rence, une médaille fut frappée en son bon-

neur (l). Son premiervoyagehors de l'Italie la

conduisità Vienne, en 1724 elley fut engagée
an théâtrede la cour, moyennantun traitement

dequinte mUleflorins.Hœndel,t'ayantentendue

dans un de ses voyagea, t'engageapour son

théâtre. Elle y débuta te 5 mai t728 dans Ï'A-

lessmdro de ttendel; son engagementlui as-

auraitun traitementde deux millelivressterling

(cinquante mille francs). Son talent répondit
à l'attente dupublic; elle surpassatouteslesfem-
mes qu'on avait entendues jusqu'alorsen An-

gleterre, etmêmela fameuseCuzaoniqui cbau-

tait au mêmethéâtre. Une rivalitéardente fu-

rieuse, s'établitalors entre ces deux femmes,
dont les prétentionsexcitèrent la mauvaisehu-

meur de Hœndel, et préparèrent les chagrins
amersqui lui vinrentensuite de sesentreprises
de théâtre. Beaucoupde personnesdedistinc-

tion se rangèrentsous la bannièrede Faustina

ou de la CtHzoni,et les disputesdurèrentprès
de deuxana avec le même acharnementqu'on
a vu plus tard, en France, à l'occasionde la ri-
valitéde Glucket de Piccinni.

Fanstlnaquittal'Angleterrevers lafinde1728,
et alla, non pasà Dresde, commele dit Gerber
dan, son premierLexiquedes Musiciens,mais
à Venise,où elledevintla femmede liasse,qui
écrivit pour elle son Artasene. Cene futqu'en
1731qu'elle se rendit à Dresdeavecson mari
dontellene seséparaplus depuislors.Ellechanta

II)Kandlcrapubliéunegravnrcantraitdecellemé-
daille,Ivecla noticehistoriquedenaue.

dans toutes les villes où il écrivit, et tous k*

râles principauxde femmedes opérasde Ha«»c

furent composéspour elle,a l'exceptiondequel.
ques-uns des derniers. Toutefois, il ne parait
pas qu'elle ait accompagnéson mari en Angle.
terre dans le voyage qu'il y fit en 1740.Chose

remarquable,au mois de décembre1745,elle

chanta devant Frédéric le Grand, dana l'opéra

d'Arminio, et ce prince fut charmépar le brll-
i tant et la jeunessede son talent, quoiqu'elleeut

alors prèsde qusrante-six ans. Huit ans aprèx,
elle chantait encore, mais sa voix avait perdu
son velouté, et ses Intonationsétaientplusque
douteuses elle comprit qu'elledevaitse retirer,
et quitta la scènedans l'hiverde 1763.Faustina

vivait encoreen 1782, car elle rat misealors à
la pension par la tour de Dresde; jusque-là
elle avait reçu la totalité de son traitement,
quoiqu'ellene chantât plusdepuisprèsde dix
ans. On sait qu'ello suivit HasseàVienne;mais
on n'a recueillijusqu'à ce moment-aucun ren-

seignementsur le reate de sa vie.

Le caractère du talent de cette cantatrice
était une habiletéextraordinairedans l'exécution
des traits brillants et difficiles, tandis que la
Cozzoni se distinguaitsurtout dans lecitantpa-

thétique et d'expression t c'est ce qui a faitdire

à Tosi ( Oftinionide' cantori antickt e mo-

demi) que la rivalité de ces deuxfemmesétait

déraisonnable, car dans des genres différents

elles étaient supérieures à toutesles autrescan-

tatrices. L'opinion de cet écrivain a d'autant

plus d'importance, qu'il étaitgrandconnaisseur,
et qu'il avait entendu les deux artistesdont il

parle. On trouveun portait de Faustinadans le
5' volumede l'Histoire de la musiquede Haw-

klns, p. 310.

HASSE (François-Xavier ), directeurde la

musique de l'évéque de Baie,a publiéà Augs-

bourg, en 1751,six trios pour deuxviolonset

violoncelle,souscetitre Funiculus tripier, se»
VI sonate a duobus vioUnts et organo seu,

violoneellù, op. 2.

HASSELT ( Amke- Marie • Gouuutmg

VAN), née à Amsterdam, le 15juillet 1813,se
rendit en Allemagnedans sa dixièmeannée, et

apprit la musiqueà Francfort et à ONenbacb,où

elle resta jusqu'en 1828. ElleallaensuiteàCari*-

rube,ety prit des IeçonsdechantdeJosepbFischer.

Vera la Onde 1829,elle fit un voyageen Italie,

y continua ses études, puis débutaau théâtrede

Trieste, le 29octobre 1831,parle rôle à'Esitda,
dans l'opéra de Paeini Intitulé OUArabl nette

Gallie. Elle y fut applaudie, chanta ensuiteà

Vienne, et fut engagée au théâtre Carlo-Felice
de Gènes pour le carnaval de 1833.Aumoisde
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juinde la mêmeannée, elleest retourné pu Al-

lemagneet »'e»tfaitentendreavecsuccès mM«i-

nicl), dan* le Pirate <l«Bellini.Bn 1844elle

élaltà Vienne,où elle lit élever ton monument

funéraireà la mémoirede Mozart.

HASSLEU ( Je*«-tÉoN), rousiiienan m-

vicedel'empereurd'Alimagne,et célèbreorga-

nMe,naquit Nurembergen 1564. Son père,

litacHauler,musiciendeville,lui donnatespre-

mièresleçon»de musique.En I6»4, Jean-Léon

te rendit à Venise,où étudia le contrepoint

sousle célèbremettreAndréGabrlell.Sesétudes

terminées,il retourna danssa villenatale,et y

réildajusqu'en 1601, où il futappeléà Vienne

parl'empereurRodolpheII, en qualité de mu-

liclende la cour. Charmédes talents de cet ar-

tislB,l'empereurlui accordadealetiteAdenob10!l81.
Ent608, Hasslerentra au service des électeurs

deSaxeChristianII et Jean-Georges.Il mourut

ilepbtlilsie,le 5 Juin 1618, à Francfort-sur-le-

Aleln,où il avait suivi aonmattre.Ce composi-

teur, l'un des plushabilesdel'Allemagneà celle

é|ioqueIntéressante,étaitcontemporaindeGiim-

peltohalmer,de Chrétien Erbach, de Martin

llothe, de MelchlorFranck et des Prastorius

(Schûix); il partage avec eux la gloired'avoir

donnéà lVcoloallemandele cachetparticulier

qu'ellea conservé longtempsdans l'harmonie.

Moinsoriginal dans se*modulationsque Gum-

lieltxhaimer,peut-être moinshomme de génie,

Hassleravait plus d'acquis.Sonséjour en Italie

avaitfonné son goût. Il y a lieu de croire qu'il

avait étudiélesœuvresdePaiestrinacar sonstyle

estpluspur queceluide l'écolede Venise.Voici

lestitresde eeu, de sesouvragesquisontaujour-

d'hui les plus connus 1» XXJVcawumelti a

4 vocl; Nuremberg,CatherineGerlacli,1&90.–

r Cantiones sacrai de feslisprxclpuis totius

anni, 5, 8, et plurimwn vocum. Cet ou-

vrage,quicontient28 motetslatins,a paru pour

lapremièrefoisà Augsbourg,en 1691;laseconde

édition,améliorée,a été publiéeà Nuremberg

eu1597;la troisièmeà Augsbourg,en 1601.Dans

cettememeaunée,Hassleraété l'éditeurd'uuecol-

lectiondemotetsdediversauteurs,parmilesquels

ilyenaplusieursde118composition.Cet ouvrage

a pourtitre Sacrxsymphonimdtoertonm au-

Urum 4, 5, 0, 7, 8, 10,12 el ta vocibtu,-Ko-

rlmbergx, Kauffmaun,1601,in-4°.Cettecollec-

tionaeu unesuite intitaléeSacrarum sympko-

nlarumdlver$orumcmtlnuaUo;ib\à.,1601.

3°MadrlgaU a 5, 6, 7 e 8 vocl; Nuremberg,

1586,ta-4». 4° Concentusecdesiasticl, S, 6,

etplw. twc.j Augsbourg, 1696, in-4°.

.s' Neweteutsche Gesxng na0laArt der wals-

chen Madrlgallen und Caraonelten mit 4, 5,

ii und x Stiiiiiurn; Aii^lmurg, K.ûo, ia-'t"

î*rtlitl<m,Nuremberg,1604,in 4". – c»Madri-

galien mit 4, !>,und mehreren Stimmen i

nach Art der welschen fantalen (Madrigaux

à 4, 5 et un plusgrand nombrede voix, etc.) ¡

Augstiaurgi «590. – 7* Cantiones nova", ad

modum italicum 4, 6, a et acto vocum .Nu-

remberg,1697.– 8" Misses4, 5, 6, 7 voc. Nu-

remberg,1499.Cet rouvrecontient huit messes.

– V Lmlgarlcn wiietr leutscher Gesieng,Ba-

MU, Galllarden und Inlraden mit 4, '•>,6

und S Stimmen( Jardindo nouveauxchant»al-

lemands,ballet*,gaillardes,entrées et autre», à

4, 5, Cet8 voix); Nuremberg,1GOIin-4\ –

iO'Borlum Veneris,«eunova et amenue can-

tloneset chttm, ad modum Germanorum et

Pohnorum, 4, 6 et 0 tocum. il8 Ptalmm

und christllche Gesange, mit fier Stinmmi

( Psaumeset cantiquesa 4 voix ); Nuremberg,

1607 in-4° bel ouvragepublié en pariil Ion

chezBrietkopf,à Lei|i.iicken 1777, et dont il a

été faitunenouvelleéditionen partition, à Ber-

lin, chez Trautwein. in-foi.– 12° Teutsche

Kirchen-gesxngauffdie gemeinemitelodeyen

mit vterStimmen ( cantiquesallemands à 4 voix

sur les mélodiespopulaires); Nuremberg, 1608,

in-4". – 13° KeueteutscheGesxng und Uedef

nachArt der wetschen Aladrlyatien und

CanionettendesgMchen etliehe Txntz mil 4,

5, 6 und 8 Stimmen (Nouveauxchants rt

lieder allemand»,d'après le styledesma.lrijiaux

et chansonsdes compositeur»flamands,de. à 4,6,

cet 8voix); Nuremberg,Kauffmann,1609, in-4".

– 14" Venusgarlen.oierneuelustlgeliebliclte

Txnts, teutsche und polnischer Art., etc.Mar-

din deVenus,ou dansesagréableset gaiesdans

lamanièreallemandeet polonaise,etc., à 4, à et

6 parties,par Jean-Léon,Hasslerde Nuremberg,

et ValentinHanasmann de Gerlstadt Nurem.

berg, Kauffmann.teib in-4°. On trouve aussi

un grand nombre de pièces composées par

Hasslerdans le Florilegium Portense de «o-

denschatï,etdansles Promptuariiitftwtei d'A-

braham Sciiad toutesprouvent un talent de

premierordre.

HASSLER (Gaspabo),frère du précédent,

naquit à Nurembergvers 1560. Ëlève de mit

père pour l'orgueet la composition, et protège

par l'illustrefamilledesFugger, il obtint du ma-

gislratde Nuremberg,en 1687 sa nomination

d'organistedecette ville,et remplit les fonction»

de cetteplace jusqu'à sa mort, qui arriva en

1618.Hasslera été IVditeur•l'une collection rie

musiqued'églisede plusieursmaitres célèbresde

sontempsqui a paru souscetitre Symphoni.r

sacrx, 4 5 usque ad 16roc Nuremberg,
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IMO.La deuxièmepartie de ce recueila étépu.
Wi#een J008. On y trouve quelquesmorceau»

< «mfxis&ipar l'<klit«ur.J'ignore s'il n'y a pas
confusionentre ce recueil et celuiquiest porté
wu* un titre analoguedan» la noticede Jean»
Ltttn Ha«aler.

HASSLER (Jacques), frère desprécédents,
mia Nuremberg,vers 1665, fut organistedans
cette ville, et te Rt connaître commeln musi-
cien habile par quelquescomposition»parmi
lesquelles on remarque •.1°Un Magnificat à
4 voix. r Une me«o à six voix. 3° Le
l'sanmest a Irait voix, publiéà Nurembergen
1001.damier a été aussil'éditeur d'unrecueilde
«touwMagnificat à quatre,cinq, six et jusqu'à
douze voix, de divers compositeurs Nurem-
berg, 1608, in-V.

HA8SLER (OoniifiQOB),moinede l'abbaye
de Lucelle, fut un bon organiste ter» le milieu
<inilix-huilièmesiècle. Il a publié à Nuremberg,
en l"&0, un «uvrede six sonatespourl'orgue.

HAS8LER(jEAN-GlILLAtHF.).(Oy.H^_SSI.EU.
HASSLOtII(Cn«iiTir.NNE-MAi)H.Ki.vf:K).i'iA-

neni ), dontle nomde familleétait KEILIIOLT,
naquit à Pirna,en 1764.A l'&serie quinzeans
elle se mit au théâtre, et eut des succèsà Man-
lieim.En 1795elle suivitsa familleau théâtre
allemand d'Amsterdam, et y chanta pendant
trois an». En 1795,elle fut engagéeà Causal,où
elle se fit longtempsapplaudirdanslesprincipaux
ouvrages de Mozartet île Benda.Peu de temps
après son arrivéeen cette ville, elleépousalu
chanteur Has»loch.En t80'* elle s'éluda di
Casselavec son mari; depuis lors ellen'a plus
paru sviraucunthéâtre.

HATTASCH (Dwmas), violonistefort lia-

bile, naquit en 1723à Huhenmaut enBohême.
Il épousa la sœurdes deux célèbresmusiciensj
François et GeorgesBenda, et entra avecelle
au servicedu duc de Saxe-Gotha en 1751.Il
eut de la réputationa cettecour, non-seulement
à causede sonhabiletédansl'exécution,nmisaussi
commecompositeur.Il mourut à Gotha, le 13

'1"

octobre1777. Ses compositionssont restées en
manuscrit ellesconsistenten deux grandes*;»!-

Iplioniejponrl'orchestre,et six solospourle vio-
ton.On trouveaussiunechanson de luidansune
collectionde chanta divers par plusieursbous
poète*et musiciens,publiéeà Nuremberg,du»
Jean-MichelSchmidt, en 17H0.

HATTASCH ( annu-Frauçoim) née!
BENDA, femmedu précédent, fut admiseà la
cour de Gotha,en 1751,cnmmi cantatricede
la chambre.Elle mourut vers 1T8O.

HATTASC.il { Hkkhi-CiibistoimiiO,fii>ré
cacletde Dismas,né à Hohenmaut,en 1739,fui

attaché commeacteur au théâtredû liambuurv.
Il a cuiuposélamusique des petits opérasalle-
mand* 1 • LeBarbier de Bagdad. î» VHon-
nête toUssr. – 3" Helsa et Zeline, en nui.
Un récitatif,unair, un rondo et un dllodee«
dernier, ont Wgravés a Hambourg,en I7u«.

HATTER ( Guii.uuhb-Ii'eiidinakd),un>«-
nistu de l'égliseallemande réformée.a Kn<niiî«.
«"•rg,futd'abord employé comme seciélaireîle
la ville,vers I77i, et n'apprit la musiqueque
ponr en faire un délassement; mais le goût pas-
sionnéqu'il avaitpour cet art le porta à renon-
cer à sa professionponr celle de musicien.Ses

premièressonates de claveclo furent publiées
en 1788 ellesfurentbien accueillies,et cesuccèt

l'encouragea à suivre sa nouvellecarrière.Il
écrivit ensuiteun petit opéraIntitulé: Vie Can-
tons- Révision( laRe vuecantonale qui fut ap-
plaudi au théâtre de Kœnigsberg,en 1792.Pin.
kieurs air do cet ouvrageont été Imprimés.
Plus tard, il lit une étude sérieuse desœuvres
des «raids organistes maisona toujourspréféré
ses premièressonates à ses autres compositions.

HAUBER ( Miciikl-), prédicateur de la
chapelleroyalede Munich,mortdans cetteville,
le 20 mai 1M3. On a sous son nom na ou.

vrage intitulé Cantus eeclesiastlcus hebdo.
madx sanctx, quatuor vocibus cum organo,
en partition; Munich, Sidler. Cet amateur était
très-instruit dansla littérature et dans l'histoire
de la musique.11avait rassembléune riche cul-
lection d'ouvragesrares concernantcet art.

11.1UC11( Adau-Viluki»DE), savantda-

nois, membrede l'Académie dessciencesde Co.

penhague, vivait à la findu dix huitièmesiè-
cle. Au nombrede ses ouvragesunen trouveun
(lui a pourtitre Beskrivelte af dm saakatdte
Braedente narmonthai m. m. besynnerlige
og staerke lyd ( Descriptiondesvibrationshar-

moniques appelées transversales. et du son

quelles produisent); Copenhague, 1794,in-8°

HAUCISEN(\V.-N. organisteà Francfort-
sur-le-Meto.iteàGehren, j>rèsd'Arnstadt,en1744,
fut aussi éditeuret marchand demusique.Il s'est
fait connaîtrecommecompositeurparqualrea-u-
vres de concertospour le clavecin, et de trios

pour cet inttrument, violon et violoncelle,pu.
bliés avant 1774.

Un pianisteet compositeurde mêmenom(F
C. Haunisen),qui parait avoir habitédans quel-
que localité desbordsdu Rhin, s'estfait connaître
vers 1830,par des rondos pourpiano seul,<ru-

vres 1, 2, 3, publiés à Maycnce, chez Srliott;
mais depuiscette époque son ncma disparudu
monde musical.

Il AUCKou HAL'K( Wkscesus) pianistedis-
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te.

Ihiuh*<»''»lt'•' s* f'Hier 1801,a llabeliichwerilt.

ilan*le comté<Im(iuu. Les première»leçonsde

planoetd'IiarmonieluionlétélonnéespaiM.Deut-j
un frèredu directeurde musiquede Breslaii.

Aprèsavoiracquis quelquehabiletédans a nm-

kiipie<t dan- le ji'ti ilu viuluiiet <l«plusieurs

in.truiiieiils,il fut apprit1,a l'â^de treizeans,

don»un villagevoisin,pour ai.ler un de te» pa-

ruaisqui y était maître d'école. A dU-septan»,

il se rendit a limitait,avec l'espoird'y obtenir

uneplaced'employéduo une administrationpu-

bllque;maisla connaifcvancequ'il y (ildu direc-

teur de musiqueilirnbacli changease*projrt»,

il luifit prendrela résolutiond« *efairearliste.

Devenuplaniste distingué par les leçonsde ce

naître il donna un premier concert où il fixa

l'attentionpublique; depuis ce temp» il i>V4j

donnépeudeconcerts ilBreslauoùil n'ait figuré

avechonneur. Après avoir amasséqueli|tiear-

gent,il est allé à Welmar pour y premlre des

leçonsdeHummel,et a passédix-huitmoisprès

decegrandmusicien.Avantdo quitter Weimar,

ily a donnéun concertoù il a exécutéavec son

maîtreon morceau à deux pianos. Deretourà

Breslau,avec la réputationd'un des meilleurs

pianistesde l'époqueactuelle, il y est reniéptu

de temps,ayantvoyqédansla Silésie, la Gallicie,

«tdansunepartie de la Hongrie.En 1828. il se

QiaàBerIlD,ets'ylivraàl'enseigneinentdupiano.
Ils'ylitaussientendreavec succèsdans lescon-

certs. Cetartiste mourut à l'âge de trente-trois

ana,le 30 novembre1834.On connaîtde lui

i' Sonatespourpianoseul, op. 1 Lcipstek.Breit-

kopfet Hasrtel. 2° Rondeau, idem., op. 2;

ibid.– 3° Plusieursouvres de fantaisieset de

f «nations;Berlin. 4° Variationspour piano
avecorchestre,œuvrea* ibid.

HAUDIMONT (L'abbé Joseph MEUNIER

C), oéàà Paris en 1751, fut d'abord enfant de

chœurà l'égliseSalnl-Eustache,entra ensuiteau

séminairedeSuisaons,revint à Paris à Pài;odo

dix-neufont, fut attaché au chœur do l'égliseca-

thédrale,etreçut desleçonsd'harmonieet decom-

positiondel'abbéHomet, maîtrede musiquede

cetteéglise.La place de maître de l'églisedes

ISaints»lnnoceritsétait devenuevacanteen 1783t

l'abbéd'Haudimontl'obtint,et l'occupajusqu'en

1788,époqueon cetteéglise fut réllnleà celle

deSaint-Jacquesde la Boucherie.Il y eut alors

danscelle-cimusiquefondéeau ctonr, et com-

poséede sis enfants,de deuxhautes-contre,de

troisténors,et de trois basses.L'abbéd'Haudi-

monten fut le maîtrede chapelle,et y établitce

qu'onappelaitalors enFranceune écoledecorn-

position-Perneet Clicnii1en furent I»meilleurs

clevw(twy.ces noms).Je croisque l'abbéd'Hau-

ilimontestnioit a Paris pendantli-sttotilili'nde

la révolution. Il jouait agr&iileiwut«lu vioiim

et avait publiénPiirisd<!ii\aluvre*ilt»«Iiiohpi-ur
Petinstrument, sert |78'«, el «i«quatuors |mur
dituxviolons,alto et ua«se.Ila beaucoup écrit

pour l'i-Rtisejune partie de mmmanosirlls nri.

ginanx a passédans la bibliothèquede l'ein.
«onélève, puis danslamienne.lia consiktenl <>u

trois messesà quatre parties,ormemoift-, dvuv

ifagnificat et un Aima. Tiwtcelaeut écrit dan*

le maiivit'mstyle français del'upoqu)»,r\ l'on

remarque une harmonie «niuarra«»«>e.l.'at>l»>

d'Haudimontavait ausni mit unu lnslrucUnn

abrégée pour la composition,dont je po»t.fali-
une copie faite par Perne c'est un petit Iraiir-

d'harmoniebasé sur le systèmele la lm*>efoti-

ilainenlalp.

IIAUDOUVILLE (AmucnHesni), mosi-

l cienà Paria, vera le milieudadix-huitièmesi*-

clp, naquit à Rouen. JI a publiéà Pari-, en

\TM, dessonatespour 2 llûlca,op. t

HADER (Ernest), prufessturde musique
élémentaire à l'école lionrgeolsed'Hallimtadl,

occupa cette positionde m8 à Ib4o. JI a pu-
bliédanscetteville,en 1834,huitLieder à voir

seule avec accompagnementdepiano. 11a «tonné

aussi avec C. Scliadeun livredechant à l'usage
des écoles»dont la deuxièmeéditiona paru sous

ce titre Singebvch fiir Sclmlen,ebie Samm-

tong 2, 3 «tui 4 stimmlger lieder von vera-

chledenen Compontsten (Litrede chant pour
les écolea,recueilde LiederilS,3 et 4 voix, avoc

des exercices de chant de diverscompositeurs);

Leipsick(1835),Il. Veinedel.

HAUER (Hbriuunn), de la même famille,

cantor et directeurde la Uedertafelde Halber-

stadt, en 1841et dans les année*suivantes, a pu-
blié deux recueilsde Lieder i voix seule avec

piano; Berlin,C.-A. Wolf.

11AUFF (GtiiLuviiE-GorruEB),maître de

musiquedans le régimentdeSaxe-Gotha,au ter-

viced<-laHollande,était né i Gotha.lla fait gra-
verà Paria,en 1774,six symphoniesà 8 parties;

puis,en 1776,sixsextuorsconcertantsponr de*

instrumentaà vent,et enfinà Bruxelles,en 1777,

trois trios pourclavecin,violon«tnasae «onqua-

triènwceuvre,publiéégalementà Bruxelles,con-

siste en6 quatuorspour 2 violons,alto et violon-

celle.

Un compositeurdu mime noma fait exécu-

ter à Francfort-sur-le-MeiD,en1848, une sym-

phonie de laquellele corresiwtKtantde la Ga-

lette généralede musiquede Ulpsickdit qu'il ne

connaît pas d'ouvragedu même(genre('•rit avec

plusde science,et dan»laquelleil y ait plusde

charme et plus d'originalité.Si cet <>logeétait
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mérité, il est bien singulierque d'autresproduc-

tion»n'aientpa»succédéà celle-là,et quel'artisto
sort sipeu connu.

H AI/G (Vircilb), néen Bohême,futcantor

4 Breslau, ver» le milieudu seizième siècle.Il

«al auteur d'un traité élémentairede musiqueà

rusagedesécelesprimaires,intitulé Srotmata

tmutem practkm; Breslau, 1541, ln-8*.Il y a

unedeuxièmeédition de ce livre datéede Var-

sovie, 1545.Plusieurs mélodies de cantiques

composéespar Haug se trouvent dans le Cnn-

tional de Bans Walther.

HAUMAN (Tbéûoorr), néà Gand, le3 Juillet

1808,de parents Israélite» fixés a Bruxelles,a

été destinédès son enfanceà la professiond'a-

vocat,et a fait, pour s'y préparer, ses étudesà

l'athénéede Bruxelles;puis a suivi à l'université

de Louvain des courade philosophieet dedroit.

Cependant,animépar un goat passionnépourla

musique,et surtout pour le violon, il dérobait

souventà l'étude du Codeet du Digestedes se-

maines, des mots entiers, pour cultiveren li-

berté son Instrumentfavori. Snel, alors pre-
mier violondu Grand Théâtrede Bruxelles,était

le meltrequ'il avait choisi;mais c'est surtoutà

sa patienceinfatigableet à sa persévérancedans

lesétude» les plus arides, telles que cellesde

gammesd'un mouvementlent et de sons filés,

qu'il est redevablede la puissancedesonetde la

largeurde style, caractèresdislinctilsde sonta-

lent. Après deux années passées à l'univer-

sité de Louvain,M. Haumanabandonnatout à

coup la jurisprudence,contre le vœu desespa-

rents, et nevoulutpluss'ocRUperqitede musique.
Assezfaiblelecteur,et privédes avantagesd'une

bonneéducationpremièredanscet art, il compre-
nait la nécessitéd'acquérir l'instruction qui lui

manquaità cet égard; ce fut ce qui le décidaà

entrer commesurnumérairedans l'orchestredu

théâtre; maisses effortsn'ont pu le conduireà

devenirce qu'on appelleengénéral un Aonmu-

sicien, parceque les qualitésqui constituentce-

lui-cinepeuventêtre que le résultat d'une bonne

Instructionpratique acquisedès l'enfance.

Arrivéa Paris en 1827,H. Hauman s'est fait

entendredans plusieursconcerte, tantôt laissant

apercevoirlesgrandesqualitésd'un beau talent

tautetdétruisantrimpresslonfavorable qu'ilavait

fait nattre, etmettant dansdeux morceauxJoués
à quelquesjours l'un de l'autre, toute la distance

qui sépareun mettre d'un faible écolier.D'ail-

leurs,se plaçanttoujours dans les condilionsles

moinsfavorables,et mettantles accompagnateurs
à peu prèsdansl'impossibilitéde le suivreparses
continuellesperturbationsde mesure, lorsqu'il
s'abandonnaitau sentimentilVsprtssion dont il

Maltanimé. Aucommencementdo l'année]*>•)

Il obtintun éclatantsuccèsdan»un ionccrtdomir

au TIléaIre-ltaiitn, par la manièredont il jouale

septièmeconcertode Roda il semblaseplan-r
touta coup au rang des artUtesles plusdMin-

gués,quoiqu'il fût à peine tgé de vingt-unan-.

Rodelui-même,présentà cette séance,laissapln.
sieurs fois échapper des expression»d'étonne.

mentet d'admiration.Nedoutant plusalorsdesa

fortuned'artiste, M. Haumanpartit pourtondre*,
au moisd'avril de la mêmeannée. Arrivédans

cette ville, il s'yfit entendre au concertphilhar-

monique,et s'y montra si inférieurà lui-même,

que les artistes lesplut expérimentésnesoupçon-
nèrentmêmepas l'existenced'uneseuledesqua-
litésde son talent.Passantalors subitementd'un

excès de confiance au découragementle plus

complet, l'artiste quitta Londres, retournadira

ses parents, reprit ses étudesde droit à l'univer-

sité de Louvain, et obtint le grade de docteur

après avoir soutenu publiquement.au moisde

juillet 1830, une thèse qui fut Impriméesous

ce titre Dissertât lo Inauguralis jwidica de

representatlone ex jure hodierno, etc., in

Academla lovaniensl rite et légitime consé-

quendls,publico ac solemniexamini submiltit

Theod.Hauman. Lovunli, typis Fr. Michel,

1830,32pages la -8°. M.Haumansemblaitavoir

oublié le violon et la musique; mais à peine
sa position paraissait-elle fixée,qu'il la quitta
de nouveau, et revint avec plus de dévoue-

mentqu'auparavant à l'objet de ses affections.

Denouvellesétudesde violonoccupèrentle jeune
artiste pendant deux années; il y employadix

heures chaquejour. Aumois de décembre1832

ilreparutà Paris avec plusd'éclat qu'auparavant,
tit remarquer dansson jeu de grandsprogrès,et

parutsurtout avoir acquis beaucoupplusd'égal

lité. Ii se Rt alors entendredans une suitede re-

présentationsà l'Opéra-Comique.Depuislors,il

a fait des voyages dans le midi de la France,a

donnede brillantsconcertsà Lyonetà8ordeaux,

puisa visité le nord de l'Allemagneet laRoule.

ABerlin, h Pétersuonrg, son talent a excitéla

plus vive admiration. Inégal, mais entrainant

lorsquel'artiste est inspiré, ce talent, qui main-

tenanta pris un caractère propre, se faitparti-
culièrenient remarquerpar la puissancedu son

et parun caractèrepathétique maisM.Hauman

a lesdéfautsde sesqualités. Connaissantsonac-

tion sur le publie par la largeurde son jeu, il

ralentitpresque toujours le mouvementet joue
incessammenta tempo rubalo, ce quiconstitue

plutôt une manièrequ'un style proprementdit.

Encequi concerne le mécanismede l'instrument

et la difficultévaincue,> talentest le fruit d'un
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travailIons et consciencieux dansl'application

dgrarcanisnifiaurendu de la musique, M,Hau-

inanest plutôt homme d'instinct que musicien.

Tourà tour se laissant oublierpar un long *i-

Ifnce,puis reparaissant en public, tantôt avec

ctlat.tantôt avec des défauts de justesseinexpli-

cablesdansl'intonationet desInégalitéssingulières

dansl'exécutiondes difficultés,il n'a pu se faire

m»Franceune réputation de grand violoniste,et

s'estcompromisunesecondefois dans unvoyage

enAngleterre tandis qu'il a lutté d'une manière

brillanteavecVieuxtetnpsà Vienne,en (843, et

qu'il a porté l'admirationjusqu'à l'enthousiasme

enRussiedans un second voyagequ'il y a fait.

Ileretourà Paris, après cela dernièreexcursion,

M.Haumanparut abandonner la musiqueet te

jeta dans l'industrie; mais son entreprise ne

réussitpas, et, après y avoirfaitdespertescon.

fidérable», il l'abandonna. Depuis lors il s'est

fait entendreplusieurs foisdans les concertsde

Paris.

M.Haumana écrit pour soninstrumentquel-

quesairs variés, des fantaisies,des études, etc.

ses ouvragesprincipaux sont i° l" Concerto

pourviolonet orchestre (enré), œtivre9 Paris,

Hicliault. S* Fantaisiebrillantesur la romança

.VaCéline, op. 3 Vienne,Mechetti.– 3° Thème

variéavec quatuor ou piano,op. 1 Paris, Ri-

< hault. – V introduction et variations sur un

thèmeoriginal, avec orchestre, op. 5; ibid.–

a" Variationsde bravoure sur un thèmeoriginal,

avecorchestreou piano, op.ê; ibid. –6°Gran-

iiesvariationssur la Tyrolienne de la fiancée

il'Auber, idem, op. 7 ibid. – 7° Variation»

brillante*sur un thème favoride VElisird'à-

mor, Idem,op. 8; IbW. 8° Fantaisiesur des

thèmesde Guido et Ginevra, idem. op. to;

Mayente,Schott. – 0» Grande scènesur l'air

finalde l'opéra Lucia di Lammermoor, idem,

up lljihld.

HAC1V(Jean-Ehhest-Chbét!En),prédicateur

inspecteurdes écoles et directeurdu séminaire,

à Gotha,né à Grsefentonna,le 11juin 1743,est

mortà Gotha, le 22mars 1801.Ona de lui une

méthodegénéraled'enseignementpour les écoles

{Altgemeine Sckvlmelhodus Erfurl, 1801,

in-S"),dans laquelleil a inséréun chapitresur la

manière d'enseigner aux jeunes gens le piano,

commeélément de l'art déjouer de l'orgue.Ce

chapitrea été impriméensuiteséparémentsousce

litre Anweisung m dm AnfangsgrUndender
Musthiiberhaupt unddes Claviers insbeson-

derhell (introductionaux principesdelamusique

"ii général, et à ceuxdu clavecinen particulier,

formantle 34*chapitrede laméthodedeM.Haun);

Lifurt, 1801,3 feuillesin-8*.

HAUPT (Chmuks-A.), excellent orga-

niste dans lamanière de Bach, est né a Berlin,

vers I8io.' En 1833 il fut nommé organiste de

l'élise Saint-Kicolaxde cette ville.On a de lui

100Choralstirés des livres de chorals de J.-S.

Bachet de W. Kwlmati, pour piano, destiné»

auxexercicesjournalier» desramilles, en deux

salles; Herlin,Ksslinger.

HAUPT ( Mavmcb)violonisteà Francfort-

| snr-le-Mein,était attaché à t'orchestredu théâtre

decette villedès 1834,et s'y trouvait encoreen

1848.Le te janvier 1846 il a toit exécuter une

i symphoniepittoresquede sa composition,intitu-

lée un Jour de printemps (KmFruhlingstag),

laquelle fut vivementapplaudie. Déjà en isse

il avait fait entendreune ouverture, et en 1839

un autre symphonieen to qui avaientobtenu du

succè*.

HA UPT ( Théodore) vraisemblablementde

la même famille,vécut aussi à Francfort, et fut

rédacteur de l'Annuaire musicalqui parut à

Mayence,du» Schott, en 1829,1830 et 1831,

tous le titre s Musikalische-Uafreunusd.

HAUPT (Léopold). archidiacre de 1'église

Saiot-Pierreet Saint-Paulde GœrliU,etmetnbrede

beaucoupdesociétés savantesde l'Allemagne,s'est

faitconnattreparunecollectiondechants populai-

res des Wendes ou Venèdes intitulée< VoUulie-

der der WejutaWGrimma,Mi,i parties in-4").

On sait que les Wendes ou Veuèdesétaient un

ancien peuplegermanique dont une partie s'é-

tablit vers l'eiubouchnre de la Vistole, dans le

paysdont Danteickétait la capitale. Ce sont les

chants encoreen usagedans cettecontrée quiont

été publiéspar M. Haupt. Ona du même avant

un autre morceauplein d'intérêt également pour

l'histoirede la musique il a pour titre Sechs

aWesiamentllche Psalmen mit ihren aus dea

Accenten ent&ifferten Singweisen und elner

j sinn ttftd worlgelreuen rhytkmiscAm Ve-

bersetzung( SixPsaumesde l'AncienTestament,

1 avecle chantmusiceldeleurssignesd'accents et

une traductionrliythmiquedela poésie) ;Leipsick,

1854,gr. in-8"de59 pages.Lessix psaumes con-

tenus danace recueilaveclesmélodiesrhytbmées

sont les IS«, 14V24", 96* 98»et 12S". Ils sont

précédésd'unepréface de10 pages,dans laquelle

M. Haupt,partisan du système del'existence du

mètre dans la poésie de la Bible, dont les dé.

fenseurs les plus célèbres sont Robert Lowlh

Herdor,Gesenius,Leotwein,Greve, Bellermann,

Anton,et Saalschutz, a pour but de combattre

l'oppositionfaite à ce système par le docteur

ErnestMeyer,professeur à Tnbingue.dans son

livre Intitulé Veber die Poésie der atlen Tes-

1 tament (Sur la poésie de l'AncienTestament;.
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HAUPTUANN (Matou»), eatUoriel'école

Sainl'ThomasdeLeipsick,est néàOresdeen1794
Sou père, arrhitecte de» bâtiment*royaux de

Saxe, le destinait à la même profession; il lui

fit donner aussi une bonne éducationmusicale,
mais ce qui ne devait étre que l'accessoiredeson

instruction,devint bientôt l'objetprinicpaJde ses

études. A l'âge de.dix-sept ans il cessade s'oc-

cuper d'autre chose que de musique,gpohrétait

alors maître de chapelle à Gotlia; Hauptmann,
se renditencette villepourétudier, soussa diroc-

tion, le violon et la composition. Deretour «

Dresde en 1812, il y fut placédan» la clwpttle

royale. L'annéesuivante il lit un voyageà Pra-

gue et à Vienne. Ses liaisons avec quelques
Russesle déterminèrentà donner sa (lénilssiun

oiela chapellede Dresde,et à voyageren Russie.

AprèsavoirpassécinqannéeshSaint-Pétendiotirg,
Moscou,Piillawaet Odessa,il retournaen Aile-

magne,et entraen 1 822Jans lachapelledeCassel.

Depuisce temps il a fait un voyageartistiqueen

ltalie. En 1842M. Ilauptmannobtint la placede
cantor a l'écoleSaint-Thomas de Leipsick,en

remplacementde Weinlig(voy. ce nom),décédé
daM lamémoannée. Deuxansaprës il futcliargé
d'enseigner l'harmonie au Conservatoirede la
mêmeville. Hommedesavoir, d'espritet de sen-

timent, cet artisterédigea la Gazettegénéralede
musique pendant toute l'année 1843; mais le
travail assidu qu'exigeait cette position était

incompatible avec les fonctions de cantor
à l'écoleSaint-Thomas,et M. Hauptmanndut y
renoncer. II a écrit pour le théâtre de Casselun

opéra intitulé Mathilde, qui a été joué avec
succès. Ses compositionspour l'églisesont res-
téesen manuscrit; elles consistent en on Veni
Sancte Spiritus à 4 voix, unemené 44 voix,une
autre messeensol mineur avecorchestre: celle.
ci a éWexécutée à Lelpstek, en 1841; elle est
l'œuvre30de l'auteur; un offertoireà quatrevoix;
un Salve Aegina, considérécomme80Uplusbel

ouvrage; un chant sur le poèmede Gœthein-
tituléte Lac, pour 2 voix de sopranoet orches-
tre. Hauptmann a publié I" Quatuorpour a

viuloos,allo et basse, op. 7 n" t Vienne, Ar-
taria. – 1" Idem, n* 2; ibid. – 3* Duos pour
2 violons,op. 1; Leipsick,Pèlera. – 4»Trotaso-
nates pour pianoet violon,op. 6; ibid. – 5*So-
natespourpianoet violon,op 6 Vienne,Artaria.
– 6° Divertissementpour violonet gtiilaiv,op.
Il ibld. –7e Troisduos pour deux violons,op.
16; ibid. – «•Chantaet chansonsavec accom.
pagnementde piano, œuvres 1,4. 9, 11, 14,22, ¡24,26, 28, 27,31 Leipslek, Peler*}Vienne,Ar-
tari» Leipsick,Breitkopfet llavtel. I

Ondoit M.'Hauntmanndes Eclaircissements

sur l'art de la (voue de J.-s. Bach (Erlauk-
rvnaen «* Joh. Seb. Baeh't derFvge), placé»,
dans le troisièmevolumedes œuvresdecegrand
homme pour le clavecin, publiéeschezPeters, à
Leipsick.Cet écrit forme 14pages in-4",II ena
été fait un tirage séparé. L'ouvrage théorique
l« plus importantdu même auteur a parudix ans
plus tard, tous ce titre Die Katur der llarmo-
nik und der Mttrih, sur Théorie der Musik
( Lanature de l'harmoniqueet de la métrique,
commeprincipedelamusique) BreilkopfetH*r-
tel, 1853; un volume in-80do 394 pages.Har-

monlque et métrique sont pris dansée livre par
M. Hauptmanndansun sensthéoriqueabstrait, et
l'onnedoitpointy chercheruneméthodepratique
pourPart. Quelquesanalogiesse rencontrentpour
la doctrine entre cetouvrage et cellequia étéex.

poste précédemmentdans ua petit écrit publié
Ipar M.Otto Kraushaar,de Cassel, et quiest inti-
tulé Der occordliche Gegensats tmd die Be-

grundung derscala (b'antithène accordéeet la
base cieIn t'anime).L'antithèse accordée ««tune
expressionallemandeempruntée à laphilosophie
elle signifiedeuxprincipesqui semblentopposés
et dont on faitlasyntliese.Quoiqu'il en soitde la

singularité do ce titre, M. Hauptmannse défend
de l'accusationde plagiat qu'onpourrait lui faire,
par ce seul faitque M. Kraushaar était un des
auditeurs d'un coursqu'il avait fait sur le même
sujet, plusieursannées auparavant. L'analysede
la théorie exposéedans le livredu «avantcantor
de Saint-Thomas ne peut trouver placeici on
la trouvera dansune revue de la littérature de la

musique depuis 1848jusqu'en 1858, par l'auteur
decette notice laquellea été inséréedansla Re-
vue et Gazelle musicale de Paris (année1859;.

Chargédedirigerla belle édition complètede*
œuvres de J.-S. Bach entreprise par une su-
ciété d'artistes à Leipsick, M. Hauptmanna fait

preuve, dans cettemission,d'autant dezèleet de
dévouementque d'intelligence.

II AUPTMANN(Laurent), né le 16janvier
1602,à Grafensûtz, dans la basseAutriche,ap-
prit lamusique dès ses premièresannées, et fit
dans cet.art des progrès si rapide, qu'à l'âgede
douzeans il faisaitdéjà remarquerson talentsur
l'orgue. D'abord maître d'école et de musique
agrétfé, dam le lieu de sa naissance, il remplit
o>sfonctiousjusqtiVn1826, et serendit àVienne,
où il obtint la placed'organiste auTherestanvm
et dansl'églisede Saint-Paul, puiscelle dedirec-·
teur du chœur da l'église paroissialedes Augus-
tina,qu'iloccupemaiatenaot (1860;. Apresavoir
étudié le contrepointsous la direction du che-
valier de Seyrried il a composébeaucoupdemu.

sique dVglise,dont laplus grandepartie est en.



HAUTPMANN – HAUSER 2'7

Unautre artiste du mén» nom, dont la pré-
noma pour initiale H, s'est faitconnalirepardes

sonatespour piano et violon, œuvres 5 et 23;

mais on ne trouve chez les biographesaile.

mamlsaucun renseignementsur sa personne.

IIACSCHKA (Vikcekt), filsd'un institu-

teur de Mies, enBohême,naquit dansce lieu,le

21 janvier. 1768.A l'âge de huit ans, sonpère

l'envoyaà Prague pour y Cireenfant de rliœur

dans l'églisecathédrale il y apprit la musique

pendantsix ans, sou« la directiondu mettrede

chapelleLaube, et dans le mêmetemps il y fit

ses humanités. Peu de tempsavant de sortir

de cette institution il commençaè se livrerà

l'étude du violoncelle; Christ, célèbre violon.

cellistede la Bohême lui donna quelquesle-

çons pour cet instrument; le travail de Haus-

chka fit le reste, et le conduisitjusqu'au plus
haut degrd d'habileté. A l'âge de seize ans il

entradans la chapelledu comtede Thun mais

lamortdece seigneur,deuxans aprèsque Haus-

clikaRit entré chez lui, laissal'artkle sansem-

ploi.Celui-cifit alors quelquesvoyage»à Carls-

bad, à Dresde et dans presquetoute l'Allema-

gne partout il fit admirerson talent. En 1792

il serendit a Vienne, où il fut bientôtconsidéré

commeun das meilleurs violoncellistesde l'épo-

que.Cependant,dès ce momentilnecultivaplus
la musiqueque comme amateur, ayant obtenu

sonemploilucratif dans l'adminMrationdesbiensj
de t'empereur mais il se faisaitentendre quel-

quefoisdans les concerta sur le violoncelleet sur

lebariton ( violoncelled'amour), dont il jouait
avecune rare habileté. Cetartiste a publiéi i»

Troissonates pour violoncelleet basse op. 1

Vienne, 1802.– 2*Trois sonatesidem, op. I,
liv. 2"; ibid., 1803.– 3" Chants allemandsa

3 voix, en canon ibld. 1803. – 4" Troisso-

nates pour violoncelleet basse, op. 2; ibid.
1808.Il a laissé en manuscrit trois concertos

pourvioloncelle,plusieursdivertissementspour
lemêmeinstrument, 5 dllo. pour 2 violoncelles,
unquintettepour le bariton.des nocturnespour

mandoline,allô et violoncelle,plusieursdiamuus

eerean manuscrit on y remarquetrois mu**

descantiqueset répons pourla semaine sainte,
desgraduels, six offertoires,nn Requiem, des

chœurs,des fugue* des versetset dea préludes

pour l'orgue.M. Hauptmanna publié plusieurs

«uvres, maisjeneconnaisdelui qu'un Te licum

pour quatre voix d'homme avec accompagne-
ment d'orgue, à Vienne, chez Diabelli, œuvre

3*.H a écrit aussi une méthodede chant, 48

duospour deux vois, dans tous les tons et dans

les deux modes, des sonatespour le piano et

quelques morceauxpour le violon.

et des psaumes a plusieursvois. Le nom de

Hausi-hkaest écrit Jfauska dans plusieurs cata-

logue*.

IIAIÎ8E ( Wkncrsus,ou Guillaume) cé-

lèbre cotilrrliasslsteet professeurde contrebasse

an Conservatoirede Prague,est né en Bohème,

vers1796.Il joua d'aborddu violon et publie

à Dresdequelques morceauxpour cet instru-

ment mais ensuite il lit uneétude particulière
de la contrebasse et y acquit une rare ha-

bileté. 'En 1828 il a publiéune très-bonne mé-

thode poser la contrebasseà quatre cordes,

sous ce litre Contrabasschule; Dresde,
Hilscber. Lesfrères Scliottenont fait parattre à

Paris et à Anversune éditionallemande et fran-

çaise intitulée Méthodecomplète de contrt-

bast» approuvée et adoptéepar la direction

du Conservatoire de Prague.La Bévue musi-

cale de 1818, t. 4, contientune analyse de cet

ouvrage onen trouveuneautredans la Gasette

mtuicatedeLeipsick de t829, p. 405 et 425.

Ona aussi de Hause Unrecueil de 55 études

pour la contrebasse, Prague, Berra; un autre

recueil de grandes étudespour le même instru-

ment, diviséen deux parties; et enfin un troi-

sièmerecueilde 28 études; ibid.

HAUSEN (GuiLurae), jésuite à Dillin-

gen, où il était né, est auteurd'un livre qui a

pourtitre LeChrétien chanteur, ou cantique*

spirituels et instructifs, Dillingen,1763, in-4°.

HAUSEN (Jean), virtuose sur la harpe,

naquit au mois de mars 1698, à Grossen-

Mehsra,dans la principautéde Rudœlstadt. Son

père, cantor dans ce lieu, lutenseigna les pre-
miers élémentsde la musique.Après avoir ter-

miné ses études au gymnase( collège) il alla

suivre lescours de droitde l'université de Jéna.

Cefut dans cette ville qu'ilse livra à l'étude de

lit musiqued'une manièresérieuse. Sort de l'u-

niversité, il vécut quelquetemps à Miilliànsen,

puis, en 1729,il alla s'établirà Weimar,et s'y
adonnaspécialementà laharpe, sur laquelle il

aequitun talent distingué.Legrand-duc de Saxe-

Weimar l'attacha à soaservice, en qualité do

musiciende la chambre.Hausen mourut dans

cette position, le 3 décembre1733, à l'âge de

trente-cinqans. Il avaitInventéune harpe d'un

nouveau systèmeavec lquelle il pouvait jouer

dans tous les tans sans lesecours des ptfalw,

qui n'étaientpas encore inventées. Il parait quu

l'instrumentde Hausenavait un double rang
de cordes, comme la harpegalloise.

HAUSER (URiBL),dontte nom de religion

était frère Léopofd, moine franciscain à fns-

prnek né à Waldsw en Autriche le 2S mai

1702, est auteurd'un livreintitulé Instructia



2'* JML'SER IIALS.MA.NN

fundamentallt canins ehoralis ad usum re-

form. provo Tyrol, D. leopoldi ord. [rat.
min., accomodata; Ans., Vindel,I76»,in-V.

HAUSERfFrançois), néaVienne,en 1798,

y a appris les élément» de la musiqueet du

chant. Ayantatqui*une bonnevoixde bariton
et son éducationmusicaleétant terminée,il a dé-

buté au théâtrede Vienne, a paru ensuite sur

celui de Lcipsick, et a rompuson engagement
dans cette dernièrevillepour entrer au Théâtre

««.valueBerlin.L» manièrede cechanteurétait
us«etpure, mai)on l'accusait de froideurà la

«cène.C'est commechanteurde concertqu'il a
obtenu les succèsles mieuxmérités. M.Hauser

est Instruitdanslesdiverses partiesde la musi-

que, et possèdeune belle collectiond'ouvrages
rares et anciens,et en particulierde manuscrits

originauxde Bach,11a été nommédirecteurdu
Conservatoirede Munich,en 1848.

HA USER (Maobice), filsdu précédent, né
à Berlin, en 1810, (ut élève violonistedu Con-

servatoiredeLeipsie* où il se fit remarqueren
1848. Appeléà Kœnlgsberg, en qualité de

directeur de musique, il est mort dans cette

ville, à l'âgede trente ans, le 31 mai 1857.On
connalt.desa composition 1°des Lieder avec

accompagnementdepiano. – 2" Nocturnepour
violonet piano, op. 1 Hambourg,Schuberth.
– 3° Introductionet rondo sur un air national

hongrois,Idem.op. 3; ibid.– 4°Introductionet
variationsdeconcertsur desthèmesdeDonizetti,
poar violonet orchestre,op.7; ibid.– i° Sixétu-
desde concertpourviolon,op. 8 ibid. 0" Six

pièces pour violonet piano, op. H. Maurice
Hausera fait représenterà Kœnigsbergunopéra
de sa compositionintitulé Der Erbe von Uo-
heneh (l'Héritierd'Hobenck).

HAUSER (Jbw-Bhinajio), auteur inconnu
d'un livre qui a pourtitre Versuch.iiber das
Schœne in der ilusik (Essai sur le beaudans
la musique) Erfurt,1834,in-40.

HAUSIUS(CiiARLE3-GoTrLOB),docteur en

philosophieet amateur de musiqueà Leipsick,
ne à Preudiswalde,dans la Saxeélectorale, le
31 mars 1755,a faitimprimerdes chantsà voix
seuleavec accompagnementdepiano; Leipsick,
1784,in-4°,et des chansonsjoyeusesde société,
ibid t794.

HAUSMAMV (Vausstw I"), musicien de

Nuremberg,vécutau tempsde la réformation,
vm ld20, et fut lié d'une étroite amitié avec
Luthor et le mettrede chapelleHans Wallher.
on lui attribuelesmélodiesde plusieurscanti-
ques de l'Éalisereformée,entre autresdecelui.
ci Wir Glauben aile «m elflon Oott (Nous
crojons tous enun seul Dieu).

HAUSMAiW ( Vauntin II ),filsdu pr..•.

cèdent était conseilleret organistea Gerbstmli,
en Saxe, vers la tin du seizièmesiècle.Savant
et laborieux compositeur, il a publiélesouvra-

ges dont les titre»suivent 1° WeUUcheArien

J (Alrsprolanes.ro et2«partie, 1590). – 2" Mnn,

I 3« partie, 1607.– S- WeUUcheLieder mit 5
1 vndastlmmon (Chansons profanesà & et 0

voix); Nuremberg, lapî et 1594; in-4». –

4° Teutsche weUUcheCantonetten mit4 Stim-
I men( Chansonsmondainesallemandesa 4 voix)

Nuremberg, 1596, in-4°.– 5° Aewe Uebtlche

Txntszum ThettmU Texten.tumTheilohne

T«rt9ftpitWidrt(Nouvelleadanae»favorites, par.
tieavec te* te et partie «ansparoles); Nuremberg,

1600 in-4°. 6° ilanipulus Sacrarum Can.

tionum.hà 5 et 6 voix; ibid., 1602,in-4". Cere-
cueil contient 2t motets. – T Misswoclo to-

cumet tMotetti 10rtl4 roc.; ibid., t604,in-
fol. – 8° NeweMelodeycn tut 4 Sllmmen,da

jeder Text einen Namen anzeigt (Nouvelles
mélodies à 4 voix, etc.), ilild., teoo et 1604,
in-4°. – 9° Venusgarten, 100 Lleblkhe, meh-

ronthelts polnische Txnlt mit Texten ge-
macht (Jardin de Vénus 100dansespolonaise»

favorites, la plupart avecles paroles);tbid.,1601.
In -4°. – 10" Fatciculus newer Bochzeit und

Braatlieder, mit 4, 5 und 6 Stimmsn (Re-
cueil des plus nouvelleschansonsde fiançailles
et de noces, à 4, 6 et 6 voix); ibid., 1602,
In-4°. 11» Fragmenta, oder XXXV newe

Lieder mit 4 uud &Stimmen, etc. (Fragments,
ou 35 chansonsnouvellesà 4 et S voix); ibid.,

1602, in-4". Ce recnell contient un choix de

pièces des recueil précédents. – 12°Restedes

danses polonaises chantées; ibid., 1603,in-4».

13° Extrait des cinq recueilsde chansonsfo-
voritesde ValentinHansmann Ibid,, 1603,in-4».
– H'Intradenmlt Sund 6 Stimmenfùrnchm-
lich au/*Vlolen su Qtbrauàton (Entrées a 6

et 0 parties, particulièrementpourdes violes),

ibid., 1604, in-4°. 16°Newe ftnfsUmmige
PodutmenvndGalllarden (Nouvellespavanes
et gaillardes à & parties); ibid., 1504.

16° Canzonelte mit dreyen Stlmmen Horatli

Veechi und Gemignani, Capi-Lupi zwr mit

Uallanlschen Texten, etc. ( Petites chansonsà

trois voix d'Horace Veecchlet de Gemignani,

Capi-Lupi, etc); Nuremberg, Paul Kauflmaiin,

160e, in-4°. Il y a plusieurspiècesdeHausiiiaim

dans co recueil. – 17" Andere aucÀ mehr

Mue teutsche weUUcheLieder mit vlerSUm-

men (Autres et pins nouvelleschansonsmon

daines allemandesà 4 voix); ibid., 1607,in-4",
t8° tlelodlenunter vseltUehe Texte, etc.,

mil 5 Siimmen; ibid., 1008, in-4".
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IIAUSJMANN(Vauntin IV), fils de Va-

lenllnUI,néàLœbejun, passales annéesde sa

jeunesseà l'écoleSaint-Thomasde Leipsick et

ylit sesétudessous la direction de Kniipferel

le WornerFabriclus.JI alla ensuite à l'univer-

sitéd'Erfurt, puis à Tubingue,poury compléter

«oninstruction.Sesétudes terminées, il entra a

lachapellede Stuttgart, qui était alors dirigée

parSamuelSocksliora.En 1089, il sefit en-

tendreavec son filsà Halle en présencedel'é-

lecteurde Brandebourget du prince d'Anhalt-

oihea, dans des duos de clavecin. Cedernier

tut Msatisfaitdu talent de ces artistes, qu'il

nommale pèresous-directeuret le fils musicien

.lesachapelle.Dansl'annéesuivante, Hausmann

acceptala placed'organistede l'églised'AlsIebt-n¡

mainil y resta peude terni» et bientôtaprèsse

retiradans le lieu de sa naissance où Il vécut

en reposdans l'emploidecaissierdes liouillières

iJdpays.Cemusiciena écrit unedissertationin-

titulée:Qumtlonesan tex velseptem sint vo-

ces.Il y examinait ta question alors fort sou-

ventagitée. desavantagesde la solmisationpar

leshetaconles cm par la gamme complètedes

septsyllabes«t, ré, mi, fa, sol, la, si. Il nepa.

ntt pasquecetouvrageait été Imprimé.

HACJSMAJV.V(Vale.ntin-B\bt0owiié), ffls

•leValentinIV, né à tobejun en «678, lit à

Slutigarddesétudesde musique et de clavecin,

tousla directionde son père.A l'agi»de onzeana,

il avaitdéjàfaitassezde progrèspourjoueravec

sonpèredes duos de clavecindevant le prince

d'Anhalt-Onthen,qui, charmépar ses talents,lui

donnaune place de musiciendans sa chapelle.

Il travailla ensuiteprès de son aïeul jusqu'en

1891 et acquit,sous sa direction,des connais,

sancesdansles sciences, le chant, l'orgueet la

composition.Dans les renseignementsqu'il a

fournisà Matthesonsur sa personne, il ditqu'il |
nVlattâgeque de seizeans lorsqu'il fut nommé

ta" Zwetjen unlenchiedliclien Wtrken, ats

lier leulscherTxnlsmil 4 Stimmen,eft ii'id.,

Iflo». 20" Mvsihalisth teultche uellliche

Mixrtje mil 4-» Stimmen, nach Art der

Caiconetlenund Madrlgatien (Clianls pto-

f.wesallemands 4-8 voix, dans Itt genredes

cinzouelte*et des madrigaux; iWd., 1008,

w-4*.– iV Auswrj aus don vertchiedenen

Thcilenvon Valent. JUausmanns folnixhen

,mdandern T an tien ( Extraitdes difïérentes

t,artiesde dansespolonaiseset autres de Va-

tentinHaiMinann);ibid., (C09, ln-4".

IIAUSMANN ( Vaustin III), filadu pré-

cédent,tut organiste à Loebejun et eut des

(.•onuaiuanceséleudues dans les principesde la

constructiondesorgues.

échevin à Sthsfstadt ce qui peut parattre an

moinsextraordinaire.Quoi qu'il en soit il ter-

mina ses éludesà Halte, puisil visitales petite»

coursde Mersebourg,HârtïgcrodeetMannsfeld,

pour lesquellesilécrivit quelquespetitescompo-

sitions. Plusieurs places d'organistelui furent

offertesdans lespetitesvilles,maltil tesrefuse,

parceqneson ambition n'allaitpasa moins que

d'obtenirl'orguedeSaint-Pierre,àBerlin,ou celui

de la cathédralede Magdebourg.Sesdémarches

à ce sujet ne furent point heureuses,et il dut

se résignera n'être que l'organistede la petite

ville de Schafstadt, dont il futnommé bourg-

mestreen (707. Il vivait encoreence lieu dans

l'année 1740.Dans la notede us ouvragesqu'il

a fournieà Mattheson on remarque l* Leichte

Anweiiung sur Composillon (Instruction fa-

cile pour la composition). V Orgelprobe

( Examende l'orgue). 3°Besehreibwng von

den 3 oeneribns und Binthelhng der Tempe-

ratur (Descriptiondes trois genres,diatonique,

chromatique,enharmonique,et divisionda tem-

pérament). i°DeproporlionibusmusicU,vnd
ton den Radteal-ïahlen der Con-und Dlsso-

nanzen( Dosproportionsmusicales,et des nom.

bres radicauxdesconsonnanceset des dissonan-

ces).Tous cesouvragessontrestésenmanuscrit.

HAUSMANN (G.), violoncelliste, né à

Hanovre, en 1814, lit ses études musicales en

cette villeet à Hambourg,où il reçut des con-

seils de Romberg.A l'âgede vingt-deux ans il

commençaà voyagerpour sefaireconnaître dans

les concerts. En 1839 II était à Udpslck et s'y

fit entendreavecsuccès. Il jouaensuiteà Bruns-

wir.k,à Francfort à Dresde partout il fut con-

sidérécommeun artiste diattugué.En 1846 il fit

an voyagea Londreset futsi satisfaitde l'accueil

qu'il y reçut, qu'il y retournadansl'année sui-

vante. On a publié de sa composition sI4Fan-

taisie suissepourvioloncelleet orchestre,op. t

Leipsick, l'eters. – 2» Andanteet rondo sur

des thèmesàeZampa, d'Hérold,pour violon-

celleet orchestre,op. 2; Offenbach,André. –

3»Andante et Valse-Capricepourvioloncelleet

quatuor,op. 3; Hanovre,Bachmann. – 4* Fan-

taisie sur Oberon, Pourvioloncelleet piano;

Bmnswfok,Meyer – 5° LaChansonsdeBrlgh-

ton; fantaisiede salon en formede valse, pour

violoncelleet piano, ibid.

U y a eu à Berlinun violoncellistetrès-dis

linguede ce nom, qui fut attachéà la musique

de la chambredu roi de Prusse,et mourut dans

cetteville, le M décembre1843.

HAUTEFEC1LLE (L'abbéJbmi »b), Mi

d'an boulangerd'Orléans, naquit en cette ville

le 20 mars 16*7.Douéd'unesprilvifet du génie
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d'inventionpour tout f-equi appartenaità la

physiqueet a la mécanique,il trou*» Uenreu-

«emeat une protectrice dans la dncheue de

Bouillon.Elle lui fournit les moyens de faire

en études, lui fit embrasser l'état ecclédasli-

que, lui procura quelques bénéfices et le prit
danssa maison.Il ne se sépara jamais decette

princessequi, lorsqu'ellemourut, lui laissaune

pension.Devenu vieux, l'abbé de Hautefeuille

w retiraaOrléans,où il terminaset jours, le 18

octobre1724, à l'âge de soixante-dix-septarts.

Ce physiciena publiébeaucoupd'invention»in-

génieusesou utiles. Parmi ses ouvrages, onre-

marqueceux-ci, qui ont quelquerapportavecla

musique r Explication de l'effet des trom-

pettes parlantes (porte-voix); Paris, 1073,

in- Dix ans après)la publicationde cet écrit,
Hautefeuillefit entendre à l'Académiedesscien-

ces de Paris un porte-voix qui sextuplait la

puissancede l'organe vocal.Une deuxièmeédi-

lionde sonlivre a été publiéeà Paris, en 1874.
– V>lettre à M. Bowdelot, premier mé-

decinde M"t»la Duchessede Bourgogne,sur

les moyensde perfectionnerl'ouïe; Pari*,1702,
in-4".– 3° Dissertation sur la cause de Vé-

c/to, qui a remporté le prix à l'Académie

royale des belles-lettres sciences et Arts de

Bordeaux; Bordeaux Brun, 1718, fn-12, 41

pages.Deuxièmeédition; Paris, 1741,in-8°

4°Problème d'acoustique curieux et intéres-

sant dont la solution est proposée aux sa-

vants, d'après les idées qu'en a laissées

M.l'abbé de Hautefeuille; Paris, Varin,1788,
in-S" de xxxti et lis pages. Ce livre est un

recueilde piècesoù l'on trouve 1° la listedes

ouvragesde Hautefenille. – 2° l'explicationde

l'eifetdestrompettes parlantes, réimpriméesur
la deuxièmeédition de1674.– 3"divers opus-
culesétrangersà l'acoustiqueet à la musique.-
4» la lettreà Bourdelot sur te perfectionnement
de l'orne."– &«Unextrait de la dissertationsur
la rattse de IVclio. – 66 Précis des particula-
rilss essentielles de l'Instrument acoustique
de AI.deHauiefeuilie. Dansce précis et dans
unelongueIntroduction,l'éditeur cherchea re-

trouver,au moyen de donnée»éparsesdansles

ouvragesdo Hautefeuillu,un instrument acous.

tique qu'il avait inventé, et qui devaitproduire
sur l'oreillel'effetdit microscopesur lavue: tout
cequ'ony trouvesur ce sujetest vagueet incer-
tain.

HAUTETERRE. Voy.Hottete«rk.

HAUTJN ou HAULTIN (PtEroiR), gra-
veur, fondeurencaractèreset imprimeurà Paris,
dans le seizièmesiècle,naquit à La Rochelle,
d'une familleprotestante.Il pas» pour avoir

gravé et fondules premiers caractèresde mu.

sique dont »n s'est servi en Franre; il en fit les

premiers poinçonsen 15X5.Les cawlfres de

musique de cet artiste ont servi à imprimer les

vingt livres de motetsà quatre ou cinq voixpu.
bliés par PierreAtteignant,dvpui»iW jusqu'en

I6&6, en ftvol. in-»"oblong; lesChansonsfran-

çaises à quatre parties, par lemêmeimprimeur,
en 4 vol. i«-8°-obl. les pièces de violerie Ger.

vai«e,et plusieursautres recueils. Fournierdit,
dans son Traité historique et critique sur

l'origine et les progris des caractères de

fonte pour l'impression de la musique(p. 8),
que liautin imprimaitencore la musiquesur la
fin de sesjours et qu'onconnaît de luides no-

têts à cinq parties, mis en musique par Roland
Las&utio(De Lassus), un vol. in-4°oblong,Im-

primé en I47B.Hautinmourut à Paris en t«80,
dans un Agetrès-avancé.Son fils(Robert)a impri-
mé plusieurs œuvresde musique.

Il y a des caractèresde Hautin de plusieurs

grosseurs; les notessont en forme de loatange;
elles tenaient au%fragmentsde la portéeet s'im-

primaient d'une aeule fois. Cette musiquea de
la mtttPlri.Voy.pour Ifs autres anciensgraveur»
et fondeurs français de caractères demusique,
les noms de Brmro (Etienne), lié (Guillaume

le) Giunjos (Robert) et Sanlecqde.
I1AUVILLE (àntoirb De), compositeur

français du seizièmesiècle a publiéun ouvrage
intitulé la Lyre chresllenne avec la mono.

macftfe de David et de Goliath, et plusieurs
autres chansons spirituelles, nouvellement

mises en musique; Lyon, Simon Gorlier,
1506. |) y a une deuxièmeédition de cerecueil,

Lyon, Simon Gorlier, 1680, petit ra-8°. On

trouve aussi une messeà 4 voix de cet auteur

dans la collection publiéeMitan en 1588 par
Jules Bonagionta.

HAVERALS(.), carillonneur de la ca-

thédrale de Malinesfut en son genre unartiste

distingué. Bon harmoniste, 1ilexécutaità trois

parties sur sesclochesdes piècestrès-difficiles,
des sonates régulières, des fantaisies et desfu-

gue*, il avait aussi tontalent remarquable pour

improviser des variations sur les mélodiespopu-
laires. Sa placeloi avaitétédonnéeen t78g,après
un concours où il avait faitpreuve d'unegrande

supériorité sur ses compétiteurs. Il est mort à

Malines, le 13avril 1MI dans un Ageavancé.

HAVINGA on HAVIKGHA (Qiiuno),

organiste et carillonneurà Aikmaer,enHollande
dans la premièremoitiédn dix-huitième siècle,
avait succédé à son pèredana ces charges. Ce

musicien s'est fait connaltre par les ouvrages
Minants 1°Huit suitesde pièces de clavecin,
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Amsterdam,1720. V Verhandeling van

Oiiprongen Voorlgangder Orgelen, met de

Yoorlreftijkhcil van Alkmatn grote Orgel,

by Gelegenheitvan destetfs herstelttnge op-

tjcsIM, etc. (Traité de l'origineet des progrès

de l'orgue, avec une descriptiondugrandorgue

d'Alhnaer,etc.) Alkmaer,Jan Van Revercn,

IB17, in-8"de 237 pages.il parait qu'une cri-

tiquede cet ouvrageavaitété faitepar un orga-

nistenomméVeldcamps,car Havlngarépliqua

parun #crit Intitulé •. OnderricMlngeVan Al.

S. Veldcamps Organist en HlokenUt in

s'Cravenhage,vegem eenigeperioden, tegem
hem vyt gegevenin hetBoekgennaant Ors-

prongen Voortgangder Orgelen,est. (Sur les

ÉclaircissementsdeAl.-E.Veldcamps,orgaalsteet

carillonneur&La Haye, concernantquelquea

époque*inconnuespubliéesdans le livre intitulé

Ttaité de l'origine et de) progrès de l'orgue,
etc.}avecdesremarque»,etc. )j Alltmaer,J7S7,
in-8°.Une critique du mêmeouvragepar Jac-

quesWognuma donnéHouà cette seconderé-

pliquede Havinga:YerdedigingVanJacob Wo-

gnum tegen de laste rende voor Redan, over

de Orsprongen Yoorgangder Orgelen, etc.

( Apologiecontra l'écrit calomnieuxde Jacques
Wognumsur l'origineet les progrèsde l'orgue,

etc.);Alkmaer(sansdate), in-S".Havingaa aussi

publiéunetraductionhollandaisedu traité d'har-

inoniedeDavidKellner(vo>(,ce nom).
HAWES (Wiu.uk) néa Londrexen1785

futadmisà l'âge de liuilans commeenfant de

chœurdans la chapelleroyale, et y apprit la

musiquesous la directiondu docteur Thomas

Ayrton;il y continua sesétudes jusqu'en1801.

l'année suivante, il entra dan*l'orchestre du

théâtre de Covent-Garden,en qualité deviolo-

niste, et plus tard auxconcertode la musique

ancienne,de laSociétéphilharmoniqueet autres.

Successivementadmisdans leschoeursde l'ab-

bayedeWestminsteret de la cbapelle royale,
puisdan»lesdiversessociétésde chantde la ca-

pitale de l'Angleterre,il se livra à l'enseigne-
mentde la musiquevocale.En 1814il eut le

titred'aumônier,de vlcalre-lalet de mattredes

enfantade l'églisede Sainl-Paul, et trois ans

après,celuide maîtredesenfantsde la chapelle

royale.H. Haweaa établi yen i820une maison

de commercepour la publicationdes œuvres

des compositeur»,sous le titrede The royal

Harmonie-Institution.Cet établissement,eon-

tiguà la salledu concert philharmonique,dana

Argyle Booms, a été la proie des gammesen

1836.M. Hawesa publié un grand nombrede

chanson*etdegleesàune deux troiset quatre
voix, sur de» parolesanglaise 11admiii.cn

1815 une nouvelleédition de la collection de

madrigaux publiée par Thomas Morley mu* le
titre de The TrlumphsofOriana, enpartition,
avecune bonnepréface, et desnoticessuccinctes

sur les.compositionsdont on trouve dea mor-
ceaux danx cettecollection, qui fut publiée par

souscription, au prix de 3 livres sterling. On a
de lui 1° Collectionof Madrigal* for three,

four, five, and six voicet, selectedfrom the

Wortrs ofthe most emtnent Cmpeters ofthe
tlxteenth and seventeenth centuries Lon-

dres ( s. d. y. a»Requiem for four Votées;
ibid. 3° Collection of Chants, Sanctus,
and liesponses to the ConmandmenU; as

vsed at Saint Paul's, Westminster Abbey
and Mer Majeily's chapeU royal, selected

from ancient and modem composer*;ibid. il

a para sept livraisons de cettecollection.

HAWK1NS( ( Sir John ), historien anglais
de la musique, était fils d'un architecte il na-

quità Londres,en1719.Sesparentsle destinaient

à la professionde son père; mai*,d'après le con-

seil d'un ami, le jeune Hanklns s'attacha a l'é-

tude du droit, et devint un bonavocat. Cepen-
donttes gortts le portaient à cultiverla littéra-

ture et la musique,arts peucompatiblesavec sa

profession.La publication de quelques-uns de

sesopuscules en \et* et en proselui fit faire la

connaissancede Samuel Johnson,qui se lia avec

lui d'uneétroite amitié, et le litentier dans une

sociétélittérairedont il était le fondateur. Admis

dans la Sociétéde Madrigauxétabliepar les soins

de Pepuscli, il y puisa legoûtde l'anciennenui-

sique. et ne persuada qu'il étaitappelé à écrire

l'histoirede cet art. Son mariage,e.i 1753, avec

uae femmequi laitapporta une fortune considé-

table, lui procura et l'indépendancedont il avait

besoin pour accomplir ce vastedessein, et les

ressources qui lui étaient nécessaires.Nommé,
en «761 à un emploide justicede paix pour te

comtéde Middlesex,il montrabeaucoupde cèle,
d'activitéet de désintéressementdans l'exercice

de ses fonctions.Sa première résolution avait

été de n'accepter aucune rétribution des plai-

deurs; mais, ayant remarqué que sa générosité
n'avait d'autre résultat que d'augmenter le

nombredes procès,il se fit payerses honoraires

qu'il renfermaitdans une bourseparticulière àà

la 8n de chaquesession il remettaiteet argent au

ministre de la paroisse pour être distribué aux

indigent».En 1772, le roi le fit chevalier en té-

moignagede sa satisfaction des mesures qu'il
avait prisesen 1768et 1769 pourétouffer deux

révoltes à Brentfordet à MoorReida.La mort do

frètede sa femmeavait porté, en 1759,une aug-

mentation considérabledans sesrevenus il en
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profitapour faire l'acquisitionil«lu Uollacollec-

tion de livres et de manuscritsde mu-ique du

docteur Pepusch,après lamortde celui-ci. Ces

livre*,cet manuscrit»et les nombreuses notes

de Pepuschsur diversespartiesde la musique,

particulièrementsur celle des Grecs, furent de

grande ressource à Hawkins pour écrire sou

Histoire dit la musique, à laquelle il employa

seize annéesd'un travailn.ssiilu.Malheureuse-

mentil ne possédaitpaslesconnaissancestechni-

ques indispensablespour un tel ouvrage; sans

ces connaissances,sans l'esprit d'analyse basé

sur un profondsavoir spécial,la plus vaste lec-

ture, l'éruditionla plu»solide,sont impuissantes
contre lestdifficultésdu sujet. Hawkins en lit

lui-mêmela triste expérience,quoiqu'ilait fait

preuvedans son travail d'une persévéranceIn-

fatigable dans les recherches,et de beaucoup

l'intelligence,l/insuffisancedeses lumière»obli-

geaHawkinsà recourirà cellesdequelquesmusi-
ciensdeprofession,commeil ledit lui-mêmedans

la préfaceîle sonhistoire c'est ainsiquele compo-

siteur WilliamBoycefit le choix des morceaux

de musiquequi devaientêtre publiésdans l'ou-

vrage, en surveilla la gravure,et corrigea les

épreuves; le docteurCuokefutcbargéde déchif-

frer et de traduire lesanciennesnotations de

musique;enfin un artistede la chapelleroyale,
nommé Jean Statlord Smith, et Mavmaduke

Overend,organistea Islewortli,dant le comte

île Middlesex,prêtèrentleursecours pour d'au.

tres partiesdu travail.L'ouvrageparut en 1770,
sonsce titre lilstonj oflhe Scienceandprac-
lice ofMusic ( Histoiredelascienceet de la pra-

tique de la musique), 5 forts volumes in-4°,
ornesde beaucoupde planchesde musique,de

liguresd'instruments,et decinquante-huit por-
traits de musiciensde différentesnations.Après
avoir achevéle manuscritde son livre, Hawkins

en fit cadeauau libraire Payne, qui n'épargna
rien pour le publieraveclime.

Lorsque l'histoirede lamusiquede Hawkins

parut, celledeBurneyétaitannoncéepar un pros-

pectusaccueilliaverfaveurdanstoutel' Angleterre.
La hautesociétéde ce pays avait pris Burney
>onssa protection,et la listedes souscripteurs

pour sonouvrageétait la plusétenduequ'on eût

jamais obtenuepourun livrede scienceou d'art.

De tellescirconstancesétaientdéfavorablespour
lu publicationde l'histoirede Hawkins, et l'on

iu<peut douter que ce ne soit cette causequi
lit traiter avecun injustemépris son histoire de

la musiquepar les journalistesanglais.Toute la

i.aiionsembla prendre parti contre le rival de

tiurney,et le discréditquifrappasoa livre,dessa

publication,se n-panditdanstoutel'Europe,et le

fit tomberauplusbas prixdan1;le commme. l..i

publicationdu premier volumede l'histoire de la

musiquede iiurney, danst'annéemêmeoù avait

parucelle de Hawkino,lit naître des comparai-

sons fâcheuses pour cette dernière, qui ache-

virent sa mauvaise fortune. Burney avait in-

contestablement sur son rival lavantage que

donneune éducationspécialepourjuger 1rs pro-

ductionsd'un art, ses transformations, ses pro-

1 grèset ses vicissitudes.Son plan était meilleur,

surtout pour le temps où il écrivait; car il fai-

sait de l'histoire dans le goût de la philosophie

dit dix-huitième siècle. A proprementparler, le

livre de Hawkins n'était point une histoire de

la musique, mais un recueilde bons matériaux

pour cette histoire, que t'auteur présentaitaveu

candeuret sincérité,au lieudeles employerdans

desvues particulière»,ou dansl'intérêt d'un sy*>

tème.Réduit à lanarrationhistorique,l'ouvragede
Hawkinsserait assez mince; mais les citations

da textes y sont si multipliées,si étendues,que

l'ouvrageen acquiert un volumineuxdévelop-

pement.Si l'on compare les deux premiers vo-

lumesdes Histoires de Burneyet de Hawkins,

qui ont tons deuxpour objetla musique des an-

ciens, on y trouvera les différencessuivantes,

qui sontessentielleset caractérisques

1° tiurney divise la matièreen deux parties

la première est critique la seconde narrative.

Hawkins se contentede jeter un coupd'œil ra-

pide sur les principaux événements de l'his-

toire de l'art, dans un discourspréliminairequi

occupe84 pagesde gon livre; tout le reste de

l'ouvrage, formantcinq gros volumes, de plus
de 2,500pages, renfermeune exposition scien-

tifiqueou éruditive de diverapoint»de doctrine

qui concernent l'art à ses différentespériodes.

2° La partie critique de l'histoire de la mu-

siquedesGrecsdans l'ouvragede Burneyest con-

tenue dans une dissertationde 194 pages. 11y

examine les questions cent fois débattues de la

connaissanceque les anciens ont pu avoir de

l'harmonie, et des effets merveilleuxattribués

à leur musique. A l'égard de la constitution

des modes, de la mélopéeet du rhythme, il ré-

aumaet adopte en général les opinionsde Bu.

rette; et l'abbéRoussier(flores ces noms), avec

sa progressiontriple, est son guide pour ce qui
concerne la gammeet la tonalité. Dansla partie

historiqueou narrative, il se borne en quelque
sorte à traduire le travail deBurettesur te Dia-

loguedePlutarque, l'Histoirede la musique du

j P. Martini, et quelques articlesdn Dictionnaire

de Jean-JacquesRousseau mais on remarque

i
beaucoup d'art dans ta manière dont il a su

tirerparti de ces matériauxet se les appro-
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prier, sansfaireconnaîtrelessources.Tant cela

r«t accompagnéde réflexion»et do conclusion*

à la manièrede Voltaire,de Diderot,de Duelos,
enfin de l'école philosophiquealors en vogue.

Ce n'estpointainsi que procèdeHawkins ce-

lui-ci ayantà faireconnattre les diverssystèmes
do tonalité et de proportionsde la musique île»

anciens, par exemple ceux deTerpandre, de

Pylhagore,d'Euclide, de Plalénife et d'autres,
donne ou les textesou les traductionsde longs

passagesdesauteursanciens,puisaussiles textes

des commentateursmodernes,et épuiseta ma-

tière, au moinsmis les rapportsd'érudition et

de philologie.A l'égard des conclusionset des

opinions particulière»de l'auteur, on les cher-

cherait souvent en vain. Une histoire écrite

ainsi n'est pas lisible; mais on doit avouerque
ce n'est pointun ouvrageméprisable et qu'on
en peut tirer de l'utilité. Beaucoupde livres

cités textuellementpar Hawkinssont rare» et

difficilesà trouver; d'ailleurs, le soin qu'il a

pris d'en extrairetous les passagesqui concer-

nent le mêmeobjet,et de les rapprocher,est

de grand secourspour les écrivainsqui veulent

traiter les mémessujets.
Les deuxhistoiresde la musiquede Burney

et de Hawkinssontdonc, malgré leurs défauts

irarticuliers,des ouvragesulileadansdes genres

différents,et c'est à tort qu'ona traité la dernière

avec tant de mépris dans sa nouveauté.De la

vient qu'aprèsêtre tombéeau plusbas prixdans

le commerce,elles'estensuiterelevée,et, recher.

chée aujourd'hui,elleestdevenuerare.

On a aussi de Hawkinsune notice sur la vie

et lesœuvresde Corelli,intitulée The gênerai

Jitstory and pecultar character of the norks

of Archangalo Corelli, dans The u-niversoi

Magasine of Knowledgeand Plensure, ann.

1777, avril,n*418,vol. 60, p. 171. Cemorceau

est extrait de l'Histoiregénéralede la musique.
Des note» placéesdana diverseséditionsde

Sbakespare,une vie très-étenduedu Dr.Johnson,
une éditiondes œuvre* de ce sarant, en onze

volumes,et diversautres travauxlittéraires,ont

rempli une partie de la carrière de Hawkins.

Kii 1742,il avait déjà publié six cantatesdont

il avait fait les paroles, et dont Stanley avait

composé la musique. Un autre recueil sem-

biable parutquelquesmois après.
On n'est pasd'accord,sur l'époqueprécise de

la mort de Hawkins suivant la Biographie
universelle de MM.Michand,11aurait cesséde

vivre à Sua,le 14mai 1780; maison lit dansle

JHetlonary of musidans, qu'ilfut frappédepa-

ralysiele 14maillecetteannée, et qu'ilmourutle

9.1 du niéïnemois<).iiiasa maison.P\iprès -«»

désir, fut inbumé dans le cloître de \Ve«t-

minuter,prèsdelaporteà l'es!de l'églisesou« un«

pierre tumulalreoùl'ona grave seulementleslet.
[ très initialesde son nom, la date de ta mort et

sonâge.Unenoticeintéressanterurret Itistoiien

delà musiquese trouve dansun liviewril \mr%n
fille( LœlitiaMalhilde), intitulée Anecdote*,

blogrophlcalsketchesand Manoirs; Londres,

Rivfngton,183], t. 1, p. 117-192. )
UAWKSBEE ( François ), célèbrephysi-

cienanglais,né dans le dix-septièmesiècle,s'ap.

pliquaparticulièrementà l'électricité, et lit faire
de grandsprogrèsàcette branche de la science.
Il publiaà Londres,en 1709, te résultat de son

découvertes,dansan livre qui a pourtitre :iïaf-

périences phytlco-mécanigues ( eu anglais ).
Ona decesavantdivers mémoires iiuérésdan»

les Trantactions phylosophiques il*sont in-

titulési° Actual sound not (a beirunsmit-

ted ihrougha vaeuum(le Sonne peutêtre trans-
misdansle vide). – 2' O[ thepropagation of
sound passing from the sonorous body into

air, by one direction only ( De la pro-

pagationdu Ion, pastant du corps sonoredans

l'air,par nne seale direction). 3"0/ the pro-

pagation of sound through tcater ( De la

propagationdu son dans l'eau); Trans.philos.,
t. 26 n° 321, p. 367, 369, 371. – l'An expe-
riment upon the propagation of sound ln

condetisedair together ivtth a repetition of
thesamein the open fetd{Expérience sur la

propagationdu sondans f'aircondensésuivie de

la mêmeexpériencedansl'air libre) ibid.,t. 24,

p. 1902.•– S*An experimenl touching the

diminution of soundin rarefieid air <Expé-
rienceconcernantla diminution du sondans l'air

raréfié); ibid., p. 1904.

HAYDEN on IIAIDEN (3m), musicien
de Nuremberg né dans la deuxièmemoitié du

seizièmesiècle inventa, vers 1810,unesorte do

clavecinsur lequelon pouvait augmenteret di-

minuerla forcedes sons progressivement,et qui

conséquemmentavait la propriété de les pro-

longer.Il publiaune instruction sur la manière

de jouerdecet instrument, sous letitre de Mu-

sicale instmmenlum reformatum (Nurera-

I berg, AbrahamWagenmann, 1620,ln-4"), dans

lequelildécrivaitaussi la structure dece clave-

cin. Cet opuscule est aujourd'hui de la plus

grande rareté, et peut-être serait-il inino^sible

de s'en procurerun exemplaire. Poislchau( voy.

ce nom) en possédaitun qui est aujourd'huidans

la Bibliothèqueroyale de Berlin. L'empereur

RodolpheII accordaà l'auteur rt à ses héritiers

un privilègeexclusif pour .la fabrication rt la

• rente df-l'iixlniinent. llaydcn ostmorl m»I6M.
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L'enfancede Haydn ne se distinguade celle

d'un paysan ordinaireque par une circonstance

qui décidapeut-être de toute sa vie, en faisant

connaîtredèstes premlèreaannéesaea rares dia-

positionspour la musique. Les dimancheset

jours de fêles,ses parent»se délassaientde leurs

travaux par les cliarmes de cet art la mère

chantait et le père l'accompagnaitsur la harpe.

Arrivéà l'âge de cinq ans, le petit Haydn vou-

lut faire aussi sa partie dans tes concerts un

morceaude boisqu'il avait trouvé dans l'atelier

du charron figura un violon; nne baguelle'de-

vint sonarchet, et l'enfant, ne pouvantfaire en-

tendre des sons avec son muet instrument, prit

part à la musique-par le rhytlitne, et marqua

la mesure par les mouvementsde son archet.

Un parentde sa famille,nomméFrank, mat.

tre -d'écoleà Haimbourg,vint un jour visiter le

charron de Rohran,et remarqua avec étonne-

ment l'exactitudedes mouvements et le vif sen-

timent de mesuredu petit Haydn, lorsqu'il ae-

vcompagnait-sesparentsavecson prétenduviolon.

Frank était bon musicien il offrit de se charger
de l'éducationde son jeune eonsin,et de lui en-

seigner lamusique sa propositiontut acceptée
avec joie, et l'enfant suivit son instituteur à

Haimbourg.Dèsce moment, sa heureuse ia-

souciance fit place au travail, à t'étude, et le

temps des rudes épreuves commençapour lai.

Ainsiqu'il le disait lui-mêmeplus tard, il rece-

vait deson cousinFrankplusde talochesque de

bons njoroeaux;mais si la sévéritédu pédago-

gue avaitses désagréments, elle avait aussis«s

avantages;euelle faisait tairede rapidesprogrès

HAYDN tF»*!rçoi»-Jo«eeii),compositeur

illustredont le nom réveillera toujoursle iou-

venirde la perfectiondaolltoute*te*partie» do

l'art qu'il a cultivéGrand homme qui «giire

daml'histoire de cet art commele type impé-

rissabled'un ordre de beauté»régulières,pures

et brillantes,admirablesproduite des plus ad-

mirableaproportions dont le développementde

la puisée«oit susceptibleIl naquit te 31 mare

1732,à Rolireu,petit bourg sltoé sur Jes con.

finsde l'Autricheet de la Hongrie, à quinze

lieuesde vienne. Sonpère. MatbiasHaydn,était

à la foispauvrecharron,jugedu lieu, sacristain

et organiste. 11aimait la musique, avait une

bette toix de ténor, a Jouait de la liarpe; sa

mère. Anne-Marie, avait été cuisinièrechez le

comtedellarrach, seigneurdn villagedeRohrau.

Le baptêmede Haydneut lieu le lendemaindu

jour de«anaissance;ce qui a fait croire à plu-

sienrsbtographesqu'ilétait néle I" avril.Haydn,

qui n'avait jamais vu son acte baptismal,était

lui-mêmedans l'erreur à ce sujet.

au petit Haydn. Dan*le*Uoisanufcs qu'il pansa
à Haimbourg,il apprit lesprincipesde la musi-

que,lalecture, récriture, lesélémentsde la langue

latine,ceux de l'art da chant,elcommençai jouer

do violonet de plusieursautres instruments. Il

I était Agéde huit ans lorsquete hasard conduisit

chez Frank, Reuter,mettrede chapelle de Saint-

Élfsnne,église cathédralede Vienne.Il voyageait

dansl'intentionde recruter des enfants pour le

rhœufde sou église;cetteoccasionparut favorable

à l'instituteur, qui pariaaumaîtrede chapellede

«oncousin comme d'un prodige,et lui proposa

de l'entendre. Reuter ayant accepté, donna au

jeunemusicien un morceauà déchiffrer, ceque

celui-cifit de la manière la plussatisfaisante.U

maîtreremarqua (nullementque l'enfant ne sa-

vait paa faire le trille, et lui en demanda la

causeen riant – Commentvoulwvous que

je sache faire ce que vouame demandez, ré-

pondit Haydn, puisque moncousin lui-même

ne le Raitpas? – Vien. Ici,je' voiste l'appren-

dre, dit le maltre. Alorsil prend Haydn entre

sesjambes, lui enseignele mécanismede l'arti-

ticulation du gosier dans le trille, et l'enfant

exécuteimmédiatementce qu'il lui dit de faire.

Charmé de rencontrer tantde facilité dans un

enfantde huit ans, Reuterl'emmena a Vienne,

et le fit entrer au chœur deSaint-Étienne.Ainsi

furentpréparée» les voie»quidevaient conduite

à la célébrité le. grandsymphonistedu dix-hui-

tièmesiècle.

Le travail obligé des enfants de chœur de

Saint-Élionne n'était que de deux heures cba.

quejour; le reste du tempsétait teur disposi-

tion ils t'employaientcommeitsvoulaient. Pont

beaucoupd'autres, une libertési absolue aurait

eude fâcheux résultats; malsHaydn n'était oc-

cupéquede son art, et toutesses pensée»s'y rat-

tachaient.Sana cesse occupédu soin de s'ins-

truire,ii saisissait avec empressementtoutes les

occasionaoù Il pouvaitaugmenterses connais-

sances.Entendre chanter oujouer d'un instru-

mentétait le plusgrand plaisirqu'il put éprou-

ver lorsqu'il jouait avec sescamarades dans la

place voisine de Saint-Êtienne, s'il entendait

l'orgue, U les quittait à l'instant et entrait à

l'église.Parvenu à l'âged'environtreize am, il se

sentaitdéjà entraîné par le besoinde composer

ii s'essaya d'abord dana quelquesbagatelles;

maisbientôt il voulut s'éleverplus liant, et écri.

vit unemesse dont il fit voir la partition à Ren-

ter, qui se moqua de rai, en lui disant qu'il fal-

laitapprendre à écrire avant de composer. Ce

jugementsévère luicausaquelquechagrin; mais

il encomprit la justesse, et résolut de ne rien

négligerpour acquérirle savoirsi nécessaireau
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développementdeoc*Idées Mallieuipuvrnenlil

ne «avilit où trouvrr un maître qui voulut iui

enseigner l'harmonieet le contrepoint,«ansHre

l«\é ilct se»leçons; il ne possédaitritn, et fin

fiiimlle était trop pauvre pour lui fournir les

(«cour* ni'uftsalres Il se résolul pourtant a

lemnnder à «on père quelque argent, «ou»

prétexte de réparation*Indispensablesà ses vê-

tements; le boncharron de Robraufilun effort

elenvoyaa ion dit six florins,qui servirent* Tac

quisitioa daGradus ad Parnamm deFi», et

do Parfait Maître de Chapelle, de Matthe-

son. Haydn se mità étudier avec persévérance

ces deux ouvrages il préféra la marche claire

et méthodiquedu premier au laagagoverbeux

et obscur du second, quoiqu'il y ait de bonnes

«botesdans celui-ci.Toutefois,nonobstantl'ins-

truetion qu'il y puisait, il lui restait encorebien

de» doute* concernant l'applicationdes règles

du vieux maîtreà «espropres idées cesdoutes

ne lurent dissipés que plus Uni commeon

le verra dansce qui suit.

La bette voix de Haydnavait fait sa gloire

pendant prêt dehuit années qu'ilavait passées&

la maîtrise deSaint-Etienne maisenlih le tno-

ment marquépour «a sortie de i:itt.-tn.illii«eur-

riva le jeuneartiste fut rêforini),et se vit con-

tralnt de pourvoirà son existence(1). Ona dit

que son renvoide la cathédralese Ht avec une

sorte de violence,et que le mattrede chapelle
Remontra dur enversson ancienélève on alla

même jusqu'à prétendre que celui.ci avait été

chassé pourson inconduite.D'autres anecdotes

ont aussi circuléà ce sujet. Le Bretonet Fra-

ItlCenttd lelieuderapporteruneanecdotedus par
LeBretonetpartnmnj, dansleur»noticesblojraplii-
que»surBayai,etcertlaeeparl'ieyel,élèvedecemal.

Ire,quila teaattdelai omisqui.malgrétoi»ce»témoi-
gnant*,p«otMuerencorequelquedoute.Voletcette
anecdote,tellequ'elleestrappariéeparcesauteur*

eHaydnfialaattconstatertoutesagloiredanslabeauté
de sa »ou, et dan l'effetqu'elleproduisaità Salut-
Étlannelorsqu'ilchantaitquelquemotet.Danscettedlt-

poHlllond'etarit,avecsasimplicitéettu mourtpure»,Il
étaitlaclledeloséduire.Sonmaître,qui prévoyaitavec

chagrinla perteprochainedisvMucu,honneurde «a

musiqueluiappritqu'ilexistaitunmoyendeconserver
toujourscettevoitadmirée,et, lutencachantImconte-

queDC1'8IInY",nelutIssus d6libfrerqne'lit lialuttaiqueneragrav»,neluilaissaàdeliWrerquesuranluttant
dedouleurs Htydns'ydévouaaussitôt.UJouret l'heure
nié»,le*précaution.»prise»,la vienneImpatiented'être
Immolée,arme le malinmême lecharrondeRohnu,
qu'unhaurd«itrtordtnaireamenaitàvienne.Oacroira
tau peineqoilnepartageapu tasécurité'Encoremoins
laJotade sonOb,etqueleaaerUeenea'acherapoint.»

11serait jeu vraisemblableque, dansuapaysoù la
castrationA Jaunisétépratiquée,unnaîtredechapelle
tri que Renierait voulua'etpoterauxconséquence*
gravesd'untel faitdamleeeulIntérêtde conserverau
ehomrunebelletcU.

nier y assurent que, par une faiblesse dont il n'y

a que trop d'exemples, Reuter avait conçu quel-

que sentiment d>>Jalou«ie contre un jeune homme

en qui il avait du reconnaître des talents natu-

rels d'un ordre très-distingué. Quoi qu'il en soit,

l« motif saisi par le maître pour In renvoi de l'en.

tant de clurur fut une espièglerie d'éeolicr.

Haydn avait des ciseaux neufs qu'il essayait

sur tout ce qui se trouvait à sa portée; un de ses

camarades ayant le dos tourné, il lui coupa la

queue, et pour ce grave sujet il fut obligé de

«jrtir de la maîtrise, sept heures du noir, au

mois de novembre, sans argent, et avec des vê-

trinenU tisés. Forcé de chercher un logement

ii- lendemain, le Iwfard lui fit rencontrer un

pauvre perruquier uommé Keller, qui avait sou-

vent admiré sa belle voix i Saint-Étienne, et

qui lui oflrit un asile. Keller n'avait pour lui, 8a

femme et ses enfanta qu'une chambre au cin-

quième étage, avec une mansarde au sixième; il

offrit celle-ci à Haydn, avec son modeste ordi.

naire, et sa proposition fut acceptéo (1).

Délivré des soins les plus pressants, ilaydn

se livra sans distraction à ses études, et son

goût lit de rapides progrès. L'n mauvais cla-

vecin son Mattliesou et son Fox composaient t

la meilleure partie du misérable mobilier de son

11)Une difficulté se présente Ici. Carpanl, qui tenait »w

I rentelgnementi
de Haydn même, nomme positivement

I Keller
comme l'auteur de cet acte de bienfaisance {lu

llafdtne, p «0 1 maltFraniery et UBreton, tur desren-

I seigneuienta foutais par l'Iryel, et je crois >u»sl por

i Ni-ukomm, élève» de IUyiIii, ont rapporte l<>fait de cette

manière, dam leurs notices biographiques ur ce grand

homme te lendemain, un pauvre musicien de sa con-

naissance, nommé Spunçler, te trouvant dsnslarue euaalsrancr, nOIDAléSr>4atfrrr ar trouraot dane Ir rueoù

Haydnavait p*<té ta nuit, le reconnut, <t tejrunc homme

lui raconta de polnl en point sa triste aventure) le bon

homme en eut pillé. – • Monami. lui dit-Il, tnsais comme

je suis logé je ne puis t'tdmeUre dam ma chambre où

couchent ma frmme et mes entants; nuit je l'ottie, dan*

un cola de mon grenier, un matelas, une table, tu» chaise

et de plut une nourriture trb-truBite tant que mes

faible» restourcet m« le permettront. » Cesauteurs ajou-

tout que ce Spangler était simple directeur de musique a

l'egUse Saint-Michel, et par reconnattunce Haydn le fit

eatrer plut tard comme ténor dans la chapelle du prince

Etterhwj. Il y a une sérieuse objection contre la vérité de

cette histoire, car suivant les registres de la nullrtte de

Salnl-Éueune, consultés par Garpaul, Haydn tvalt dit-neuf

an» lorsqu'il sortit de cette maîtrise et que Sprangler (et

non Sptngter), plus jeune que lui, n'en avait alors que

treize, et eansequemraant quil n'était pat aurié et n'a-

vait point de maison. Oreblngerne nomme pas l'homme

charitable qui recueillit le jeune artiste; II dit seu-

lement que celui-ci logea dans cet ntoéraHe mansarde

ans toiture, dam la maison n* «jo de n place

Saint-Michel- Oerber, qui est moins prtel», dit seu-

Iomeat que Haydn coucha dans ua grenier qui n'avait al

portM ni fenMres, ce qui est peu croyable. U ventan

de Carpnni i-nralt la inleut fondée car Haydnépousa plu
1

tari une 1)1 ledeKcllrr, qui ne lerendlt polal heureux.
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grenier; il passaitalternativementtle l'un à l'an

tre. Le* si* première»sonate;)de Charles-Phi-

lippe-EmmanuelBach lui tombèrentalors sou*

U main, et 11semit à les étudier avecassiduité;

le plaisir qu'il y trouva les lui lit prendre pour
modèle»dans ses premièrescompositions.Astis

à mon clavecin rongé par les vers, disait-il

je n'enviai» pas le sort des monarques. Et en

parlant des «ouates de Bach, il ajoutait Je

ne bougeais point du clavecin sans les avoir

jouées d'un bout à l'autre; celui qui me

connaît à fond trouvera que j'ai de grandes

obligations à Emmanuel, que j'al saisi son

sigle, et que je l'ai étudié avec soin cet au-

leur lui-mêmem'en /it jadis compliment.

Après quelque»jour»passé»dans no galetas,
la situationde Haydnsemblas'amélioreran peu
insensiblementil lui vintquelques occupations.

Ainsi, il allait jouerla partiede premierviolonà

l'église des PP. de la Miséricorde; de là il al-

lait le* dimanche*et (êtes, jouer de l'orgue à

lachapelledu comte de Haugwitz; enfinildon-

mit quelques leçoasde piano et de chant. La

pluagrande partie de ce qu'il gagnaitétait em-

ployée à payer lesservicesque Kellerlui avait
rendus. Métastase,qui logeaitdansla maisonoù

Haydnoccupaitun grenier, prenait soinde l'édu-

cation d'iiuedemoiselleitforMntô(voy. cenom),
(Diede son hâte cettejeunepersonnefat une des

premièresélèves deHaydn.Unecirconstanceheu-

reuse,moinspourlafortune dejeunemusicienque

pourson Instruction,seprésentaà l'improviste.Un

noblevénitien, nomméCorner,était alorsaVienno,
ambassadeurde sa république. Il avaitune maî-

tresse qui était follede musique,et quiavait re-

tiré chez ellele vieuxPorpora. Métastaseintro-
duisitHaydn dans cettemaison. Il y plut par ses

talents,et l'Excellencelui flt l'honneurdele mener
avec sa maîtresseet Porpora aux bains de Ma-

nensdorf,alors à lamode.Haydn,quiavait com-

prisl'utilitéqu'ilpourraittirardealeçonadu vieuxx

maître, employadansce voyagetou te soa adresse
à gagnerses bonnesgrâces. Tous les jours il se

levaitdebonneheure,battaitl'habit, nettoyaitles

souliers, etarrangeait de son mieuxla perruque
du vieillard, qui souventne payait ses services

que par desinjures.Ala finpourtant, lapatience
elles rares dispositionsde son laquaisvolon-
taire ie touchèrent,et sa mauvaise humeur lia.
bituelle ne l'empêchapas de donner au jeune
homme quelquesbons avis que celui-ci reçut
avec reconnaissance.Haydn apprit surtout de

Porpora les principe*de l'art du chantitalien,et
ceux d'une harmonie pure et correcte en

accompagnant la belle Wilhelmine dans les
cantates si rtiitlcilesdu compositeurnapolitain.

fttoané dea progrès «Injeune homme, t'amtas-
«adeurlui fit, quelque li'mpsaprèt son retoura

Vienne,une pension de six sequin»par mois

(environ72 francs). Mais,want de recevoircette

faveur, il eut encore à lutter contre la misère.
11rivait pour ses élèves de petites pièceset
dessonates de clavecinoù l'on apercevaitdéjà

le eacliet d'un rare talent ces morceauxrou-
ratent le monde, sansqu'il s'en doutât. Bii-ntot
lesmarchands de musiquet'en emparèrentet les

publièrentsans son aveu; car alors la propriété
des auteurs n'était garantie ni par les loin,ni par

l'usage.Au surplus, Haydnne songeaitpoint a
réclamercontre les larcinsqu'on lui avait faits;
heureuxd* voir son nom Impriméaux titre* de
sesouvrages, 11n'imaginaitpas qu'on pût tirer
d'autre avantage de ses travaux. Une do ses

productionstomba par baaard aux mainsde ta
comtessede Thun, damede haut parage qui
aimait passionnément la musique; elle voulut
connaître l'auteur de cette charmante compo-
sition;mais ce ne fut pas sanspeineque sesdo.

mestiques parvinrent à le découvrir. Haydn
parut devant cette dame avec un extérieurqui

n'annonçait pas l'opulence elle en parut sur.

prise. C'est M. Haydnque j'ai demandé,dit-
elle.– C'est moi, madame.– Maisla personne
queje désire voir est l'auteurde cette sonate.-
C'estencore moi. Uneexplicationeut lieualors.

Haydn lit connaître à la comtesse les pénibles
circonstancesdans lesquellesil s'était trouvéjus-
qu'à ce moment; elle fut touchée de son sort,

l'encouragea l'engagea à persévérer dans ses

travaux,et lui fit présent de vingt-cinq«limais.
Cettegénérosité, et bientôtaprès la pensiond<;
l'ambassadeur de Venisechangèrent ta posiliou
du jeunemusicien. Il put quitter songrenier,se

logeret se vêtir d'une manière convenable.Il
était devenu le mattre dechantet declavecinde
la comtessede Thun, qui s'était faite sa protec-
trice; il le fut ensuite de plusieursautrea dames
de qualité,et le temps despéniblesépreuvesfut

passépour lui.

Parmi les personnesqui recherchaient avec

empressement les compositionsde Haydnétait

un baron de Furnberg, qui possédait uneterre

à quelqueslieues de Vienue, où il réunissaitle

curé,son secrétaire, et notrejeune artiste,pour
fairede la musique. Haydnjouait l'alto, et Ai-

brechtsberger, frère du maître de chapelle, le

violoncelle.*C'est pour ce seigneur que Haydn
écrivitson premier œuvre de quatuors de vio-

Ion,dont le premier, commeon sait, est en •<»

bémol,et ses six premiers trios pour deuxvio-

Ionset basse à peu près inconnusen France.
Celut aussi vois le im\uiptemps qu'il composa
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une sérénadepour trois instrumentsqu'il alla

exécuter tous les fenêtre»du célèbre arlequin

Ourtx,connuà Vienne«ou»le nomde Berna-

dam, et qui était alorsdirecteurduthéâtre de la

Porte de Carinlbie.Frappé de l'originalitéde la

musiquequ'il entendait, Curtzdescenditdans lu
rue, pour savoir qui l'avaitcomposée. – C'est

moi, répond Haydn. Comment,toi? à ton

SgeP-– il faut bien commencerpar quelque
eboae. Parditu, c'est extraordinaire;monte.»

Haydnsuit l'arlequin,quile présenteàsafcmme,
actrice spirituelleet jolie. Un Instantaprès, le

jeunecompositeursortait de cette maison,em.

portant le livret d'un opéra-comiqueIntituléle

Diable boiteux, dontil écrivitla musique en

quelquesjours. Cet ouvrage lui fat payécent
I

trente florins et fut bien accueilli du public.
Sesproductionssemultipliaient,particulièrement
lessonatel depiano,dontle plusgrandnombrea

étéécritàVienne, des concertospour diversins-

truments,et despetitespiècespour quatre, cinq
ou six instruments, alors à la mode, et qu'en

appelait Parthien et Casationes. Cependant

plusieurs années s'écoulèrentencore avantque

Haydn potsortir de la positionprécaireoù il se

trouvaitet se caser comme il convenait à un

homme de son talent. 11 avait près de vingt.

sept analorsqu'il entra, vers la fln de 1758,au

servicedu comte de Mortzln, enqualité de se.

rond maltre de cliapelle.Cecomteavaitun bon

orchestre, pour lequel Haydn écrivit dans les

premiersmois de 1759 sa première symphonie

(en rd). LevieuxcomteAntoineKsterhazy,ama-

teur passionné,assistait au concertoù l'on exé.

cuta poprla premièrefoiscet ouvrage; il futsi

frappé de sa beauté, qu'il pria sur-le-chample

comte de Mortzin de lui céder Haydn. Le

comte y consentit. Malheureusementl'auteurde

l'ouvragequi avait ému le prince 'était in-

disposé; ce jour-là il ne se trouvait pas au

concert; le prince Esterhazyoublia bientôtcette

circonstance,et plusieursmois se passèrentsans

qlle Haydn entendIt parler de rien. Friedberg,
directeur de l'orchestre du prince Esterhazy,
admirateur de la musiquede Haydn, cherchait

un moyen de le rappeler au souvenir de son

maitre i il conseillaà l'artisted'écrireune sym-

phoniequiseraitexécutéeà Eisenstadt,résidence

du prince, le jour anniversairede sa naissance.

Haydnla composa,et la lit dignede son objet.
tfest la cinquième du premier œuvre (en vt,

mesureà 3/4). Lejour de la cérémoniearrive;

le prince,entouré de sucour(carles grandssei-

gneurshongroisde cetteépoqueavaientunevé-

ritable cour), assistaitau concert.La symphonie

commence, mais à .peineest-on au milieu

du premier allegro, que le prince intwomi't
le morceau, et demande quel est l'autear

d'une sibellechose.Haydn, répondFriedberg,
en te présentant lui-même tout tremblantau

prince,quis'écrie «Quoi.' la musiqueeutdece

« Maure (le teint de Haydn justifiaitun peu
cetteapostrophe)?« lié bienMaure, dèset ma-

ment tu es à mon service. Commentt'ap*
« pelles-tu? JosephHaydn.– Maisje ro«

« souviensdoce nom tu es déjàdo mamaison
« pourquoi ne t'ai-je pas encorevu? » Trou-

blépar l'éclat dela courquienvironnaitle prince,
et par le langagehautaindecelui-ci,Haydnn'o-

sait répondre; le prince ajouta » Va, et ha-
« bille-folen mattre de chapelle; je ne yeux

« plus te voir ainsi ta es trop petit, ta ligure
« est mesquine;prendson habitneuf, uneper-

ruque à boucles,le rabat et les talonsrouge»;
mais je veux qu'ils solent hauts, afinque ta
stature réponde&tonmérite.Tu entends,va,

« et tout te sera donné. » Si an grand Meneur
s'avisaitdeparler ainsidenos jours à unartiste

distingué,celui-ci lèverait la tête et tournerait

lestalons; maisau temps de Haydn,et surtout

en Allemagne,le plus. célèbremuside», placé
au service d'un prince, n'était guère qu'undo-

mestique,et en avait toute l'humilité.Antoine

Esterhazyétait un deces lier»magnatsde Hon.

griequi, malgréleuramour pourla musiqueet

leur admirationpourtes grands musiciens,n'i-

maginaientpas qu'on put traiter ceux-ciavec

distinction, quoiqu'ils eussent pour eux des

bontés. Haydnneeut doncques'inclinerdevant

le prince,puis il alla s'asseoirdans un coinde

l'orchestre,songeantavec regret à la perte de

ses cheveuxet de son élégancede jeunehomme.

Cette scène se passait le IS mars 1700.U

lendemainit parutau leverde S. A., empaqueté
dans le costumegrave qui luiavait été prescrit,
et présentantdans toute sa personnel'ensemble

le plusridiculequ'onpuisse Imaginer.Bienqu'il
eût dès lors le titre de secondmattrede cha-

pelle,ii ne fut connu que sous celui demusi-

cien de chambre, et ce ne fut qu'après la

mort*deWerner. premiermallrede chapelle,a

qui il succéda,qu'il cessad'être désignéainsi.

Les autres artistes de la musiquedu prince

Esterhazyne l'appelaientque le Matsre,satis-

faisant par cette épithète le sentimentd'envie

que leur inspiraientses succès.

En 1761 leprinceAntoinemourut; sonsuc-

cesseurNicolasEsterhazy,encore plusamateur

de musiqueque lui, eot pour Haydnun véri-

table attachement, et se montraconstantadmi-

rateur de son génie. Ceprince jouaitfortbien

du baryton, eu violoncelled'amour, montéde
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%i\cordes de boyau sur le chevalet, et de six
.mira»cordes métalliquesqui passaient«ou»la
touche. Cet Instrumentétait accordéà l'octave

gravede )a violed'amour. Il était propre sur»
tout aux arpèges, et la qualité de ses sons était

mélancolique.Ha) do écrivit pour te service du

prince, dans t'espacede plusde vingt-cinq ans,
plus de160 morceauxde musiqueoù le baryton
était employécommepartie principale. La plus
grandepartie de cettemusiquefut anéantiedans
un incendiequi détruisit tout un quartier de la

petite ville d'EUenstadt; le restese trouve dans
la collection demusiqueoriginalequi appartient
à la familleBrterhaxy c'est du moinsce qui m'a
été affirmépar endes princesdecenom,à Paris,
en 1800.

Dèsque Haydnout une existenceassurée, il
se souvint de la promessequ'il avait faite autre-
foisà son ami, le perruquierdeVienne; et sans
amour, uniquement pour acquitter sa parole,
il devint l'époux d'Anne Keller,qui n'apporte
point le bonheurdans sa maison.L'incommode
vertu de cette femme tourmenta longtemps
le reposde l'artiste, et lui rendit pénible son

intérieur; le pauvre Haydn chercha des con-
solationsprès d'une demoiselle,lioselli, canta-
trice aimablo, attachéeau servicedu prince; il
est facilede comprendreque la paixdu ménage
ne j'en trouva pas améliorée. Enfin, une sépa-
ration devintnécessaire;à cetteoccasionHaydn
traita sa femme avec beaucoup de généro-
sité.

Peu d'existences d'artistes ont été aussi cal-

mes, aussi uniformes, aussi régléesque celle
de Haydn.Sontraiteméntétaitpeuconsidérable;
uiaisavec les divers avantageadont il jouissait
au serviced'un prince immensément riche, ce
revenuétait suffisantpour ses besoins.A Ester.

hazy, ou dans lapetitevilled'Eisenstadt, aucun
événementextraordinairene venaitjamais inter-

rompre le cours régulierd'une vie monotone;
chaque jour ressemblaitla veille,et le lende-
main ne devait pasêtre différent. Dansune telle

situation, le travail d'un artiste entièrement
dévoué à son art. comme l'était Haydn, doit
êlre«faclteet productif c'est à cettecause,en ef-

fet, qu'il faut attribuerl'énorme quantité d'ou-

vragessortis de sa main. Il se levaittoujours à
mx heuresdu matin, s'babillait avec une sorte
de recherche, puisse mettait à une petite table

près de son pianoet travaillait jusqu'à midi
heure de son dîner. Jamais 11ne composa plus
de cinq heures parjour maiscescinq heures,
employéespendanttrente ans i lacomposition,
forment, suivant le calcul d'un arithméticien
un total de elquante-quatre mille heures

de travail, qui out suffiPour tout ce qu'on con-
naît sou* le nom du mattre, jusqu'au moment
de sesvoyages en Angleterre.Tous leg jours,
à deux heures après midi, il y avait un con.
cert d'une heure et demie chez le prince, «,
deuxfois chaque semaine, opéra le soir. Lors'
qu'iln'y avait pas de spectacle Haydn dirigeait
la répétitionde quelquemorceaunouveau, puis
soupaità sept heures et enfin pa«sait le reste
de la soiri'e avec quelques amis, ou chex
M«'Bo«elli.Quelquefois,mais rarement, il em-
ployait une matinée à la chasse. Pendant le
teinp»de son servicechez le prince Esterliaiy,
il visitaplusieurs fois la capitalede l'Autriche a
la suitede son maître; mais à peine y etalM
arrivé, qu'il reprenait ses habitudes de travail,
jusqu'aumoment du départ.

Haydn était célèbredepuis longtemps dans
toutel'Europe, sansqu'il s'en doutât. Dès I78B,
ses premièressymphoniesturent gravées à Paris,

I etexéentée»an concertdesamateurs. Lesconcerts
de la Logeolympiques'établirent ensuite, et les
artistesquiles dirigeaientécrivirent»à Haydnpour
obtenirde lui ta six symphoniesqui portent le
nomdn lieu où ces concertsse donnaient mais
cettedemande, la première qu'on Illi eût faite
de l'étranger, ne lui parvint qu'on 1784. il y
avaitalors vingt-quatreans que Haydu était ait
servicedu prince Esterhazy, et la plus grande
partiede ses ouvrages était composée. Les «K
symplioniesde la Loge olympiquesont les plus
belle»qu'il ait écrites avant son voyage à Lon-
dres.L'année suivante, un chanoinede Cadixlui
demandasept morceauxdesymphoniedont lesu-
jet devaitêtre pris danslessept dernières paroles
detons-Christ sur la croix.Cette musique de.
vaitêtre exécutée dans une fête qui se célébrait
pendantle carémo dans la cathédrale de Cadix.
ta cérémoniereligieuseconsistaiten un prélude
d'orgueadapté au sujet; puis l'évèque montait
en chaire et prononçait une des sept paroles
qu'il accompagnait d'une pleme exhortation¡
celle-riterminée, il descendait de la chaire et
se prosternaitdevant l'autel pendant ce temps.
on exécutattun desmorceauxde symphonie. Les
septparoles étaient estiméespar Haydncomme
undesesmeilleurs ouvrages.

Desamisavaient quelquefoisdonnéà l'Illustre

compositeurle conseild'entreprendre quelques
voyagesà l'étranger; mais l'amour du repos,
songoût pour la vie calme et méthodique, ft
l'attachementqu'il avait pour son prince, le
retinrenten Hongrie. Vraisemblablementii n'en
seraitjamais sorti, si M1'"Bosellin'était morte

presquesubiicment.Aprèsla perte deson amie,
Haydncommençail sentir du videdansses jour-
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nées; ce (ut dans cette dispositiond'esprit que

les propositionsde Salomon, violonistede bon-

dres, lui turentfaitespour aller dans celte ville

diriger au piano les concerts qu'on venait 4e

fonder à la salle de Jlannover Square. Salo-

mon offrait à Haydn cinquante livres sterling

pour chaqueconcert, dont le nombreétait fixé

à vingt. De plus, il laissait au compositeur la

propriétédes sympitoniesqu'il écrirait. C'était

beaucoupplusque ce que Haydnaurait oséde-

mander Ilacceptaces propositions,et arrivaà

Londres en 1791(1). 11y resta une année, et

dans ce court espacede tempe y écrivitsixde

tes douze grandessymphonies des sonatesde

piano, et beaucoup d'autres compositions.JI

était alors âgé de cinquante-neufans. L'arrivée

de Haydn dans la capitale de l'Angleterrey

produisit une grande sensation; rien n'avait

été ménagé par Salomonpour fairecomprendre
à ses compatriotesl'immensemérite du compo-
siteur. LesconcertsdeUannover Square furent

à la mode; les symplioniesde Haydn reçurent

d'unanimes applaudissements,et les Anglaisdé-

clarèrent leur auteur un grand homme.Denou.

veaux engagementspria avec Haydn le rame-

nérent à Londres en 1793; il y écrivit ses six

dernièresgrandessymphonies, dont lesdimen-

sions sont encore plus larges que celles de ses

autres ouvrages. L'enthousiasmedes Anglais

|iour ses productionsparut s'augmenterencore.

L'universitéd'Oxfordlui olfrit le diplômededoc-

teur enmusique.Leprince deGalles( depuislors

GeorgesIV, roid'Angleterre) voutut avoir son

portrait peint par Reynold; le roi Georges III,

qui n'avait Jamais aimé que la musique de

Hœndel, goûta celle de Haydn, et cherchaà le

fixer en Angleterre; enfin, la faveur publique

s'attacha à toutesses compositions.Lesmoindres

productionsde sa plumeétaientrecherchéesavec

tant d'empressement, qu'an marchandde mu-

sique luipayaquatrecents livressterling(toooo

francs) pour mettre des accompagnementsde

pianoà deux recueils d'airs écossais.L'entre-

preneurdu théâtrede Hay-Market,nomméGaf-

tlnt, l'avait engagépour écrire un opérad'Or-

phée; mais des difficultéss'élevèrent pour le

privllégedu spectacle,et Haydn, impatientde

rentrer dans es paisiblesituation, ne voulutpas

attendre Il quitta Londresaveconze morceaux

de sa partition, qui n'a jamais été achevée.De

(tlCsrpanldit queMfut «I», mal»II««trompei

Haydnarrivaà tondre»six mou avantl'ouverturedes

concert»d* «annoterSquare,dontlepremier(utdonné
le 4retrierJim Lenéroeauteurte trompaaussi«ir late 4"mer tvea Le111610eautear~etrompaaoastenrta

L
datedudnulémevoyagedoHaydnaLondres,enle pla-
çantenl*»i «"ntrn ma qu'ileutlieu

telour en Allemagne,il y donna des concerto

dans plusieurs villesavant de se rendre a B-

tensladt II n'arriva dans cette résidence que
versla fin de 1704.

Avantson premiervoyageh Londres, Haydn
n'avait épargne,en trente années, qu'environ

cinq mille franc*. On ne sera point étonne

de la modicité de cette somme, quand on

sauraque tout son revenu consistait dans le

faibletraitementqu'il recevait du prince Ester*

haty, et que ses ouvragesn'avaient jamaiséW

rétribués avant que la Loge olympique lui

eut demandé six symphonies qui lui furent

payéessixcentslivres chacune. Le produit de

ses deux vo\agc«et de quelques concerts porta
son avoir à trente mille florins (environ

soixante-sixmille francs). Plus tard il ajouta
&cette somme vingt-quatre mille francs que
lui rapportèrentses partitions de la Création

et des Quatre Saisons.Le revenu d'un capi-
tal de moins de quatre-vingt-dix mille francs

composadonctoute sa fortune. Il était âgéde

soixante-deuxans lorsqu'ilrevint en Allemagne.
Le bes6indu reposlui fit demander sa retraite

au princeEsterhazy il l'obtint avec une pen-

sion, achetaunepetite maisnnavec un jardini

Vienne,dans le faubourg de Gutnpendorf, sur

la route de Scliœnbrunn et s'y retira pour y

passerle restede sesjoun.
L'éclatdessuccès de Haydn en Angleterre,

plusencore peut-être que la beauté des doute

grandessymphoniesqu'il y avait composées,aug-
menta beaucoupsa renomméeten Allemagne.
Plusieursfois il a déclarélui-même que ce lut

surtoutdepuis lorsque sa personne et ses ou.

vragesexcitèrent de l'intérêt à Vienne, et que
l'enviedes musiciensdecettecapitale parut us»

ser(i). Quanta àlui,sa vie continua d'clrere-

lu Centtel le lieude réfuteruneanecdotequeta-
neryet LeBretonontdonnéesur l'autoritédePlejd,
élevédeHaydnetquiapourobjetde ternirlarepta-
tiondeGaanann( rop.ce nom?.VoicicommeLeBreton

rapportecetteanecdotei
L'empereurJosephH eul le dédrde te ralttthtr

(HaydnI, enl'adjoignanti sonmitre dechapelledm-

manacompositeurtrts-médioera,malaIntrigant.L'em-

pereuren part*a ceCassmannqui teignitd'éiralié
avecHaydn,et affectad'êtrebienalasde l'avoirPur

adjoint;mata(1ajoute.avectetondeta franchisequi)
nedevaitpardissimulera SaMajestéqu'Haydnmanqult
d'Imaginationet que«aréputationétaitfoudée«irme
«Mmehabiletés l'emparerde»Meeede»antre»etàte»

arrangeri quilétatUl'affûtdetoute*tonouvesuteipar
enfaiteaussitôtton proatIl proposa l'empereurde
l'en«mvalttcresouspeudeJour»,enplaçantHaydndm
l'orcneiUeetsot»lesyeuxdeSaMajestéelle-oéaei U

représentationd'unnouvelopéraqu'onallaitdonner.En

effet,Haydn,Invitépar Gaununn lut placéa rotéde

lui et temettredechapellefeignantd'avoiroublieson
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tirée, et le travail en remplit la plus grande

partie. Il était ami du baron Van Swieten, bi-

bliothécaire de l'empereur, homme instruit.

Même en musique, et qui n'était pas étranger a

la composition. Ce littérateur, partisan connu»

beaucoup d'autres du système de l'imitation de

la nature dans les arts, «'était |>erMiadé qu'il

restait à créer fin genre de musique imitât! ve et

descriplivo qui serait le dernier terme du but

oie cet art. L'idée d'un oratorio, ou plutôt d'une

cantate, dont le sujet était la création du monde,

se présenta à lui; il proposa h Haydn de le met-

tre en musique; et ce maître parvenu à l'ago

de soixante-trois ans, le commença en 179a. Il

employa deux années entières à l'écrire quand

un l'engageait à sa hâter, il répondait tranquille-

ment J'y mets beaucoup de temps, parce

que je veux qu'il dure beaucoup. Au com-

agenda «t <a lunette*, pria Haydn, qu'il savait elro ton*

Jour» ponmi des moyeu d'écrire les Idées que son génie
abondant lut fournissait, de tenir note. pour l'empereur

qui t'avait demandé, de* thème» ne toua les morceaux que
lui Gaumann Indiquerait. A chaque motif neuf on piquant,
le genou dlbrdn était pro.se, et *a main docile écrivait.

L'empereur fut persuadé. SI ce prince eût réfléchi qu'il
«tait plus tnr de «'en rapporter a la renomme» qu'à un
avis qui pouvait être suspect, et qu'il était Impossible
qu'un plagiaire habltufl ne fAt dénonce 4 l'opinion pu-
blique par les auteur» Intéressés a réclamer contre lui, U
n'aurait pas été dope de la fourberie de Gassmann et. ce

qui est plus srave pour un souverain II n'aurait pu sa-
crlOe un homme de génie a un «U Intrigant Au reste, la
modestle de Haydn et finalement dans lequel 11vivait as-
suratent l'impunité druiissiuano. Cette anecdote, qui est
une de cella que M. Plcjrel mot de son Illustre maître,
t»t«t> qoelqno «erte garantie par le méprit attaché au
nomdeGassmana. »

Tout est dénature a causer de t'étonuement dans ce

récit tout en démontre la fausseti». D'abord, à quelle
époque de la vie deHaydn se rapporte-t-lirsi c'est au temps
ou Haydn était au service de la famille Kslerhaijr Jamais
ce grand artiste, M manifesta le désir d'abandonner det

priam pour qui son attachement était une bornes il re.
fusa môme tous les avantages qui lui furent offerts pen-
dant trente anit, afin de ne pas s'ca séparer. Sagit-il de

lelllpl antérieurs à son entrée dus cette famille al» rs II
est évident quo l'empereur Joseph Il n'a pu vouloir faire
de Haydn son second maître de ehapelle, car il ne monta
lur le trône Impérial qu'en lies. D'ailleurs ce prince était
bon musicien, jouait bien du violoncelle, et n'avait Désola
de consulte» personne pour coanaltre 1a mérite de Haydn.
A l'égard deOassmana, représenté comme un vil Intrigant
et comme un hommegénéralement méprisé, on peut affir-
mer, au contraire, que jamais le moindre bruit Injurieux
ne t'est élevé contre lui et qu'on ne tranve rien de pa-
reil dans tes biographie* allemandes. Enfin pour faire de
ce méme Oassmann un compositeur trét-méâiacn, il faut
ne rien connaître de srs ouvrages et ne savoir pas même
quil était auteur de VOUmptaii, 4'AcMUa in Sein de
rémora» PjfcAe, du célèbre oratorio Bctulla lOtrata,
d'un ««««m, et de beaucoup d'autres bons ouvrages. ||
faut d'ailleurs remarquer qu'on parle de l'oubli de tes lu-
nettes, et qu'il n'en porta jamais. N'en doutons pas
cette histoire a été faite a plaisir. Jamais Haydn n'en parla
a Carranl ni a «in blograpbe Dla.

inencementde 1798,l'outrage futterminé dans
le carême suivant it fut exécuté pour la pré
mlèrefol» au palaisdu princede Scl»wartiem.
berg, aux dépens de la Sociétédes amateurs.
Haydndirigeait lui-même l'orchestre compo.d
detoutce qu'il y avait à Viennedetalents ilisti»-
guéa.Dans l'assemblée nombreuseet brillante
quiassistait a cette séance, on remarquait IVliu
de la cour, des gens de lettres et des artisli-s.
« Nousvtmes (dit Carpani) se déroulerdevant
• nousune longue suite do beautés inconnues
• jusqu'à cemoment lesâme»,surprises ivres
• de plaisir et d'admiration, éprouvèrent pen.
« riant deux heures consécutivesce qu'elles
savaient «enli bien raremeat une existence
«heureuse, produite par des désirs toujours
plus vifs, toujours renaissantset toujours sa.
« tUtalts. n

Le succès de la Création détermina le baron
VanSwieten à écrire le poèmedes Quatre Sal-
tons, dont il prit le sujet dans Thompson. Son
goûtpour ta musique descriptive lui avait fait
préparer une suite de tableauxoù le composi.
tenravaità peindrela neige,lesventsde l'hiver,
lesoragesde l'été, les travaux de la campagne,
tachasse,les plaisirschampêtres.Haydn acheva
cettesorte d'oratoriovers la Onde l'année 1800,
et les meilleurs artistes de Viennel'exécutèrent
troisfoisde suite, dans les salonsdu prince de

Scliwartzemberg, les 24, 27 avril et i" mai
1801.De beaux détails, où l'expérienceconsom-
méed'ungrand artiste se fait remarquer, brltlrnt

dansceitedernièreproductiondu géniede Haydn.
Ce n'était pas sans peine qu'il avait atteint la
finde son «uvre, car.ses forcesphysiques di-
minuaientdéjà d'une manièresensible. JI écrivit
encoreaprès cela trois quatuors.Les deux pre-
miersparurent en 1802 cesont les numéros «2
fct«3.On y retronveencorecetteélégantedispo-
sillondes idées, cette luciditéde conception qui
sontlescaractères distinctlfsdit talentîle Haydn.
Le troisièmequatuor, le ami que Haydn a écrit
dansleton de la mineur,fat publiéseul. II n'est
pointachevé à la placedu derniermorceau qui
manque,Haydn a écrit unephrasemusicale, en
la majeur,sur ces paroles

Hlnlit eue metneKraft ait undsetnrachhlntch.

cequisignifie

Mesforce*m'ontabandonné;Jesuisvieuxet faible

Ce fat par ordre de son médecinqu'il cessa

de s'occuperde ce morceau, qui lui avait eont«l

plus d'un an de travail. Quand il se mettait à
sonpiano, il avait des vertiges, et le médecin

craignait l'apoplexie, Depuislors il ne sortit
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plu» de sa petite maison. De temps en temps

«eulemeniil envoyait-à ses amis des billetsde

tl«ileoù était tracéela lin de son dernier qua-

tuor. Beaucoupde musiciens de ce temps se

persuadèrent que c'était le sujet d'un canon

éaigraatique, et te creusèrent en vain la tête

poury trouver une solution satisfaisante, qui

n'existepointdans le sujet de ce prétendu ca-

non.Onpubliaalorsdan»les journaux allemands

de fort mauvaismorceaux d'harmonie qu'on

proposait commedes solutions de ce sujet;

Pente en fit parattreun a Paris, et plusieurs

autresmusiciensl'imitèrent.

La Création n'est pas le meilleur ouvrage

de Haydn, bienque cette partition contienne

de fort belles eboses; on n'y trouve point la

force d'inventionqui brille dans les œuvres

Instrumentalesdu grand artiste. Toutefois, de

toutes ses productions,ce fut celle qui eut le

plus de retenltosementen Europe, parcequ'elle

venait clore avec éclat une existence d'artiste

depuis longtempscélèbre. A Paris, Stelbeltar-

rangeaune traductionfrançaise de cet ouvrage

sur la musiquede Haydn, et cette traduction

fut exécutéeà l'Opérale 3 nivôse an ix (24 Jan-

vier 1801). Cefut à l'occasion de cette solen-

nité musicalequ'eut lieu l'explosionde la ma-

chine infernale au momentoù te premiercon-

sul (NapoléonBonaparte) se rendait à l'Opéra.

L'émotioncauséepar un tel événementnuisit à

reflet de l'œuvrede Haydn; mais les artistesqui

avaient concouru à l'exécution voulurent té-

moiitnerleuradmirationa l'illustre compositeur,

en faisant frapperen son honneur une médaille

d'or, qui lui fut remise par l'ambassadeur de

France à Vienne, avec une lettre dont le style

n'est pas trop bon,maisdont les sentimentssont

honorables.D'autres médailles Ini furent aussi

envoyées commedes témoignagesd'admiration

par la Sociétéphilharmoniquede Pélersbourg,

par le Conservatoirede musique de Paris,

dans la mêmeannée, et par la Sociétéacadé-

miquedes enfantsd',Apollon, qui le nomma un

de ses membres.l'Institut de France le choisit

pourun de «esassociés; l'Institut de Hollande,

l'Académiedemusiquede Stockholm, et la So»

ciété du FeUx Uerltis d'Amsterdam,imitèrent

cet exemple.
Dans les derniers temps de sa vie, Haydn,

dont les facultéss'étaient insensiblementaffai-

blies, n'était occupé que de deux idées la

crainte d'être matade, et cellede manquerd'ar-

gent. A chaqueinstant il prenait quelquesgout-

tes de vin de Tokai pour ranimer ses forces.

C'était toujoursavec grand plaisir qu'il recevait

lespetitsprésentsqui pouvaient diminuersadé-

pense.Les visitesde ses amis le réveillaientun

p«ii, et il prenaitpart a la conversationquand
elle avait pour objet la musique, particulière-
ment sesouvrages,lesanerdoctesqui le concer-

naient, et surtout se» voyages a Londres, le

grandévénementde sa vie.

L'idéede la perle prochaine d'un si grand

twmmeoccupaittous les magicienset amateurs

de Vienne; liarésolurentde lui donner undei-

nier témoignagede leur profonde vénération,

en exécutantsous ses yeux la Création avecla

traduction Italiennede Carpani. Centsoixante

exécutantsse réunirentà cet effetchezleprince
de Lobkowiu. Parmi les cbanteuraon remar-

quait Weitmùller, Radichi et M"" Fischerde

Berlin.Environquinze cents personnesétaient

réunies dans la salle. Le vieillard, malgrésa

faiblesse,fut apportédans un fauteuilaumilieu

decette fouleémuepar sa présenceet parl'objet
de la fêle. La princesseEsterbazyet madamede

Kurbeck ancienneélèvedu Haydnet sonamie,
allèrent au-devantde lui des fanfaresannon-

cèrentson entréedans la salle. On le plaçaau

milieude trois rangsde siégeadestinésà tout

ce qu'il y avait d'illustreà Vienne. Salieri,qui

devaitdirigerl'orchestre,vintavec émotionprès»

ser les mainsdu vieuxmaitre, qui l'embrassa1

bientôtaprès, l'orchestrecommençaau milieu

del'attendrissementgénéral.Environnédegrands

personnages,dit Carpani d'artistes, de femmes

charmantesdont les yeux étaient fixéssur lui,

écoutant les louanges de Dieu que lui-même

avait trouvéesdans son cœur, HaydnMdans

cette mémorableséanceun bel adieuaumonde

et à la vie.

Le médecinCapellini, hommed'nn rare mé-

rite, placéprèsdeHaydn, vintà remarquerque

lesjambesdel'artistecélèbren'étaientpointassez

couvertes à peineen a-t-il dit un mota sesvoi-

sins, queles plus beauxchâlesvinrententourer

et réchauffertes piedsdu vieillard.Êmnpartant

de gloireet detémoignagesd'attachement,Haydn

sentitses forces s'affaiblir.On enlevasonfau-

teuil maisau momentde sortir de la salle Il

lit arrêter les porteurs, remerciale publiepar

une inclination;puis, se tournant versPorches-

tre, par une Idée tout allemande il levales

mainsau ciel,et, lesyeux pleinsde larmes,H

bénit lesdignesinterprètesde son génie.

Avantd'entrerdans sa soixante-dlx-biiitièrae

année, Haydn sentit ses forces s'affaiblirde

plusen plus, et ses facultésmoralessuivirentla

mêmedécadence.Unmouvementmachinal ré-

sultat de prèsde cinquanteans de travauxré-

guliers, le portaitencore chaque jour versson

piano,maisbientôtsaintesetroublait,etsmmains
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quittaientleclavierpourprendre«onrosaire,con-
solationde ses derniersjours. Tout à coup, la

guerret'étantralluméeentre la Franceet l'Autri-

che, dansl'année1800,lo souvenirdel'envahisse,

ment de Vienne, quatre ans auparavant, ra.
nima pour un instant Haydn, it lit naltre dam
son esprit des craintes pour son empereur. A

chaqueInstantit demandaitdes nouvelles,allait
au piano,etavecsa voixéteintechantaitl'hymne
national

Oleu,MUY«Prançol»!1

Aprèsunecampagne,qui ne fut guère qu'une
coune Jusqu'àVienne, l'armée françaisearriva
dans la nuitdu 10mai à une demi-lieuedu petit
jardin de Haydn,et la lendemain, quinzecents

coupsdecanonretentirent à son oreille. Quatre
obus vinrent tomberprès de sa maison; pleins
de frayeur,se»domestiquesaccoururent prèsde
lui. te vieillardse ranimealors, se lèvede son

fauteuil, et dit, plein d'animation Pourquoi
cette terreur? Sachez qu'aucun mal ne peut
arriver là où se trouve Haydn, Cependantune

aviation convulsivel'empêche de continuer
on le porte dansnonlit. Le 26 mai sa faiblesse
était extrême;néanmoins,s'étant fait porter à
sonpiano, il chantatrois fois avec fervmir

l)l*n,«auvejFrançois!1

Cefurentxe*derniersaccents. Encore assis à
son piano, ii tomba dans une espèce d'assoit.

pissement,et enfinil éteignit le 31 mai, vers
le matin, à l'âge de 8Olullteoodlx-seplans et
deux mois. H fut inhumésans pompedans le
cimetière de Gumpendorf/mais quelques se-
mainesaprèson exécutaen son honneur, dans
l'églisedes Écossais,le Requiemde Mozart.Plu-
sieurs villeade l'Allemagneimitèrent l'exemple
desartistes de Vienne, et une belle cantate de
Clwrabini sousle titre de Chant funèbre sur
la mort de Haydn, futentenduedans un con-
cert du Conservatoirede Paris, et y causa une
vive impression.

Une piété sincère était au fond du cœur de

Haydn; il rapportaità Dieu tous les triomphes
Je son génie,On trouve au commencementde
toutes ses partitions originales ces mots /»
nomtne Domtoi,on ceux-ci soll Deo gloria,
et ta fin de toutes Laus Deo. Lorsqu'au
milieude sestravaux il sentait son imagination
serefroidir,ousiquelquedifficultét'arrêtait, il se
levait de son piano,prenaitson rosaireet le ré-
citait. II disait que toujours «e moyenlui avait
réussi. Il laissapar sontestament 12,000florins
aux deux fidèlesdomestiquesqui l'avaientservi

pendantlesvingtdernièresannéesde savie. Le

restede sa petite fortuue, connut il»-tn.ooo
florin», de sa maison, de ses manuscritset du
sonmobilier, devint la propriété d'un de se*
parents, qui était maréchal ferrant. Ses manus-
crits furent achetés par le princeEslerhazy; le

te princeLichtenstein eut le vieuxperroquet qui
avait pané pilla dequarante allaprès det'illustre

compositeur,et le paya1,400florins(plusde 3,000
francs). OnIgnore qui eut samontre elle luiavait
été donnée par l'amiral Nelson,qui, passantà
Vienne,lui avait demandé en échange une des
plumesdont il se servait.

Haydnest à juste titre considéré commeun
desplus grands musiciensdes temps modernes
us ouvrages ont plus fait pourledéveloppement
des richesses de la musique inatrnmentale que
lesproductionsde plusieurscentainesd'autresar<
listesquil'avaient précédé.Sa penséene se pique
pas d'une originalité recherchée; elle parait
mêmequelquefois d'une simplicitétrop nue an

premieraspect mais bientôtons'aperçoitqu'eue
a été conçue avec des développementsqui en
fontunegrande et belle chose.La lucidité y brille
partout, et l'art le plus parfaitsemanifestedans
tontes les transformations de cette pensée, si

simpleen apparence, et dansleurenchaînement

Toujours abondant, sans «Ire jamais diffus,
Haydna mieux connuque qui que ce soit les

proportionsconvenables d'un morceau en rai-
sonde la nature d'un thème jamais il ne laisse
désirerquelque chose; jamais il ne fait regretter
qu'il n'ait pas fini plus tôt. Pouf bien com-
prendrete mérite des symphonieset des qua.
tuorsde ce grand artiste, il faut savoir ce que
ce genre de composition avait été entre les
mainsde ses devanciers, on des contemporains
desaJeunesse il faut avoir examinéavec atten-
tionlesquatuors et lessymphoniesd'Agrell,d'As-

pelroaler,de Crosner, de Filtz, de Barrer, de

Hertel de Léopold Hoffmann(de Vienne), de
Schelbe,de Seiffert, de Werncr, de Zacli et
d'autres.Bien que non dépourvusde mérite, les
ouvragesde ces musiciens semblent être tous
jetésdans le même moule; ce sont toujours les
mêmes formes, les mêmes dispositions, le
mêmeordre dans le retour des Idées,et les thè-
mesmême ont tant d'analogie qu'il est &peu
prèsimpossible de distinguerle style de l'un de
celuide l'autre. Un compositeur italien, nommé

Sammarttni paratt seul avoir exercé quelque
Influencesur la direction des Idées de Haydn,
danssa jeunesse. Celui-là était un homme de
géaie;mats il était si peu soigneuxde sa gloire;
il avait tant de hâte dans sa manièred'écrire il
a produitune si grande quantité desymphonies,
dequatuors, de trios, et de compositionsde tous
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DanslamusiqueInstrumentalo,les composi-

tionsde Haydnbrillentdeje ne sais quel senti-

ment pur, vrai, naturel,qui ne se trouve point

ailleurs. Mozart estpluspassionné,plus entraî-

nant; Beethovena plusde fougue. plus d'éiier-

gie, pliasde fantaisie;mais personne n'a ce

charmedouxet tranquille,cette facilitéd'inonda-

tion, ce cachetd'uneAmepure,qui se manifestent

danslesœuvresde cegrandhomme.Nonobstant

les transformationsque l'art a déjà subies, et

celles qui t'attendentencore, les productionsde

Haydnresteronttoujoursauxyeux des connais-

«cura commedes typesd'un genre de beautés

impérissables.Malheurà l'artiste qui demeu-

rerait Insensibleà ces beautés, séduit par des

formes plus nouvelles 1 Celui-làserait sans nul

doute une hommeborné dana ses facultésde

sentiret de juger. De tellesœuvresne sont des-

tinées à vieillirque pour l'ignoranceet la pré-
vention.

Renres,qu'il n'a pu qu'enébaucher la facture,

ot qu'il n'a point tiré de ses heureusesfacultés

le eruilqu'onauraitpuenattendre te nombredes

morceauxsortisde8aplumesnrpassedeux mille.

Haydn avaitentendude»symphonies de Sam-

marflnidanasajeunesse,et avait «Héfrappé de

l'élégancedes idéesqui y sont répandues à pro-

fualon,et de la clartédustyle.Il y a lieu decroire

qu'il le»pritd'abordpourmodèles;maisbientôt

son géniea'élevaplushaut, et le cachet de «on

individualités'imprimasibienè toutce quisortit
de sa main, qu'on oublia son point de départ.

Ses premières sonatesde piano, «es premiers

trios, ses premiersquatuors ses premièressym-

phonies,ont peud'étendue;maisdansleurspro.

portions on aperçoit déjà un plan complet,

une grandenettetéde pensée, enfin une rare

élégancede formes.Vientensuiteun curieuxet

Intéressantspectacle celuide t'agrandissement

progressifdes idéesde l'artiste, qui l'a conduit

par degrés aux douzegrandes symphoniesde

Londres, et aux cinquantederniers quatuors,

modèleaadmirablesde conception et de fac-

ture.

Haydna écrit pour le théâtre huit opéras at-

lemands et quatorzeopéras italiens la- nature

ne l'avait pas créé pour s'éleverdansce genre

de compositionsà la hauteur où il est parvenu

dans la musiqueinstrumentale.Ses mélodiesne

manquentni de grâceni de suavité, maia le

sentimentdramatiquey est faible, et tout dé.

montre, même dansses meilleursopéras, qu'il

n'entrait qu'avec difficultédans l'esprit de la

«cène. Pour être lui-même,il avait besoinde

jouir de toutelalibertéde songénie et de n'a.

voir pointd'entrave»;ausurplus il s'était rendu

Justice a cet égard dans sa vieillesse, et avouait

qu'il avait été inférieur à sea œuvres Instrumen-

tales lorsqu'il avait écrit pour le théâtre (1)

Dans la musique d'église, Haydn ne «'est élevé

au-dessus de ses contemporains que par les dé-

tails de la facture et les agréments des mélodies;

quant au style général de ce genre de comptai-

tion, il n'y a point porté de grandes vues, pour

t'approprier à son objet et le rendre digne de la

majesté de l'église. Le caractère religieux y man-

que non que Haydn, dont l'âme était pieuse, n'ait

eu l'intention de l'y mettre; mais tout ce qu'il

avait entendu et exécuté lui-môme depuis son en.

fance était composé dans un système uniforme, où

le caractère de la musique mondaine était admis.

H a suivi la route qui lui était tracée, au lieu de

s'en frayer une nouvelle, et ne s'est distingué des

autres compositeurs do musique d'église de «on

temps que par les qualités de son talent. Les

messes de Haydn sont toutes agréables; on les

entend avec plaisir, mais elles n'élèvent point

l'ame.

Dans ses oratorios et dans se« cantates il «'est

acquis une juste célébrité, quoiqu'il noit resté inre-

(U 11ne sera pas Inutile de faire vulr a ce salel Il fui»-

«M* d'une anecdote rapportée par Fnmcry et Le Breton,

dan* leur» notice» historiques sur Haydn. Voici comment

«'exprime le dernier de ces biographes

< Pendant que tljydt» était absent pour remplir une mit-

•Ion te quartier qu'il habitait dans la vttle é'BIsenstadt

fat entièrement aonsumé par lea Oauimes. Hajdn y perdit,

aveosa autan, tout ceqo'oueeontenaU. teprlaeeordonna

sur-le-champ de lut en faire rebâtir une pareille au même

endroit, et Uchargea H. Pieyel du soin de remplacer les

meubles, le linge, tes ustensiles, tout enfin ce que l'ln-

cendk avait dévoré, par de» effets exactement semblable».

Le disciple exécuta l'ordre avec autant d'activité que de

t(He;t et quand Haydn revint Instruit du dettstra d'EI-

teostadt, et dénota de îles Uunit un Instant que sa mal-

ton avait été épargne* comme par miracle. La recon-

naissance «accéda a la aurprbr; mal* l'unique parution

de toa JrmMt, qu'il préférait a?eo rataoo a tous ses

autre» opérât, avait péri, et rien ne pouvait le consoler

de ce malheur, dont 11 n'osatt pu même se plaindre,

dans la crainte de paraitre peu aenstble à b générosité

qui avait st noblement réparé toutes an astres perte».

M. Neytl après avoir été ragent dei bontetda prime

devint à son tour le bienfaiteur de «on maître. Par une

infidélité heureu», au mou» dans le résultat, U avait

lait copier furUvecmnt toute U partition que Haydn ne

communiquait à personne, et qoil avait Kfasé positive-

mentde In! conû>r.Cette faute, ou cet acte de prévoyance,

rendit le bonheur 4 Joseph Haydn, dont le chagrin eom-

mençait a détruire la aanté. >

Par malheur pour ce petit roman, l'Incendie de la mai

«on de Haydn eut lien en tm, et 4rmU» ne fat écrit

qu'en tn>. ne plus, la partition originale de cet opéra «

troavait en 1M0u Vienne, entre les malnl de l'entrepre-

neur da théâtre de la Porte de Cartntttte; enta, loin de

considérer son Àrmite comme le meilleur de set opéras,

Haydn lui préférait la Ftiettà premUita et l'Oftomro

paladlno. T«ms les renseignements fournis i Framrrjr. et

a u Breton par Pleyel manquent d'ctactllude.
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rieur à Ham.leldans tes chœurs,son»1«rapport
de t'élévationdes Idéeset de la grandeurdustyle.
Son prarnierouvrageence genrefut le Retour
de Tobie it l'écrivit dans sa jeuneue. Plus

tard, il en compritles défaut»,et le retoucha;
mateil ne parvintjaisai*à en faireunecompo.
sitionremarquable.La Création du mondeest

cequ'ila faitde mieuxen cegenre elle renferme

de*beautésde premierordre. Onsait quela été
le «accèsde cet ouvrage, qui restera toujours
commeun des beauxmonumentsde l'art.Moins

nerveuse,moinsénergique,la cantatedesQua-
tre Saisons fut le dernier soupir du taleol de

Haydn.De beauxmorceaux,des traits degénie
«efont encore remarquerdanscetteœuvre.

La féconditéde Haydnnepeut «'expliquerque
par l'assiduitérégulièreau travail qu'il a con-

servéetoutesa vie,commeon l'a vu précédem-
ment. Le nombrede sa ouvragesest si consl-

dérable,qu'il n'enavaitpaalui-mémeconservéun
souvenirexactdanssavieillesse.La listequ'ilen
a remiseà Carpani,pourses mémoires,renferme
t (8symphonies;103morceauxpourle baryton
60 diverlissements,«extuorset quintettes, pour
divers Instruments; 13 concertos, 1 9 messes,
4offertoires,1 TeDevm, t Stabat Mater, 6mo-
tels et cliœursd'église}83 quatuorspour 2 vio-

lons,altoet basse;pludeuraœuvresde triospour
2 violonset violoncelle,ou violon alto et basse
44 sonatespour pianoavecet sansaccompagne.
ment; 4 concertospourorgueet pour clavecin
12divertissements,fantaisies,caprices,etc., pour
piano;4oratorios; 13cantatesà trois et à quatre
voix; 8 opérasallemands 14opérasitaliens; 42

allemandes;quelqueschansonsitalienneset des
duospourle chant; 39canonsà plusieursvoix,

plusieurs chœurs.dontuncélèbre,intitulétorem-

pèle; 32danseset menuetspourl'orchestre;24
chansonaetballadesanglaises366chansonséco-
saisesarrangéesavecaccompagnementd'orches-
tre oude piano; une ouverturedétachéepour le
théâtre de Covent-Garden,a Londres, et quel-
quespetitescompositionsdedifférentsgenres.En

totalité, environhuit centscomposltlons,grandes
rt petites.Le détailsuivantde tousces ouvrages
est aussiexact qu'on le peut faireaujourd'hui.
Il est difficiled'éviterla erreurs dans unetelle

nomenclature,parcequeles éditeursde France,
d'Allemagneet d'Angleterreont établides séries
différentesdanst'ordredes ouvrages.

Opéras aiibhahds 1° Le Diable boiteux,
à Vienne. – 2"Phtlémonet Bauels, pelitopéra
pourle théitre desmarionnettesdesJeunesprinces

Esterhazy,en 1773.–3" Le ballet des sorciè-
res, pourlemêmethéâtre, 1773. 4" Gene-

vlice de Brabant, pourlemPmethéâtre, 1777.

– &'Didon, pour le même théâtre, 1778.
8° te Voleur de pommes, 1779.Cet ouvragea

été joué à Berlin en 1791. 7° Le Conseil des

Dieux, 178».-» 8° l'Incendie, o|iéra eu deux
actes. 9° Musique pourlaComédieDer Zer.
stnute (tâtourtf 0. – 10"Muslqnepour te drame
Omisde Derltchtngen. Opéras-Italien*
11°La Cmtarina, 1769. 12" L'lncontro

improvisa. – 13" Lo Spéciale. – H" La Pet-

catrtee, 1780 là' II Mondo délia luna.
18°l'Isola disabitata. 17» Armida, 178J.

n° Ulnfedeltà fedele. – WLaFedeltà pre-
miala. – 20» La Vera costanza, 1786.

i 21»Aeidce Galatea. 22»Orlando paladino, en
trois actes. Les airs et l'ouverturede cet opéra,

arra»géspourlepiano,ontétépubtlés&Bonn.cliez
Groshelm,en 1799. – 23°L'InfedeUà delusa.
– 2V Orfeo, à Londres, en 1794. Onze mor-
ceauxseulement de cet opéra ont élé écrits;
l'ouvragen'apas été représenté.Gerber elle un
opérafrançais(Laurelte) qui aurait été écritpar
Haydn,pour Paris, en 1791 c'est une erreur
cetopéraest un pastiche arrangé sur des mor-
ceauxpris dans tes œuvresde ce mettre.

II. Oratorios 25° JI rilorno di Tobia, com.
mencéen 1763,puis interrompu,et enfinachevé
en 1775 retouché en 1793 – 28" Les sept pa.

roles de Jésus-Christ sur la croix, 1783, pour
Cadix.Cette composition fut d'abord écrite en

symphonie,et publiée tous cette forme en 1787,
à Paris; plustard, Michel Haydn,frère de celui

qui est l'objetdecet article, y ajoutaun texte al-

lematiil,et lui donna la formed'un oratorio. La

I partilion,ainsiarrangée, a -paruà Leipsick, chess

Breitkopf. J7° La Création du monde, texte
du baronVanSwieten, in édition Vienne, 1800,
in-fol.Lapartition a été traduiteen français par
Desriauxet en Italien par Cerutti; Paris, Pleyel,
1801,in-fol.La même partition,traduite en fran-

çais par le comte de Ségur; Paris, Érard, 1802.
Le memeouvragea été publié en partition ponr

le pianoarrangée par Neukomm Vienne, 1800.
Idem,avectexteallemand et anglais,à Offenbach,
chezAndré.Idem, avec texte allemand,arrangée
par Millier;Leipsick, BreitkopfetHœrtel. Deux

édllionsdecettepartition,réduite,ont étépubliées
par lesmimeséditeurs. Idem. avec la traduc-
tion françaisede Desriaux ét la traduction ita-
liennedeCeratti Paria, Pleyel,1801.Idem, avec
la tradoctionfrançaise de Ségur, arrangée pour
pianoparSteibelt; Paris, Érard. Idem, traduite
en françaisparPorro; paria,Porro, 1801. Idem,
enallemand;Berlin, RelIsUb.Idem,avec la tra-
ductionitaliennede Carpani;Vienne, 1802. Le
mêmeouvragea été arrangé plusieurs fois en
harmoniepour des instruments a vent, en qua.
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tnors pour 9 violona,alto et basse, et en tonales

de piano, à Vienne,a Bona, à Paris, etc. –

•>»'Jie*Quatre Saisons; avectexte allemanddo

VanSwMen, ea partition s Vienne,1803.Idem

a Uipxick, cltct Breitkopfet Hœrtel, Idem,en

partitionréduitepour le piano Iblrt.Wcro,tra-

duiteen françaispar Porro, Paris, Porro. Le

mêmeouvragea été arrangé en harmonie.

MusiqueD'ÉfiusR.29° Mc«seà 4 voixet ins-

trument*,intituléeCelensis.– 30° Deuxmesses

ayantpour titre Sunt bonamlxta malts, à 4

voix,orchestre et orgue. îJ* Deux messes

brèves,a voix et instruments.– 32°Mos«ede

Saint-Joseph,idem. 33° Six messespour le

tempsde guerre. idem. 34" Septmessesso-

lennelles,idem.Septde ces messesont été pu.

biléesà Leipsiek,chez Breitkopfet Hterlel,en

grandepartition.La huitième a paru à Vienne,

chezHaslinger.La première(en sot) a été pu-

bliéea BonnchezSimrock. Porro a donnéaussi

à Paris une éditionde la messeimpériale(enré)

enpartition. Novello( vog.ce nom) a publiéà

Londresseize messesde Haydnarrangéesavec

accompagnementd'orgue,pour remplacerJ'or-

chestre. – 35°Slabat mater, à 4 voixet or-

chestre,en partition Lcipsick,Breitkopfet Hter-

tri. Une autre édition du mêmeouvragea été

publiéeà Paris,chezSieber.– WStabat mater,

différentdu précédent;Londres,1764.Lemême,

avecun texte allemandarrangépar Hitler; Leip-

dck. Le même,arrangé pour piano ou orgue,

Spire,1790.– 37" Grand Te Deum, a 4 voix

etorchestre,enlatinet en français;Paris,Porro.

– 38* PeUt Te Deum, 144 voix et orchestre;

Uipsick, BrelUtopfet Htertet; Vienne,Diabelli.

– 39*ofrertoire(insanx et vaiue curie), à 4

voix,orchestreelorgue, Vienne,Diabelli.Idem,

Leipsick,Breitkopfet Hterlel.– 40°Offertoire

(0 fonsptetatls), A4 voix, orcheslreet orgue;¡

Paris,Porro. – 4 1°Deuxautres offertoires,à 4

voix,2 violons,alto,orgue, î trompetteset tim-

bales,en manuscrit,chezle princeEsterhazy.

42°Dominesaltmm fac, et Vivat in mternum,

à 4 ?olx et orgue; Paris, Porro. 43° Salve

Regina(en sol mineur),à 4 voix, orchestreet

orgue;Ibid. 44°Salve Regina, poursoprano

solo, orchestreet orgue, en manuscrit, chezle

prince Estcrtozy. – 45°Salve Redemptor (en

solmineur),pourcontralto,2 violons,viole,haut-

boisobtigé,etorgne,en manuscrit. –46°Chorus

de Tempore.kà voix, 2 violons,viole,2 liant-

bois et orgue. –47" Hymneen allemand(AU-

mœchllger, Prels dir und Ehre), à 4 voix

et orchestre, en partition; Leipsick, Breitkopf

a Hœrtcl, idem, les partie.aséparées, à Bonn,

citez Simrork.– M"Hymneenallemand(Wallt

gniedig,etc.), 4 voixet orchestre, en partition

Leipsick,Breltkoplet Hœrtel.Idem, le» parties

séparées;Bonn, Simrock. 49° Lawla Mon

Saloatorem, à 4 voix, orchestre et orgue, en

manuscrit,citezle princeKsterliazy. – 50°Can-

tique pourl'avent, en duopour sopranoet buse,

avec orchestreet orgue, enmanuscrit idem.–

61°les dix Commandements de Dieu, endix

canonsà plusieursvoix; Vienne,1810. &a°JC

Graduelsà4 voixet instrumentepubliésenparti-

lionsouscetitre ScdeslasUton.eincSammhng

ClassicherKirchenmusik; Vienne Diabelli.

IV.MtSIO.BEVOCALED8COHCEBTETDECBAK8WSs

63* Ariane à Kaxos, cantate à voix seuleet

orchestre; Vienne, Artaria, t797; Leipsick,

Kiihnel;Paris, Janet;Milan,Ricordi; Bodd,Sim-

rock &4°DerSlurm ( la Tempête),chœuravec

orchestre, en italien et en allemand, 9 partition0

Leipsick,BreitkopfetHartel. 65°Cantatepour

sopranosolo (Ahl corneil cor mi palpita)avec

orchestre,en partition; Vienne, 1783.On trouve

l'analysedecemorceaudansle Magasinmusical

de Cramer( I" ann. p. 1073).– 66°Airpoorso-

prano(Or viclno a te), avec orchestre, en par-

tition Vienne, 1788. – 57°Plaintes de l'Alle-

magnesur la mort de Frédéric le Grand,

cantate pour voix de baryton avec orchestre,

composéeen1787.–à8° 9 Chansonset romances,

avecaccompagnementde piapo; Vienne,Arta-

ria, 1788. &9°6Citantsà voixseule et piano,

1er recueil;Vienne, Artaria 2< recueil idem,

ibid. 3*idem ibid. 4e idem ibitl. 5«idem

ibid. fi* idem,ibid. Cet romances,et chansons,

dont les mélodies sont en général rempliesde

grâceet de suavité, ont été aussi publiéesà

Manheim,chez Heckel;à Leipsick, chezBreit-

kopfet Hiertel et à Londres, avecun textean-

glais.Porroen a fait parattre un choix à Paris,

avec une traduction française.– 60 ° Cantate

(Bérénice, che fal?), avec accompagnement

de piano; Vienne, Mollo. – 61° Air Italien

(Cara è vero), avec accompagnementdepiano;¡

Leipsick,Breitkopfet Hœrtel.– 62°Duointercalé

dansl'opéraintituléla Cafetlere btsarra, Dres-

de, 1796.63° Gotl, erhalte Front der Kaiser

(Dieu, conservezl'empereur François), prière

avec accompagnementde piano; Augsbourg,

Gombart, 1797. 84» Songsand ballads

(Chansonset balladesanglaises, 3 suites); Lon-

dres, Preston, 1704. 65° ASélection oforl-

glnal scotsairs In titrée parts, theBarmonyby

Jlaydn (Choixdechansonsécossaisesoriginales

arrangéesà 3 voix, avec accompagnement);

Londres, Napier, 1794. – 68° Neufquatuorsa

4 voix,avec accompagnementde piano, enpar-

tition Ilonn, Simrock. –07* Quarante-deux
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caaoasà 3, 4 et 5 voi%, leipsick Breilkopfet

Hterlsl. 08" Troischantsà 3 voix, avec ac-

compagnementde piano,Oitcnbach, André.

69"Trois citants it 4 voixavecaccompagnement
depiano, sur de» poésie»île Gellert, ibid.

V. HosiQor.iNcnunurr*u>7OQ Six sympho-
niespour t'orchestre (2 violons, alto, basse,

2 hautbois,2cors), op. 7; oeuvreIerda sympho-

nie» Paris, 1766. -71" Sixidem op. 8 ibid.,

J766.– 72"Sixidem,op.9, ibid., 1767.-73°Six

idem, op. », ibid., 1771. – 74»Quatre idem,

op. 13; Amsterdam, Hummel, 1772. Trois

autres symphonies,dont deuxen ut et uneen

ai bémol, ont été aussi publiéesà Parle, dans

latnémeannée, commel'œuvre 13". – 75° Six

idem, donttrois en fa, î en ré et une eu ut,

op. 15; Paris 1773.Troisautres symphonies,
en mi bémol,en si bémolet ea sol mineur, ont
été publiéesà Berlin,chez Hummel, en 1779,
• ommel'œuvre15°.– 7CTrois idemà 10parties

(2 violons, alto, basse, 2 hautbois, 2 cors et

2 bassons), en fa et deuxen si bémol, gravées
à Lyonet à Londres, aussicomme l'œuvre l&«.

Je crois quece sont les mêmes qui ont para à

Berlin en 1780, commeœuvre ts«. – 77"Six

symphoniesà 9 partie»(2 violons, alto, basse,
2 hautbois, cors et une flûte), dont trois en

ré, une en ut uneenadbémolet une enmi bé.

mol, op. 29 et 30;- Paris, 1784. La deuxième

•le cet œuvre a été célèbresous le titre de la
Jtoxelane. – 78*Troisaymphonicsàonzerpartit*

(3 violons, alto, basse, 2 hautbois, une note,
2 cors et 2 bassons),, dontuneenut etdeux en

ré, publiée»à Berlin, chez Hummel, en 1787,
commeœuvre25= à Paris, commeœuvre 37»;
à Vienne, comme œuvre 38e. – 79* Trois

symphonies à 9 parties, commeœuvre 24°; &

Berlin, chez Hummel,1788.– 80°Trois idem,
à il parties, en ré mineur,fa 'et sot; Paris,

1780, sansnumérod'œuvre, maischacunesépa-
rément à Vienne,commeœuvres38, 39,40. –

81" Quatreidem, rassembléesen un seul cahier

par La Cbevardière à Paris, mais sansnuméro
d'œuvre. La premièren'est pas de Haydn, mais

deVanuall la deuxièmeest fort belle,la troisième
est la symphoniedited'Adieu(1), incomplèteet

incorrecte*,te numéro 4 est l'anciennesympho-
nie dela Chasse, précédemmentpubliéedans
un antre recueil.– 82°Troisidem.op.45 Paris,
La Chevardière,1783. – 83° Trois idem, op.
46, tbld. 84° Trois idem, op. 47, ibid. –

It)11ya «orcettetynpboalephulennanecdotes,dont
on peut voirl« différâtesvenloi»dansles ffa»tf<»«
daCarpani,m»»dontaucunea*para»«treauthentique.
U moinsvtalunblableestcellequia Ht rapporteeiwrr
t'nmty ot UBretondaiuleursnotice).

86° Troisidem, op. 40, ibM.~86°Six tympliu-
niea à 11parties, en ul, en toi mineur, en wii

bémol, ensi- bémol, en rd, en la, compo»érs
pour la répertoire de laLogeolympique,publiées
à Paris commel'œuvre 61 à Vienne, en deut
recueils de trois symphonieschaque, œuvres
Si" et 62'; à Berlin, dieu Hummel, en 1789,
comme l'œuvre 28* àOffenbach, chezAndré,
comme l'œuvre66". 87°Mvsiea Hutrumen.
tale sopra le 7 ultime parole del nostro jte-
demotore in croce sieno 7 Sonate, eon un
introdvîione ed al fine un terremotto a 17

parti; Vienne, 1789, op. 47, gravée «Ams-

terdam, et à Paris, chez Sieber. – 88" Trois

symphoniesà 13( 2 violons alto, basse )haut-

bois, | Hâte,2 cors, 2 basson»et 2 trompettes),
op. 66j Paris, Sieber. -89° Trois Hem, op.

&6, ea ut, m toi, en mi bémol, ibid.
90° Troisidem op. 03 ibid. »!• Six grandes
symphonie»à 16 parties ( J violons,alto, basse,
1 flûte, 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 bassons,
2 cors, 2 trompettes et timbales),op. 80, n" I,
2, 3, 4, s, 6; Paris, Tmbault Idem, Sieber,
commeœuvreoo«; Idem Pleyel.Ce sont lessym-
phonies que Haydn composapendant son pre-
mier voyageà Londres on y trouve la Syni'
pkonie turque ou militaire, qu'on a prétendu
avoir été composée par Haydn pour réveiller

l'auditoire anglaisde son assoupissement; mais
il a toujours nié cette anecdote. – 92* Six

grandes symphonies, op. 91, n°* i, 2, 3, 4,
6, 0; Paris, Imbault, publiées chez Pleyel.
commeœuvre96«. Parmi celles-ci, les deux en

rd, celles en si bémol et en mi bémol sont
les plus bettes, et sont, en général, considérées
comme leschefs-d'œuvre de Haydn. Les séries
de numérosd'oeuvres adoptéespar les éditeurs
sont absolumentarbitraires.

Haydnconsidéraitauitsi commedessymphonies
les piècesde différentes combinaisonad'instru-
mentsdoatPittdicationsuit: 93°Six divertisse-

ments, le ter (en fa) ponr 2 violona, 2 altos v
basse, 2 corset 2 hautbois le V>(en fa) pour
2 violons, 2 dûtes 2 cors, 2 bassons et basse;
Ie3« (en «inieraoOpourî violons, alto, 2 cors

anglais, 2 cors et basse; le 4» (en rd) pourr
2 violons, basse, 2 flûtes et deux cors, le
6» (en uQ pour 2 violons, t Oùte, 1 hautbois
violoncelleobligé et basse; le dernier (en sol)
pour 2 violons, 2 altos, i Oûte et basse. Le
recueil de ses divertissements se trouvait en
manuscrit chez Breitkopf, à Lelpskk, en
1767 94" Écho en double trio pour 4 vio-
lons et 2 basses.Cet ouvrage a été gravéPa-
ris, chez Porro. 9i° Divertissement(enrV)
pour 2 violons,2 violes, basse, 2 Dûtes et
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2 cors, en manuscrit, chez Ureilkopf. ut>"

Concerlino pour 4 violon», alto, violoncelle

obligé, contrebasse, 2 liautboi», 1 flûteet

t basson. Ce concertinoa été gravé à Paris, en

1791 «lies Boyer, sous le titre de Symphonie

.oncertunta, et à Otfenbaclt,bouscelui de&-

rênade. – 97° Neuf cassations pour divers

instruments, «avoir La i™ (en ut) pour2 vio-

lons, basse, 2 flûtes, 2 hautbois, s corsetj

2 bassons; la 2»(ea sot) pour 2 violons, 2 vio-

les, basse, 2 corset 2 hautbois; la 3° (en sol)

pour lesmêmes instruments; la 4« (en fa) pour

1 violons. 2 violes, basse et 2 cors; la 5° (en

toi) pour 2 violons, l ilote, 1 hautbois, violon-

celleobligé et contrebasse; la ce (en sol) pour

î violons, 2 violes,basse et 2 cors; la 7< (en

ut) pour 2 violons, alto, basse et 2 cors; la

A*(enfa, pour I violon, alto, basse et 2 cors

la 9* (en fa) pour 1 violon, violoncelleobligé,

rAlntreba888et 2 cors. Ces pièces étaientenma»

mijcrit chet Brellkopf, en 1768. 98* Trois

divertissements.,le l« (en la) pour 2 violons,

2 violes, et basse; le 2« (en sol) pour 2 vio-

Ions, 2 violes, basse, 1 flûte et 2 cors; le 3"

(en ut) pour 2 violons, alto, basse, t flûte et

2 cors, ibid. 99»Divertissementpourviolon

concertant, violoncelleobligé, contrebasseobll-

gée, ilote solo, bassonobligé, 2 violons,viole,

basse, 2 hautbois et 2 cors; Paris, Sieber, Ja-

neJ, Porro; Offenbacli,André. 100°Divertis-

semeot pour violon, viole, basse, 1 note et

2 cors, Ibid. 101°Cassatlov.espour 2 vio-

lons, alto, basse et 2 cors (enm* bémol), ibid.

102"Sextuorpour violon, hautboissolo. cor

eolo, bàson, alto et basse (en ml bémol);ibid.

103°Six divertissements pour instrumentsà

vent, 9 savoir.Le t«r (en si bémol) pour 2 haut.

bois, 2 cors, 3 bassonset serpent; te 2« (ensi

bémol) pour 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 cors et

2 bassons; le 3*(en mi bémol) pour 2 haut.

bois, 2 clarinettes, 2 trompettes et 2 bassons;

le 4a (en fa) pour2 hautbois, 2 cors 3 hassons

et serpent le 6»(ensi bémol)pour 2 hautbois,

2 clarinettes, 2 trompettes et 2 bassons; le 6*

(en fa) pour 2 hautbois; 2 cors, 3 bassonset

serpent; ibid. – 104° Symphonie pour 2 vio-

lons et basse avec des Joueta d'enfante, tels

qu'une petite trompette, un petit cistre de Nu-

remberg, un coucou une caille, etc. compo-

sée pour les enfantsdu prince Ksterhazy Paris,

Sieber. Je possèdeen manuscritoriginal de Haydn

un premier morceaude symphonie(en ré), pour

2 violons, alto, violoncelle, contre-basse,fintc,

2 hautbois, 2 bassons, 2 cors, 2 trompetteset

timbales (Inédit); et des copiesmanuscritesde

divertissementsnon publiésjusqu'à ce jour le

premier pour date, hautbois et bassonobligés
(en mibémol), avec deux violons, alto, basse,
un second bautboig et 2 cors; le second pour

clavecin.hauboi», violon,alto et violoncelle;et
le troisièmepourhautbois,violon,bassede viole

et violoncelle.

Diverses éditions nouvelles,mais non aclie-

vées, de la collectiondes symphoniesde Haydn,
ont été faitesdepuis le commencementdu dix.

neuvièmesiècle, tant en parties séparées qu'ea

partition; en voici l'indication I" Collection

complèteet correcte desspnphoniesdeHaydn,

rédigéed'après les partitions originales, n" 1

à 30 Bonn,Sirarock.– V Symphoniespério*

diques de Haydn,édition corrigée, nue1 à 63;
| Paris,Sieber. 8° Collectionde symphonies

en partition, n«»t à 26 Paris, LeDuc. C'est un

choix fait dans les premières symphonies de

Haydn. 4°symphonies de Haydn en parti-

tion, n° t à 6; Leipsick.Breitkopf et Hœrtel.

Ce recueilcontient six desgrandes symphonies

composéesà Londres. – 5° Bibliothèquemusi-

cale, collectionde quatuors, quintettes et sym-

phoniesen partition, belleedition in-8°; Paris,

Pleyel et Richault. On y trouve quatre grande)

symphoniesde Haydn, dont deux ne sont pu
dans la collectionde BreitkopfEn réunissantces

trois collections,on peutavoir33 symphoniesde

ce maîtreen partition. Beaucoupde symphonies
de Haydnont été arrangéespour divers instru-

ments, pour piano à quatre mains, ou pour

pianoavec accompagnement.Le recueil te plus
considérabledecegenrea pourtitre Collection

de 24 symphoniesde Baydn arrangées pour
» violons, alto, flûte et violoncelle (avecpiano

ad libitum), par Salomon Paris, Gambaro.Ce

recueil contientun choixde six des plus belles

symphoniesanciennes, les six de la Logeolynv

pique, et lesdouze grandes, composéesà Lon-

dres. Parmiles symphoniesarrangée»pour piano

on remarquelesdouzegrandes,par Rigel; Paris,

Pleyel.Lessixsymphoniesde laLogeolympique,

par H. Jadin; Paris, Boyer; treize anciennes

symphonieschoisies,par Reissler; Berlin, Clial-

lier; quatorzeautres, par Klage;Berlin.Krieger;

d'autres parReim;Berlin,Schleslnger; d'autres,

enfin, par Stegmann;Bonn, Simrock. Unecol.

lectlon complète des symphoniesde Baydn,

arrangée»pourpiano&quatre mains par Meck-

wïtz, fut annoncée en 1840; mais il n'en a

paruqtiehnitttuméros,aBerlin,chezRiefenxtahl.

Y. Concertos POURdivers instbobkkts 106*

Concerto(enut) pour violonprincipal,2 violons,

violeet basse,enmanuscrit,chezBreitkopf,1769.

– 106* Deuxièmeconcerto,Idem(en sol); ibid.

– 107°Troisièmeconcerto idem (en sol); en
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terhazy,enmanuscrit.– 1 17°Concertopour l'or-

gobe, 2 violons, viole, basse, 2 hautbois, flûte,
ï cors, 2 basson»et 2 trompettes,ibid. – 118"

Premier concertopour piano,2 violon»et basse

(en ut), chezBreitkopf(t77t), en manuscrit.

1 19°DeuxièmeconcertoIdem(en ut) ibid.–

120" Troisièmeconcerto (en fa) pour piano,
2 violons, violeet basse, ibid.; Paris, 1787. –

121" Quatrièmeconcertopour piano, 2 violons,

viole, basse,'ï hautboiset 2 cors (en rd) com-

posé en 1782; Paris, Naderman. – 122°Cin-

quième concertopour piano,2 violons, violeet

basse (en soi); 1783, ibid. Je possèdele manus-

crit originald'une symphonie concertante de

Haydn (en si bémol) pourhautbois, violonet

violoncelle,avec2 violons,alto, basse, 2 haut-

bois, 2 bassonset 2 cors. Cetouvrage,dont le
manuscritforme102pages,est composéd'unpre-

mier morceau,d'une romanceet d'un rondeau.
VI. MpsiqvbPOURle baryton (basse de viole

d'amour), instrument favoridnprinceNicolasEs-

terhazy. 123*Cent vingt-cinqdivertissements
en trios ponrbariton, altoet violoncelle.– 124°°

Six duos pour deux barytons. 126°Douzeso-
nates ponr oarytoo avec accompagnementde
violoncelle.– 126" Six morceauxde sérénade

pour baryton,violon, alto et violoncelle. 127°

Cinq sérénadespour baryton,violon,alto et vio-

loncelle, flûte,hautboissoloet 2 cors. – 128°
Trois sérénadespourbaryton,2 violons, violeet
basse. – m" Une sérénadeen trio pour bary-
ton, flûte,et cor. 130°UneIdempour baryton,
violon, alto et violoncelle. 131" Une idem
pour baryton,2 violons, viole,basse, hautbois
8010et cor. 182"Trois concertospour bary-
ton, 2 violonset basse. Ces compositions, au
nombre de cent soixante-trois, formentune des

manuscrit, chez le prince Ëalerliazy. 108°

Premierconcertopourvioloncelle(en la majeur,

avec 2 violons,alto, hasseet2cor*,en manuscrit

chezBreitkopf(1771)- tOS°(Unième concerto

pour violoncelle(en rd);avi'c2violon*,viole ot

basse, ibid. (1772;. 110*Troisièmeconcerto

pour violoncelle(en ré),îviolons, viole, basse,

2 hautboiset 2 cor» Offenbacli,André. – I1i°

Premierconcerto pourcontrebase(en sot), avec

2 violons viole, basseet 2 cors, en manuscrit,
chez le princeEsterhazy.– J i î" Deuxièmeidem,

(eo fa), ibid. – U3° Concertopour Ilote prin-

cipale (enré); 2 violons.violeet basse, en ma-

nuscrit, cbezBreitkopf(1771). – 114"Concerto

pour cor (enré)4 2 violons,2 flûtes, 2 cor»,alto

et basse, perdu dons l'incendied'Eisenstadt, en

1774. – 115° Deux symphoniesConcertantes

pour 2 cors, perduesdans lemême incendie,

116"Concertopolirclarinette,chez le princeEs-

parties les plus considérablesdes œuvres do

Haydn. Unepartie a péri danslittcendied'Eisen**

tadt, en1774; te reste se trouve en manuscrit
au palaisBstertiazv, à Vienne, et dana les châ-

teauxdecettefamille, en Hongrie.

VII. Trios, quatuors et Qtnirr&rra t3S°

Sixtrioapour deux violonset basse (1" en sol,
2*en ut, 3« en si bémol 4» en ml majeur,
6«en ré, t>cen mi bémol), composés en 1704,
en manuscritchez Breitkopf; publiés à Paris,
«lie*Sieber. 134° Six trios idem (2 en fa,
2 enml majeur, t en mi bémolet t en si mi.

neur), en manuscrit chez Breitkopf, 1767, et

dans mabibliothèque. Ces trios sont dignes de

figurer parmi les meilleures compositions de

Haydu. 134*Six trios faciles,idem. Vienne,

LeMesdorf(Iiv.1 et 2); Bonn,Simrock. – 130»

Deuxtriosidem avec desthèmesvariés, en ma-

nuscritchezBreitkopf 1707. 137°Six trios

pour violon, alto et basse, liv. t et 2 Vienne,

Mollo;Paris,Sieber. – 138°Trois idem, op. 47

Paris,Naderman. 139°Trois idem, op. 53;

Oflfenhach,André. 140"Cinq trios pour vio-

loncelleconcertant, alto et basse, en manuscrit

chez Breitkopf,1771. 141»Six trios pour 2

flûteset basse, ibiil. – 142" Quatuors pour 2

violons,viole, et basse, au nombre de quatre-

vingt-trois,divisé»en dix-septœuvres, publiésà

Vienne,àParis,Amsterdam, Londres.Oflenbach,

Bonn, etc., avec des numérosde séries choisis

par les éditeurs d'une manière arbitraire. Les

planchesdela plupart de cesédition!!séparéesont
été fonduespour faire placeà des éditions com-

plètes,parmilesquelles on remarque La collec-
tion complètepubliée à Viennepar Artaria, 4

«ol.-reliés;la même, ornéedu portait de Haydn
gravéparGuérin Paris, Pleyel,4 vol. cartonnés;
et la collectionchoisie, contenant 56 quatuors;
Paris, Janet celle-ci est pluscorrecte que la

précédente. Collection complète des quatuors
originaux(83) avec le catalogue thématique;¡

Leipsick,Peters; édition belleet correcte. Pleyel
a publiédans sa £ibttothèque musicale trente

quatuorschoisisde Haydn, en partition, to vo.
lumes10-8°.La collection complètedes quatre-
vingt-troisquatuors de Haydna été publiée en

partUkro.àBerlin,chez Trautwein. 143°Quin-
telle (ouut) pour 2 violons,2 altos et violon.

celle,op. 73; Paris, Sieber, et Offenjbaciichez

André,commeœuvre 88°.

VUi. Musiquede piano 144° Partita pour
clavecin(en sol), 2 violonset basse, en manus-
crit chezBreitkopf,1774.– 145" Divertissement

(en ut) pour clavecin, 2 violonset basse, ibid.
– 146"Sonatesavec accompagnementde vialon
et violoncelle.Haydn a déclaréà Carpani qu'il
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en avait écrit vingt-neuf.Elles ont été divisées

par leséditeursdeVienne,d'Offenbach,de Paris,

de Londres, etc., en dix œuvre», sur lesquels

ils ont placé des sériesde numéros arbitraires.

Ces vingt-neufsonatesou trios authentiquer se

trouvent danslescahiers3, i, 6, 7, 10, et 12de

l'édition complètedes œuvres do Haydn pour

piano,publiée a Leipsick,chezBreitkopfet Hœr«

tel. 147°Sonate*pour piano et violon, au

nombre de dix-neuf, qui se trouvent dans les

éditionscomplètesdes oeuvresde pianopubliées

à Leipsick,chezBreitkopf,et à Paris, chezPleyel.

Les numérosd'œtmes Indiquéspar les éditeurs

sontabsolumentarbitraires.– 148°Sonatespour

pianoseul. Haydnn'enreconnaissaitquequinze.

La deuxièmede l'œuvre93, publiée par Pleyel,

est supposée elle a été écrite par Cambial.

Toutes les «onatesde Haydn ont %téarrangées

par Blasius en quatuorspour 2 violons, alto et

violoncelle,Paris,Pleyel.A l'égarddea sonatesà

quatre mains,publiéessous le nom de Haydn,ce

font des fraudesd'éditenra; ce grand homme

n'a écrit qu'un divertissementde ce genre, qui

n'a pas été publié.– 149°Divertissement pour

clavecin, violon,2 cors et basse, en manuscrit,
chez le prince Esterbazy. 150" Deuxquatuors

pour piano, 2 violonset basse, ibid. – 151°Un

quatuor pour piano, baryton et 2 violons, ibid.

Pleyel a publiétrois caprices pour piano seul

sous le nom de Haydn, op. 60, 70 et 91; mais

Haydn n'enreconnaissaitqu'un seul (tepremier).
– I&2"Fantaisiepourpiano seul, en manuscrit

chezle prince Eslerhazy.– 153°Divertissement

pour pianoaeulavec20 variations, ibid. – 154°

Un thèmevarié Idem(en sol), Ibid. – 155° Un

thème varié Idem(en mi bémol), ),ibid.

IX. SOLOSPOURDIVERSm&TRBÔEOTS.156°Six

sonatespour violonseul, avec accompagnement
de viole; Vienne,Artaria Offenbach André;

Paris, Sleber. – 167°Thèmeavec 18 variations

pourviolonsoloetbasse,enmanuscrit chez Breit-

kopf. 168°Deuxdiveitissements pour flûte

seule, composésà Londres.

Parmi lesbiographiesdeHaydnqui ont été pu-

bliées, les plus considérablessont celles-cis

i° Brevlnoti'Je istorlche della vita e délit

opere di Ghts. Haydn, par Simon Mayr; Ber.

game, 1809, ln-8". 2° Baydn's Biographie,
nachmilndlich&nErixhlungendessetbenent-
worten und.herausgegeben von A. C. Vies;

Vienne, Camesino,i810,in-8°. M. Dies, auteur

de cette notice,était un peintre paysagistefort

estimé, ami de Haydn.Son travail se distingue

par des détailscurieuxsur la vie privée de l'il-

lustre compositeur, narrés avec beaucoup de

naïveté. 3° Blogrophlsche Xotlzoi ueber Jo-

seph Haydn, voit C. A Creistnyer; Leipsick,

Breitkopfet Hawtel,1810,in-8» noticeexacte,s

tuais écriteavec froideur.4*Notice sur Joseph

Haydn, contenant quelquesparticularités de

sa vie privée relatives à sa personne et à

ses ouvrages, etc., par N -E.framery; Paris,

Barba, 1810,in-8". b" Koticchistorique sur la

vie et Unouvrages de Joseph Haydn, membre
associédel 'Institut de France, et d'un grand

nombre d'académies, lue dans la séancepw

hlique de la classe des Beaux-arts le 6 oc-

tobre 1810,par Joacbim Le Breton, secrétaire

perpétuel do cetto académie Paris, Baudouin,

1810, in-4°.Ces deux dernières notices, basées

sur les mêmesdocuments, sont rempliesd'anec-

dotesromanesques.et ne méritent pas de con-

fiance. La dernièrea été traduite en portugais,

avec des additions, par M. Silva-Usboa cette

traductiona été publiéeà Rio-Janeiro, en 1820,

io>8°. e* Joseph Haydn. Kurze Biographie

undxsteilsche Darsletlungseiner Werke,etc.,

par Jgn. Km. Ferd. Arnold; Erfurt, 1810,petit

io-8". Cettenotice a été reproduite dans le re-

cueil biographiquedu même autenr intitulé:

Galerie des musiciensles plus célèbres des dix-

huitième et dix-neuvième siècles ( Gallerieder

beruhmteslen Tonkunstler)} Erfurt, 1816, 2

vol. in-8°. 7° Kinker(Jean) Der JVagedach-
tenis vanJ. Haydn; Amsterdam, i8iO,in-8°:

cette notice est, en grande partie, une traduc-

tion hollandaisede celle de Greisin«er. 8° Le

Baydine, ovvero leilere sulla vlta e le

opere del célèbre maestro Gluseppe Baydn,

da G. Carpani, Milan, Bucinelli, 1812, 1 vol.

in -8"; î* édiUon, Padoue, 1823,in-8° de 307

pages ouvragerempli de renseignementsfour-

nia par Haydnlui-même, qu'on ne trouve pas
dansles autresbiographies.Une traductionfran-

çaisedes partieslesplus importantesdecelivre,
avec desadditionsétrangèresau sujet, a étélaite

par Beyle,et publiée commeun ouvrageori-

ginal, sous le pseudonyme de César Bombet;

Paris, l812,io-8°. L'ouvrageoriginal a été tra-

duit en entier et dans sa forme. primitivepar

M. Mondo,sousle titre Baydtnes de Carpani

Paris, 1838,in 8°. 9 'Essai historique sur la

vie deJ. Haydn ancien maître de chapelle

du prince Sslerhaty; Strasbourg, 1812,ia-8°

(sans nom d'auteur). 10° Grosser (J.-E.)

BlographischePioitsenûber. Jos Baydn nebst

einer KletnenSammlungMerressanterAMC-

doten rnd Ermhlungen graxsmtheils ma

dem Leben berûhmter Tonkunstler und

ihrer Kunstverwandten (Noticebiographique

sur JosephHaydn suivie d'un petit recueild'a-

necdotesles plusintéressanteset de récits, la plut
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grandepartie sur la vie deamusicien*célèbres
et sur leur proressiond'artistes); Hirohberg,

1820,in-8». – Haydna été l'objetd'un poème
intituléHaydn tonmato in Eticona, par
Charles-AntoineGambara;Brescia,1819,ln-80.

HAYDN (Mn-Michbi), frère duprécédent,
naquit le 14 septembre1737,à Rolirau,ou, sui.

vant d'autres renseignements,le a do même
mois.Aprèsavoirétudié lesprincipesde lamu-

sique, de la harpeet du clavecin,dans la mai-
son de sonpère, il entra commeenfantdecuœur
à la chapelle impérialede Vienne,pourchan-
ter la partie de soprano.L'étenduede sa voix

était extraordinaire,car ellerenfermaittrois oc-

laves, depuis le ra gravedu contraltojusqu'au
fa suraigu.Le 14 novembre1748fut un jour
remarquablepour lui car, ayantchantédevant

t'empereur et ('impératriceun Salve fiegtna,
LL. MM. furent si satisfaiteset de son chant
et de sa voix,qu'ellesluifirentprésentdedouze

ducats, et le prirent sous teur protection.Ses
études dechant ayantété terminées,sous la di-
rectiondu mattrede chapellefteiter,Uselivra à
cellesde l'orgueetdela composition.Le Gradus
ad Panuusum deFux et les ouvragesde Bach
et de Graunfurentàpeuprès les seuls moyens
d'instructionsolidequ'il eut à sa portée; mais
tel était sondévoument pourson art, que, sans

leçonsd'un mettre,ilacquit unegrandehabileté
commeorganisteet compositeur.Quelquesbio-

graphes, particulièrementl'auteur de la mono.

graphie de MichelHaydn, publiéeà Salzbourg
en 1808,disant qu'il (ut appeléà l'âge de vingt
ans à la chapelledeGroswardeln,en Hongrie
mais les renseignementstournispar Lipowtki
prouventqu'il n'yentraenqualitéde directeurde

musiquequ'en 1763,c'est-à-direà l'âge devingt.
six ans. Cinqans aprèa, il acceptala place de
maltrede chapelledel'évêquede Saltbourgavec
le très-faible traitementde 300 florins,le loge-
ment et la nourriture. Plus tard ce traitement
fut élevéà 600florins.Dans la premièreannée
de son arrivéeà Salzbourg,il épousala fillede
t'organisteLipp, et en eut une fillequimourut
à l'âge do trois ans. La perte de cet enfant le
jeta dans une mélancolieprofondequiInfluasur
le reste de sa vie. Il ouvrit plus tard à Salz-

bonrg uneécole decompositionoù plusieursar-
tiste» distinguésont ét6 instruits. En 1801, le
princeEsterhaiylui accordale titrede sonmaître
de chapelle,avecunepension; mis il continua
de résideraSalzbonrg.Umourutdanscetteville,
le 10août 1806,à l'âgede solxante-neufans. Jo-
seph Haydnconsidéraitson frèrecommele meil-
leur compositeurdemusiqued'églisequ'il y edt
de son tempsen Allemagne;cetélogeétait peut-

être exagéré, car le génie d'invention manque
danalesœuvres de ce- musicien; mais on doit
avouerque son style est en général plusgrave.
plusconvenablepour l'église,queceluide la plu-
partdes compositeursallemandsdu dix-huitième
siècle.MichelHa>iln fut aussi un des meilleurs

organiste»de son temps. Il se refusa toujoursa
laisserpublier ses ouvrages pendant sa vie,

quoiqueBreitfcopfles lui eût demandés.
Lescompositions de Michel Haydn sont en

grand nombre; on y remarque I. MusiqubdV-
cuas ayscparoles latines 1°Vingtmessesso-
lennelles.On n'a publié que celle qui a pour
titre: Mina solemnissub titulo Jubilai (en
ut),h quatrevoix, orchestreet orgue, Mayence,
Schott. 2° Messe de Requiem (en «< mi.

neur), idem.en manuscrit. 3" PlusieursGlo-
ria et Credo détachés. 4» Seize offertoire».
On a publié ceux dont les titres suivent (a)
Offertorium pro omni tempore (Laudate >
Poptll universl, Dominum),b à 4 voix, petit
orchestreet orgue. Vienne, Diabelll. (b)Offer.
torium (in adoration» noslra), idem, ibid.

;c) offertorium ( Quicumquemanducaverit),
à 4 voix,petit orchestreet orgue, ibid. (d) Of-
fertorium (Ad te, Vomtee, levavl animam

meattt), pourbasse solo et chœur, orchestreet

orgue;ibid.– &°Cent-quatorzegraduels, la piu·

partavecorchestre et orgue.Diabelli,devienne,
en a publiévingt-deux en partition.– 6» Neuf
litaniesà4 voix et orchestre on n'a publiéque
celles duSaint-Sacrement, pour chœur et or-

chestre; Leipslck Breitkopf et Hterte). –
7° Gradueldesmorts ( Requiemxternam, etc.)
a 4 voix, orchestre et orgue. g° Cinq Te
«eum, pourchœur et orchestre, en manuscrit.
9» Troisvêllres.complèteset un Dixit, idem.
10°QuatreTantum ergo à 4 voix, petit orches-
tre et orgue il en a été publiédeux, le premier
en sol, le second en ut; Vienne, Diabelli.–

11°Deuxcompiles, en manuscrit. 12»Cinq
répons,idem. 13« Deux leçons de ténèbres,
à 4 voixet orgue; Augsbourg,Gombart,et Leïp.
«iek,Breitkopfet Htertel. – 14° Deux Stella

emti, idem,en manuscrit. – 15» DeuxRegbia
cœ«,aveo orchestre, en manuscrit. – le" Un
latuta «o»,idem. 17» Un Aima, idem.–

18° UnAve Regina, idem. – 19» Un Salve

Begtoo,idem. – lï. Mosiqobd'éouse ato pa-
aoLB8Aiunwn>Es.– ao«Quatremasses à4voix,
orchestreet orgue, en manuscrit. Il enaétépu.
blié nae à Salzbourg, dont on a fait deux édi-
tions. ai»Un graduel allemand (mer liegt
vor dtteer MajesUel); Vienne,Haslinger.
M0 Unidem,avec orgue obligé (en trt); Salz-

hourg, Hacker. – 23« Un air d'église, en ma-
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nusrrit. 24*Unelitanie, idem. 2i" Un '/<?

/Jeu/», idem 20» Quatre vêprescborales.

37°UnJ%ina casli. – 28' Plusieurscantiques
avec et sans accompagnement.– JU. Opéras;
oratorios. 29*Andromedae Perleo, opéra
italieneu trois acte*. 30»h'ndymlon, opéra.
– 81° Der biissendeStinder (le Pécheurpé-
nitent), oratorio. 320Le repentir desaint

Pierre, oratorio, en 2 parties. – 33° Der

Kampf der Ruse und der Bàehrung (le
tombât du repentir et de la conversion),ora.
torio. s*»Oratorio pour le Jubilé. 35°
Der frœhltcke fW«fcr«A«ta(laJoyeuseclarté),
opéra. – 3«» Patrlllus, opéra. 39° Tap-
ferkeit (Bravoure), opéra. WDerenglt-
tche PatrtolOe Patriote anglais).–41° Plu-
sieurs clusurs. – 4î« Plusieurscantates. 43»
Différenteairs d'o|»éra. IV. Mosiqueuisthu-

«ektaus 44° Trente symphoniesà grand or-
chestre, Il en a été grave trois, sansnuméro,à

Vienne, chez Arlaria. – 45° Deuxpetitessym-

phonies (partite), en manuscrit.– 46* Une
sérénade pourpetitorchestre,idem. – 47" Une

pastorale, idem. 48°Deuxconcertospourvio.
lon principal,2 violons,violeet basse,le premier
en si bémol,le seconden soiten manuscritchez

Breitkopf,l?7l. – 49° Concertopour note, en
manuscrit. S Deux divertissementsIl six

Instruments, idem.– 51* Troisdivertissements
à 6 instruments,Idem. 52" Deuxquintettes
pour 2 violons, 3 violeset violoncelle.Il en a
été publié un (en fa) chez Pleyel à Paris, et
chez Raalinler à Vienne.– 53°Troisnocturnes

pour 2 violons, 2 violeset violoncelle,en ma.

nuscrit. 54* Une pièce pour 2 clarinettes,
2 cors et basson.– 55°Un quatuor pourvio.

lon, cor anglais,violoncelleet contrebasse.–

&6°Septmarches. –67° Neufsuites de menuets.
58° Plusieurs volumesd'airs de ballets. –

69° Environ cinquante chansons allemandes
et canons. Longtempsaprès la mort de Mi.
cbel Haydn, le P. Martin Blschofreiter,moine

bénédictindn couventde Saint-Pierre,à Salz-

bourg,apublié, sous le titre deParlitur Fon-

dement, un recueilposthumede soixante-qua-

torze partlmenll pour i'aceompagnementde la
bassechiffrée,composespourl'instructionde ses

élèves s Saizbourg,Mayer,1833,petit in-fol.obl.
HAYES (Wiuuu), né à Hanburyen 1708,

fut dans sa Jeunesseorganistede l'égliseSainte.
Marieà Shrewsbury.Plus tard, l'orguede lé.

glisedu Christ, à Oxford,étant devenuvacant,
il obtint la place, et alla se fixer dans cette
ville.111y prit les degrésde docteuren musique,
et fut nommé professeurde l'université et

organiste de plusieurs colliges.Ce fut aussi

lui qu'onchoisit pourtoutes les fêtes musicale»
d'Oxford,jusqu'à sa mort, qui arriva en 1779.
Ledocteur Hayesa publiéa Sbrewsburyunecol-
lectiondeballadesanglaises.Il a laisséenmanus-

crit
dansquelqueséglisesd'Oxford des antiennes

et d'autres pièces de musique religieuse.Des
glees, calcha et ftrooiua.plugieunvolx, des*

composition,ont été Imprimés à Londres.Le

premier livre a paru en J757. Le deuxième
fat publiéen 1763. Un supplément, formant
le troisième livre, est sansdate. Le quatrième
livre n'a paru qu'après la mort de l'auteur,
par lessoinsde son fils.En 1742, Hajes avait
publié,sousle titre de Vocaland instruinen.
tal Mutik, ln ihree parts, un recueil conte-
nant 1°L'ouvertureet les airs d'un divertisse»
ment(masque)àeCircé. V Une sonateentrio
et des ballades, airs et cantates. – 3° Uneode

composéepour obtenirle baccalauréaten mu-

sique. Hayesa mis aussien musique une ode
de Colllnssur les passions qui a été publiéeà

Londres,avec un beauportrait du compadteur.
Hayesa faitimprimerdesobservationsfortdures
sur le traité de l'expressionmusicale d'Avison,
sousce titre: Remarks on the Essay on Mu-
sical expression; Londres, 1753, io-8". On a
ausside lui Anecdotesof lhe five Musk Mee-

tings,or Aecouniofthe charitable founialions
at Churchlangton, in wihch many misrepre-
sentations and gross falsehoods contained
in a book inlitied The Ilis/ory ofthe above
'Foundations, are fulltj deleeted andconfu-
ted, upon indubitable évidence (Anecdotessur
les cinq assemblée*musicales,etc. ) Londres,
1768,in-8°; Blankcnburg( Zusxtse au J. G.

Sulsersallgem. Théorieder schœnen ttùnste,
t. 2, p. 412) est tombédans de singulièreser-
reurs à propos de cetouvrage.Il l'Indiqued'a-
bord sous le nom deHanbury, qui est le lien
de la naissance de Hayes, puis sous celoi-d.
Gerber n'a pas manquéde copier exealemeat

Blankenburget de l'airedeux articles de Ban-

bury et de Hayes; Liclitentbal(Dision. e Bt-

bliogr. della Mvslca) s'est douté qu'il y avait
identité dans les ouvrages, mais il a choisila
nomde lieu préférablomentau nom véritablede

l'auteur,et il a ajouté la faule d'écrire Bartntry
pour Banbury. Forkel ne parle de l'ouvrage
sous aucun de ces noms,dana sa Littérature

généralede laMusique.Hayes fut le collabora-
teur du docteurBoycepour la collectiondemu-

siqued'égliseIntituléeCathedral Minsk.

HAYES (Philippe), docteur en musique,
filsdu précédent,naquit Oxfordvers 1739.Son

pèreloi enseignalamusique, et jeune encoreil
fut a<lmis comme clianteiir dans la chapelle



272 HAYKS– HAYX

royale.Cetemploil'obligeaà demeurera Londres

jusqu'à la mortdesonpère,dont il fut le sucue*-

«eurcommeprofesseura l'universitéd'Oxford.

Ses compositionsconsistentprincipalementfn

Antiennes et Servicespour l'églixe,qui sont

restés on manuscrit, et six concertos pour le

clavecinpubliesà Londresen (708.Ha>esétait

d'un embonpointextraordinaire,et passait pour
un des hommes les plusgrosde l'AnoJeterre.

Kee»dit (danssonEncyclopédie)qu'avecpeu de

génie et beaucoupde 'vanité et d'envie, tl fut

toujoursmalheureux il usait si mal du pouvoir

quo lui donnait sa place,qu'il se fitdes ennemi»

de tous les autresmusiciens.Personne n'entrait

à l'université, par curiosité ou par tout autre

motif, qu'il ne a'en alarmât. Aumois de mars

1797, il s'etait rendu à Londrespour une fêle

musicale; la 19du mêmemoisil sesentit subi-

tement indisposé,aprèss'étre babillé une ma-

ladie sérieusese déclarabientôt, et le 27 ilcessa

de vivre. Demagnifiquesfunérailleslui forent

faitesà Saint-Paul,et lechœur de Westminster

sejoignit à celuide cetteéglisepour lui rendre

les derniershonneurs.

HAYLEY (Wiluam), poèteanglais, né

à Eortliaro,dans le duchédeSussex,vers 1770,
a fait imprimerun poèmesur la musique,inti-

tulé The Trlumph of îluslc, a poem in
six cantos; Chichester,1804,in-4°.

HAYM(Jean), musicienallsmand,paraitavoir

vécuà Augbourgdansla secondemoitiédu sei-

ï.ifcmesiècle.Onconnattsou»sonnom un recueil

de liianies intitulé litanies textus triplex
I' de Dulclssimo nomme Jesu. r De

Beat a Maria semper Virgtne. – 3°DeOmni-

bus Sanclls; quitus singulis prafixa est

quadruplex hannonia quatuor vocibus com-

poslta; Auguste, apudJosiam Werly, 1582,
in.4' obi.

I1AY&! (Giubs), diantre et chanoinede

IV^Iisecollégialede S.-Jean, à Liégo, y occupa
cette positionvers le milieu du dix-septième
siècle.JIjouissaitde laréputationde savantcom-

positeur. Ferdinandde Bavière,électeurde Co.

logne et princede Liège, lechoisit pourdiriger
lamusique-lesa chapelle plus lard il fut ap-
pelé chez le duc de Keubourgpour y remplir
lesmimes fonctions.Ona publié de la compo-
sitiondece prêtre Hissa Sex quatuor voci-
bus concinewte; AntmrpUe, apud hœred. P.

PhalesU, 1651.Le portraitdeHayma étégravé
à Liège,en 1647.

HAYM (Nicolas-François), littérateur et

musicien,naquit à Romede parents allemands,
vers 1679.Sonéducationfut brillante, et il ac-

quitdes connaissancesétenduesdanslessciences

et danslesarts, particulièrementdans la poésie

et la musique.Au commencementdu dix-hui-

tième*iècle,ilse rendit à Londresavecledessein

d'y établir une maison de banque; mais il ne

donnapointde suite à cette affaire.Ayantconçu
le projetil'iutrodulrelamusiqueitalienneen An-

gleterre, Il s'associa pour une entreprised'o-

péra»traduitsen anglais avec Claytonet Dieu.

part. Lepremier ouvragede ce genrequ'il ar-

rangeafut la Camilla de Bononeint; i pui*il

donnalePlrro et le Demetrlo de Scarlatti ilil

y ajouta quelquesmorceauxde musiquede sa

composition,qui ont été publiés à tondre» en

J709. Hawkinsen a conservé un air dans le

cinquièmevolumede sonHistoire de la Musique

( p, 165). On connaît de sa composition en

manuscrit«te cantates pour deux voix. L'ar-

mée de Itendel en Angleterre,et le succès de

sonJUnaldo,causèrent la ruine de l'entreprise
de Haymet de ses associés. En vainécrivirent-

ilsAplusieursreprises dans Le Spectateur pour

dénigrerl'ouvrageet le compositeurquinuisaient

à leurssuccès,le public fut sourd à leursplain-

tes, et ilsdurent renoncer à uneentreprise rui-

neuse. Haympassa en Hollande,y vécutquel-

que tempset y publia, en 1713,de*Sonate da

Caméra, pour 2 violonset basse continue,op.
1et 2; Amsterdam,Roger.De retourà Londres,
il s'attachaà Hœndel et écrivit pourliailes li-

vrets de quelques opéras italiens, tels que

Etearco Teseo,Flavio et Rodellnda. Vers le

mêmetemps,Ilcomposa aussi deux tragédieset

publia unebelleédition de la Gerusaiemme U-

berata duTasse,en 2 vol. in-4».On luidoit une

descriptiondesmédailles,pierresgravéeset statues

qui existaientalors dans quelquescabinets de

l'Angleterre;Hla publia sous ce titre II Tcsoro

brilaanico delle Aiedaglie antiche, etc., 2 vol.

in-4*avecfig., en italien et en français Lon-

dres, 1719-1720.En 1726, II fit paraîtredans la

mêmeville Notisie de libri rari nella Ungua
italiana. Une bonne éditionaugmenlieet cor-

rigéedecetouvragea étépubliéelongtempsaprès
la mortde l'auteur Milan,en 1771,2 vol. inâ".

On y trouvedes renseignementsutiles sur quel-

ques livresrares concernant la musique.Haym

conçut leprojetd'écrire une histoirede la musi-

que et enpubliale prospectus; elledevait for-

mer 2 volumesin-4°; mais t'auteur ne put
trouver plusde 4a souscripteurs,et il renonça
à son projet.Haym est mort à Londres,non pas
au moisdemars 1720, comme il est dit dans la

Biographieuniverselle, mais le U août de ta

mêmeannée.

IIAYN (FRÉDÊRjc-GomoB) pianiste,né à

Dresde en1771,est morten 1804,organiste de
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l'églisede la ville, à Wurzen. Il a publiéde sa

composition: 1°Petitespiècespourpiano;{Leip-

sick G. Plelscher. 2° Variationssur l'air al.

lemand Pie Milch ist gesunder; Dresde,

HiUcher. 3° Danse*écossaises,anglaise»,etc.,

pour le piano Ldpsick, FleUcher.

IlAYIIG ou 1l~¡Nt:. musicienbelgedu quin.HAYKEou HKMt: muoicienbet~du quin..

«icinesiècle, dont le nom flamand «lait Van

Ghizeghem ( Voy.GHIZEGHtM).

HA¥OUL(BACnomN),ecc!ésiatiquo(f80çais,

vécut dans la secondemoitié du seizièmesiècle

et (lit mettrede musiquede l'égliseSaint-Nicolas-

dès-Champs, à Paru. Il a publié un recueilde

motets de sa compositionà 6, 7, 8 et 9 voix,

sous ce titre Sacrte Cantiones o, 7, 8 et 9

tocum, qwe cum viws voci, tum omnls ge-

nei-h instrumenta muslcls commodisiime

applicari possunt ParitiU,apudAdr.LeRoyet

Itub. Ballard, 1684,in-4*obi.Cet ouvragoa été

réimprimé à Nuremberg,eo 1587.ln-48( voy.

Bibliotk. philos. de PaulBalduanus,p. 186).

HEAD (F.-A.), organisteà Asblleld,dans le

Devonsbire, où il se trouvait en 1840,est au.

teurd'une collectionde chants à trois voix pour

les 160 psaumes,suivisde quelqueshymnes et

autres chants pour le service divin, laquelle a

été publiée sous ce titre Choral Psalmody,

or a Collection of tunes to be sung in parts

wlthout instruments by aile VillaqeChoira,

etc.; Londres, Cramer,Addisonet Beale.1840,

in-S°obi.

UEATHER (GtiiLLAt-HEÉnocAUD)musi-

cienanglais, né en 1784,est filsd'un tapiasier.

Dès l'âge de quatre ans, il étudia la musi-

que sur unevieille épinettequi se trouvaitdanale

magasinde son père. Un ami de celui-ci le fit

entrer commeenfantde chœur a St-Paul,où il

reçut une éducation musicale.Aprèsavoirter-

miné ses études, Il chanta tour à tourdans les

églisescatholiqueset dans les temples protes-

tants. En 1798,ilembrassaune nomelle carrière,

et se lit chanteur d'opéra. II parcourut l'Angle-

terre, menant la vie joyeusede comédienam-

bulant, puis revintà Londresoù il sefixa. Ona

de lui une très-grandequantité de glees,balla-

des, chansons, etc., etc., plusieursmorceaux

pour le pianoet pourla harpe,une marchepour

pianoet musiquemilitaire, des études pour la

chantet desmélodieshébraïques tousces mor-

ceaux ont été publiésà Londres.11y a aussi fait

parattre un ouvrage iutitulé TreatUeon the

présent siate of Piano-Forte study (Traité de

l'état actueldel'étudedu piano) Londres,1820,

Heather estauteur de la musiqued'nn opérare-

présenté à Covent-Gardensans succès, sous le

titre de The Kondescrept.

HEBENSTBEIT (I'antaléon), Inventeur

de l'instrumentauquelon a donnéson nom,était

un violonistedistingué.il exerçad'abord la pro-
fessionde maître dt danse à Leipsick. Il était

né en 1600,à Eisleben,dans le comté de Mans-

(eld.Poursuivipar ses créancier»,il fut obligéde
s'enfuir de Leipsicket de se cacher chezle pré-
dicateurdu villagede Merscbourg.Un tympanon

qu'il y trouvalui suggéral'idée de perfectionner
cet instrument ce fut l'originedu Pantalon. Il

lui donnadesdimensionsquatre fois plusgran-

des, et le monta de deux rangs de conles

i pour chaque note, l'un de cordes & boyaux,
l'autre de cordesmétalliques. Dit reste, il le

jouait avec deux baguettes, comme on joue

le tympanon.En 1705,il se rendit à Paris,et se

1 fit entendredevantLouis XIV il le charmaliai-
son habiletéextraordinairei jouer de son ins-

trument, qui n'avait point encore de nom en

princeluidonnacelui del'inventeur. Is Dialogue

sur la Musiquedes Anciens, de l'abbé deClia-

teauneuf,doit sonorigineà l'effet que produisit

HebenstreilchezNinon de Lenclos,un jour où

il s'yétait fait entendre.Voicila descriptionque
fait l'abbéde Chateauneufdu Pantalon, qu'il

avait vu et qu'il avait entendu jouer par Hebea-

streit lui-même

« C'étaituneespècede Tympanwn, composé
• deplusdedeuxcents cordestenduesparquan-
« tité de chevaletssur uneplanchede boiaor-

<<dinaire,longuede sixpieds, épaissed'unponce
« et sans aucune concavité.Maisce qu'ony re-

« marquoitde plussingulier( parcequ'onl'avoit

« inutilementtentéjusqu'ici), c'est qu'aulieude

• chordesde clavessin(qui se sentent toujours

« de l'aigreur de leur matière), cVHoientdes

« chordesde luth. Onadmira longtempsla nou-

« veauléde cet instrument, sans concevoirquel
« son pouvoienl produira deux bâlonstrès-lé-

« gersen frappantsur des chordes de cette es-

« pèce, qui sombloientavoir besoind'être tou-

« cliéesavec lesdoigts, et qui de plus éloiellt

« placéessur un bois épais et solide; maisdes

« qu'il eut commencéà préluderon ne (ut plus

« occupéqu'à admirer son exécution, qui bien.

« Ut aprèsparut encore plus étonnanteque ses

« lumières et son génie » (Dial. sur la Mus.

des Anciens,p. b ).

Cettedescriptiondu Pantalon ne ressemble

pasexactementa celle queForkela donnéedans

son Almanachmusicalde t782 ( p.20), ni à celle

du Dictionnairede musiquede Koch danscette

dernièreon trouve un corpssonore creux qui

n'existaitpas orginairement.Nuldoute que dans

le nombretrès-petit depersonnesqui jouèrentdu

pantalon,aprèsHebenstreit,il ne s'en aoittrouve
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quelqu'une qui ait modifiéla constructionpri-
mitive de l'instrument.

Deretouren Allemagne,en 1706,Hebenstreft

futengagéa Kisenaclienqualitédemaîtredecha-

pelle et de danse de la cour. Deuxans après,
l'éteoteur de Saxe, roi de Pologne, l'appelaà

Dresde, comme musiciende la chambre pour

jouer du pantalon,aux appointementade deux

mille écua (7,600 francs), sommeénorme pour
ce temps. Onsait qu'il vivait encoreen 1730;¡
mais l'époque précise de sa mort n'est pas
connue. Se*meilleur»élèves furentBender et

Gumpenlmber.Aprèseux le pantalonfut long-

tempanégligé.Il y a lieu de croireque les per-
fectionnements de cet instrument sont dueà

Gebel,autre élèvede ftebons'.reit( voy.Gebei),
et que c'est lui qui y a appliquéla tabled'har-

moaie. Vers la fin du dU-huitièmesiècle, un

musicien de Ludwlgslust,nommé NoetU, es-

saya de remettreen vogue le pantalon; mais II

obtint peu de succès.

HËBENSTRËIT (.), directeurde mu-

sique au théâtre leopohtotadt de Vienne, né

vers 1812,s'est faitconnaîtrecommecomposi-
teur par un premieropérareprésentédans cette

villeen 1836,au théâtre Leopoldstadt, sous le

filtre DasZauberdtadem ( Le diadèmeenchan-

té). Vers la finde la mêmeaaaée, II donna,an

même théâtre, une pantomime féerie Intitulée

/>ferotabWittuw(Pierrotdevenu veuf).Aumois

de février 1837, il fit représenterau même

théâtre Die Wunhmehâtse (LM impôts usa-

mires), petit opéra «Série,auquel succédèrent,
dans la même annéeet dana les suivantes, di-
versouvragesdemêmenature productionsd'un

talent médiocre.

HEBEHLE (A.), flûtiste à Vienne, s'est
fait connattropar lescompositionsdont lestitres
suivent i° Premierconcerto iwur la flûte ( en
sol), avec accompagnementde 2 violons,alto,
basse,2 hautboiset 2 cors; Vienne,Haslinger.
– 3* DeuxièmeIdem( enré ) ibid. 3°Sept
'Variationspournote, violonet violoncelle;ibid.
– 4" 8k allemandes,Idem; ibid. 5° Trois
ouvres de duos pour2 flûtes-,ibid. –6° Duo

pour noteet violon;ibid. 7*Douzevariations

pour 2 flûtes; Ibid. 8° Deuxairs variés pour
nOte seule; ibid. –9° Concertopoor czakan

(flûte douce), avec 2 vinions, alto, basseet 2

cors; ibid. – 10* Sonate brillantepour czakan
et piano ibid.– il" Variationspour czakan,
2 violons,alto basseet 2 cors. – ta" Huit va-
riationspour flftteet guitare ibid.

HÊBËftîKTURBRY. Voy. TDBBRY.
HECHT (Éooomo), pianisteet composi-

teur, est néen 1832,a Onrkheim,dansla Hosse.

Il n'étaitâgéque de deui ans lorsqueson pèie
(Henri Hcelit) alla se fixer à Francfort-sur-

le-Mein, comme profesaeurde chant| plustanl
Il y eut ta direction d'une société ehorale.
Dèe t'agede quatorze ans le jeuneHrclit com-

mença a se faire connattre par son talent sur
le pianoet par îles essai*de composition.Kn

1851il se rendit à Paris. et y publiases pre-
mières productiona. Depuis lor<il s'est lixe en

Angleterre,oit il se livreà l'enseignementde«un

instrument.11a publiédes Lieder comiques,des

quatuorspour des voixd'homme,0piècesde sa.

Ion pourlepiano, et quelquesautresouvragesde

peu d'importance.

IIECK (Jean-Gaspard) milsicienallemand,
établi a Londres, dans la Secondemolliédti<li\.

lioilièmiisiècle, est auteur d'un traité d'Iiar-
monie et d'accompagnement intitulé Art of

playing Thorouyh-bass wlth coneclness, «c

eordUngto the trm principes of compos;.
lion, fallij explahxed by a great varie! of

examples, in various styles, etc.; Londres,

1793,in-V. On a aussi du mêmeauteurun au-

tre livre sur le môme sujet et quia pourtitre •.

AcomplèteSystem of llarmony, or a regular
and easy Hethod to attain the fondamental

knowledge.and pracllce of Thorougff/la&s
(Système complet d'harmonie, ouméthoderé-

gulière et facile pour acquérir la connaissance
fondamentaleet la pratiquede la bassecontinue)¡
Lon-lrea( a.d. ), in -4°de 2apagesavec19pages
gravite d'exempte»et de bassechiffrée.Burney
fixe la date de1708 à la publicationdece livre.

Alalgréleurstitres pompeux, ces deuxouvrages
sont au-dessousde la critique d'une part, ou

n'y trouvequedes règlesempiriquesquinese rat-
tachent à aucune doctrine; d'autre part, les
exemples sont fort mal écrite, et l'on y voit à

chaque instantdes successionsd'octaveset d'au-
tres faateagrossières.

HECKEL ( Woiilpbx), luthiste, vécut à

Strasbourg vers le milieudu seizièmesiècle.Il
s'est faitconnaîtrepar un recueil de compositions
pour deux luth», lequel a pourtitre Lautten-
buch, vonmancherley und UebUchenStiicken,
mit meyen Lautten zmammen m sehtogen,
etc. ( Livrede I util, composé de différentes

piècesagréablesponr jouer avecdeuxluths réu-

ais, etc.) Strasbourg, Chr. MQIler,1&62,in-4°

oblong.Cet ouvrage, dont les exemplairessont

«répare», contient des chansonsallemandes
françaiseset italiennes, des dames, fantaisies.
rlcerearl, pavannwet sallarelles.Levolumeest
formelle4 feuillets préliminaireset de22»pages.

HECKEL (JEAN-CnnÉTiEN),diacreà Augs-
bourg, néencelte ville en 1747,est auteurd'un
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petitécritintituléBreschreibmgder Steinis-
ehenIKelodka etnesneu erfundenenCla-
vierimtruments(Description<tola Melodko
deStein,instrumentà claviernouvellementin-

venté); Augsbourg,1772,in-8\

HECKEL (C«*bl».Fe8Binajid),éditeur

Je musiqueà Mannheimet compositeur,est né

à Vienne,en 1800.Onluiestredevablede char-

mantoséditionsportativesdesœuvre»instrumen-

taleadeMoxartetdeBeethovenenpartition.On

a desa compositiondesLieder et desdanses

pourlepiano.
HECKEB (A.-J.), eantorà Potadaro,au

commencement«ludix-netivieroesiècle,est auteur

«l'onpetitécrit intitulé UeberdenGesaugln

SchuientendICirchen(Sur lecliaoldans les

écoleset dan»leséglises);Berlin,J8is,iui°.

IIËGQUET (Cmnes-JOSEN»-Gustave),
littérateuret compositeur,néà Bordeaux,le32

août1803,fit sesétudesau collègede Troyec,

puis alla suivrelescour»de l'écolede droità

Paris, en1821,etfutreçuavocatà lacourroyale
de cettevilleen 1824 maisil neplaidajamais.
Douéd'instinctpourla musique,il l'étudlad'a-

bordà peu prèsseuljusqu'aumomentoùPaer

.se chargeade luienseignerlacomposition.ses

premiersessaisdemusiquedatentde 1830;il

écrivitalorsungrandnombrede morceauxde

musiquenouvellepourdesvaudevilles,dontla

plupartétaientd'Aneelot,et parmilesquelson

remarqueLa Mendiante,LeFavori, LaCom*

tested'Bgmont,etc.Quelques-unesde ceslé-

gèresproductionsontobtenuunsuccèspopulaire.
M. Becquetécrivit,en 1834,pourle théâtrede

Versaillesunopéraendeuxactes,dontCarmou.

cite,oloredirecteurdecethéâtre,avaitfaitlespa-
roles c'était lm vaudevillejoué autrefoisan

théâtredelaruedeChartreset à celuidesNou-

veautésdeParis,sousle titre La Fiancéede

la Clyde.L'ouvragetut représentéen 183»,i

Versatile»,et les connaisseursremarquèrentdans

lamusiquede lafantaisieet de la véritédrama-

tique.Unemaladiedefoie,dontM.Hecqoetfut

atteintversle mêmetemps,lui fitperdreprès-

qu'entièrementplusieursannéespoursestravaux.

En 1844la SociétédesconeertaduConservatoire

fit exécuterdansune deses séancesLe Rot

Lear,grandescènelyriquede cet artiste,pour

voixdebasse,avecchœuret orchestre,quifut

chantéeparBarroilbet.Endépitdespréventions
deshabituésdecetconcertscontretoutemusique
dontlMauteoraontle tortde n'êtrepasencore

enterrés,l'ouvragedeM.Becquetfutsi bienap-

plaudi,qu'ilfutexécutédenouveaudamundes

concertsde l'annéesuivante,et chantéavecun

égalsuccèspar HermanLéon.Lemauvaisvou-

• ioir et l'absenced'intelligencequ'on remarque
chezla plupartdesdirecteursde théâtres 1)riques
deParis,obatacleso peuprès insurmontable»pour
lescompositeursque ne favorisentpas certains»

circonstance»fortuites,furentaussii'écuef I contre

lequelvinrentéchouerles aspirationsde M. Jlec-

quet.Il avait écritplusieurspartitions il neput
en fairo entendreune seule. Je me trompe U

Braconnier, charmant petit acte mélodieux.

bienécritet bieninstrumenté, rotjoué au Ihéâtr.)

de l'Opéra-Comique,au mois d'octobre (847.

Unbon quatuor,un duo, un air de femme, une

romance de ténor, et d'excellents couplets

rhythroiques,firentle succès d'une pièce d'ail-

leurs assez médiocre.La carrière semblait enfin

ouvertepour le compositeur; mais bientôt arri-

vèrent les brutalités de la révolutionde I84«,

qui la formèrentde nouveau. C'ust ainsi que

s'est gaspilléel'existencede plus d'un artiste de

mérite, par l'elfetde circonstancesinévitables,

et par le détestablesystème administratif du

théâtresde France. Repoussédes volea dn mu-

sicien,M. Hecquetdut rentrer dans celles-du

littérateur,quit avait déjà suivie avec honneur,

esprit et talent,et neuf années s'écoulèrentavant

qu'il pût de nouveau aborder la scène comme

compositeur(Quellescène! les Bouffes pari.

siens!) Le 24juin 1850il y fit jouer Marinette

et Gros-René, opéretteen un acte. Un caraco

tère bouffepleindegaieté,une rare distinctiondans

'les idées, enfin,une harmonieélégante et pure,

sont les qualitésqui so font remarquer dans ce

petit ouvrage,trop bon pour le lien où il a ét«

donné, pour us misérablesinterprètes, et pour

le publicauquelilétait destiné. Ona de Kl.Heo

quet des morceauxdétacha, parmi lesquelssa

fait remarquerla balladede Marie Tudor, pu-

bliéeest 1833.

Le début de M. Becquet dans la littérature

fut sa collaborationavecAncelotdans une jolie

comédie (Madame du Chdtelet), Jouée avec

beaucoupde succèsen 1832. Attaché en 1833

au Courtier Français, alorsdirigepar V. La.

pelouze, il y a publié, pendant deux ans des

nouvellesen feuilletons.Desmorceauxdu même

genre furentaussidonnéspar lui au Journal du

Commerce, et auCapitale. En 1841, il succéda

àManwer,pourla critique musicale, au Natio-

nal, et la continuajusqu'à la suppressionde ce

journal par lecoupd'État du moisde décembre

1851Il y avaitfaitau<side la critiquelittéraire,

et depuis 1 848jusqu'à la fin de l'été de 1850,il

avait pris unepart très-activoia politique de

ce journal. L'éditeurde musique Troupenas

(«ay.ee nom), ayant-fondéen 1842 La .t/«-

lodle, journalhebdomadaire,ce fut M. tlecqnet
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qui en fit la plusgrande partie pendant toute

monexistence.Cefut lui auul qu'on chargeado

tout ce qui concernait la musique dan* Illus-

tratlon, dès sa création, en 1843 il y continua

«a collaborationJusqu'en 1847, oh Boiisi|ui>t

(wy.ee nom) lui succéda.Après lamort pré-
maturée de cet artiste, M. Becquetreprit sa po-
sitiondans cette revue illustrée au momentoù

cettenotice est publiée il y continuela critique
musicale.La Revue el Gazette musicale de

Paris compte aussi cet artiste littérateur au

nombre de ses collaborateurs.On a de M. Hec-

quet une Histoire de madame de MaintononIl

(Paris, Hachetteet d», 1*53); bon livre dont

la premièreéditiona été rapidementépuisée,et

dont on préparela secunde.

HEDIAG ou HEBINE (Jacqces DE),

poèteet musicien néen Picardie, mourut vers

1270. Les manuscritsde la BibliothèqueImpé-

riale, à Paris, nousont conservédeuxchansons

notéesde sa composition.

HÉDOU1N( Pierre), littérateuret amateur

des arts aussi zéléque distingué, est né à lion-

logne(Pas-de-Calais),le 28juillet 1789.Fils de

Nicolas-Joseph Bédouin contrôleur général,

puis directeur général des postes et relais de

France, il est, par sa mère, de la familledu

célèbre compositeurSlonsigny( voy. ce nom).
Douéd'heureuses dispositionspour ta musique,
il cultivacet art dès sa première jeunesse; mais

destinéau barreau, il fat envoyéà Pariavers

1809,pour y suivre lescoursde droit, et exerça
ensuitela professiond'avocatpendanttrente ans,
dans sa ville natale. Pendant la durée de ses

études à Paris, ses relations avec son parent

Monsigny,avecGrétry, et les succèspopulaires

qu'avaientatorsFélfcc,te Déserteur, Z émir cet

Asor, Richard Cour de Lion, et d'autres ou-

vragesde cescompositeurs,remisau tlu'Atrepar

Kllevlou,exercèrentsur songoût une influence

tout en faveurdela musiquefrançaise.Le charme

des mélodiesetla véritédramatique,qui forment

le caractère distinctif des œuvres de ces musi-

ciens célèbres,étaient en harmonie avec son

organisation,plusqu'aucunautre genre de mu-

sique.Peut-êtreaussi ie défautd'habitude d'en-

endre de la musiqueItalienne et allemandeest-

il pour qnelquecbosedans le goûtun peuexclu-

sif pourlamusiquefrançaisequisefaitapercevoir
dansla pinpartdesécritsde.M.Hédouin.Quoiqu'il
en soit*endépitdesgravesoccopationsdesonétat,
M. Héilouincontinuatoujoursh s'occuperavec

amour de son art de prédilection une multitude
de nocturnes,de romances,dont il avait faitaussi
les paroles, et la moitié de l'opéra intitulé la

Prdvention (en collaboration avec Alexandre

Piccinni),furentlestruih de«e«loisirs. Parniue*

I rornaiices.dontun grand nombreont paru daim

les

.souvenirsdes Ménestrels ( Voy.ùaffilê ) et

daJisil'anlies recueils,ouudistingué/.<J Nouvelle

Nina, les adieux de Velleda, l'Helvtttm,

Marie, Dors,petit.
On a peinea comprendre qu'au milieude ses

occultationsdu barreau, M. llédouinait pu suf-

lire à l'immensitéde «esproductionslittéraire»

Ainsi qu'ille dit lui-même dana une lettre que

J'ai souslesyeux, il a fait une myriadede vers

en tous genres, répandus dans les recueil*dn

temps ila fournides poèmes,cantateset scènes

à Paôr,Elwart,Catrufo, Rfeel,Jules Codefroid,

Dessauér,etc. au nombre de 942 Il a pris

part à la rédaction Ae*Annalesromantiques,
des Annalfsarchéologiques, du Ménestrel, du
Nord musical,des Souvenirs des MMestrets,
de l'Artiste, et a fondé à Boulogneun journal

politique,littéraireet musicalintituléV Annota'

leur. En 1824,il a publié, à Paris, chez Bau-

douin,unenouvellequi a pour titre Marie de

Boulogneou la communication. La première
édition est anonyme l'ouvrage fut attribué à

M"" de Sonza;mais la secondeédition porte le

nom du véritableauteur. On a aussi de M. Hé-,
douin Souvenirshistoriques et pittoresques
dn Pas-de-Calais,unvolumein-4*, ornédebelles

gravure*,et uneédition complètedeNotre-Dame

de Boulogneavec des illustrations et des fac-

simlled'autographes.
M. Hédouinest tel considéréparticulièrement

dans sestravauxlittéraires relatifsà la musique.
Un desa premiersécrits Ml'Éloge historique
de Monsigmj,publié à Paris, en 1821, in-»0.

Il a été réimprimé,avec l'additiond'une anec-

dote relativeà l'opéra Félix ou l'enfant trouvé

( l'undesplusbeauxouvragesdece compositeur),
dana un recueildes œuvres de l'auteur relatives

aux arts, publiésous ce titre Mosaïque ( Va-

lenciennes 1856,1 vol. in-8°de 000pages). Le
mime recueil contient une notice intitulée

Gossec,sa vie et ses ouvrages. Cettenoticeparut

pour lapremièrefois dans lesArchivesdu Nord

(troisièmesérie; tome troisième^; puis elle fut

reproduiteavec quelques suppression!!dans le

Ménestrel, journal de musiquepubliéà Paris.

Elleoffrebeaucoupd'intérêt et fournit des ren-

seignementsqu'on ne trouvepasailleurs.Lesau.

tres tarit* relatifs a la musiquecontenusdans

la Mosaïquesont i° De l'abandondes anciens

compositeurs. Ce morceau est une réponseà

cette question La musique est-elleun art qui
doive être soumisà l'empire delà mode'fll

fut publiera 1*35ilnnsLeMonde dramatique,

journal quiavait pour rédacteur enchefGérard
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deNerval. –2° Ma première visite à Grétry

narration simpleet touchante. – 3" Richard

Cour de Lion de (irttnj. Détails historique* et

anecdottques sur cetouvrage. 4" lemeur,

Noticesursavie avecunappendice.
– U'iteger-

Béer à Boulogne-sur-il ers articleet rit pour

un journal,en 183a,avecune addition. 6° l'a-

ganini. Appréciationdu talent et de t'homme.

– 7° Joseph Uessauer lettre Inséréedans le

Ménestrel. 8° Trois anecdotes musicales

(«irLesueur, M«« Dugazonet Gluck). Le reste

dul'intéressantvolumeintitulé Mosaïquecontient

desnoticesdepeintre»,de littérateurs et d'artiste*

dramatiques.La dernière productiondo M. Ilé-

douinrelative l'art de lamusiqueest «ne notice

«urla grandecantatriceM»«Scio; Valeuclennes

J858,in-8».

Lié d'amitiéavec la plupart des artiste» célè-

bres, M. Nédouin fitde sa maison, à Boulogne,

pendanttrente ans, le rendez-vous de ceuxde

toutes le»nationsqui allaient prendre lesbains

de mer ou qui m rendaient en Angleterre.On

appelailcet asile des arts cosmopolites Vltflel

de l'Europe. En 18», M. Hédouinalla se fixer

àParis, il entra au ministèredestravaux publics,

enqualité de chef debureau,II occupa cettepo-

sition jusqu'en 1850,où Ufut nommé commis*

Fairedu gouvernementde premièreclasseet en-

vojé à Valenciennespour la surveillanceadmi.

nistrative des cheminsde fer. Amateurde tous

les arts, t a réuni une belle collectionde ta-

bleauxet d'objets decuriosité.Il est membredes

sociétésacadémiquesdes Enfanta-d'Apolton,de

Sainte-Cécileet de l'Institut historiquedeParis;

honorairede la Sociétédes antiquairesde la Mo»

rinie, et desacadémiesde Valenciennes,Anvers,

Arras, Douay, Calais, Dunkerqueet Boulogne.

HEEGMANN (Awnoiws), membrede la

Sociétéimpérialeda Sciences,del'Agricultureet

des Arts de Lille,est nédanscetteville, en 1802.

Fils d'un des banquiers les plus honorablesdu

chef-lieu du départementdu Nord, il succédaà

sonpère, en 1835 maisle désir de se livrersans

obstaclesauxmathématiques,quiavaientétél'ob-

Jet constant de ses études,et indépendantpar sa

fortune,il quitta les affairesen1849.Aunombre

des mémoiresqu'il a faitinsérer dans lesvolumes

pubiiéspourlaSodétéImpérialedesSciences,etc.,

de Lille, se trouve celui qui a pourtitre Bxa-

men de la théorie musicaledes Grecs. Il en a

«té tiré des exemplairesséparés; Lille, 1852,

in-8° de 79 pages. Les autres ouvrages de

H. Heegmann,publiéspar la mêmesociétésont

1°Mémoire sur la sphère(Géométrie)– 2°Jtfe"-

moiresur quelques formules algébriquesrela-

Uvcsà l'amortissement. 2? Sur r ancienvjs-

tèmede crédit en France. 4°Études sur

la trigonométrie. 6° Théorie de la réflne-

tion astronomique; très-beautravail qui faitle

plus grandhonneura ton auteur. M Heegmann

est membrede la SociétéphilomatlquedeParis.

HEEREN ( ArnoldUEMiANit-UKis),pro-
fessour à l'université de Gœttingue, né à

Brème, le 27 octobre 1760,fit un voyageen

Italie, vers1794,et peude tempsaprès sonretour

enAllemagne,ilobtint sonemploideprofesseur;

| Ona de lui une bonne dissertation intitulée s

fie chor' Graecontm Iragici natura et indole

rations irgumenti habita; Gosllingue, 1784,

jn-4»de48 pages.
IIEERWAGEN { Frédéric- FeamNAim-

Traucott), pasteurà Marche-Ubfeldsur l'Aiscli,

I prèsd'Erlangen,néà Buttenbeim,en Franconie,

I mortle 10mars 1812, e4tauteur d'un livre in-

titulé LtleraturgeacAiche der evangeltacite
KlrckenUederans der alten, mlttlern und

neuern Zell (Histoire littérairedes chante de

l'Égliseévangéliquedestempsanciens,moyenset

modernes),2partiesin-8",Neustadt-snr-l'Afediet

Scliweinfurt,1702-1797.Cetouvrageesttiré prin-

cipalementdes livres de chant de Bayreuth,

Brunewick,Berlinet Anspach.Le prospectusde

la troisièmepartie fat publiéen 1799, maiselle

n'a pointparu. Elledevaitcontenirl'histoirelit-

térairedeslivresde chant publiésdanslea trente

dernièresannéesdu dix-huitièmesiècle, cellede

quelqueslivresde chant particulieret de leurs

mélodiesdesrecherchessur lespoèmesde dra-

mes,oratorios,et cantatesd'église,et surles poésies
des collectionsde cantiquesà l'usagedes catho-

liques; enfindestablesdematièreset d'auteurs.

Unenouvelleéditiondes deux premièresparties

du livredeHeerwagena été publiéeà Vienneen

1802.

BEIDENREICH (Frédéric), facteurd'or-

gues,a construitcelui de Geroldsgrûn,en 1771,

dont la réceptiona été l'occasiond'uq petit écrit

ayant pourtitre Al'Installation du nouvel et

bon orgue du (acteur Betdenrelch, qui a eu

Ueule 18août 1771 devant une assemblée

nombreuseet choisie.L'auteurde cetopuscule

y expliquela nature,et la combinaisondes jeux

de l'orgue.

HEIDENREICH (Georces-Chmstophii),

organisteet facteurd'orguesà Tunnstœdt, dans

la Thuringe, a construit,depuis 1770Jusqu'en

1781,quelquesouvragesplus ou moins Impor-

tants. Gerberdit que les additionsqu'il lit dans

cette dern.èreannéeà l'orgue de l'églisede la

Trinité, à Sondershausen,n'ont point réusai.

llcidenrcicnest mort à Tunnstœdt, en 1800,à

ÏAv.?îleplusde soixanteans.
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IIEIDKXREICH. VoV,Hevd8sbeic».

IIEIDFELD (Ju.N),n6en Weslplialle,vers
la lin «luseizièmesiècle, futd'abordprofesseur
detMol.igicaHerboni, poispasteurà Ebersbacl».

Onade lui tonlivreintitulé Sphinx theologico-

philosophicoi Hrrbona, 1631, in-8°.Le 3o*cha.

pitre ( p. iO5i-JO7l) traite de la musique. Il
existeune traductionallemandede cetouvrage.

HE1LMANN,famille de facteursd'orgueset
depianos,Jouissaitdn quelque réputation vers

la findu dix-huitièmesiècle,et au commence-
mentdu dix-neuvième.Le père,facteurde la cour
de l'électeurde Mayence,mourut en cette ville
vers1708.Son fils, JosephHeilraann,facteurde

pianos commelui, et pianisteassez distingué,
«'établità Erfurt, en 1802 il était alorsftgéd'en-
virontrente-quatre ans. Su grands pianos ont
été estimesen Allemagne»quoiqu'ilsfussentin-

férieursà ceux de SchicdmayeretdeSlein?sous

le rapport dela qualité du son. Commecompo-
siteur, Heilmanns'est fait connaître par lesou-

vragessuivant» 1"Deuxrondeaux pour piano

«eul; Offenbach, André.– 2° Variations sur

l'air allemand:WirwtndendlrdenJ.; Mayenee,
Sclioll. 3°Troischants à voixseule, avecac-

compagnementde piano; ibid. – 4" Six chanta
avecaccompagnementdepiano;Francfort, Hoff-
mann. – 5"Sonatine,op. 6 ibid –8° Deuxron-
dessur des thèmes de Hoberl-le-Diable et de

Zampa; Cologne,Dunst. – v Airsde Zampa
variés; ibid. – 8° Sonatines faciles, op. 16;
ibid. 9*Variationssur le chœurdes tillesde

Freyschud; Mayence,Schott.

HEINE. Voy.Hesse. ·

IIEIftlSOCHT (Fr.), littérateur allemand

sur qui tout les biographesde l'Allemagnegar-
dent le silence, mais qui appartientà l'époque
actuelle.En 1845Il vivait à Bonn,sur le RUin.

On a de lui un écrit intitulé: Die Wahrhett

ilberden Rythmus in den Gesxngen der alleu

Crieehen.NebstelnemAnhcmgeûberdle Auf.

fûhrung der grlechitchen Gesamge(La vérité

surlerhylbme daus les chantedesanciensGrecs.

Suivied'un supplémentsur l'exécutiondu chant

grec); Bonn,Henryet Cohen,1845,in-8°.

HEINEFETTER (Sabine),cantatrice,née
à Mayence,en 1805, de parents pauvres,apprit
d'abordla musiqueparroutine,et parcourutdans i

sa jeunessequelquesvillesdel'Allemagne,chau-
tantet s'accompagnantde la harpedansles lieux i

publics.Un musiciende quelquecélébritél'en- I

tendit à Francfort, en devint épriset lui donna

<iesleçons. Ses progrès furent rapides, et ses «

premiers essaissur le théâtre de Francfort fu- >r

rent heureux.Elleétait âgéed'environvingt ans s

lorsqu'ellese rendità Casse),où elletrouva dans i

Spobr, sinonun bon maitre de clumt, au rnoiru
un grand musicien,qui dirigease*études versl,i
connaissancedu beau style de la musiquealle-
mande. En t»37, M"» Heinefelter donnaquel.
ques représentationsau théâtre de Berlin,et y tit
admirer labeautéde sa voix, son extérieur no-

ble, et la chaleurde «ea Intentionsdramatiques.
De retour a Cassel,elle fut engagéeà viepour
le théâtredela cour.La faveur publique et le»
bontésdu princesemblaient, eneffet, devoir l'y
fixerpour toujours;mais quelquesdésagréments
survenusdan»ses relation»particulièresla déci-
dèrent &rompre ses engagements par la fuite.
Ellevint à Parisvers la fin de1829,et y fut en-

gagéeanThéâtre-Italien.M"" Sontaget MmeMa-
libran y brillaientalorsd'un éclatégal, dansdes

genresdifférent* ;M"«Heinefetter compritbien-
tôt qu'elloavait beaucoup d'étudesà faire pour
nesoutenir,mêmeà un rang inférieur,à cotéde
ces femmescélèbres.Ses débuta avaientfait peu
de sensation;elle ne se laissa point abattre,
et, guidéepar Tadolini, bon mattre de chant,
alorsdirecteurdemusiqueet accompagnateurde

l'Opéra-iialien,elleapprit à poserle son et a vo-
caliser parunemellleureméthodequecelle qu'elle
avait eue Jusque-là.Le publie remarquases pro-
grès dans la Zelmira, et l'encourageapar set

applaudissement».Ce fut surtout dans le rôle

à'Slvlre, de DonJuan, qu'elleobtint soaplus
beaux succès.Ce rôleavait toujoursété chanté
à Paria par des actricesqui ne le comprenaient

pas M»" Heinefelterle joua avec un sentiment
tout allemand,et semontra digned'être plaeéeà
côléde M»«Sontag,admirabledansi3onna^«no,
et de M«"nlalibran,nonmoins remarquabledans

Zerltna.

De retour dans sa patrie. W» Heinefettery
fat boudée par aeacompatriotes, qui s'obstinè-
rent à la trouver moins bonne, quoiqu'elleeât

certainementacquisdes qualités importantesqui
luimanquaientauparavant. Elle ne retrouvason
ancienne gloire qu'à Vienne. Là, on apprécie
mieux tes avantagesdu chant italienque danate

nord de l'Allemagne;M«" Heinefettery Ait ap-

plaudieavecenthousiasmeet y chanta pendant
uneannée entière.Aprèsavoir donnédes repré-
sentations àKœnlfiaberg, à Mayence, et dans

quelques autresvillesde second ordre, elle par-
tit pour liUlie, et chanta à Milandans le car-

naval de 1832,avec un brillant succès,particu-
lièrement danstes opérasde Belliniet de Doni-
setti. Le retentissementdes élogesqui lui furent

alors accordés par lesjournaux italiens lui fit

retrouverà Berlin la faveur dont elle jouissait
autrefois. 1 CaputeU, La Straniera, Anna

Bolena furent pour elle des
orcasions.de
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triompher le dernier de ces ouvragesfut surtout

favorableau développementde son talent. De-

puis1833jusqu'à l'automne de 18.18,elle parut

avecéclat sur les principaux théâtresde l'Alle-

magne.Il parait que dans lesderniers temps la

justessede seaintonationsn'a pasété irréprocha-

ble, car ayant reparu à Milanà l'automnede

1836,ellen'y a plus eule mêmesuccès qu'àson

débutdans cetteville. En 1&39,elle était à Flo-

rence.On la retrouveà Weimaren 1842,puisà

Strasbourget à Breslau. Sa dernièreapparition

en publicm fit à Francfort, en 1844 dès lors

elld disparaîtdu mondemusical,et l'on n'a plus

de renseignementssur «a personne.On connaît

sousle nomde M"«fieinefellerune romanceira-

priméeà Hnyence, chez Zimmermann.

HFJNEFETTER (CLAaA),sœur de la pré-

cédente,néeà Mayence,le 17février1816,débuta

auThéâtreImpérialà Vienne,le10janvier 1831,

dam le rôle d'AgatheduFrepekiitz de Weber

elle y chanta avec succès jusqu'en 1837.Dans

cetteannée, elle fit un voyageen Allemagneet

chanta à Berlin, ou elle fut applaudie,puis à

Mannheim.Plus tard, ellefutconnuesous lenom

de M»»StôckelBelnefetter. Elleest morte dans

unemaisond'aliénés,à Vienne,le23février18S7.

Depuisdeux ans 118raison8>élaitdérangée.

HEINEFETTER (Fatihe), autre sœurde

Sabine,chanta à Vienneen 1834,puis fut atta.

chéeait théâtre de Pesthjusqu'en 1840, époque

où elle épousa un noble nomméMlklowlts, et

quittala scène.

Troisautres sœursdes précédentesont étéat-

tacheracommecantatricesà divers théâtres de

l'Allemagne.Eve Heinefetterchantaà Berlin,en

1828,à Dessauen 1835,et à Halledans lamême

année.NanetteHeinefetterchantaaussi &Berlin

en 18)4; maiselle quitta la scènepresque im-

médiatementaprès. CatinkaHeinefetter, douée

d'une bellevoix, fut attachéeau théâtre d'Aix-

la-Chapelleen 1837 et chanta à Bruxelles en

1840.La mort tragique d'un de ses amants, tué

par un rivaldans son appartement, l'obligeade

sVloignerdecette villeet d'allerà Paris, où elle

«hantaauThéâtre-Italienjusqu'àla fin de 1841.1.

Ellefut ensuiteattachée au théâtrede Lille,où

elleétait encoreeu 1843.On la retrouve àMar-

seilleen I»45; îiini», aprèscettedate, elfe dispa-

raitde la «ènt. Elles'est retiréeà Bade,oùelle

etaiten 1858,dans une positionaisée. Il yen

aussiunecantatricenomméeSophieHeinefetter

au théâtrede Prague, en 1838 j'ignore si elle

étaitde la mêmefamille.

Trois frères des sœurs Heinefetter ont été

connus commeviolonlalesmembresde diverses

chapellesen Allemagne.Un autre frère, qui

était violoncelliste,Aitattaché au théâtre de la

cour,a Mannheim,pendant plusieurs aturfen.

HEINEKEX (Nicolas), musicienallemand

fixéIl Londres,vers 1820,est né en Saxe, dans

la monde moitiédu dix-huitièmesiècle. Il s'est

| faitconnaîtreavantageusementparliait psuime.i

à quatre parties, aur la traduction anglaiseavec

accompagnementd'orgue.Ces morceaux, d'une

mélodiesuaveet d'unebonneharmonie,ont pani

sousce titre: Eighl Pstdm'tunetto «ore, wilk

a» occompaninmt for the organ or pkmO'

forte; Londres,1820.

HEINICHEN (Jean-David),mattre de cha-

pelledu roi de Pologne, électeurde Saxe, na-

quitle 17 avril 1683à Crœssuln,village près de

Weissenfels,où sonpère était prédicateur.Dam

les dernièresannéesdu dix-septièmesiècle, Hef-

nlchenentra à l'école Saint-Thomasde Lelosici,
sous la direction du cantor Jean Schelle. Kuh-

nau, organistede Saint-Thomas,ayantsuccédé&

Schelleen 1700, commemaître de cette école

(cantor), Heinicnenprit de lui des leçons de

clavecinet de composition.Lesétudes de con.

trepoint aurtout l'occupèrent longtemps, et le

rendirentan des musiciens les plus savants de

l'Allemagne.
En sortant de Saint-Thomas,il étudia le droit

à l'universitéde Lsipsick;il y obtint de»succès,

car après avoirquitté cette villesil exerça pen-

dant plusieursannées la professiond'avocat à

Welsseufels. A cette époque, t'Opéra de Lelp-

sick était florissant trois «eu», M»<*Do-

brecht, s'y faisaientremarquer par leur mérite

dansl'art du chant,et MelchiorHoffmanny bril-

laitcommecompositeur.C'est à ces circonstan-

ces qu'onattribue le développementdu goût de

Beinichen pour la musique dramatique; car Il

avait naturellement plus de penchantpour les

compotltionsscientifiques.Après quelques an-

nées passéesà Welssenfttls,il retourna &Leip-

sick, et y écrivitplusieurspièces dans lesquelles

il imitale style de Hoffmann.JI employa8u881

une partiede cette époquede sa vie&écrire un

traité de la bassecontinue. Il venait de le pu-

blier, lorsqu'uncertain conseillerde Geits, qui

allait en Italie, lui offritde le conduire gratuite-

ment jusqu'à Venise.Heinlobensaisit avec em-

pressementcetteoccasionet ne rendit, eu effet,

danscette ville, qui était alors renomméepour

ses opéras. Il y écriviten 1713pourle théâtre

Saint-Angelounopéra sérieuxintitulé Calpur-

nia, et/pazûptrtroppoamore.U directeur

de ce théâtre voulut retirer le second ouvrage

après la deuxièmereprésentation;mais le pu.

blicle demanda avec instances, et le succès se

soutint pendant plusieurs soirée». Poussé par
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•l'ielquemotifd'aulmosili-contrele compositeur,
Ledirecteuréleva ensuitedes discussionspour
la payementde200ducatsde Ventequ'il devait

à Hoiuiehenj il fallutquecelui-cisoutintun pro-
cès qui n'étaitpusjugéquand il fut obligéde se

rendre il Rome où II était demandé.L&mau-

vaisefortunesemblait le poursuivre,car les es-

pérancesqu'onlui avait i!onw«sne »e réalisè-

rent pasdansla capitaledu mondechrétien,Son

caractère«ombreetchagrins'irritait de ces con-

trariâtes; cependantil reprit courageparcequ'un
certain abbé, qui passait pour être un peu de-

vin, lui préditque tel jour, qu'ildésigna, Il lui

arriverait quelquechose d'heureux.Cette jour-
née 118passacependantsans quepersonne vlut

le voir et sans qu'il entendit parler de rien.

Le soir il sortitde fortmauvaisehumeur, mais

en rentrant chez lui il trouva quelquesmots

écrite sur sa porte, où on l'engageaità passer
dans un endroitindiqué; il s'y rendit, et apprit

que le princed'AnhaitCœthenvoulaitl'engager
en qualitéde compositeurde sa cour. Ceprince,

grand amateurde musique, jouait biendu vio-

lon et chantaitagréablement ce fut lui qui,plus

tard, prit J.-S. Bach à son service.Il emmena

Heinichon,etluifitvisiterplusieurs gradesvilles

d'Italie; mais,par des motifs qui sont ignorée,
celui-cine suivit pas le prince en Allemagne.Il

retourna à Venise,où il apprit que son procès
avaitétégagné,et que l'entrepreneurétait obligé
de lui payertout ce qu'il lui devait.L'électeur

de Saxe étaitalors danscette ville;ilallaitquel.

quefoischezunecantatricenomméeAngloletla,
élève du Conservatoiredes Incurables, qui ai-

mait à chanterdes cantatesde Heiniclien.Elle

en litentendrequelques-unesau prince,quiprit

goût à cette musique,et qui engageal'auteur à

son service, en qualité de mattre de chapelle.
Heinichenarriva à Dresdeen 1718, et écrivit

deux sérénadesqui furent exécutéespar les ha-

biles chanteurs italiens du théâtre de la cour,
entre autres par la Faustina, qui fut depuis la

femmede Nasse.En 1720il composaun opéra

qui devait être chanté pour l'anniversairede la

lête de l'électeur;mais Senesiao,mécontentde

son râle, ne voulutpas le chanteret sepritd'une
violentequerelleavec le compositeur.Dans un

moment d'humeur, causé par cet tracasseries,
le princerenvoyatoutesa trouped'opéraitalien.
Heinichenn'eutplusalorsd'autre occupationque
de diriger la chapellecatholiquede la cour. Il
ue vécut pas assez pour voir le- rétablissement
de l'Opéra de Dresde,si brillantquelquesan-
m'es après, carilmourut à l'âge dequarante-six
ans, te 16juillet1729.

Heinichenne paraitpasavoir étéun musicien

de génie; maisilavaitdu savoir, corimiplu [iroinee

son traité de la bassecontinue, quoiqu'il n'eût

pas bien comprisl'importance ni la naturede.

compositionsconditionnelles, baséessur lecon-

trepoint. Lapremièreédition decetouvrageapour
titre - Aei*crfmuleneund grùndliche Anuei-

sung, wieeinMvstclieOender aufgewl$s«vor-

theUkafftlgoAHh(ik)ka?nnezu vollkommener

Erlernvmg desGeneralbasses, entwederdurch

eigenea t'telss selbstgclangen oder durch an-
dore fturs uni ijlucklick (lahin anngefùhrt

werden, dargestelt, dass er so wohl die Kir-

chen als thealralischea Saehen, insonder-

heit auc/t deu Accompagnementdes BecitaUvt

Styli u-ohl venlehe und geschickt su trac-

liren misse( Instructionfondamentale et nou-

vellement iuveaWo,qui, par une mélhodecer.

taine et profitable,peut conduite un amateurde

musique a la connataance complètede la basse

continue,etc.); Hambourg,1711,248pagesiu-4".

Ce livre est diviséen deux parties, chacunede

cinq chapitres. Heinichen refondit entièrement
sen ouvrage versla fin de sa vie, et le publia
tous ce titre DerGeneralbass in der Compo.

sillon, oder neucund grundliche Anweisung
ute ein Muslt-Uebenderetc. (La Bassecontinue

dans ta composition,ou instruction, nouvellep(

solide, «te); Dresde,1728, 1 vol. in-Vde plus
do mille pages.Celivreest importantence qu'il
est un résumédel'état de la scienceexistanten

Allemagneet en Italieantérieurement au système
de Rameau.

Heinichena laisséen manuscrit 1"Plusieurs

messescomposée»pourla chapelle de la courde

Dresde. – 2'Bélène et Péris, opéra allemand

représentéà Leipoick,en 170a. Cet ouvrageaété

suivi, à la memeépoque, de plusieursdivertis-

sements dramatiquesdu même auteur,dont les

titressont oubliés, – 3* C'alfurnia, opéra ita-

lien, représentéà Venise,en 1713.Cet ouvrage
a été traduit en allemandet représentéà Leip-

sick, en 1710. – 4°1 pazzi per troppo amore,
a Venise, en 1713. &°Serenata, pour le jour
de naissance du prince héréditaire de Saxe, à

Venise, en 1717. 6° Deux sérénadespourle

jour de naissanceduprince héréditairede Saxe,
à Dresde, en 1718et 1719.– 7° Unopéra,dont

le titre est inconnu,et qui devait être exécutéà

Dresdeen 1720.-8° Huit cantates voix seule,
2 violons, violeet clavecin. Six de ces cantates

se trouvaient en manuscrit citez fireltkopfen

1761. S" Deuxsolospour violon(enmlbémol

et en ut majeur).– 10° Fugue pour le clavecin

(en mi bémol), et plusieurs autres compositions
instrumentales.

On trouve en manuscritde Heinicheiià la Bi-
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btiotlièquoroyale de Berlin le ttequttm a 4

vuix et instrumenta (en ut majeur). – Vj

Meticentière il 4 voix et instruments (en ri:

majeur). :t0Autre messeentière à 4 vois et

in»tnimrnts(en ré majeur – 4" Kyrie et

Gloriaa 4 \i»x et instrument*( en ré majeur).
– i"Te iJcum idem(en ré majeur). 6° Deux

PmujBItwjua à 4 voixet inslruments (en ré

mineur). – 7" Quatre cantates italiennesavec

et sansinstrument!

UEliXLEIN (Pabi), directeur de musiquej
et organistede l'église Saint-Sebald à Nurem-

«erg,naquit en cette ville,le 11 avril 1020.En

1648il séjourna i tins et à Munich; l'année

d'après,Uvisita l'Italie et y litadmirer son
Imbi-j

letésurle clavecin et surquelquesInstrumentsa
vent. II parait qu'il s'arrêta à Rome pendant

quelquetemps, et qu'il y augmentases connais,

sances dans la compositionet dans l'art de

jouer de l'orgue. De retourà Nuremberg il y
obtintuneplaceau chœurdeSaint-Sebald puis,
en1868,le titre de directeurde musiquede cette

égliselui fut accordé. Ses compositions, qui
consistenten motets, cantatesd'église et pièces

d'orgue, étaient fort estiméesde son temps s

ella sont restées en manuscrit.Doppelmayrcite

aussi de Heinlein, dans ses notices sur les

artistesde Nuremberg,destoccates des fantai-

sies, des fugues et des ricercart pour le cla-

vecin.Heinleinest mort le6 août 1686

HEINRlCHtfBA«-G<fflmi8»),né àSchwie-

bus vers 1810, fut d'abord organiste à Zulli-

cliau,et fat appelé, en1840,à remplir les mêmes

fonctionsà Sorau. On a de lui des chorals va-

riés pour l'orgue, en trois suites, dont il a été

publiéune deuxième éditionen 1439,à Berlin,

chezPaêz.On a publiéaussi deHelnrfchle 103k»

psaumepour quatre voix d'homme, et des

cantatesd'églisepour un chœurdes mêmesvoix.

HEINRICHS (Jean-Chrétien), né à Ham-

bourgvers 1760, 01 sesétudes à Lubeck et à

Riga,puis se rendit à Pétersnourg,où Ufut at-

tachéà l'administrationdo royaume et nommé

professeurd'une école destatistiquefondéepar

le gouvernement.On manquede renseignements

sur sa vie depuis te commencementdu dix-

neuvièmesiècle. Heinrichss'est fait connaître

commelittérateur par unécrit intitulé Entste-

hwig, Fortgang und jetsige Besckaffenheit

derrussischen Jagdmuslk ( Origine, progrèset
étatactuelde la musiquede chasse russe), Pé-

tenbourg,Schnorr, 1796,6 feuillesgrand in-V

de xtvet 24 pages, avecdesplanches représen-
tentles instruments, leurtablature en partition,

leur description«t desexemplesde musique.Cet

ouvragecontient unedescriptionintéressantede

la musiquedes cors russes, perfectionnéepar
Mar«sc»,et la biographied«celui-ci.

HEINRICUS (AvroixE-PntuvHO.iréle t t

mars l78tâScbœnbucliel,en Bohème,apprit dans
saJeunesselamusique,le pianoet te violon.De-

venunégociant,il selivra àde grandesspécula-
tionsetfondadesfabriquesdansle tiende sa nais-

tance, àSchœnliniienet à Georgswalde;mais le

retrait du papier-monnaiede l'Autricheayant
ruiné plusieursgrandes maisonsde commerce,
leur perteentrainala sienne il ne lui resta rien

de sonancienneopuleuee,et te chagrinle déter-

mina à ft'exnatrier.11s'embarquapour l'Améri-

que, et cacbaKanexigencedans une cabanesi-

tuée au milieudes bois, près deKenlueky.Là,
cherchantdes ressourcesdansce qu'il avait ap-

pris autrefuisdemusique, il composad'instinct

quelquesmélodiesqui se répandirentdanstepaya,
et qui lui firentdo la réputation.Dans ces cir-

constances, safemme,quiétaitrestée enBohème

mourut,et lieinricksépousaen secondesnoces

une Américainequi lui apporta quelque bien
mais bientôtil perditencorecette-ci,et cet évé-

nement le ramenaestEurope.Arrivéà Londres,
il y dissipaen peude tempsce qu'il possédait,
et n'eut d'autre ressourceque d'entrer cornme

violonistedans l'orchestred'un petit théâtre, il

avait publiéà Bostonquelques-unesde ses pre-
mières compositions;à Londres, il fit paraltre
des chansonsanglaises, La ronde du Diable,

morceaupourle pianodédiéà Mendelsohn-Bar-

tholdy, et une fantaisiepourlemêmeinstrument

surun thèmedePaganini.Sesouvragesimprimés

aont au nombre d'environvingt œuvres. II a

d'ailleursécritplusieursouvertures et sympho-

nies entreautres,unede cesdernières est à 34

parties.Ayanten connaissancedu concoursou-

vert àViennepour lacompositiond'une sympho-

nie, il voulutse mettre au nombre descandi.

dats maisilvinttroptard, car le concoursétait

fermé,et le prixavaitété décernéà M. Ladiner.

Undes objetsde son voyageen Allemagneétait

de retrouverune fillequ'il avait eue de son pre.

mter mariage;elleétaitalléeelle-mêmea la re-

cherchedesonpèroenAmériquelorsqu'ilarriva.

En t841onretrouveHetortchsàNew-York,où it

se livrait à renseignementdu piano.Il y avait

publiéplusieursmorceauxpourcet instrumentut

des chantons.On assureque la musiquede cet

artiste est d'une originalité très-remarquable,

particulièrementdanslerhythme.

HE1NROTH (jEAN-ADCcsTR-GOKTHaO,doc-

teur en philosophieet directeurde musiqueà

l'universitéde Gœttingue,est né à Nordbausen,

j dans la Thuringo, le 10 juin 1780.Son pèit

1 (Christophe-ThéophileHeinroth) fut, pendant
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«citante-deux ans, organistede l'église Saint-

Pierre,danscettevlUe-t'alnédate»frôrea,Théo-

phile Heinrotli avecqui celui qui est l'objetde

cetarticlea clé soumetconfondu,étudiata théo-

logiea Halie,et la musiquedodula directionde

Tmk. il a composéquelquesmorceau*qui ont

été attribués à Jean-Auguste(iunllier. Oeiui-ci

ayant montrédès son enfoncebeaucoupde goût

pour lamusique, sonpère lui enseignele piano
et les principes île l'harmonie.Aprèsavoir fait

desétudiupréparatoiresaucollègedeNordhausen,

il alla les continuer à l'université de Lelpsick

avec Hiller,et a Halleavec Tûrk; cesdeux ar-

tistes contribuèrentpuissammentà son intruc-

tiondan*l'art et danstascience.Ses étudester-

minées,Helnrothalla en qualité de précepteur
chezla pasteur Kummel,à Gittelde,endroit si.

tué au pied du Han, et dnix ans plus tard il

entra commeprofesseurà l'institut de Jacobson,
à Seesen.Cette institutionétait naissanteà cette

époque. Par ses efforts,M. Heinrothlui donna

une direction nouvelle.Pendant ce temps, il

restait ildèleà ses étudesIdéologiqueset prêchait

quelquefoisavacsuccès.Son aversionpourl'op-

pressionde Napoléon,qui pesaitalorssur l'Aile*

magne, lui Inspira des chansonssatiriques en

bas allemandcontre ce conquérantsellesse ré-

pandirent partoutetfurentchantéesparle peuple
du nord de l'Allemagne.Plus tard, il montrala

mêmeviolencedans un écrit sur les suites de

l'incendie de Moscou, dans un poème hurles-

queen cinq chants,intituléLa Quintessencedu

royaume de Westphalle.

Occupéde réformesdans le culte israélite,Ja-

cobson trouva dans M. Heinroth heaucoupde

secours pour ce qui concernaitla musique. Ce.

lui-cifit à Seesenles premiersessais d'unenou-

velle liturgiemusicale,qu'it étendit ensuiteaux

synagoguesfondéesà Casselet à Berlindans les

mêmesvues. Plusieursmélodiescomposéespar
lui sont maintenant en usagedans les temples
juifsde Hambourg,de Lclpsiuket d'autresvilles.

En 1818, M. Heinroth fat appeléeGœttingue,

pour remplacerForkel. La tkche était difficile;
card'une part, celui-ci, uniquementoccupéde
l'histoire de la science, avait laissé tomber la

pratique de l'art dans une complète inertie, de

l'autre, la réputation de Forkel, sous le rap-
portde l'éruditionmusicale,était en sigrandevé-
nérationparmilesamisquit avait laissésà Gtet-

tingne, et en général danstoute l'Allemagne,
que son successeurdevaitrencontrer beaucoup
Aodifficultésà ne pas paraître trop inférieur
au mérite de ce savant. M. Heinroth organisa
.l'abord des concertsacadémiquesréguliers où
lesétudiant:)de l'universitéprirent une part ac-

tive. Ce fut aussi vers cette époquequ'il com.

mença i «'occuperdea moyensde faciliterl'é-

tudedu chantchoral pour lepeuple,et d'onJim-

plitier la notationpour la mettrea la poit^e de

tout le monde il publia pour cetobjet un petit

ouvrage intitulé Volkmote, oder vereinfachle

Tonschrift (Notation populaire ou simplifiée).
Convaincude la «upériortlé d'une notationsoé-
date sur ta notationpar chiffresqu'on avait es.

sayé demettre envoguedansles école»primaire»,
ilattaqua celle-cidans diversmorceauxparticu-

liers,et résumasesopinions il cet égarddansun

écrit qui a pourtitre: Gesangt-Vnterrkht me.

thode fur hakern und niedere sckiilen, etc.

(Méthodepourenseigner le chantdans lesécoles

supérieureset' Inférieures) ainsi que dans na

autre ouvragedu même genre qui parut à peu

près dans le même temps. Le système de

licintotti a obtenuun succès à peuprès général
dans lesécolesduHanovre; maispostérieurement
Il a été entièrement abandonné, et la nota-

tionusuelle a été«prise partout, commela seule

qui conduiselesétudiants à la connaissancede

la musique. Pendantplus de trenteans, Heinroth

a publiéses travaus, non-seulementpour cequi
concernel'instructionélémentairede la musique,
mais dana lesdiversesbranches de la littérature

musicale.L'écritpériodique intituléCxelUa, le

Lexique universel de musique, publié par

Schilling et VEutonia renferment beaucoup
d'articles dont il est auteur. Voicila liste des

principauxouvragesde ce littérateur musicien

1° 169 Choml-Melodim von BaHtner, mit

Barmonien beqleitet in weichen sur Befar*
derang der Mehrstimm. Gesanges der MU-

tektimmensthr lekht gesetz tind, etc. (Cent
soixante-neufMélodieschorales de Bœttner,ar-

rangées en harmonie. etc. ); Gœttingue,1899,

DeverMen,gr. in4a. 2« Anlelttmgder Choral
Letchter and gachwtndernachlioten al$naeh

Zahlen singea su lame». Nebst Gesangbuch,
eulluiUm m Choral- AlelùcliennachBaUtner,
etc. ( Courteinstruction pour bien enseignerà

chanter les choralaau moyen des notes, d'une
manière facile et plus rapide qu'au moyendes

chiffres, etc.); Gœltingue, 1828,gr. in-8°.
3° Gesangs-Vnlerricht'Methode fur hahere
und niedere Scluilen.( Méthodepourenseignerle
chant dans les écolessupérieureset inférieures),
3 parties gr. in-8";Gœttingue, 1821-1823.
4° Volkmote,odsr vereinfachle Tonschrlfl fur
Chœre an Gymnasten und bel Theatern, be-

sondersaberfûr CantorenanStadt und Land-

schulen, etc. (Notation populaire, on écriture
musicale simplifiéepour les chœursdes gym-
nases, des théâtre»,etc.), gr. M»; Gœltingue
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1828.– &•Hiigeeinigerlrrt humerund Wort-

rentrehungen M der von dem lietrn. Can-
tor Btihrtng abgefassten Bhrenrellung der

Tnntiffern-SyslemsgegenmelnenkleinenAuf-
tati Ueberwuere Tonsehrift in Besiehvng
au f derneue Muslkal. Ziffernschrifl (Dénon-
ciationde quelqueserreurs et fausses Interpré-
tation»dans l'apologiedu système de notation

chiffrée, publiée par M. le chantre Buhring
contre monpetit écrit (intitulé) Sur notre no-

tation comparéeà la nouvelleécriture musicale

en chiffres,etc.; Gœtliugue, 1828,in-8*. – c°
MwlkaUteh* ttûlfsbuch fur Prediger, Can-

toren undOrgantelen (Maauelmusicala l'usage
de» prédicateurs,cbanlreset organiste*); Gost-

tlngue, 1S33,ln-8°. – 7" 0 Dreistimm. Lieder

{2 Dlscanieund Bau) f&r Votksscfiulen,etc.

(Sixchant*à 3 voix, 2 dessuset basse, ponr les

écolesdu peuple,etc.); Gottingue, t«31, in-8°.

8" Kurse Anleitung das Klavierspielen s»

lehren (Courteméthodepourapprendre a jouer
te piano, etc.) Gœttingue,1828, gr. in-4°. –

9" Six chantsà quatre parties pour des voix

d'hommes.Helnrothestmort à Gœllingue, au
moisde juin 1846.

HEINROTH (Théophile), frère aîné du

précédent, étudia la théologieà l'université de

Halle, et pritdanscettevilledes leçons de mu.

sique, de pianoet de compositionchez Tûrk.

AprèsavoirdemeuréquelquetempsàHambourg,
II parait s'être fixéà Brunswick.Ona de lui tee

morceaux suivants, qui sont attribués à son

frère dans plusieurscatalogues: 1» Six pièces
facilespourle piano, à l'usagedes professeurs
et des élèves Brunwick, Spehr. î° Neuf
variationsen ut sur l'air allemand Blilhe, Ha-

ies Veikheaj Hanovre Kruschwito. – 3»Va-

riationa facilessur l'air Ich bln Uederlich;
Brunswick,Spebr. ~-4a Douzepréludes pour
le piano; Ibid.– 6° Sixchants à 4 voix, avec

accompagnementde piano;ihld. c° Chant de

la bataille de Jéna, avec accompagnementde

piano; ibid.

HEINSE (Gcuuinm), littérateur allemand
debeaucoupd'esprit, naquiten 1745),à Langen.
wefsen villagesitué près dilmenau, dans la

Thuringe.Douédesplusheureusesdispositions,1
mais trop amido,plaisirpour se livrer sérieuse-

ment au travail il ne lit que des études mé-

diocres,qu'ilterminaà l'universitéde Jena. En

sortant de cetteville, ilalla à Erfurt, où il se lia
avec Wieland, qui l'encourageadans ses pre-
miersessais.Le premierouvrageque Heinselit

parattre est une traductionun peu trop érotique
du licencieuxPétrone; elle fat suivie de quel-

que* romans«rits ilans |p mêmeesprit. Ces

production»attirèrent a l'auteur des critique»
assez sévères qui ne changèrent point songooi
en littératureet ne rendirentpas«esmaroroplus
régulières.En 1776,Jecobia|ipelaHeinseà Uu«-

seidorf, pour être son collaborateurà Clrii. Il

y resta jusqu'en 1780,et n'en partit quepour ta
rendre en Italie, où IIfit un séjourde trois ans,
uniquementoccupéde plaisirset de beaux-arts,
qu'il aimaitavecpassion.11y traduisit la Jéru-
salem délivrée et le Roland furieux, et resia
fort au-dessousde en modèlesdans ses faibles
versions. De retour en Allemagne, en 1783,
Heinsey obtint la placede lecteur de l'électeur
de Mayencejvingt ansaprès,il futnommé eon-
seiller antiqueet bibliothécairede la cour de Ra.

tisbonne; maisHne jouitpas longtempsdesavan-

tages de ces places, car il mourut le 22 Juin

1808, à Pagede cinquante-quatreans. Parmi

les ouvragesde ce littérateur on remarque un
roman musical intitulé Bilddegard de Mo-

henthal (Bertin,Voss, 1793-1798,S vol. in-8°),
où il parle avecdéveloppementet d'une manière
Intéressante desorganesde l'ouleet de la voix,
du tempérament,du caractèredes tons, de la

manièred'enseignerle chantenItalie, de l'upéra

bouffe, de la mélodie,de l'expressionmusicale,
des chœurs et commentceux-ci ont été traités

par Gluck. Gerber, LIclitenthal et beaucoup
d'autres ont attribuéàHeinse,commeuneoeuvre

posthume, un livre qui a paru sous ce titre

Musikalische Dlalogen, oder philotophtsche

Vnterredungen berUhmierGelehrien, Dichier

und Tonkilnstler über die Kvnstgemachl in

der Musik (Dialoguesmusicaux ou entretiens

philosophiquesde savants célèbres, poètes et

musicienssur le goûtdanslamusique);Leipslck
Gneff, 1805, in-8°. Licnlenthal assure mêmeGM-ff, <M5, itt~ Dchtenthat aMOïe même

qu'il avait composécet ouvrageà l'âgede vingt

ans; mais lesmeilleursbibliographesallemands,
notammentCI».G. Kayser (dans le VoUst&n,-

dlges Bvclier-Lexikm (t. h, p. 89), assurent

que Heinse n'est pointl'auteur de ce Uvre.

HEICVSIUS (Ernest), organiste à Arnlieim,
dans la Gueldre, versle milieudu dix-huitième

siècle, a publiéà Amsterdam,en 1760, sixcon-

certospour violonprincipal. 2 violons, violeet

clavecind'accompagnement.Plus tard il donna

aussi six symphoniespour violon,viole, etave-

cin et basse.

HEIIVSONIUS(Jmn),organiste à Brealan,
au commencementdn dix-huitièmesiècle est

auteur d'un ouvrageIntitulé: Der Wohlins-

truMe md VollkommeneOrganist, oder Heu

variirte Choralgesmge auf dem Klavier

durch ganse Jahr (Le bien Instruit et parfait

organiste, ou nouveaux chantsdechœur varirs
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pour l'orgueou le clavecinpour toute l'année)

ttrmlauet t.eipsick. me, id-4".

1IEINTZ ( Woucanc) ou IIKINZ lionor-

ganisteet compositeurau servicede l'archevêque

Ailwrt, à Halls, ver* 1530, a corojioséune

partie des nWiodiw»qui setrouventilans le livre

,le chanta l'usa»edo»éditas catholiques,publié

à Halle,en J6&7,par le théologal MichelVehe,

io-8" de i I feuilles.Anwbach a tiaité quel-

ques-unesde ces mélodie»dan«sa collectionde

piècesd'orgueintituléeOrgd oder imtrumenls-

tabtttatur; Ui|rtifk, 1471.

HEINZ (AiccsTK-HuiBEjtT),
docteurenm&-

decine et médecinordinairedu comtede Hoch-

berg, vers la lindudix-huitièmesiècle.étaitni'en

Silésie.Amateurderousiquodistingué,ilétablit

à WaMenburgun théâtre d'amateurs,où il Ut

représenter plusieursopérasde sa composition,

entre autres Der Brmlt auf Tormenlera

( L'Ermite deTormentera), etDer Spiegetritler

( LeChevalierdu Miroir).Onconnaîtaussi sous

son nom t° Six variationspour clarinette et

flûte principale, 2 violons,2 corset basse. – j

9° Variationspour note et violon;Hambourg,

Crante. 3" Variationspour clarinette, 2 via-

Ion»,2 notes, 2 cors, alto et basse; Brunswick,

Spebr.
HEIKZE ( Jean- ADEumE-MARTid),névers

le milieududix-huitièinesiècle.àAmtGeuren,

dan*la principautéde Schwarzbonrg,s'établit à

Saint-Gall, en Suisse,comme-professeuret mar-

chandde musiqueet d'instrument*.II apubliéde

sa composition Belustlgungen beymlidauter

mit Gesang, etc. (Amusementspourle piano,

avec chant, etc.); Saint Gall, 1791.Ilavait an-

noncé aussi la publicationd'un oratorio intitulé

Jésus souffrant; le prospectusde cet ouvrage

avait paruen 1790,mais la partitionn'a jamais

été publiée. Heinzeest mort dattele lieu de sa

naissance, le i" octobre1801.

HEINZE (Wilhelsi-Henri), virtuose sur

la clarinette et compositeur,est né &Leipsick,

en I7»O. tl Cut attaché au tlwàtre et aux con.

certe de cette ville depuis1815 jusqu'en 1838.

En 1839 la placededirecteurde musiqueluifut

offerteà Bresiau, et il l'accepta.JI a a fait re.

présenter en 1840l'opérade sa compositioninti-

tulé Loreile et dansl'annéesuivanteil a donné

au même tliéatreLes ruines de Tharand. Il a

publiéenviron trenteœuvresdemusiqueinstru-

mentaleparmi lesquelson remarque des varia-

tions pour clarinetteet orchestre, op. 28, Ha.

novre, Barlim»nn et desvariationsconcertantes

pour clarinette et flûte avec orchestre Augs-

bourg.Gorahart.

IIEIKZE (Gi'STAVE-AootwiE),filsdu précé-

dent, est néLeipsick le ter octobre 182t.

Élève de sonpère, il est devenuégalement un

clarinettiste distingué qui s'ost fait applaudir
dans lesconcert*.J'ignore s'il a publié-qurlque*

compositions.
HEI.\ZELM.\NN (Jean), né à Bn-siau,

le 29 juin lOî», lit ses études à WitU-nber«.a

l'A^ede dix-sept ans, il obtint un 1*' prix un

concourtde l'université, et avautdWraccompli

sa vingt-cinquièmeaimée H fut nommérecteur

du collègedu Cluitre a lierlin. En 10à8 le dia-

conat déréglée Saint-Micolas decelle ville lui

fut donné,etdeuxansaprès il devintsurintendant

à Salzwulcl,où il mourut' subitementau moisde

mars 1087.11a fait imprimer une dissertation

académiqueintitulée Oratlo de tlu-Uca co-

tendu in Mroduet. Martini KUngenbergli,

MunchenberQPnsisMarchicl, haetenus Stravs-

bergw cantortset informatorls munere funcli

et nobililermerili, jam vocal! legltiml can-

loris Mariant Jierolinensls; Beilin, J6W. Ce

morceauaété inséré par Mlder danssa Biblio-

E thèque musicale( t. 3, p. 776).

HE1NZEN ( K) sous ce nomd'un auteur

inconnu, unpetitouvrage concernantla musique

1 et l'art engénérala été publié en 18*4;il a pour

titre Uberhtusih und ~<MU<{Leipstck,'lYet·

1er, in>8a.

IIEISER (Wiloelm), professeurde chant

et compositeurde Lieder, vivait à Bertin vers

1 1840.Il a publiédes chants et desLiederà voix

seule avecpiano, au nombre d'environ30œu-

vre», a Berlin,citezChallier.

HELl) (Jba.n-Théobxlo), docteuren méde-

cine à Prague,et amateur de musique, naquit

dans cettevillevers 1760.11possédaitun talent

distinguésur la guitare, et chantait avec goût.

On connaîtde lui: 1° Keeschen( Rosine),poésie

de Pfeffel, miseen musique avec accotnpat-ne-

ment de piano; Prague, 1706, in-fol. obi. –

1 2° Chansons&voixseule. avecaccompagnement

de piano Leipsick,1803.

HELD (Jacques), filsd'AntoineHeld.can-

tor à Landslmt( né en 1735,mort le 30 juillet

I809),naq«itdan8cette villele 11novembre1770.

Son père luienseigna le violon, et ses progrès

sur cet instrumentfurent ni rapides,qu'à l'Age

de sept ans il put jouer en publie un concerto

de Stamitx.Aprèsavoir fait pendant«ixans des

études au gymnase, il alla les continuerau sé-

minaire dontil fut organiste. En 1782il se ren-

dit à Munich,pour y faire un cours de philoso-

phie. 11perfectionnason talent sousla direc-

tionde Hampel,violoniste de la cour.Lorsque

ce maître quittale service de l'électeurde Ba-

vière, Held reçut des leçons de Eck, et acquit
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par les conseilsde cet artistebeaucoupil'liabi-

tetédansl'exécutionde« traits dilficiles et liril-

lanU. Pendant ce tempeil apprenaitl'harmonie

et la compositionchez le maltre de chapelle

Uiinil.Le roi de Bavièrel'admitdan»«a musi-

queet danssachapelle.Il étaitencoreen posses-

siondn ce» placesen 1812.Depuiscette époque

on manquede renseignementssur sa personne,

parceque tous lesbiographe»,et mémol'auteur

de l'article inséré dans leLexiqueuniverselde

musiquepubliépar M.Schilling,se «ont bornés

à copierl'article de Lipowski.Avant1811 Heldj

avait faitun voyagesur le Rhin,dans la Franco-

aieet en Suisse, avec son fils,figéde onzeans,

qui sedistlngiiaitdéjàcommevioloniste.Oncon-

nalt de la compositionde Hetdtroi» concertos

pour le violon, un quintettepour 2 violons, 1

altoset basse, trois quatuors,cinq airs varié»

pourviolonet orchestre,trois trios pour deux
I

violonset v ioloncelle,deuxouvres de duos, et

quelquesouvertures.
HELD (Brtoo), musicienbavarois, vrai-

semblablementde la familleditprécèdent,habita

d'abordà Munich,puisà Manbeim,en 1815. Il

a publié dea contredansespour t'orchestre, à

Mayence,chez Schott,desquadrillesde redoutes

pour flûteet guitare,à Manheim,des dansea al-

lemandes pour le piano, à Augsbourg, chez

Gombart,et à Munich.

IIELO (Aeccsre), professeurde piano è

Magdebourg,est né danscette ville, vers 1812.

]l s'est fait connattre par des petitescomposi-

tion» pour le piano, telles que polkas, val-

ses, elc.

HELD (C. F. ), autra musiciende l'époque

actuelle,a publié des recueilsde Lieder avec

piano.
HELP ( Le docteurJ.-C. ), égalementcom-

positeurallemanddeLieder et de chants a 4

voix,en a publié plusieursœuvresdepuis I83o

jusqu'en 1836.Depuiscettedernière année rien

n'a paru de lui. Les biographiesallemandes ne

fournissentaucun renseignementsur ces trois

artistes.

HELDER (IUrthowhé), compositeur, né

&Golba,dansla secondemoilédu seizièmesiècle,

fut d'abordInstituteurauvillagedeFriemar,près

de cetteville, puis pasteurà Remsteedt.11a fait

imprimerde sa composition1*Cymbalum Ge-

nelMiacum, contenantquinzemotets pour les

fêtesde Noëlet de laCirconcision,en allemand

et en latin, à 4, 5 et 6 voix;Erfurt, 1615.–

2° SymbolumOaoWJcttflt,contenant Î5 psau-

mesallemands,dont deuxa 8 voix, vingt-deux

à 0 et un à 5; Erfurt, 16Î0. – 3»Le Pater AVa-

ter, et les 103*et Iî3*psaumes,en contrepoint

fleuri sur le plain-chantà 4 voix; Erfurt, 1651,

in-40.

IIKLÛHJS( Ji'.bkmik ou HELD,musieii-n

allemand du dix-septièmesiècle, est cité par

Uraudiu»(HMtoih. classiea ) commeauteur

d'un livreintitule schéma Melopocticutn,fun.

damenlum conlexendt concentus, rationem

re/irxsenlans; Francfort, ieî3.

HÈLE ( Geoncesne u ), excellentmusicien

beige,naquit dansle Hainaut, vers 1545,et fat

d'abordenfant de chœur à la collégiale deSoi-

gnies, suivant une note de H. Delmotte, dans

des ébauchesderecherche»surPhilippede Mous,

qu'il m'a communiquées.Cette note n'indique

pas la sourceoù il avait prisce renseignement;

mais le faitest vraisemblable,car onvoit figurer

Georgesde la Hèle parmiles enfants de chœur

de la chapelleroyale de Madrid en 1560 dans

lesétatsde cette chapellequi sont aux archives

du royaumede Belgique,à Bruxelles, et l'ony

voit aussi qu'il y tut attachépendantdix ansen.

viron. Lui-mêmedit, dans l'épllre dédicatolre

de son livrede huit messes impriméà Anvers,

en 1578, qu'il avait été attaché à la chapelle

royale pendantdix ans (decem enim awnot,

quos in Sacro-Majestatit iwe Choroversaln

$um,maximlsbenefitti$affeclus, Or, une

lettre autographedu duc d'Albe, qui existe aux

archivesde l'égliseNotre-Dame,à Anvers, dé-

montreque Philippe Il, roi d'Espagne, avait

chargé son lieutenant dans les Paya-Bas, d'y

recruter dans les églisesdu pays des enfantsde

chœur poursa chapelle, précisémentà l'époque

indique par Detmotte. De la Hèle revint aux

Pays-Basvers Mo, et obtint la placede maître

des enfantsdechœur de la cathédralede Tour.

nay. Il occupait cette positionest 1576, car il

prit part dans cette annéean concoursdu Poy

de musiquede Ste-Cécile, à Évreux, et c'est

ainsi qu'il est qualiliédansle documentauthen-

tique qui constate ce fait (1). Il y est nomme,

Georges de la Bêle, madré des enfans de

chœur en la ville de Tournay.patjs de Flan-

dre. Ce mêmedocumentfaitvoir qu'il obtint le

prix de la harpe d'argent pourla composition

du motet NonneDeosubjecta erit anima mea,

et celui du luth d'argent, pour la chanson à

plusieursvoix dont lespremiers mots étaient•.

Mais voyezmon cher esmoy. Sescompétiteurs

dansceconcoursétaientMustacheDu Caurny,

Claude Petit-Jalb (Delftlre), et Claude Le

Palnctre (voyez ces noms). Il est vral««m-

il) /•«»dew«»H»«Mot à Gèrent tn fhmmmrHr

madame«iin«-c;<M/«\p«MMd'avril «" «"•*»«

dMMWMA<UeM.jiarJIJI. BmnmttC.h«>tantlÊ»rat»,

tW.te-~).p'e'
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blableque la positionde la Hèleavait changé

en 1&7&,et qnc, demattredes enfantsdecnœnrI

de la cathédrale de Tourna?,il étaitdevenule j

maîtrede chapellede la même église car il

prendle titre dep/um<wcw,c'est-à-dire jirenrier j

chantre, au frontispiced'un recueilde messe»

qu'ilpubliadanscetteannée;or, c'étaitpar ce mot

qu'ondésignaitalorscent qui dirigeaientl'exécu-

tionde la muaiqueau choeur.Aprèsla morlde

Gérardde Turnhout (15septembre1580),de la

Hèle Aitdésignépourluisuccéderdonsla pièce
de maître de la chapellede PhilippeIl il re-

tourna à Madriddaos lesderniersmoisde cette

année.On le voit figureren cettequalitédana

la étatsde lachapelleroyale,en 1682 maisson

nomdisparaîtaprès tSOO,et M. Ptacuart(V, te

nom) n'hésitepas a placerl'époquede sa mort

à la fin de la mêmeannée ou au commence-

mentde IS9t.

DelaHèle,ayantvéeoeoEspagnependantvingt

ans, au servicede la chapelleroyale,y adû pro-

duirele pluegrand nombrede se»ouvrages,qui
sansdoute, y sont restés, et qui, commebeau.

coupde monuments précieuxde l'histoirede

l'art, y ont péri, daas l'Incendiequi détruisit

cette chapelleen 1734.Heureusementuneoeuvre

Importantenous est ratée comme témoignage
éclatantde la grandehabiletéde l'artiste; cet

ouvrageest un recueilde messes imprimésous

ce titre OctoMisse*qutnque, sex et septem
voeum, auctore Georgto de la Hèle, apvd

insignam eathed. Tornacensem phonmeo;

Antuerplm,ex offidna Chistlphon PUmltni,

typographi régit, 1678, In-foliomax. L'exécu-

tiontypographiquede ce volumeest d'une ma-

gnificencequi n'a rien d'égal; par le choix du

papier, la beauté de»caractèresde musique,

l'égalitédu tirage, l'abondanceet la variétédes

vignette*en boiset à toutesles partiesmisesen

regardi ce produitdes pressesde Plantina une

immensesupériorité sur la collectionditePatro-

elntotmmvsices,impriméeà Manich,par Adam

Berg,anxfrais desduesdeBavière.Quatredesboit

messesde laHètesonta cinqvoix,deuxasixvoix

et deuxà sept. Lesmessesàcinqvoixsontintitu-

lées l4 OcuUomnium in te spirantDomine,

parcequ'elleestcomposéetoutentièred'aprèsle

tbêmedu motetde La8auasurcetelte; –2° /«

con*w<autoDomt»tu(wrtethemed'uDP>otetde

CyprtendeBore) – 3"Nigrasumsed formosa
(sur le thème d'un motet de Crequillon);–

4»Gvstate et vtdete (sur ie thème d'un motet
de Lattus.Lesmessesà six voixont pour titre.
– 5° Quaretrittls « (sur nn thème de Las-

sus; e° Premuit Spirttus Jesu (sur un
thèmed'unmotetdu même);enlln,tes messesn

sept voit Mot Intitulée* – 7° Prsler rerum

| seriem (sur thème «l'un motet de Josquin

i Deprès ). 8» Benedicta es calorum re~

I gina (sur un motet du même). Quelquesmor-

ceaux,Je ce»messes,que j'ai mit en partition,
m'ont convaincudu grand mérite de DelaHèle,
et l'ont placé dansmonopinion à la hautenrdes

meilleur»musiciensde son temps. 11fermeglo-
rieusement pour l'écolebelge le seizièmesiècle,
et c'est par luique se termine la série desmal.

tres de cette grandeécole qui fut si hautplacée

pendant deuxsiècles.Le motet de cet artiste à

cinq voix ( donneDeo subjecta erit anima

mea), qui (ut couronnéau concours d'Évrei»
se trouve parmiles motets de FrançoisSale

( Vag, ce nom), lesquels ont été imprimésà

Prague en 1593.

HËLËSTIXE (Jacques), musicienanglais,
fut organiste de l'église cathédrale de Durliam,

puis de Sainte-Catherine près de la tour de

Londres. Le docteurBlow fut son maître de

composition. Uelestinea laissé en manuscritun

grand nombredemorceaux de musiqued'église.
Il est mort a Londres,vers le milieudu dix-hui-

tième siècle, dansun âge fort avancé.

HELFER (Charles D»), chanoineetmal-

tre des enfantsde choeurdela cathédralede Sois-

sons, a publié plusieursmesses et vêpresdont

t'harmonie est assezbonne. En voici les titres

VMissa quatuor vocv.mad imitallonem tito-

dull BenedicamDorainum,dans la collectiondes

messesimpriméesparRobert Baltard, t 2,n"9 des

roessesa4voix;Paris,1653,ln-(ol.– 2° Mlssapro

defuncHsqwziuofvocwn, même collection,t. 2,
n* 10; Paris, 1656.LaBorde a reproduitcette

messeen partitiondans son Essai sur la Mu-

sique, t. 2, p. 104.– 3" Hissa quatuor voeum

ad imitationem modvtt Lorsque d'un désircu-

rieux Paris, RobertBallard, 1658,in-fol.L'au-
teur n'était alors,suivant te titre de l'ouvrage,

que chapelainde la cathédrale de Soissons. –

4° Hissa sex vacum ad imifationem mcduU

In «ternum cantabo; lbid. 1658, in-fol.– 5*

Vespreset HymnesdeVannée avec plusieurs
motet. du Sattti-Sacrement, de la Vierge, des
SS. et patrons de lieux, etc., A4parties,
ibid, 1660,h>4°obi. – 6° Mlssa quatuor vo-
cum ad imitationemmoduU Deliciœregum¡
ibid., 1674, in-fol. 7» JUissa sex voeum

ad imitationem modtdl Quidvidebis in Suna-
njitœ? ibid., 1674,in-fol. C'est une secondeédi-
tion. 8° Mlssaquatuor vocibus 4d imita-
tionemmoduli Lœtatussum ibid., 1578,in-fol.,
2' édition.

HELFEft (FaéDémc-AcccSTB), organisteà

Géra, néà W'eiswnsée,en Saxe, le 2 août 1800,
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eut (il« d'unmaîtred'école de cette petite ville.

Élèvedo célèbreorganisteM.G. Fischer, il est

devmuartiste distingué.En 1822, il obtint la

place d'organiste à LobensWn t celled'or-

gauUlede l'église de la ville,à Géra, lui fut

donnéeen t83l. Lepremierouvragedeaa com-

positionqui a été publiéestuneFantaisie avec

double fugue ( fugueà deux sujets) pourl'or-

gue, Leipsick, Breftltopfet Htertel, 1810.Une

analysede cet ouvragea parudans la ««année

de la Gazette générale de musique de Leip-

sick,p. 78».OnconnattaussideHelferunrecueil

depiècesclassiquesextraitesdediversoratorios,

messes, etc., en quatre auites,sous ce titre

Brinnerungen aus Klassitehm Klrchenwnd

andern Tonwerke Leipsick,Sicgel,ainsiqu'une
collectionde piècesd'orguedetoutesformes,en

dixsuites, intitulée âeityemtoseTempelkUenge

derOrgel; Ibid.

HELIA (C&MU.BDE), musiciendu sel-

liètnesiècle,néà Bari,est connupar desmotets

a deux voix queDe Antiqnisa insérésdana le

premierZitre de itoteltl a duevoci da diverst

autorl dl Sari,' Venise,1685.

HELLER (STéPitEN),pianisteet composi-
teurpour son Instrument,estné le u mai18(4

à Pestlt,en Hongrie(I). Sonpère le destinaitau

barreau,et lui lit faire sesétudesau collègedes

Piaristes.Pendantce temps ilprenaitdes leçons
de Brauer, artiste de talent A l'âge de neuf

ans,Hellerexécutaavec sonmaîtreau théâtrede

Pesltile concertodeDussekpour deuxpianos.
Le succèsqu'il y obtint et sa prédilectionpour
la musique décidèrentsonpère à céderà ses

instanceset à celles de quelquesamis il lui

laissa la liberté de suivre la carrière pour la-

quelle il se sentait une vocationdécidés, et

l'envoyaà Viennepour y continuerses études

sous la direction da CharlesCzerny. J'ignore

par quelles circonstancesn ne prit qu'unpetit
nombrede leçonsde cet emilent maîtreet de-

vint élèved'un autre professeur,nomméM. A.

Ralm. En 1837 et 1838,Hellerdonna des con-

certs à Vienne; puis il nt avec son père un

voyaged'artiste, donnant dss conwrtsà Pesth

et dans toutes lesvilles un peuconsidérablesde
laHongrie.Delà il alla à Craeovie,où 0 s'arrêta

quelquesmois; ensuite il vhita Varsovie,Bres-

ian, Dresde,leipsick, Magdebourg,Brunswick,
Hanovre et Hambourg. U passa l'hiver de

1830dans cette ville, y donnant commepar.
tout des concertset des leçons;mais déjà fa-

(ilte lexiqueunirent!deroiMlqt»deScttidtbaehet
BerouloffIndiquele«smal)»!»;mU jeUnsou rctr
KlgnemenUdeHcHtInl-neme.

ligué, dégoûtéde la vie nomade, aspirant à une

existence moin» agitée et plus conforme nu\

penchantsde son caractèremélancoliqueet rê-

veur. A la Oude 1880,Il fallutsonger à retour-

ner en Hongrie,et StéphenHeller se remit en

route avec son |jère, passantpar Cassel, Franc-

fort,Nuremberget Augftbourg.Son entrée dana

cettedernière villen'avaitrien degai, car il >ai

rivait exténué de fatigue et malade. Il était

alors âgé de seize ans, et commençait à com-

prendre que sonéducationmusicaleétait à taire

et qu'il n'était qu'un pianiste aux duigts assez

agile», ne connaissantde l'art que ce qu'on ap-

pelle les morceaux de concert. Quelques le.

çons élémentairesd'harmoniequ'il avait reçues
a Pesth du vieil organisteCibulka composaient

tout son bagage scientifique concernant l'art

d'écrire. A peinecomprenait-illes compositions
deBeethoven,et l'admirationqn'il avait trouvée

à Leipdck pour lesœuvres de cemattre lui pa-

taissait inexplicable.
Une damedu haut monded'Augsbourg,ama-

teur passionnéede musique,eut occasiond'en.

tendre Heller, et s'intéressa&lui ( Heureuxle

jeune artiste qui rencontreune telle femme à

l'aurore de sa carrière). Cette dame avait des

enfantsqui commençaienta se livrer à l'étude

du piano Hellerfutengagéa leur donnerdes

leçons, et a se loger prèsde se»élèves,en qua.
lité d'ami. Son père le laissaà Aiigsbourget re-

tourna dans sa famille.A cette époqueChelard

était à Aiigsbourg;ses conseilsdirigèrentHeller

dansses étudesdecomposition.M">«d'H. pos-

sédait uneasaezbellecollectiondemusiquequ'il

lut avec attention, et que d'autres amateurs de

la villecomplétèrenten lui prêtant leurs trésors.

De ce moment seulementU devint musicien et

entrevit l'art sous un pointde vue plus élevé.

Le comte Fugger, descendantde cette Illustre

famillequi, pendantplus de trois siècles, avait

été la providencedes artistes et des savants,

homme d'un goût très-pur et d'un vaste «voir,

fut aussi très-utileHeller pour ladirectionde

ses études. Depuis1831jusqu'en 1833 il com-

posa beaucouppourle pianoseul ou avec accom-

pagnement,et pour le chant ces travaux lui

firentacquérirde l'expériencedansrart d'écrire.

Dansl'étéde cettedernièreannée II fitvu voyage

à Pesth pourrevoir sa famille; mainà peine y

eut-il pss«é quelquesmoisi,que le désir de re.

voirsa chèreAagsbourgt'y ramenaau milieude

ses amis. Il y reprit aestravaux,et composales

premiers ouvragesqu'il publiaà Leipsicket à

Hambourg.L'appni de Robert Schumanndana

la JVoimîte GmetU musicale, contribua an

suceèsde ses productions.Dès Ion le talent de
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Heller prit le caractèreoriginalet parfoisfan-

tasque qui ledistingueaujourd'hui.

Au mois d'octobre 1838 il quittaAt>»»bourg

pourse rendreà Paris, où t'attiraitl'aspoird'une

plus grande renommée.Depuissonarrivéedans

cette ville,gouffreet paradisdesartistes,l'bls-

toire de sa viese résumedanssesouvrages.H

n'y apportaitpas lesdispositionsquicontribuent

plus au succèsque le talent, car il fuyait le

mondeet ne se plaisaitque dansla solitudeou

dan»la sociétéd'amis intimes;songoûtperson-

nel dans l'art le mettait en lutte avec les pen-

chants du public; enfin il eut le malheurde

prendre quelquefoisle rôlede critiquedans tes

Gazettes musicales de là la haineet le déni-

grementdes rivaux.Ajoutonsà tout celaque sa

musique, généralementdifficileet de formelau-

sitée, était rarementcomprisepar ceuxqui n'«n

avaient pas la tradition.On comprendra,d'après

ces considérations,les causes du succès tardif

et lentdes œuvresdecet artiste,nonobstantlenr

mérite Ineontestabled'originalité.Vaincupour-

tant par les sollicitationsdes éditeurs,il s'est

parfois humaniséet a pris des allures plus fa.

piles et quelque peu vulgarisées; mais cbez

lui le naturel revenait au galop, suivant

l'expressiondu poëta.Quoiqu'il ensoit, Stéplien

Bélier ne passerapoint inaperçudans l'histoire

de l'art, et les vrais connaisseursne lui contes.

teront jamais la puissanced'un sentimentper-

sonnel tout empreintde passionet de force. On

considdraratoujourscommelesproduited'un ta-

lent remarquableses scherzo, œuvres7 et î4,

sonCaprice spnphonique, op. 28,sonBoléro,

op. 32 son caprice, op. 38, sesvalses, op.42,

43, 44, ses Arabesques,op. 49, ses Scènespas-

torales, op. 50,sa Vénitienne,op. 53, sa Tare»*

telle, op. 53 «a Fantaisie,op. 54, la,Fontaine,

caprice op. 55,la Sérénade,op. 56, leSeherso

fantastique, op. 67, la deuxièmeTarentelle,

op. 61, sesSonates,sesPromenades d'un soli-

taire, en quatre suites, son œuvre 82, divisé

en quatre livres qui contiennent dix-huitmor-

ceaux, sous le titre do Nuits blanches, et une

multitude-d'autres compositionsqui exhalent

un parfum de poésie.Certainesaffectationsfor-

céesqu'on remarquait dansles premiersouvra-

ses de Hejleront disparudesautres. L'origina-

iité vraiel'emportedebeancoupsur la recherche,

et le charmea succédéà certainesaspéritésqu'on

pouvaitreprocher autrefoisaucompositeur.S'il

est quelquechosequi consoleau sein de la dé-

gradationoù l'art est parvenu, c'est de rencon-

trer un esprit vigoureux,un sentimentactifqui,

dans l'exiguit<Sde la dimension, sache placer

le grandet le beau, lesquels résultent toujours

de l'originalitéde la pensée Stéplien|feller«il

[ cet opril-la. Aureste, l'indifférenceque les ar.

tistes témoignèrentautrefoispour mproductions

a complètementdisparu. et les éditions de an

I mimes ouvragesse sont multipliées,signenon

équivoquede leur succès.Un jour viendraou 1rs

influences de coterie ayant disparu laisseront

juger da mériteréeldes choses alors on recon-

naitra, sans aucundoute, que Heller est, bien

plus que Clwpln,le poôle moderne du piano.

IIELLER (Jwei-n-AixusTe), compositeur

à Prague, n'est connuque par un opéra itititul--

Zamora,qui fol représi-até en m5,narquelqims

petitespièces pourle piano, et des chants pour

une et deuxvoixavec piano.

HELLER (Jiun-Gottueb), musicienqui

parait avoir vécuà Francfort vers 1840, a fait

imprimer quelqueapetits ouvrages de sa com-

position parmilesqnelsonctte> Sérénadepourune

ou deux voix avecpiano, Francfort, Fischer,et

une Polka pourle piano,op.î&.Mayence,Schott.

HELLlNCou I1ELLINCK (Lupus),contre-

pointisteallemandquivécut dansla premièremoi-

tiédu seizièmesiècle,n'est connujusqu'à cemo-

ment(1860)queparquelquesmotets et chansons

insérés dans diversrecueils devenus fort rares.

Il est en généraldésigné par 60n nom avec le

prénom. Cependanton trouve en plusieursen-

droits Lupus seul dans ce cas il est difficiledu

reconnaîtresi le morceaude musiquea pourau-

teur Lupus Bettinc, on Lupus lupi. {Voy.

ton.) Les collectionsdans lesquellesLupus 116

Uneest désigné nominativementsont celles-ci.•

1° selectissimanm iiolotarum parllm quln-

quepartim quatuor vocum. D. Georglo Fors.

tero sekciore. imprlmebat Joannes Petreius

Norimbergx,1540,petitin-4°oblong.Onytrouve

des motets cinq voixde Hcllinc– 2°Hundert

vnd fUnfftchen guter newer Liedleln, mit

vier, foinff, sechsStimmen, etc. (Cent-qulma

bonnes et nouvelleschansons à 4, », et 6 voix,

non impriméesauparavant, agréables à chanter

en allemand, français,hollandaiset latin, etc.);i

Nuremberg, Ott, 1544 Jn-4° obi. Les ancien*

musiciens allemandsdont les ouvragessont dam

ce recueil sont Oswalt, Reiter, Louis Senfd

Thomas Stolzer, Jean Millier Matliias Eckel,

Etienne Mah», Wiihelm Braytengssser,Arnold

de Bruck, LupusHeilinck,Paminger, Sixte Die-

tricli, et Jean Wannenmacher. 3° Caniloncs

sacra: quas vulgoMotcta vacant, ex optimis

quibusque hujus œtatis muslcls selectx. Llbri

quatuor; Antteerplx apud Ttlemannum su-

sato, 1546,in-4". – 4"Livre septièmede chan-

sons vulgaires de divers autheurs à quatre

parties, convenableset uttles à la forracan.
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ntoon.i-Niv. i»r.s nwir.iF.Ns.– i. iv. in

toutes mises en ordre selon, leurs ton*. fat

Anvers, chez les héritier» de Pierre Phalène,

1036, ta-4°. 5" Tabutaturbuc4 au/ die

lautten durcit tçebatlien Oifiseiikuhn; Hei-

delberg,1558, in-fol. Ony Irmivedes pièces de

Ueiljncarrangées pour le lulii.

HELLMESBEfttlER (liKoncEsj, profcs-
seurde violonau Conservatoirede musiquede

Vienne, de la chapelle impériale, et premier

chef d'orchestre de l'Opéra, est né dans la ca-

pitale de l'Autriche, le 24 avril 1800.Sonpère,

ancien maître d'école de village, luidonna les

premièresleçons de musiqueet de violon les

progrèsdujeune Hellmesbergerfurentai rapides,

t|u'a l'âge de cinq ans il put se faire entendre

avecsuccès dans plusieursmaisons de la haute

sociétéet devant la familleimpériale.A dix ans

il possédaitune voix-d'un timbre agréable, qui
le fit admettre commesopraniste dans la cha-

pellede la cour, en remplacementde François

Schubert,qui venait de quitter cet emploi.l'tus

tard il lit ses immsniW*au couvent de Sainte-

Croix,puis retourna à Viennepour y suivreun

cours de philosophie, et pour se préparer aux

sciences Ontologiques;mais le goût passionné

qu'il avait pour la musiquele détourna de ses

études, et des ce momentii se livra sans ré

sarvaà la culture de l'art. Emmanuel Fœrster

lui enseigna la composition,et le professeur

Cœlimtennina son éducationmusicale. Devenu

un des violonistesles plushabiles de l'Autriche,

il dtdes voyagesà Pesth, à Brûnn, à Lajbach

dansd'autres villes de la Hongrie et de la Bo.

Mme, et recueillit partoutdestémoignagesd'es-

time pour son talent. Aprèsla mort de Schup-

pan*lgh, en 1828, Ilclhnesbergcrlui succéda

dans la place tie chef d'orchestre de l'Opéra¡

bientôtil fut nommé membrede la chapelle im-

périale,et enfin professeur de violon du Con-

servatoirede Vienne. Cet artiste a publié de sa

composition Premier et deuxièmeconcerto

pourle violonet orchestroou quatuor; Vienne,

Pennauer.– V Variationspour violonet or-

chestresur \el\\imo:Ocaramemoria, op. 3;

Vienne,Artaria. 3° Idem,sur le thème Sorte,

secondaml, op. t0; Vienne,Pennauer. –4° In-

troduction et variations sur un thème original

pour vidon, quatuor et contrebasse, op. 9;

Vienne,Artaria; Paris, Richanlt.– 5" Plusieurs

autres airs variés avec quatuor. 6° Quatuor

pour î violons, viole et basse, op. 1 Vienne,

Artaria. 7"Variations pour piano, et violon,

op. 6; Vienne, Mechetti; Paris, Richault.

8° Adagioet rondeau brillant pour violon et

quatuor, op. 14s Vienne,Pennauer', Paris, Ri-
li

chault.

IIELLMESItëllCEK (Josinij, lits .m

pntetilenl, ne a Vienneen 182», t»l violonitl»

de talentet pianiste,lient ini'inlirt;<Irla clmpclle

inipiiiialt,et a Miccétleà »unpérr commeprcifris-

HeurauConser*aloire deVienne.Posteiieui cuienl

il a été cliargi:des foncliuittdedirecteur de cette

institution.M. lkllmesbcrger s'est fait connaître

aussi comme chef d'orchestre des concertode

symphonie. En 186a, il a été envoyéà Paris

commemembre du Jury de l'expositionuniver-

selle île l'industrie, et a éténomméprésidentde

la 21""classe decetteexposition pour les lus-

trurnents de musique. A cetteoccasionil a été

décoréde la Légiond'honneur. Il a publiéquel-

| ques compositionspour le violon.

HELLMESBERGER (Geohces), frèr»

du précèdent, né à Vienne. Élève de son pèr«

pour le violon, il a obtenula placede 'maître de

concerts à Hanovre, et a fait représenter en

cettevilleun opéraintituléDieBûryschafl ( Le

cautionnement),en 1848.Ce jeune artiste est

mort à Hanovre, le 1%novembre 1853,avant

d'avoir atteint sa vingt-troisièmeannée.

UELLUUTH (Frédéric), né il Wolfen-

bûttel en1744 apprit lamimiqueà Brunswick,

puis entra commeacteur an théâtre de Woimnr,

en 1770. De là il passa au théâtre de Gotita,

pendantque Georges Bendaen était composi-

tour t-t directeur de musique.Sa voixde ténor

ayant subide l'altération, il quitta l'Opéraet

entradansla chapellede l'électeur deMayence.

On connaît de cet artiste Trois sonates pour

le clavecin,avec accompagnementde violonet

violoncelle;Offenbach, 1774.Helimuthest mort

au commencementdu dix-neuvièmesiècle.

CliarlesIletlmulb, frèrede Frédéric, fut mu.

sicien de chambre à Mayence, puU s'établit à

Krfurten 1801 Il est mortdans celle ville, vers

1830.

HELIMUTII (Joséphine),femmede Char,

les, née à Munich, fut d'abord actrice et can-

tatriceau théâtre de Seyler, en 1772.Six ans

après, elle entra au service de l'électeur de

Mayence,où elle se trouvaitencore en 1700.

En 1785,elle entrepritun voyage et se fit en-

tendre avecsuccèsau théâtrede Dresde.

Unautre musiciennomméMallmuth a publié

(taux pas redoublésde sa composition,pour mu-

siquemilitaire Paris, Gambaro.

HIÎLLWA AG (Christophe Frédéric)

docteur en philosophieet en médecine, naquit

a Kalw, dansle Wurtemberg,le 6 mars 1754.

tl fut d'abord mMecin ordinairedu prince de

Holstein,professeur adjoint à Lubeck, puis à

Altentmri;. En 1788,il devint conseillerde l'é-

verniede l.ubecfcet médecinà Eutin. Ce savant
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a publié«lan*le numéro10 du Muséeallemand

un petit traité de l'analogie de» coûtant du

«pectrenotaireavecla dispositionde»Intervalles

de la gamme, sujet déjà traité par Newtondans

son optique, et qui avait suggéréau P. Caste!

le projet Inexécutabled'un clavecin oculaire

(voyeiJV<fit'te»ctCa«te<).Gerber«litquoHellwaa({
a écritune dissertationDeFormation» loquela;
maisil ne dit passi ellea étéimprimée.Ledoc-

teur Heilwaag (et non flella'ig, comme l'écrit

Uchtenthat, «ss. et Btbliogr. della Mmka,
t. 4, p. 20) a donné uneanalysedu livre de

M. Liscoviussur la théorie de la voix sous la

rubriqne Théorie der menschtlchen Slimme,
dans la Gazette musicale de Leipsick, ann.

1816,p. 601 (et non 601, Indiquéepar Uchten-
thaï).).

HELLW1G (Cn*w.Es-Fm!nÊmfi-LoLi»), di-
recteur de musique à l'Académiede chant de

Berlin, naquit le 23 juillet en 1773à Kuners-

dorf, près de Wriezen,sur l'Oder, où «unpère

était.prédicateur. 11commençases études à l'é-
colede la villede Wriewn,et alla les continuer

aucollègedeGrauen Kloster, à Berlin. Il avait

reçu à Wriezen les premlèrealeçonsde clavecin
etde violon il apprit ensuitesansmaîtreà jouer
du violoncelle,de la contrebasse, du cor, de la

guitare, de la harpe, et parvint à une certaine
habileté sur l'orgue. Il était né musicien. Le
mattre.de chapelle de la cour, G.* Abraham

Schneider, lui enseignal'harmonieet la compo-
sition. Dès 1793Hellwigfut membre de l'Aca-
démie de chant de Berlin que Fascu avait
fondéedeux ans auparavant. Après la mort de
son père, il Ait obligé d'accepter un emploi
dans un établissement Industrielpour vivre, et
il y restajusqu'en 1912; maisle 20 août 1813il
obtint la plate d'organistede l'égliaoprincipale
de Berlin, et dèsce moment il ne a'occupaplus
que de musique. Le 23 juin 1815 les places de
directeurde musique de la cour et du Domlui
furentconfiées il les conservajusqu'à sa mort,
arrivée le 24 novembre 1838, des suites d'une
lièvrenerveuse.Commeprofesseur,compositeur
et membre de l'Académiede chantet de laLle-

dertafel de Berlin, cet artiste a laissédes re-

itrets. Il a rait représenterau théâtrede Komig-
1I1æd1deux opéras de sa composition,intitulés
Die JBergknappen (Les Mineurs), poésie de

Kœraer,et Don,Sylvio de Rosalba. Ona aussi
de ce muaiclen 1° YimUmmige gelttliehe
Geumge a CapeUa, ohue BeqleUung (Chants <

spirituels a quatre voix, a eapetta, sans ac. <

compagnement); Hambourg, Christian!. –
2" Beqviem à 4 voix. 3° Bas MUmehen 1
Geduld (La petite fleur de patience), chant à

2 voixavecpiano, Berlin, Ll<ehk«. 4» n..w-
mmmde table pour des voix it'hoinmes, auc

accompagnementde piano, op. 7 tiei lin Traot.
wein. 6' Quatre lecueils do Chanson» «|ir.
mandesà voixseule avec ace. tJe piitim teip-
«ick, Breilkonf, Peter*j Merlin,Kelilcwinger.

HËLUER (CnMu.es), tlls d'un Ititliivr

Prague, na(luiten cette villevers 1740,et fut
lui-même un très-bon fabricant de luths, il..
mandolineset de viulons. Après avoir ap|in»
l'art dit luthier dans l'atelier de son père, il

voyagea.Se*instruments les plus anciens par.
lent la date de 1773. Il possédaitune rare habi-
letécomme luthiste et comme joueur de man-
doline.Helmorvivait encore en 1700.

HELMHOL? ( C. ), professeur de mu-

sique a l'univerhité'le Halte, occupa relie pu-
sition depuh 1827 jusqu'en 1848. En 1*45le
Î4*m«psalin)epour les voix d'hommes de «

composition, fut exécuté à Weissensfels. Sm

ouvragespubliésconsistent en plusieurs recueil»
de chants et Liedcrà voix seule avec piano;
Berlin,Chauler,et trois rondosfaciles pour cet

instrument,op. 2.

HELMONT ( Adwisn-JoswbVAN), né à

Bruxelles,le 14avril 1747, étaitde la même fa-
milleqne lescélèbres médecin et chimiste du
mêmenom, et descendait de parents alliés aux
maisonsde Mérodeet de Stassart. Destinédèsson
enfanceà la professionde musicien il apprit i

jouerdu violon,et reçut quelquesleçonsd'har-

monte, qu'on appelait alors la basse continue.
Seshumanitésétant terminées, il se rendit en

Hollande,et devint clief d'orchestre de l'Opéra
d'Amsterdam.Aprèst'incendie de ce théâtre, il
revintà Bruxelleset succéda à son père, Char.

les-Joseph VanHelmont, en qualité de mattre
desenfants dechœur et de directeur de la mu.

siquede l'égliseSt-Michel-et-Gudule.A l'Age de
neuf ans 11avaitété admis dans le chœur de
la chapelle royale des archiducs gouverneurs
des Pays-Basautrichiens; il rot attaché à celte

chapellependantplus de quarante ans. Devenu

vieux, Van Helmontse retira près de son fil*,
maintenant professeurde musique au Conser-
vatoirede Bruxelles,et passa ses dernières an-

nées dans le repos. H est mort à l'âge de

quatre-vingt-troisans et quelques mois, le 2g

décembre 1830.Van Helmont a écrit plusieurs
messeset des motets, entre autres, une messe
de Requiema b voix, 2 violons, 2 hautbois,2

cors, 2 trompettes, timbales, violoncelle et

orgoe, qui a étéachevée au moisde novembre
1791.Tous cesouvragea sont enmanuscrit chez
son fils. Il » aussi compose1nn opéra intitulé

l'Amant légataire, qui a été joué au grand
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il.

Illettré de Hriueilen. Le baron de Keiffenberg

rapported'une manièrefort plaisantel'effetde la

Miiloreprésentationqui a clédonnéede cet ou-

vrage( lettre à M. félin sur la Musique,dans

le' Recueilencyclopédiquebelge t. 2, p. 64.).
tmPftal€ ou 1II1.PÉIUC, molnobé-

nédictina l'abbayede SaintCJall,naquitenAlle-

magne au commencementdu onzième siècle.

Celait,dit Trttheme(De Yir.Must. ord. S.Be-
ned. C. 78, pag. 40, col. i), un homme de

grandeérudition, philosophe,astronome, poète,

musicien,douéd'un génie inventifet do beau-

coupd'éloquence.Voilàun élogebien pompeux
d'un moine obscur dont on aurait beaucoupde j

peineà trouver aujourd'hui quelque opuscule.
Trithêmedit avoir ta untraitéde Muslca, lib.

I j
écrit par Helpéric. JUemêmebiographe nous

offreun singulier exempled'inexactitudesur ce

moine dans l'un de ses ouvrages( De Vtr. U~

lud. ord. S. Bened. C. 76) il place en 1020

l'époqueoù il (tarissait; danaun autre (Calai,
Vlr.ttlust. german. p. 132)11porte cette époque
& 1040; enfin, dans un troisième( DeScript.

Sccles.,p 263 et 264), il le fait vivre jusqu'en
1069.Il est exactementpossibleque lielpérieait

reçutout ce tempsdans sonabbaye;maisc'est

ceque Trithémeaurait dû dire avec précision.
HELSTED ( Chari.es), compositeurdanois,

néà Copenhaguevers 1820,a fait exécuterà

Leipsick,en 1847, une symphonie-idyllequi a

étébienaccueillie. On a publiéde «a composi-
tion&chanta à voix seule avecpiano, op. i

Leipsick,BreitkopfetHaertel quatuorpourpiano,

violonaltoet basse,op. 2, ibid.,et trois poèmes
à voixseuleavec piano; Copenhague,Lo*e.

HEMBERGER (Jban-Abcusïe), planiste

allemand,s'établit à Paris, vers 1784, (mis a

Lyon,et publiadansces deuxvillesles ouvrages
de sacompositiondont tes titressuivent l°Six

triospour2 violonset basse,op. 1 Paris, Sie.

ber,1784. –2"Six quatuorspour 2 violons,alto
et violoncelle, op. 3; Paria, Bailleux.

V Troisconcertospour clavecin,2 violons,viole

etbanne op. 3; ibid. – 4°Sixtrios pour 2 vio-

lonset basse, op. 4 ibid.– 5° Six Idem op.

i; Ibid. 6° Trois trios pour clavecin violon

ot baase;op. 8; Paris, Boyer(Naderman). –

7° Quatretrios idem, op. 13; Lyon, 1787.

a»Trois trios idem, op. 14; Paris, t787.

9°Troissymphoniespour le clavecinà 4 mains,

op. 15;ibid. 10»Trois triospour piano,vio-

lon et violoncelle, op. 16; ibid., 1780.

W>Bouquetà il** de Buffon, pour4 voix, 2

violons,2 flûtes, 2 cors altoet basse.

¡
HBMESlUSou HEMËS(Nathan), écrivain

I
anglais,estcité par Porkel, Gerberet lichtenthal

> (omroeauteur .l'un livreintitule De Mustca

evangelica «eu vendicatio Psalmodia contra

Tombum. Il est vraisemblablequ'unalltro écri-

vainanglais,nommé Tmnb, avait publiéquelque
j chosecontre la psalmodie cependant Tarnu-rr

nVn parle pas dans »a tiibliotheca Brilan-

rtco-flibernica.

IIEMMEL(Sigishono), mettre de cha-

pelledu princede Wurtemberg, vers le milieu

du seizièmesiècle, a publiéde sa composition
lien ganzen Psalter David* mit 4 Mlmmen

( Toutlepsautierde Davidà 4 voix ); Tubingue,
lit».

ilEMMERLEIN ( Joseph), professeurdo

pianoa Francforten 1780,fut attaché an ser-

vicode la comtessede Vorbergvers )78fi, pui*
se rendità Paria et y vécutjusqu'en 1799 on

ignorece qu'il est devenu depuis ce lempa.Cet

artiste apubliéde sa composition 10 Concertos

pour piano,2 violons,alto, basse,2 hautboiset

2 cors,n", 1, 2, 3, 4;Paris, Boyer(Naderman).
2° idem, n° 5; Paris, La Chevardière (Le

Duc). – 3" idem, n° 6 (en ré); Offenbach,
André. – 4° Troissonatespour pianoet violon,

op. 3; Offeabach, André. &aTrois i.lem,op.

&;ibid. 6° Trois idem,op. 8 ibW.– 7°Troi*

idem faciles, op. t3; Paris, Naderman. – 8°

Trois idem,op.14 Offenbach,André.– 9° Trois
sonatespour piano & 4 mains, op. 17; Paris,

Boyer.– 10°Symphoniepour clavecin,2 vio-

lons, alto et basse, op. 6; tbid. – 11° t'role

trios pour clavecin, violon «4 basse, op. *>;
ibid.– 12*Trois Idemtris-faciles,op. 12 ibid.

13" Marches, t2 menuetset 12 anglaises; •

Mayence,Schott.

HEMMERLEIN (Jeas-Cbbétisx), mal-

tre de concertsdu prince évéquede Fulde,vers

1770.Sclilickfut sonmettrede violoncelleet en

lit un artiste distingué. Hemmerlein eut pour
maître de composition Uhlmann, organiste de

sa ville natale. On eonnaitde sa compoaitionun

concertode violonavecorchestre,op. t Augs-

bourg, 1801.

HEBfMfiRLIN (Jcan-Nicolas), musicien

de la chambredu prinee-évequede Bamberg,

verale milieudu dix-huitièmesiècle,publiadan

cetteville, en 1748, sixmessesde Caldara,à 4

voix, 2 violonset orgue, sous ce titre Chorm

musarum divino ApoUtnl accinentium. Qua.

tre messesseulement de ce recueilsont deCal-

dara; la troisième et la cinquième sont de la

compositionde tlemmerlin.
HEMM1S (Faucon), maître de chapelle

et organlstéde l'églised'Osnabruck né vers le

milieudu dix-huitièmesiècle,a publié 1"Seut

Melodiensum fCatholischenGesangbuck,sur
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Itelehrung and Erbaunung der Christen;i

Cassel, 1781, in-8". V Six «onate»pour cla-

vecin Otnabruck, 1702. 3° Amiante avec

variations pourle clavecin;ihid., isoo.

HEMPEL(GEOUGES-CnRisToCHK), Unioniste

attachéà la musiquedu duc de Saxe-Gotha,na-

«luità Gotlia,en 1715,et mouruten cettevillele

4 mai 1801,à l'âge de quatre-vingt-sixans. Le»

cataloguesde Breilkopf,duLeipsick( 1760a 1 770),

indiquentonze symphoniesde Heni|)«l en ma-

nuscrit deuxconcerto*pour le violon,et douze

solospour le mêmeinstrument.

HEMPEL ( CHAHLEs-Gtaui-uF.), né en

1777,à Cliel«ea,prèsde Londres apprit la mu-

tique dèsson enfance, sous la directionde son

parent Kollmann.Sa progrès furent rapide*.

En 1793et 1794,on le lit voyagersur le cunti-

nent il s'arrêta quelquetemps a t)re~dr et a

Leipsick,et yperfectionnases connaissancesmu-

sicales. Deretour à Londres, il cultiva d'abord

la littératureet la peinture,mais ensuiteil fit sa

professionde la musique,qui, dans les premiers

temps, n'avaitété pourluiqu'un art d'agrément.

Un 1804, il fut nomméorganiste de l'église

Sainte-Marie,à Troro il occupaitencoreceposte
en t826. L'ouvrageprincipalde Hempelest un

volume de musiqued'église, d'antienneset de

psaumes,publiéLondressous le titre de Church

Service», Anthems, and Psalms, et dwlié à

l'évequede Lincoln.Ona fait deux éditionsde

cet ouvrage,ainsiquedes vingtmélodiessacrées

( Twenty sacred Metodij),que Hempela dé-

diéesau comtede Falmoutii.Son «uvre la plus

importantea pourtitre Aforniligand Evening

service Inscore; andIwo Anthems,icitha sepa-

rate accompanimenlfor the Organ (Servicedu
matin et du soir en partition,et deux antiennes,
avec tut accompagnementséparé pour l'orgue)
Iiondres( sansdate).On a aussi de cet artiste

une méthode de pianointitulée Introduction

to the Piano-forte; Londres 1817.

HÉNAUX ( Etienne ), poëte et docteuren

droit, né à Liégeen 1819,mort dans la même

ville,le 1&mars1843,est auteur d'un poèmero-

tule > LaStatua deGrilrg ( Litfce,Desoer,1 842,
in-8"de 24 pages), publiéà t'occasionde l'inau-

gurationdecettestatuesur la placede l'université,

dansla mômeannée.

BENFLING (Conrad), mathématicienqui
vivaitan commencementdu difc- huitièmesiècle,
et conseillerde la cour d'Anspacb, mort vers

1720,a fait imprimert'extrait d'un système de

musiquedontil était l'inventeur, sous ce titre

Spécimen de novo SyUemate Mu.tico; Ans.

pach, avril, I7O8.Cepetit ouvrage a ttt inséré

dans les Mict'(lllll,Berolin 1;10, t. I, part.

III, p. 205-Mi II en a 6Wdonné une analyse
dans VBMoire de l'Académie des Sciences,

1711,p. 79et *i>WIli-nlling propose dans cet

opunuilcla division île IWlaveen 10 parties; ilil

a élé réfutapar Sauveur ( roy. ce nom).

IltëNRE ( ), critique musicien, né en

Saxe, vécutà Brunowick,vers le milieu dudix.

huitième siècle. Il a publié un écrit pério-

diqueintituléMutfkalisckû Patriot tLe Patriote

musical), dontil a paru 30 numi'rosen 1741

Brunswick in-40. Il ne faut pas confondre<e

journalaveccelai que Mallheson a fait paraître

sous le mêmetitre a Hambourg, en 1728 (voy.
Mattheson).

HK.\KEL ( MtCBEL),directeurde musiqueet

organistede la cathédralede Fulde,est né encette

ville, le '24juin 1780,ou,. selond'antres rensei.

gnements, le 18 du même mois. Le bon orga.
niste Vierlinglui a enseigné à jouer de t'orgue
et lesrégiesdol'art d'écrire dans lacomposition.
Laborieuxartiste, Henkel a écrit un grand nom.

bre d'ouvragesde musique religieuseet dever-

sets ou préludespour l'orgue. Danstoutesces

productions,on trouve plus de facilitéet d'été»

gance que de profondeur. On a de cet artiste

1" Centversetspour l'orgue; Offrnhach,André;¡

Vienne,liaslinger. 2° Quarante-huitpréludes

et conclusionspour l'orgue, œuvre 5*; Bonn,

Simrock. – 3°Cent versets pourl'orgue, î« re-

cueil ibid.– 4° Vingt pièces d'orgue, 4« re-

cueil, op. 3î ibid. – ô° Vingt-quatre pièces

d'orgue faciles,op. 20 Leipsick, Peler», –

6" Idem,6e,7ret 8' recueils ibid. 7°Soixante

préludesfacile à 2, 3 et 4 parties. 9° recueil,op.
62. – 8° .Trente-troispièces pour lescommen-

çants, op. 68, liv. 1 et 2 Mayence,Sclutt.

9° Douzepiècesnouvelles, il* recueil, op. 82;i

Francfort. Hoffmann. 10"Trois messesalle-

mandesdans le stylechoral, à 4 voix, 2 corset

orgue.op. 32;Olfenl>acli,André.–-lt'Slxcliants

religieuxpour les églises et les écoles,à 4 voix,

chœur et piano; Bonn, Simrock. 12°Sonate:

pour pianoet violoncelle,op. 73 et 74;Mayence,

Schottjet OITenbacli;André. 16° Plmieura

rondos et piècesdiverses pour le piano. – 17°

Beaucoupd'airs variés iilem; Offenbach,André;

Mayence,Schott; Bonn, Sirnrock. 18° Plu-

sieurscahiersdeduospour 2 fiâtes.– 19* Pièces

pourguitare. 20°Mélodies choralesà 4 voix

Fribourg,Herder.–21° Deux recueils de rhan-

sons allemandesà voix seule de piano,op. 10 et

21 Oftcnbach,André. 22° La musiquepour
le drameAckmetet ZSnide, de Imand, et pour
Buuernhockvit (le? Noces villiigcoisi'»),de

Kn>nig.Lesouvrages <lece musiciendistingué

s'elèvrnlau nombrede plus docent, dontles
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derniersont paru en iK'ti. Il est mort d.w« «a

positiond'organMe et do directeurde musique

a Fulde,le 4 mars I8il.

iienkela euun 01*t ()eor«M>An<lré),néàFiilde

le 4 février18t)i.Dèsl'an»;avoineau»il composa

•le»variationspourI- piano qui furent publiées

par André, d'Offenbach,ami de son père. Kn

1826,il alla «uivieles toursde l'universitéde

Marbourg.Il «'établit ensuiteà Francfort sur le-
Meln.Il allait se rendre à Parla pour prendre

possessiond'une place deprofesseurdans l'ins-

titutiondomusiqifereligieusedirta'-epar Choron,

lorsquela révolutionda Juillet1830changeases

planaet lui lit accepterune place d'organiste à

Kobourg.En 1837,il abandonnacette position

pourcellede professeurdemusiqueauséminaire

deHulde.Parmi les compositionsde HenM, on

remarque: 1"l'ouverturepourle Camp de Wal

Unsteln, de Schiller. 2' des sonates pour le

pianoavec violon. – Deschants pourdes voix

ditomutes. – Quelquespetitespièces pour l'or-

gueet le piano. Tous cesouvragesont étépu-

blié. Henkela en manuscritdes symphonies,

des. ouvertures, des messes, des Motets de»

Liederet des chœurs pourdesvoix d'homme»,

descompositionspourlepianoetpourI'or«u«.Le

styledecet artiste est une imitationde celui de

Mendelssohn.

HENKEL (HesBi), le plus jeune desfils

de Michel,est néa Fnlde en 1822.Après avoir

commencé,sousla directionde son père, sesétu-

tudesde pianoet d'orgue, IIalla lescontinuerà

Francfort,chezAloysSclimitt.puisà Darmstadt,

chezRink,chezKessler.et pour la composition

che»André,à Offcnbacli.Aprèsla mortdo celui.

ci, Hretournaà Fuldoetpassaune année au sé-

minairedes instituteurs.Ilvécut ensuiteà Lelp-

siok pendant les années 18W-1847, retourna

chez sonpèrependant les mouvementsrévolu.

tionnairesde 1848,et enfin se fixaà Francfort

dans l'année suivante, comme professeur de

chantet de piano.On a publiéde«acomposition

desLiederet quelquespetitespiècespourlepiano

et l'orgue.

HBNNEBERG(JeAwBApn&Te),néàVi«nnc,

le 6 décembre1768,était filsd'un organistedu

couventappelé Sckotten-SUfs,et succédaà son

pèredans cette place. A l'âgede vingt-deuxans

il entra ( en 1780) au théâtre de Schikancder

commechef d'orchestre.Il en remplit les(onc-

tionspendant treize ans; maisle mauvaisétat

dela santéde sa femmel'obligeaà se retirer,en

1804, Hof, près de Mannerstorf,sur 1rs fron-

tièresde la Hongrie,poury jouir d'un air plus

pur. Là, il embrassa la vie de laboureur,et

semblapendant quelque temps avoir oublié la

musique; mai»enfin l'amourde l'art lui revint

au cœur après quelquesannées, et ce fut avec

plawir qu'il accepta l'invitation que lui lit le

prime NicolasMrrhaty dr se rendre à Eisen-

saUt |uur y tenir l'emploid'organUtc. Il y fut

au«ftibientôt apiès chargé d« la direclion de*

opéras qu'on représentaitsurle théâtre du châ-

teau. Apres la dissolution de la cliapelle du

prince,Henuebergretournaà Vienne,et y vécut

quelque temps sans emploi;puis il fut nommé

directeur du chœur, à l'égliseparoissialede la

cour. %pri-sla mort deŒblinger il le remplaça

commeorganise delà chapelle impériale; mais

il jnuit lieu des avantagesde sa position nou-

velle,car il se blessa en visitant l'intérieur de

sonorgue, et sa blessure,négligéedans l'origine

s'envenimaet le conduisit au tombeau, le 20

novembre1822.Ons'accordeà considérerHen-

nebergcommeun organistedistinguéet un com-

positeurde goût. parmi ses ouvrages, dont le

plus grand nombreelt resté en manuscrit, on

comptebeaucoupde morceaux introduit* dana

lesopérettesJouéesauxthéatresdeVlennp,et plu-

sieurspetits opérasintitulés si'Conrad Umgati

de Frtedbourg. –2° DasJtrger Miedchen(\»

Filledu Chasseur). – 3°flie Watdmamner (les

Sylphes). 4*Le premieracte de Kanigs flicht

(Devoir d'un roi). – 5° Der Seheeretueklei-

fer (le Rémouleur).–6° Oie Elfen Kœnl'

gim ( laReinedesElfes). ries Géants, opéra

mythologiquequi n'a pasété représenté. Henne-

berg a écrit aussi des symphonies,des ouver-

tures, une grandepiècepourmusique militaire,

des chansons, des hymnes,des cantates, et de»

nocturnesà 4, 6 et 8 voix, avec ou sans ac-

compagnement. 11a arrangé pour le piano les

opéras intitulés s les PyramidesdeBabylone,

par Gatlus; le Labyrinthe, par Winter; le Mi-

roir d'Arcadle, par SOssmayer,etc.

1IENNEKINDT(J«an), connu au théâtre

sousle nomd'iKcnwm,naquità Bruges( Belgi-

que), le 4 mars i798. Aprèsavoirétudié la mu-

siquedana le lieu do sa naissanse,il se rendit à

Paris et fut admisaupenslonnatduConservatoire,

à cause de sa belle voix, le 0 juiu 1822. JI y

reçut des leçonsde Plantade, et Baptiste aîné,

du Théâtre-Français,fut sonmaître de déclama-

tion. Le20 mars1823il débutaà l'Opéradans le

rôledu Pachade la Caravane du Caire i mate

il ne sortit du Conservatoireque dans l'an-

née sulvunte.Aprèsêtre raté quelque temps à

l'Opérasansy obtenir lessuccèsauxquels il as-

pirait,il se renditen Italie, et s'y livra à de non.

vclles études de chant. En 1829,it chantait à

Parme,et ilsefitentendreavecsuccèspendantles

aunéessuivantes,dans plusieursautres villes d«
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la Péninsule. De retourà Paris, en 1832 il fut

engageai»Tnrtktre-ltallenet s'» litapplaudirdana

le»rôle*debarytondasouvragesde Rossinl,par-
ticulièrementdansMaltuldede Shabrand. Heu-

nekindl retourna ensuiteen Italie, et chanta a

Bologne,en 1W4 mai»,bientôtrappelé à Paris,
au moisde novembrede lamêmeannée,il débuta
anthéâtredei'Op~raCo)niq))edans)eC~<!<e(,dont
le rote de Max fut écrit pour lui par Adolphe

Adam puisil chantadansle Cheval de brome

d'Auber,avecbeaucoupdesuccès.Cependant,par

d«»cau8e*inconnues,itnerestapaslongtempsàco

théâtre. Pendantquelquetempsil voyagea dans

lesdépartementsde laFrance poury donnerdes

représentations, puis il retourna en Italie. Il

chantait à Florenceen 1838 on le retrouve à

Madriden 1845.DepuUlorsii a disparu de la
scène.

fiENNELLE (M™ Cuire), née Wonsr,j
à Paria, cantatriceet professeurde chant, est

auteur d'un petitouvragequi a pourtitre Ru-

diment des chanteurs, ou théorie d» mica-

nisme du chant, de la respiration et de lapro
mntialion; Paria Meissonnier,1844, in-8» de
48 pages.

HENNlG(Ci»ÉiiE«-Pfttotaio), 'maître de

chapelledu princeSulkorosky,à Sorau, dane la
deuxièmemoitiédu dix -huitièmesiècle, a com-

posédouze symphonies,six quatuors et six di-

vertissementspour dôme instruments,qui sont

indiquasdans les cataloguesde Breitkopf.Hen-

nig a publié à Berlin,en 1775,un trio pour cla.

vecin,violonet violoncelle;en 1781,aLeipsick,
un Quulibetpour dessociétésde jeunes musi-

ciens,et, en 1782,douzechansonspour des lo-

ge*de fMncs-roaçons.
I1ENJVIG (Jean-Chrétien), flûtiste aile»

mand,peut êlre filsdu précédent,est connupar
lesouvragesdont les titres suivent 1° Trois

quatuorspour nùte, violon,altoet basse;Offen-

hach,André. a" Duospour 2 flûtes, op. 6,
18; Berlin, Hummel,1799. 3" Plusieurs airs
variéspour flûteseule. J'ignoresi cet artiste est
le mêmequ'un musicienfixéà CueroniU(Ben-
nio, C), qui a publiésix piècespour &clan-

nettes, Utile,i cors, 2 trompettes, 3 basons,
trombonne et serpent avec petite et grosse
caisse Ctiera&ilz,Hacker.

Un autre musiciendu mêmenom (ûennig.
C.) ,<rtait,en 1841,violonisteet professeurde son
intrumentMagdebourg. Ua publiédans cette
même année une méthodede violon, sous ce
titre PratUische Vlollnsckulenaehpxdago-
gischenGrvndwtsen, etc.

Enfin,un autre Hendio (Ch.), professeurde
musiqueà Berlin,à lamêmeépoque,y a publié

des Ueder, Avoixsoûle aver piano, un recueil
de72choralsàuVm voix, de • «liantspourune,
deux et trois voix,des chants funèbres pour i
voix d'hommes,etc.

il est singulierqueles noms de cesartistes ne
soientpas mêmementionné» dans les recueils
de biographie*de musiciens publiée en Alle-

magne depuisvingtan».

HENN1GR (HgîiRi-JDtUN), organiste de

1'égliaeSt.-Jean, i»Dresde,est nédans cetteville

en 1786. Onconnaîtdelui 1°Polonaises&graml

orchestre; Dresde.– ')." Idem pour piano;

Dresde,Arnold. –3"Vingt-neuf préludes facile.

pour l'orgue, avecune Instruction sur les tons

majeurs et mineurs; ibid. Hommede savoir,

ilennigk s'est faitconnaître par deux ouvrages
sur la musique quiont pour titres 1° Kune

Geschichte Hberder Vrsprung und Fortgang
der Mustcke(Histoire abrégéede l'origineet des

progrèsde ta musique);Dresde, 1824, in-8».

T KurzerGrundrtisder Geschichteder M\t ski.
bei den Volkernder AUerthum (Tableauabré-

géde l'histoiredela musique chez les peuples
de l'antiquité); Dresde,Arnold, 1837, in-8"de

xvi et 70pages.

HENNING(MàJtbe), célèbre facteurd'or.

gue», vers la finda seizième siècleet au corn-

mencementda dix-seplième,fut d'abord menui.

sier à Hildeslieim.ila construit s 1°L'orguedu

couventde St-Blaiseà Brunswick, de 35jeux,
2 clavierset pédale,avec un registrede 16pieds
au grandclavier– 2<>L'orgue de St-Goldastà

Hildesheiin,à 13jeux,2 claviers et pédale.1
HENMNG (Oubuss-Guulai'mb), né à Ber.

lin,en 1784,était(il*d'un musicien de régiment

qni luidonna lespremièresleçons de musiqueet
de violon. Seidler,maître de concerts en cette

ville, fut ensuitesonmaître pour cet Instrument,
et Guhrlichlui enseignales règles de l'harmo.
nie. En 1807,Henningobtint une placede violo-
niste an théâtre nationalet royal. En 1821, il

reçut sa nominationde directeur de musiqueau

tln-atreKceni«stadt,.etcinq ans après 11y joignit
la positionde maltreiieconcerts de lachapelledu
roi. En 1833 l'Académieroyale des beaux-arts
de Berlinl'admit au nombre de ses membres,
et en 1836il fut nommédirecteur de musiqueau

théâtre royalde l'Opéra.Cet artiste apublié desa

composition 1" Symphonie concertante pour
2 violons; Berlin, Schlesinger. •– 2° Premier

concerto (en la) pourviolon principal; Augs-
bourg, Gomliart. – 3° Deuxième concerto, id.

(en ri mineur), op. i j Offenbach, André. –

4" Variations sur la Sentinelle idem; Berlin,

Scidesinger. h"StsteUopour deuxviolons,3

violeset violoncelle;Uipsick,Pelers. – G"Trois
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grandsquatuors |iour 2 v'olm* violeet baw,

up. 9; Offenbach,Andri4– :• Quatrièmequa-

tuor, op. 13; Vienne, Hasllnger.– 8" l*isx

trios pour2violon»et violom.Ile, op. 2; Berlin,

Sriilexioger. 9° Duot pmirîviolons, op. i,

ihiil. iO°Thèmes varifti |K»irviolonseul. On

eonn<itausside lui de»pi*ce*d'bermoniepubliaes

en lii.18,et la musiqued'un balletreprésentéau

théâtreroyal.

IIENNIUS (Giues), chanoineet chantre

de l'églisecollégialede Saint-JeanItvangéilste,
a Liége,et mattre de chapellede Ferdinand,ar-

chevêqueélecteur de Cologneet prince évéqiie
de LWge,vers le milieudu dix-septièmesiècle.

On connattde sa composition: t° Jtgmnus S.

Casimirl principes,fitii Régispolonix, etc.,

4 c/ 8 voc.; Colognesur leftlila, 1630,in-4*.
– g"Motûttasacra duarum, trium, quatuor,
tum vocwn, lum instrumentorum cum basso

eontinvo, liber primm; Anvers, 1840,in-fol.

3° 4 Missessolemnes octo vocwn, op. 3;

Anvers,1846,to-40.

I1ENRI III, duc de Brabant,surnomméle

Débonnaire, épousa Alix, filled'HuguesIV,

«luede Bourgogne,et mourut à Louvain,le 28

février1201. te prince cultivaitla poésieet la

mu&ique.Il nomsreste quatre chansonsnotées

de sa composition,qui setrouventdansles ma-

nuscritsde la Bibliothèqueimpériale,à Paris.

HENRI VIII, roi d'Angleterre, fils de

HenriVit, naquit aumoisde juin1492,et monta

sur le trône d'Angleterre, le 22 avril 1509.Ce

prince,fameuxpar l'habiletédesa politique,ses

«ruautés,et par la réformereligieusequ'il intro-

duisitdans son royaume, pour servirses pas-

sions,avait des connaissancesétenduesdans les

scienceset dans les arts, et sepiquaitd'être un

des plushabiles musiciens de sonroyaume. Jl

citantaitavec goAt, jouait biendu clavecin et

de la flûte,et composaitdesmotetsetdesmesses

danslamanièredes maîtresanglaisdesontemps.

Boyce inséré dans sacollectiondemusiquere-

ligieuseune antienneà 4 voix(0 Lord,thema-

lier ofall things), que j'ai Taitexécuterdans un

de mesconcetts historiques elleest bienécrite.

Hawkinsa aussi publié dansle secondvolume

desonHistoiregénéralede lamusique(pag.534)

lamotetlatinà 3 voixQuam puichra es, d'après

unmanuscritdu chœurde Windsor,daté de1&19.

HenriVIII est mort à Londres,dansla nuit du

28an 29janvier 1547.

HENRION ( Paul ), compositeurde roman-

ces, estné à Paris, le20 juillet1819.A l'âgede

onzeans, il entra, commeapprenti,dans l'ate-

lier d'horlogeriede son frèreaîné; maisil n'y

resb liaslongtemps ayantacceptélesoffresqui

luifurenlfaitespourjouersur les théâtres de la

banlieue, puis dans lespetites villesdesdépar-

tements,desrôiesdejeunesgarçonsun defemmes

trave&ties.Aprt* quatreans de cette existence

vagabonde,il rentraà Paris et dans sa famille.

Alorsil se livra à l'étudede la musique, reçut

des leçonsde pianode Henri Karr, et suivit le

coure d'harmoniede l'organiste aveug'e Mon-

couteau (voy. «* nom). En 1840, il débuta

comme compositeurde romances par une mé-

lodiequi avait pour titre Vn jour. Cet air eut

unsuccèspopulaire,et devintun timbre de Vau-

deville.U bon Curé, Mn, de sa mère, Us

Deux Mulesdu Basque,Les Vingtsous dePê-

tinette, ilanola, Si loin, Travaille et prie,
d'autresromancesencore,ont eu la vogued'un

momentqu'obtiennentces petites pièces lors-

qu'ellesse distinguentpar uneheureuse Inspira-

tion et par l'élégancede la forme. M. Colom-

bier en a été IVditeur,à Paris. M. Henrion a

écrit aussi quelquespetits morceauxde piano,

desquadrilles,des valseset àes polkas.

HENRY (BosAtemoae),prolesseurdevlolon
à Paris, débuta au concert spirituel en 1780,

dansun concertodeviolonqui futpubliélamême

année,et qui eut peude succès. Peu de temps

aprèsil entra commepremierviolon au théâtre

de Beaujolais;il s'y trouvait encore en 1791

Ona de cet artiste 1°Concertopour le violon

Paris,La Chevardière,1780. 2" Sonatespour
2 violonset basse, ibid. 4° Exercices sur la

quatrepremièrespositionsdu violon, en passant
dans tous les tons Paris, Imbault. – 4° Pre-

mierair varié,ibid. – 5"Trois airs variés pour

violon,op. &;Paris,Gaveaux(Petit). – 6°Étu-

descontenantdesgammesvariées,thèmes variés

et capricespourviolon, livres1-3; Paris, Frey.

– 7" MNhodedeviolon;Paris, Jmbault (Janet).

HENRY£.), clarinettisteà Paris, vers 1815,

vraisemblablement(ils du précédent a publié

quatre ouvres de duos pour son instrument;

Paris, Sieber, Duhan, Omont; des études ou

capricespourclarinetteseule, op. 2, Paris, Sie-

ber,etc.

HENSEL (Gottwb), organiste de l'église

Saint-Pierre-et-Saint-Paulà Liegnitz né en .Si-

lésievers 1765,a publiéde sa composition Re-

cueildemorceauxdechantet depiano Brestau,

Gehr et C* 1795. – 2" Trois sonates pour

pianoet violon,op. 1 Breslau, (802. – 3"So-

natespourpianoseul,op.2, ibid – 4° Fantaisie

sur lesévénementstragiquesde la Turquie, en

1821, pour pianoet violon; ibid. Hensel est

mortà Liegnitz,en 18Î6.

HENSEL (Jkan-Duiiei.),né à Goldberg,en

Silésie,en 1757, fui pendant plusieursannées
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recteur du collége de Strahlen, puis devint

précepteurd'un jeuneseigneurqu'il accompagna
.lans se*vovâge».Deretoura Goldberg,ily vécut

|iifl(|iie temps sans emploi; mai*en 1794il

établit une institutionpburl'éducationîles jeunes
ilcmoicellesa i^rauliberg.Henselcultivaitlamu-

>ii|iit)nvecsuccè*;on connaîtdeMcompositioni

1 Jésus, oratoriodunt ilavaitfaitlesparoleset la

mimique,et qui fut annoncéen 1798. 3°Mii-

tliwiu pratique de piano, en quatre livraisons

progressive* Leipsick,17981800.Chaquepartie
renfermetrois sonatesavecdes instructionssur

le doigter et In «systèmed'exécution.– 3" So-

nates pourle piano, «uvres I, 2, 3, 4. Breslau,

Uro«s, lijrlli et C«. Il se peutque ces sonates

ne soientque la méthodesou»un autre titre.

5" Exercices |H>urpiano, 2 partie» ibid. 6"

Ctjrus et Cassandre, opi-ra,enpartition Halle,
Hwndel 7" /;a/)/mc,o|x!ra,eii 1799.– s" Me

Ceisterbeschu.rning (La Conjurationdes es-

prits), opérette, n<>nreprésentée. 9" Chant

iriioiiiiuace de la Sï.é-'tepour lojour du cou.

runnrmeiitdu roi Frédéric-Guillaume111 poésie
et musique,1798.

IIËKSKL ( Fà-4tt-i),), sœurdu célèbrecompo-
steur MendcUsouu-BaraioMy,naquit à Ham-

l'oury, vurs 1808. Pianistedistinguas et douée

«l'unebelleorganisationmusicale, elle écrivit,à

l'imitation de «un frère, des mélodiessanspa-
roles, pour le piano et des Lteder pour voix

seule avec accompagnementde cet instrument,
où l'on remarque dos inspiration»poétiques.

Aprèsaioir épouséle peintredela courdePrusse.

Hensel, elle continuadecultiversontalentpour
sa familleetses amis, maisnepubliapasse»com-

position*.Cependant, vaincuepar les instances

de Mendelssoliu.elleconsentitenfinà leslaisser

mettre aujour. Par unecoïncidencedouloureuse,
cesouvragesparurent, le 13mai1847,et leurinté-

ressant auteurmourutà Berlinle lendemain14,à

l'Agede trente-neufans. Frappede ce malhour

inattendu, Itlemielssobnen ressentitune si vive

douleur, quesa santédéclinachaquejour, et que
moinsde six mois après H suivitdans la tombe

sn «œur bien aimée (voij. MendeUtohn-Bw

tholdij). Les ouvragespubliésde M""»Hensel
sont i° 6 lAeder pour voix seuleavecpiano,

op.t; Berlin, Schlesinger.– 2° quatre Lieder
sans paroles pour le piano, op. 2, 1" recueil;
ibid. – 3* 'Jardin de Lleder, « chantspourso-

prano,contralto,ténoret basse,op.3, 1errecueil
ibid. 4» 0 Mélodiespourpiano, op. 4, livre

I»; ibid. – a0 6 Mélodiespour piano, op. 5,
iivro2< ibid. – 0* 4 Ueder pourpiano,op.0;
Ilerlin Bote et Bock. – 7" GLieder a voix
MUileavecpiano, op. 7 ibid.

HENSELT (adolpiie),pianiste et composi-
tenr d'un remarquable talent, est né le 12 mai

1814 à Schwabach,petite \iile de la Bavière,a

quelques lieuesde Nuremberg,où son père était

I fabricantd'indiennes.Hensell n'était &k«que .1m

| trois anslorsquesafoniillealla s'établira Muuiiu

11y apprit à jouer du violondans ses premières

années mais bientôtil abandonna cet instru-

ment, pourlequel Unese sentait point de gont,
et se livra & l'étudedu piano sous la direction

d'un maîtreobscurnomméLasser, Leslieureuses

dispositionsde Henselt, qui se faisaientaper-
cevoir par ses rapidesprogrès, lui procurèrent

l'avantaged'inspirer de l'intérêt à la femmedu

conseiller intime de Flad, amateur d'un rare

talent qui avait reçudes leçons de Meyerbeeret
de Charles-MariedeWeber, et qui, pianistere-

marquableet compositeurdistingué de musique

instrumentale, se chargeadu soinde développer
l'éducation musicaledu jeune artiste. Jusqu'à
l'âge de dix-sept ans, Henselt rasta sous la di-

rection de cette dame,et acquit par sesconseils
une exécution brillanteet correcte ainsi quedes

notions préliminairesde l'harmonie. Dansle
même temps la conversation instructive et les

conseilsde Poissl lui firent aeqSérir aussi des

connaissancesgénérales,nécessairesà quiconque
veut se placer au-dessiiàde l'artiste vulgaire.
Dans1rs dernièresannées de son séjour à Mu-

nich, la protection du roi Louis de Bavièreétait
venueà son secours ellelui fournitles inoyais
d'aller à Weinur prèsde Hummel dont les le-

| couslui paraissaientnécessairespour perfectlon-
| ner son latent. Toutefoisil ne trouva pas chezce

maîtrece qu'il espérait;car Il y avait peud'ana-

logieentreson penchantpour le styte large,puis-
saut,et le genre gracieux.élégant, de Hummel.

| Aprèshuit mois passésà Weimar, pendant les-

i quels il écrivit son premier concerto pour le

piano, il retourna à Munich,où il ne fit qu'un
i courtséjour; puis, en1832,ii se rendit Vienne.

L'objet principal «lece voyage était d'étudierle

contrepoint près de Secbter, organiste de la
cour et savant harmoniste. Ce fut aussi dans

cette ville qu'il se livraà des exercice»de mé.

canismedu piano danslesquelsil employaitjus-
qu'à dix heures chaquejour. Cet excèsde tra-
vail Unit par altérer sasanté et l'obligea à sus-

pendreses étudeset à chercherde la distraction.

i Dansl'espoir que le changementde séjour lui
serait favorable,Use rendit Berlin en I83G.Son

| talent y produisit une vive sensation aucun
artiste d'une habiletécomparableà ta siennene

s'y était faitentendrejusqu'àcette époque; mais
il brillait surtout dansles salons oit «on amli-

toire ne te composaitque il'iin petit nombre
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de connaisseurs car jamais il neput vaincre ta

timidité devant les assembléesnombreuses.IV

là vient que, con»ldrtr«par les meilleur*artistes

comme un talent de premier ordre, l|i«nsvit

n'eut jamaisde succèsd'éclatilevantle publicvé-

ritable.

Unn'éloignantde Berlin. ilse rendit à Uresde

oil sa tank, toujours clmnclielanti-,l'nlili^ca>le

vivrequelquetempsdans »«retraite.Delà il re-

tourna à Wi-imur,et y fitun as>ezlongséjour,

retenu par un attachementqui finit parle placer

dansunepositiondifficileet l'obligeai reprendre

la route deDresdeet de Berlin.Cefut alorsqu'il

cherchadesressourcesdans«ontalent endonnant

des concerts. 11ae rendit ensuiteà Breslau et

ce fut dans cetteville qu'il épousala femmeapi-

rituellequ'un divorce venait de séparerde son

premier mari conseillerintimedu ducde Saxc-

Welmar. llenseltse rendit ensuite a Pétersbourg,

oit it reçut un brillant accueilet obtint le titre

de planistedel'iropcratiïcedeRussie.Depuis1838

Ils'est fixédanscette ville, ayant fait seulement

dans l'intervallede plus de vingt ans quelques

voyages aLdpsick. Dresde,Breslau,Weimar,

Paris et Londres.Dans ces deuxdernièresvilles

Ila, commepartout, conquisla plus Itautees-

time pour son talent parmi lesartistes, mais il

y est resté à peu près inconnudu public. Dans

une assez longuecarrière, llenselt a peuécrit,t

et la plupartde ses ouvragessont de petite di-

mension cesonten généraldes thèmesvariés,

des penséesfugitives, des impromptus,des ro-

mancestranscrites,et des étudesau nombre de

vingt-quatre,en deuxsuites (op.2et 5. ). Maisil

semblequel'artisteait vouluprendreune revan-

che du petitcadre où son talent de composi-

teur s'était renfermédans coproductions,par son

grand concertoen fa mineur (op. 10)avec or-

chestre; car cet ouvrage est une belle œuvre

d'un grand et noble caractère ilest conçudans

lesplu*largesdéveloppements.Henseitn'a pas

conquis plusde popularité commecompositeur

que commepianiste car sa musique est peu

connue du public et même des artistes. Bien

d'antres, qui sont loin do l'égaler, ont acquis

unecélébritéquine s'est |>asattachée.»son nom.

HENSTRIDGE (D*w«.), organistede lé.

glise cathédralede Canterbury vers i7lO,est

auteur de quelquesantiennes à plusieurs voix,

que le docteurCroft a insérées danssa collec-

tion intituléeDivine Barmony; Londres,1813.

HENTSCI1EL (Gaspahd), professeur au

gymnasede Bftlin, au commencementdu dix-

septièmesiècle, est auteur d'un livre intitulé

Orataristh Ball-und Schall, vom labllcher

Ur.sprungbiblischer Anmulh und empfindlt-

chen Nutzcn der rittermassifjen Kunst der

Trommcter{iomoratoires ouélogieuxaurl'ori-

ginebibliquede l'art chevaleresquedu joueur de

tambour aussi agréablequ'utile} Berlin, 1020,

in-4°.

IIENTSCIIEX(Ehnrst-Jui.es), professeur

Supérieurait séminairedes instituteursde Weis-

sen»fels,est né, le 20juillet I8u4, a Langenwal-

dau, prèsdeLiognitzen Silésie.Son aleulmater-

nelHolberg,organisteence lieu,prit soin de son

éducationlittéraireet musicale.Après «s mort

(en 1811),un autre organisteit maître d'école,

nommé Prufer, donnaà Hentcuel des leçons

de pianoet de violon.Destinéà l'enseignement,

Hentscbelsuivitavec.assiduitéles cours de lan-

gues, d'histoireet de géographiede plusieurs

écolesjusqu'en1823,oùil se renditàBerlin, aux

Irais de l'Etat, poury étudierle systèmed'ensei-

gnementde la musique imaginépar Logier, et

qui eut un momentde vogue.Admirateurde ce

système, il le mit lui-mêmeen pratique par la

suite dansles fonctionspédagogiquesqui lui fu-

rent confiées.En 1824, Hentschel fut nommé

troisième profisseur au séminaire de Weis-

sensfels deuxans après la place de second

professeur élaat devenue vacante, il l'obtint.

En 1830il futchargé par le gouvernement de

faire un voyagepédagogiquedans l'Allemagne

méridionaleet sur le Rhin, dansle but de com-

parer les diverssystèmes d'emignermnt de la

musiquedans les llcole. populaires. De retour

&Wcissensfels,il selivra avec ardeur a la car-

rière du professorat,et formann grand nombre

d'élèves,qui, plustard, devinrent ausside bons

instituteurs.

Hentscheln'a pas seulementcontribué par son

enseignementè répandrele goût et la connais-

sance de la musiquedansle cercle et son acti-

vité s'est exercés,maisy a aussi travailléd'une

manièreefficacepar les ouvragesqu'il a publiés.

Il a fait insérerun grand nombrede disserta-

tions dans les journauxpédagogiquesdes pro.
vincesrhénanes,particulièrementsur l'enseigne-
ment du chant. On a lui un livre élémentaire

intitulé s Kvrz»Leitfaden bel dom Gesangun-

terrlcht in rotksschulen ( Introductionabrégé

&renseignementdu chant dans les écoles popu-

laires) Halle,1825,ra-8°. Cetouvragea eu plu-

sieurs éditions.Hentschela fondé, en 1841, ton

écrit périodiquequi a pourtitre .Euterpe. Bine

Muslk-Zeilschrift fur Devttchlands Volks-

gcAwUeAr«r(Rttterpe,écrltpériodiquedemusique

à l'usagedes instituteursdes écoles populaires,

des cantors, organistes,professeurset amis de

l'avancementde la musique); Erfurt, Kœrner,

et Leipsick,Merseburger,ta-8°. CeJournal, fait
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en collaborationavec l.rk et Jarub ( voyezces

non») est parvenu à sa vingtièmeaunre a

ta finde 1860. Huit numérosd'une feuilled'im-

pression paraissentcloaqueannée.

HENTSCHEL (TnKoooi.e) né le «a mars

1830a Scliirgiswaldc,riaaslaLusacesupérieure,
fut employécommeenfantde chœurdansl'église

C8tliuli>|uede i» cuur, a Dresde,depuis l'Agede

oeufana jusqu'à douze;puis il allacontinuerses

études musicale»au Conservatoirede Prague,et

pendant trois ans ily reçutdes leçonsdepianoet

de composition.Il s'est(aiteonnatiredepuisquel»

quesannéesà Leipskk,commepianUteet comme

com(iositeur,damlesconcertai la sociétéd'Eu-

terpe puis ila été appeléa Halle, enqualitéde

directeurde musiquedu théâtre d» la ville.Les

principauxouvragesqui l'ont fait connattrejus-

qu'au moment où cettenotice est écrite sont i
t" Uneouverture à grandorchestra. – 2° Une
Messesolennellepourdes voixd'homme*etquel-
ques compositionnpourle piano. Il a aussi un

opéra reçu au théâtrede Leipsick,sousle titre s

Matrose und Panger.
HENYK (.), excellent luthiste, né à

Prague, eu Bohême, dans le seizièmesiècle,
vivait dans la mêmeville en 1698.Paprocifcy
n laissé, dam ses divertissementslittéraires,un

(loëmesur cet artiste; on en trouvele titre en

langue bohémiennedam ledictionnairedes ar.

tiates de la Bohême,parDlabaez,

HE1»P ( Swte),organiseet compositeurà la

.Nouvel!e-É«lisede Strasbourg,né à Geislinger,
au territoire d'Ulm, le 12novembre1732,a reçu
des leçons de compositionde Jomelli, à Louis-

bourg. Il a écrit beaucoupde «tonalespour le

clavecin on en a imprimédeux à Strasbourg.
HÉHACL1DE DE PONT, écrivaingrec,

cité par Plutarque, Atliénée,Diogènede Laérte

et Porphyre, commeauteurde plusieurs livres

aur la musique. Il y a eu beaucoupd'auteursde

ce nomdans l'antiquité Fabriciusena rassemblé

platsde cinquante dans sa Bibliothèquegrecque.
Celui dont il est ici questionest Héraclidede

Pont, fils d'Euphron ou d'Eutnypuron, natif

d'Héractée, et qui se disaitIssude Damfs, l'un
des conducteursde la coloniethébatnequi bâtit
Héraclée. II vint s'établir â Athènes, où il fut

disciplede Speasippe,ensuitedesPythagoriciens,

puis de Platon et enfin d'Aristote. On dit que

Python et lu) délivrèrentHéraclée, leur patrie,
de la tyrannie deCotvs, en le tuant. 11nourris-»

sait chez lui depuis longtempson serpent qu'il
avait apprivoisé; se voyantprès de mourir, Il

pria un de ses amis de brûler secrètementson

corps, et de faire paraîtreen sa place le ser.

pent sur le lit, en publiantqu'Béraclideétait

monté vera lesdieux, qui avaient ainsi trans-
forméson corps. cela ayant Mè exécutécomme
il l'avait désiré,leserpentcausa d'abordquelque
frayeur au. assistante;mais la supercherie fut
bientôtdfconvme et donna lieu à quelquesépi-
grammesqui nousont été conservéespar Dio-

gène deLaôrle(Ub.6, met. 90). Parmi «et ou.

vragesse trouvaientquelques Uvressur la mu.

sique, dont il nenousest parvenu que les titres.

Diogènede Laêrlaen cite deux, qlll étaient lu-
titulft Uiçl iwwnxfc.Athénéeparle d'un troi.
sième(lib. 10,cap.21,p. 446, 0., édlt Lugd.),
sans en indiquer précisément le contenu. Por-

phyre, dans sescommentairessur lesharmoni.

ques de Ptolémée,cite un passageconcernant
les inventionsdePythagoreen musique,tiré de

l'Introduction à la Musique d'Héraclide inti-
tulée EUt^v uowix^vtlaaywrh ouvrage qui
parait être différentde celui dont parlePlularque
(AteùioT-ncpl (MVtftx^c6).

HÉRAULT (JsA«t-Loms),dit Servillas ou

Servillias, fut lasse-contre de la chapelledu

roi de France FrançoisI", suivant un compte
des dépensesdecettechapelle, ett datede t53î,
qui se trouve en manuscrit à te Bibliothèque
impérialedeParis.Unantre comptedes dépenses

pour lesfunéraillesdu morneroi, dresséen 1547,t
par Nicolas «le Jay, notaire à ce commit,
prouve qu'à cetteépoque,Hérault avait succédé
à Claude de Sermisy,comme sous-mattrede la

chapelle.On a de ce musicien Antiphonx
sacrteB. M. V. Mtiro et quatuor vocum;Pa-
rUUs,in vlco Citham prope sanclorum Coi-
nue et Vamianl templvm apud Petrum At-

taingnant «MwtaeChakographvm, ln 4°, go-
thique, 1637.

HÉRAULT (M"*Paimvbs), née en 'fou-

raine, vers 1801 a cultivé la musiquecomme
amateur jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans. Des

chagrinsdomestiquesta décidèrentalors &venir
&Paris, où elle employason talent de pianiste

distinguéeà assurer son existence. Depuis 1827
elle s'y livraavec succèsà l'enseignement, et ne

fit applaudir dans plusieurs concerto. On a de
madameHérault plusieursfantaisies etairs variés

pour piano; parmi ses productions, celles qui
ont eu te plus devoguesont s 1° Fantaisiecon-
certante pour pianoet violon sur un thème
de Rossini, avec Lafont;Paris et Vienne.
2° Fantaisiesur la balladede la DameBlanche,

op. 5; Paris, Janet. Mm Hérault est morte &

Paris, an mois de novembre1843.

HERBAIN (lEcnmuEB D»),capitaineau
régimentde Tournais,infanterie, chevalierdeSt-

Louis, et membrede l'AcadémiedeCorse, n<>\i

Pari*en 1734,entra au servicemilitaire à l'âgede
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quinzean».Iln'ennvaitqw dix-septlorsqu'ilen-

trepritunv ojrageenItalie. Étantarrivéâ Home,il

y nt représenter,en I7&I, unIntermède( HCe-

/oso), dontII avaitcomposélamusique. Cet ou-

vrage fut ensuite joué à Florenceavecquelque
succès.Ayantété envoyéenCors*avec son re-

ment, il y composa, pour la naissancedu ducde

Bourgogne,Il Trionfo delCiglio, en trois actes,

et quelquetempsaprèsLaolnia. Ce*ouvragesfu-

rent représentésa Ifestla, et ensuitesur divers

Ihe'atresd'Italie, en I7&3.Deretour enFrance,

le chevalierd'Hurbainécrivitpour l'OpéraCéli-

mf^j, en lin acte, qui fut jouéest 1756. On tui

doit aussi la musiquede deuxopéras comiques

qui furent représentésà laComédieitalienne le

premier, sous le titre det Deux Talents, pa-
rolesde liastidn, le iO août 1703; le second,
nouscelui de Nanelte et Lucas, parolesdeFra-

méry, en 1704. Son opéra des Deux Talents

n'eut aucunsuccèset donnalienh ce quatrain

Quellemusiqueplus«ride,

IIEBBART (Jean-Fbéoébic), professeurde

philosophieà l'université de Gœtlingue, naquit
à Oldenbourg, le 4 mai 1778.Aprèsavoirter-

minéses éludes à Jéna, sous Fichte, il fut pré-

cepteur&Berneet s'y lia d'amitiéavec Pestaloxxi.

En 1805,il futappeléà l'universitédeGœttingue,
en qualitéde professeurdephilosophie.En 1809

il abandonnacettepositionpourse rendre a Kas-

nigsberg où de plusgrandsavantagesluiétaient

offerts. Après vingt-six ans de séjour en cette

ville, il fut appelade nouveauà Gœttingueen

1835.JI y est mort le 14 août1841. Herbartfut

le grand opposant à la philosophiede Schelling
et de Hegel. Avec un génie moins hardi que
celui de ces deuxhommescélèbre»,bienqu'il ne

manquepas d'originalité, il eut un savoir plus
étendu. Son enseignementeut moins d'éclat

parceque sonsystème,plussageet plusprudent

que celui de sa adversaires,ne répondait pas
aux entratoementsde son temps. Herbart n'est

ici mentionnéquepour ses travaux relatifsa la

musique.Le premierde ses ouvragesconcernant

cet art a pourtitre PsyckologischeBemerkun-

gen zur Tonlehre ( Observationspsychologiques
sur la sciencede la musique) Gœttingue,1811,
in-8». Cet toit a été placé an commencement

du septièmevolumede l'éditiondes œuvrescom-

plète*de Herbart publiées par M. Hartenstein

(HerbartssscinmiUehe Werke) Leipsick,1850-

1857. tï vol. hl.8". t.a lhéori~qui y e~'exposée

Ktquelpoèmepluscommun1
fanvrcd'HerlMln!pautreBaitlde!
vm IM»xTaltnttn'oafontpasun.

Le cne«alter d'Herbain est mort à Part» en

1769.

< est purementmalitématique il s'y trouve des

mes sur la déterminationdes proportionsdea

Intervalles,Dansle neuvièmechapitre de son

Encyclopédiede la philosophie,Herbart traite
de la miwiquean point de vue de l'Esthétique

(Voy. Sxmmtl. Werke, Il, p. 106-184).Il

examine le mécanismedesopérationsde l'intel-

ligencepourl'appréciationdes rapportsdes sons

dans son remarquableTraité de la Psychologie
comme sciencedéduite4e l'expérience, de la

métaphysique et des mathématiques, ( Voy.
sommll. Werke,t. V,ch. 4.) Enfin, dans ses

Aphorismesde psychologie(Stemmtl. Werke
t. VII), it ya diverseschosesconcernant lame-

sure du tempset le rhytnme. Herbart cultivait

aussi la musiquecommecompositeur on a

publié de lui une sonate pour te piano (en

rd), œuvre l«; Lelpslck,Kuhnel(pétera), 1808,
et il a laisséen manuscritplusieursautres œu-

vres pour cet instrument.

HERBEN1US (Matthieu),recteurde l'école

de St-Gervaisa Maestriclit,a écrit plusieurs
traités sur desmatièresdiverses,parmi lesquels
on en remarqueunIntituléDe ttatvra voetsoc

raUone Jfusice puicaerrimum opus, Ub. 6.

Cetouvrageporteladatede 1496,et indique que
l'auteur eût alorsâgéde quarante-quatreans,
d'où il salit qu'ilétaitné en 1461.

HERBERTH (Robert), bénéficiéà Œd-

heim, près de Heilbronn,naquit à Rœttange
dans le payade taerabourg, en 1770. Après
avoir achevésesétudesdans le lieu de nanais-

sance, sousla directiondeou père,il entradans

la viemonastique&l'abbayede Schœnthal,où il

devint ensuite professeurde théologie. Instruit

dans lamusiqueet dansla composition,il écri-
vit plusieursmessespour son couvent. Plus

tard, il obtint des dignités ecclésiastiquesà

Passau ensuiteà Salzbourg.L'évequede cette

tlernlèreville(niaccordaun bénéficeà Œdheim.

En 1800il fitexécuter&Wurtbourg une messe

de sa composition,qui fut alors considérée

commeun bonouvrage.Onconnaîtaussi de lui

des cantateset sixvariationsfacilespour lepiano
sur l'airallemand M Madehen, leh bin aus

Schwaben.

HEEBIN ( AwstBTB-FaAKçois-JoueH), orien-

tante, naquità Parisle 13 mars 1783. Après
avoir terminé ses étudesdans un des collèges
de cette ville, il devint élève de Silvestre de

Sacypour la languearabe, à laquelleil fit suc-

céder l'étude db persanet du turc. Il était bon

musicienet s'occupaitavec zèlede la musique
des peuples orientaux.Je l'ai connu dans les

années 1804et 1806,lorsqu'ilfaisait&la Bibtto-

tlM-ipipimpérialedesrecherchessur cesujet c'é-
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tait unjeunehommeinstruit et fort modeste.Il

avait traduit presquetuus lesmanuscrit*arabes,

persan»et turcs qui Imitentde cet art, et qu'il
avait podécouvrirdansla Bibliuilit-queimporiale.
Le»manuscritsde cestraductionsont passédans

les rnaii8ileVillote.nl,auteur de tout le travail

sur la musiquede. peuplesdel'Orientinsérédans
la grandeDescriptionde l'Egypte. Herbintra-

duisit aussi findes traité*de musiquearabeque
cesavantavait rapport de l'tg>pto,et tout deux

avaient uni leurs travaux. Villoteau parle en

ces termesde l'ouvragequ'ils voulaient faire
« Noosnousétionsproposade fairepar la suite,
• de tous cesmatériau«, un ensembleanalytique
« et méthodiquetouth la fols,danslequelnous

aurionsrapporte touteslesopinionsdes divers
« auteursorientauxsur la musique,et présenté,
« d'unemanièrecomparative,lesdiversayslêmes
« connusde cet ait quiont été ousontencoreen
« usagedans l'Orient.

« Nousavionsdéjà forméun vocabulairetrès*
« étendu de tous les termestechniquesarabe»,
« turks, persans, in.lieiis;et, si lamort nenous

« eût point -enlevé,il y a quelquesannées, cet
« estimableet «avantami,au printempsde son
« âge, nousaurions eu autant deplaisirà uous
« livrer avec luià cetravail, qu'il nousserap.è-
» niblede l'exécutersans lui, si toutefoisnous
<<avonsle tempset les moyensnécessairespour
« le terminer(t). »

Herbiiia été enlevéaux lettres, aux arts et

à ses amis, à la fleur de l'âge,le 30 décembre

1800.Liclitentlialiuiliquesoussonnom, comme

ayant été impriméà Paris,en 1806,un Traité

stir la musique ancienne c'est one erreur;¡
aucun ouvrage de ce genren'a paru. Licliten-

thaï a vouln pailer de l'Histoire dela musique
des Arabes, que Herbina laisséeen manus-
crit.

HERBIN G ( Aocuste-Behnabd-Vauîntoi),

organisteadjointà la cathédralede Magdebourg,
mourut fort jeune en 1767.Il a fait imprimera

Leipsick,en 1758,desDivertissementsde mu-

slque, consistanteu trente chansonscomiques.
Le deuxièmevolumede cet ouvrageparut en

1767.On a aussi de lui on Bssai de Musique,
contenantdes fableselles contesde Gellert;

Leipsick,17&9.

HERBIN US ( Jean) ou HERBINICS,si
toutefoisil n'y a pas confusiondedeux person-
nes diflérentes,confnsiohqui meparattvraisem-

blable car, suivant l'épltaphed'Herhinlus, qui
se trouvedansréalisede Graudems,il seraitné

(l) DacrtpUende lÊmff, éditionde Panckottcke;
Pari»,tilt, tomextv, pagei, uoUt.

le io décembre tû27,à Brieg.cnSilésle,et serait
mort le 7 mars 1670enfin.il aurait composéles
chantareligieuxen languepolonais qui furent

imprimésdans leCancionatpublié a Brieg,en
1673.llerblmts, aucontraire,élaitnéàPitschen,
en 1032;II ••tudiala théologieà Wittenberg, fut
nommé recteur a Woblauen 1601 donna sa
démissiondeux ans après, et voulut établir une
écoloà Bojanova,maisceprojet ne réussitpas.
li parcourut ensuitel'Allemagneet la Hollande,

s'embarquapour la Suède,fut nommé recteur
a Stockholm,puisprédicateurà Wilna; Il fut at-
taché a la légation de Suéde, à DanUick, et
obtint enlin sa nominationde pasteur à Grau-

dent, oit il mourut le 14février1676.Tout cela
e*t obscur et contradictoire.Quoi qu'il en «oit,
Herbinuafut un savanthomme.Parmi beaucoup
d'ouvragesqu'il publia,ontrouvecelui qui a pour
titre Rrligtonts ktfovlerulaCrypta, slve Xt·

iovia tubterranea; Jdna, 1876. Il y traite de
l'anciennemusiqued'église.

HËRBST ( JEMi-AKonÉ)dont le nom a été
latinisé en celui dUttfuwimw, naquit à Nu-

remberg en 1588.Après y avoir terminé ses
éludesde musique, il se rendit à Francfort eu

1028,avec le titre de maître de chapelle. Il y
| resta jusqu'en 16*1 puis /1 retourna dans sa

villenatale, où il étaitappelépour remplir de
semblables fonctions.En 1650 il s'éloigna une

j secondelois de Nuremberg,pour -aller a Franc-
l fort. Suivantle CompendiumMusices d'Krbard

( p. 119), il vivait encoreen 1060en cette ville
mais on croit qu'il mourutvers la lin de cette

mêmeannée. Herbats'est fait connaître avsnta.

geusementcommeécrivaindidactiqueet comme

compositeur,par les ouvragessuivants s 1°M*

sleapraetlcasive Inslruttloprosymphoniacts,
i dùssist eln kurze AnleUvng,wiedie Knaben,
| und andere, so sonderbareLust und Llebe

sumSingen tragen, auf jetzlge itaUenische

Manier mit gertnger Miih vnd kurtsr ZeU
] doeh grUndliche kcmnen Informiret und
't unterrichtetwerden, etc. ( Musique pratique,

ou Instruction pour les musiciena exécutauts,

c'est-à-dire,courte instructiond'aprèslaquelleles
enfantset autres personneapeuvent apprendre
enpeude temps et avecpeude peine, à chanter
dans la manièreactuelledes Italiens, etc.) Nu*

remberg, Jérémie Dumier, 1642, in-4*. La
deuxièmeéditionde cesélémentsde la musique
et dn chant a été publiée&Francfort-sur-le-

Mi'in, !n<4°,en 1653;la troisièmea pourtitre:
Mmlea moderna practica ovvero maniera
det buon canto, dos ht eine kurze Anleitong,
etc.; Francfort, GeorgesMuller,1658, fort" de

76 pages, l'ukel possédaitun exemplaire de
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cette troisièmeédition; il y «ua un .«laBiblio-

thèqueimii^rîalede Paria. 2°Musicapoetlca

stve Compendium melopoelicum dos ist

etne hune Anleilung und grUndliche Un-

Urweisung, wle-man cine schœnc llarmo-

nlam, oder Ueblichen Gesang,nach gcwhsen

J'rxceplisund ReguU»componiren und ma-

ehen 8011,etc. ( Musiquepoétique,ou abrégéde

la mélopée,c'est-à-dire,courte instruction %ur

l'art decomposerune belleharmonieet deschants

d'après de certains préceptes et règles,etc.);

Nuremberg IMS 119 pages ln-4\ Cet ouvrage

estdivfeéen douzechapitres,oiiil esttraitéde la

syncope,de l'harmonie,de» modes,de la termi-

naison des phrases,de la formedes morceaux

de mudque, de la conduitedes mélodies,des

fugueset despauses. 3° Ariepralica epce-

tica das Ut ein kurtser Vnterrieht, vAe

manelnenContrapunct machenvndcompo-

niren sott terne» ( <«to Bûcher abgetheiU)

sur kun und leichtltch su begreiffen So

vor dietm von Glov. Ckiodlno lateMsehen

und italieniichenbeschreibenwerden.il. Bin

kurter Tractai und Vnieniclit.wie man et.

«s» Contrapunci a mente, non apenna, dos

lit im Sten, und Mcht der Feder componiren

tmdsetten sotie. Ut. Corotlarii loco Bine

Instruction und Vntenceltmg zum Cene-

ralbass, etc. ( De t'art pratique et poétique,

c'ert-à-dire, courte et très-facileinstructionpour

apprendreà fairean contrepoint; précédemment

écritepar Jean Chiodinoen latin et en italien,

etc.), Francfort, Thomas Mathieu Gœteen,

1053,in-4»de 48 pagea.Cepetitouvrageest un

extrait de plusieurslivres Miens sur le même

sujet.– 4" Meletemata sacra Davidit et sus-

piria s. Gregorli ad Chrtstum, 3 et 4 vo-

eum/Nuremberg, 1619 – &' Theatrumamoris,

Chansonsd'amouren allemand, dans le genre

des madrigauxitalien», à 5 et 6 voix Nurem-

berg, 1611,in-4°.

HERBST (Hesri ) facteurd'orguesà MaR-

debourg, a construit en sociétéavecson fil»,

en 1718,l'excellent orguedeVéglhedu couvent

de Haiberstadt, composéde74 registres,Scla-

vierset pédale,avec 8 souMetsdo 9 pieds de

long sur 6 de tarée. Cet orjue a deuxautres

claviersséparés,en sorte qu'il peut être joué

par trois organistesà la fois.

HERBST (Js*N'Goi)EF«oi),présuméfil»du

précédent,fut facteurd'orguesàStrclgau,etselon

d'autres&Pétersbourg.En 1749,il a construitun

orguede J8jeux dans le templeévangéliquade

Streigaa,et, en 1755,un autreorguede 25j«ix,

î clavierset pédale,au templede Neumarkt.

HERBST (jF.AN-FiuW.Bic.GtmAniE),sa-

vant entomologisteallemand,né le I" noveiubu11,

1743à Péleruhagen,dan*la principautédeMin•

den, futd'abordinstituteurà Berlin,puis aumô-

nierdu régimentd'infanteriede Winning,et m-

fin prédicateurde l'cgli-e Sainte• Marieet du

Saint-EspritAlieilin. II mouruten cette ville le

6 novembre1007.Amateurde musiqueet rul-

tivnnt cetart, il a écrit unlivreintitulé Ueber

die JUarfe;nebst eincr Anleitung sie rlchtig

su spielen (Surla harpe, avec une instruction

pour bienjouerde cet instrument);Berlin,Rell-

stabt I792,in-»0.LesouvragesdeHerbst rela-

tif»à l'histoirenaturellene sont point de nature

à être cite»ici.

HERBST (Michel),néà Vienne,le 44 sep-

tembre 1778,eut un talenl distinguésur le cor,

et fut professeurdu conservatoirede musiquede

lamêmeville,pour cet instrument.D'abord at-

tachéà lamusiquedu barondeBraun, il quitta

ce serviceest1800 pourentrer à l'orclie^re du

tWâtre An-der-Wlen, en qualité de corniste

«olo.li est mortà Vienne,le 15 octobre 1843,

laluant enmanuscritunegrandeméthodedecor

qu'il avait composéepour le Conservatoire.Ses

meilleursélèvessont Kœnig,Sclimidt,Baucliin-

ger et Must.

IIERDER(Je*N-GonEfROïDE),un des plus

beaux géniesqui aient brilléen Allemagne,dans

la deuxièmemoitiédu dMiuitifcmesiècle, était

fil*d'un maîtred'école; 11naquit, le 25 août

1744,àMohrangen,petitevillede la Prusseorien-

tale. Ledévelopperaentdela vie Intellectuellede

ret hommeremarquableappartientà unsystème

de philosophiedont l'examen ne peut trouver

place ici cettenotice doitdoncêtre norme a

l'indicationdes principaux événements de sa

carrière.LepéradeHerderne lui permettaitpas

d'autre lecturequecelledela Bibleet du livre de

chantde sa paroisse;cependantan désir immo-

déré d'instructiontourmentaitle jeune homme

heureusementle pasteurTresclio, touché de sa

misère,ctdUtinguanten luidebellesdispositions,

l'admit enqualitédo secrétaire,le prit dans sa

maison,ettuiUt faireles mêmesétudesqu'à ses

enfants.Al'âgededix-neufans, Hcrdersuivit un

coursde théologie,puis il embrassale ministère

évangéliqne,et bientôtaprès il obtintune place

deprofesseurde langue latineet de philosophie

au collègeFrédéric, à Berlin.En 1765, il fut

nommérecteurde l'écoledeRiga,et prédicateur

de la cathédralede cette ville.Son talent ora-

toire, la beauté, la simplicité de ses idées, et

l'harmoniede sonlangage, commencèrentdèsIon

sarenommée.Trois ans après il refusa la place

d'inspecteurdel'écoledeSaint-Pierre,a Péters-

bourg,et, bientôtanrt>s,ils'éloignadeRiga,pour
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voyager dans le midi de l'Europe.S'arrêtant a

Komigsberg,il selia avec Kant.dontilsuivitd'a.
Imrdle» leçon»,et dont il attaqua plu»tard la
doctrine. Il avait été choisipouraecompagnerle

princede Holsteinen France et en Italie;mais,
arrivéa Strasbourg, fi y fut retenu parunema-
ladiod'yeux. Pendant son séjouren cetteville,
IIsa lia avecGœthe,et depuislorsleuramitiéfut
inaltérable.Plurieurs positionsavantageuseslui

furentoffertes;mais il les refusatontespourac-

cepter, eu 1770,les fonctionsde prédicateurde
la tour et deconseillerdu consistoirea Weimar.
Danscettepetite ville, appeléeà juste titre l'A-
thènes de l'Allemagne, se trouvèrent réunis
pendantplusieursannéestrois hommesd'unordre
supérieur, savoir Schiller, Herder et Gœthe.
Herdermourutà Weimar, te 17 décembre1803.
Deuxéditionscomplètesde ses œuvresont été
publiéespar le libraire Cotta l'une en tsoe (45
vol. to-8"); l'autre en i828 (00volumesin-tî).
Herderaimaitlamusique,la cultivaitetJouaitdu
piano; il a traité de cet art, soit sous le rapport
historique, soit sons celui de l'esthétique,dans
les ouvrages dont les titres suivent si* Vom
Getstder kebraïschen Poésie(Sur l'espritdela
poésiehébraïque),tr»édition;Dessau,1782-83.»
vol.in-8*.Il y traite De la musique des psau-
mes; De la musique appendice aux «vra

eomplètesd'Amus; Oniondelamtstque avec
la danse pour le chant national; appendice
au cantique de Del/orah. – î« Adrastea,écrit
périortiqaequiparotenl80i-t802. Herdery traité
dans diversnuméros de la danse,dumélodrame,
de l'opéraallemand moderne,de l'effetoénéral
de la musiquesur les caractères et les mœurs,
dudrameetdel'oratorio. Aproposde ce dernier
sujet, 0 donne une biographieet uneapprécia-
tion esthétiquede Hmdel. Herderavait promis
dans cette feuille, en 180», une histoirede la
culture de la musique au dix-huitièmesiècle,
qu'il n'eut pas letempsd'achever. – 3»Oscilla
morceau détaché où l'on remarqneun amour
pleind'enthousiasmepourlamusique.– 4°Kal-
llgone, traitéd'esthétiqued'une formeoriginale.
Hy traite,en 20 pages,du beaudanslamusique.
Ontrouve ayssi quelque chosesur cet art dans
m» Idéessur la philosophie de l'histoire de
l%umanit^, le plus beau de aes ouvrages,tra-
duit en français par M. Edgar Quinet (Paris
1827-1828.3 vol. in-8*). Une grande forcede
tête, unie à uneexcessivesensibilité,sont les
qualités qui se font remarqueren généraldans
le» écritede Herder. Le

principeesthétiquequ'il
admet pour la connaissancequenous acquérons
de la beautédans lesarts, particulièrementdans
dans la musique,est ta conscienceque nousen

avons. Partisan à la foiset de l'empirismede
Leasing,par le grandrôlequ'il faisaitjouer à la
sensibilitéphysique,etde l'idéalisme,par lahaute
opinionqu'il avait dèsfacultésîle l'homme,ils»,
tait comjioséun systèmemixte qui manquait un
peu de liaisun logique il nechureliaitmême pas
àdissimuler son aversionpour la doctiinedu ra-
tionalismetrop étendu; ses critiques amères et
mêmeviolentes contrele système de Kant, ont
fait voir jusqu'où allaitcetteaversion. Il est ré-
sulté de Péloignemeiitde Herder pour les doetri-
nea rigoureuses, qu'ila traité esthétiquementde
la musique plus en poêlequ'en philosophe,et
qu'il n'a présenté qu'unethéorie vague et peu
concluantedu beau musical.

HERDL1SKA (Henri),dont le nom véri-
table «tait TouriereUt, était fils d'un corniste
de Paris, et naquit encette ville en 1796.Le
nom de Herdltska était celui de sa mère, can-
tatrice polonaise.Aprèsavoir fait sesétudesmu-
sicales au Conservatoirede Paris, ii fut engagé
comme accompagnateurà l'Opéra comique,et
conservacet emploijusqu'en 1818; &cette épo-
que, il alla se Oxerà Bordeauxcommeprofes-
seur de piano; mais une maladiede poitrine le
conduisit au tombeau au mois de novembre
1821, à l'âge de vingt-cinqans. On a de celar-
tiste i1*Thèmes variéspour piano, violon et
violoncelle,op. i et 3; Paria,Hanry, Dufautet
Dubois – 2° Duo brillantpour pianoet violon
Paris, Padni. 3°Fantaisieespagnolepourpiano
et cor, ibîd. – 4" Deuxnocturnes pour pianoet
flûte; ibid. 5"Descaprices,polonaises, rondos
et fantaisiespour pianoseul,6» Plusieursairsva-
rifc, idem;ibid. Herdlfskaa fait représenterait
théâtre de Bordeaux un opéra en 1 acte intitulé
iMjrerme et le Château.La .~arate ad deChdteau.

HEREDIA. ou HERREDU (Pierre), mu-
sicien espagnol,vécut en Italie dans la première
moitié du dix-séptièraesiècle, et fut mettre de

chapellede Saint-Pierredu Vatican depuis 1630
jusqu'à sa mort,arrivéeen 1648. La collection
de l'abbé SantlnJ, a Rome, renferme de ce
maître i« Une Messeà4 voix écrite en 1646

2° UneMessedu IX* mode, à 4 voix.
3° Une Messede Requiem,à 4 voix. 4° L'an-
tienne de l'officedes morts à 4 (Contristatuset
dolent), et Anima mea exullabit, à 3voix.

HEREM1TA (Jous). Voy. Ebkwta
HER1GER, abbédeLobbes près de Thuin,

et non de Loben, commele disent Choron et
Fayolledansleur dictionnaire.Aprèsavoir admi-
nistré ce monastère pendantplus de vingtans,
il mourut le31 octobre1009.Onlui doit le «liant
de l'hymne de la ViergeAveper quam, et les
antiennes de saint Thomas,OThoma Didyme
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et 0 Thoma apostole, qui sechantent encore

daqel'officede ce saint.

HEHING (CHARUD-Ta^niiB), né le 25

octobre178ft, a Schandausur l'Elbe, fréquenta
danasa jeunesse le collégede Meisxen,et plus
tard étudia la théologie et la pédagogieà l'uni-

versitédeLclpslck.Ce fut aussi danscette %ille

qu'il compiéta son Mutation musicale par le.

leçonsd'harmonieet de compositionqu'il reçut
deSchicht. Après avoir achevé ses éludes, il

exerçapendantplusieursannéesles fonction»de

précepteur,pul»il futraagisteret organisteà Os-

ebatz,prèsde Liegnite en 1795, et deux-ansIl

après il fut élevé à la dignitéde co-recteurau

collègedu mêmeendroit. EnI8il.ila été appelé
à Zitlau.comme chefde la premièreclasse de

l'écolemoyenne des jeunes filles, et premier

professeurdu collégeet du séminaire,où Il en-

seignaitparticulièrementle chantet l'harmonie.

Il estmort dans cette ville, le3 janvier 1853,à

l'âgede plusde 87 ans. Cethommelaborieuxet

télé a publiéles ouvrages suivants 1° Prac-

ttschesBandbuch sur Erlemung des Klavier-

splelms ( Nouveaumanuel pratique pour ap-

prendre&jouer du piano) Halberstadt, 1796,

in-fol. obi. – 2* NeutpraktisekeKlavlenchule

filr Kinder, nach etner blther ungevcehnli-

chen,sehr leichien Méthode( Écolopratiquedu

pianopourles enfants,d'aprèsuneméthode inu-

sitéejusqu'àprésent et très-facile);Oschaiz et

Leipsick,1803. Cette méthodeétait le premier
essai de l'enseignement simullaro4de plusieurs

élèves,queLogier a réalisé depuislors sur une

échelleplusvaste. – 3° Neuesehr erteichterte

GeneralbasssckulefiirjungeMustter.eU. (Nou-

velleécolepratiquede la bassecontinue,rendue

facilepourde jeunes musiciens,etc. ), 1" par-

tie; Oschatzet Leipsick, 1805.Deuxièmepar-

tlejlbld., ltoa–'t°NeuepractlsckeSingschule

fur Kinder, naeh einer leichienLehrart&ear-

beitet(Nouvelleécolepratiquedu chant poorles

enfanta,etc.), 4 petits volumes;Leipsick, G.

Fleischer,1807-1809. –6°Prdstiscke Tiolinen-

tchulenach etner neuen, lelehtenund aweek-

mtessigen Stufenfolge (Méthodepratique de

vloilln,consistantdans unenouvellesuite facile

et progressive);Leipsick,1810.– 6° PraMlsche

Pnefadlrschule, oder prakiUche Anwclsung
in tferKunst Vorspieleund Phantasien selbst

s» bilden,etc. (Écolepratiquede l'art de pré-

luder, etc.); Leipsick,Fleischer,1810,gr. in-4°.

7° Kunstdas Pedal fertig su spielcn, und

ohnemundlichen Unterrichtw erlernen (Art
de bienjoner de lapédale,etc.); Leipsick,Fiels-

citer, 1816,obi. Cepetit ouvrageest une bonne

introductionà l'art difficilede jouer de la pi'-

date d'orgue il est diviséen deux partie*; la

première enseigneà jouer de la pédale par le

mouvementalternatifd«spi«ds la seconde,à faire

usage par le ntâmepieilde la pointe cl du talon

pour saisir Ici touchesvuisines.– 8° Kssaide

quelqueschansonsa vamclorlie»,pour de jeunes

pianistes, ir> i" et 3"parties Leipiirk Hils-

cher, 1780,in-4*. 9°Magasinpour lesconnais-

seurs et amisde luminique,!" amii>e Leipsiik,

17»7; in fol. obi. – 10'Nouvellecollectiondo

plaisanterieset idéesba.linestpourpianoet citant,
1" partie; Laipsirk,1797;2«idfirf; il.irt.,taon.

– 1 1*Instructive VaHaUonen.Kinneues Uulfs-
mtttel sur leichlern Hrlernung da Klavier-

spielen.etc. (Variationsinstructives;moyennou-

veaupour apprendrefacilementà jouerdu piano,

etc.); OschalzetLeipsick,1802,en4 parties. –

WUebungsttUcIteodcrElementarCtirsusnebst

AnweisungsumGebrauc etc. (Exercicespour
pianoà 4 mains,ou coursélémentaire,avec une

instruction, etc.), 5calilcrs;Leipsirk,Péters. –

| I i'Cfioralmehdlenfilr den GesangUnierrtcht

| in Bûrger und Landschulen
(Mélodieschorales

pour l'enseignementdacliantdans les écolesde

la campagne),i parties,Leipsick,Fleischer. –

14° Zitl-aver Choralbuchoder Vollslxndlge

Sammlung der Choralmelodlen (Livrecboral

de Zittau, on recueilgénéraldes mélodies cho-

raies), gr. in-8°jibid., 1813.– 15" AUgemeines
Cltoralbuch oder Sammlungder in den evan-

I geUickenUlrchengemeindenûbUchenKirchen-
melodieen, etc. (Livrechoral complet, etc.)»

gr. in-8*; ibid. – 16"Chantspour des chœurs

d'hommes,2 suites,gr. in-4°;Lelpsi.k, G. Fleis-

cher. – 17*Livredechantà quatre voix pour
des écolesdomusiquepopulaires,2 partir», ibid.
1 18"Plusieurs recueil*de chansons facilesà

voixseulepourla jeunesseibid. 19°Gesang-
lehre fur Volkasclaulen(Méthodede chantpour
les écoles populaires);ibW..in-8",1820.

IIERING (CHABLES-ÉDOBAnn),(ils duprécé-

', dent,estnéà Oschalz,le 13mai1809.Élève dedent, est néi Oscbalx,le 13mai 1809.LIBvede

i sonpère pour la musique,il a fait «esétudes au

séminairede Zitlau,puisilest allé les terminer

à l'universitéde Leipsick.Il reçut dans cette

ville des leçons de compositionde Théodore

Welnling,et Polilenzachevason éducation de

compositeur.JI vécut ensuitependant quelque

temps à Dresdeet à Leipslck.En 1839, il tut

appelé commeorganisteà Oautzen Compositeur
de musique sérieuse, il a fait exécuter à Leip-

slck, en 1834,l'oratoriointitulé Der Erlœser

(le Sauveur);et, dansl'annéesuivante, il a écrit'

unemesse solennelle(ensi bémol)qui futchan-

tée a Prague. La musiquequ'il avait composée

pour le dramede Conradin futexécutéepeude
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tempsaprès aLeipsick.S**oratorios Dieheilige
yacht (LaSainte Nuil),David, et salomon, ont
•Héentendu»dans plusieursvilles<l«l'Alknuune.
On connait ainsi de cet artiste les opéra Der
tetsie Hohenstause (Le dernier de* ilubens-

laune), et Tordemkjold (en danois), plusieurs
cantates,de» messe*,beaucoup<lepsaumes,des

hymne*,des chœurs pourdes voix d'hommes,
des recueil»de chants à voixseule avecpianoet

quelques petites compositionspour cet Instru-
ment.

HÉRISSANT (Jean),musicienfrançais<U
seizièmesiècle, n'est connuque par trois chan-
son» françaisesà quatre parties»Les deuxpre-
mièresont été insérées danslewcueilquia pour
titre « Quart Uvre de chansons composéesà

quatre partie» par bons et excellentsmusi-

ciens; à Paris, de l'Imprimerie d'Adrlan U.

royet Robert Ballard, imprimeurs du roy,ryte
Saint-Jean de Beauvais, à l'enseigneSaincte-

Geneviève, 1553,petit in4" obi. La première
de ces chansonsest sur cesparoles Petite bette,
etc.; la seconde Pour un galant, pour un

mignon; la troisièmechansondeHérissant(Ro.
bin a bon crédit) est dans le ClnquiesmeUvre
de chansons nouvellement composéesen mu.

sique à quatre parties, par plusieurs <ro-

theurs; à Paris, de l'imprimerie d'Adrian

Leroy et Robert Ballard, etc., me, petitlit.
4*obl. Le stylede ce musicienne manqueni de
clarté ai d'élégance c'est une imitationde la
manièrede ClémentJannequin.

HÉRITIER( Jban L<),coraposttenrdel'écote
française,vécut dans la premièremoitiédu sel.
ïlèroe siècle.Aaron cite ce musicien( Agglunta
del 7ascaneMo,édition deVenise,1539,in-fol.),),
pour l'emploiqu'ila fait du saut de triton, dans
sonmotetOum complerentur.ee motet,àquatre
voix, setrouve dansles Motetlide la Corcma,li-
bro seconda, ImpriméparOctavePetruceldeFos.

aombrone,eo.151».Deux autresmotetsdu même
artiste (In te Domine speravi et VsquequoDo.

mine) à 4 voix, se trouventdans te recueilinti-
tulé Fior de Motteti e Cansoni noul corn*

posti dadiversi eceeUenUssimtmusici, publié
à Rome(sansdate) parJacquesJunte, maisqui a

paru entre 1523et 1632, car il est dédié au
cardinal Pampo Cotonna qui fut créé cardinal
dans la premièrede ces annéeset mourutdans
la dernière.On adeux motetsde l'Héritierdans
le huitièmelivreà 4, &et 6voix,publiéparPierre

Attaingnant,sous ce titre ~tber octavus XX
musicales motelos quatuor, quinque, vel sm
voemtmodulos haoet. Parisils.apudPetrum
Attaignant musicx chalcographum mense

decembrim't, in-4"obl gothique.Lepremierde

res motets est sur letexteCum rides le second,
sur les parolesMigratunt. Deu*motetsdu même
sontdans un autre recueilappelé aussi l'tor iti>
Motetli tratlidolli molellidWF/o«,publit>aVe-
nisepar AntoineCardans,en U39, In-»".Dan»i.i
mêmeaimée parutà Nurombern,cue%Jean Pe-

tre'ms,le Tomus secundusPmlmonm selectu
rum quatuor el quinquevocum, qui contient

unp&auineà ôvoixde l'Héritier. Onen trouveun
autre il quatre voixdans le troisièmelivre pu.
blié en 1642par le même. Le liber primus
sélect isiimarumMoletamm quinque et qua-
tuor vocum, publiét.ar Fo>rsterà NuremberR,
en 1640,en contientdeuxdt§l'I/tlrltler.l!uflu,11/1en I5A0,en contientdeuxde l'MMlier.le Liber
troutedes motets de ce musicien dans le liber
secundus quatuor et viginti musicales qua.
tuor vocum Voletas habet, impriméchei At-
taingnaut en 1534,dansle douzième livre de lu
même collection (1535),et dans le trentième
ainsi.|iiedans le troisièmede motetsaquatrevoix
imprimé a Lyon, chez Jacques Moderne,en
1539.

I!EItLIClUS(Eue), poste allemand; vi-
vait au commencementdu dix-septièmesiècle.Il
a fait imprimer une satire intitulée ilusico-

mi-slix Stottin 1608,in-8°.

HERMAN.X surnomméContractas, pane
qu'il avait les membresparalysés,dut Ja nais-
sance au comte de Wœringen, d'une ancienne
famillede Souabc.Il vit le jouren 1013,è/Solgau,
dans la Souabe.Élevédans l'abbayede St.-Gall,
il y fit de brillantesétudes, et y acquit des con.
naissancesdans touteilles sciencesqu'on ensei-

gnait alors. Ses études terminées il embrassa
IVtat monastique, dans l'ordre de St- Benoit,à

l'abbaye de Reichenau. Hofmann (mLcx. p.
76tf. col. 2 ), dit queHermann mourutà Ailes-
tiaiwenvers 1055.Leplusconnu desouvragesde
cet écrivain est unechronique, depuis le com-
mencementdu mondejusqu'en1054,quifutconti-
nuéejusqu'en 1065 par Bertbotd deConstance.
et qui a été publiéedansla collectiondes histo-
riensd'Allemagnede Pistorius, dans les Anti-

quilés de Canisius,dansla grande Bibliothèque
des Pères, et en dernier lieu, par les soins

d'tosermann, à l'abbayedeSt- Biaise,1790,in-4°.
Onloi attribueles antiennesdelaVierge,le Veni
Sancte Spirltus, descitantsen l'honneurde saint

George,saint Gordien,saintÈpiniaque,saintAire,
saintMagnuset saint Wolfgang, ainsique l'an-
cienne séquencedela Sainte-Croix,Craieshomo

MaraircAtoetqueiquesaulre.tproses.Ondoit aussi
à cet auteurdeux opusculesrelatifsà lamusique
que Trlthème Possevin,Calwilz et DuPin ont
cm perdus. mais que l'abbé Gerbert a trouvés
dans un manuscrit de la Biblioth^iwimpériale
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(|<!Vienne,et qu'il a publiesdans FaCollection

desécrivainsecclésiastiquessurlamusique, tome

1, p. 115-153.Le premier, intitulésimplement

Muslca, sansdivision de chapitre»,ne contient

qu'unexposéde la formede»modesgrecs. C'est

unouvragesans utilité pour l'hMoirede la mu-

sique.Hermannne paraitpointavoireu connais-

sance de la méthode de Guid'Arezzo, mais il

donneuu exemplede la notationimaginéedansie

siècle précédent par Hucbald, moine de St-

Amand, Le secondopuscule donné par l'abbéj

Gerbertest intitulé Versas flermanni ad dis-

cernendnm can/am: il consisteen une défi-

nitiondes Intervallesen treize vers hexamètres,j

avecla clef d'unenotationparticulièrepar lettres

grecqueset latines, qui, de sontemps, était en

usage pour aider à déchiffrerlesneumes (voy.

l'articleCUIDO).

IIERMANN (Nicolas) «an/orà Joacliirns-

thal, dansles montagnesdu Voigtland,né vers

la findu quinzième siècle, mourutdans un âge

avancé, le 3 mai 1561. 11a composéun grand

nombre de chants allemandsdont il a été fait

quatreéditionspubliéesà Wittenberg,1560,Leip-

sick, 1603,Nuremberg,147C,et Lelpsick,1581

toutessont in-4".

HERMANN, surnommédeP forte,parcequil

fut can/or del'écolede ce lieu pendantun grand

nombred'années, naquit dans laFranconie,vers

le milieudu seizièmesiècle, et mouruten 1628.

11a composéplusieurs mélodiespour te livre de

chant choral en usage dans l'école de P forte

etdansiaThuringe. MartinLosiusapublié l'éloge

dece cantor, sous ce titre . Oraliofunebris

super obilum HermamlV. S. Pfortm Erlurt,

1628,in-4°.

HERftlANN ( Jus ) né eu1585,à Randen,

dansle duchéde Liegnitz, fut pendantquelque

tempsprédicateur à Kopben,etmourut a Lissa,

en Pologne, en 16*7. Il publiaun recueil de

chantsde sa compositionintitulé: La Musiquede

la maison et du cour, dont y a eu trois édi-

tions Leipsick, 1644; Breslau,1650,in-12; et

Leipsick,1663,In-12.

UERMANN (Jacques), mathématicien,néà

Bêle,le 16 juillet 1678,fut destinéparses parents

à l'étatecclésiastique mais sesétudes de théo-

logiene l'empêchèrent pas <lesuivre les leçons

du célèbregéomètreBernouilli.Devenuministre

évangéliqueen 1709,il n'encontinuapas moins

de cultiver les mathématiquesavec ardeur, et

se déclarapartisan du calculintégral,dont Leib-

nitz venait d'établir le» bases.Déjà,en 1700,it

avaitpublié, sur cettebrandie importantede la

science,un ouvragequi le fit connaîtreavanta-

geusementet qui lui procura la protection de

Leibnilz.Aprèsavoirvoyagéen France,en Hol-

landeet en Allemagne,obtint,en 1707,la chaire

de malhématiquoià l'universitéde Padoue; il y

profeisaavechonneurpendantsix années. Leib-

nilz, toujours attentif aux intérétade Hermann,
lui fit obtenirensuite,)achairede mathématiques
a Francfort-sur-l'Oder, avec de grandsavan-

tages. Puis il se rendità Pélersbourgen 1724,y
demeura septan«,et obtint,en1731 deretourner

enAllemagnepour rétablirsa santé fort altérée
mais il nejouitpas longtempsdu reposqu'il était

venu chercherdans sa patrie, car une fièvrear-

dente le conduisitau tombeau,le il juillet 1733.

Parmi lesdlssertationaqu'ila fait insérerdans

les Acta eruditorum, on en trouve une (ann.

1716, snppl. p. 370et suiv.) intitulée De

Vibrationibu* chordamm tensarum dlsqui-

silio, et uneautre DeMotuehordarwn ( dans

les BxercM.Francof.,t.I, p. 67).
HERMANN (Jkas-Datid), professeur de

piano,néen Allemagnevers 1760,se fixa à Parle

en 1785,et s'y nt entendreau concert spirituel,
avec le plus grand succès,dans son premier
concerto. Son jeu brillantet facile le fit consi-

dérer commeun desvirtuosesles plus remar-

quablesde cette époque.La reine Marie-Antoi-

nette le choisit pour lui donner des leçons, et

dès lors il devint le professeur en vogue des

femmes de la cour. Steibelt étant arrivé

à Paris en 1787, une rivalité s'établit entre

ces deux artistes, et chacun d'eux eut ses

partisans. Le mécanisme d'exécutionde Her-

mann, qui«était celui de l'école de Cliarles-

Philippe-EmmanuelBach,avait plus de correc-

tion que celui de Steibelt; mais ce dernier,

beaucoupplus remarquablepar les qualités du

génie, l'emportait par ses compositionset par

la chaleureuseexpressionde son jeu. Pendant

les troublesde la révolution,et à l'époquedela

vente des biens nationaux, Hermann fit des

spéculations sur ce genrede propriétés,qui lui

procurèrent des richessesconsidérables. Dès

lors il cessad'enseigneret de se faireentendre

en public, ne cultivant plus la musique qu'en

amateur. Il est mort à Pariaen 1846,dans un

âge avancé. Une singulièreconfusionde noms

a été faitedans labiographiegénéralede MM.Di-

dot, à l'article Henxxtnt(Jacques-Dominique
baron de Harmand), né à Metz,le 4 novem-

bre 1764,mort à Paris, le 2 janvier 1852, le-

quel, est-ildit, tut élevéau collègedes Bénédic-

tins de blets, oùsonpèreétaitorganiste.Suivant

la notice composée d'aprèsdes documentspar-

ticuliers, ceserait ce M.de Hermannqui aurait

donné des leçons d'accompagnementà la reine

Marie-Antoiuette,et même,est-il dit,à Louis XVI
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(qui ne «ut jamais une note de musique).).
A la révolution (de ma) il setenii rendu à

Londres et s'y itéraitlié d'amitiéavecMoscheles

(qui n'était pas né), et avec M"*>Catalan!(qui
n'arriva dans cette villaque dia ansplu tard).
Il aurait été fait baron pendant la restauration,
et sa fille aurait épousé le comte de Riche-

bourg, pair de France, mort en Janvier 1857,

Enfla, non-seulement il serait l'auteur descom-

positionsmu»icale»publiéessous sonnom,mais,

poèteet littérateur, il aurait écritet fait imprimer

«tes sonnet*,des épltres en vers, me Ode à la

Mélodie,* la Palkmliade, dédiéeàLouisXVI,
et Impriméechat MM.Firtnin Didot, en 1835,
t val. ln-8". Pour moi,je puis affirmerqu'Her-
mannne s'éloigna pasde Paris pendantla révo-

luUon; qu'a l'époque de la vente des biens na-

tionaux il acheta lespropriétésdu duc deClioi-

seulqui formaientce qu'on appelaitlepdté des

itoUent} que je l'ai connuparticulièrement,de-

puis 1800, chez M"* De la Rue (célèbreama-

teur demosique),chez M. de Sermentot, chez

M"»de Caraman, princessedeChimay,et à l'or.

chestre duThéâtre-Italien,où nousnousparlions

souvent; enfin,je puis affirmer,que sonesprit
étaitdes plus obtus, et qu'it ne snt jamaistourner

un vers. Les compositionsde Hermannconsis-

tent en concertos, sonates, pots-nourris,etc.}
en voicila liste: 1°six sonatespour piano seul,

op. t Paris, Imbault (Janet). – S" Premier

concerto four piano et orchestre. op. 2; Paris,

Maderman.–3*Deuxièmeidem;ibid. –«"Trois

sonates, op. 4; Paris, Leduc. – 6* Troisième

concerta pour pianoet orchestre, op. 5 (en ml

majeur); Paris, Maderman. – 6° Troissonates

op. 7; ibid. – 7*Quatrièmeconcerto,op. 8;
ibid. –8* Grandesonate pour pianoseul, op. 9;
Paris, Leduc. – o° Duopour pianoet harpe,

op. 10; ibid. – 10e Cinquièmeconcerto,op. 11

Parla, Naderman.– 11° La Coquette, sonate

détachée; Paria, Lednc – la" Sixièmeconcerto;
Paris, Naderman– 13°Dix pots-poorrispour

piano seul; Paria, Nadermao,imbauH,Leduc.
– 14» Grande sonate, op. 10; Paris, Érard.

HEBBIANN(iBAN-6oMrooio-J*cqoES),eé-

lèbre helléniste, né à Leipsick,le 28 novembre

1773,était disdu présidentdes échevinsdecette
ville. Après avoir achevé d'une manière briU

lante ses études grecqueset latines, il suivit
descours de mathématiqueset dophilosophieaux
universités de Leipsicket de Jéoa. Sonpère le
destinait à la jurisprudence; mais la philologie
attira toute son attention. En1798,il fut nommé

professeurextraordinaire de philosophieà l'u.
niversité deLeipsick, et en 1805,professeuror-
dinaire d'éloquence. A ce actions, Iljoignit

| en 1809, celle4 de professeur de poésie.Ait
nombre des savantsouvragesde Hermann,il en

{ est iiti qui a pourtitre Ilandbuch ~f .Mc/n<A

( Manuelde Métrique); Leipsick, I7uo,l7!)y,
in 8" de 1U page».Dans la prMace de ce Mur,1
il eipli'uie avecbeaucoupde clarté ( p. xn-i; 1
les différences du rhvthmede la poéciegrecque
et de celui de la poésiemoderne, m»ce quicon-
cerne la musique. LesElementa doclrtnx vie-
Mex ( Leipsick,1816,in-8" ) de Hermann,«ont
ce qu'on a écritde plus complet sur cettema.
tière c'est en Uvrepresque indispensablepour
bien connaître lerhytlime poétique et musical
des anciens. La doctrine métrique de Hermann
diffèreen quelquespoints essentiels de celleque
Bœckha exposéedamsa belle édition de Pin.
dare. Il faut conférerces deux auteurs. lier-
matinest mort le 31décembre 1848.

HERMANN (CnARtEs-FRÉDÉRic).Voyez
HERRMANN.

IlttltilAiMM ( Gottfried ) violoniste et

compositeur,néà Lubeck, fut d'abord directeur
de musiquedans cetteville it occupaitcelte po.
sition en 1838. En 1840, il s'établit à Berlin
commeprofesseurde pianoet comme violoniste.
Il s'y fit connaîtrecommecompositeur par une

symphoniepathétiquequi fut exécutée avecsuc.
cès.En 1844,Hermannfut appelé à Sonderchau-
sen en qualité demaîtrede chapelle; il y fitre.

présenter,en 1847,unopéraIntituléBarbarossa.
Ona de cet artistequelquescompositions pourle
violonet le piano.

HURMANN ( Frédéricvioloniste et com-

positeur, est néa Francfort-sur- le-Meinen 1828.
En 1843,il entra auConservatoire de Leipsicl,
devint élèvede Ferd. OavM pour le violon,et

reçut dea leçons decompositionde Hauptnmnn
et de Mendelssohn.Devenupremier alto descon-
certs et du tWâirede Leipsick en 1847, il fut
ensuitenomméprofesseurde violon au Conserva-
toire.CeJeuneartistes'est fait connaître comme

compositeurde talentparune symphonie qui fut
exécutéeen irtôaauconcertde la Gevandhaus.Il
a publiéun quatuorpourdes instruments à vent,
des pièces concertantespour trois violons, des
étudespour violonseul,et unduo pour violonet
violoncelle.

HERMANN (Cohstato HERMANT, dit),
vloIonMedistingué,est né à Douai (Nord), lu
16 août 1823.Ailnihcommeélève au Conserva-
toirede Paris, le 19avril1830, il y reçut desle-

çonsde M. Guérln, puis il devint élftvod'Ha-
beneck.Il obtint lesccondprix .le son instrument
en 1840,et le premierprix toi fut décerné <lan<
l'année suivante. Pendanttrois ans' il suivitle
coursde compositiondeM.Lcborne. Oa a decet
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artiste diverses composition» poor son ins-

trument,parmilesquellesan remarque I* Pre-
mière ranlalsieoriginalepour violonet piano,

up, 1 Paris, Eseudler.– VFantaisiesur Gihby,

deClapl«son,op.lî; Ibid.– z"La Clochette,op.
15;ibtd. v Fantaisieeur le Songed'une nuit

dW, op. iijibid.

HERMÈS ( HebbannDaniel ), pasteur de

Sainte-Marie-Madeleinede Drealau,et assesseur
duconsistoirede la ville, né à PeUnick,en Po-

raéranie,le 2» janvier 1731,lut d'abordprofes-
seurà l'écolenormalede Berlin,puisprédicateur
a Dierberg,près de Roppin, et archidiacreà la-

fera.Il mourutà Breslau le 12novembre1807.

Hermès a fait imprimer de sa compositiondes

Chômons avec mélodies; Breslau,1790,in-4°

obi.Vingt-septde ceschansonslui appartiennent
cinqautre»sont du conseillerprivéBiilmer.

HERMÈS (JsAii-TiaoTiife), avant théolo-

gienprotestant, philologueet romancier,naquit
en 1738,à Petinick, près de Stargard, dans

la Pomérinie citérieure. Après avoir achevé

seshumanités à Stargard, il se rendità Kœ-

nigsberg, poor y suivre un cours de théo-

logie; mais le bâtimentqui le portait ayantété

battu par une violente tempête, Hermès reçut
à la poitrine une forte contusionqui faillit lui

donnerla mort. Dénué de toutes choses,il se

trouvait à Kœnigsbergdans la plus Mcbeuse

position,et serait vraisemblablementmortde

misère,si des personnescharitables n'étaient

venuesà son secours.Ses liaisonsavec Kantet

Arnolddéveloppèrentles idées élevéesquiger-
maientdans sa tête, et achevèrentson éduca-

tion scientifique.Aprèsavoir visité Dantiick
Berlinet quelquesautres villes, il fut aumônier

d'unrégimentde dragons en Silésie,puisprédi-
cateurà la cour d'Anhalt, pasteurprimaire,ins-

pecteurdesécolesà Plelss,professeurdugymnase
deBreslau,surintendantdel'église métropolitaine
de cette ville, et premier professeurde théo-

logie.Il est mort le 24juillet 1831.Devenucé-

lèbrepar seaaermons,et surtout par ne romans

moraux il joignait à son mérite littérairedes

connaissancesassezétendues dans la musique,
et cultivaitcet art avec succès.La plupart des

airsqui se trouvent dans son Voyagede So-

phie en Saxo ( Lelpsidt, 1770-75), sont de sa

composition.On a ausside lui sur la musique
1"Analysede XII Métamorphoses tirées d'O-

vide, et mises en musique par M. Charles

IHtlers de DUtersdorf; Breslau,1786,1 feuille

m-8*. 2° tioch eiwas über das Klavier

(Encoreun mot sur le clavecin),dansla feuille

provincialedeSi\ésie{Sch2es.Provinzial-Blatl,
tome î, page437). 3" Xzhere Xachrlcht

fi resta nischcKtaviirebetrefftud(lierlu-rrlift
sur les clavecinsde Breslau), dans la menu?

feuille( I. 3,pag.i/>0
).

11ERMST&D1 Jean-Simon),néa Langer,
•

salza, le 29 décembre1778, fut élevé a Anna-

berg,dans l'institut desenfants de soldats. Le

la il alla commeélèveen musiquechez Knob-

laucb, à Waldlieiru maiscemaître ayantquitté
son poste et pris la fuite, Hermstsdtse rendit

à Cceldilichez le musiciende villeBan-,qui le

prit enapprentissagependantcinq ans. Il fut en-
suite placécommepremièreclarinettedans unré.

gimentquiétaitenganisona Langensalza.Ce ré-

giment faisaitde temps en temps des séjours à

Dresde, dont Hertusttedtprofitait polir former

son goût malheureusementHn'eutjamaisl'oc-
cation d'entendreun clarinettistedistinguéqui

pût lui servir demodèle.En isoo, ilfut engagé
comme première clarinette à Sondersltausen
et comme chef de la musique du prince dit

Sciiwmbonrg. il a occupéceltepositiondepuis
lors et s'y trouvait encoreen 1835.Hermxtiedl
a écrit quelquescompositionspourson instru-

ment, avec orchestre, entre autresun concerto

(en ut mineur), et des variatioussur le, thème

Al Sam. On accordaitles plusgrandsélogesà

son talent commeclarinettiste, bienqu'il n'eûtt

point eu de modèles.Il a introduitquelquesper-
fectionnementsdanssoninstrument;on lui doit

particulièrementl'invention d'un moyenméca-

nique pouraccorderla clarinetteau diapasonde

tous les orchestres sans changerlesproportions
des parties essentiellesdu tube sonore.Cet ar-

tiste est mort à Sondershausen,le 10 août1846.

HÉRO (Hippolïtb), né à Mon*(Belgique),
le 22 mars 18I9, ai ses étodesà l'écolede mu-

sique cetteville, depuis1836jusqu'en1843,après

quoiil fut admis au Conservatoirede musique
de Bruxelles, comme élève de contrebasseet

d'harmonie.De retourb Mons,M. fléro y a été

nomméprofesseur de contrebassede l'école de

musiqueen1847 il y a occupécettepositionjus-

qu'en 1844.En 1850il a fondélasociétéchorale

connuesous le titredes Ouvriersmontois. il en

estencorele directeur( 1800.)On#deM.Héro un

bonouvrage intitulé Méthodede contrebasse.

HÊROLD (Jean), compositeur,néa Jéna,
vers le milieudu seizièmesiècle est connupar
les ouvragesdont lestitres sont t* Passionatr

set voc; Grœlas,1594,in-4". –V Chansons

allemandesà 4 voix; Nuremberg,1601,in-4".

– 3" Belles chansons profanes, dans le genre
des canzoneitaliennes i 4 pallies,pour tonte

espèced'instruments;Nuremberg,I6flfi.

klÉROLD ( Françou-Jofei>b),professeurde

piano, naquitie 10mars 1756,à Sollz(Alsace).
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lions «a jeunesse il se rendit à Hambourg;cl,

a[>i«s yavoirappris les élclncnlsle la musique

au gymnase,il reçut desleçonsdeCharles-Phi-

lippe-EmmanuelBaril et devintun de sesbon»

élèves. En 1781il alla ae iKer à Paria et s'y lit

connattreavantageusementpur sabonnemanière

d'enseigner.L'annéesuivante11 publiaun pre-

mier oeuvrede trois sonatespour le piano,avec

accompagnementde violon; paris, lîoyer. En

1785, Il fit aussi paraîtrequatresonatespourla

harpe, puisde*sonates facile%pour le piano. 11

a arrangé pour piano,avecaccompagnementde

violon, violeet basse, sixquintettesde Boccbe.

rini; Paris, Pleycl. Enfin,une sonatepostbume

de sa compositiona été publiéecheztrard, en

1807.Héroldest mort, à Paris, te i**septembre

1801,à l'âge de quarante-septans (1).

I1EBOLD (Loms-JosËPn-r'gftoiiuN»),fils

du précédent,naquit &Paris, l« 28janvier 1791

Son pèrene le destinaitpointà suivre la même

carrièreque lui et, malgré les heureusesdispo-

sitions qu'il montrait pour la musique, l'éduca-

tion qu'oa lui donna n'avait par pourbut do

lesdévelopper.Al'Agede dix ans il était placé

dans un des meilleurspensionnatsde celte épo-

que (â), et il y faisait d'assez brillantes»éludes

dont lesrésultatsn'ont pas été sansfruitpourses

succèsd'artiste. L'auteur de cette notice, alors

élèvedu Conservatoire demeuraitdanslamême

maison, où il était répétiteur pour le solfège.

Ainsique ses condisciple?,Héroldassistaità ses

leçons mais ses progrès étaient bim plus ra-

pidflsqueceux de tous lesautres élèves;la na-

ture l'avaitfait musicien; il apprenait,ou plutôt

Jl devinaitfart en se jouant, et sansparattrese

douter lui-mêmede sadestination.

La mort prématuréede son père changeatout

à coup la directionde sesétudes, et le rendit à

aa vocation.Déjàbon musicien ilentra au mois

d'octobre i800 comme élève de piano dans la

classe d'Adamau Conservatoirede musique.

Ses mainsétaient bien disposéespour l'instru-

ment qu'il adoptait; bientôtles leçonsdu maître

hnbileqiiiledirigeaitdansses étudesen firentun

pianistedistingué,et le premierprix luifat dé-

cornéau concoursdu Conservatoiredanslemois

de juillet 1810.Élèvede Catelpour l'harmonie,
il cultivaitaussi avec succès cette partie de

l'art, et se disposait à recevoir les leçons de

Méhulpouracheverde s'instruiredans l'art d'é-

(1)In KOttlgntments«urcetartiste,quidifférentde
eauxdelapreratèn-éditiondelaBtografkUuutvtnetlt
da llusldmt,<ititétéfournispar «onpetit-OU,M.1M-

jiild,avocatla courdeCanottoo.
WCepensionnatSuit celuido fils,ruede Matignon,

ortt desCturaip*-Et)«tes.

crire les penséesmusicale* qui déjà faisaient

pressentirsongénie.Cetut au moisd'avrilI8U

que Méhuldevintson maître. Les leçonlde i«

grand artiste, et peut flro pins encore sa con.

version piquanteet remplie d'une spirituelle

raison, exercèrent la pins heureuse influence

surle développementdes facultés dWrold. Ses

progrèslurent ceuxd'un homme né pourêtre

artiste,et une annéeet demie d'étude luitnffil

pourétre en étatdedisputer et d'obtenirle pre-

miergrandprixde compositionmusicaleaucon.

| coursde l'Institut, au mois d'aont 1K13.La

i cantatequ'il composapour ce concours {Mode*

molselle de laValliire) ne donnaitpeut-être

1 pasunemesureexactedu talent élevéqu'il devait

i avoirun jour; maiaon ne peut niar qu'il ne s'y
trouveune Indicationcertaine des plusheureuses

dispositions.
Aumoisde novembrede la mêmeannée,lié.

roldpartit pourRome,en qualité de pensionnaire

| dugouvernement.La plupart des élèvesquiob-

tiennent au concoursle grand prix de composi-

tion,objet uniquedeleurjeune ambition,consi-

dèrentcependantcommeun temps d'exil celui

queles règlementsde l'Institut les obligent à

passer en Italie, et surtoutà Rome s il n'en fut

pasainsid'IIérold.Depuislongtemps il soupirait

aprèsce ciel de l'Amortiesous lequelil luisem-

j blaitqu'on ne devaittrouver que de bellesins-

pirations.Anssia-t-ilsouvent avoué depuislors

quele tempsqu'ilavaitpassé dans la capitaledu

mondechrétien était le platsheureux de M vie.

Après trois annéesd'études et de travaux, il

quitta cette terre classique des arts pour se

rendreà Naples.Là il lui sembla qu'il vivait

d'uneautre vie.Un ciel Incomparable, un air

pur, vif etléger,unsiteadmirable,l'enthousiasme

natureldes habitants, tout enfin était faitpour
luidonner,danscepays, cette fièvre deproduc-
tionqu'on n'éprouvepoint ailleurs avec autant

d'intensité. Le désir d'écrire pour le théâtre le

tourmentait; l'occasionse présenta bientôt a

lui ,et, peu de tempsaprès son arrivée à Naples,

il puty faire représenterun opéra en deuxactes

dontlelit reétait:LaGioventù dl EnricoQuinto.

UVrokln'a pasfaitconnattre à ses compatriotes

la musiquedecetouvrage;tout ce qu'onensait,

c'est qu'elle rot goûtéedes Napolitains, et que

repéra obtint pendantplusieurs représentations

un succèsnon contesté.Ce.fait est assezremar-

quable car, à l'époquedont il s'agit, an préjugé

presqueinvincibleétait répandu dans toutel'I-

talie, et surtout à Naples,contre les musiciens

de l'Écolefrançaise.Uncompositeur, né sur les

bordsde la Selae,écrivantpour le tbéâtre Del

Fondot et des Napolitainsécoutant sa musi-
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queet l'applaudissant, étaient une nouveauté

De retourà Paris vers la an de 1816,Hérold

n'y resta pas longtempssans trouver l'occasion

defairel'essaide «esforce»sur la«cènefrançais.

Boieldieu,qui avait découvertdans ce jeune

artiste le germed'un beau talent, voulut l'aider

Ià faire le premier pan, toujours difficile, àIl

cause de lamauvaise organisationde nos théâ-

tre*lyriques 11l'associa à lacompositiond'un

opérade circonstanceauquel il travaillait,sous

le titre de Charles de France. Cet ouvrage,

qui fut joué en 1916,fit connaîtreavantageuse.
mentHérold, et le livret desRosières lui fat

confié,Unopéraen trois actesfournit toujours
au musicienqui l'écrit des occasions de dé-

ployerses facultés Hérold sutprofiterdu cadre

de celui-ci pour faire quelqoesmorceaux on

Ton pouvait voir qu'il ne serait pas ou mu-

sicienordinaire. On y sentait encore l'inexpé-
riencedu jeune homme, et peut-êtreaussi pou.
valt-on comprendre, à de certain»éclairs de

fantaisiequi s'y faisaientapercevoirde tempsen

temps que le compositeur s'yétait fait violence

pourse roellreà àlaportéedeshabituésdu théâtre

Feydeaudecette époque mai»,nonobstantcette

sorted'iacertitude de manièrequi se faitremar.

querdans la partition des Rosières,os ne peut
nier qu'il y ait dans cet ouvragedes qualités

brillantes,dignes de l'estime des connaisseurs.

Les Rosières furent représentéesvers la fin de

1810à l'Opéra-Comique et leur succèsdécide

dureste de la vie de l'artiste.

La Clochette, opéra en trois actes, suivitde

près les Rosières. Là, il y avait bien plus de

forcedramatiqueque dans lepremier ouvrage
bienplus depassion, et l'on y apercevaitd'im-

mensesprogrès faits par Bérolddans l'art d'ap-

pliquerla musiqueà la scène.Legracieuxet pi.

quant petit air Me voie} mevoilà, un duo au

deuxièmeacte, et plusieursphrasescharmantes

répanduesdans quelques autresmorceaux,dé-

montraientqu'ily avait de lamélodiedansla tête

du compositeur; l'air d'Azolinannonçait une

âme passionnée, et le finaledn premier acte,

ainsi qae plusieurs morceauxdu secondet dn

troisième,faisaient pressentirun compositeur

dramatiqued'unordre élevé.n y avait d'ailleurs

dans cette partition des effetsd'instrumentation

d'un genreneuf; mais rien de tout cela ae fut

compris. La pièce réussit, maisplutôt à cause

du sujet et du spectaclequepar le méritede la

musique.
Près de dix-huit mois se passèrent avant

qu'Heraldobtint un poëmc«l'opéraaprèsla Clo-

chette, et ce temps fut employépar luid écrire

des fantaisiesde piano et d'autrespièces, genre

dans lequelila produitdejoliescluse*qui n'ont

pas obtenu le succès qu'ellesméritaient. Son

guot le reportait toujours vers la théâtre, et

quelquefoisil s'irritait contre l'injusticequi lui

en rendait lesabords si difllciles.Fatigué at-

tendre le bon ouvrageaprès lequel il soupirail

il finitparconsentira écrirela musiquedu Pre-

mier venu comédieen troisactes, spirituels,

mais froide, et la pièce la moinsproprna être

miseen opéra. Cetouvragen'avait point d'ail-

leursle méritedelanouveauté;depuis longtempsil

étaitau répertoiredu théâtrelotivois encomédie,

d'où Vial t'avaitretirépourla transporterà l'O-

péra-Comique.Rien uVtait moinsfavorableau

développementdes facultéschaleureusesd'IIé-

rold que eette pièce; aussi ne put-il parvenirà

la réchauffer,et peut-être lui-mêmefut-ilpria de

froiden l'écrivant mais,comme faut toujours

que l'hommede talent samanifeste,mentedans

l'ouvragele plus médiocre, il y avaitdans la

partitiondu Premier fe»u un trio excellentde

trois hommesqui feignentde dormir.Cet opéra

fut représentévers la finde l'année 1818.

Le désir de produiretourmentaitHérold,mais

l'alimentluimanquaittoujours lesauteurssem-

blaientn'avoir pasde confianceensontalent et

ne lui confiaientpas de poâmes. Ce fut cet

abandon où on le laissait qui le décida à re-

prendre l'ancien opéra-corolque des Tro-

queurs (1), et à lui adapterunemusiquenou-

velle.Cette piècefut jouéeen 181» le talent

desacteurs luiprocuraquelquesreprésentations,

mais le genrede l'ouvragene convenaitplus au

goût de cetteépoque; il ne put se soutenir au

théâtre.Unesortede fatalitésemblaitpoursuivre

celui dontlesdébutsavaientannoncéunecarrière

plus brillante.Unopéraen un acte,dont le titre

était V Amourplatonique, lui avaitétéconfié;¡

lamusiqueenfut composéeavecrapidité,mise a

l'étude, et bientôt arriva la répétitiongénérale

(en 18(9),où l'on remarquadeschosescharman-

tes mats la pièceétait d'unefaiblesseextrême,1

et les auteurs la retirèrent avant qu'elle fût

Jouée.Héroldne se laissaitpoint encoreabattre

par la mauvaisefortune, et le besoind'écrire

le tourmentait toujours. Planard lui donna,

en me, unejolie comédieintituléet l'Auteur

mort et vivant; malheureusementcette pièce

était d'un genrepeu favorablea la musique; le

compositeurne pat y développerson' talent,

et le succès assezfroiddes représentationsn'a-

jouta rienà sa renommée. Il paraitque cette

sorted'échecacheva dejeter le découragement

(i| )MTnvuun. opire-wtolqueea' uaacle,«valent

«teraUfiiuniqueparRauragnt.Cefaiteprerattr ou-

vragedecegenrequ'on«eriTltenFrance.
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dans l'âme d'Hérold, car, pendantles trois an-

nées suivantes, il m condamnaau silenceet

«semblaavoir renoncéau théâtre.

Dans cet Intervalle la place de pianiste-ac-

compagnateurde l'Opéra-itallendevintvacants;
Hdroldla demanda et l'obtint. Dès lors lesde-

voirs decette places'emparèrentdelà plus grande

partie de sontemps; lereste futemployéàécrire

un asiseigrand nombre de morceauxde piano.
Cetaitirte daimla fleurde l'âgeet du talent, se

voyait en quoique sorte repousséde la scène

pour laquelleil était né. Il y a de cesphasesde

mauvais* fortune dans la vie de presque tous

les hommesde mérite.

Le reposde trois annéesauquel Iléroldt'était

condamné lui avait rendu cette ardeurde pro-
duction -qui est ordinairement le présage des

succès. En 182), il avaitétéenvoyéen Italiepar
l'administrationdu Théâtre-Italienpouryrecruter

des chanteurs; ce voyagefut favorableauretour

de sa ferveur d'artiste commeà sa santé. Son

premier ouvrage, après ce long silence, fut le

Muletier, représentéen 1823,à l'Opéra-Comi-

que, arec an succès qui ne s'établit point sana

contestation, maisqui finitpar seconsolider,et

qui fut dû seulement au méritede la musique.
Cette musiqueest colorée, dramatique, et rem-

plie de traita heureux et d'effetsnouveaux.Las-

thénie, compositiond'un genre gracieux qui
n'avait d'autre défautque d'avoir pour base un

sujet grec, à l'époque où cegenre ne jouissait
d'aucune ravour, Lastkénle fut Joute à l'Opéra
dans le cours de la manteannée.Cetouvragene
fit point une vive sensationsur le public; mais

les connaisseursrendirent justice au talent du

musicien, et la pièceobtint on certain nombre
de représentations. Les succèsde l'arméefran.

çaisedansla guerre d'Espagnede 1833donnèrent
lieu à la compositiond'un opéra ( Vendante m

Espagne) auquel Héroldprit part conjointement
avec M. Auber. Les morceauximprovisésqu'il
écrivit pour cette partition renfermaientde jo-
lies chosesqu'il a employéesdepuisavec succès
dansd'autres ouvrages.

En 1824, Héroldfut encorechargé, par l'ad-

ministrationde l'Opéra-Comique, de la compo.

sitiond'un opéra de circonstancequi a survécu
au moment qui l'avait fait naître cet ouvrage
e*tinUlulé£«roi René.L'annéesuivanteil écrivit

pour le 'mêmethéâtre un acte qui avait pour
titre le Lapin blanc. Bien ne fut jamais moins
musicalque cette bluette; aussile musicienfut-
il mai inspiré paroles et musique, tout était

égalementfaible dans cetouvrage.
C'est ici le lieu de faireremarquerle change-

ment qui s'était opéré dans la manièred'Hérold

pendant les trott annéesoù il t'était ab»b>nude
travailler pour le théâtre.Témoin des brillant*
succès des œuvres de Bossini, dont 11accom-

pagnalttamusique anThéâtre-italien, iUe per-
suada qu'il n'existait plus qu'un moyen d'ob.
tenir les applaudissementsdu publie, et quece

moyenconsistait dans l'Imitationplus ou moins
exacte dea formes de la musique à la mode.

Beaucoupd'autres partageaientson erreur,mais
ils n'avaientpas sontalent;pour lui, cetteerreur
fut déplorable, car elle le détourna pendant

quelque temps de la route qui seule lui conve-
nait.

Marie opéraen troisactes, représentéà l'o-

péra-Comlque,le 12 août 1820, marqua le re-
tour d'Hérold vers le genrequi lui appartenait
ce fut &la fois et sonplus bel ouvragejusqu'a
ce moment,et sonplusbeausuccès.Sa sensibilité
s'était livrés dans cette productionpins d'ex-

pensionqu'elle n'avait fait jusque-là de là vient

que tous les morceaux obtinrentdans le mon.l.
une vogueque n'avait point eue auparavant la

musique d'Hérold. Le moment était favorable,
et peut-êtrel'artiste aurait-Ilpris dès lors le ran«
dont il étaitdigne,ai sonentrée à l'Opéracomme
chef du chant lui avait laisséle temps de pro-
filer de la justice tardive qui venait de lui «ire
rendue. Depuisdeux ans il avait quitté la place
d'accompagnateur an Théâtre-Italien pour celle
de chef dea chœurs. En 1827,il renonça à celle.
ci pour la position dont ilvient d'être parlé.Des

lors, fatiguéde mille devoirsIncompatiblesavec
la liberténécessaireanxtravauxde l'imagination,
il se vit horsd'état de profiterdes circonstances
favorables qui s'offraientè lui pour mettre le
ama à sa réputation, et ses loisirs ne forent

plus employésqu'à écrirelamusiquede quelques
ballets.C'estainsi qu'il donnail'Opéra Adolphe
et Joconde, ballet en trois actes, en 1827;la

Somnambule, ballet entroisactes, dans lamem«

année; Lydie, ballet ea un acte, en 1828;La
Belle au Bois dormant, ballet en trois actes,
dans la même année. Cest aussi vers la même

époque qu'il écrivit l'ouverture, les chœurs et

quelques autres morceaux pour le drame de

MlmUmghl, représenté à l'Odéon. Le 8 no-
vembre de la même année,ilreçut la décoration
de la Légiond'Honneur, distinctionqui luiétait
due à juate titre.

Trois annéess'étaient écouléesdepuis queHé-
rold avait donné Marte à l'Opéra-Comique,
lorsqu'il écrivit, en 1829.un acte rempli de
choses charmantes sous le titre de l'Illusion.
La musiquedecet ouvrageétait mélancoliqueet
passionnée;Héroldy tranaportal'ouverture qu'il
avait écrite autrefoispourL'Anour pMnniqur,
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Bmmelino opéra en trois actes, représenté
en 1830, ne réussit |>a« mais, l'annéesuivante,

llérold prit uneéclatante revanchepar Zampa,
en trois actes (joué le 3 mai t83i) production

digned'un grand mattre et qui plaçaenfin l'ar-

tfcteau rang des compositeurs fronçai*les plus
renommés.Abondancede motif*heureux pas-
aionsbien exprimées, force dramatique, génie
de l'instrumentation et de l'harmonie tout se

trouvedans cet ouvrage, dont le succès n'a pan
dé moins brillant ea Allemagnequ'en France.

l'eu de tempsaprès Hérold pritpart avec plu.
sieursautres musiciens, a la compositionde la

Marquise deBrlnvtttlers, opéra en trois actes.

Soit &cause de ses travaux de l'Opéra, soit

par suite de la fatigue occasionnéepar se»der-

niera ouvrages, Hérold commençaità ressentir

quelquealtération dans lia santé. Jeune encore,
ilaurait pu arrêter les progrèsdu mal par le re-

poset le changement de climat; mais rien ne

putle déciderà s'éloignerdu théâtrede ses suc-

cèsrécents, et à ceuer de travailler.Malgré les

représentationsde ses amis, il confina le genre
deviequ'il avait adopté, et ce ne futque lorsque
lamaladieent abattu ses forces, que la crainte

commençaà s'emparer de lui. La nouvelle ad-

ministrationde i'Opéra-Comlque éprouvait le

l«soin d'avoir des opéras nouveauxqui fussent

apprisen peu de temps, Héroldavait en porte-
feuillela partitiondu Préaux Clercs maiselle

exigeaitdes études et des préparatifstrop longs

pourla situationdu théâtre Héroldlecomprit et

Improvisale petit opéra de la Médecine sans

Médecin, bagatelleoù l'on retrouve la touche

d'un mettre.Cette dernièreproductionde Partiale

précédade peu de temps la représentationdu

Pré aux Clers (qui eut lieule 15 décembre

1832), ouvrage d'un genre plua doux que

Zampa, maisnon moins heureusementconçu,
non moins original. Ce fut léchant du cygne.
La maladie de poitrine qui dévorait l'exfctence

tl'Hérold faisait chaque jour d'effrayants pro-

grès. Les agitations de la miseenscène et du

succèsen bâtèrent le développement un mois

après le dernier triomphede l'artiste, elle le pré-

cipita dans la tombe, laissant dansune douleur

profondetousceuxqui avatentpuapprécieren lui

lesqualitésde l'homme debien,et dana le regret

d'une vie si courte ceux qui ne connaissaient

queson génie.Il mourut le t9 janvier 1833,aux

Thernes, près deParis, et rôt inhuméau cime-

tière du Père-Lachaise non loindu tombeaude

son mettreHéhul.Il avait laisséinachevéelapar-
titiond'unopéraen deux actes,IntituléLudovic

M. Hélévy (voy. ce nom) terminacet ouvrage

qui fut joué avec succès en I83i.

La liste des compositionsd'Hérold pour te

pianoest considérable;on y remarque 1° 8o-

nales pour pianoseul, op. t 3, 5, Port»,Jaoet,
SclKenenberger,Lcmoyne. – 2°Capricesavec

quatuor, couvres8, 9 Paris, Érard. – 3' non.
deauà 4 mains,op. 17 ibid. – 4"Caprice»pour

piano,œuvres 4, 6, 7, 12,M Paris, Lemoyoe

Érard, etc. – 6*flondeauxet divertissements,

op. 10,14, 16,18,«0, 12,37,31,34,37,40, 41,
44, 47,63,55 Paris, Janet, Lemoyne,Érard,elc.
– 6° Fantaisies,op.2, 15,91,48,33,43,4» ibid.

7"Variations,op. 19,30,36 ibid.-8" Pots-

pourris, etc.

HÉROLD (Mslcbior ), canlorà Osoabruck,
mortle 3t juillet «810,s'est fait connaîtreparquel-

quesrecueils de chantspour leséglisescatholi-

ques}Ils Mn\Mto\t»x\° Derkell.Gesaiy.oder

vohtmdlge Kathol. Gesangimchfur den œf~

fenll. Gottesdletut, in-8*; Huvnkhausen,1803,

2«édition; Osnabnick, 1807, In*"}3»édition,

1809; 4e idem, 1818.– i'Ktetnes Vesperbvch

(Petit vespéral);Llppstadt, iéO2,ln-«°.-3»Ver'

mchetnerSammtvmg Choralmelodleatu der

kathol. Gesmgbtche, etc. (Essaid'unrecueilde

mélodieschoralesà 4 voix,pourle livredechant

catholique,etc. hKinteln,1807,to-4\ -4* Cho-

ralmelodien su vollstami. Kathol. Gtswgbw
the. In TonslffemObertett vo» M.Undemann

(Mélodieschoralespour lelivrecompletdu chant

catholique, traduitesen chiffresmusicaux par
H. Llndemann);Kssen,Bvdeker, 1817, in*

C'est une deuxièmeédition.

HÉRON, dit Uncien, célébramécanicien,

naquit à Alexandrie environ 120 ans avant

J.-C. Il eut pour maître Clésiblnset se rendit

célèbrepar ses Inventionsde machinesde tout

genre.Ses clepsydres,sesautomateset au ma-

chinesà vent excitèrentparticulièrementl'éton-

nement de se» contemporains.Dansunlivre qui
nousreste de lui, il a donnéunedescriptionde

l'orgue hydrauliquequ'il prétend avoirété in-

venté par Ctésibius,son maître;, cet ouvragea

pour titre SpMtaUasm Pnewmattca; H a

été insérédansles retenu» nathematlcorum

Mhetuei, ApoUodori, PMhnU, Betxmb et

allorum Operet,grxce et &sM«e;.Parislij,1693,

gr. in-fol. Vollbedinga publiéle textegrec de

la descriptionde l'orgue hydrauliquedeHéron,
danssatraductionalletnandedel'histoireabrégée

de l'orguededonBédos(voy. Voubjsimw),avec

lesremarquesdeMelster{voy ce nomet une

versionallemande.

HERPOL (Homt&B),prêtre et savant ma-

sicien,vécut à Fribourg,en Brlsgau,versle mi-

lieudu seizièmesiècle. Il fut élèvede Glarian.

Onconnaît delui Nowm et inttytw«fiasmu-
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slcum ln quo fextvs Evangeliorum totius

annl, veto ritul ecclesi» correspondent, ijvln-

que vocum modulamine slngularl industna

ac gravttate cxprlmltw Nuremberg,Ui&.

HERREBIUS (Michel), tnattrede chaptil»
à l'églisede Saint-NicolasdeStrasbourg, naquità

Munich, vers 167Û, et vivait à Strasbourgen

isoa. Il paralt, par le titred'un de sesouvrages,

qu'il avait embrassé l'étatecclésiastique.Oncon.

naît de sa composition f Magnificat 0 vocum

Augsbourg,Ifiûi v ffortus musicalis 5 vo.

cum, liber prlmut; Augsbourg Uiû7,in«4".

3" Uortus musicalls latinos fructus mira

suavitate quinqve et sex vocibusconcinendos,
liber secundus; ibid., 1608,in-4". 4° Xjus-

dem, lib. tertius, 5,6, 7, a, et plurlbus twi-

bus fruelus concinendo$ parturlens; ibid.,
in-4". Les trois partiesde ce recueil ont étépu.
bliéesde nouveau a Padoue, en 1617, iu-4\

HERRMAX.\ (CimÊTiEM-GoTTiiBtF),né à

Erfurl, en 1766, lit de bonnes études à l'univer-
silé de Gcettirigue,et cultivaavec succèsla théo-

logle la philosophieet lalittérature. Nommépto-
fesseur à l'école des prédicateursd'Erfurt, en

1789, il joignità ces fonctions,l'annéesuivante,
celles de professeur à l'université do la même

ville. En 1702, il fut appeléà enseigner augym-
nase évangélique.En 1820, il obtint le titre de

doyende l'université et la surintendancedeCar-
romiissementd'Erfurt. Il mourut subitementle

26 août t823. Ce «avanta traité de l'eMUttique
musicale dans son ouvrage Intitulé Kcmt und

Bmsterhuti in itilcKsichtthrer Définitionder

Sekamheit (Kant etHermsterhuticomparésdans

leurs définitionsdu beau); Erfurt, 1791, in-8*.

On a aussi de lui de bonnesObservations psy-

chologiques sur l'effet de la musique, Insé-

réesdans leRépertoire universel pour la psy-
chologie empirique deJ. D.Mauclwrt (Nurem-

berg, 1792,in-8°).J.
HCRRMANJV (Charles-Frédéric), cantor

à Greita, né en 1788, est auteur d'un ouvrage
élémentaireintitulé Aiwelsungaus jedem Ac-
cord in aile Dur-und Moil-tonarten auf die

kUrseste Weisemd auf versehiedene Art,
nach den Regeln des Generalbasses aus su

toeichen (Instruction sur chaque accord dans
tous les tonsmajeurset mineurs,ete.) Leipsick,

Peter* ,1818. L'auteur decetouvrage a fait insé-
rer dans la 24e année dela Gazette musicalede

Leipsickun article sur l'usagede l'orguedansla

musiqued'église(p.677).Il a publiéaussi,en1828,
des piècesdeconclaslonpolirl'orgue, à l'usagedes
choralsextraits des Choralbucher de Hitleretde

Umbrelt, sous ce titre Zscischensplelezu den

Qcbrauchteslen Chonclm nach dem IJlllcr's-

cken(horalbuchc mit Riicksicht auf dasVm-
bretfsehe Choraitntch,etc. Leipaick, p«ere.
Une analysede eutouvrage se trouve dans la
31ne année de la Gazettegénérale de musique

( ils Leipsick p. 284. Hernuatm vivaitencoreà
Greitzen 1 840,et y occupaitla positionde can-

J tor.

JI y a un autre musiciennemrwé Heurhann,
(C.-l-\), directeur de musique à CliomniU,du

qui l'on a des chante pour 4 voix d'hommes

publiésà Chemnitz, du» Hacker, en 184».

HEBRMANN (Pacl), directeur d'une di*
écoles publiquesde la villede Dresde, s'est fait

connattre par un recueild'exercices de chant,
ou plutôt de solfège, Intitulé Gesangfreund

fur Schule und Uavs,s«>»Gebrauchbeldem

Gesang Vnlerrichl der Jugend (L'Ami du
chant dans l'écoleet la maison, pour en faire
usage dans l'enseignementdu chant à la jeu-
nesse); Dresde,Arnold,1837,gr. in-8"de VIet
de 82 pages.Cetouvrageest purement pratique.

HERR&lANNou HKHMANN(Wiluruiou
GcautWR), pianisteet compositeur de danse

pour le piano, est néà Trêves en 1807et s'est
fixé Berlin,où il vivaiten1834. Ha publiéen-
viron cent œuvres de valses, de galops, de

mazurkas, de polkaset de polonaises pour son
instrument dont la plupartont paru à Berlin
chezS.Llsdike.Unedesesmeilleures production*
est un Adagio suM d'un rondeau, op. 55.

HERSCHEL. (Frèdéhio-Guillauiie) astro-
nome célèbre, naquità Hanovre, le 15novem-
bre 1738. Fils d'un musicien de régiment, il
entra lui-mêmecomme hautboïste dans lo régi.
ment desgardes, à l'âgede quatorze ans. Vers

1758, il accompagnaen Angleterre un détache-
ment de cecorps. Bientôtaprès il eut le bon-

heur, par la protectiondu comte de Darlinglon,
d'être chargé do l'organisationde la musique
d'un corpsde milice, et la manière dont il rem-

plit cette mission le fit coanattre avantageuse-
ment. Sonengagementterminé il donnades le.

çons de musiquedans leduchéd'York et dirigea
plusieurs fêtes musicaleset oratorios. Ce futa
cette époque qu'il s'occupade son éducation
fort négligéedans sa jeunesse; il étudia le latin
et le grec, l'anglais, l'italienet les mathémati-

ques. En 1765, il fut nomméorganiste à Halifax,
et l'année suivante un engagement avantageux
lui futoffert commehautboïsteà Balh où l'em-

ploi d'organistede la chapellelui fut confiépeu
de tempsaprès. La modicitéde «tes appointe-
ments l'obligeaità donnerbeaucoup de leçons,
et d'employcrà ce travailenviron quinze heure-

chaquejour. Néanmoinsil trouvaassezde temps
pour se liver à l'Otudede l'astronomie, dontI*



HEHSr.HEF.– HKRTVA. SIS

goûiluiavait étéinspiré par ta vued'un atlas eé-

teste. Unde ses amis lui ayantprêté un télé»-

copede deux pieds, il se mit a étudier le ciel,

qu'il n'avaitconnu Jus<|ue-làque par les livres,

et sonpenchant devint une véritablepassion.

La powmiwnd'un instrumentmeilleuret de plus

grandedimensionétait l'objet dotoussesvœux

mais l'étal de sa fortune ne lui permettait pas

d'en fairel'aquisition. Tourmentéde cette idée,
il résolutde construire lui-mèiue un télescope.

Lee obstaclesque son inexpériencelui faisait

rencontrer à clmqao pas ne le déeouragèrent

point;en t774, il réussit à construireun télés-

copede cinqpiedsqui servit à faireses premières
observations.Ce n'est pointicila lieu de rendre

comptedes travaux scientifiquesde cet homme

célèbre, à qui l'on doit tant de découvertes,

particulièrementcelles de la planèteUranus, et

dea sixième et septième satellitesde Saturne.

Le roi d'Angleterre lui ayant accordéun traite-

ment considérable, il abandonnaentièrementla

musique,et allase fixerà Slongb,prèsde Wind-

sor, où il établitson observatoire.Membrede la

SociétéroyaledeLondres, et combléd'honneurs,

il mourut le 25août 1822.En 1768on a publié

à Londresune symphonie de Herschc!(en «0

pour2 violons, viole,basse, 2 hautboiset 2 cors,

et dans la même année, deuxconcertosmili-

taires (en mi bémol)pour 2 hautbois,2 cors, 2

trompetteset 2 bassons. Il a laisséen manuscrit

quelquespiècespour la harpe.

HERSCIIEL (Jacques),frèredu précédent,

né a Hanovre, vers 1734, servit avecson frère

dansun régiment de miliceanglaise,commemu-

slcien, puis fut engagé commevioloncelliste&

Bath. En 1771, 11se rendit à Amsterdam, où

il publia,dans la mftmcannfe,le premierouvre

de sa composition, consistant en six qnatuors

pour clavecin, 2 violons et basse. Aprèsavoir

été quelque temps directeurde musiqueh Ha-

novre, il retourna à Londres,où Il mourut en

1702,il a publiédeux symphonies(en réeX en

fa ), etsix trios pour 2 violonset basse.Oncon-

naîtausside lui en manuscritplusieursconcertos

pour le clavecinet de violon, et quelquessym-

phonies,
IIERSCHEL ( JEAN-FBÉ0ÉRIC-GCIU.AOHE)

filsde Frédéric-Guillaume,néà Slough,prèsde

Windsor,est considéré h juste titre commeun

«lespins grands physicienset astronome*de la

premièremoitié du dix.neuvièmesiècle. Cesa-

vent homme n'est cité ici que pour une disser-

latloointituléeLe son(The sound)qui se trouve

dans le deuxièmevolume des sciences mixtes

(.»/«* Sciences), qui faitpartie de VEncy-

clopédie métropolitaine publiéeLondres en

1830et Jan*les année»suivantes.Cetravail ren-

fermedesobservationspleinesd'intérêt.

I1ERSTEIX ou HERRSTELL (Char-

les), organistede la cour à Cassel, naquit a

Helsa, village près de cette ville, en 1704. Il

fut artiste distinguésnr *oninstrumentet com-

posades cantateset despsaumesavecorchestre,
considérésen Allemagnecommede très-bons

ouvrages.Pendantune longuesuited'années, il

enseigna l'orgue, le piano et l'harmonieà un

grand nombre d'élèves parmi lesquelson re-

marqueson lils. Il est mort à Casselen 1836.

Ona publiéde cet artiste t Veberden Ge.

brauch der Oryelsllmmen (Dissertation sur

l'usagedesjeuxde l'urgue) Cassel,lSie, in-8°.

2" Orgelwerh fur Land-organlsten (Livre

d'orguea l'usagedes organistesde la campague)
ibid.

IIERSTELL (ADOiPae),filsdu précédent,
né il Cassel,a succédéà son phrecommeorga-
niste de la cour. Il est aussi professeurde mu-

siqueau séminaire de celte ville. Commeton

père, il s'est distinguédans la compositiondes

psaumes et des cantates d'église. Pianiste et

harpiste,il a écrit de petitescompositionspour
la harpe et le piano, particulièrementdesdansca

allemande*.

HERTEL (Mattuieu),bonorganisteà Zulli-

cliau dans la premièremoitié du dix-septième

siècle, avait écrit un traité de l'examen d'un

orgue ( Orgelprobe),dont le manuscrit,si Ton

en croit Prinz (Bistortsche JBeschrelbvngder

edlen Sing-undKlinglMnsi. p. 149),lui aurait

étéenlevéet aurait étépubliésousun autrenom.

Cette histoireest peu vraisemblable,car le plus

ancienouvragede ce genre connumaintenant

est celnlde Werkmelster(publié en 1081); or

ce savantmusicienétait assezrichede son pro-

pre fondapourn'avoir pasbesoindes'approprier

les travauxd'autrni.

Le fils de Hertel (Chrétien), excellentorga-

niste, occupad'abord uneplaceà Sorau, puis

futattachéà l'églisedeZockau et enfinà Fùrs-

tenwalde.

HERTEL (Jean-Chrétien), maîtrede con-

cert du ducdeMecklembourg-Strélitx,naquit en

1099à Œltingue,dans le Wurtemberg, où son

{(èreétait maître de chapelleduprince. Peu de

temps après, celui-ci futplacé en la méme

qualité dans la cour du duc de Mersebourg et

ce fut dans ce lieu que le jeuneHertel fit ses

études littéraires et musicales.Son père ne le

destinaitpas à la professionde musicien mais

entraîné par un penchant irrésistible il apprit

seul et en secret à jouer du violon.Kaufmann,

organMedela tour, lui enseignaensuite le da-
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\ei:u>,etlui dunnaquelquesnotionsd'harmonie

H d'accompagnement,Hertel hasarda quolijties

rasaisdocomposition,>|ui,ayant été truuvéfipar

son père, ii>itruisiri>iilcelui-cide se» progr*».

Pour IViiIcvita ses relatiuns Je musique,un

t'envoyaest ITiti, h puîné&««>leilU-neplan»,

à l'université do Halle. Mais,loinque ce chan-

gementde position fat un événementfâcheux

pourlui, il trouva l'avantagedefairela coonais-

sance de Kulmaii,de Lcipaick,qui luidonnades

leçonset augmentases connaissance».Dansune

visitequ'il lit à ses parents, après un an d'ab-

sence, il joua si bien sur le violonunedes so-

natesde Corelli, que-sonpèrene mit phx d'ob.

stacies à son penchant pourla musique,et qu'il

lui futpermis d'apprendreà jouerde la bassede

viole,objetde tous ses vœux.Leduc de Merae-

bourg sechargeade la dépensede sesétudes, et

lui laissale choix d'aller à Paris pour prendre
desleçonsdeMaraiset deForqueray,ou à Damv

stadt, chez le célèbre Hess, Les parents de

Hertelchoisirentce derniermaître,à causede la

proximitédes lieux. HeMn'avaitjamais voulu

formerd'élèves; mais la recommandationduduc

de Merscbourgle décidaà acceptercelui-là.Les

leçonsde ce maître habiledéveloppèrentenpeu
de temps les beureuses dispositionsde Hertel.
Lei Hâtas de celui-ciavec lesmattresde cha-

pelleGraupneret Grunewaldaugmentèrentses

connaissancesdans l'harmonieet la composition.
Aprèsavoir passéenviron quinzemoisà Darm*

stadt, il quittacetteville et se rendità Eisenach,
où il lit admirer son habileté.Uneplace lui fut

offertedans ta musiquede cettecour; maisses

engagementsavec le duc de Mersebourgne lui

permettant pas de l'accepter immédiatement,
Il retourna chez ce seigneur. Quelque temps

après, il lui fut permis d'entreprendre un nou-
veau voyageà ses frais pour perfectionnerson

tatent il en profita pour sorendreà Ekenach,
oit il eut enpartage la place de premier violon

avecKocli,sprè<avoir visitélescoursde Weix-

senfel»,Zerbst, Cœilienet Dresde,en 1719. Il

eut le plaisird'entendreà celle-cil'élitedeschan-

teursitaliens c'est cette circonstancequ'il at-

tribuait pins tard la réforme qui s'était faite
dansson goût. Pendant sonséjourà Eisenach,il

lit plusieursvoyages à Gotha, pour consulter

le maître de cbapelle Stœlzel sur ses premiers

ouvrages,et il en reçut de bonsavis. Plusieurs

congéslui furentaccordéspourse faireentendre
àAnspacben 1725,à Casselen1726,et Wef-
mar l'année suivante partout it fut accueilli
avecfaveur.Il visita aussila Hollande,et ce fut

dans ce voyagequ'il publia sonpremierœuvre

desix sonntespour le violon.Peude tempsaprès

son retour, Graua l'invitaa se rendre a Ruppia,
en 1732,pour jouer durant le prince héréditaire
de l'tusse ( FrédéricII ce prince, charméde
sontalent, luifitun beaucadeau. Dansle même

temps Hertel fut nommémaître de concerts a
la cour d'Eisenacli.Kn 1739, la place de mal-

tre de cbapelle à Meinungenlui fat offerte
maisilne put se déciderà s'éloigner d'Kisenach,
où iljouissaitd'unsort heureux; H ignoraitalors

qu'il serait bientôtobligéde quitter cette cour.

Leduc Guillaume-Henriayant cessé de vivreen

1742,son sncce8seur,leducdeWeimar, congédia
tonte sa chapelle. Obligédochercher une- nou-

velleposition,Hertelse rendita Berlin avecl'es-

poir d'entrer dans la musiquedu roi nouvelle-

mentiastituée; maislorsqu'il yarriva toutes tes

placesétaient occupées;cependant son voyage
ne fut pas infructueux,car François Bendalui
donnaune lettre de recommandationpour leduc

de Mecklembourg-Stréllbsqui le nomma son

maître de concerts, avec le même traitement

qu'il avait a Eisenach.il passadans cette cour

quelquesannées heureuses mais la finde ta vie

fut pénible.En 1749,une oputhalmle le priva
complètementde la vue, et pendant quelque
tempsil futobligéde se bornera jouer des fan.

taisiesimproviséessur la bassede viole et sur

le violon;cependantil finit,après un longtraite-

ment,par recouvrer l'usagedeaea yeux. Haisde

nouveauxmalheurs vinrentbientôt le frapper.
En 1753,le ducde Mecklembourgmourut, et la

chapellefut supprimée.Il nerestaà Hertel qu'une
faible pension viagère.L'éloignement de deux
tilset de son gendre, tous troia membres de la

chapellecomme lui. et qlllétaient obligésde
se pourvoir ailleurs, rendit ses chagrins plus
vif» sa santés'altéra et, aptesavoir languiprès
d'uue année, il mourut au moisd'octobre 1754.
Sonfils( Jean-Guillaume)a écrit sa biographie
détaillée; ellose trouvedanslesEssais critiques
de Marpnrg(Seglrsge, t. IH,p. 46 et suiv.).

Le nombre des compositionsque Bertel a
laisséesen manuscritest Immense; on y remar-

que plusde cent symphonies,des trios, ouver.

tures, concertoset sonatespour le violon et la
bassedeviole. Parmisesouvrages,on cite parti-
culièrementsymphoniesà 4 violons,12grandes
ouverturesconcertantes,6 quatuorspour violon,

flûte, violeet bassedeviole. Il a publié à Ams-

terdam, 1727,6 sonatesà violonseul et bassn
conttnaa.Uneparliedesmannscritsoriginaux de
Hertelse trouve à la bibliothèquedu Conserva-

toireriwalde Bruxelles.

HERÏEL (Jbam-Goiluskk), fils du pré-
cédent, naquit à Eisenach, le 0 octobre 1727.
Élèvedesonpère et de Bendapour le violon, il
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fut d'abord attaché comme (.impiemusiciens la

chapelledu ducdeMecklembourg-SIrtlito;mais,

lorsquecette chapelle fut supprimée,en 1763,
il entra dans lamusique du duc .le Saxe-Gotba;

puisil pa.*>aenqualité decompositeuret de mat-

lie di!cuncertt chezle duc de Meclriembourg-
Scliwérin,eu 1757.Quelquesannéesaprès, il eut

lu titre de maîtrede chapellede lamêmecour.

Kn 1770,Il quitta ce service pour entrer, à

Schwérin, chez la princesseUlriquede Meck-

lembourg, qui la nomma conseiller de cour,
et son secrétaire.Dans sa jeunesse,il était con-

sidérécomme un des meilleurs violonistesde

l'Allemagne;maisla faiblessede (.avuel'obligea
&renoncer&jouer de cet instrument dans l'or-

che8tre il leremplaçaparle clavecin,dontil par-
vint àjoueravecunerare habileté,enpeud'années.
Uneatteinted'apoplexiel'enlevaà ses amia le 14

juin 1789,à l'âgede prèsde soixante-deuxans.

Hertel s'est fait conaaltre avantageusement
commecompositeurpar ungrandnombrede pro.
ductionsde musiquevocaleet instrumentale,Ala

tètede sesouvrages, on doitplacerses oratorios
sur l'histoirede Jésus-Christ.Le premier,intitulé

Derslerbende Beyland (LeSauveurmourant),
poëmede Lœweo, fut annoncépar souscription
a Hambourg,en 1767 mais il ne paratt pas

qu'il ait étépublié. Les autres ontété composés
pour la cour de Scliwérin, où ils ont été exé-
culés avecsuccès.Le premier(en 1783) a pour
titre Jesus in Banden (Jésus attachéà la co-

lonne) le second( 1783), Jésus«or Gerlcht,
(Jésus devant ses juges); le troisième(1783),
Jesus in Purper (Jésus sousla pourpre);le qua-
trième(1787), Dle Gabo des Bell. Geistes (La
Descentedu Saint-Esprit) lecinquième(1787),
Der Ituf sur Busse( L'Appelà la pénitence) le

sixième(1787),Die Ilimmetfahrt Christi (L'As-
censioude Jésus-Christ); le septième(1789),
VieGcburtJesusChristi ( LaNaissancede Jésus.

ChristParmi lesautres compositionsde Uertel,
on remarque deux recueils de chansonsaile-

mandespubliésen 1757et 1700 deuxromances,
ea 1762 six sonatespour le clavecin,gravéesà

Nuremberg;un concerto pour le clavecin,avec

accompagnement,ibiil.; six symphoniesà huit

partiei!,1760;six idem, 1774.Les ouvragesles

plus importantsde ce musiciensont restés en

manuscrit.

Hertelest aussi connu comme écrivainsur la

musiquepar un recueildemorceauxsur cet art

qu'il a traduitsde l'italien et du français,et qu'il
apubliésousce titre: Sammlungmuslkaliscker

Schrifteii.grœsstentticilsavs dem,Werkendet

JlalLvner und Fransosen ilbenetst, undmit

Anmer/tuntjenversehen (Recueild'écrits mu-

sicaux,dont la plus grandepartie est traduit»
d'auteurs italienset français, et accompagnée

1 dénotes); Leipslck,1" partie,1757, ln-8"; 2»

idem., 1758,Le eboixdes morceaux que
Hertel a tradulta est usez mauvais la plupart
appartiennent&des littérateurs étrangers à la

musique.La première partiecontient desremar-

quesde Lœwensur la poésiede l'ode,des idées
de Voltairesur l'opéraextraitesde es préface
A'Œdlpe,des penséesdu cardinalQuirint sur la

tragédie des Grecs, et sur son analogieavec

quelquesopérasitalienset français enfin,les re-

marquessur l'opéra de Rémondde Saint-Mard.
Dansla secondepartieon trouvedes remarques

{ aur la poésieds ta cantate, parLœwen,un extrait
d'un ouvrageanglaissur la viedes poêleslafts,
concernant la musiquedramatiquedes anciens,
desremarquessur l'originede lamusique,tirées
desdialoguesde Patru et de d'Ablancourt,une
lettredu poêteRoysur l'opéra,les observations

de Fréron sur l'ouvrapede Rémond de Saint.

Hard, etc. Je possède le manuscrit originalet

inéditdes troisièmeet quatrième parties de ce

recueilforméparHertel,endeuxvolumesin-fol.,

qui contiennentdes morceauxtraduitsdu fran-

çais, particulièrementsur l'Usagede lamusique
dans les théâtresdes anciens,tiré de l'ouvrage
IntituléAthènes ancienne etmoderne sur l'O-

péra, tiré des Mémoiresdu marquis d'Argens,
sar VAcoustique,d'aprèslesMémoiressur dif-
férents sujets de mathématiques, par Diderot
sur la Musiquedes opéras,d'après l'ouvragede

Maffei,il Teatro italtano; sur la Kifets de la

musique,extrait du livre de Ponilly intitulé s

Théorie dessenUmentsagréables.elmr l'Usage
de la musiquedansleacérémoniesreligieusesdo

l'antiquité,tiré d'un ouvrageanonymeintitulé

Dissertation sur les cultes religieux.
J'ai aussidans ma bibliothèquelesmanuscrits

originauxdes ouvrages suivants de Hertel,qui
n'ont jamais été publiés 1*Abhandlung von

derMutick (Dissertationsurla théoriede lamu-

sique);bon ouvrage, écritdansles années 1760

et 1761, 1 vol. in-4°. –3° Zustetse s» den

Watthersehen «mUaUseh Lexikon ( Supplé-
mentauLexiquemusicaldeWalther), in-fol.–

a»SeWstbiographie(Antobiograpbiede Hertel),

ouvragerefait trots foisà diverses époques, et

toujoursconsidérablementaugmenté,3 vol. in-

fol. Hertelestaussi l'auteurde la Biographiedes

son pèrequi se trouvedanste 3* volume des

Essaisde Marpurg(4644).
HERTEKSTEIN (TdjSodobe-Daniel),fil»

d'unprofesseurdu gymnaseUlm,né danscette

vole,vers1716,était étudianten théologieà Pu

niveraitéde Jéna lorsqu'ilpublia Dissertatio
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de Hymnis eeclesix apoilolicx Km, 1737,42

page*in-4°.
HKftVELOIS (CAIX DB),musicienfran-

çais, né vera l«7o, fut étèvedeS»inte-Colombe

pour la ba»si«de viole, et acquitsur t*\ instru-

mentun ialrnt dislinRu*.Ona publiéde sa com-j

position W«cr«jwur ta basse devioleavecla

bave continue, Amsterdam,fret 3*livre.Cette

éditionestune contrefaçondecelloqui avait paru

précédemmentà Paris. Hervelois fut attaché

commevalet do cli»robroauservicedu ducd'Or»

léans, et obtintune pensionsurl'état deceprince.j
HERZ (J*cguKs-3ino«i,néa Francfort-sur-

le-Mein,le 31 décembre1794,de parentsisraé-

liles, vintjeune a Caris,et entraa»Conservatoire

de cette villecommeélèvede solfège,le 20juin

1807,puis fut admis dans la classede piano de
Pradher. Devenupianistedistingué, il sefit en-

tendre avec succès dans quelques concerts,et

se livraa l'enseignement.J) estconsidérécomme

un desbonsmaîtresde Paris. Pendantplusieurs

années il a véru en Angleterreet s'y est livréà

l'enseignement.De re'our à Parisen 1857,il est

entré au Conservatoire commeprofesseursup-

pléaot de «on frère, Henri. Il a beaucoupécrit

pour le piano; ses principaux ouvragessont

1° GrandeSonate pour pianoet cor ou violon-

celle,op. 1 Paris,Janet.– • 2°GrandeSonateponr

pianoet violon.op. 7 ibid. 3" GrandQuin-

tette pourpiano, violon, alto, violoncelleet con-

trebasse,op. 13; ibid – 4° Rondobrillant avec

introduction,op. 10;ibid. Ona ausside loiplu-

sieurs rondos pourpiano seul ou pianoa quatre

mains,des fautaistaset desairsvariés,au nombre

d'environtrente oeuvres.

HEBZ (Henri), né à Vienne,en Autriche,le

6 janvier 1806 (suivant les renseignementsqui

m'ontété fournis par cet artiste,ou en 1803,d'à»

près les registres du Conservatoirede Paris),

commença«esétudesmusicalesà Coblence,sous

la direction de son père, et a l'aidedequelques

livresélémentaires.Ses progrèsfurentairapides,

qu'à l'âge de huit ans il pnt exécuterdans un

concert public lesvariationsdeHummel(op. 8),

et os faire applaudir. A cette époque, sa main

gauche,pins faibleque la droite,semblaitdevoir

opposerdes obstaclesan développementcomplet

de non talent; son père, hommede sens, bien

que médiocre musicien, imaginadecorrigerce

défautpar l'étude du violon,et sonexpédienteut

on pleinsuccès. L'organisteHunten, quiétaità

la foiset son mettre de pianoet sonprofesseur

de composition,l'exerça de bonneheure«écrire

ses Idées,et le jeune Henri Herz avaità peine

huit ans et demi lorsqu'il composasapremière

sonatinepour le piano iln'avaituas.alors reçu

plu»de trois moislus lt>çi>ns.le Hunten. Le père
•lelien, prévoyantdo<torsl'avenir de son (SU,
ne sniineaplusqu'à leplacerdan*les conditions

les plusfavorablesau développementde seslieu-

retisesdispositions.Il leconduisità Paris, etob-

tint sonadmissionau Conservatoirede cetteville,

le 19avril 1810.Pradhery devintson maître,et

deslespremiersjour*ils'altachaà son élève,dont

il aperçut toute la portée.Déjà, il le considé-

rait commel'espoir dupremierconcoursde piano,

lorsquela petite vérolevint, au moment dtei-

sif, Interrompre les étudesdu jeune virtuose.

Cependantquatrejours avant leconcours lema-

ladequitte son lit pourallerau piano, et après
une préparationsi courte, il obtient le premier

prixdans l'exécutiondu 12»concerto de Dutsek

et d'uneétude de Clémcnti.A dater de ce mo-

ment son talent prit de l'essor,sa réputationse

formaet sonnom devint bientôtpopulaire, Pen.

dant lecoursde ses étudesde piano, il apprit la

théoriede l'harmoniesousla direction de Dour-

len, et plus tard il devintl'élève de Reicliapour

la composition.Ses deux premièresproductions

furentYAirtyrolien varié, op. t, qui eut deux

éditions,et le Rondo alla Cosacca; elles paru.

rent en 1818;le publiclesaccueillitavecfaveur,

malgréla grandejeunessede l'autenr.

L'arrivéede Moschele»à Paria, et les con.

certs qu'il y donna, exercèrentbeaucoup d'in-

fluencesur le talent de Her»,qui s'attacha à

la manièrede ce mattre et changea la sienne.

Sonjeu acquit dès ce momentpins d'élégance

plusde légèretéet de brillant.Les plus grands

succèsdu jeune artiste datent do cette époque.

JI est assezremarquableque tandis que Hère

s'appropriait la manière de Moscheles,celui-ci

changeaitla sienne; car p«i de temps après son

arrivée à Londres, c'est-ii-diredans la même

année où il s'était fait entendreà Paris sonjeu

prit un caractèreplus large,un style plusélevé.

Le succèsdes asuvres de (lent pour le piano

a surpassécelui de toute la musique du même

genrependantdouze ansenviron et ce succès

fut tel, que les éditeurspavèrentses manuscrits

trois ou quatre fois plus cher que ceux des

meilleurscompositeurspourle piano. On en fit

de nombreusesréimpressionsen Belgique en

Allemagne,en Angleterreet mêmeen Italie. Le

nombredesœuvresde cetartiste célèbre s'élève

en ce moment(1861}à deuxcents.

En 1831,Herxft te célèbrevioloniste Lafont

tirentun voyageen Allemagne,y donnèrent plu.

sieursconcertset y tirentadmirer leur habileté

et le finide leurensembledansde brillants duoa

pour pianoet violon. En 1838et 1839 ils visi-

tèrent ensemblela Hollandeet la France mért-
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diunalt, mais leur dernier voyagere termina
d'une manièrefuneste,Ufont ayantété lue dans
la chuted'une voilure publique.Kn i»3i lien
visital'Angleterre,et yobtint unsnccfrsd'enthou-

siasme.A Dublinil donnaonzeconcert»,où la

publicse pressait en foute; à Edimbourgil ne
fut pas moinsbien accueilli.

Entrédans une associationpourla fabrication
de pianosavec Klepfer,ancienfacteur de Lyon
établi depuisquelque temps a Paris, HenriHère

y perdit de l'argent parceque les instrumenta
de co farteur n'eurent pas desuccès. Il rompit
bientôtcetteassociation et fondalui mêmeune

manufacture de pianos, établie dans un hôtel

qu'il avaitfait construireet danslequel ily avait
une sallede concert, qui est encorela plus jolie
etla plus recherchée par les artistes.Occupéde
son art, et forcé de confierses intérêts à des

mainsétrangères il vit dissiperla plus grande

partie de ses économies. Voulant réparer le

détordrequ'on avait mis danssesaffaires,Hers

prit la résolutionde se rendreen Amérique, où

déjà sa musique lui avait faitune grandecelé-

lirité s il partit dans l'été de 1845.Trois foisil

parcourut les États-Unisdans lous les sens, et

le nombrede concertsqu'il donneà New-York,
Boston, Philadelphie, Baltimore,Chartestown,
laNouvelle-Orléans,laJamaïque,dépassaquat re
cents. Ensuite il se rendit &la Havane, à la

Vera-Cruzet enfinà Mexico,où Il donnaaussi

beaucoupde concerts.A la demandeau Rendrai

Herrera, alors présidentde la républiquemexi-

caine,il composaun hymnedont la poésieavait

été mise au concours et qllldepuislors est de»

venu le chant national. Aprèsavoir parcouru
le Mexique, traversé les Cordillère!!à dos de

mulet et visité te Pérou et le Chili dans toute

leur étendue, il s'embarquaà San*Bla$ pour
la Californie, qui depuis une année environ

avait été envahie par la multitudedes cher-

cheurs d'or. 11y arriva on 1849 et y trouva

une population peu occupée des beautés de

la musique néanmoins aes concerts eurent
de nombreux auditeurs. Le premier qu'il y
donna fut marqué par dea circonstancessingu.
lièreset presque grotesques.Anmoment de se

faire entendre, Herz s'aperçut que l'instrument

indispensable,le piano, n'étaitpasdans la «aile.

Personnen'y avait songé,et il n'y en avait pas
un seuldans la ville naissantede Sacramento.

Que faire? – Chaniez-nout une romance

française s'écrièrent plusieurs'personnes et

Herz les satisfit. sans accompagnement.Pen-

dant ce temps, quelquesauditeurss'étaientdé-

cidésàaller chercher,à un oudeux millesdo là,
une espècede clavecin qu'ils apportèrent sur

leurs épaules. Une seuleoctavede l'instrument
avait des cordes passablementaccordée» ce
fut sur crttn octave que l'artistedut s'escrimer.
Tout le monde,y comprisle pianiste, avait al-
lumé des cigarps ci la tolréo se termina à la
satisfactiongénérale,avecl« demanded'un se-
cond concert, pour lequel Herz lit venir un

piano de San-Fraucinco.Decette ville il re-
tourna à Valparaisoet à Lima,où il donna une
nouvelles^riede concerts et enfin, après une
absencedeplusde cinqannée»il arriva Paris,
au commencementde 1851.

La fabriquede piallosde M. Hm n'avait pas

prospérépendantsa longueabsence à a |*inede
retour fiiez lui, il y donnatous ses sains, et

par des recherchespersévérantes,par des es-
sais multipliés,il parvint, à l'aided'un très-bon
chef d'atelier,à la réalisationde ses vues pour
la constructiondes instrumentslesplus parfaits

possibles,au pointde vuede la qualité dessons.
A l'Exposition universelledes produitsd<-l'in-

dustrie, en1855 les grandspianos sortis df Ra

fabriqueont produit uneviveImpressionsur le

jury, qui leur a décernéla plus haute récom-

pense.La manufacturedepiano*de M. Herzest

aujourd'huiune destroispremièresde la France.
Toutefoisses succèsdansla facturedes instru-
ments ne luiont pas faitnégligerl'art auquel il
est redevablede sa renomméepopulaire.Dans
lesdernièresannées,il a faitplusieursexcursions
en Espace Ilvisité laBelgique,la Hullande,
les provincesRhénaoes la Russie,la Pologne,
et dans aes concertsa Madrid,à Bruxelles, à

Pétersbourg,à Moscou,à Varsovie,il a retrouvé
les succèsde sa jeunesse.

Parmi.les compositionsde M. Herz pour le

piano, on compte 10six Concertosavec or.

rhestre, œuvres 34 (enla maji-ur),74 (en ut

mineur), 87 ( en ré mineur) 131 (en »»Jma-

jeur ), 180(estfa mineur), 192( enla mineur)

Quatorze Rondos, avec ou sans orchestre
œuvres2, 11, 14, 27, 33,37,44, 61, 69, 73,

103 Études,œuvres 119,en 2 livres,161, 152,

163,179 GrandeSonatedebravoure, op. 200;
Grand Trio pour piano, violonet violoncelle,

op. 54 Duospour 2 pianos,op. 72 et 104 une

multitudedeFantaisieset de Variationssur des

tliômesd'opéras Duos pour piano et violon,
en collaboration avec Ufont, sur des thèmes

d'opéras,op. 73,7 a, 90,110;Caprices,Noctur-

nes, Divertissements, Morceaux de salon,

Marches,Valses,Contredansesvariées Galops,

Mazurkas;Thèmes originauxvariés s Méthode

complète de piano, V"édition, œuvre 100.

UERZBERG ( Wiloeui ou Goiilaubk)

pianistedistinguéetcompositeur,naquità Berlin,
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en 181»,et parut devoir se faimunebrillanteré-

putatfon; mai»Il est mort à l'Agedu vingt-huit

ans, à Custrin, te 14novembre1847.Parmiles

ouvrages qu'il a publiés,on remarque 1°8 Lie.

der pour sopranoou ténor avec piano, op. l ¡

Berlin,Gutlenlag.–2» idem, op. 3; ibid. 3°

Gpièce»caractéristiquespour pianodansla forme

de Lieder, op. 4 s ibid,–4° Sonatinepourpiano
à 4 mains, op. 6 ibid. 5° 6 Liederpourcon-

tralto ou mena-soprano avec piano,op. 6 ibid.

– o" a chant»à quatre voix (soprano,alto, ténor

et basse), op. 7 ibid. – 7* Scènede bal, chant

à 4 Voix, op, 8 Berlin,Stem. – a*Recueilde

Lieder pour voixde «opranoavecpiano, Berlin,

Ensllnger.

HERZBERG (Amomit), planisteà Vienne

de l'époque actuelle, s'est bit connattrepar quel-

qua petits ouvragea, parmi lesquelson distingue
1" Nocturne pour piano, op. I; Vienne,Hanlin-

ger. – 2° Impromptupourpiano,op. 3; tbid.

HERZBERG (RodoU-dbDE),pianisteama-

teur, né à Berlin, vers 1800, a publié plusieurs
recueilsde lieder avec piano, œuvres3, 4,6;¡
six divertissementspour pianoseul,op. 11;et un

trio pour piano,violon et violoncelle,op. 9.

HERZOG (Ernest-Goilmdhb) jugede la

villede Merseboorg dans la premièremoitiédu

dix-huitième alèele. a (ait imprimerun élogedo

Kuhoau, directeur duchœur à Leipsick,sousce

titre Memorla beati defumti directorlschorl

Uusiei Lipsiensis Dr. Johannis Kuhnau Po-

Iyhl3tûrh Musiei, et religua summopere in-

cUti, cte.i Leipsick,1722, in-4".

HERZOG (Jean-Georces) professeurd'or-

gue au Conservatoirede Munich,cantor et orga-
niste d'une des églisesde cetteville,est néà Nu-

remberg, vers 1818. Il a vécu à Viennependant

quelques années. Son premier cuivre, composé
de.18 préludes,9 fugueset 6conclusionspourl'or-

gue,a été publiéen1841àNnretnberg,chexRiegel
et Wiessner. Ses autres ouvragea les plus (m.

portants sont 1" Petits préludes faciles pour

l'orgue,op. 3 ibid. –2°24 piècesd'orgue à l'u-

sage de l'office divin et commeexercicespour
les organistes commençants ibid. – 3° Adagio

ponrl'orgueà plusieurs claviers, op. 9; ibid. –
4° Uvre d'orgue pratique, recueil de préludes,

conclusions, trios, petites et grandes fugues,
chorals variés, cadenceset modulations,op. 10;

Mayence. Sctiott.– 6° 12piècesd'orgue,7 pré-

ludes, 2 petites fugueset 3 conclusions,op. 17;

Vienne,Moller. – V S pièces d'orguepour l'é-
tude et l'usage de l'église,op. 17 Munich,Aibl.
– 7° 6 piècesd'orgue ponr l'étudeet l'usagode

l'4glise,op.19 Vienne,Millier.– tfVOrganhte

pratique, recueil contenant des piècesde tous

genres, en collaborationavec I-'cn). Becki-r,
Geissleret AdolpheHo*«e,3 volumes Mayence,
Selxrtt. – 9° Dix préludes, fugues et furjucllct

pour l'orgue, composéset publiésà l'occaslunîle

l'anniversaire séculairede la mortde J.-S. Bach

( 28 juillet 181.0),op. î3; Erfuit, in 4° obi.

M.
Herzogest un des organistestex plus distin-

I guésde l'époqueactuelleen Allemagne.
HERZOG (Accoste),compositeurde danses

j pourl'orchestre, est néà Hambourg, vers I81fi.

II publié un grand nombrede quadrilles, ga-

lops, valseset polka* dont la plupart sont ex-

traits desopéras modernes à Hambourg, cher.

Bcelime.Unautrecompositeurde danses nommé

Henog (Joseph) vit Vienne.

| IIESDIIV(Pibkbe), grcfllerd.i la confrérie
de Saint-Julien, suivant un acte en date du 17

juillet 1522, qui &e trouve aux archives du

royaumede France, et duntla copiea été inséré,

par M. noffaradans sa collection manuscrite.

Danscet acte, Hesdinest qualifié de chantre

prdbendd. Dans un compte des officiers do-

mestiques du roi Henri 11, depuis i&47;«w-

qu'en 1559,qui se tronve parmi les manuscrits
de la BibliothèqueImpérialede Paris, et dont

j'ai donné la notice dans la Revue musicale

(Tome XII, 15 septembre1832,n° 34), on voit

que Pierre Hesdinétait alors un des chantres de

la chapelle de ce prince. Les ouvrage» connus

aujourd'huide ce musiciensont I"Messe inti-

tulée ln Anliphona S. Sebatiiani, dans le re-

cueil qui a pour titre àiissarum qulnque liber

primas, cum quatuor voclbus,exdiversls au.

thoribus excellentisimis,no-viterinunum con-

gestus,' VeneWs,apud fJteronymumScotum,

1544,petit in-4°obi. 2" Motetà 5 voix dans

le recueil intitulé MotetU délia Simia, publié

aPerrare, en 1539, petit in-4°obl. –3° idem

dans la rare collectionde Salblingerqui a pour
titre Canlionesseptem, sex et qulnque vocum,

etc.; Auguste Vtndelkorum MelcKior Krles-

stelnexcudebat, 1545,.petit in-4° oblong.
4"Plusieursmotetsdans le deuxième livre du re-

cueil intitulé Novumet buU/ne opus musicum

sex, qulnque el quatuor vocum, cujus ln Ger-
manta haclenus nihil slmileusquam est edi-

ium; Nuremberg.JérômeGraphaeus,1538,petit
in-4° obi. 50 D'autres motets sont dans le

premier livre des SeleciisstmammMotetarum

parttm qulnque, partinè quatuor vocum, pu-
6liés parGeorgesFœrster, chezJean Petrejus, à

Nuremberg,en 1540,petitin-4°obi. 6°Onen

trouve aussi dans les 3œ 4aleet »ln<?livres des

motetspnbhVspar Altaingnant,à Paris, en 1534,
petit in-4°obi.– 7°Troismotetsdu même musi-

ciensont dans lepremierlivrede la collectionpu-
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bliéeaLyon parJacques Modernede Pinguent»,
in 1632.De|>la«,on a de cemusicienun motet a
4 voix pour la fêlede Saint-André,dans le sep-
tième livrede motets à 3, 4, 5 et Svoix de di

versauteurs, publiépar PierreAtlaingnant;Paris

(«an*date, mat»impriméen 1533),In-4°obi.go-

Ihique.Dansle huitième livre dela mêmecollée-

lion(Paris. 1534),on trouve un canon4 4voix

sur ces parolesde t'antienne Eplphanlam Do-

mino. La collectionde motet» [Sacréecantlo-

nesguinquevocum), publiéeàAnversen1546et

1647,par TilmanSusato, contientdes piècesde

Hesdin.Enfin,on trouvedes chantonsfrançaises
du mime dans le premier livre du Recueil des

recueils, composéde chansonsà quatre par-
lies de plusieurs autheurs importants} Paris,

Adrian Le Royet Robert Ballard, 1567, in-4*

obi., et dans te Premier Uvre de chansons à
trois parties, composées par plusieurs au-

thewt} Paris, 1678,in-4", che»lesmêmesira-

primeurs, Une chanson françaiseà 4 voix, de

Hesdin dont les premiers mots sont, Grâce,

vertu, bonté, se trouve dans le manuscrit

n" 124delà Bibliothèquede Cambrai(1).
HESS (JoAcam) organistede IVgliseSaint.

Jean et carillonneurà Gouda, enHollande,rem.

plissaitdéjà ces emploi. en 1766,et les occupait
encorequarante-quatreans après,c'est-ù-direen

1810. C'était un musicien instruit et laborieux.

Ona de lai lesouvragessuivant; 1" Korte en

eenvoudlge Bandieiding tôt hei leeren van

Claveclmbel of Orgelspet, opgesteld ten

dienste van leerttngen ( Courteet simple ins-

truction pour apprendre à jouer du clavecin et

de l'orgue, etc.), Gouda, Jean van der Klos,

1766,in-4».Latroisième éditionestdel77l,iu>«°;¡

la cinquièmeaparu chez le mêmeimprimeuren

1792, in-49. Ce petit ouvrage, renfermeen 36

pages,avec uneplanche,contient lesélémentsde

la musique, des principes d'harmonieet d'ac-

compagnement,et une explicationdes termes

techniquesles plus usités.Un abrégéde cet ou.

vrage, dont les principes d'harmonie et d'ac-

compagnementont été retranchés, a été publié

par Heaa,sonscetitre. – 2*DeMandleidingtôt

fietleeren van 't Claveclmbelof Orgelspel,
verkort en gemàkkeUjkgemaaktvoor eerstbe-

ginnenden, etc. (Abrégéde l'instrnctlonpour

apprendraà jouer du pianoet de t'orgue,etc.);

Gouda,Wouter Verblaauw,1808,10pagesln-4°,
et une planche. 3"luister van het Orgel off

naauwkeurige aanwijtinge hoe men, door

eenegepaste registreering en geschlchtebes-

II)/toUceturietcatltetUmmuilcala<fela BMMhè-
quede Cambrai,parM.E.« Cmuieiualtcr,p.rr.

peilng, ds voortreffetijke Itoedamyhedru
en vermnderenswaardige vermogtms van,
een Kerk of Huis-Orgel in staat is le ter-
toonen (Splendeur de l'Orgue, ou instruc-·

tion curieuse sur des moyensde rendre m>u-

sililcg les excellentes et admirables quolitis
d'unorgue dVgliàeou de chambre,par un bon

mélangedes registres et par un jeu habita;

Gouda, J. Van der Klos, 1772 in-4" de 7a

pages.Ce livre renferme une descriptiondes

jeux de l'orgue et des diversespartiesde cet

instrument Hessy a ajoutéun supplémentin-
titulé. 4° Korte schets van de allereente

t4ilttindinqen verdere voortgangin het ver-

vaardlgen der Orgelen, loi op deten lijd-i
xtjndv een anhanjsel op den Initier van hel

orgel (Courteesquissede la plusancienneinven-

tion et des progrès de la constructiondes or-

guesjusqu'à ce jour, ouvrage faisantsuite à la

Splendeur de l'orgue) Gouda,Wouter Ver-

blaauw,1810,Si pagesuv4», avecune planche.
Ce supplémentcontient une histoireabrégéede

l'orgue, et des remarqueshistoriqueset tech-

niques sur diverses parties de cet instrument.

La plupartde ces renseignementssont tirés du

livrede Prœtoriuset de celuide Havinga.On y
trouve (p. 24) un passagefort curieux, extrait

d'unlivreinconnu commesonauteur(Lootens),
à tous les bibliographesde la musique.Je crois

faireune choseutileen rapportentIci le passage
dontil s'agit, parce que l'ouvragede Lootens
et mêmecelui de Hess, sont fort rares, même
enHollande;le voici

« Lefacteurd'orgues AlbertvanOs, de Fles.

« singue, a trouvé, il y a à peu près soixante-
« dixans, enenlevantun orguede l'égliseSaint.
« Nicolas, à Utrecht sur le sommierdu grand
« clavier a la main, la date de i 120.Ce som-

« roier n'avait ni tirants ni registres,maisdouze

« rangs de tuyaux, dont le plus grandétait un

« prestantde douze pieds. Sur chaquetouche,
« tous les tuyauxparlaienta la fois, sansqu'on

« poten détacherun seul; en sortequecequ'on
entendaitressemblaità une fourniturecriarde.

« Leclaviercommençaitpar fa grave(dela voixx

< debasse), et sVtendait jusqu'au la aigu (do
« la voixde soprano), et renfermaitconséquem.
« menttrois octaveset une tierce. Le clavier

« supérieur avait des registres fixes; le second,
« desregistresmobiles.La pédalen'avaitqu'une
« seuletrompette.

« Dansla descriptionde la villede Délit on

« lit que depuis l'an 1429 jusqu'en 1-155on a

construit trois orgues nouvellesdan<IVglise
« neuve. Le premier,appeléUrsule,était placi-
• aucàté dunordvers le milieude lanef; il av»it
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« été construitparun facteurduBrabant,nomm*j
a Jean, qui reçut pour re travail flj quilluu-
• ffle» (d'or), et 35 encalln»de Philippe. Le

» deuxième fut mis en placedansl'année1 4M,
sous le numd'Orgue de la Sainte-Croix, dans

la croit (de l'étdi»e), au-de*su<de l'aulel St-

« Georges,au sud-est; il avait étéconstruit par
« AdrienPietert. Letroisième,plusgrandque les

•> denxaulres.aétéconstruitparlemente,dan»les
« années 1454et 1455,et arté placéa l'extrémité

« ouest de ladite église, contrelesportes (t). »

&•Disposition der merkwoardUjsieKerk-

Orgelen icelke in ons Nederltmd,als mede in

Duilsland en eîders aangelroffen worden(Dis.

positions des orgues d'église les plus remar.

quables qui se trouvent en Hollandeainsi qu'en

Allemagne et ailleurs), Gouda, J. Van der

Klos, 1774, in-4°de 200pages. Ce livre con.

tient la description des orguesprincipalesde la

Hollande,de l'Allemagneet de quelquesautres

pays. – a" Vereischl&nin eeneR Organist

(Connaissances requises chez un organiste)
Gouda, J779, i vol. in-*0.

HESS (A.-H.), frère da précédent,fut fac.

leur d'orgue*distinguéaGouda.Lesinstruments

qu'il a construits sont 1°ABodengravcn,dans

l'égliseréformée en 1760,un orguede ta Jet»,
avec un seul clavier, et pédale en tirasse. –

î* A Schoonhoven, dans l'égliseréformée, en

1763, l'ancien orgue complétédanssonétendue.

a? A Bodengraven,dans l'égliseluthérienne,
en 1771 un orgue de 8 pieds ouverts, 13 regis-

tres, un clavier et pédale en tirasse. 4" A

(ilJanmtrklaQowrdeowUteOrgtUn(Observation
•ur tesorgue*lespla»anctenna}.

«Oeorg<ma\i.nAlberttueanOi,te flttslnotn. bwft
« voorrutmlOJaren,byhotuttaemenvanna orge!loiM
• Nikolai-Kerk,teUtrecbt,gevonden,opdewlndladen
van '( «rootManoaal,h«t jaariatAnooilso,bebbende
• geenregtoeraot aiepeo,mat twaalfrljm pljjicn,
« waervandegroobte«as prntanti* «oct, tprrkende
« opledertoeb allapljpcnte »clljlt tondotdatmen
« eeoeenlgetonde afflmun,dusmet«nilirsdon en
• tctarcenweniiettixtuurgeboordwlcM;hdcla«1eriegon
« metcanin F, m atrekteuebunlottwcegoslreepta
• doetihetbovenManuaatDad«prlngladenbelrugwerk
• sleepladcn,en't peitaaleenenkeletrompet.

• la de beschrljrtngder tladDel/i, lent nendit In
« annoUMtôt lis», alteenla de NtraweKerk,drle
• niniweorgelt il|n gebouwdtwt ont*omet gctnamd
i t/riula, wicfdgcpwaUtaandenoordiijde,mlddenInt
• mtddelptuntderEerklenteinuktaooreenOrf«Iiiiaker
« ult nratmnd.geaaamdJoanna,welkedur «oorgebad
• berft91Wilbrlmuaeo Ml'biUppttt-Seblldca.Bettweede
« «rgelvUsnlbestetdIn't Jaar1W1,genaandbetHtUlg
< KrutfOrttl, geiet la 'tkrabwerk,bo»mSalnt-iorl»
« altaar, In den«ild-oouenboek, en tertraardlgdooraitaur, la densuid-ocitenboekgenvervaordlgdoar
• Airiaan PUsterx,net<ter<teorgel,grooteraitde vo-
• rige,wirrdannoIH*en IMS,mededoor«Ur.Pleten
• gemaakt.emteanIn'twestelndevangemctdekerk,te-
a geodentonren•

Utrecht, dans l'éftlisoeatholique, en iïlî, un

orgue de 11 jeux. – &<A Schiedam, dans l'é-

glise française, un orgue de 8 pieds ouverts,
12registres et un clavier. 0° A Dordrecht,
dans l'enlisé des Augustin»,en 1773, un orgue
de 8 pieds, 35 jeux, claviers et pédale. –

T AWillemstadt,dansIVgliseréformée, en t774,
un orguede 8 pieds.

Un autre facteur d'orgues nommé JJess, se

fixaà Ochsenhau<aen,enSouabe, dansla seconde

moitiédu dix-huitièmesiècle. Précédemment it

avait travaillé longtempsà Dresde. Il a con<-

truit à Biberach, tu 1777.on bon orgue de Si

jeux, 3 clavierset pédale.
HESSE (EnNesrCbrétikn,ou E«i«est-Hexhi),

célèbrejoueur de Iwtsede viole, naquit &Gros

sengoltern, en Tliuringe, to 14 avril 1676. En

1687 il entra an gymnasede I,angensalza, y
resta trois années, puisalla acheter ses éludes

au gymnased'EUenach.Il n'était âgé quededix.

septan* lorsqu'il lutadmis en 1093 comme

surnuméraire à la chancellerie du gouverae-
mtnt de Hesse-Darmstadt i Francfort-sur-le-

Mein.Quelquetempsaprès, il suivit la cour à

Glesscn,et profitadecetteoccasion pour y faire

un court de droit à l'université. Déjà 11avait

commencéa jouer de la basse de viote ses pro.

grès sur cet Instrument décidèrent le landgrave
de Hesso-Darouîtadtàlui fournir les moyensné-

cessairespour continuerses études musicalesà

Paris. Hesses'y renditen 1698, et y tourna

pendanttrois ans, mettantà la fois à profitles

leçonsde Marin Maraiset de Forqueray, les

deuxplushabilesjoueursdebasse de violeà cette

époque.Rivaux de talentet de renommée, ces

deuxartistes avaientl'un contre l'autre une ar-

dente Inimitié.Hesse, qui roulait recevoir des

leçonsde tous les deux,conserva son nom chez

l'unet prit chezl'autrelenomdeSacA*. Lesdeux

maîtres charmés de lhabileté de leur élève,

avaientsouventdesducussions,partantavecadmi-

ration,l'undu talent de Hesse,l'autre deceluide

Sachs ils convinrentenfinde vider ce différend

dansunconcertpublie.Ilestfaciledéjuger deleur

surpriseet de leur mécontentementlorsqu'ilsvi-

rent les deuxélèvesréuniten an seul. Le succès

de Hessefut brillant; maisaprèscet éclatla posi-
tiondésagréableon il se trouvait à l'égardde ses

deux mattres l'obligea bientôt à s'éloignerde

Paria.

Deretour h la courde Darimtadt en 1702 il

lut nommésecrétairedudépartementde la guerre
et desaffairesétrangères.L'année suivante»il se

maria.En 1706,11obtintla permission de roya-

ger en Hollandeet enAngleterre; en 1707, il

parcourutl'Italie et profilade son séjouren ce
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pat»pour <jnii|i(éler««gconnaisuaci!»iLki»l'art t
d'écrire la iiiiikiqut).l'artout il excita l'admira-

tionpar nontalent «urla basse4eviole.En reve-

uaot d'ilalio, il pansaà Vi.nne, ri n'ylit entendre

a la cour avec le célèbrePantalconHebenstrcit.

L'empereur,lharme par le jeu deHesse lui lil
1

l>rrsentil'uue chaîne d'ur avec «unportrait. Kn

1713,cet artiste perdit ta première!femme, et!t

quelquistempsâpre» Il devint l'épouxde la eé-

libre cantatrice Jeanne- ElUabetUDojlibrccut.

Ver»ce temps, la place île maîtrede chapelle
étant devenuevacante à Darmsladt tiesse en

remplitle» fonctionsjusqu'à l'arrivéede Graup.

ner, et cou>|>osaplusieursmorceauxde chantqui

furent «xécuW'sa la cour. Eu 1715,le landgrave
le nommacommissairede la guerre; onzoans

pluatard, il échangeace titrecontreceluide con-

seillerde guerre. Il mourut te 10mai 1762,à

l'âgede quatre-vingt-sixans, aja»t été employé

au service de la cour de Durmstadtpendant

sohaotolitiit années.Desesdeux mariagesavait

eu vingtenfants, dont huit seulementluioat sur.

vécu. L'alnéde ses fils (Louis-Chrétien)futson

élèvepour la basse île viole,et devintun desar-

tiste» les plushabiles de son tempssur cet ins-

trument.Eu 1768, il étaitattaché auservice du

princeroyalde Prusse.

Ernest-Chrétien Hesweest considérécomme

lepinshabileviollstequ'ily ait euenAllemagne.
)l a laissé en menusrrit beaucoupde musique

d'église des sonates et dessuitesde piècespour
la nassede viole.

HESSE (Jeanne- Êusu>etd), née Dœb-

breclu,femmedu précédent,brillaen 1709,a l'O-

pérade Leipsick,avec sesdeux sœurs qui de-

puis lors épousèrent Ludwig et Simonetti.En

I7t3,jeanne-Éllsabetb Dœbbrechlentra au ser-

vicede lacour de Darmstadt, et devintl'épouse
de Hesse, qui remplissait alors lesfonctionsde

maîtrede chapelle. Sous la directionde cet ar-

tiste, ellefit de«rancisprogrèsdansl'art du chant,
En 1710,elle fut invitée auxfêtesquieurentlieu

à Dresde,pour l'avènementde l'électeurau troue

dePologne elle y chanta aveclestcélèbrescan.

tatrice* Tc&iet Durantaxll, et partageaavec elles

les applaudissementsde fa cour et du public,

Ellevivaitencore a Darmstadten1767.

HESSE (Jean-Heshi), vraisemblablement

professeurda musique à Hambourg,dam la se-

condemoitiédu dix-huitième siècle, a fait im-

primerdans cette ville en 1776 un petit traité

d'harmonieetri'accompaRnementintitulé: Kunc,

doch hMxngliche Anwelsung sum General-

basse,wleman denselben miss aller lelcMeste,

auch ohne lehrmeister erlerneu tonne, in 4°

De;*on connaissait vers ce tempssous le nom

8I0CR.l'NlV. DESHCSICIESS.– r. IV.

du mêmeartiste un recueilde 24u<ir»ri <Uni

sons spirituelles,et une cantateavue accuini'a-

gnementdeclavecin,impriméeàLubeikm I7«i.

HESSE (J8an.Gvh.uiuk), nea ^nll>a»M-ii.

ter» l7tiO, entra commedarinetlisU;au M!rvu.ii

du ducde Bruns wkk,en 1784,et >•'«trouvaiten-

coreen 1796. Il était alwi»considèrecuiiimeun

desartiste» les plu»dUtini;ué»de l'Allemagne,

on son genre. En 1786,il construisitle premier

conlrrbas*onqui a Oleentendu ) in'.ldesclef*

pour boucherles trousde lagrandepièce,et ap-

pliquaau liuval ut)bec dedarinellr, au Ilelide

l'ancheordinairedu Imsoii, dontlefrôlementest

désagréablei>urcet iiiblniinoiit.Cependanttette

Innovationde Hesseaeu |«u de Miccès.

Ce musicien a eu un liére lmsM)iiisteà ladia-

pelle du prince de Bernbourg,et qui était re-

nommécommeun artiste ha'iile.

HESSË (.), facteurd'orgues à Dncliwig,

villagede»environsd'Krfurl,vers la tindu dix-

Imilièmesiècle,b'est faitconnaîtreavantageuse-
ment en 1799 par fexcellentorguede l'église
Saint-Michelà Erfurt, et par lotréparationsqu'ilit

a faitesaux orguesde Stotteroheim de Mollis-

bourget de Dacbwig.

HESSE (Acolwik-1''iiédébic),organistetrès-

distinguéde relique actuelle,est néà Breslau,le

30 août 1809. Filsde l'rédéricHesse,menultier

et facteurd'orgues, il puisadansl'atelierditson

père le goût de cet instrument et montra les

dispositionsles plus heureusespour la musique
dès l'âge le plus tendre. Aprèsavoir appris les

élémentsdecet art sous la directiond'un maître

obscur,nomméSpeer,Ildevintl'élèvede Berner

(wy.ee nom) et du deuxièmeorganiste da

Sainle-Élisabutb.Sesprogrèsfurentni rapide»,

que dans sa neuvièmeannée il put quelquefois

remplacerses maîtresaux officesde la paroisse
En 1818 son pèreHtavecluiun vojagedans la

Sa\p; partout il excital'étonnementpar son ta-

lent précocesur l'orgue à Berobourg,villena-

talede son père, ildonnaavecsuccèsuncoaceit

sur le piano.De retour à Breslau,Il y reprit l«

coursde ses études musicales,particulièrement

cellede la composition-Sonpremierouvragefut

une ouverture (on ré mineur),qu'on exécuta

dans un concertdirigépar Berner,le t7 février

1817.Le 35mai de la mêmeannée,il futnomma

secondorganiste de Sainte-Elisabeth après la

mort de son mattre. Par l'entremised'un ami,

il obtint du magistrat de Breslauune somme

considérablepour entreprendreun voyage eu

Allemagne;il le lit dans les années 18?»

et tS?9. C'est dansce voyagequ'il donne ses

premiers concerts d'orgue, a Leipsick, Ham-

bourg, Casselet Berlin. C'est aussi dans cette

:tt
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mêmeexcursionqu'il se liad'amitiéavecSpolir,
ft qu'il en reçut d'nlilea conseil»pour ses ou-

vrages. La connaituaiicoqu'il ftt aussi de Rlnk,
a la même époque, exerçasur ses éludée et m
travaux une lieureuM influence.De retour à

Breslau,au commencementdurootoderosi 18î9,
il y reprit »<a fonctionsde secondorganisteà

l'égliseSainte-Êlisabcthjusqu'à ce qu'il fut ap.
pelé à la place de premier organistede Saint-

Bernar.lin,le 11 septembre1831 après que le
bel orguede cette église eut été réparé a neuf.

Depuisce temps, laréputationde H. Hesses'est

étendue, et il est considéré maintenantcomme
un des premier»organistesde l'Allemagne.Ap-
pelé à Paris, en 1844, pour t'inaugurationdu

grand orgue deSaint-Eustache,qui peudemois

aprèsfut incendié,M.Hessey fitentendrequel-
ques fugues magnifiquesde J.-3. Bach; mais
l'auditoireparisienn'ayant jamais eu l'occasion
d'entendrece*grandsouvrageapar te9organistes

français, alors fort ignorants, ne les goûta pas,
et M. Hessene produisitpas l'effetqu'on atten-

dait de son talent. En retournant à Breslau, II

s'arrêta à Bruxelles,et là il trouva an accueil

plut dignede son mérite. Parmi les élèvesfor.
méspar cet artiste distingué,le plusremarquable
est le célèbreprofesseurd'orguedu Conservatoire
deéruxelles,M.Leruinens(voy. cenom) Lesou-

vrages de Hessesont au nombred'environ 80
«uvres. Ony remarque 1' i" symphoniepour

l'orchestie, op. 20 (en mi bémol); Breslan,
l'œrster. 2° a* idem,,op.28(enr4) Leiosick,
Hofrocister.-r- 3°3*idem(en{amineur), ibid.–

4° quatrième cinquièmeet sixième Idem.

Tobie, oratorio. – 6°Motetà 4 voixet orgue

obligé,op.60 Breslau,Cranz. – 7° Cinqouver-
inres.- Descantatesavecorchestre. 9» Un

psaume pour choeuret orchestre. 10*Uneso-
nateà quatre mainspour le piano(en ta bémol),

«p. 42; Vienne, Hasllnger. 110Concertopour
pianoet orchestre. – 120 Un quintette pour
2 violons,2 violeset basse.– 13" Deuxquatuors
pour2 violons,altoet violoncelle.– 14°Quarante
œuvres de préluda, de fugueset de fantaisies

pour l'orgue, imprimésà Breslau,chez Feerster
et cliex Lenckarl; & OITenbach,chez André;àà

liambourg, chez Cranz; à Vienne, chez Has-

linger,etc. 15°Douze études pour l'orgue,
avec ptldaleobligée,op.7 Breslau,Fœrster.–

10»Principes pour l'orgue, et particulièrement
pour la pédale, ibid. 17°Schlesiche Choral-
buch (Livre de chant choral pour la Silésie),),
op. 25, in-ff»,ibid. – 18*Quelquesrondeauxet
autrespièces pour piano.

HESSE (FftfiDénte-AooiPHB),né à Secliken-

dilz, petite ville de la Saxe, près de lelpsick,

était, en 1831, étudiantà l'université de celte
dernière ville lorsqu'il publia, conjointement
avec «oncondiscipIcCiutaveMauriceRedenslo»,
de Querfurt une thèseinlllulée I)e pracepto
mwsicorrmn Sy nnrh tn innenpuombus
psatmorumVlll, LXXXtet LXXXIV eompi-
cuo dliserlatio, quam amplisatmt philoso.
phorum ordinls auctorltato Illustrés ictorum
ordtnis concessu, ln audilorio juridico D. 19

octob, a 1831publice défendit, etc.; Lipsin,
(»p(s Fr. Chr. Guil. VogeUi,in-8°. de 43 p.
Le but de la dissertationest de démontrer que
l'inscriptionhébraïquedes psaume»VUI, LXXXI
et LXXXIVindique que ces psaumes devaient
être exécutés dans le modeMenalteach, c'est-
à-dire avec l'accompagnementd'instrument» à
cordes tels que lenableon kinnor (sortede harpe
portative).

IIESSEL (.)> mécanicienallemand, fixé
à Pétersbourg, fut le premierqui réussit complè-
tement à faire un harmonicaà clavier, qui pa-
rait n'avoir rien laisséà désirer. Cet instrument
fut rendu public en1785.Mozarta écrit plusieurs
choses Intéressantespour ce même Instrument.

HETSCH ( Charles-Louis-FftftaéBic),com-

positeur et directeurde musiqueà l'académiede

lleiilelberg, est né le 26 avril1806, h Stultganl,
où son père était musiciende la chapelle royale.
Abeille,maître de concertade la même cour,
luidonna lespremières leçon*de pianolorsqu'il
eut atteint l'âge de sixans. En 1813, son père
ayant accepté la positiondemusicien de ville!t

Tubingne, lejeuneHetschpassasous la direction
de Webs, organistede cette ville, pour la con-
tinuationde ses étudesmusicales.Cependantelles
ne furent plus alors considéréesque comme ac-

cessoires, parce que Hetschentra au gymnase
poor y faire son éducationlittéraire. Destiné &
l'étude de la théologie,il subit, à l'âge de douze

ans, l'examen de capacitépour suivre les cours
de l'université, et nonobstantsa jeunesse IIy fut
admis.Silcher, directeurdemusiquedecelte ins-

titution, lui donna alorsdesleçons d'Harmonie,
et après son entrée au petit séminaire, Hetsch

reçut des leçons d'orguede son premier profes-
seur, Weiss. Aumoisd'octobre1820il parlitavec
son père pour Scliœnltwl,où il suivit les cours
de philologieet de philosophie. L'étude de la

musiquevocale y étant obligatoire,l'amour de

l'ait commençaalors a s'emparer de son esprit.
11étudia avec ardeur le piano, le violonet la

composition,et bientôt il lit ses premiers essais
dans fart d'écrire ses idéesmusicales. En 1828
il abandonna les éludesde théologie pour se li-
vrer sansréserve è sonpenchantpour cet art, en

dépit des obstaclesque d'abord il rencontra. De
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retour .1 Tiil.ingueen1829, ilselia d'amiMéavec

quelques amateur»catholique*,quile choisirent

pour leur directeur de musique, et il composa

pour euxunemesseavec orchestre,qui fut exé-
cutéedansleur égliseaumoisd'aoûtde la même
année.En 1*30il e'établità Stuttgard,et s'y li-

vra a l'enseignementde la musique il y trouva

l'avantage d'être accueilli avec bienveillance

par Lindpaintoer et d'en recevoirdes con-
seilspour set compositions.Grâceà la recom-
mandation de ce mitre, il obtint la faveur

de faire représenter au théâtre de la cour,
en 1833,sonopéra intitulé Ryno, qui fut bien
accueilli. Le roi de Wurtemberg lui fit l'hon-
neur de le féliciter,et accordaà Hetsclidana la
même année une somme suffisantepour qu'il
pût visiter quelques-unesdes villesimportantes
de l'Allemagneméridionale,tellesqueMunicb,
Augsbourget Vienne.Aprèsun ande séjouren.
viron dans cette dernière ville, il retourna à

Stuttgart), où il resta toutefois peude temps,
ayantobtenula placede directeurdemusiqueà

l'académiede Heidelbergau commencementde

1835.JI a occupllcette positionjusqu'en 1846,
et depuis lorsII s'est fixéà Mannheim.En 1837,
une symphoniede sa compositiona étéexécutée

avec succèsà Leipstck.Ses meilleursouvrages
sont le 130"*psaumepour chœur et orchestre

qui fut exécutéà Stutiprd et qui obtintle prix
d'un concoursen 1846 an duo pour pianoet

violon,oeuvre13', quifut égalementcouronnéeà

Hambourg,en 1847 plusieursrecueilsde chants

et Liederpour4 voixd'hommes,deschants re-

ligieux à 4 voix, oeuvre 10", et des chants

poétiquesà voix seuleavec piano.On connaît

ausside lui deux ouverturesà grandorchestre,
tt quelquescompositionspour le piano.

HETTISCH (Jean),excellentvioloncelliste,

naquiten1748,à Liblln,en Bohême.Aprèsavoir
fait ses études à Sclilau dansle couventdes

Piaristes, il se rendit à Prague,où Ilse trouvait

en 1772. Pins tard il obtint un emploidu gou-
vernementàLcmberg, où il mourut,en 1793,à

l'âge dequarante-cinqans. Il se faisaitparticu-
lièrementremarquerpar la beautédessons qull
tirait de son Instrument.11a bissé en manus-

crit plusieursconcertoset solospourle violon-

celle. C'est ce mêmeartiste que Gerberappelle
Mêlesdans son ancienLexique des Musiciens.

HEUDIER ( AifTOME-FRANçots),néà Paris,

en 1782,entracommeélève au Conservatoirede

musiqueen 1796, et prit des leçonsde violon

dans la classede Gavhriés.Plus tard il fut chef

d'orchestre du théâtre de Versailles. Il a fait

graverà Paris un owvrede quatuorspour deux

violons,altoet basse,et Qnconcertodeviolon.il11

a écrit aussila musique«le plunieur»mélodrames

pour les théâtresdesboulevards,et trois ballets
d'action pourceluide Versatile».

I1EUGËL (Jean),compositeurdu seizième

siècle, fut maîtrede chapelledu landgravede

Hes«e-Casse),P»ilip|>e,surnomméte Magnanime,
depuis 1560jusqu'enI&80.On trouve quelque*
motetsde cemusiciendans le Coneentw Hor-

monfcujdeSalbliuger,Augsbourg,PhU.Ulilard,
1545. Deschansonsde sa composition«ont in-
séréesdansle recueilintitulé s Selecliuimwnec
Mn famillariistmt cantionet ultra cenium

in vartù idiomatevocum,etc.;Augsbourg,Met-

etiior Kriesitein,1540.Il y a aussi des motet»

de Heugeldansle Novttmet insigneoput mu.

sicum sex, quhiqueet quatuor voeum, publié
par Jérôme Graphe! à Nuremberg, en 1637.

Enfln, daas les Tmusprimut et Tomus je-

cundus Ptalmorxm selectonm quatuor et

quinque vocum, imprimésà Nuremberg, par
Jean Petrejus,en J538,on trouve des psaumes
du mêmeartiste.

HEUGËL (H.), professeur et marchand
de musique et d'instruments à Brest, suivit à
Paris les cours de Galin(voyei ce nom), puis
reçut des leçoaa d'harmonie de Reicha.En-
thousiaste admirateurde la méthodedu mélo.

plaste, ilen établit des cours â Brest,à l'imita-

tion de ses condisciplesMU. Lemoine,Edouard

Jue, de Gesllnet autres propagateurs du sys-
tème d'enseignementdeGalin.Cescours, fondés

en 1826,eurent denombreuxauditeurs. Heogel
a fait l'exposéde sesprocédésdans un ouvrage
Intitulé Nouvelle Méthode pour l'enseigne-
ment de la musique; Brestet Paris, 1832,un
vol. in-s» de 332 pages, avec un Xé»umé de

22 pages et des tableaux.Heugulest mort vers

1840.L'éditeurdemusiquedu mêmenom fixé

à Paris, est son Dis.

HEUMANN ( Christophe-Adcuste),né à

Altatadt, dans le duchéde Saxe-Weimar,le 3

août 1681,a eu la repulatlond'un des plussa-

vanta hommes de l'Allemagne.11avait en pour

professeursdans ses études Schneider,GleiU-

mann, TreuneretStruve.te 1713il fut nomnui

inspecteurdu séminairede Jéna; plus tard il

obtint la placede professeurde théologieà lu-

niversitéde Gœttmgue mais en 1758il donna

sa démissionde cet emploi,parce qu'il ne vou-

lait pas enseignerua dogmesur la sainte cène,

qu'il considéraitcommeuneerreur. Il conserva

cependantson rangdeprofesseuret son traite-

mentjusqu'à sa mort,qui arrivale 1" mal 1764.

Aunombre des ouvragesde ce savant, on re-

marqueceux-ci, qui sont relatifsà la musique:
i* De Mnen'dMusic-d.slte deerudltls C<m/o-
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ribus; CœtUngue,17Î6 dissertationd'unedemi.

lellille in»* réimprimée dans la Opuscula
ucaiemica de H. J. Sieves.– J° Programma

dewce&eia,Bebrieorum htterjcctlonemuska;
Hanovre, 1728, 2 fruiCesin-4".CMiediMeru-

tiona été réimpriméedansla collectionde lettre*

de Hcumaimsurdessujets dVnuliiion,intitulée

Patelles tive epistolx miseeUanea ad litte-

ratittimos œvt nostrl vint; Halle, 1725-52,
3 vol. in-8° (t.IH, p. 471-484),et dans \eTh/>

tour. Antiq. Nacrer. dUgolini(tome XXXII,

page 736). Une multitude de dissertationsont

étéécrites sur la même sujet; Ugolinien a ras-

sembléplusieursdans mnTrésor desantiquité

sacrées; mais il y en a d'autres qu'on nt*trouve

pas dans sa collection. Dans plusieursde ces

dissertations-,on considèrele mot hébreuSela,
ou plutôtSetah, qui ne trouveen tête dequel-

ques psaumes, comme le signed'une élévation

de la voit pour le chanUlecespsaumes d'autres

auteurs pensent que ce mot et une sorted'a-
bréviationqui indique la nature du chant; d'au-

tres enfincroient que c'est une véritableritour-

nelledu chant lui-même; Hcutnann,plusraison-

nable, avoue qu'il serait maintenantImpossible
de fixer la significationde cette interjection,
3° Elnludung su 4 Weihnacht-Reden,wetche

sugleich in sich begreift eine kitrseBetrach-

tmg und Srfaûterung des altm Weikneckt

Itedes (Introductionà quatre sermonsde Noël

comprenant en même temps un court examen

et une expliralion des ancienneschansonsde

Noël); Gœttingue, 1731, une feuillein-40. –

4°Conspeclusreipubllcxlltterarla:,sivevla ad

hlstoriam Utterariam; Hanovre, I7i8, 1720,

1732,1735,1746,1753,1763,et 1*91-97,in-8°.

La huitièmeéditionest en 2 volume*.Fort bon
livre dans lequel on trouve des renseignements
sur l'histoire de lamusique( chapitre5e, pages
267-272, de la 7* édition).

HEURTEUR (GdillawobLE),chanoinede

l'égliseSaint-Martinde Tours, versle milieudu

«blêmesiècle, a publié i° Operum tmtslca-

llum liber prtmus, XVII modulorum; Partit,
PierreAttaingnant(sic), 1545,in-4°oblong,4par-
ties. %° Caniica Cantieorum 4 vocum;i
Paris, Pierre Attaingnant, 1548, ln-4" oblong.
On trouve aussi en manuscrità la Bibliothèque
Impérialede Paris l'ouvragesuivantdu même
auteur . CmtlqnesdeNostre-DameWoMavg.
JIy a un motetde Le Heurteur(Wrfisub altare
Dei) dans le 7* livre des motelsde diversau-

teurs, à 4, 5 et 6 voix, impriméspar PierreAt-

laingnant,à Pari»,1533,in«4°oblong,et d'autres
motetsdu mêmesont dansleslivres3', 4*, !> o»,
et 9"île la même collection.Des chansonsfran-

çaises du môme,à deuxvoix, se trouvent dans
le recueilintitula Cansont jranccae a dueiori
di Antonio Gardane etdi altri avtorl, Imonc
da tantare et sonore; VenUe,Ant. fiaiilanc,
1537,t>elilin 4°. obl. ]l> a il'autre«rtlilion-.1,.

ce recueil, chez le même,i&ao, i6'*i et i&m>.
La plupart des piècesriece recueil ont été réim-

primées avec d'autres despluscélèbres mutirp-,

qui vérurent dans la premiètemoitié du sri/i^nK

siècle,dans les Biclnla gulllea, lai maet tjn-

manica, imprimfes'par GeorRi'RRhau. tin I:,i:>.

Desmessesde cet artiste sontdans les Missannn

Domlnicctllum quatuor vocumtib. tu', ?••<,at

3" impriméspar PierreAttalngnnnt,àP.irK.cn
1634.Enfin ii se trouvedes motets de Le Hem-

teur dans le troisième livreà cinq et six voix

publiéà Lyon, en 1638,parJacques Modernede

Pinguento.

HEUSCHKEL (J^n-Pierbe), hautboïste

distingué, né le 4 janvier 1773,a Harra», était

premier hautbois de la chapellede Hildburghau-
sen en 1794, et futensuiteorganiste de lamême

cour. Il a écrit des piècesd'harmonie pour les

instruments à vent, desconcertos et des varia.

tions pour le hautbois des sonates et des va-

riations pour le piano; mais la plupart de ces

compositionssont restéesenmanuscrit. En 1X08,
il a publié un bon livrechoral à t'usage de la

principauté de Hililbuntliauten.

HEOSt KCËR(JtM HEMHTn~opnn.E),doc-

teur enphilosophie, et professeurà Jéna,versla
fin du dh-huitièmesiècle, futun partisan déclaré

de la philosophiecritiquede Kant. Parmi les di-

vers ouvragesqu'il a publies,on en remarqueion

qui a pourtitre ttandbwh der JSsfhclik. oder

Grundsirt&e sur Bearbeltung und Bmrthei-

lung der Werke etner ledemchamm Kunst,
ah der Poésie, Malerei, Blldhauer- Kunst,
Mvslk, etc. (Manueld'Esthétique, ou principes
de la productionet du jugementdes <p»vre<de
chacundesbeaux-arts, telsquelapoésie la pein.
ture, la sculpture, la musique,etc.); Gotha,179",
2 vol. ln-8°. Hpnsingertraite spécialement >lu
beau musicaldans le premiervolume decet ou.

vrage (pages 13.V2H);mahtsadoctrine est ob-

scure, embarrassée, et .ponn'y aperçoit pas la

profondeur de vues quedemanderait un tel su-

jet.
I1EUSSLER (Jtuii), facteur d'orgues de la

cour de Munich, vers 1590,a exécuté enBavière

plusieurs bons ouvrages, dont quelques-uns
subsistent encore. Son traitementchez l'électeur
était peuconsidérable, caril ne recevait chaque
année que 2 florins.

HEVVITT (D.C.), docteuren musique,gra-
dué à l'université de Cambridge,vécut à Lan-
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«Ire*versmil. On n>tflluiun ouvraR»i|iil a (mur

titre NowAitalytisof Munie,in whichisde-

vetoptd a Iheory of Mrlody, Uamwnij and

Modulaiion In a perfect Accordanceipitk the

Faits obaerved in the Compositions of ali

the tjrcat Mesters, and susee/tible of rigid

mathematical démonstration (Nouvelleanalyse

<iela musique,dans laquelleest développéeune

théoriede lamélodie de l'harmonieetde la mo-

dulationen rapport parfait avecles faiteobser-

vés dans les compositions de tous les grands

maître*,et susceptibled'une démonstrationri-

goureuseet mathématique) Londres(«ansdate),

in*

HF.WITT (Le Dr. Ricimrd),médecindis-

tingué, et amateur de chant à N«rwirh,est au.

teur d'unouvrageestimable,auquelfin'a partmis

sonnom, et qui a pour titre The Art of im-

pnvlng the voice and ettr, and increaslng

their musicalpowers,or philosophical princi-

pe, etc. (l'Artde perfectionnerla voixet l'ouïe,

U de développerleursqualitésmusicales,établi

iiiirdes principes philosophique»);Londres, S.

iTovctt,m&, t voliti-gode 330pages.

HEY (Louis),facteurd'orguesàAnversdans

ta secondemoitiédudix-huitièmesiècle, a cons-

truii, en 1771,dans l'égliseréforméedeBerg-op»

Zoom,un orguedea?jeuxet 3 claviers,et à Gouda,
en 1773,un autre orgirode 8 piedsouverts, 21

jeux 2 clavierset pédaleen tirasse.Ce dernier

est fort estimé'

HEYDEX (Sébald), né à Nuremberg,en

1498,obtinten 1 ilOla place decantorou ins-

tiluteurde musiqueà l'écolede l'hôpitaldecette

ville plus tard, son profondsavoirle fit choisir

pourremplirles fonctionsde recteurdeSaint-Sé-

nalil On voit,par l'épltre dédicatoired'un de ses

ouvragesqu'il occupaitcette placeen 1537. 11

mourut à Nurembergle 9 juillet1501.On a de

ce savant des élément»de musiquequ'il publia

sansle titrede Stlehlosln Mutlcx «eu ftudt-

menta viusices, Norimberua',1329,in-8°. J'ai

trouvédansun cataloguecetteéditionsousle titre

allemand Muslcxstlchiosis, vorin mon Ur-

sprung und Kutsen der JUusIk,vonder Scala

denCluvlbus.PausIs, Tonlsund vontTact aus

fiirhlleh gehandett vlrd. in-8".11estdonc cer.

tainque l'ouvragea été-publiédansles deuxlan-

tsues.Une deuxième éditionde ce petitouvrage

fut puhlléedans la même villeen U35, in-8°;

elle est iutituiée Inslitutiones Muslcx ad

itsum scholœA'orimb. Iîevden*'estfaitparticu-

lièrementconnattre d'une manièreavantageuse

par un livra qui a pour titre Muslex, Id est

nrlis canendi, Ubrt duo, Xorlmbergse,apud
Joli. Petrelum, annostiMisibil, in-ï". Wal-

Hier,et il'aprH lui l'urkel Gerber,Uclilenlhal

et d'autres, citent delll autresédition*,dont la

dernièrea pourtitre DeArte canendi, aevero

signorum in cantibm usu, libri duo, ab ipso
auihore reeognitl, mutait et aucti; Norim-

bertjcc,apud Jok. Petretum, 1540,16feuilles

in-4"; mais je pensequel'éilltlonintermédiaire

est supposée et quecelle-ciest la seconde.Quoi

qu'il en soit ce livreestprécieuxpour l'histoire

de l'art et de lascienceau seizièmesiècle. Dans

aucun livredece tant», les principesdu rouan-

ces et de la notationnesontexposésavecautant

de clarté et de concisionque dans oelui-ci.Lea

nombreux exemplesde Josquin,d'ûbrecht, de

Senfel, de Henri Isatc, de Ghlselinet d'autre»,

qui s'y trouvent,avectes résolutionsdescas em-

barrassant» de l'anciensystèmede proportion»,

ajoutent enroteau prix de cet ouvrage, qui est

malheureusementd'une rareté excessive.

IIEYDEN (Jeam),second filsdu précédent,

qui paratt enavoireu un troisième,nomméaussi

Jean, naquitoNuremberg,en1 540,et futorganiste

de l'égliseSaint-Sébsldde cetteville.Cemusicien

n'est connuqueparl'inventiond'un clavecin-viole

ou violon(GelgenClavicymbel)qu'il construisit

vers tooo. il en donnala description dans un

écrit en langueallemand»,dont on ne connaît

point aujourd'huid'exemplaire.Plus tard, vou-

lant répandre son Inventionà l'étranger, il tra-

duisit ce petitouvrageen latin, et le publiasous

ce titre Commentatlo de muslcali instru-

mentereformttto a J. tfeydensentore, germa-

tttce ~mxM coMer<p<oe<MM~e, tmttcniée primumeonsertpla et reeognlta, nunc

vero a Phllomuso latinltate éonata, 1605,

3 feuilleset demiein-8*.Il paratt qu'il ya euune

deuxièmeédition de celui-ci,intitulée Musi-

cale Instrumentant refamatum, 1610. Prre-

toriiis l'a insérépresqueen entierdans son Syn-

lagma mvslcum(t.t, p. 67), et l'aaccompagné

de la figurede l'Instrument,dont le mécanisme

consistaiten petits archetscylindriquesmis en

mouvement par unegrande roue que faisait

agir une pédale.C'estun mécanismeà peu près

semblablequeAisdiet Schmidtont employéde-

puis lors pour des Instrumentsdu mêmegenre

(toy. ces noms); maisles cordes employéespar

Heydenétaientmétalliques(etvralsambtablement

niées),tandisqueKiscltet Scumidtemployaient

des cordes de boyau.Dlabacs dit que Heyden

litun voyagea Praguepour y faire entendre son

clavecin-violeà l'empereurRodolpheH, et qu'il

obtint de ce princeun privilége pourque lui

et ses héritierseussentseuls le droit de cons.

truire cet instrument.L'inventionde Heyden.nit

ronnue enFrancedèsla première partir du dix.

septièmesiècle,car leP. Mersrnne «litrlan>.la
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troisièmelivre dit traita ilfs instrumentsde ton
Harmonie universelle (p. too) i Lw Allé-
• mandusont pour l'ordinaire plus inventif*et
• ingénieux dans les mécaniquesqus lesautres
« nation», et particulièrement il» réussissent
« mieuxàl'invention de»tastrumeosdemusique:
'• ceque Je peuxconfirmerpar la manièrequ'il»
• ont treuvée depuis quelquetemps pourfaire

« voyr des leux entiersde viole»sur les clave-
• dits, quoy qu'un seul hommeen touche le
« clavier, commeceluy d'une autre Ipinette. »

Ueyden mourutà Nuremberg,en 1613.

HEYDENRE1CH (Cauu.ES-HR.tHi),ptofes-
«eurde pliiiotopbieaLeipoick,naquitàStnlpen,le
10 février 1764,et mourutà Leipsickle 96avdl
1801.Partisande la philosophiecritiquede Kant,
11apublié beaucoupdelivreswlatifsàcettefaculté

scientifique; ceux dont tes titres suiventconcer-
nent la musique i" ttiutkalische Todlenfeyer,
denttantnleûpùtâtdes Weisengekaligt^nnê-
raillesmusicalesconsacréesà lamémoiredeLéo-

pold le Sage); Leipsick,nos, in-fol. oblong.–

2" Pourquoilesmodernesjugent-ilsd'une manière
si vague de l'utilitéde la musique à l'égard de

l'espèce humaineet de l'Etat, tondisque lesan.
ciensla reconnaissaientsansrestriction?Cemor-
ceau est insérédana lu Beytrwgensu Btruhi-

gungund Âufkbenmg de Pest; n° 3, p. 24-49.
– 3" Sur l'idéefondamentaledesbeaux-arts;dam
le même recueil, t. Il, n. 7, pag. 129-168.–
V System der jBstketik (Systèmede l'Esthéti-

que), i" partie; Leipsick,Goeschen,1790,in-80
de 392 pages. Dan»cet ouvrage,Heydenrelcha
donnébeaucoup d'étendueà ses considérations
aur le beau musical. Se rapprochant des Idées
deHutcheson et mêmede Chabanon,contrel'i-
mitationde la nature considéréecommeprincipe
du beau en musique, il établit,d'nne manière

philosophiquetr.mscendenUle,que l'esprit est
particulièrementsaisi de l'idéedu beau, lorsque
ftnivre d'art se produit sous l'aspect de l'unité
dan* t'objet et de variétédans lesmoyens.S'era-
parant aussitôt de ces donnéesà l'auditiondoit
morceaude musique,l'esprit s'élève, par sa force
de conception, à l'Idéalismepur de l'unitédans
la variétéqui serésumedansson jugementcomme
i>type absoludu beau.Bienquedans eu consi-
dérations Heydenreicbn'expliquepas comment
se manifesteà l'esprit l'unitéd'objet danslamu.
sique séparéede la parole, on ne peut nier que
ee principe d'unité, longtempsauparavantpré-
senté comme le criterium de la beautédans
tea arts, ne sait fécond en bellesapplications
dansla musique, parl'extensionqu'il reçoitdans
l'Idéalisme pur du jugement esthétique. Dans
le catalogue de la foire de PAques1792 la

2- partie du livre de licjdenrei.li fut annon-
cée cependant elle n'a pas \vtta circonstance
d'autant plus fâcheuseque l'auteurdevait yet»,
miner les limites qui séparent la mulliquede l.i

poésie, l'union de cesdeuxarts pour un m«m.s
effet, et le» différentesentre t'unité poétique,
musicale,pittoresque, etc.

IIEYDENREICH (Christian- Wimiki.u),
fonctionnaireet professeurde droit à Munich.
Bavaroisde naissanceet amateurde musique,a

publié uneMesse de Mtqutem,à Munich, rtuw
Aibi, en 1842.Cet ouvrage<*}écrit daml'ancien

style des matlreeItaliens.Dans l'année suivait:
M. Heidenrelcha composéle 130*psaumeégal«-
ment dans le style ancien,pour les noces de I..

princeue deBavière icetouvrageaparuenisu,
cliez le mêmeéditeur.

HEY.NE (Frédéric), flûtisteau service du
duc de Mecklembourg-Scbwéria,vécut vers la
fin du dix-huitièmesiècleet devint l'époux liela
célèbrecantatriceFéliclté-AgoesRitzln. 11a pu-
blié a Berlin,citezHummel,en 1792, trois duos

pour 2 flûtes,op. t.

Un antre musiciennomméBeyne (G.-S.)sVst
fait connaître dans ces dernierstemps par tm
essai de nouvellemélodiesurle Te Deum, av™

accompagnementd'instrumentsà vent. En par-
tition, Meissen,Ut».

HEYNE (FÉuciTÉ-AcNàsRITZIM), célclmt

cantatrice, naquit à Wûntbourg,en 1760. Après
avoirachevé ses étudesmusicales,elle fut enga-
géeau théâtre de Haaau.en t?78. Frédéric-louis
Bendal'épousadans cetteville,et la conduisit a

Berlin de là ellese rendit& Hambourg,et y prit
un engagementau théâtredeSchrœter.Quelques
années plus tard, Benda fit avec sa femmed«*

voyagesenPrnsse et m Pologne partout elleeut
dessuccès; on dit mêmequ'ellelutta avec avan-

tage, à Brunswick,aveclacélèbreM"*Todi. Kn
1783leducde Meckletnbourg-Schwérioengagea
MmeBenda comme premièrecantatrice, et son
mail en qualité de compositeurde sa cour. On
lesconsidéraitcomme l'ornementde la musique
de ce prince; mais Benda,croyant avoir à se

plaindre de la fidélitéde sa femme,divorçaen
1789.Par suite de cet événement,elle renonçaà
la communioncatholique,danslaquelle«Ileétait

née, pour sa faire protestante,devint la femme
de Heyne,flûtiste de Leipsick,puis rompit son

engagementavec la cour deSchwérin, poural-
ler enAngleterre.ADublinelle chanta, en 1700,
douze représentations pourle prix de 400 livres

sterling, sommeconsidérableà cette époque. De
retour dans sa patrie l'annéesuivante, elle alla
visiter ses parents à YVurcbourg,puis se fit en-
tendre de nouveaurhezleducdeM«klemhoiiif.
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8chwérin,àLi>dwig»lu»t(«ù«oucitantfut trouvé

plus beauet plua pur qu'auparavant.Mieavait

alors la projet de faireun voyageen Halle; on

ignoresi elle le réalisa mais aprèsavoirdisparu

de lascène allemandependantsixan*,on larevit

en 1797è Beval, commeprima donna. Elleétait

alors la femme d'un M. Zeibicli,qui (tait son

cinquièmemari. M<™Heyne a été longtemps

considéréecommelameilleurecantatricede l'Al-

lemagne.

BEYSE (Amtm*GoTTua ou TotemiLc),

harpiste et compositeur,à Halle,vers la fin dn

dix-huitième siècle,est auteur desouvragessui-

vants: 1" Trois tonafet pourharpeet flûte ;Leip-

sick, 1792. – 2" Six anglaises,contredanseset

valse* pour la harpe; Hambourg, op. 3. –

a°Grandesonatepour harpeet flûte,op.-4 Haro-

bourg. 4" Trois mates idem, op. 6; Bruns-

wick, 1797. Heysea publié un ouvragequi a

pour titra s Mweitmg die Baffe iu spielen

(Instruction pour jouer de la harpe);Leipsick,

<8O3.ln.4o.

HIENTSESCH y«ii-GooEraoi!>),professeur
au séminairede Dreslau, puisdirecteurde cette

institution,est né le 25 août 1787,à Mockrena.

en Saxe. Dans ses première*annéesil apprit les

élémentsde la musique puis ilcontinuases étu-

des à Pûchau, et y reçut des leçonsde violon,
i)epianoet d'orgue.En 1803il allaa Leipsick,et

y entra à l'école de Saint-Thomas,L'éducation

musicaledes élèvesde ce collée est développée
avec soin, et l'habitudequ'ils ont d'exécuterla

musiquedes grands maîtres leurformel'oreille

et le goût. Hientascliprofitade cette éducation,

pt acquit des connaissancesétenduesdans l'art.

En J8O8Il sortit de l'école Saint-Thomaspour
aller étudier la théologieà l'universitéde Lelp-
«ick. ÎAil suivit lesleçonsde touslessavantspro-
fesseursqui s'y faisaientremarqueralors. Aprè8

deuxannées employéesà cescoon»,M.Hieutzsch

résolut de prendre connaissancede la méthode

d'enseignementde Pestalotzi,et de se rendre au-

près de luipour lamieuxétudier.Arrivéà Yver-

don, 11«'attachaà l'institut dece réformateur de

renseignement, et y fut bientôtaprès chargéde

la directiond'une classede chant.Quelquetemps

aprèsit acceptauneplacedeprofesseurdansPlus.

titalion de Turka à Vevay, revintensuite dans

l'établissementde Pestatoizi,et enfinfit en 1812

un voyageà Zurich poury conféreravec Neegeli

sur les méthodesd'enseignementde la musique

dans les écolespopulaires.Plustard on le dési-

gnacomme professeurde languelatineà Erlacli;

après deux ans de séjouren ce lieu, il retourna

chez Peetalozzi, et le quitta de nouveauquinze

moisaprès pour retournerenAllemagne.Anmois

de décembre1816il arriva àMunich,oùil pasaa

près d'uno année,qui futpresquetoute employée
a l'étude de lathéoriudel'harmonie.Aprèsavoir

visité quelques-unesdes principalesvillesde in

Bavièreet de laSa*?,il arriva a Berlin au moi*

de février1817.Danscemoment,ttcherchaitung

positionqui pût lui convenir il la trouva ausé-

minairede Neiwell.C'est là qu'il commença«es

"premièrespublicationsde morceauxde chant a

l'usagedes séminaires,des écoleset deschœurs

d'église. Aumoisde juin1819il entrepritde nou-

veaux voyagesen Allemagne,particulièrement
danslaSilésie.Aumoisd'août («22ilaétéuommé

directeur du séminairede Breslau,et depuislors

jusqu'en 1837il n'a plusquittécetteposition.Ses

travaux onteuprincipalementpour objetla coin-

positionde chantachorals,et commeécrivain il

s'est particulièrementoccupéde l'enseignement.
Ona delui > t* Cantiquesspirituelsancienset mo-

dernes de différentsmaîtres, à 2 et 3 vois, pour

l'usagedeséglises,écoles,etc.; l;rancfort-su r»PO

der, Hoffmann,2 cahiers.– 2*Recueilde chants,

motet»et choralsdedlfférenl»maîtres, pour 3 ou

4 voix d'hommes,è l'usagedes gymnases,sémi-

naires, etc., 1" rallier,gr. in-4"; Zurich, Uarn-

mann, 2» et 3' cahiers, grand m-4°; Breslau,

Fœrsler. – 3"Chantsspirituels à 3 et 4 voix,

pour l'usagedes égliseset des écoles; Breslau,

Leuckart, to-4*– 4*Nouveaurecueilde chœurs

et de motetsfaciles,pour l'usagedes églises,des

des écolespopulaireset des séminaires;Breslau,
GrüaonelO, gr. in -4". – &' Choix des meil-

leureschansonspopulairesallemandes,arrangées

pour les écoles&2 et 3 voix Francfort-sur-

l'Oder, Hoffmann. 0° Nouveaux chants pour
les écoles, a 2, 3. et 4 voix; Breslau,Cras*.

Barthet Ce,2*édition. 7° Binige Worte sur

Veranlaswngeinet grossen JsArUckenMvsi/t-

festes inSehleslen (Quelquesmots à l'occasion

d'une grandetête musicaleannuelledans la Si-

lésic); Bredau, 18M, ln-8°. – 8° Veùer dm

ilustk-Vntenicht, besonden im Gosange,ouf

Gynmatienund Vnlversitxte» (Méthodepour

l'enseignementde la musique vocale, pour les

gymnaseset universités);Breslau, 1827,Maxet

C", m-80. –9e Sutonla, eltushauptszchtllch

pwdagoglscheZeUsehrift (Euionia, écritpério-

dique musical,particulièrementconsacréà l'en-

seignement)Breslau,Lauckart,1828-1837,in-8*.

Très-bonrecueil fait par HienUschencollabora-

tion avecquelquesbons professeursdemusique

et hommesdemérite..Ony trouvebeaucoupd'ar-

ticle»instructif*et remplitd'intérêt concernantla

littérature pédagogiquede la musique,l'etweigm-

mentducbantdanslesécolesderAllerottgne.ptsur

d'autresobjetsrelatifsl'art. Dixvolumesili-cel
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uuvrftgeontHv publié».Ona;ius>,ide KienUcli

Methodtsch Anteitvng su clnem uuetjliehU
Natvrund KuMtgemies&mUnterrichtimsm-

gen, fur Lehrer und Sekvten (Introduction
méthodiqueaun enseignementduchantconforme
à la nature et aux règlesdo Tari, a l'usagedes

l>rufes«eurset des école»). 1« Cour»;Breslau,
1836,in 4".Appeléà Potsdam,en 1837,comme
directeur<lu séminaire des Instituteurs,il cou-'
serva cdte position jusqu'en 1849,et fut alors

appeléa In direction de l'institutroyaldes aveu-

gtes à Berlin. Le premier avril 1850,Il fit pa-
rattre le premiernuméro d'unnouvelécrit pério-
dique intitulé Pas mvttkatlsche Deutschland

( L'Allemagnemusicale) maisaprèsenavoirmis
a» jour deux livraisonset fait Imprimerla troi-
sième et la quatrième, ilfut saisi,te îo juinde la
même année, d'une maladiequi lit de rapides
progrès, et il expira le ter juillet.

111ERLING (AM>kâ),organiste et joueur
d'harmonica, né a Grœfeurode,prèsd'Arnstadt,
vers t760, construisait lui-mêmelesharmonicas
sur lesquels il se faisait entendra. Depuis1780

jusqu'en 179t environ, il psrcourutl'Allemagne
et la Hollande,donnant partoutdes concertssur
l'harmonie»ou sur l'orgue. A Nordhausen,il se
litentendre sur cedernier Instrument.Son har-
monica était composéde 46 clochesde verre,
sans touches, et la roue quiproduisaitlesvibra-
tions n'était pas visible. Plus tard il a inventé
un autre instrumentauquela a donnete nomde
Aelodicon. Vers 1S32et 1833,11se faisaitencore
entendra snr ses deux instrumentsdansl'Alle-

magne méridionale,quoiqu'il fat déjà tort agit.
HIÉRONYME, auteur dont parle Athénée

(liv. XIV,c. 9), avait écrit sur les Cittiarèdesnn
(ivre qui est perdu.

HIGINS (WlLUAU).Pôy.MULUNGER-HlCIKS.
II1LDEBRAJVD ( CnaÊnra musicien à

Hambourg,nedans la secondemoitiériiiseizième
siècle, a fait imprimerde sacomposition 1°Pa-
daanen und OalUarden su 5Slimmenavff ol«
lerleu Instrumentai su gebrauchen,vurfaiset
( Pavannes et gaillardesa a partie»,composées
IKMirtoutes sorte-t d'instruments); Hambourg,
twn, in-4». S» Idem,2» suite; Hambourg,
1009, in-4*.

itlLDEBBAND (Piiium-r), facteur d'or-
eues àStadt-am-Hof,prèsde Ratishonne,a cons-
truit en 1064l'orguedu couventde Gars,com.
posé de 22registres, qui a étéréparéensuitepar
AntoineBaer,facteurd'orguesà Munich.

HJLDteBH AJMD(Zaciiahib),liabileconstruc-
teur d'orgues, né en Saxe,fut le meilleurélève
ileGndefroidSilbermann.Seoprincipauxouvrages
«ont l°L'orgnede la nouvelleéglisecatholique

dn clialeai»de Dresde,eompnséde -Ji jeux.
V Celuide la villeneuvede Dresde, de 38jeu».
–3° Celuide Saint-Wenceslas,de Naumbourg,
composé de 51 jeux,terminé en 1743. llitde
brandOtaussi un clavteinluth, d'après les idées
de Jean-SébastienBach.Ontrouve ta description
decet instrumentdansletraitéd'Adlungintitulé
JUusicamechankaorgarumH, t. Il, p. 189.

IULOEBRAND (Jew-Codefboid), lit» ,),,

précédent,se fixaà Berlin,vers 1768. Il a cons.
truit en 1760 l'orguede l'égliseSaint-Michel,il»

Hambourg,composédeeojeux, et qui est con.
sidérécommeun des meilleursInstrumenta de

l'Allemagne.En 1782flildebrandconstruisit un

pianocarré, dont latableavaittoute la longueur
de rinstroment; modificationqui a été renou.
velée environ trenteans après par Pfeiffer et
PeizoM,a Paris, et plaçalemécanismedes mar.
teaux en dessus, au lieude faire frapper les
cordesen dessous,commedans les pianosordi-
naire)!decelteépoque.Cetteinventionn'eut point
alorsde succi-s,parcequ'elleétait trop impar-
faite. Streicirer, de Vienne,la reproduisit pli:»
tard, avec quelquesaméliorationsmais il était
réservé» M. Pape, facteurà Paria, de portera4

sa perfectionce systèmedeconstruction des pia.
nos, lemeilleuret leplusrationnel,souacertains
rapports,mais qui a l'inconvénientde rendre le
clavierplus lourd.

IIILDEBRAMDT (Mmuu-CumxotHt)
luthiera Hambourgvers1800,fat d'abord ouvrier
dan«une filaturede coton,puis abandonna ce
métierpour apprendrela fabricationdes instru-
ments a cordes et à archet.Onconnalt de lui (te
bonsviolon*,violes,violoncelleset coiitrenasses.
JIavaitaussi l'art de répareret de mettre en bon
état lesanciens instruments.

1I1LL (Frédéric), professeurde musique à
York, naquitvers 1760,à Louth, dans leduclri
de Lincoln,où «onpèreétait organUte. Dansad
jeunesse il fut lui-mêmeorganistea Loughbo-
rouglidans le comtedeLeicester;plus tard il se
rendità Londres, et s'y établit.Bon pianiste et
violonistede quelquemérite, il s'estlivré à l'en-
seignementavec succès.Il a publié à Londres 1
1°Unegrande marchepolirle piano. 2° Des
mélodiescalédoniennesidem.– 3" La dame
du Lac,divertissementidem. 4° Trois pièces
militairesà grand orchestre. s» Trois autres

piècesidem. 6" Desairs anglaiset des chan-
sons h voix seule, avec accompagnementde

piano.
·

HILL (Josepu), filsdu précédent, né Lon-

dres, pianiste, organisteet harpiste. Se* princi-
pales comportions sont s1*Prélude et fugue
poor l'orgue; Londres,181». 2" d,.ijx suites
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de leçonsprogressivespourle piano.– 3° In-

troduction,marcbeet final, idem- – 4° Des

i-hamon*et de*glees i>3 voix. &0Plusieurs

«uvr«t pourla harpe.
HILL (.), facteurd'orgue»de grandmérile,

néil Londres,ver*18O0,estfils d'un autre fac-

teurdistingué,quifut associéd'Elliot.Hiltentun

liommode génieea son genre il est féconden

inventionsmécaniques.Ses principauxouvrages
sont: 1°L'excellentorguedeSaint-Lue,à Man-

chester,composéde trois claviersmanuel»,un

davierdepédales,ai jeux, donttrois-10pieds,et

septpédales d'accouplementset de combinai-

sans. – 2* L'orgue de la Chapellede la rue

Saint-Georges,â Liverpool,construit ra 1841

ret Instrumenta trois claviersà la main, clavier

de pédales,quarante-quatrejeux,et huitpédales
decombinaisonset d'accouplement.– 3" L'or-

Ruede la ca.lhédralede Worcester,construit en

1841,et qui a trois claviersmanuels,clavierde

péd3les,33jeux, quatre pédalosd'accouplement,

et cinq pédalesde combinaisons, 4* l'orgue
deSalntc-Marieà Hill,construiten 1849,et com-

posé de deux claviers, pédales,33 jeux, dont

trois 16 pieds, et 3 pédalesd'accouplement.–

5»L'orguede Stratfgrdsur l'Avon de deuxda-

viers,pédale Réparée,36 jeux, quatre pédales

d'accouplement – 6" Le grand orgue deBir-

mingham,àclaviers manuels,clavierde péda-

les, 64 jeux dontdeux32 piedsouverte trom-

bonede 32,sir 16piedsouverts, un bourdonde

18,deuxbombardes,quatretrompettes:,un plein

jeude Utuyaux au grand orgue,un de quatre

tuyauxau troisièmeclavier,et unde six tuyaux

au clavierde pédales, U pédalesde combinai.

sonset d'accouplement.Al'expositionuniverselle

de Londres,en 1861,M.Hilla placél'essaid'une

simplilicatlond'orgued'une conceptiontrès-in-

génieuse,dont j'ai fait l'analysedansla Gazette

musicale de Parts, de lamêmeannée.

HILLEtV (Jean-Georce*),cantoret profes-
seuraugymnasede GauchaprèsdeHalle(Saxe),

est auteur d'unedéfensede t'emploides succes-

slona de quinteset d'octavesdans la composi-
tion.Cemorceau,écrit en allemand, dansl'an-

née1740,a été inséré danslo deuxièmevolume

de la Bibliothèquemusicalede MMer il a été

réimpriméséparémentsoince titra Dfe Vralle,
undbis auf den heuligen Tag noch forliaue-
rende Octaven-und Quintenlast erlekhtert;

Halle,1740,in-8'.

HILLER (Jean-Aim*), dont le nom véri-

tableétaitmiter, naquità Wemlischossig,près

rf.GœrlItj, te «décembre1728.Un'étaitâgéque
dosixans lorsqueson père, instituteuret greffier
de la Justicede endroit, le laissaorpiselin.Sa

mère, dont lesressourcesétaient bornées,)'»n-

voyacependantau gymnase de Go«rlilipoury
fairesesétudes,lorsqu'ileutatteintl'Agede douze

an*. WJAil avaitapprislesélémentsde la muai.

que, du clavecinet du violon.Sesconnaissances

musicale!!s'étendirentait chœur de l'église prin.

cipale de Grwlite.Havait trouvé un protecteur
dans Georges Bolb,professeur au gymnasede

cette ville,quiluidonnachez lui lo logementet

la tablependantcinqans et fut procura l'ins-

tructiongratuite.En 1745ilacceptaUneplacede

secrétairechezunchambellannomméÉll«Schû-

1er, à Sprottauen Silésfe;mais l'immoralitéde

cet homme l'obligeabientôt à le quitter et à re-

tournerà Gcerlitz.l'eu de tempsaprès il futplacé
commeemployéchezla receveurdes conlribu.

tlonsàWtirzen;cettenouvellepositioneut pour
lui tant d'agrément,qu'il y serait vraisembla-
blementdemeurélongtemps,et qu'iln'auraitpeut-
être jamaissongéà continuersas études muai.

cale»,si le receveurn'étaitmort troismoisaprès,
Cet événementlui fitprendrela résolutionde se

rendreà Dresde, et d'y continuer l'étude de la

musique enchantantdansleségliseset jouant
du violoncelle,Ilpourvut son existence.Homi-

lfus, alors organistede l'église Notre-Dame,et

depuisdirecteurdemusiqueà cellede la Croix,
lui donnadesleçonsdeclavecinet d'harmonie.Il

apprit aussi a jouer de la flûte che* Schmidt,
hautboïstede la chapelleélectorale; maiscequi
contribuale plusà formerson goût, ce furent les

occasionsfréquente*qu'il eut d'entendreau théâ-

tre de la courles célèbreschanteursitaliensSa-

limbeni.Carestlni,Martlnelli,Annibali,Amere-

voliet le violonisteBenda.Ces artistesexcellents

exécutaientà cetteépoqueles opéras de Hasse

qui était en Aitemagnele compositeuren vogue

pourle styledramatique.Telétait l'enthousiasme

de Biller pour les ouvragesdece mattre, qu'il

copiaen troismoissept partitionsde sesopéras.

quoiqu'ilnepûty travaillerque pendant la nuit.

Il aurait volontiersbornéses études à la lecture

de ces partitions,si sonmettre Homiliusne lui

eût fait comprendrela nécessitéd'apprendre la

théoriedansquelquesbons livresqu'it lui prêta.

JI cultivaitalorsarecquelquesuccèsla poésieal-

lemande,et seproposaitd'étudierle droit il s'é-

loignaoneffetdeDresdean1751,pouraller suivre
des coursh Leipsick.Ses meilleurs professeur»
furentGellertet tacher; il se liaavecle premier
d'une amitiéqui ne se démentit jamais, Quel-

ques leçonsdeclavecin,et son emploiau concert

de la ville, commechanteur et comme flûtiste,

étaient les seuls moyensqu'il eût pour exister

pendantqu'ilachevait ses étudesà l'université.

fi travaillaitalors a perfectionnerson habileté
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•ur te clavecinet sur le vivlwn;mai»,ainsi qui!
le dit lui-même,il avait commençatroptard a

s'occupersérieusementde l'exécution,et quoi-
qu'il jouît des concerto»sur ce»instruments,il

«voueque sontalent nes'élevajamaisau-dessus
du wéllocre.

Pendant le séjour de Hillera l'universitéde

Lelpsfck,il écrivit environdouze symphonies,
quelquescantatesd'église, et plusieursairsalle-
mandsavecorchestre.Cefutaussidanscetemps
qu'il écrivitsa dinertation sur l'imitationde la
nature dansta musique,faibleproduction,basée
sur lesfaussesidéesde l'abbéliatteux.Cettedis-
sertationparut dans le premiervolumedesSs-
sais historiques et critiques deMarpurg,publié
en 1734.Dansla mêmeannée,HitterquittaPu-

Diversité,et acceptaau moisd'août la placede

précepteurdu jeune comtede BrulilMartens.
klrch.Sesnouvellesfonctionsl'obligèrenta passer
environdeuxans a Dresdeet à peu prèsautant
d»ns les terresdeMartenskirch.Kn t7&8,H re-
tourna à LeipMckavec sonélève. L'amitiéde
Gellert et la connaissanceintimede quelques
hommescélèbres,luirendaientle séjourde celte
villefort agréable.11y continuasestravauxdans
la composition,et pnbtiasonrecueildemélodies
surles poésieareligieusesdeGellert,ainsiqu'une
suite dechansonsallemandesà voixseule. Mal-
heureusementle mauvaisétat de sa santi!et de

fréquentesattaque»d'hypocondrierendaientson
travail lent et pénible ssesmauxaugmentèrent
mêmeanpointde l'ohligeràdonnersadémission
de précepteur du comtede Bruhl; elle futac
ceptée, et cettefamillelui Otunepensiondecent
écus de Saxe (375francs). Cependant,peude

tempsaprès,sa santé commençaà s'améliorer,
et II put reprendreses travaux,qui consistaient
en traductionsdu français,auxquellesil nemit
pointson nom. En1702il publia,sousle titrede
Zotors m wicaur, dossonatespour le clavecin,
avecquelquesautrespetites compositionspour
cet Instrument.L'année suivante,on le chargea
de la direction du concert; il écrivit pour cet
établissementJusqu'en 1769des symphonies,de
petitespiècesinstrumentalesappeléesparthlen,
et des cantates.C'està ses soins qu'on dut l'a-
méliorationAuchant,fortnégligéjusqu'àluidans
les concertsallemands.Lesbons modèlesqu'il
avaiteus a Dresdelui avaientdonnélesconnais*
saneesnécessairespoar faireà cet égardunelieu.
reliseréformedans leconcertde Leipsicket dans
le goût desescompatriotes.En 1767,Hillerécri-
vit pour le théâtre allemandde Koclideux pe.
tits opéras (Les Femmesmétamorphosées et
lesvart et JDartoMte)qui eurentdu succès il*
furent suivisde treizeouvragesdu mêmegenre.

Sa vie continua dan*unej-ramle activité jus-
qu'en 1*82. Appeléalum a Mittau en qualité
de maîtredo chapelleduducde Courlande, il se
renditd'abord à Berlin,y passa quelques mois,
puisallaprendre potion de «anouvelle place;
mai»Il ne tarda pointà revenir a teipslck, où
le rappelaientses goût*et ses habitudes. Des
l'année 1779, il avalistenommémettre de mu-
siqueà l'égliseSainte-Pauline;en 178», les placer
d'organisteet de professeurà l'école Salnl-Tho-
mas lui furent confiée*Il lesconserva Jusqu'à
sa mort, qui arriva le10 Juin 1804. Les soins
assidusque Hillerdonnaà l'établissement d'une

écoledédiantdans«a raaiiontirentfaire de grands
progès &cet art. CellelnstUutiunavait prisnais-
sancevers 1774;elle prit denouveaux dévelop-
pementsen 1770,parl'arrivéedequelquesjeunes
filles de la Boliérae.quivenaient chercher des
ressourcesà Leipsiok.etqueHiller fi t entrerdan«
son école.Deux ans après,une salle de concert

ayant été construite par 181soins du bourg-
mettreMillier.on yinstallal'espècede conserva-
toire queHiller avaitfondé.Cette institution fut
administréepar une commissionde douze per.
sonnes,et Hiller testaseulement chargé de la
directionde la musiqueavecquatre cents écut

(1,600francs)d'appointements.Eu 1796il dé-

ployaitencoreune rareactivitédans son ensei-
gnement à cette école,quoiqu'ilfût alors Agé
de soixante-huit aos. Il y faisait exécuter de

grandes compositionsdeBach île Hœmlel, de

Haydnet de Mozart,avecunensemble inconnu

auparavantdans cellepartiede l'Allemagne.
Hillers'est fait unehonorableréputation par

ses compositionset parsesécrits. Les première*
renfermentdes ouvragesde tout genre. On y re-

marqueparticulièrementI.Opéras ki dallets
1° Die Verwandelte Wslber(les Femmes méta-

morphosées). – 2e lesmt et Oarioletie, –

3°Septairspour la comédieDer Lustige Schiisier

(le Cordonnierjoyeux). 4° Lotte im Jlofe
(Charlotteà la cour). 5»DieUebe auf dem
lande (l'Amourà la campagne). 6° Die Jagd
( la Chasse).– v Die)i'use»(les Muses).
8" Die Sehxser ah PUgrime(les Bergers pèle-
rins), prologuepour le jourde naissance de la
duchessede Weimar. ~-VDer Dorf Barbier
(le Barbierde village). -io« Der JSrntekram
( la Couronnede la moisson). 11» Der Kricg
(la Gnerre). iV>me Jubelhochselt (l«
Jubilé de mariage).– «3*Me arabe des Mufti
( leTombeaudu mufti). – IV Dos gertltett-
Troja (Troiesauvée). – WAirs et cliaiils dé-
tachés pour différente*pièces du (Maire de
Seller et de Bondini. te* Cantate pmir un
Imlletallégoriquedu professeurEngel. – II. Me-
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dosa u'iuum 17*Chœur»et sir»d'églisesui-

vit de 2 Sanctus, gravésen partitionehe*Brelt.

kopt, à Lelpsfck en 1794. – 18°Le paume
100°pourcharara4 partie!)et orchestre,composé
en 1796,en manuscrit. 19*25 Mélodiescho-

rates pour lescantiquesde Gdfert; Leipstek,

1791,2*édition. – 20"Hymne»allemandespour
le»joursde«le avec 14 mélodieschoralesnou-

velles Leipsick, 1797.– 21°Chant pour le

vendredisaint, sur untexte deKlopstock,à 4

voix; Lcipslck,Kûlmel.– 2î* Cantatepourle

tempsde carême,ea manuscrit.- WMiserere

à 4 voix( enri mineur),en manuscrit. 24*Ky-
rie etGloria, en manuscrit. 25°Cantatesd'é-

glise6 3 et 4 voix, enmanuscrit. 26"Monu-

ment funèbre du mettre de chapelle Jean-

AdolpheHasse, consistanten airs, duos et

chœurs,avecorchestre,enmanuscrit. 270Trois
mélodiessur le cantique: VUrglaubenall an
tlnen Gott; Leipsick, Cnobioch, in-4°. –

WAllgemelnes Choralmehdienbuch (Livre
généraldu chant choral puur leségliseset les

écoles,à 4 voix, avecla bassechiffrée); Leip-
'tek, <793,fa-fol. Ce recueil contieat246mélo-
dieschorales, –29"Supplémentau livregénéral
demélodieschorales; Leiptick,1794 in-fol.

III. CUAOTSA PLWIE0B8VOIXET VOIXSEULE
30°Airaetduoade divers compositeursarrangés
avecaccompagnementde piano;Leipsiek,Breft-

kopfet Hartel. On y trouve plusieursmorceaux
deHiller.– 31°Mélodieset chansons,ou dernier

sacrificede la musecomique;Leipsick,1791.–

IV.MusiqueîRSTHtmatTALB32°Environtrente

«ymphoniespour l'orchestre, enmanuscrit.

33°Plusieursparihkn, on petitespièces pour
diversinstruments.– 34°Sonatesetpetiteapièces

pourclavecin;Leipsiek,1760.- V.Lirrâume
MUSICALEETOnVBACE8ÉLÉ«ENTAIBS8– 35°An-

welsvmgzum VMlnschule fUr Schuten und

«m» SelbstwUerricht ( Instructionsur fart de

jouerdn violon,à l'usagedes école»et pourap-

prendreseul) Leipitick,1792,BreilkopfetHœrtel.
-36» Méthodede chantbrève et facile,pourles

écolesde villeset villages Leipsick,1792,in-4°.
Unedeuxièmeéditionde cet ouvragea été pu.
bliéeà Leipaick,en179»,in-4".– 37°Anweisvng
sum Musikallsch-rlchtigen Gesange,mit hln-

txngllthen Bxempeln erlmuiert ( Instruction

pourbien chanter,etc. ); Leipsick,J.-F. Junius,

1774,in-4*de 224 pages,avec une préface.On

peutconsidérercommela deuxièmepartiede cet

ouvragecelui qui a pourtitre Anweiswngtian

muslkollsch.xierllchen Gesange,etc.(Instruc-
tion pourchanter d'unemanièreagréable,etc.)

Leipsick,J.-P. Junius, 1780,htt'de 162pages,
avecuneprélace de xxx p., où Hillera donné

une espèced'histoireabrégéede l'art du chant,
et particulièrementdes grandschanteur»italiens
du dix-huitièmesiècle.La premièrepartie de la

méthodede chantdeHlller est diviséeen qua-
torze leçons.Commela plupart des traités de

chant publié*en Allemagne,la pinsgrandepar-
tie de celui-ciest plutôtun traité des éléments
de la musiqueque l'expositionde l'art de chan-

ter cependant l'auteurentre dans le >l»inwtne

véritablede cet art vers laOnde la dixièmele-

çon. La secoudepartie est plu» réellement une

méthodede chant que la première. Hillery a
misprofit lesRéflexionspratiques deMancini
sur le chant figuré,dontla premièreéditionavait

paru à Viennedana la mêmeannéeque sa pre-
mière partie. On peutaffirmerque cet ouvrage
est le premierde cegenre,publiéen Allemagne,
où lesprincipesdu belart du chantont étébien

exposés suivant la doctrinedes bonnes iicoles

italiennes.Hitlera lait unabrégéde la première

partiede son Instructionsur l'art du chant, et

l'a publié sous ce titre s Bxempelbueh der

Anwelsungsum Slngen sum Gebrauche der

Schulen,( Livred'exemplesde l'instruction sur

le chant, à l'usagedes écoles); Leipsick,J.-P.

Junlus, 1774,04pagesin- 3S« Âbkandlttng
«on der Nachahmungder Natur in der Afusik

( Dissertationsur l'imitationde la nature dans

la musique), Inséréedans le premier volume

des Essai*critiques et historiquesde Marpurg

(p. 515-643), publié en 1753.–39° WœchentUchee

tfachrlchlenvnd Aimerkungendie îtxtslk be-

treffend (Noticeshebdomadaireset observation:!

concernantla musique);lnannée,1766 2" idem,

1767;3* idem,176» appendice,1769;4*année,

1770, in-40 – 40°. lebentbesthreibuvgne be-

rilhmter MusUtgtehrten und Tonkùnstler

neuererZelt (Biographiesd'auteurscélèbressur

lamusiqueet de virtuosesdes temps modernes)¡

Leipsick,1784,t" partie, in-8° de 320 pages.
Cette premièrepartieest la seule qui ait paru
on y trouvedesnotice»sur Adlung,J.-S. Bach.

Benda,Bûmler,Fatch Gebel Graun Haendel,

Heiniclien,J.-Cli.Hertel,Hasse,Jomelli, Pisen-

dei, Quanz,Salimbeni,Schraeter,Slœlzel,Tar-

tini, et sur Hillerlui-même. 41° Ueber die

Musikund deren Wirkungen,ans dem franz.
vbersetstmU Anmerkungm (Sur la musfquoet
sur ses effets, traduit dn français, avec dea

notes); Leijtëick 1781 ln-8°. Cette traduction

est celledu livredeChabanonintitulé Obser-

vationssur la Musique,et principalementsur

la métaphyiique de l'art. – 42*Naehrtehl

von der Auffdh.rung des Bxndelsehen Mes-

sias, in der Domklrchesu Berlin, den 19may

1 785(Noticesur rctéculionduMessiede !ln>n<lpl
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dans l'élise principalede Butliu, le 19 mai

1780>j Berlin, Spener, I7»C,32 pages in-4'.

– 43" UeberMetustasio und soins »erke,

nobstciniijrn V-benefiawjen aus demselben

( Sur Mélai-tascet *«•.u»vr.i#», avecquelque.

traduction*do morceauxqui au sont tire*);

Leipsick,1786,in-8°.On y trouvede»observa-

tion»sur la musiquedramatique.– *4*Quelques

p>titet dissertationsdans diflérentsjournaux

dont une sur Pexfeutlondu Messieà Leipsick,
unestirl'anclcn et le nouveau enmwf?ue,.elc.

4&0Hitler a donné une deuxièmeédition,
avecdes augmentâtion»et des notes, del'ouvrage

d'Adlungintitule Anleitungsur musikallschen

Oclahrtheit [Introduction la acience de la

musique); Leipsick, Breitkopl, 1783,in-8°de

9Î8 pSRfH.
IIILLER ( FRioéRic-A.DHH)ftk du précé-

dent, naquit à Uipsick, en 1768.tlève de son

père, il apnrit sous sa directionle chant et le

viokin son talentsur cet instrumentdevintsur-

tout remarquable.En 1 789il acceptaau théâtre

de Rnstotk un engagementcommeténor: f)dé-

buta dan» Roméoet Juliette. L'annéesuivante

il renonça la scène pour accepterla place de

directeurde musiqueau théâtre de Schwérin

il y brilla comme vlolooMejmqu'en 179g, et

accepta ensuite les reêmesfonctionsail théâtre

national d'Alton».En 1803 II quitte cetteposi-

tion pour Clllledo chi'f d'orchestreau théâtrede

Kmnigsberg.Son talent et ses qualités person-
nelles le lirontestimerde toua ceoxqui le con-

nurent. En 1812,il ouvrit un coursde musique
où il développades idéesnouvelleset se montra

musicien instruit et penseur distingué; mals

a peine avait-il commencé ses leçons, qu'U

mourut, le 83 novembrede la mêmeannée, à

Pagede quarante-cinqans. Hiliera écrit pour
le théâtre :l* Adoistanet Rosette opéra-comi-

que, 1790.– 2' Das Nlxenrolch( leRoyaume

des Ondines),Idem. 3" Récitatif»,alrgetchants

pour La liiondetla, drame allégoriquede En-

Kel,au théâtre deSchwérln, en 1792. 4"Pro-

logue allégoriquepour la fête de la deuxième

annéedu théâtred'Allona, 1707. 6*Dos Do-

nauwelbchen ( la Pille du Danube),opéra ro-

mantique, 1802.– 0" Dos sehmurkkœstehen

(t'Éf.rin),onéra-otmique, 18f)4.– 7' Les trois

Sultanes, idem, 1809. 8° Diversmorceaux

peur le drame intitulé fierons-Monte,en 1810.

– 7* Les Mânes do Schiller, fêtethéâtraleen

un acte, en tat2. On connaîtaussi île cetartiste

un hymneà la Musique,avecorchc-lre, en ma.

nuscrit, et l'hymne religieux Grossist der

lierr ( leSeigneureu grand ), a 4 voixsolos
ehepuret orchestre, composéen I8io, eu ma-

nuscrit.Enfin, Millera publié I* Trousquatuors

pour 2 violons,violecl basse,op. I Brunsntck,

Sprhr. V La ci date m, tbèina deMotart,
varie pour violon, avec accompagnementd'un

serondMolon, violeet violoncello,op 2 ibid.

– s" Trotsquatuor»pour2 vlotow,vloleet basse

op. 3; ibid.– 4" Grandesonatepour pianoà 4

maint ibid. 5" Cavalinopourle piano } Ham-

bourg, 1790.

UILLËR (Ferdinand),néà Francfort <ur-h>

Mein,le 24octobre 1811,d'unefamilleisraelile,
s'est livréfort jeune il l'étudedela musique,Sm

premiers maîtres furentAloysSchniitt et Vott.

weiler; puiii il a reçu des leçons de Hummel.

Veuuà Paria en1818,il entrad'aborden qualité
des prufesseurà l'institutionde musique reli-

gieusedirigéeparChoron maisil y resta peude

temps, et placé par sa familledans une situa-

tion indépendante, Il ne s'occupaplus que du

développementde son talent commepianiste et

commecompositeur.Au moisde janvier 1830,
M.Hillerdonna,auconservatoirede musique,un

premierconcertdont le but uniqueétait de faire

connaître au publicquelquesgrande composi-
tions lirées de son portefeuille.Une symphonie
à grandorchestre,un premierallegrode concerto

de piano, et uneprière de lévites, chœur sur

des paroles de M. de Chateaubriand,furenten-

tendus dans cette séance, et justifièrent l'opi-
nion avantageuseque k« connaisseurss'étaient

déjà forméedu méritedu jeuneartiste, à l'audi-

tion de deux quatuors pour piano, violon, alto

et basse.Commepianiste,ilse Htremarquer par
la manièreéléganteet pure quidistingue l'école

de Bumtnel. Un deuxièmeconcert donné par
M Hilier, au mois de décembre1831, fournit

l'occasiond'entendre une deuxièmesymphonie,
une ouverture pour le Faust deGcethe, et un

cuncertodepianode sa composition.Bienqueces

ouvragesn'aient pasété à l'abride toute critique,
on dut y reconnaître la factured'un musicien

Instruit,etdolouableseffortspourintroduire dans

l'art dea nouveautésde (ormes.Depuis lors di-

versesautres composition.du mêmeartiste ont

été entenduesdansdes concertsdonnés à Paris

et lui ont mérité l'estime des connaisseurs.

Commevirtuose, M.Hillera brillépendant plu.
sieursannées à Paris, ets'est faitentendre avec

MM.Lisd, Kalkbrenneret autres,dans des mor.

ceauxpourdeuxpianos; maisc'est surtout dans

les séancesde musiqueclassiquepour pianoet

violon qu'il a données avec Baillot, en 1835,

qu'il s'est montréaussigrand musicienqu'habile

pianiste,et qu'il a faitadmirer la flexibilitéde

son lalent à s'identifier au caractère de la mu-

siquequ'il exécutait. En 1836,Hilierretournaà
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Francfort,et pendantune annéeil y dirigeaune

acadftnfedechant. Parti pourl'lialie'en 1837 il

s'arrêta d'abordà Milan,et y lit représenterl'o-

pérade sa compositionintituléBomilda, qui ne

réussitpai. II retournaalors en Allemagne,et lit

exécuteraLeipriclt«onoratorio/.« Destruction

de Jérusalem, bel ouvrage, qui a obtenudu

succès à Francfort, Amsterdam, Berlin,Pra-

gue, Vienne, Dresde, Brunswick, Hambourg,

Cassel, Lemberget Riga.En 1841, il fitun se-

condvoyage en Italie, s'arrêta quelquetempsà

Florence,où lise maria, puis à Home,oùje le re-

trouvaiau moisde septembre1841.Il y faisait,
avecl'abbéBalni,desétude»pourse familiariser

avecl'ancienstylede t'écolo romaine.De retour

en Allemagneen 1842,il dirigealesconcert*de

la Gewandliaii*à Leipsick, puisceux deDresde

pendantdeuxan». Pendant les années 1847a

184»,il occupala positionde directeurde mu-

siqnea Ousaeldorf,et dans l'année 1850il fnt

appelé à Cologne en qualité de maître de

chapelle de la ville et chargéde l'organisa-

tion do Conservatoire,dont il estdirecteur.De-

puis cette époque, il ne s'est éloignéde Co-

logneque pendant une saison d'hier poor di-

riger la musiquede l'OpéraItaliende Paria, et

pour deuxvoyagesdans ia mêmeville, en 1853

et 1865,où il a donné des soiréesmusicalesau

bénéficedel'Associationdesartistes,etya obtenu

debrillantssuccèset commepianisteet comme

compositeur.Dans sesséjoursà Berlin Dresde,

Francfort, Munich, Brunswick, Amsterdamet

dans d'autres villes, Hiller a dirigélui-même

l'exécutionde ses ouvragea, ainsique les fêtes

musicalesde Dusseldorfen 1853,1855,1859,et

la belle fêtede Cologneen 1858.Douéd'un sen-

timent délicat, de verve et en mêmetemps de

sang-froid,il possèdeau plushaut degréles qua-
lités de ehet d'orchestre et manie avec une

puissanced'action Irrésistibleles grandesmasses

vocaleset Instrumentales.En 1849,i'AraaVinle

royaledesbeaux-arts de Berlinl'anomméun de

sa membres.

Les ouvragesconnusde M. Miter «ont Mo- j

siquede piano 1 1°Premier quatuor pourpiano

violon,alto et basse, op. 1, dédiéa Hummel

Paris, Lemoine. – 2°Duoconcertantpourpiano

et violon,op. a, dédiéà Kalkbrenner;ibid

3"Deuxlèmequatnor pour piano,violon,alto et

violoncelle,op.3(enyV»mineur);Bonn,Slmrock.

– 4°Troi8capricesouétinlescaractéristiquespour

pianosent,op. 4, liv. 1,2; ibid. –5»Concerto

pour pianoet orchestre,op. 6; ibid. 6° Pre-
miertrlo pour piano,violonet violoncelle(en si

bémol), op. 6 i ibid. 7°DeuxièmeIdem (en

fa dip«cmineur),op. 7; ilrid. – 8° Trokitine

idem (enmi), op. 8, ibid. – 0° Quatrième tii<>

1 op. M. – 10*La Danse des fée», pour piano

seul, op. o Leiptick,Hofmei«ler.– II" La Sé-

rénade, prélude,romanceet Anale,op.11 iliid

– 12*la Vamedesfantômes, caprice Berlin,

Sclilehliifser.– 13"Rondeaurépressif ( enta bé-

mol) Bonn,Sliiirock.– 14*Rondinocaprkcioso

sur un thèmede l'opéraFaust (en ré) ibid.–

la* Six suitesd'étudespour le piano dédiée*a

Meyerbeer,op. 15; Paris, Delahante.Excellent

ouvrage,d'un genreneufet remarquablepar le

caractère déterminé de chaque morceau. –

16°Deuxièmeduo pour pianoet violon, op.28.

17"Capricespourpiano,op. to, 14 et 20.

18" Rêveries,idem, op. 17, 18, 21 et 33.

10*Trente Étudesrhyllimiques, op. 62 et 56.

Productionsoriginaleset deformesnouvelles.–

20"Sonatepourpianoseul,op. 47. – îi° Quatre

Impromptu»,op. 30et 40.–22" DesMarche»,des

Mélangeset desmorceauxde salon. – Opéra»

23° Romilda, à Milan, en 1x3». 24»lier

StiUlerwdslen A'fnd ileMeunieret«onenfnnti,i.

composéen 1844sur un poèmede Golliulck,et

publiéplus tard en partitionpour le pianosous

le titre Na Traum in den Chrislmckt. –

25*Conradln, sur un livretde Reinirk,repré-
sentéà Dresde,le 13octobre1847.- Oratorio*

ETGamtatks 26°la Destruc tlonde Jérusalem,

op. 24,gravéeenpartition.– 27°lorelei, can-

tate à plusieursvoixavec clicrw et orchestre,

op. 70. 58°Chanthébreude Byron,poorvoix

de soprano,chœuret orchestre,op. 48.– 20° Le

psaume 125,pour ténor, chœur et orchestre,

op. 60.– 30*ChantdesOndim,pour chœur et

orchestre,op.36, 31°Die Luslige Mustkan-

ten, cantatepour voixseule,chœur et orcheatre,

op. 48. 32°Psaumea huit voix sansaccom-

pagnement,op.65. 33"Saül, grand oratorio,

exécutéauxfêtesmusicalesde Cologneen 1853,

compositiond'un très-grand mérite. –34" Le

psaume128pour soprano,ebour et orchestre.

– 35°chant d'Bélofsepour voixde contralto

chœurde femmeset orchestre.– Mcwocevocale

DEchambre 30°Sixchants pourquatre voix,

op. 37. – 37*Six clianls pour soprano, avec

clioaursd'hommes,op. 25.– 38°Six chants pu-

pulairesà 2 voix, op. 39.– 39° Six idem,op.

6t. – <0*Sixolrantapourdesclioetomd'honanes,

op. 26. – 41° Mem,op. 5t. 42° Troisodes

de Gœllie,Idem,op.03. – 43°SoixantechanLa

à voixseuleavecpiano,formantles œuvres16,

18, 23, 26, 31, 34, 443, 46, et d'autres sans

numéros. – 44" Deuxpsaumes à voix seule

avec piano,op. 27. 4 S"Dmchants français,

anglais et autres, détachés, ou dans des col-

lections. Compositionsroni i.'oncwsTBE
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40*Deuxgronde»nymptioniminonpubliée*,mata

qui ont été souventexécutéesil l'aris, en Alle-

magne, à Bruxelles, etc. – 47»Ouverture d«

concert, op. 32. 4s* litan pour la tragédiede

Phèdre. 'i»° Idem de faut. exécutéeà Mu

nicli en 1833, – &o°Idemde Fernando, exé-

cutée à Iiûipsick,en 1847.– 61"idemde Pro-

métkée, exécutée a Dresde et à Leiptick en

1847,On trouveaussi, dansle CataloguedeHol-

raeister de Ufptick, deux quatuors de Hitler

pour deux violons, alto et violoncelle,œuvre»
12 et 13.

Hiller est incontestablementun grand musi-

cien, et je le considère comme le compositeur
allemandde l'époqueactuelle(1861),dont te* qua-
lités sont les plussolideset les plusestimables.
Bien que lionpenchant le porte à la recherche
de l'innovation, il ne tombe pas, commequel-

ques-uns de sescompatriotes,dans le vague ou

•ians l'exagéré. Son style a de la clarté il ne

dédaigne pas la mélodie,et son harmonieest ré-

gulièredans ses successions.Cependant,à l'ex-

ceptiondva provincesrhénanes l'Allemagnene
lui accordepas,dans son art, le rang qu'il y de-
vrait occuper, Diviséemaintenant en coteries
elle ne parait plusavoir de règle pour l'appré-
ciation des ouvres de l'art. Tel qui est ea hon-
neur dans une ville est dédaigné dan une
autre, sans qu'on puissedonner l'explicationde
ces différencesd'opinion. Terre productivedes

plus grands talentspendantplusd'un siècle, t'At-

lemagne se montre aujourd'hui impuissante a
leur donner dessuccesseurs,parcequ'ellene sait
ni ce qu'elle veut ni où ello va.

HlLLMEB(GwrLOB-FRÉi)ÉRic),néàSei>mie-
deberg, le 2 février1750,étudiaà Breslauet à

Halle, puis fut inspecteuret professeurau col.

lègede la Madeleine,à Breslau, conseillerde
cour et conseiller privéen 179t, et enfinmem-
bre de la commissiond'examen de Berlin. Il
mourut dans cette ville, en 1798.Amateur de

musiqueassez distingué, il a publiéde sa com-

position Ie Odes et chants allemands à voix

seule,avecaccompagnementdepiano Francfort-

sur-l'Oder, 1781. – 2° Cbanlxà voixseule avec

accompagnement de piano; Breslau, Lœwe,
I78S.–3" Idem, 2*partie; Breslau, 1787.
V Idem, 3*partie, œuvre posthume Breslau,
1805,Gras*et Baril).

HILTON (Wawkiî), écrivain ascétique an.

(date,vécut sousle règne deHenriVI,vers 1440,
etfut, suivant Pits {Deiltvstr. Anglix script.),
moinede la chartreuse fondéepar Henri V sur
lesbordsde la Tamise,près deSclien.Aunombre
de ses ouvrages, on en remarqueun dont le
titre est De Mwsicaccclcsiastlca Liber unus

on le trouveen manuscrit dans uiverse*biblio-

thèquesen Angleterre.Plnsieuraécrivains, entie
autresWharbm(Histoiredoscontroverses, ton-

dres 1690),le docteurLee(entête desa versionan.

glai««des«euvresdeKempi»),elW»ldebrandVogt,

1 dansSCllooPjeCturealur. l'auteur de l'Imitation

I de Jésus-Chritt,, unt cm que cet ouvragen'est
autre quele célèbrelivreatcétiqne attribué long-
tempsauchanoinerégulierA'Kempis, et qui, se-
ton eux, appartiendraitréellementà Hilton. Ce.

qui semblait confirmer leur» conjecturas, c'est

qu'il existaitautrefois un manuscrit de l'Imita-
tion ches lesChartreux de Bruges (I), quiavait

réellementle titre bizarre De JHuslca eccle-

siastica; mal*il eat bonde remarquer que cet

ouvrageest divisé en trois livres, tandis que
celuide Hilton annonceun traité en un seul
livre. Il y donc lieu de croire que ee dernier

ouvrage n'a pointde rapport avec l'antre, et

qu'il doit être considéré comme un traité du
chant ecclésiastique.

HILTON (Jean), bachelier en musique a

l'université de Cambridge, était organiste de

l'égliseSainte-Marguerite(Westmipster).11Ilcom-

menta à se taire connaîtrevers la fin du règne
d'Elisabeth, et mourut sousla domination de
Cromwell.Satombese trouvedans le cioltrede

Westminster.Hilton est auteur d'an -madrigal
à 6 voix qui se trouve dans le recueil intitulu
The Trlumpht ofûriana. On a 8u881de lui
1° Un recueil de petites chansons appelée
Fa-las, à 3 voit (Londres,t627), retnarquablex
par la grâce deleurs mélodies. 2° Collection
de chansons, rondeset canons à 3 et 4 voix,
sous ce titre Catch that catrh ca» (Chauiera
qui pourra). Ce recueil contient les meilleures

compositionsdece genrequi ontparu en Angle-

terre; quelques-unesont été composéesparHilton
lesautresappartiennent auxmusiciens les pilis
célèbresde un temps. Parmi les livres dechant
de plusieurséglises,on trouvedea servicesdu

matin et du soir composéspar ee musicien, en
manuscrit.Unvolumemanuscrit.qui est aujour-
d'bul au Muséumbritannique(Add. Mas. tl,

(0Cemanuscritttt passedépoliton dans lablhUottê-
quedeleuvanHullhem,et a «Macquispar legomerae-
mentbelgeaveclanombreusecollectionde livre»délais-
secpar estamateur.(V.BtbtUMt.HuUlumiona,t VI,
pat.14,"847.)

OnUtcettenotean commencementda mamnerlt1
« HW«ttUbiUwquiTocaturMiulcoecftesUuUea,om-
« nlbotIntlrluteprofleerectipléotllm»vnldenecewrla
• ft dlvldlturm Ira parte*.Capitulaprima partit sDe
« Imitation»ChrWtet eonteropmomniumvanltatam
< mundLSecundapartde Internaconversation».Tertia
c patsdeInternaeoiwototlone.

AlaOnt« EipUdtliberInternaeontobtlonb.Idest,
tertlusliberMtukmtccUttotHete.>
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1.O8),et qui date du milieu du dix-septieme

siècle, renferme beaucoup oe chansonset de

Ca/ches &3 voix de Hilton, avecd'autres ••

Henri et de William Lawes, de Brewer, de

Holmes,de Culman,et d'autre».

itIHM (Looise-Makie-Alclstink). Yqij,

ALBBBT(M">«).
HIMMEL (Fkédéric-Hbnbi),maîtredecha-

pelledu roi dePrusse, naquit le 30 novembre

I7C5&Treuenbrletwm,petite villedu Brande-

bourg. Destinéa l'état ecclésiastique,il étudia

la théologieà l'université de Halle;mais déjà
il avait acquisune grande isabiletédans l'art de

jouer du piano. On rapporte que le roi Frédé-

ric-GuillaumeH, ayanteu occasiondel'entendre

alors, fut si satisfait de son talent, qu'il lui ac-

corda une pensionpour achever son éducation

musicale.Ce bienfaitle miten état de serendre

a Dresdepoury étudier l'harmonieet le contre-

point sousla directionde Naumann.Aprèsavoir

employéenvirontrois années à cetravail, il alla

à Berlinet offrit au roi quelques-unesde ses

premières productions, comme des spécimen*
dp ses progrès.Parmi ces ouvragease trouvait

l'oratorio Isacco, écrit sur le poèmede Méta-

stase le roi le fit exécuterpar lesmusiciensde

sa chapelle,et le succès fut tel, queFrédéric-

Guillaume nomma Himmel compositeurde sa

chambre, lui fit présent de 100 frédéritsd'or,

et lui accordaune pensionconsidérablepour ai-

ler perfectionnerson goût et ses connaissances

en italie, pendant deux ans. Avantde quitter

Berlin, il donna un concertoù il fit entendre sa

cantate la Dansa, qu'il avait écrite aussi à

Dresde. La premièrevilleoù Il s'arrêtaen Italie

fut Venise il y écrivit pour le théâtre de la

Feniee, en 1794,son opéraII primo Navlga-

tore. La reine de Napleale chargeaensuite de

la compositionde l'opérasérieux Semiramide,

qui fut exécuté à Saint-Charles?le 12 janvier

1795,pourl'anniversairede la naissancedu roi.

Pendantqu'il était occupéà écrire cet ouvrage,

la placede mattre de chapelledu roide Prusse

devint vacantes elle fut donnéeImmédiatement

à Hlmmel.De retour à Berlin, celui-ci prit

possessionde son emploi, et composapour le

service de la musique de la cour beaucoup

d'ouvrages de différents genres. En 1797

on représenta,au théâtre royal sa Semlra.

mide pour les fêtes du mariage d'une prin-

cesse de Prusse avec la prince héréditaire de

Hesse-Casscl.Ce rat aussi pour ces fêtes qu'il

écrivit sa cantate les Fils de la Urne et les

filles de la Prusse, ainsi que la grandecantate

intitulfela Confianceen Dieu. Lamort du roi,

arrivée vers la finde ta infimeannée,l'obligea

encorea composerune grande raillait1funèbre,

qui fut exécuté)»à la cathédrale |>ar lr< incil-

leurs artistes. Cet ouvrage fut ensuite fiilcmlu

a l'Opéra,i-t «onsuccès fut compM. La parti-

tion a été gravéevera le mime temps Aumoi*

d'août 1798,Hlmmelécrivit pour le couionne-

mentdu roiFrédéric-Guillaume111un Te Deum

qui est considérécommeunede sesbonne*pro-

I ductions. Immédiatementaprès l'etécution de

I cet ouvrage, il demanda au roi et obtint un

congéde deuxmoi» pour visiter Stockholmet

Pétmbourg. On ne sait rien concernant son

séjour en Suède. A Pélersbourg, l'empereurlui

fit présentd'une riche bagueen brillants, après
avoir entenduquelquesmorceau de sa compo-

sition,et lui demanda un opéra pour t'été sui-

vant. HimnH resta donc à pétersbourg,avecle

consentementdu roi de Prusse,et y écrivit son

Alessandro,dont la premièrereprésentationfut

donnéeà son Mnéflct, et lui valut 6,000 rou-

bles.Il passaCriésuivantà Riga,d'une manière

agréable,puisil retournaà Berlinpar Stockholm

et Copenhague.Il y écrivit, par l'ordre du roi,

en 1801,l'opéraVasco de Cama, et la musique

du mélodrameFrœhlichkeltund Schv&rmerey

(Gaietéet extravagante). L'annré suivante il fit

un voyageenFrance,en Angleterreet à Vienne.

De retour a Berlinan moisde décembre 1802,

il y reprit ses fonctions. Après la bataille de

Jéna, il seretira à Pynnont, à la suite de la

reinede Prusse,puis fil un voyagnà Cassel,où

il écrivit unecantate pour l« prince de Hesse,

GuillauweI". Il muurut d'hydropisieà Berlin,

le 8juin 1814.

Hlmmelestun descompositeursmodernesqui

ont obtenute plus de succès dans le nord de

l'Allemagne.L'agrément de ses mélodies lui a

procurécet avantage. Toutefois,on ne peut le

classer parmi les musicien»de premier ordre

appartenantà la dernière époque. Sa manière

manqued'élévationet de portéeson harmonie

est engénéralfaiblementécrite; enfin son style

manquede variété. De là vient que ses produc-

tions sont déjà plongéesdans l'oubli. La liste

de su ouvragesse composede la manièresui-

vante 1. Opéras > t° II primo Navigatore;

Venise,1794. î' Semiramide; Naples,1796.

– i°Alessandro; Pétersbouri;,1799. 4° Vas-

co dl Gama; Berlin, 1801.– 6* FrœltehkeU

undSchu-sermerey; ibid., 180i. 6° DerKo-

to)W(leLuiin); ibid., 1804. 7eFanelum la

vielleuse, teste de Koteenue; ibid., 180».JI y

a plusieurséditionsde cetopéra, lemeilleurde

Illmmet,ou du moinscelui qui a obtenu leplus

de succès. »• Les Sylphes} Berlin, W07;

gravé en partition pour le piano, Mnyenee,
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Scliott.Les ouverture*de ces opéras ont été

publiéespour l'orcheatre. – Il. Cantates

«• La Dansa, cantatede Métastasepour 2 voix

et orchestre;Dresde,1702. Wlcstïh de la

liesse et les Pillesde la Prune; Brrlin, 1797.

– 11°La Confianceen Mm, grande cantate

religieuseà 4 voixet orchestre, ilii.i., 1797.–
13*Cantate funèbrepour l«s obsèquesde Fré-

déric-GuillaumeII, roide Prusse, 1709,gravée
en partition. 1 3"Cantate.composéepour la

cour de l'électeur de liesse Cassel, 1807. –

Itl. Oratorios bt mimiqued église 14°Isaeco,
oratoriode Métastase; Dresde, 1792. li"

Messeà 4 voix, en manuscrit. te1' Vêpresà

4 voix; Idem, 17' Le146' Psaume, a 4 voixx

et orchestre,sur le texte de Luther. – 18"Va-

terVnser (Pater muter)de Mahlmann,o 4 voix
et orchestre, gravé en partition; Leipsick,Pe-

tera. 19°LePsaumeInexilu; iileni. –20"Le

Psaume Dlxtt (en ut majeur), en manuscrit.

IV.MtwtqvBmstowentale 21* Deuxmar-

chesen harmonieà ti partira, op. 34;Leipslek,
Petera. 22°Concertopour piauo,op. 25 (en

ré); ibid. 23° Grand sextuor pour piano, 2

altos, 2 corset violoncelle,op. 19; Paria, Érard

et Pleyel – 24°Quatuor pourpiano. flûte,vio.

tonet violoncelle,1803;Berlin. 25' Troisso-

tiatespour piano,violonet violoncelle,dédiées

à la duchesse d'York; Leipsick,Breilkopfet

Hœrlel. 261*-Trois idem dédiéesà reinede

Prusse,llv. 2; ibid. 27°Trois idem, op. 10;

ibid.,Paris, Janet. – 28° Trois idem, op. 17

et lt; Paris, Érard. – 39° Grande sonatepour

pianoet violon,op. 14 Hanovre,Batlimann.– •

30* Grande sonate pour 2 pianos; Leipsick,
Peter*. 31° Sonatepour pianoà 4 mains,
œuvreposthume; Berlin,Lisclike. 32°Quel.

ques œuvresde fantaisies,rondos et thèmes va-

riés. 33° Plusieurscahiersde valses,de qua-
drilles et de polonaises,composésà grand or-

chestrepour la reinedePrusse, et publiéspour
le piano. 34° Des marchespour le piano.
35* Une multitude de chansona allemandes,

romances,etc., à voixseule, avec accompagne.
mentdepianoet autres Instruments.Aprèsavoir

joui d'une granderenomméeen Prusse pendant
ta vif, Himmety esta peineconnude nom de la

générationactuelle.

HI1I9IELBAUER (Wekcesms), violon.

celliste,né en Bohêmevers 17J&,vivaità Prague

en 1764 plus tard il se rendit à Vienne,où il

brillait encore en 1782,quoiqu'il (lit alorsâg*
de cinquante-septana.Il était particulièrement

renommépour l'énergiede son exécution. Ona

gravé de lui des duospour flûteou violon el

violoncelle,op.i Lyon, 1776.JI a écritau»!

desduos pour2 violoncelle*,qui m>i>irettrs pu

manuscrit, et que le violoncelliste île Doliènii-

fimeric IVtrzik possédaiten t79j; en 1818 ci-*

mêmesduos étaient passésen la posMMtionde

G.-J. Dlabacjr.

HINDLE (Jf-v. ), contreba*M»te«l'unrare

talent, est néà Vioniii",l« 10 frvrer 1792.Aprï-s
avoirapprislesélémentsde la musique et la vio-

lonrellodans uneécolepublique,it entra comme

ouvrierchez un luthier.Dansses heures de re-

pos, il se livra à IVludede la contrebasse, et

parvintpar ses eftortsàun degréd'habilele très-

rare sur ce gigantesqueinstrument. En 1817,il

a commencéà se faire connaître dans léscon-

eerts,où IIa exécutédessolostrès-dilffciles.Peu

de tempsaprès, Ilest entré comme contrebasse

au thciire An-Der.Wien, où il était encoreen

1843.En1821, il lit un premiervoyage en Alle-

magne,et obtint les plusbrillantssuccès partout
où il donnadesconcerts.En 1827, Il visitaPra.

gue, Leipoick Dresde, Berlin, et partout il

excital'élonnementet l'admiration.L'annéesui-

vante il donna un concertà Vienne, au théâtre

Kternlhnertlior, et y exécutasur la contrebasse

un rondofort difficilede Romberg, composé

pourle violoncelle,et desvariationsdans lama.

nière de Paganini au moyendes sons harmu-

niqurs dont il se sert avecune habileté mer.

vellleuse.On vante aunxile gont et l'expression
de sonjeu. Uneouverturede fête de sa compo-
sition et plusieurs autresde ses ouvrages ont

été exécutesà Vienne;en 1832.Hindle a un fils

(André) qui s'est tait remarquer à Vienne,
en 1836,commeun pianistedistingué.

H1NESTHOSA ( I-ouis-VsneoasDE), mu-

sicienespagnoldu seizièmesièle, est auteur

d'un traité de musiqueconcernant la itutaiion

en tablaturepour le luth, la harpe et la \iole

le plain-chant,le chant figuréet le contrepoint

cet ouvrageet été publiésous le titre suivant

Tralado deClfra de niera para teela, harpa

yviguela, canto llano, do organo y contrez·

punto; Alcalade Henares,t657, in-fol.

HINNEBURG ( A.WiiHBLH), professeur

de musiqueà l'écolede la ville,et cantor à Ju-

terbog, vers 1835,a publié, sous le titre con-

traditoireAllgemeincsSchul-Choralbucli oder

so der gangbarsle Chorxh fUrSchulen, etc.,

un choixde chants choralsà 2 et 3 voix. Ju-

terboft,Colditx,1836,in-4°.

H1NNER ( ), harpiste allemand

vintà Parisvers 1774,donnaà la Comédie-!ta.

tienne,en 177», le petit opéraen un acte inli.

tulé la Fausse Délicatesse qui eut peude

succès,puis fut attachés la musiqued« la reine.

En1781,il étaità Londres,oùilse faisait applau-
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siocn. tsiv. des misicievs. t. i«. 22

dirpar «amanièrede jouer l'adagio.Mai*l'arri-

véede madame Kromphollt, quelques années

après,le fitoublier.Il revint alor» a Paris,où

il était encoreen 1803.On a «tua le nomde

cetartistei Complainted' Amodia,avecaccom-

pagnementdeharpe Pari* I7«o. a' Duo

pourdeux harpe»,op. t Paris, Frey. – 3"A-

rieltes da différentsauteurs, variées pour la

harpe,op. 4 Paris, Kaderman. – 4° Trois

tonales pour harpe et violon, op. 6; ibld.

6°Quatresooslesidem,op.6 ibid. 6°Quatre

sonatespour harpe à pédale»,op. 7; Londres,

1781.– 7° Quatresonates pour harpe et vio-

lon,op. 9 Paris,1794. 8° Duo pourdeux

harpes,o p. 10; Pari» Naderman. – 9°Duo

pourdeuxharpes,n°3 Paris,Frey.

HINBICH (Jeah-Chrétieh). Yoy.Hwurich.

HJNftlGHS ( Jean-Pierre ), facteurd'ins-

trumentsà Hambourg,versla findu dlx-boltierne

tiède, imita à cetteépoque les grands pianos

anglais.
HINSCH (Aibkbt-Ahtouib), constructeur

d'orguesà Gronlngue,vers lemilieudu dit-nul-

tièmesiècle,«taitné à Hambourg. Il serendit

célèbreen Hollandepar quelques bonsinstru-

ments, entre antres sl*l'orguede l'égliselu-

thériennede Groningue 2° celui de Midwolde

( villagehollandais), composéde 33 jeux,2cla-

vierset pédale.Il a aussiréparé le grandorgue

de l'égliseSaint-Martinà Groniogue.

HINÏZE (Jacques), né à Beruan,dans la

Marchede Brandebourg,en 1052,vécutè Berlin

en qualité demusiciende la cour de l'électeur

de Brandebourgvers 1666,et mourutà la fin

dadix-septièmesiècle. Il a composé le chant

desÉpttre*queCrngera publiédans son Uvre

choral.

H1PPASE, philosophepythagoricien,né à

Métuponto,écrivitsur la musique,et futun des

premiersquicalculèrentles proportionsdessons

d'après leavitesswdesvibrations,commePylha-

goreles avait calculéesd'après les dimensions

descorpssonores.On peut voit sur ce sujet le

Lexique d'Hesychius, et Théou de Smyrne

( L.TI, C. t J,p. »1,édtt. BuMaW, ainsique

lesnotes de Bouillaud(p. 661)sur ce dernier

écrivain.

HIRE (Philippeos u ). Voy.JUaias.

HIHSGH ( ÀMoaé), prêtreluthériendu dix-

septièmesiècle fit ses étudesà Strasbourg ce

quia fait présumerqu'il était né on Alsace.Il

futd'abordpasteurà BosckUngen,dansle duché

deHouenlohe,ensuiteà Undsiedel. De lail alla

à Neunstetten,et plus tard à Unter-Regenbacb.

Ona da lui diflérenlatraités de théologieet un

abrdgé,en allemand du traité de musiquede

KirelierIntitulé Jtwurgia, sous et titre Kir-

cherus JesuUa Germanus Germaniw redona-

t»s slveArtls magrut de consono et tUttono

An mlnor; dot M PhUosophlscherExtract

uncf Ausiug au* du wellberiihmten teuit-

ckmJmittn AthanatU Kireheri van i'ulda

Dtwurgia universali avsgetofe» «on etc.

Hall (en Souahe) 1603,hM2de375 pages.

HIR8CH (Lfowu»), violoniste, était ait

servicedu prince Esterhaty sous la direction

de Haydn.Lorsque la chapellede ce princefut

supprimée,en 1790, cet -artiste alla a'établir à

Vienne, où il vivait encorevers 1810. On a de

sa composition. 1" Duos pour deux violons,
œuvresï, 3, 7, 8, 9, 16 Vienne, Woigi, Has-

llnger,etc. 2°Duospour violon et flûte, op.

18; ibid.– 3° Duospour violonet violoncelle,

op. 21 ihid. 4° Variationspour deux vio-

lons, op. Il et 14; ibid. 6° Duos pour

2 flûtes,op. b; ibld. 6" Duos pour date et

violoncelle,op. 20; ibid. – V Variationspour

flûle op. il et 13 ibid – 8° Trois quatuor»
brillantspour 2 violons,alto et basse, op. 17¡

ibid. – 9" Trois quatuotabrillants pour flûte

violon,alto et basse, op. (9 ibid. 10*La

marched'Alexandrevariée,pour violonprincipal,
secondviolon, alto et violoncelle,op. 16 ibid.

On trouvaitaussichezTraeg, à Vienne,aa com-

mencementdu dix-neuvièmeaièclo,un Catta-

tion ( petite pièce instrumentale) pourhautbois

obligé,deux violonaet violoncelle,composépar

Hirscli.

HIHSCH (RoootfaE), né en Hongrie, le

1" février 1814, lit à Brunn et a Viaone des

étudesdedroit, et cultiva la musiquedèssa jeu-

nesse. On a de lui un Intéressant petit ouvrage

de biographie et de critiqueintitulé Galerie

der lebenderTondlckter (Galeriede composi-

teurs vivants). Geins(enHongrie),C. Reichardt,

1836,grand in-8". Ony trouve des noticea re-

marquablespar l'originalitédes aperçusconcer-

nantAdam(Adolphe),André,Auber,Bellini,Clus-

lard,Cherubini,Chopin,Cramer,CharlesCterny

DiabeUI,Doniwttî Field,Gyrowete,H. Hère,

Hummel, Conradin Kreutzer, Lachner, Und-

paintner, Marsehner, Manrer, Mendelsaobn,

Ueyerheer,tf oschetos,Motel,Paganini,Retssiger,

Ries,Rossini,Seyfried,Spobr, Sponttni,Touias-

check,WeigtetWolfram.Hirscha vécuquelque

tempsà Leipsick,et y a pris part la rédaction

du journalintitulé la Comète. On a de lui en-

viron vingtœuvres de chants à voixseule avec

piano. Hirsch, de retourà Vienne, y était en.

core ea 1848.

HIBSCHBACH (HBM»«m),compositeurde

musique instrumentaleet écrivainsur la muai.
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que, ««Iné a Berlin,en1811 Sestroispremier»
qnaluorspour2 violon»,ait» et bassefurentei<!«
enté»dans unematinée musicaledonnée le Itf

mare 1839.lit ont étépublié»à Berlin,en 18*1,
sousce titre Lebensbllder, Ci/dus von quar-
tette», œuvret". Depot»lors son activitépro.
ductricea été considérable,car il a publiétraite

quatuors pour2 violons alto et violoncelle
«uvres t, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 36, 37, 38,
42 43 et 49; deux quintettes pour2 violons,
2 altos et violoncelle,œuvres2 et 39; denx

quintettespour2 violons.alto et 2 violoncelles,
ouvres 44 et 50; deux quintettes pour violon,

alto, violoncelle,clarinette et cor, œuvres 40
et 48; un septuorpourviolon, alto, violoncelle,
contrebas», clarinette, cor et basson,œuvre5;¡
un Odette pourviolon, nlio violoncelle,con-

trebasse, llate, clarinette, bassonet cor, rouvre

26. Sa symphoniepour l'orchestren» 1,«uvre

4,a été exécutéea Lelpsick dans lesconcerts
dela Gewandhaua.La symphonien4 2, intitulée

Zéberakxmpf ( te Combat de la Vie), est

l'œuvre 46; le n° 3, œuvre 47, a pourtitre:1

Srlnnermgm on die Alpen ( Souvenirsdes

Alpes); le n°4, œuvre 87, est uneFantaisie
d'orchestre intituléeFaust' s Spatiergang( la
PromenadedeFaust). M.Hirschbacha écrit aussi

cinqouverturesà grandorchestre la première,
œuvre 3, est intitulée Ouverture de fêle; le
n92, œuvre 28,estdédiéà la nationallemande1
len° 3, œuvre 36, est destiné an drame Goets
de Berltchtogen; l'œuvre 40 est formée par
l'ouvertureet toute la musiquede Bamlet; le
n° s est l'ouverturede Jules César. Les sym-
phonieset les ouvertures sont arrangéeset pu-
bliéespourle piano.En 1842,M.Hirschbachs'est
établià Leinsfck il y a publiépendantplusieurs

• «nuéesun écrit périodique intitulé Krtttsehes

Jteperiorium.

HIRSCHFELD ( Michel), facteurd'orgues
an seizièmetiècle,commençaen 15S0,6 Brealau,
un instrumentde33 jeux mais il mourutavant
de l'avoir achevé.En 1664, la voûtede l'église
ou cet instrumentétait placés'écroula,et l'In-
strumentfut anéanti.

HIRSCHFELD (Cbbétih»-C*iw.Uub«ot),
professeurde philosophieet secrétairedu collège
académiquede Kiel,naquit le 16février1744,à
Nûchel prh «l'Eutin,et mourut le 20 février

17M.Il«Maisienrd'iinlivre quia pourtitre Plan
UerGeschiehteder l'oesle, Heredsamkeit.Uu-
stk, Malereijund Blldhauertunst mler den
Griechen ( Plan d'ane hUtoirede la poésie,de
IVloqnonce,de la musique,de la peintureet de
la sculpturerh« les Grecaj; Riel, 1770,ia-8».

1IITA ;0u> AxTusio-BoDMGmDE), maître

de chapelledelà cathédralede Palencia, app*
léela Sonia Iglesia, dansle royaume de Léon
vécutvers le milieu do dix-huitièmesiècle.On
a de luiun traité d'harmonieet de composition
intitulé:Diapason instructive Consonanciaa
miuicas y morales. DoewnmUosa h» pre-

ftstoret de Mvttca. Caria a h>$discipulos so-

bre unbreve y faellmethodo de estudlar la

composition, y nuevo mede de contrapunto

para el num estilo en Madrid, 1757, l vol.
in-4°.L'ouvrageest dédié au célèbre chanteur
CarloBroschi( Farinelli),Caballero de Cala-

trava, criado Famigllar del Jtetj nuestro

Seilor. Le nouveau genredecontrepoint qu'en-

seignel'auteurestceluiquiadmetles dissonances
naturellessanspréparation.

HITZELBERGER (S*»m),cantatrice a la
courdu ducde Wnrabourg,néeà ftaudenacker,
le 12novembre1775,chantaitdéjà dès l'âge île

dix anadans plusieurségliseset couvents. Plus

tardelle eut pour mettre Steffani,chanteur lia.

lienau servicedodue deW&rabourg.Ses progrès
furentrapidessou>la directiondecemaître, et «on

éducationfutcomplétée pardes leçons de pianc
elde langueItalienne.Dèssesdébuts à la courdt

Wurzboiirg,elle obtintdebeauxsuccès. Elleétait

âgéede vingtet un ans lorsqu'elle fut engagfo

( en 1770)pour chanter au concert spirituel et

à celui des amateurs, de Paris. Elle y produisit
unevivesensation par labeautéde sa voix. On

voitdans VÉtatactuel de la musique du Bol,
de 1778,qu'elle était encoreau concert spirituel
danscetteannée,en qualité de première chan-

teuse. Gerberdit qu'on lui offritun traitement

de6,000francs pour être cantatrice de la mu-

siquedu roi, maisqu'ellerefusacet avantage, à

causede ses engagementsavecson prince; il en

futde mêmedesoffres qui lui forent faites par
l'électeurde Mayence. Le seulengagement de

cegenrequ'elle contracta fut à Francfort, pour
lesconcertsde l'hiver t783. Il parait qu'elles'é-

tait mariée fort jeune, car lorsqu'elle se fit en-

tendre à Paris,elle portaitdéjà le nom do flû-

tisteHitwtbenter.Gerber dit que madame Hit-

zelbergervivait encoreà Wûrzbourgen 1807.

Cette cantatrice possédait une voix doues

commeune flûte dont l'étendueétait de trois

octave».Elle exécutait les traits rapides avec

une rare facilité. Elle eut quatre filles, dont

ellefit elle-mêmel'éducationmusicale. Lesdeux

premières moururent h la fleur de l'â^e. La

troisième( Jeanne),née àWOrabourg,en 1783,

fat attachée à la cour du roi de Bavière elle

épousa le musiciende la courBamberger. Sa

sœur( Régine), née à Wûrzbourg en 1786,fut

an*»!attachéeà la mêmecour,et chanta devant
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n.

Napoléon,à Munich, dans U Sacrificeenter-

rompu, de WInter,et dans ©on Juan, de Mo-
«art.

HlTÏENA.«ER(CHR»tomR),c«itûrrteW-
coledsLauingcn.danslaprincipautédePfatabourp,
est auteur d'un petit traité de compositionde-
venufort rare, et qui est intitulé Ratiofacilis
camponenditymphoniaa teu coneentut mu-

steot Lauingen tD85,in-8".Onaaussidelui

I» AusertaenesehrUebUchegeistUcheGesang,
mit drey Stimmm ganz arttiche componiri
(Chansonsspirituelles,choisies et agréable»à

troisvoix); Lauingen,1585, M». – 2" Zwey
Amieteatteke Utdlein mit 4 Stimmm, welt-
liehe mit«Ueln (ieblich su ttngen, tondern

attch avffallerhy Instrumentât mœgenge-
braucht werden, etc. ( Deuxnouvellespetites
chansonsallemandes6 4 voix,etc.); Laulogen

(sansdate),to-4».

HITZLER (Daniel), prévôtet conseillera

Stuttgard,né à Hafdenlieim,dansle duchéde

Wurtemberg,en 1&76,mourut à Strasbourg,
le 4 septembre1635.Il était a la foisthéologien
savantet musicieninstruit. Avautd'être conseil-

ler a Stuttgard,il avaitété prédicateurendivers

endroits,pastepret inspecteurdeaécolesaLins,
en Autriche, et enfin surintendantgénéral à

Klrchlicim.OthonGibel cite un livrede HiUler

intituléMvsica nota {voy. Kurtter, jedoch

grUndttcherBericht «on den voctoutmust-

cttlibvs,p. 59 etsuiv.),), écritcontrele système
de (olmfsationparla boeiditatim de Catorite,
et en faveur de la bebisatton, ou selmisation

par les septsyllabesla, be, ee, de, srte,fe, ge.
Unexemplairede cet ouvrage, quiparait être

d'uneautre édition, se trouve a la bibliothèque

royalede Berlin il a pour titre New»Mutka

oder Slng-Kwut (Nouvelle musique, on art

in chant)*,Tnbtague,1628,in 8°. Ona aussi de
HIMer une collectionde chants chorals de

ilivpisauteurs, publiée sous ce litre Mvsika-

tischfigwirte Melodien der Xirchengeswnge
Psaimen wdgeUlUchenUeder Strasbourg,

1834, in-12.

HN1LICKA (Alotsdos) (l),compositeurau-

quel sesicompatriotesaccordentda génie, est

néàWilden«cUwert,enBohême,le 21 mars1 836.

Al'âgededix ansil entra au chœurduconvent

desAugustin»dans le vieux Brunn,commeso.

praniste; puis Il alla continuer ses étudesmu.

sicalesà l'école des organistesde Prague,pen-
dantles années1842et 1843,où ilobtintle prix

(i)U pronoMlittiMidecenom,t peuprt»tnpoolbla
ponrIraFraaçaKeutnWttehla,«vecune«mtntonfor-
Iraientgvttanlcd«l'«.

d'excellente.En <M9,t) a éténomméorganiste
dam m ville natale, et.postérieurementIl a été
faitdirecteur de la sociétéchantantede Sainte
Cécile.Ses premièrescompositions«ont un fle-
gtna CaU et un quintettequi furentexécutésen
1845dansun concertà BrQon.Sonœuvrecapital
jusqu'à ce jour (1860)est l'Oratorioen tontine
bohèmequi a pour titre Ziraeeny ràj (LePa-

radis perdu) qui a été exécutétrois foisà Wit-

densehwert, avecun«uccesd'enthonitlMme.Ses
autres ouvragesconsistenten septquatuorspour
dex instruments à cordes, dix Messes solen-

nelles,trois requiem, et une grandequantité de

psaumeset de litanies.

HOAHSAN-T8ÉE, auteur chinois d'une
théoriede la musique,écrivait versl'année 10»
av. J -C.On ne possèdeplus quedes fragments
de son livre, mais l'un des morceaux,rapporté
et traduit par le P. Amlot(1), est asees étendu

pour nom donner une connaissance suffisante
de la pins ancienne expositionparvenue ju«-
qu'à nous de la progressiontriple l, 3, 9, J7 81,
commegénératricedes sons d'ano gammemu.
sicale.Cettegénérationn'est poussée par Hoal-
nan-Tséeque jusqu'au cinquièmeterme, pare»
qu'elle suffit, dans ceslimites,pour la formation
de la gammechinoisedes cinqtons sans demi-
tons. Fa étant représentépar I, on a, par la

1, 3, 9, 27, 81
progressiontriple Fa, ut, sol, ré, la d'ob se

tira la gamineincomplètefa.soi; la, ut, rd, sur

laquelle sontétabliesbeaucoupdemélodiespo.
pulaire»de laChine.

UpBElN (Ju*PftéMtMc), organisteà l'é-

glise Notre-Damede Wolfenbuttel «tansla se-
conde moitiédu dix-huitièmesiècle,mouruten

cette vflle dans l'année 1783. En 1781 II a fait

Imprimer un opéra allemandde sacomposition,
intitulé £Ushtm, en partitionpour le clavecin.

Précédemmentil avait publié 1° Chansonsà

vois seule, avec accompagnementde piano;1

Cassel, 1778. 2' Six sonatespour clavecin

avec violonet violoncelle;ibid., 1780.

HOBRECHT (Jacqoïs). Voy.Ooawur.

BOGHBROCKER (.), harpkleet luthier

à Dunawerlh,vors 1699, vécut aussi quelque

tempsà Augstourg.Il passepouravoirinventéles

pédale»de la harpe,qui ne furentd'abordqu'au
nombreàecinq, et quel'inventeurplaçaderrière

le corps de l'instrument.La harpede Hochbru-

cker était accordéeen fa; la premièrepédale
donnait ut dièse; la seconde,ré dièse; la troi-

(!)« te mutiqutito Chlnoit,toutanettnsju*no.

dmêi{ian»Ut»f*v>ire><xnctnmtletChinait,l VI.I.
p. tIS-iSD).).
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ti«ine,/a dièsej la quatrième,soldièse; la cin-

quième,si bécarre. Cette disposition, analogue
aux tous alors en usage, m permettaitpas de

jouerdansles tôt»de ri bémol,de mibémol,eto.

H parait que l'invention de Hochbruckerne

Aitrendue publiquequo vont 1730.Elle tut in-

trodnlle en Franceen 1740, par un musicien

allemand nommé Stecht; maisles difficultésde

l'usage decespédalesparurentalorstrop grandes,
et plusde trente ans après tes harpistesfrançais
ne seservaientencorequede la harpesimple.Ce

fut le neveu de Hoehbruckerqui. s'étant établi

à Parle comme mettre de harpe, opéra à cet

égard une réformecomplète. En 1733,époque
où Wallber écrivait son Lexiquede musique,
Hocbbraekervivaitencore.

HOCHBRDCKER (Swom),fils du précé-

dent, naquit à Donawarth,en 1699.Sonpèrelui

enseignaa jouer de la harpe à pédale»,et « de-

vintsur cet instrument l'artiste le plus habilede

sontemps. En 1729,il se litentendreà lacour

Impérialede Vienne,et y fit admirersontalent.

Après Walther, qui nous fournitces renseigne.
mentsen 1733,on n'a rien apprissur lacarrière

de cet artiste.

HOCHBRUCKER (P. Outrai}, naquitle

10 janvier 1737,àTagmersbeim, en Bavière.
Son père, frèrede l'inventeurde la harpe à pé-

dales,y émitInstituteur,et loi enseignateslangoes

anciennes, le chant, l'orgue et la harpe. Le

jeune Hochbruekerachevaensuiteses étudesà

Nenbourget à Friesing.Danacettedernlèreville,
11se lia avec Oammerloher,qui lui enseignala

composition. Aprèsavoir achevéun cou© de

philosophie, il entra dana l'ordre dea Bénédic-

tins, an monastèredeWeinenstepnan,y fitpro-
fessionle 16octobre1747,et Aitordonnéprêtre
le 9 avril 1753.Excellentorganisteet harpiste

distingué, Hocnbrueker avait aussi du mérite
comme compositeur. Il a laissé en mauuscrlt

beaucoupde musiqued'église qui a été estimée
en Bavière. En 1774 les étudiants de Friesing
ont exécutéun oratoriointituléLes Juifsmcap-
tivlté à Manaua, dont la musique était du
P. Hochbrucker, et qui fut admiré peur la
beauté dea encours. Ce religieuxest morten
1803.

HOCHBRIICRER ('CHaénia), frère du

précèdent,néàTagroersheim,le 17mi 1733,ap-
pritde son père lesélémentsde la musiqueainsi

quedelabarpe, et acquitsur cet instrumentune
rare habileté'pour le temps où il vécut. Arrivé
à Paria en 1770,II s'y établit enqualitédepro.
fesseurde harpe; il y mit en voguela harpe à

pédales,qui avait subi denotablesmodifications

députaqu'elle avaitété inventée!car ce*pédales

étalentalorsau nombre de sept,et la harpe était
accordéeen«ni bémol. BientôtHochbruckereui
de* élèveset de8 Imitateurs dans l'espace de
douzeans, la harpe devint à la mode, et l'on vit
à Paris plus de harpistes dirtlagnéa qu'il n'y
en avait dans toutes 181autres grandes villes

de l'Europe. Après le départ de Hinner,
maître de harpe de la reine, Hochbrueker ob-

tint ce titre. La révolution française de 178»

obligeacet artiste à chercheren Angleterre des

ressources pour son talent. En 1792 il était à

Londres, où il publia quelques œuvres de a

composition.Lesrenseignement»manquentsur la
Ande sa vie. Lesouvrages connusde Hochbru-
«ker sont les suivants < 1" Troisoeuvres de di-

vertissement»et d'airs connus, variés pour la

harpe Paris Cousineau. – 9° Recueil d'a-

rietteschoisies avec accompagnenwmtde harpe,
suivid'une sonate, op. 3, ibid. 3" SI» sonates

pourla harpeavec une gammeet des piècesdoig-

tées pourla commençants,op. l ibid. 4°Six

idem, op. 6; ibid. 5" Trois duospour deu«

harpes, op.9. 6* Sixdivertissements Londres,

Preston, 1797. –7° Troissonates poor harpe et

violon; Paris, Plevel.

HOOHREITER (JosBra-BAtittASA») or-

ganbte &Lambaeb,dans la haute Autriche, vé-

cut au commencement dn dix-huitième siècle.

Il a'est fait connattre par descompositionspour

l'église,dont les titres suivent:1° Vesperx do-

minkales el feitivte quatuor vocum ac in-

<<)tMt. Augsbourg,botter, l908. 2° ï'esperx
B. V.Mariai 4 vocum, 1 viol., 2 viola et con-

lin.; ibid., 1710.

BOCKER (Je*n-Louis), ministre a Hall-

bronn, dana la principauté d'Anspach naquit
à Lautersheim, en 1670, et mourut le te avril

1746.Il était membre de l'Académiede*sciences

de Berlin.Aunombre de sesouvrage»on trouve

un traité des sciences mathématiquesintitulé

atathmatiacheseelenlust, oder geistlidie lie-

nutwng mathematUcher Wistentehafl en

quatre volumes dont le dernierest relatif &la

musique.
HOCMELLE (Piksrb -Edmond), organiste

et compositeuraveugle, né à Paris le 18 sep.
tembre 1824, fat admis comme élève au con-

servatoire de cette ville, le 16décembre 1838,
et y fittoutesses études musicalesJusqu'au mois

de novembre 1860. MM.Ehvart et Lebonte lui

ont enseignéte contrepoint et la composition, et

M. Benoist a été son professeur d'orgue. En

1843il a obtenu le second prix de cet instru-

ment au concours, et te premier lui a été dé-

cerné dansl'année suivante. M.Hocmelleest or-

ganisteà léglise Saint-Philippedu Roule.
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IIODEHUANN (G.C), compositeuret pro-

fesseurde piano. vécut à Amsterdamver»la fin

du dix-hultièmesiècle. On connaît «oui son

nom I* Méthodebrève et faciledemusique

et de piano, à l'usagedes commençant»,etc.

Amsterdam, 1789. 2° Deux symphonie»

pour l'orcliestrej ibhl. 3" Quintettespour

clavecin, flûte ou' liautboU, violon, alto

et basse, nn 1 et 2, ibld, 4° Septuorpour

a violons, 3 violes, 2 cors et bewe; ibld.,

1791.– 5° six contredanses et unmenuetavec

12variations pourpianu; ibid. –6"Troissym-

phonie»pour clavecinet violon,op.fi, 7°Trois

idem,op. 9, 1793. – 8"Troisduo»pourî violons,

op.10 1 ibid.–9*Doucesonatinespoor2 violons

à l'usagedea commençants, op. II; ibld. –

10° Six sonatespour le clavecinet violon,d'une

exécution facile,op. tî. 11°Deuxconcertos

pour le clavecin(enrd majeuret fit majeur),op.

13;ibid.– 12°Ouvertureexécutéedansla nou-

velle église luthérienne, arrangéepour le cla-

vecin,ibfd.j 1795. – i$° les Vertusauprèsde

la croix de Jésus, oratorio, en manuscrit.–

14°Cantate sur la résurrection de Jésos-Curist,

enmennxerit.

HODGES (Edouabb),docteures musique,

graduépar l'universitéde Cambridge,estnédans

leeomtédeMiddlesex,aucommencementdu dix*

neuvièmesiècle.Après avoir terminéses études

littéraireset musicales,11futdirecteurdemusique

au collège Sldney-Susse!, à Cambridge;puis

des avantages considérableslutayantété offerts

pour se fixer aux États-Unisd'Amérique,il s'y

rtnditen 1836,et futnommédireeteurdemusique

de ta paroisse de Trinlty-Cliurcli à New-York.

On a de lui unécrit qui a pour titrei» Btsay.

eftke evOlivatUmofChweh-Mnuic (Essaisur

la culture de la musique d'église); New-York,

J.-A. Sparks, JM1, in-8°.

Unautre musicien(Homes, G.-L.) a publié,

vers 1820, une intéressante collectiond'air»

populaires de l'Espagne, sous ce titre t Collée

UonofPeninsvlar Mélodies; Londres,3 vol.

gr. in-8». Cet ouvrage était du prix de deux

«minéespar souscription.

B0EBBECI1TS (.), claveciniste,né en

Belgique,a vécu à Londres vers la fla du dix.

huitièmesiècleet au comroencementdusuivant.

En1786il a faitgravera Londrestroistrios pour

clavecin,violonet violoncelle,op t. Sesautres

ouvrages aoat t 1° Trois sonates pourclavecin

seul, op. 2; Londres, Bland, 1788. 2° Trois

Idem,op. 3 } Londres,Clementi.-3»Troisidem,

op. 4; ibid. 4° Trola Idem, op. 5; Ibid. –

6*Sonate sur des airs écossais,op. 7 ibld.

e* Trois sonates pour oiano et violon,op. 9;¡

/bld. 7° Troisidem,op. 10. – 8' Trot»idem,

op. 11 ibld. – 9° Trois idem,op. 12.

110E€KE(C), violoncellisteallemand,vécut

en Russie dans tes dernièresannées du dix-

huitième siècle.n a fait graverde sa composi-

tion 1* Concertopour violoncelleet orchestre

(ensol), op. i Moscou,1799;Paris, Sieber. –

2°Deuxièmeconcertopour violoncelle(en ut),

op. 2; Moscou,Paris,Plejd.
BOECKH (Cbarus), mettre de concertodu

prince d'Anhalt-Zerbst,naquità Eberedorf,près

devienne, le 22 janvier 1767.Après avoir reçu

de son père quelquesleçonsde violon»il rot en»

voyé,à l'âgede quinzeans, aPrnck poury faire
des études complètesde Musiquecnet le musi-

cien de la ville.Son apprentissageterminé,il en-

tra comme hautboïste dans la musiqued'un

régiment, et passa deux annéesen Hongrie et

dans la Transylvanie.te temps de son service

étant fini il retourna à Vienne,et yfit la con-

naissancede FrançoisBenda,qui remarquaton

habNetésurleviolon.Ce grandartiste «e dispo-

sait alors à faireun voyageen Pologne ftackti

obtint la permission de l'accompagner jus.

qu'à Varsovie, en passantpar Breslau. Le sla-

rosteSukascbeusUadmitlesdeux artistesà son

service. Lorsque
Benda s'éloignade Varsovie

pour aller à Berlin, il n'oublia pas son ami,et

ce fut sur sa recommandationque Hœckliobtint,

en 1732,laplacedemaîtredeconcertsdu prince

d'Anbalt-Zerbst. Il l'occupa pendant quarante

ans, et mouruten 1772,avecla réputationd'un

Instrumentiste distingué, et d'un, compositeur

de mérite. Il a fait Imprimerà Berlin,en 1761,

sept partMen (petites pièces instrumentales)

pour violonset-basse,et a laisséen manuscrit

«symphonies, Jî solos et 12 concertospour le

violon.

HOEFEL (.3ms), docteuren droit et con-

seiller de plusieurspetits États an Franconfe,

naquità Cfftuheim,le 24juin1600,et mouruten

1688.Gerber dit qu'il publiaen 1634anouvrage

intitulé Musiea ehristiana, mais sans indi-

quer ai la nature dulivre, ni le lieude l'impres-

sion. Il cite aussi du mêmeauteur un livre de

chante historiques, Schleusingen, 1681, in-8°;i

mais il ignoresi ce recueilcontientdesmélodies.

Il serait possibleque ce Hœfelfût lemêmeque

Cormille-a-Beughemadtésous lenomàaBafe-

Umt (JMM.Mathem.,p. 68-), commeauteur

d'un recueil de motets intitulé Hovetoe sa-

crarum caittoam variis sanetonm fettis

accommodâtes,et Unis décantante voclbus

Bnsiedel, 167l,in4°.

HOEFFLEIN (.), il existaitsousce nom

chezTraeg à Vienne en 17», nnconcertopour
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clavecin,2 violons,alto hm, 2 dûteset î cors,

en manuscrit.

UOËFFLER (Courais),musicienauservice

du ducde Welwenfel»,vers la fin <ludix-sep-

tièmesiècle, naquit à Nuremberg,en 1030.Il a

publiéde sa compositiondouteparlhien pour

la basse de violeavec bassecontinue; Nurem-

berg,1008,ta-fol. Ony trouveion portrait.

BQELLERER (Fa*isçoi8X*viea),violo-
nl»te de la chapelledu roi de Wurtemberg, à

Stullgard, né dan» cette ville, ilttns les pre-

mière»année»dece siècle,a compotelamusique

de Plusieurs ballets pour le théâtrede la cour,

et plusieurs recueils de chants pour des vote

d'hommes,qui ont«épuWiésvers1840.

H0ELL1NG (Je*k-Cokbao-Etienne), théo-

logienet prédicateurà Hildesheiiu,mort jeune,

en 1741,a publiéplusieursdissertation»,au nom-

bredesquelleson remarque cellequi a pour ti-

tre Oratto muslca eccleslattlca Ulldesbeim,

1732,i«-4°.

HQELTZLIN (Joseph), compositeuroé à

Augsbourg dans la monde moitiédu seizième

siècle,s'est fait connaître par la publicationde

deuxrecueilsde chansonsa quatrepartie»,inti-

tulés t4 Newe lustigewltUclui musikaUsche

Ueder mit 4 Siimmen, sampt anehmtichm

hochseitllchenGesxngen m wohlauff atler-

ley Instrumente ah Vocelivmana,etc. Augt-

bourg, 1603,ln-4". s» Newelustiger weltll-

chermuslkalUchcr Ueder mit 4 t»nds Stim-

mens ander 7V«eM;Aiig*bourg,1604, in-4°.

H0GNICRË (Jean-Frédéric), directeurde

musiqueet répétiteurde la sociétédu théâtrede

Hambourgdans la dernière partie du dix-bai-

titanesiècle,mouruten cette ville,d'uneatteinte

d'apoplexie,le 28 août 180»,à l'âgedecinquante-

quatre ans après avoir dirigé 1'orehettrede

l'Opérapendant vingt-cinqans. On lui doit la

musiqued'un petit opéraintitulé Ote Belrath

ma Uebe ( le Mariagepar amour), et une synu

phonlepour l'orchestre(enmi mineur).En1797,

Hœatehaa publié un Journal de morceauxde

citantlires desopérasallemandset françaisavec

accompagnementdepiano t il n'aptruque doute
câbler*de ce recueil.

HO&PFNER ( J.-GBORCKS.CniUfamai),

pasteurà Hiederapier,dans la principautéde

Schwatïbourft-Sonderabatwen,naquit à Turing-

liausen,le 4 mars 1765, et mourut le20décem-

bre 1827.Forkel cite dans «a Littératurede la

musique(Allgem.Hier, der Musik,p. 316)un

livredeHœpraerqui aurait pour titra Antcel-

mng sut» Slngen (Instruction pourle chant);

inatottdit que le lieuet la date de l'Impression

sont inconnus. LlchtentUal qui a copiéForkel

n'ajouteancun renucicnemenlà m qu'il a tiré de

cet auteur. K«)ht, qui indiqueles autres ou-

Tragesde Hd'pfaur,(tant son Index locuplcth-
shnus librorum qui Inde ab anno 1760wque
ad annum 1832m Germmia rt la terris con-

finibut prodierunl (a- iiailie, |>. |87), ne (Kl

rien decelnMa il fiaralldoncvraisemblableque
te livre, après avoir été annoncé, n'aura point

paru.
HOEPNER (fo-iERNK),né à PenUlIn, dans

le Mecklembourg,fut d'abord cantor à Munclt-

bi-rg, vers 1615,puis remplitles mêmes fonc-

tion à Francfort-snr-rOder. Ua publié de sa

compositiondeuxcollectionsdemotets allemands

et latins,qui ont pour titles t* Teutsche und

lateinlsche Gesxnge(Chantsallemandset latins);

1614. T Newe,schœnetçutsehe und latei-

nische Gesœnge,aufSonn-vnd Festtsegt su ge-

brauchen, mil 4, 5, 6, 7, und 12 Stimmen

(Nouveauxet beaux chants allemands et latins,

pour lesdimancheset fêtesa 4, 5, 6, 7, rt t?

vois); Francforl-Hiir-l'Oder,1810, in-4°.

H0EPNER (CnnÉTiBN-Gomon),organiste

de l'églisede la Croix, à Dresde,est né le 7 no-

vembre1799à Prankensleln,prèsde Chemnite,

et nonk Franhenberg, commele disent Gassner

et M. Bernsdorf,dans leurs lexiques universels

de musique. 11reçut des leçonsde piano de son

frère aîné (Chrétien-Théophile),et dès l'Agede

quatonu ans il se faisait déjàremarquer par son

habileté.A dix-sept ans il se livra à l'étude de

l'orgue, Instrument qui depuis lora l'occupa

presque exclusivement et sur lequel il acquit
un talent distingué. En 1824 il «« rendit à

Freybergprèa d'Anacker,directeurde musique,

qui le dirigeadans ses étudesde composition.

De retour à Dresde, en 1817, il reçut encore

pendant quatre ans des leçonsde l'excellent or-

ganiste Jean Schneider,et perfectionna sonta-

lent sur le pianoet sur l'orgue.Ou n'a imprimé

de sa compositionque quelquespetites pièces

pour ce damier instrument dans YOrgel-Mu-

seum, publiéchez Gœdache,&Meissen,en 1834.

HOBRB (JEAit-GonenioiD),recteur au col-

lège du prince à Meissen,ni à Naumhonrg, en

1704,étudiaà Wittemberg,oh il futmagUter en

1737,puis bibliothécairede l'université, ensuitR

(en 1731)recteur à Frankenbausen.En 1736, il

se rendit à Meissenen qualitéde co-recteurjle

rectorat luifut confiéen 1751.Il mourut en cette

ville, te 8 mars 1771. Au nombrede ses écrits

on trouve une dissertation Intitulée Séries

cantorwn Afranorum 1768, in-fol.

HOERGER (.), fils d'un violoniste de

Brème, est nédans cette ville, en 1804. Après

avoir faitses études musicale à Came),il obtintt
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la placede directeurde musiquedanscetteville,

en1 8311plustard ilfatappelé à Dus«e!dorfcomme

directeurd'orchestre dit théâtre. Il y a (»it re-

présenter, en 1838, un opéra IntituléVona

Juana.

HOERSÎGK (Look),docteur an médwine

et amateurdemusique, vécutà Francfort-surle-

Mein,dans la premièremoitié du dix-septième

siècle.Il s'est fait connaitrecommecompositeur

par un ouvrageimprimémai en titre Triphyl-

lum symphontarum sacrum, oder achtzehn

aussueMchen choral fyuratiter und concert'

weissgesettteevangetliche&irchengesang.etc.

(Trèflesacré de symphonies ou dix-huit eon-

rertscompotessur deschantsdel'Égliseévangl-

tique,etc., à trois voix);Francfort,Mattb.Kura.

pffer,162»,in-4°.

HOESSLKR (.) cantor a Alteubonrg,

est né dans celte ville,vers 1806.li s'est fait

connaître dans diverses localitésde sa patrie,

tellesque Pegau, Zeiti, Schmœlln,Eisenberget

Allenbourg,par des motets,des hymneset des

cantates qui y ont été exécutés.Son meilleur

ouvrage est un Pater noster {Voterutuer) à

deuxchœurs, œuvre 3*, publiéen 1836.

HOETZL(LotJis),cuanoinerégtilierde l'ordre
île Saint-Benoit,et profèsait couventde Sainte-

Croixà Aogsbourg,versla fin du dix-septième

siècle, a publiédes vêpresde «acomposition,

sous ce titre Mvsica wsperttna MpartUa.

l'salmi 38, partltt in vetperas de Dominica,

île B. Virgine, et de vartis sanctorum fesU-

vttatibwt par amumconcurrenUbm, i, s, 3,

4 «oc. capelL 4 instruit* partbm neeessariU,

parlim ad Ubitimconcertantltms Augsbourg,

1688,in-4*.

HO FER (Atone), secondmettredechapelle,

et régent du chœur à la cathédraledeSaUbourg,

vécut dans la seconde moitié du dix-septième

siècle.On a de lui un recueilintitulé: Ver sa-

crum, teu floresmusiciqulnquevoclbus et to-

ildm instrum. producaull.ctpro offertorUs

servilwl, ad occurreiUesper annttm festlvi.

tatet cttm qulbusdam decomnumi}Salzbourg,

1677,Jn-fol.Hoferfut le maîtrede Jean-Baptiste

Samber(voy. ce nom).

IIOFEBICHTER (Jemi), facteurd'orgues

du dix-septièmesiècle, en Sllésie,a construiten

1663celuide l'égliseévangéliquedeJauer, com-

postéde «3jeux, t clavierset pédale.

HOFFMANN (Jean),aavanteonlrepointiste

et organistehabile au service de l'archevêque

Albert, à Halle, vécutdans la premièremoitié

du seiïième siècle. Il composaune partie des

mélodiesdo livre deuchantchoral qui fut publié

à Halle,en 1 &37,iu-8*de 11 feuilles.

HOFFMANN (Eccharics), né è Hcldbnrtt

en Franconie, fut d'abord eantor à Stralsund,

puis devint co-recteur dansla mêmeville,vers

1580. Il s'est fait connattrecommeécrivain di-

dactiqueet commecompositeurpar lesouvrages

dont les titres suivent 1*Doctrina do tonit itou

modls muslcis guœest prmtantissima et vit-

tisstma muslcx pars panels noslrtt tttatis

musicis cognila et perspecta, ex vetustisslmis

muslcls ac brevttate et perspicuitate, ut a »«e-

diocrUeraltenloparvocumtaboredeprehendt
et diset posset; Greinwalde, 1682, 6 feuilles

in-8°.La deuxièmeéditiona paru à Hambourg,

en 1684,et le succèsfat sidécidéqu'il en fut fait

une troisièmedansl'annéesuivante; toutesdeuxx

sont in-S". Je possèdeuneéditionde ce livre pu-

bliéeà Rostock,en1006,in-4'.Ceiivreest un.les

meilleursqui aient été écritssur cesujet il M

divisé en sept chapitres.Il a été réimpriméà la

suite de l'ouvragesuivant, en 1588. 2" Mu-

tic» practlcw prsecepta advsum juvenMis;

Greiswatde,1684,10feuillesin-8°.Ladeuxième

édition a paru a Hambourg,en usa, in-8",et la

troisième, en 1088,in-s". Ce livre est diviséest

13chapitres.Dansla troisièmeédition,ontrouvo

une préface de Jacques Rtinge, surintendant

des églises de la Poméranie citérieure. »"

2 Deuttche SprilcheausdenPsalmen oavlda

miti Slimmen[Deux pastagestirés despsaume»
de David,mis en musiquea 4 voix); Rostoclt,

1677, in-4*. 4" GelstUeheEpithatamia rnf

des Pommerschen. Henogs Ernst ludwlg

Beylager, mit 4 Stimmen,(fipitlialames«piri-

tuels pour les noces du duc de Poméranie Er-

nest-Louis, k 4 voix); Rostock,t*77, in-4°.

HOFFMANN (Martin), célèbre luthhr

allemand, vécut à Leipslckvers la fin du dix.

septième siècle et au commencementdu dis-

liuitlème il mourut encette ville,vers I7ii.

Ses instruments sont encoreestimés. Il eut

deux fils,dont l'aine(Jean-Chrétien)se distingua

comme lui dans la facture des luths. Le plux

jeune se fit particulièrementremarquerpar

violonset ses bassesde viole.

HOFFMANN '(Chrétien).Voy.Homiakk.

HOFFMANN (GâtAa»), architectedu duc

deSaxe-Weimar et bourgmestreà Rostenbera,

naquit ence lieu, le t 1 novembre1690.Il étudia

les mathématiquesà Jéna, puis fut nomméins-

pecteurdes bâtimentsparte ducde Weiinar, en

1719. En remplissantaveczèle les fonctlonade

son emploi,il conçut leprojetd'apprendrel'har-

monte.dont il comprenaitl'analogieavec l'ortlil-

tcoture dans cedessein,il prit des leçonsebez

le mattre de chapelleJ.-G. Dresen.Ses progrès

furent rapides,et en peu de temps il |>omulà
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composerbeaucoupdecantatesreligieuseset au.

tres morceauxde musiqued'église. Eu 1728 il

futnomméchambellanà Rostenberg,et en 1731

architectedu due d'Eiaenach.It continuanéan-

moinsde résiderà Rottenberg,où la dignitéde

bourgmestreluiAitaccordé»,en 1738.Onignore

l'époquede 118mort. Waltiter attribue à Hoff-

mannplusieursInventionsrelatives&la musique,
dont les principales«ont t* En 1737, une

deuxièmeclef ajoutéeà laDotetraversièreet qui
en perfectionnala justesse. –2°Uneclefajoutée
au hautbois pour rendre plusjuste le sol dièse

dans les deux octaves. – 3° Une mécanique
pour monter et descendred'un seul coup un

violonau ton du chœur et à celui des concerts,

qui alors étaient différent». – 4" En 173»,un

nouveautempéramentpourl'accord des instru-

ments,d'après des calculsarithmétiquesfaciles.

5°En 1733, l'applicationdu tempéramentà

l'accordde l'orgue, de manièreà obtenir la plus

grande justesse possibledans les vingt-quatre
modesmajeurset mineur». – 8" En 1734,un

calibrepour mesurer le diamètredes cordesde

violon,de bassede viole,de luth et d'autres ins-

truments.

HOFFMANN (Jcah-Georcu), organistede

l'égliseSaiote-Marie-Madeleineà Breslau,naquit
le 24octobre1700,a Nlemptseh,villagedu pays
de Brug,où son père était un pauvre tisserand.

Aprèsavoir fréquente*l'écoledu villagejusqu'à
l'âge de treize ans, il entrachez un organiste
nomméQuirl, pour y fairean apprentissagedo

cinq an». Pendant ce temps,il apprit le chant,
le clavecin,le violon,et mêmele coret la trom-

pette. Son maître l'instroUUaussidans la théo-
rie et dans la didactiquede l'art, en lui faisant

étudierles ouvragesde Prins, de Werkmeister,
de Mattheson et de Heinichen.Son éducation

terminée,11partit avec 5 florinsdans sa poche,
f( se rendit à Breslau,avecl'espoir d'y trouver

la fortune. Le hasard lit qu'an de sea parents
arriva dans la même villepeu de temps après
avec trois jeunesgens de noblefamille, dont il
était le précepteur ce parut le fit entrer au
servicede ses élèves et lui procura par cela
l'occasiond'assistera leurs leçons,et d'aeqnérir
des connaissancesdans les languesitalienne«t

française. En 1730,11obtint la piacede second

organistede l'église Sainle-Ëllsabeth et lors-

qu'un Opéra italiens'établità Breslau,en 1735,
on lui confiala placede deuxièmeaccompagna.
teur au clavecin cettedernièrecirconstancelui
fut favorable,et ne contribuapas peu a former

1

songoût. En 1737,/1 obtintla place d'organiste
de l'égliseSainte-Barbe,Devenuorganisteenchef
de Sainte-Marie-Madeleine,en 1742, il écrivit

VQuatre années complètesde musique d'églUc
à 4 voix. – 2*Deux annéïscomplètes de can-

tates religieusespour le»gran.le*fêle*. – 3° Deux
oratorios le premier, IntituléJésus sur le mont

Golgatha, se trouvait, au commencement du

dix- neuvièmesiècle, entre les main»du mettre
de chapelle Reichardt. i" Beaucoupde com-

positionsdétachées pour l'église. – 6° Plus de

1 400sérénades,cantates, et morceaux détaché*,
pour diverses circonstances,dont une pour un

jubilé avec Sanetvs et Domine.De toutes les

compositionsde Hoffmann,il n'a él* imprimé

que6 Murkl pour clavecin,à Breslau. Il était
habileorganiste et savantdansla théorie de la

musique. Il a écrit le cataloguedétaillé de ses

ouvragesen 1740, et a donnésa propre biogra-

phie, qui a été insérée par Mattheson dans ses

Grwdlage einen Shrmpforte, p. 110 et sui-

vantes.Il est mort à Bresltu,en t780.

HOFFMANN (Jbak-Léonabd), littérateur

HOFFMA.NN (J/lA\f.LÚll411D).littérateurAallemand, né en Saxe, véentà Leipsick et à

Halle, puis se fixa à Brlaog,où il mourut, le 29

septembre1714. Il est connupar un livre qui a

pour titre Yenwhelner Geschlchteder ma-

UrischenHarmonie iiberhaupt und der far.
benharmonie hubesondere, mit £rtautentn-

genans der Tonkunstundvleknpraklischen

Anmerhungen (Essai d'unehistoirede l'haraio-

I niepittoresqueen généralet de l'harmonie des

couleurs
en particulier, avecdeséclaircissements

tirés de la musique et beaucoupd'observations

pratiques};Halle, Hendel,1786,in-8»,t &7pages.
HOFFMANN (Utomn), compositeur de

la cour impériale,et maltredechapellede i'église
cathédralede Vienne, naquiten cette ville vers

1730.Gerber le signalecommeun musicien dis-

tingué,qoi brillait déjà en1760et jouissait d'une

grande célébritéen Allemagne.Cependant il n'a

publié qu'un très-petit nombredeses ouvrages,
et l'on ne connaît de lui quequelquesodes avec

mélodies,et six trios polir violon,violoncelle et

basse chiffréepour le clavecin mais le nombre

de sesouvragesrestés en manuscrite»t considé-

rable i ony remarquedes symphonies,concertos

de violon, de violoncelle,declavecin,des con.

certantespour ces divers instruments,des qua-
tuors et trios pour violon, ainsiquedes sonates

avecet sans accompagnement.Le catalogue de

Traeg, de Vienne, indiqueaossi deux vêpres

complètesde cet artiste. En 1764 11avait été

nommémaître de chapelle de Saint-ÉUenne et

delà chapelle Impériale. Il est mort vers 1782.

Mozartavait été désigné pour être son succes-

seur, maisce fut Albrecbtsbergerqui obtint la

place.

HOFFMANN(JEAN-GeoRcesi), nt<en 1738,
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a Scbiraa, dan» la principautéde Glogau ap.

pritd'abord les élémentsrie la musiquesous la

directionde son père, pui* entra au chœur de

l'égliseSainte-ElisabethàBreslau. Aprèsla mort

de sonpère,il luisuccéda,en1763,danslesplaces
de musiciendevilleet d'égliseà Sclilawa,puis,
es 1765,Il fat nomméorganistede l'égliseévan-

géliqneàNiebusch,prèsde Freistadt. Ilest mort

en ce lieudaM l'année1809.On connatt de la

compositiondecet artiste Douzepiècesd'orgue
faclleapourdes préludes et des conclusions;

leipsick, Bofmeister.

HOFFMANN (Ntum-CiuRus), pianiste

et compositeur,eatnéMayence, le 6 mars1769.

Il étudiala philosophieet le droit, et ne cultiva

d'abordla musiquequ'enamateur. Danssa Jeu-

nesse,il fitavecson frère(voy. l'articlesuivant)

un voyageà Francfort,où il connut Mozart,qui

s'y était renduà l'occasiondu couronnementde

l'empereurLéopold.L'illustrecompositeur re-

marquate talent des deux frères Hoffmann,en.

core enfants,et joua avec Philippe-Charlesses

belle*sonatesà quatremains. La mort du père

des jeunesgens les laissa sans moyensd'exia-

tenceet les obligeade chercher des ressources

dans la musique. Philippe-Charlesdonna dea

leçonsdepianoà Mayence;mais bientôtle siège

de cette villeet lesévéllemenllqui en furent la

suitele contralgnirentàse retirer dansleRhein-

gau, puis à Aschaffenboorg,où il se trouvait

nus emploi en 1796.Là, II se sépara de

ton frère,et prit le parti de se rendreà Offen-

bach. Il y donnades leçonsde pianoet fut at.

taché à l'orchestre du concertde la ville, et à

la musiqueparticulière d'un rkhe négociant

nomméBernard. Verala même époque, il se

livraa l'étudede l'histoirenaturelle, fut un des

fondateursde ia sociétéacadémiquede Wetté-

ravie,et publia dans le premiercahier des mé-

moiresde cette sociétéun article sur l'entomo-

logie.Deuxvoyagesqu'il fit à Amsterdamet à

Vienne le firent connattre avantageusement

commeexécutantet commecompositeur.Dans

cette dernière ville, il fit la connaissancede

Haydnet de Beethoven,qui lui témoignèrent

de l'estime. En 1810,une occasion favorable

s'ofMtà luipour allerà Pétersbourgilil y de-

meuraon» ans, et acquit,par lu leçonselles

concert»qu'il y donna,desrichessesassezcon-

sidérablespouraller, vern la fin de I8îi, vivre

dans l'aisanceà Francfort. Ses connaissances

étenduesl'avaientfait nommer à Pétersbourg

membrede la sociétérusse d'histoirenaturelle;

ils'; liaaussid'une étroiteamitiéavecSchubert,

astronomeet conseillerd'État.

Lecaractèredislinctifdutalent d'exécutiond<

Plillippe-CbarieiHoffmannconsistaitdansla net-

teté et la précision.Sa compositionsont de la

grâceet del'originalité.Uneattaquede paralysie

l'obligeaà renoncer à l'exécution sur le piano
mais il continuade s'occuperde l'histoirenatu-

relle, objet favori de tes études. Il possédait
nne des plus bellescollectionsd'insectes et de

papillonsqui fussenten Europe. L'époquede sa

mort n'est mentionéepar aucun de ses compa-
triotes. Parmi lescompositionsde cet artiste, on

distingue 1* Trias pour piano, violon et vio-

loncelle,op. i et 4; Mayenceet OfTeobacb,1791

et 1795. – 2° Diversthèmesallemands,français
et italiens, variés pour piano seul, op. 2, 3, 5,

6, 7, 8, Offenbach 9791-1798. – S" Deux

rondospour piano,op. 9; ibid. 4» Un opéra

inédit. – 5° Fantaisieet rondo pourle clavecin.

–op. 10}Offenbach,1800.– 6*Cadencespour

quelqoesconcertosde Mozart,ibid.

HOFFMANN ( Hhwi-Ahtoiw ), frère du

précèdent,né aMayence le 94juin 1770,étudia

aussi ta philosophieet le droit, et ae distingue,

commeson frère, dès son enfaoee par ses heu-

reuses disposition»pourla musique. Il jouait du

violon anse*bienpour avoir fixé l'attention de

Mozartsur son talent ce grandartiste joua avec

lui quelques-unesde ses sonatespeur piano et

violon. Obligéplus tard de chercher dans la

musiquedes ressourcespour aoa existence il

entra dans la chapelledel'électeurdeMayence.

pendant le siègede cette ville, il se retira au

Rheingaoavec son frère, revint ensuitedans

sa villenatale, et en sortit de nouveaupendant

les troubles révolutionnairespour aller à As-

ebaffembourg,oùil resta jusqu'en1799.Ilentra

alors en qualité de premier violon au théâtre

nationalde fut nommé

second répétiteurde ce théâtre en 1301,et de-

vint en 1803 directeur des concertsdu prince

primat. En 1817,on le choisit pour remplir les

fonctions de second directeur de musique du

théâtre, et deux ans après fi fut nommedirec-

teur et l'un des chefs d'orchestre. Lorsque

Guhr fut appelé, en 1821,à occuper la place

de directeur de musique du théâtre deFranc.

fort, Hoffmannreprit celle de premierviolon

et de secondchef; il la remplit jusqu'en 1835,

où ils'est retiré, après trente-sixans de service,

et à l'agedesoixante-cinqans, avecune pension.

Depuislors il a vécudans le repos, continuant

seulementà écriredes duos pour violonet vie-

loncelle, genre de compositiondans lequel il a

obtenudes succès.DestmortàMayence,en1 842.

On connaîtde cetartiste t* Symphonieconcer-

tante pour deux violonsprincipaux,op. 2 Of-

fenbach, 1795. VTrois quatuorspour 2 vie.
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toDi, alto et baiw, op.3 ibid. 3° Six duon

pour 2 violon* op. 4; Maywe, Sctiott.

4° Qainletle pour 2 violon», s «lu»et violon-

celle Vienne,Meciietli. – &"Troisduos pour

violonet violoncelle,op. 5, livret, idein; llv. 2,

Offenbacli,André. 6° Deuxidem,op. 6, ibid.

7. Premierconcertopour violonet orchestre,

op.7;ibid.– 8°Deuxièmeidem.op.8; Mayence,

Seholt. »° Troisquatuor. pour2 violons,alto

et bassw,op.9. 10"Uuobrillantpour violon

et violoncelle;Vienne, Haalinger. – II* Six

chants avec accompagnementde piano Offen-

bacb, 1799.– 12" Six chansonsallemande»;

idem, iblilem.

HOFFMANN ( H.-N.),chanteur du théâtre

allemaudde Hambourg,était dans cette villeen

1797;l'année suivanteUchantait*Altona. Il a

publiéde sa composition 1*Choixde poésies

lyriquesavec accompagnementde piano Ham-

bourg, Meyn, 1797. 2° l'Été et fhive",

duoavec accompagnementdepiaoo; ibid, 1*97.

3° Chanson allemande ( Sagt wo sinâ die

Yelkhenhin); idem, ibidem

HOFFMANN (Jean), virtuose snr la

mandoline,paraitavoir vécu à Vienne, vers la

Qndudix-huitièmesiècle le cataloguede Traeg,

impriméen 1799, indiquesous le nom de cet

artiste en manuscrit 1° 3 Qvarietti per il

mandolino, viola, viollno e violoncello.

2°4 Tenelti a vlolino,viola e violoncello. –

3°3 Sermtaie a mandolino e viola. Ona gravé

ausside Hoflnuum 4° 3 Duetti per U mando-

Uw>e viotino, op. t Vienne. 6°3 JDuetti,

Idem,op. 6 Vienne,Artaria. 1799.

HOFFMANN ( Fa.-Bkoit), littérateur,

poètelyrique, et critique distingué, naquit à

Nancy,le 11juillet1760.Aprèsavoirachevéde

bonnesétudes, il se rendit a Paria, en 1786,et

s'y fit connaîtrel'année suivante par son opéra

dePhèdre, mi*enmusiquepar Lemotae,et qui

1htreprésentéavecsuccèsà l'Académieroyalede

musique.Lenombrede grandsopéraset d'opéras

comiquesqu'il écrivit ensuitepour les plus ce»

tèbrescompositeursest considérable.Parmi ses

écritspolémiques,on remarquecelui qui a pour

titre Réponaeh bt. Geoffroi,retativement à

un article sur l'opéra d'Adrien; Paris, Muet,

an X.{ 1803), in-8°. Ce morceau a été réim-

primédans le troisièmevolumedes œuvrescom-

plètesderailleur (Paris,iefebvre, t828et années

suivantes,10 vol.in-8"). Hoffmanny prendavec

chaleurla défensede la musiquede Méliul,qui

avaitété fort maltraitéepat le célèbrearistarqne
lu Journal des Mbals. Hoffinannest mort à

Paris te 25 avril 1828.

HOFFMANN ( Kii.nestThf.owrk-Aiii-:déf,

ou plutôtEnNEST-TiiÉouone-Cuiu-Auut), compo-

siteur, peintre,poèteet romanciercélèbre, naquit

a Koinigsben;,le 24 janvier 1776. Le» science»

et les arts lui furentenseignésdanssa jeunesse:
sonesprit vaste et pénétrantluieo lit saisir l'en-

semble et les détailsavec unemerveilleuse faci-

lité Élevéd'un organistedistingué, nomméJ'o.

bielsky, il acquit un talentremarquable sur le

piano, sous la directiondecet habile maître. Il

devint aussi chanteuragréable,particulièrement

dans le genre comique. Enfinle dessin, la pein-

ture, la poésie et les languesmodernes l'occu.

pèrenttour à touravecsuccès.Malheureusement,

comme il le disait lui-même, on s'était plus

occupé de ses talents que de son éducation

morale. Après avoir terminé us études, parti-

culièrement celle de la Jurisprudence, à l'uni-

versitéde Kaenigxberg,il abandonnatout coup
la carrière des sciences pour se livrer à au

goût* de dissipation,donna des leçons de mil-

sique pour vivre, entreprit de peindre des ta-

bleauxde grandedimension,écrivit des romans

licencieux, et ne put parvenirà se faire remar-

quer dans aucun de ces genres. Obligé d'avoir

alors recours à sa famille(en 1790), il obtint

d'aller reprendre ses étudesde droit a Glogau,

chezon parent, et après trois années du travail

le plus suivi qu'il ait fait dans sa vie, il fut

nomméréférendairede la courde justice à Ber-

lin. il n'occupa cette placequepeu de temps,s

car onlui confiapresque immédiatementle poste

d'assesseur du tribunal de Pose». Ses opinions

singulières,son inquiète originalité,et son pen-

chant à dessiner de mordantescaricatures, lui

firentpeu d'amis danscette ville.Aucune consi-

d6rationne l'arrêtait lorsqu'il s'agissaitd'exercer

sa verve satirique$ Uallajusqu'àfaire distribuer

dans un l»al,par an ami déguiséen colporteur,

des caricatures sur les principauxpersonnages

en place: on le dénonçaau gouvernement,qui

la relégua à Ploik, en 1802. L'ennui qu'il

éprouvait dans cette nouvelleposition le ramena

vers l'étudede»scienceset desarts c'est à cette

époque qu'it apprit d'une manière (Sérieusela

théorie et la didactique de la musique, par la

lecture de quelquesbons ouvrages. C'est aussi

dans le même tempsqu'il écrivit,dit-on quel-

ques messesponrdes couventsde laPologne. En

1804.il obtint de quitter la petiteet triste ville

de Ploik pour un emploijudiciaireà Varsovie.

Dans cette capitale,dit le biographed'Hoffmann

(M. Rochlilz),compose d'élémentshétérogènes,

il y avait une vie nouvelleponrua homme de

«on caractère: il en goûta lescharmes, et le*

trois annéesqu'il y passa dans l'emploi qui lui

avait élé confié furent les plus heureuses de Ra
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vie. Il y devint IVponxd'une jeune Polonaise,

et commençaà régler «on existence; malt tes

événement*île la guerre de IMHJvinrenttroubler

sa tranquillité,cl le privèrent de sa place, en

amenanten Pologne l'année française victo-

rieuse.PendantsonséjourAVarsovie,il avaitlier-

l'ectioonéson savoir en musique «t y avait éta-

bli une académiede chant, qu'il dirigeaitlui-

mêa».Ilavait composela musiqueduChanoine

de Mttan, opéra-comique dont il avait écritle

teste d'après la comédie française d'Alexandre

Duvsl; un autre ouvrage, dont le sujet était

empruntéa Caldéron la Croix sur la Balti-

que, mélodramede ton ami Zacharie Werner,

unemessesolennelle, et plusieurs autres ouvra-

ge». Soupetit opéra Die Lustigen Musikanlen

(les Musiciensjoyeux) avait cté repre»eutc
avec quelquesuccèssur lo théâtre de Varsovie.

Jamaisla penséede fairedes économiesn'était

entréedansla tétedeHoffmann surpris par les

événementsqui l'obligèrentà s'éloignerprécipi-

tammentde la capitalede laPologne,Ilse trouva

donc toutà coupprivéde toute ressource,mais

il montrabeaucoupde couragedans cette cir-

constance, comme dans les moments les plus

pénible»do sa vie, et sa confianceen lui-même

ne fut pas un instant ébranlée. 11se rendit à

Berlinavecl'intentiond'y donner des leçonsde

musique:il y trouvaquelque. amis ( aunombre

desquelsétait Reicliardt), qui lui tendirentune

maineecourable,maisqui ne purent luiprocurer

quedesressourcespassagères.La Prusse, minée

alorset molestéepar la guerre, n'accordaitaux

arts qu'unIntérêtdistrait d'ailleurs Berlinéta it

encombréde maîtresde musique, qui ne trou-

vaient qu'avec peine l'emploi de leurs talents.

Quelquesrares teons furent tout ce qu'eut

Hoffmannpourexister. Dansses heuresde loisir

il étudia sérieusementle mécanismede la com-

position,cequ'il n'avait pas fait jusqu'alors.Deux

annéesse passèrentainsi dans l'indigence;mais

en 1808l'apparenced'une meilleurefortunese

fit apercevoir.Le comtede Sodenvenaitd'éta-

blir ua théâtre permanentà Bamberg il choisit

Hoffmannpour en diriger la musique, et lui fit

écrire pouressai un opéra intitulé Le Désir de

l'Immortalité. Après avoir reçu son engage.

ment Hoffmannse hâtad'allercherchersa femme

à Posenpour l'amener à Bamberg.A son re-

tour, toutes ses espérances s'évanouirent,car

le comtede Soden avait abandonnéson théâtre

à un certainCano, qui y fit de mauvaisesaf-

faires,et fat obligéde la fermer. Heureusement

plusieursmembres de la famille royalede Ba-

vière résidaientalors à Bamberg;Boffmanécri-

vit quelquesmorceauxde musique pour leur

service: ils furent agréés, e4 le compositeur
fut noblementrécompense.En 1810,Holbeiu

sVtant chargéde l'entreprisedu théâtredecette

ville,choisitHoffmannponrdiriger lamusique
celui-cifut a la fois le chefd'orchestrede ce

théâtre, lo directeurdnchant,le décorateuret le

machiniste.Lorsqueen1812Holbeineut«nonce

à son entreprise,Hoffmann,resté sansemploi,
tomba dans une misère si profonde,qu'il fut

obligé,commeil le dit lui-mêmedans le jour-

nal dosa vie publiépar HiUig, de rendrejus-

qu'à son habit pour vivre. C'est alors qu'il

écrivitau directeurde la Gausttemusicale de

Leipsick, pour lui demanderà-être employé

dans la rédactiondecette feuille en témoignage

de M capacité, il lui envoyait une messede

Requiem qu'il venait de faire,et qui, suivant

M. Rocblite,était calquée sur cellede Mozart,

quoiqu'ily eût de l'originalitédans les détails.

Cet ouvragen'étaitpas achevé, Hoffmannn'yy

mit même jamais la dernière main; mais ce

qui en était fait suffisaitpour fairejuger fa-

vorablementdu savoir du musicien sa de-

mandefut accueillie,et il écrivitpourle journal

de MU. Breitkopfet Bertel plusieursarticles,

parmi lesquels on remarqua son analyse de

la symphonieenut mineurdeBeethovenet ses

articlesde fantaisie sur le maître de chapelle

Kreisler,qu'il a fait entrerdepuisIondans ses

Fantaisies data le genre de Catlot. C'est

aussi à la mêmeépoquequ'il lit insérer dans

les journauxun avisoù il demandaiton emploi

de directeurde musique.Sesamis,particulière-

ment RochlIU,luiprocurèrentcet emploiauthéâ-

tre que JosephSecondvenaitd'ouvrir& Dresde.

Les rêverade l'arméefrançaiseà la mémorable

campagnede Moscoaavaientramenéla guerre

en Allemagne il falititqueHoffmanntraversât

le mouvementdes armées pour se rendre à

son poste. Il y arriva sans argent et dans un

dénnment à peu près complet;malsquelques

conseillerad'État qui accompagnaientle prince

de Hardenberg,et qui avaientconnuHoffmann

à Berlin, le tirèrentdecetembarras.11était ù

Dresde lorsque l'armée autrichiennetenta de

s'emparerde cette ville,qui fut sauvéepar le

retour inopinéde Napoléonet de sa garde it

vit deprès cette célèbrebatailleoù le gdnie<lo

l'illustreguerrierlit un de sesderniersprodiges.

Bienqued'un tempéramentpeubelliqueux,il w»

hasarda pendant cette journéejusqu'au milieu

destirailleurs français, pourobserverla guériee

de plus près. C'est à cette circonstauceet a

cellesqui la suivirentqu'estdû l'écritqu'il pu-

blia souste titre de Visionssur le champ de

bataille de Dresde.Peu de terni* après, celle
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villefat bombardée une bombe éclats devant

la maboo où Hoffmann,en société du comé-

dieu Keltor, et te verre à la main, observait

d'une fenêtre élevée le» progrès de l'sttaque.

L'e*pto»iontua trois personnes dans aa frayeur

Kellerlaissa tomber«on verre; maisHofthiann,

après avoir vidé le sien « Qu'est-ce que la

« vie, dit-il stoïquement?P Etcombienest fragile
la machine humaine,qui ne put résister »

« un éclatde fer brûlantI »

Au commencementde 1814, Hoffmann fut

atteint d'une maladienerveuse du caractère le

plus grave, et sa misère lut affreuse. Unecir-

constancefâcheuse vint encore ajouter a ses

maux. Une voiture publique dans laquelle Il

voyageaitpour se rendre de Dresde à Leipsick
versaen route et sa femme reçut à la tête une

blessurequi la fit souffrir longtemps. Retiré à

Leipsickaprès la fameusebataillequi fut livrée

sous les mors de cette ville, il y lierait peut-
être mortde froid et de misère, «i ses amis

ne l'avaient tiré de cette pénible situation.

« Après les premières semaines qui suivirent
« ces événements,dit Rochiitz,j'allai chercher

« Hoffmann,et le trouvaidans unepetitecharo-

bre d'un misérablehôtel.Hétait assis sur un

« mauvais lit, mal garanti contre le froid, les

« piedscontractésparlagoutte sa femme,triste

« et abattue, était assise près de lui. Devant

• Hoffmannétait uneplanchesur laquelleil pa-
• raissatt occupé. BonDieu m'écrial-Je, corn-
• mentcelava-t-ilî – Cela ne va pas do tout.
« – Que faites-vouslaP– Descaricaturessur
« Napoléonet ses mauditsFrançais. Je les in-

« vente,dessine, colorie, et je reçois pourtout

« cela unducat de* le ladre! La plupart de

« cesplaisanteriesingénieusesqui ont paru alors

« enAllemagneétaienten effet de Hoffmann.»

Ce fut de ce séjour de douleur qu'il écrivit

au princede Hardenberg premier ministredn

roide Prusse, pour ini peindresa situation, et

malgrélesnombreuses occupations de ce per-

sonnagepolitique, II en reçut bientôt pour ré-

ponsesa nomination à une place deconseiller

de justice à Berlin. Hse rendit bientôt à son

poste, et ne le quitta plus jusqu'à sa mort. Ses

nombreuxtravaux et son intempéranceusèrent

«es forcesavant le temps,car mourut, à l'âge

de quarante-septans, le 15 juin 1822.

Hoffmanna laissé unjournalde quelquesévé-

nementsremarquablesde sa vie, qui a été mis

en ordre, complétéet publié par son amiJ.-E.

Hilzig(Berlin, Dimmler,1833, 2 parties in-8°).
Legénieromanesquede cet hommesingulierse

faitapercevoiren plusieursendroitsde eet écrit.

Par exempte, il est difficiled'accorder ce qu'il

dit de sommesconsidérablesqu'il auraitgagnées
au jeu et gardées, avec l'état précaire, et même
la misèreoù il languit pendant la plus grande <

partie de savie. Dans «a jeunesse,dit-il, il était I

aux eaux une partie dejeu fort animéey était

engagée.Unde ses amisvouluttenter la fortune,
et lui confia quelques frédéricsd'or pour qu'il

jouât pour lui Hoffmannfutheureux, et gagna
environ trente frédérics.Lelendemain, lejeune
homme voulait qu'il jouâtencore; mals Hofi-

mann, préoccupédepuis la veille d'une Idéequi
ce le quittaitpas, voulut essayerde sonbonheur

pour lui-même,et hasardasur une carte lesdeux

seulefrédéricsqu'il possédât.Lehasard le seconda

de telle sorte qu'il n'y eut pas un coup qu'il
ne gagnât, pas une carte quine lui fût favora-

ble. Écoutons-leparler lui-même Je perdis
« tout pouvoirsur mes au, et à mesureque
« l'or s'entassaitdevant moi,je eroyais faireun

« rêvedontje ne m'éveillaique pour emporter
ce gainaussiconsidérablequ'roattendn.LeJeu
« cessa,suivant l'usage, àdeuxheures du matin.
« Commej'allais quitter lasalle, un vieilofficier

me mit la main sur l'épaule, et ro'adressant

un regardsévère s Jeunebomme,medit-il,si

« vous y allezde ce train,vous ferez sauter la

« banque; maisquand celaserait, vous n'en

« êtespu moins,comptet-j bien,une proieaussi

« sûre pour le diable que le reate dea joueurs.
« II sortit aussitôt sans attendre une réponse.
« Lejour commençait à poindrè quand je ren-

« trai chezmoiet couvrisma table de mesmon-

• ceaux d'or. Qu'on s'imagineceque dut énrou-
• ver unjeune homme qui, dans un état dedé-

« pendanceabsolue, et la bourseordinairement
« bien légère,se trouvait toutà coup en poses-
« don d'une tomme tvffumte pour contti-

« tuer une véritable rkheue, au moinspour
« le moment. Mais tandis que je contemplais
mon trésor,uneangoissesingulièrevint chan-

« ger te coursde mes idées une sueur froide

« ruisselaitde mon front. Lesparoles du vieil
« officierretentirent à monoreille dans leur ac-

« ceptlon la plus étendue et la plus terrible. Il

me ambla que l'or qui brillait sur ma table

était les arrhes d'un marché par lequel le

« prince des ténèbres avait pris possessionde

mon âme poursa destructionéternelle ilme

« semblaqu'on reptile venimeuxsuçait le sang

de mon cœur, et je mesentisplongé dans un

« abtmede désespoir.» (Traductionde M.toève-

Weimars.) L'aube naissantecommençait alors

à se faireapercevoirà traverstesfenêtresd'Hoff-

mana; elle éclairait de ses rayons la campagne
voisine.Il en éprouva la douceinfluence, et re-

trouvantdes forcespour combattrela tentation,
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il fit te serment de ne plus toucher une carte

de sa vie, et le tint. Commentdonc concilier

cette véritablerichessequ'il conserva,etl'état de

paneou plutôt de misère où noua le voyonslan-

guir jusqu'à l'âge de trente-huit ans»'l

Legénieet leaouvrages d'Hoffmannont pro-

voqué des traasports d'admiration et des criti-

quesamères. Parmi lesreproche»les plus justes

eut ontété faitsà l'auteur de ces productionsfan-

tastiques,Rochlitea placé celui d'une Imitation

trop évidentede la manière de Jean Paul(voy.
laGazette musicale de Leipslck, ann. 1814).

|«en qu'amidévonéd'Hoffnwon,il avaitcru da-

voir à la vérité de faire cette observation dans

sonanalysedes Pièces de fantaisie dans lama-

nièrede Callot. Voicice qu'il dit de lamanière

dont Hoffmannreçut sonavis« Avant son dé-

« part (de Leipsickil réfuta avec aigreurune

» critique insérée dans la Qatette musicale de

« ses Phantasiestûcke. Tout ce que ce livre

« renfermede louabley a été signaléen paroles

« modestess personnene peut le méconnaître;

« mais on y avait remarqué qu'il (Hoffmann)

« imite dans te style, et en quelque sortedans

la forme, Jean Paul. qui neveut être connu

et gooté que dans son originalitéet qu'on ne

« peut imiter. Hoffmannsavait fortbienque

« cette critique était de moi; il m'avait Invité

• lui-mêmeà la faire. Je voulais m'oppoaerà

sa réfutation il s'aigrit davantage Je me tu»

et le regardai fixement} ilcontinua, et quand

« il eutfini,il me tendit la mainet s'en alla. En

« général, ses amis avaient beaucoup d'ennuis

« avee lui mais dès qu'on le connaissait,on ne

• pouvait plus le quitter. » (FVrFreunde der

Tmkuntt, t. Il, p. 37.)

De tous les critiques d'Hoffmann, Walter

Scott est celui qui s'est montré le plus sévère.

Non«seulement la notice qu'il a faite de cet

homme célèbre montre peu d'estime pour la

plupartde ses productions, mais elle le repré-

sente commeayant véeu danaun état Incessant

d'aliénation mentale,quoique variabledans son

intensité.

Hoffmannétait petitet d'apparenceassezeue-

tive. Sonregard fixeet sauvagelaissaitéchapper

des traits de feu, à travers une foret de che-

¡veux noirs retombantsur sonfront, et toujours

mal arrangés. Sonhumeur était brusque,irrita-

ble à l'excès.Tantôt il était sombreet taciturnej

tantôt il se livrait aux excès d'une gaieté folle.

Il pouvait passer des ««naines entières dans

un état d'abstinence presque complète; mais

plus souvent il se livrait à desexcès dintempé-

rance condamnableset qui ont avancé le terme

desa vie. Dureste, doué d'une singulièreforce

d'âme pour résistera lamauvaisefortuneet aux

douleursphysiques, il ne désespéraitjamais de

| lui-mêmeet plaisantaitde ses maux.La maladie

) qui le conduisitau tombeau était affreuse

cVtalt une cariede la colonnevertébrale.Il fallut

lui fairede»cautérisation*avecun ferchaud sur

l'épinodorsale;opérationdes plusdouloureuse».

Quelques jours après, il écrivaità son ami Hit'

sig Ne rniietrwmplvs tenait P

j'ai dit, dans la première éditionde ce livre,

qu'il sera toujours difficilede juger le mérite

d'Hoffmanncommemusicien,à causedete perte

de la plupart de ses productions j'étais mai

informé, car lesmanuscritsoriginauxde ses ou.

vrages tes plusImportantssontà la bibliothèque

royale de Berlin.J'ai pu les examiner à loisir,

et ce n'est pas sans étonnementque j'ai cons-

taté que cet homme al peu semblableaux au-

tres dans son existencecomme dans sesœuvres

littéraires, manqued'imaginationet ne s'élève

jamais au-dessusdumédiocredanssa musique.

Songrandopéraromantique,intitulé OndtM,n'a
de romantique que lesujet.Cependanty y avait

donné des soins Inaccoutumés.La partitionest

convenablementécrite; maisc'esttout ee qu'on

ea peut dire. Ni les mélodies,ni l'harmonie,ni

les modulations,ne révèlent le génie. Le poète

De la Hothe-fouguet avaitécritlelivretde cet

ouvrage à sa prière. Arrivéà Berlinpour y oe.

cuper sa placedeconseiller,Hoffmannprofitade

l'influenceque lui donnaitsa nouvelleposition

pour fairerepréaeatersonopéra; malsle succès

ne réponditni à son attente ni à celle de ses

amis. Les critiquesque cet ouvragelui suscita

excitèrent sa bile et ses sarcasmes;mis après

les premiersaccès de sa mauvaisehumeur, il

retira sa partition,et ne voulntplusenentendre

parier.
Les manuscritsoriginaux des compositions

musicalesd'Hoffmanncontiennentles ouvrages

dont voiciles titres !• Der Trank der Unter-

bUehkeit ( la Soifde l'immortalité), opéra ro-

mantique en quatre actes, dont le livret est do

comtede Soden. 2* Ondine,opéra romanti-

queen trois actes. – 3" Uebe au» Sifertucht

( Amour par Jatonsie), opéra entrais actes, li-

vret de Hoffmann,d'après Caldéron. 4»Ju-

UusSabtous, grandopéra,dont le premieracte

seulementest achevé.– 6° Musiqued'unesorte

de mélodramequi a pourtitre, Vas Kreut an

der Ostsee(la Croixsur la Baltique),texte de

F.-L.-L. 'Wemer. 6" Messe1 quatrevoix et

orchestre(enré mineur).– 7»Miserereà quatre

voix et grand orchestre (en si mineur). –

8° Mvstea per la Chiesa, titre singulierd'une

ouverture à grand orchestre(en ré mineur).
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9* Symphonieà :rand orchestre(en mi bémol).
– 10°Récitatifet air,PrentU, l'acclar Il rende,

pour voixde soprano et orchestra. 11°Mu.

siquepour le ballet intituléArlequin, partition
à grand orchestre. 12°Quartelio, pour so-

prano, alto ténor et basse ( 0 Nume che

quesf anima), sansinstrumenta.– 13°Cantoni

per quattro voel di capella: nous ce titre oa

trouve un recueil contenantAve Marit $(ella;
De Profmdis; Gloria Patri et fiUo; Suive

Hedem/jlor; Salve Regina. – U*SelDuetUnl

Ualiani per soprano e tenare con cembalo.
– 10° Quintette pourharpe 2 violon»,alto et

basse(en ut mineur). – 16°Sonatepourlecla-
veein(en fa mineur).» \T Deuxsonates poor

piano, la premièreen fa mineur, la deuxième

en fa majeur.
Il est peu d'ouvrageade littératureécritspar

Hoffmannoù la musiquen'occupeune placeplus
ou moins Importante. Outrelescritiquesqu'il a

fourniesà ta Gotette MusicaledeLeipsick,il a

publié beaucoupde morceauxrelatifsà cet art

dans ses Phantasiestilcie in Caliat's Monter,
Blatter au dem Tagebuckeeines reisenden

Bnthousiaslen ( Piècesde fantaisiedanslama-

nière de Callot feuille»tiréesdu journald'un

voyageurenthousiaste), Bamberg,1814,2 par-
ties in-8°, avecune préfacedeJean-PaulRichter.

La troisième édition de ce recueila paru à

Leipsick, chez Brockhaus, en 1826,2 parties
in-8°.Ony trouve,entreautreschoses,de curieux

morceauxsur Gluck, sur DonJvan deMozart,
et une suite de treize piècestrès-singulièresin.

titalées Krelsleriana* Ses romans renferment

aussi des chapitres dont la musique,maisune

musiquebizarre,mystérieuse,diaboliquemême,
est t'objet. La collection complètede ces pro-
ductionsa été publiée à Stuttgard,en 1827,18

petitevolumes.On y remarque particulièrement
le Violon de Crémone, la Vis d'artiste,

Souffrance et plaisir» d'un directeur de théâ-

tre, le Combat da chanteurs, etc. Une été.

gante traduction de tous ces morceauxa été
faitepar M. Loève-Weimars.Ilya danstoutcela
del'originalité,de beaux mouvementsd'enthou-

siasme, quelquesaperçus dignesd'un véritable

artiste, mêlésà beaucoupd'extravagances.En

1820,Hoffmannavait écritune préfacepourune

gazettemusicaleprojetée parle libraireChristian
deBerlin, sous le titre Pensées 'au sujet de

l'«PPilcatiO4de des feuilles Ce morceaua été
ensuitepubliédans ta CmciUo,tome III, p. l et
suivantes.

HOFFMANN (Jommm), professeur de

pianoet compositeurà Vienne, naquit en 1788,
dansun village de la basseAutriche.On ignore

les nomsdesmaître*quidirigèrentson éducation
musicale.Dès1816il Ilétaitdéjà connu à Vienne
commecompositeur.Aumoisdedécembre 1818,
il fit exécuterune messesolennelleavec clxrur
et orchestre dans l'égliseitalienne. Au mois de

mars suivant Il. donna un concert qui ne fut

| composéque de ses ouvrageset dans lequel on

entendit sa première symphonie( en la). au
moisd'avril1820,il donnaun deuxième concert
du mime genre, où ta wcondesymphonie (en

ri) M exécutée Seylried,qui fit une analyse
de ces compositionsdan» la Gazette musicale

de Vienne,dit qu'elles étaientécrites d'une ma-

nière correcte,maissanscombinaisonssavantes,
et qu'on pouvait leur reprocherd'imiter la style
deBeethovensansy rienmettrede son génie.En

1833,M.J. Hoffmannat entendre, dans un des

concertsd'hiver, une nouvellesymphonie où »

manièreprécédentese reproduisait sans modi.

fication.On connalt aosiide lui des cantates,
deschœors, et un traitéélémentaire d'harmo-

nie, intitulé Uarmonielehre. leltfaden mm

Vnlerrichte tmdsurSelbstbelehrwna Vienne,

Haslinger( s. d. ), gr. ia-4' Son fils ( Jules) se

fitconnattre,en 184t, dan»lesconcerts comme

un pianistede grande espérance; cependant il

ne paratt pas avoir réalisédepuis tors ce qu'on
attendaitde lui.

HOFFMANN ( Fasdsmc), appelé le tous*
en Allemagne,naquit en 1791,à Novogorod.
Arrivéa Paris en 1808, il entra au Conserva.

toire commeélèvede RodolpheKreutzer, qui.

trouvant en lui d'heureusesdispositions, en fit,
en trois années d'études,onviolonistedistingue.
En 18U, Hoffmanns'établitàFrancfort comme

premierviolonsolodu théâtre,et s'y maria. Ap-

peléà Detmolden 1 8 1 5, commedirecteurde mu-

sique, Il occupa cette positionjusqu'en 1820.

Alors il retourna a Francfort,et rentra à l'or.

chestredu théâtre commepremier violon ilü

s'y trouvait encoreen 1867et était alors âgé de

soixante-sixaux. Hoffmanna publiéde sa com-

positionun concertode clarinetteet on concerto
de vjoion.

HOFFMANN, surnomméde FàUmleben

(Airavsrs-Hcmi), docteurenphilosophie,poète,
professeurde langueet de littératureallemande*

l'universitéde Breslau, et bibliothécairede cette

université,est né à Fallersleben,bourg du Ha-

novre,Ie2avril 1798.Depuis1812jusqu'en 1816,
il fréquentale gymnasedaRelmstaadt, puis se

rendità l'universitéde Gœttingue,et y reste en.

virontrois années, pendantlesquelles son goot

pourla philologieallemandecommençaà se dé-

velopperpar les leçonsdeGrimm. En 1810 il

passade cette universitéà cellede Bonn. En
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1821,il fitun voyageen Hollandepour y étwlier

la littératurehollandaise, puis il vécut à Berlin

jusqu'en 1823. C'est dans cette dernière année

qu'ila été appeléà Breslatt. L'n recueil de chan-

sons, où se trouvaient des allusion»politiques,

lui fil perdre «aplace de professeur, en 1840.

Il parcourutalors la Belgique,où ii avaitdes

amis,l'Allemagne,la Suisse et l'Italie. Eo 184»

Ilobtint l'autorisationde résider de nouveauen

Prune. Populairedan*«apatrie par sespoésies,

et surtout par ses chansons dont it a composé

lu aira, qui ont du naturel et du rhythme,il en

a fait des recueils destinés aux enfants, aux

soldats,aux chasseurs etc. Les travaux dece

savant ont principalementpour objet lesplus

anciensmonumentsde lalangueteutoniqueonde

l'allemandprimitif, dont Il eotreprit d'éclaircir

l'histoire, et d'analyser les formes graramatl-

cal».'Onluidoit à ce sujetplusieursdécouvertes

Intéressanteset des dissertations qui jouissent

d'unejusteestime.M. Hoffmannn'est citéicique

pour un très-bon ouvrage intitulé) Geschichle

desOeuUchen Kirchenliedes, bisaufluthers
Zelt. Bin lAtterarhistorischer Versuch( His-

toiredescantiquesde l'Égliseallemandejusqu'au

tempsde Luther. Essai historiqueet littéraire);

Breslau,1832,Grass,Barth et C" ln-8"de 206

pagesavec deuxplanches de musique. Les six

premiersparagraphes de ce livre contiennent

une bistoire du chant populaire des églises

d'Allemagne,antérieurementau neuvième«lècle

etjusqu'à la findo quatorzième.On y trouve la

preuve que dès te neuvième aieole le peuple

chantaitles prières en langue vulgairedansles

églisesde la Germanie.Le septième paragraphe

est relatifau chantdesflagellants, dont lasecte

s'établit en Allemape vers le milieu dutrel.

zièmesiècle; matière neuve que M. Holfmann

a traitée avec une rare sagacité.Le huitième

paragraphe traite de l'hiatoire du citant des

églisesd'Allemagnependant le quinzièmesiècle

et jusqu'àl'année162J,époquede la réformation

do chantpar Lntlier. Ledixièmeet dernier pa.

ragraphen'est pas nn des moins intéressants;

il renfermedes notices aur les collection$de

cantiquesspirituelsde laOndu quinzièmesiècle

et du commencementdu seizième, Imprimés

ou manuscrits, qui se trouvent dans quelques

grandesbibliothèques de l'Allemagne. Il règne

danstout cela un grand esprit de rechercheet

cette solide éruditionqui distingue les travaux

des vrais savants. M. Hoffmann a publiéuneda<vrah eavaats. M. Hetfmann a paMMaM

deuxièmeéditionde son livre, considérablement

augmentéeet améliorée, à Hanovre,dm Char-

la Kumpler, en 1854, un volume fn-8°de MO

pages.On a aussi de M. Hoffmann un recueil

intéressantd'anciennes pièces intitulé Hors

j Belglca, dont les deuxpremlotllcolumesont

été publiésà Ureslauet à Leipsiek(I830-18&7,

1 1vol.in-S".Unedeuxièmeéditionde cerecueil

de poésie et du chantspopulaires de la Bel-

giqueet de la Hollandedans le moyenâge, avec

uu glossaire de l'anciennelaugueflamande,a été

donnée à Hanovre,en I8i5-I858. M. Holfmann

y a publié,d'après d'anciensmanu»crils,quel-

queschansonshollandaisesdu moyenâ«e,avecla

musique.Cespièce»setrouventdansle2*volume.

On lui doit aussi Schleslsche Volktltedermit

Melodlen(Chanson»populaire*delaSilesleavec

les mélodies');Leipsick,1842,ln-8°. Enfinil a

publiéà Garni,en 1837.sons le titre de Monu-

menta Elnonensia (t), une eoinplninteen ro-

mandu neuvièmesièclesur le martyre desainte

Eulalie,et le chant sur la victoirede LouisIII

sur les Normandeen881 en ancien twlesque

ou teutonique,d'après un manuscritqui pro.
vientdu monastèredeSaint- Amandet setrouve

aujourd'huidanslabibliothèquedeValenciennes.

Cechant, découvertparManillondans ce même

manuscrit,en 1690,avait été envoyé par luià

Schiller, qui le publiad'abord séparémenten

1090,puis te reproduisitdans son Thésaurus

antlguttatum leutonicarum mais avec une

multitudede fautesdans le texte.M. HolJraanjj

a restitué ce précieuxmonumentdans toute sa

pureté. Malheureusementles mélodies de la

complaintede sainte Eulalie«t du chantsur la

Victoirede Louis111ne 118trouvent pas dans le

manuscrit.En 1854,le mêmesavant a entrepris,
avecle D'. OscarScltade la publicationd'un

recueillittéraire,tous le titre deWeiraartachea

Jahrhbuch far deutscheSproche, Utlerolvr

und Kunst ( Annuairede Weimar pour la

langue, la littératureet l'art de l'Allemasne)

Hanovre,C. Kumpler.Lepremiervolumecon-

tient une esquisse historique de M. Joarhira

Baff( p. 172-215)sur la place occupée par

les Allemands dansl'histoire de la musique.

Dansla deuxièmevolumeon trouve (p. 148-

172)un tableau succinctde l'existence de la

musique«t deson développement historique,

par M. Cliarles-ÉinileSchneider. Un morceau

intéresaant et développésur leschants popu-

lairesde laThurfngepar le D'. Oscar Schsde,

se trouvedansle troisièmevolume(p. 241-328).

Quelquespetites pièces relatives la musique

sont répanduesdanslesvolumessuivants.

HOFFMANN (Chabus-Jk/w),éerivato al-

lemand,néen 1804,dans leHecktembourg,s'eut

it)Eliumnutaviraiit Bina,anciennomdoaostitto
deSalntAtoand.



3i2 HOFFMANN– HOFFMK1STER

fait connaître par le* ouvrages suivants

i" Bevett un/»ûnratellung des ausgebtldeten
`

muakaUsehenToktesder alten Grieehenaus

iAreftai^eu^jjWtu/tem (Démonstrationet preu-
vesquele»ancien*Grecsont connu lamesureen

musique,Uréesde leur*propresmusiciens).On

y a ajoutéune traduction allemandedes prin-

cipauxpassages grecs et latins, pour les amis

del'art qui ne sont pas versésdan les langues

anciennes;Berlin. 1832. to-8" de 58 pages. –

2*Die WUsenschaftderMelrtk.F&r Gymna-

sien, Studierende vnd tum Gebrauche beilien. htu~rende uM lIUflaGebrauche bBi

Vorlesungen.Anhangl. Die ant&eRhylhmik

umlMusihlnihremVerhxUnisséturMetrik.

Anhattg II. Regeln.sum DeutsehenVersbau

(la Sciencede la métrique,etc; l« supplément

L'antiquerliytbmiqueet la musiquedans leurs

rapports avec la métrique s2"supplément 1

Règlesde la constructiondes vers allemands

Lelpslck,1834,188pagesia-8".

HOFFMANN né
à Ratibor,enSUésie,le ta février1801,est filsde

FrançoisHoffmann,régent de chœurde l'église

catholiquede cette ville,mort le février 1823.

Aprèsavoir appris la musiquesousta direction

de sonpère et terminéses études,11aéténommé

directeurdu chœur de l'église catholiqued'Op-

pelo, et professeurde citant au gymnaseroyal
de cette ville. Il occupe encore ence moment
cesplaces. Ondoitce musicieninstruitlesou-

vragessuivants l'Dle ïonkûnstUr Seklesiens,
ei» Beitneg sur Kvnstguchichte Schletiens
mon960 bis. 1830; enthaUend blographUche
Nottoenüber schlesische Componisten,mu.

sUalische Schrlfttteller uni Pœdagogm,
Virtuose»,Sanger,ete. (Lesmusiclenssiléaiens
essaipourl'histoire artistiquedela Silésiedepuis
960jusqu'en 1830, contenant des noticesbio-

graphiquessur les compositeurs,écrivainssur la

musique,professeur*,virtuoses,chanteurs,etc.,
de laSllésie) Breslau,1830,in-8»de «91pages.
Cetouvrage, exécuté avec soia et exactitude,
est un des meilleursde ce genre en peutmême

le considérercommeun modèlepourlesbiogra-
phies provincialesrelatives à la musique.
3*Gesonglehre. Ein Lsltfadm tum Gebmu-
che in den beldenobersten CUnsender Sladt-

tttwlm und in dm beiden mtmten Gymna-
sialclauen, su wie fur solche, dtesichtur

Aufnahme in Schullehrer-Seminare vorbe-

relttn volltn (Science du chant. Guidepour
l'usagedes classessupérieuresdes écolesde vil-

les, et desclassesinférieuresde gymnases,ete.)j
Breslau, Aderholx, 1834, 75 pagesin-4". –

3°sammlung vimttmmige Gaangetxm 6e-
braueke beim ceffmtl. Gottetdlenstauf ca-

tkol. tiymnaiien, to wit bei Begrabnisttu

(Recueil dechantsà 4 voix,à l'usage du service

divin pourles gymnasescatholiques,elc.);Bre*

lau.Adarholz,1830,gr. in-S".Deuxièmeédition,
ibid., i»3i. Hoffmanna fourniau recueil de
HtentzschIntitulé i'Sulonia plusieurs disserta.
tions Sur la littérature de la musique dom

i tesdix-huitième et dix-neuvièmesiècles ;mr
i l'histoire de la musiquedestroubadours pro.

vençaux, dea ménestreUetdeamaîtres dm-

teursi sur la musiquedes Qrecs et de» Ro.

mains, etc. Set compositionspubliées consis-
tent en lieder et chants, piècespour le piano,
quatrepolonaisespourl'orchestre,et des mélo.
dies à quatre voix pourlaculte catholique. Il a
laissé .enmanuscrit desconcertospour plusieurs

Instruments, beaucoupde morceaux pour lé-

glise, quelques petitsopéraset de» pièces de

piano.

HOFFMANN (J.-D.), facteur d'orgues à

Hambourg,a invente, en 1830,un instrument
du genrede VBlodieon,appeléRigabellum.

HOFFMANN (CG.), pasteur de village de
Freybourg,prèsde Breslau,né en1808, dana la
basse SUésie,est auteur d'unehistoire abrégée
des sociétésde chant et desfêtesmusicales de
laSilésieInférieure,qu'il a publiéesousce litre
Kurze Genchichte der Qesangverelne und

Gesangfeste amFwstdtt MederschelesUchen

Geblrges; Breslau, 1836,grandin-8°.

HOFFMANN (Henb,-Tbéodore),cantor et

organiste à Frledland,nélel2mars1807,à Arns-

dorf, prèsde Schmiedeberg,en Silésie, entra en
1826à l'écolenormaleprotestante,àBrealau, et
en fréquenta les coura pendantdeux ans. En

1828,il entracommeprécepteurdansune famille

distinguée, à Bankau, près de Zobten, et
conserva cette positionjusqu'en 1830. Appelé
alors commesecond professeura falkenberg il
en remplit les Ponctionspendantdouze ans.
En18*3il obtintlesplacesde cantor et d'orga-
nisteà Friedland.Précédemmentil avait publié
us- manuel de musiquesons ce fille s Metho-

disehes Leltfaden fur denersten Gesangvn-
terricht in ElemenlarsehiUen (Guide mé-

thodique pour renseignementélémentaire du

chant dans les écoles primaires); Keisse,
Th. Henning», 1838, 1 vol. in-8*.

HOFFMANN (Gbsmvb), connu en Alle-

magnesousle nomde Graben-Boffmomt,com.

positeur de Lieder en voguede l'époque ac.

tuelle,est né le 7 mars 1820 daas une petite
villedu grand-duchédePosea,oùun pèreétajl
cantor et instituteur. Je n'aipas d'autres ren-

seignementssur cet artiste.

HOFFMEISTER (FrakçowAkwne) né
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.*)Rothembourg,Fur leNeckrr, en 17 M,fuien-

voyéà Viennepar ses parents, à l'âgedequa-

tonte ans, pour y étudier la droit mai»lesoc.

casions fréquente*qu'il eut d'entendredebonne

musiquedans cette ville éveillèrenten lui un

goût irrésistible pour cet art. D'abord Il ne le

cultivaqu'enamateur et pour se délasserdeses

étudesde jurisprudence s maislorsquecelle-ci

tarent achevée»,Il prit la résolutionde se faire

musicien,et déploya,pour la réalisationdeson

projet un stèlepeu ordinaire. Devenuhabile, il

fut nommemaître de chapelle d'une églisede

Vienne,et plus tard établit dans cette villeun

magasinde musique et une librairie. Vers la

fin de t798, il quitta son commerce, donnasa

démiaalonde la placede maître de chapelle,et

se mit à voyager. Prague fut la première ville

importantequ'il visita il y fit exécuterdeux

fais,en 1799»sonPater wster, considérécomme

un de ses meilleursouvrages. Il avait le projet

de se rendreà Londres;mais arrivé a Lelptick,

il y rencontradivers obstacles i la continuation

de son voyage.Ce fut alors qu'il s'associaavec

j'organisteKûhnelpour l'établissementd'un fru-

reav de musique, devenu depuis lorset en

peu de temps une des maisons les plus irapor-

tantes da commercede musiquede l'Allemagne.

Cependant,nonobstant les succès de son entre-

prise, Hoffmeisteret fatiguabientôt desaffaires;

le désirde rentrer dans la vie paisibled'artiste

le détermina&céder,en 1805,sa part do corn-

raerce de musiqueà son associé. Il*retourna

alors à Vienne, et y vécut dans le repos. Un

asthme, dont il était tourmenté depuisplu-

sieursannées, le mit au tombeau, le 10février

1812.

HolTmeistern'a jamais joui de la réputation

d'un hommede génie, ai d'un savant composi-

teur mais sonstylea du naturel et ne manque

ni de grâce ni de brillant. Simpleet modeste,

sansprétentionset sans envie, il s'était fait
beau-

coup d'amis; la droiture de son cœur et la

puretéde ses mœurs lui avaient mérité l'estime

générale.Sa féconditétenait du prodige.Onen

pent juger par un aperçu du cataloguede ses

ouvragea.Ses compositions de musiquereli-

gieuse sont en très-grand nombre, mais la

plupart sont restées en manuscrit. Il a écrit

pour le théâtre 1" TéUmaque, grand opéra,

dont la partitionarrangéepour pianoa étépu.

bliéeeue*Spehr, i Brunswick.– 2° Rosalinde,

ou la pouvoirdes fées; idem,ibid. -3° l'Ai-

chimiste,opéracomique. 4° LeCoqdomesll-

que (Der Haus-Bahn),• idem. – 6° LaCbassc

magique. – 6" Le Naufrage. – TU Stége

de Cythère. 8e les Champs-Elysées.
–

9" le fil rimer Huiler, Mauc'etlMirluulilan*lit

musiqueinstrumentalequeHollhieisteradéploji1

une activité qui inspire l'élonnement.Pour la

flûteseuleon a de lui 156quatuors, 96 duos,

44 II ioa, 15quintette»et 30 concertos. P.-rmi

ses autres ouvrageson remarque 1" Symplio.
nie a grandorchestre,op. 65 (enré) Leipsi'k,
Peter*.– «""Idem,op. 66 (enuQj Bonn, Sim-

rock. – 3"Nocturneà parties, op. 61 Offert-

bacli,André.–4° Nocturne(enré) pour violon,

alto, violoncelle,2 cors et basse Leiptick, P«-

ters. 6°Symphoniesconcertantespour 2 cla-

rinettes et basson.– 6° Deuxsuites de pièces

d'harmonie &6 et à 8 parties. – 7" Sérénade

pour 2 hautbois,2 clarinettes,2 cors, 2 bassons

etcontrebasse;Bonn,Simrock. – S"Variations

pour 2 clarinettes, s cors et 2 bassons; Leip-

8ick,Peters. – 9° Quarante-deuxquatuors pour

2 violons, alto et basse,divisésen 12œuvres

Vienne Offenbachet lelpsfck. 10»Dix-lwit-

trios pour2 violonset basse ibid. 1 1"Cin-

quante.deuxduospour2 violons,pour violonet

alto, ou pour violon et violoncelle ibid.

12°Deuxconcertospour piano; Paris, Nader-

man Offenbadi,André.– 13°Cinq quatuors

pourpiano, violon,alto et basse. 14° Onze

trios pour piano, flûte ou viulon et violon-

celle.- l&* Vingt-cinqsonatespour piano el

finie au violon. 16' Doute sonates poui

piano seul; beaucoupd'autres morceaux pour

divers instruments,etc., etc. Oli stérile fé-

condité!

HOFHAIAIER (Paw, oii Jean-Paixselon

quelquesécrlvains),organislede la cour de l'em-

pereurMaximilien1", naquiten14*9,à Rastadl,

sur la frontièrede la Styrie. On ignorele nom

du maîtrequi le dirigeadans ses étudesde mu-

sique, et qui luiapprit à jouerde l'orgue; mais

tousles témoignagescontemporainese réunissent

pour le faire considérercommele plussavant

musicienallemandde sontempset commeayant

été égalementhabiledanslacomposition,et dans

l'art de jouer de l'orgueet do divers autres ins.

truments. Jean Cuspinien(en allemandSpiess-

hammer), bibliothécairede l'empereurMaxi-

milieu,dit deluidans son Dlarlum, on Journal

de la conférencequi eut lieuen 1615,il Vienne,

entre l'empereur et les rois de Hongrie, de

BohemeetdePologne,que PaulHofliaimerfut le

princedesmusiciens(de sonpays),et qu'iljouait

supérieurementdeplusieursInstruments(I). Plus

loin, il ajoutequecemaîtren'avait point d'égal

(!) ÇuK<m»uKI<utrmienU\PtuilittmimIo>*w«pr<it-

etpt,eumUtoJiaiu/.<l««<lIputtp-rUes mrnhiu,*ptu.

limetunçebut.
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dam toute la Germanie (t). OttroarBacbtgall

(LiiBcinlus)en parle enterme»plueadmlrattfset

lilu»explicitesencore, lorsqu'ildit que«e»corn-

position»,dana leaquellesil savaittoojo** tenir

le milieu entre dea développementsfastidieuxet

des formesécourtées,étaient,malgréla plénitude

de leur harmonie,toujoun totefflglMe»etclaiws,

et qu'on ne le*trouvait jamaissèche»ou »anaef-

fet Son style, dit-il, n'est paa seulementiront,

mais aussi egréaWeet fleurique majestueuxet

eorrect. Il ajoute quece grandbmme n'a trouvé

dans l'espace de trente ans personneqoll'éga-

lât, encore moinsqui le surpassât (3). Maxlml-

lienavait succédéà Frédéric III en 1493;il y a

Heude croire que HofUaimerentra a son service

ipen près vers le mêmetemps,car on Tientde

voir qu'il y passa environ trente ans •.on«ait

de plusqu'fi vécut quelques années dans le re-

posà Sahtbourg,et qu'il ymourut, en 1637,dans

une maison qui porte encore sonnom.

OttmarNachtgallnouaaconservéles nomsdes

élèves les plusdistinguéede et maître; ce sont

Buscbnerde Constance, Jean Kotterde Berne,

Conradde Spire, SchachingerdePadoue,Wolf-

gangdeVienne,et Jean deCologne.

Dam le Triomphe de MaxlmiUen peintpar

Albet Durer en lot a, et gravé sur boispar Jean

Burkmayer,on voitun char sur lequelse trouve

un jeu de régal et un posiiif d'orgue,jouéspar

HoChaimer,aveccette inscription Paulu» Bof-

haimer, Organistmaister, et ces six mauvais

vers rimes en vieux allemand

Régal,danoedMPojltlf,
MeOrg«laoebmitnunebenOriO

HtblehmitSttomeuw«Ujetterai

(»Et MorganUmaoUterPaulm,«Minuuitursa<&•

maniaporta tumhaut*rttfwdit.
l j>ratotload'oùca deuxp«w»ge»tent tiré*minwt»

dantle*édition*dotrait*deCivpinienInilluWi D»Ce-

«tributatquelmp»ratorUnna JulioDnan ad Maxt-

mUUmumprimmn,datée*deBaie,ISSI,deFrancfort,

MOI,et de Ldpatck,t«tt.Celttptèn*«té «ouittim-

wtinte d*m ta «cripton*a<fttmOtm<M««ntt)t<*

FKker,t.tl.
mrrbnuaauyrats~aatrot~tcd~a~.wrüdr~te.

«,»rtMt,wmbrntbuiUni*abUm.flWlMmvQtmt»
«rwnpitmtatu. «««MWêmarnaanimvmnuMm-
derit.HUMJéjunumapparat.nUril/rigUtam,etnepu

tangtut()aip&aminUlo<mgdt<x*l>armonlai()utolmmo
«tw»orna,aopatentemtatu,ftrvmt«t mceulituatvtf

mnak»,MtraarU(mlonml«nUtunm/ravit iaMwum
ililuimodutarvtipujutatem.New <wo<«»**l*<
tnutUwnntowuu. nui ttUm «nwnwnguWiamtt
ttoridumcmrtnutrU.

jttvt*vtr tantus,minequidemntpratrlgintaannm
inmagUttrlontaemmau.quummultoj,quiin hocopttt
nerrotomnalntmdmmt,tant*voitunltqturit, nu(-
mmu passât«siaiptran oc im»«««>•«muMm.(Ma-
Htfjt~.P.«.)

HsobreemerArtooebordtolnt,
Mt»»Ut»p««naebmtoMnckiili.
Wledua derXalxrbatgetelialR.

L'empereur donna à cet artistedes lettres de

noblesse, et le roide HongrieleBt chevalierde

rÉperond'or, après lui avoirentendu jouer de

l'orgue «n Te Devm chantéà l'églisede Saint-

ÉUenne,lors de la réunionde»quatremonarques

à Vienne,en 1515.Lipowky nousapprendqu'en

témoignaged'admiration pourle talent de Paul

Hofnalmer, la ville d'Augsbonrglui accordale

droit de bourgeoisie, «n 1618.Lipomky s'est

trompé en plaçant la datede la mort de cet ar-

tiste en 1657,car on volt par l'avertissementde

ses BarmonUe tpaieitabipum morte» ce-

etnit, impriméesen 1539,qu'il avait cessé de

vivre depuisdeux ans.

Égalementhabile à jouerle clavierà la main

et la pédalo de l'orgue, Hofliaimerjouait aussi

du lut»avecune rare perfection.Commecompo-

siteur, il est parmi la anciensartistes allemands

le mains connu par ses ouvrages, à cao«e de

l'excessiverareté de ceux-ci. L'auteur de l'ar-

ticle relatif à ce musicienqui se trouve dans le

Lexique universel de la musique publié par

Schilling nous apprend que la bibliothèque

impérialede Vienne possèdecinqvolumes în-4»

manuscrits de morceaux pourlelutli, de canons

et de contrepointsà 3, 4 et 6 voix,de sa com-

position. Deuxana après lamortde Hofbaimer,

on a publié les mélodies qu'il avait composées

sur lesodesd'Horace et de quelquesautres poé-

te», «ouace titre Barmonte poelicm PmtU

Bofhetmert, vfri equestri dlgnltate imignU

ac muttet excellente, qvales luft iptam mer-

tem cecMt, qualesqueantehac mnquam vittt,

tum vocibw hvmanfs, tum eilaminslrumentis

accomodatlssima. QuibMprxjitus ettllbeUvs

plenw docttstimorum virorwn de eodem D.

Pavlo testimonHs. Vna cun teleettt adhanc

rem lads, e poeiis, accornoda1toribus,seonlm

decantandis, tum prxlegendU; NoHmberg»,

apud Johan. Peireium. Anno UDXXX1X.

petit in-8°. Ce titre se trouve seulement i la

partie de ténor; la antres voixsont mperhit,
média vw et bamu* Les 19premiersfeuillets,

non ehiflrés,renferment des piècesà la louange
deHofhaimer,desinscriptionspourplacer sur sa

maison,pour son portrait peintpar LucasCra-

naeh, des épitaphespour loi,pourle tombeaude

son pèreetceloideM femme,Marguerite KeUe-

Wtt», la pluparten vers. L'ouvragerenferme 33

chantsi quatrevoix, de PaulHoflialmer,et 1 de

Senfel sur 19 odes d'Hortce et d'autres poéries

de Virgile,Martial, Catulle,enfin,des Hymnes

de Prudenceet de PhilippeGundetius.L'imprw
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slonest fort belle.Gerber dit qu'on trouvedans

la bibliothèque de Zwicftau une collection de

chansonsprofanesà 4 vois, impriméeen 1548,

fa«4*,qui renfermedes pièce*de Holhalmer.

HOFMANN (Chrétihi), chantre aCrossen,

néàû-uben(Basse-Lusace),dan*la secondemai •

tié du dix-septièmesiècle, est auteur d'uatraité

demusiquedontGerberpossédaitun exemplaire,

et qu'il a cité sousce titre i ~«<<<'0tBgnoptica,

qua liront» diligenter erudiendi, tandem ad

arti» hitjtu perfectionem pet ventre queant.

(hùerne, 1670,apud Chrtstoph. en<6ey,<M-

pensis auihorls, in»0. Gerber rmarque avec

raison que Walther s'éloigne de cette tradition

ea indiquant cet ouvrage commeétant écrit en

allemand, nonobstantle titre latin, et plaçant la

datede l'impressionen 1690.Cependantil tem-

nie l'avoir vu, car il dit que le livre traite des

proportionset des voix. D'antre put Adelung,

dansson supplémeatau Lexiquedes savantsde

Jtecber, cite unautre Chrétltn Hofmann,né à

Breslau,qui étudiaà Jéna, y fut fait magisteren

(668et y passasavie, commeaiiteurd'uoecourte

méthodede chant intitulée Kune Avmeismg

sur Singtonst, Jéna, 1689, In-8»,mais ans af.

firmerque l'ouvragesoit réellementde ceChré-

tien Hofmann. Gerber pense que cette méthode

pourraitn'être qu'une deuxièmeéditionde l'ou-

vragedu diantre de Guben,ou une traduction

allemande.Hofmannn'a polat éclaird le tait

danason Dictionnairedea musiciensde laSilésle.

Forkeln'indique,danasa Uttérature généralede

la musique,que la méthodede chant publiée à

l4na, et par une singularitéinexplicable,Lien-

tentbal et M. Charles-FerdinandBecker, qui
avaient sous les yeux le nouveauLexiquede

Gerber, et qui s'en sont serviesouvent, ne sui-

vent que Forkel pourcet objet,le premierdans

sa Bibliographiegénéralede la musique te

seconddans l'ouvragequ'il a publié sous le ti.

tre de SystematiscK-ChroHOtoglscheDar$tel-

tung der MnsikaUtchen LUeratw «on der

frUhette* bit ait f dieneuesUi ZeU; LeipsicJc,

1836,gr. in-4°. Pour moi, je puis fairecesser

toute incertitude,et démontrerqu'il nes'agitque

d'un seul auteur et d'un seul Uvre,dontil y a

en an montsquatre éditions,en latin et en aile.

mand;car j'en possèdeune oùl'auteur estappelé

OubensUet dont le titre est t Mutiea synop-

Uca,oder JTwze und richlige AnweituHgsur

Singkunst;Zhtau, 1693,in-8".

HOFMANN (.), facteur d'orgues et d'in-

strument»,breveté da duc deGotha, inventa a

t"79 un grand piano double, où deux claviers

étaient placé»aux deux extrémités, pour être

Jouéspar deux personnes. Les quatre claviers

poavatent être réunis et jouéspar un seul eil-

cotant Le doc deSaxe-Gothaa fait l'acquisition
de cet instrument.On a reproduitplusieursfoi*

cette Inventioncommeune nouveauté.

HOFMEISTER (Aoouw.), fil*d'un édi-

teur de musiquede Leipsick,est aédans cette

ville,vers 1816.Haa donnéune troisièmeédition,

très -augmentéeet améliorée,dn catalogue«éné-

| rat de la musiquepubliée en Allemagne,connu

1 sous le titre de C. F. WMstUng'sHandbuch

dermusikaltiche Uieratur (Manuelde la Lit-

térature musicalede C..F. WbisUing);LeipsicU,
FrédéricHofmeister(père!, 1846,t fortvolume

in-4%en 3 parties,formantensembleplusde 7oo

pages.En 1852,M. AdolpheKofrovfsteradonné

un volumede supplémentda moineouvrage,en

382pages(mêmeformat),à la mémoadresse.

HOFSTETTEtt (Le P. Romain),moine

d'un couventd'Amerbacn,près de Miltenberg,
vécut dans la deuxièmemoitiédo dix-huitième

siècle.Dans sa vieillesseIldevintsourd;il mou-

rut dans son cloître en 1785. En 1777,on a

gravé &Amsterdamsix quatuorspour1 violons,
alto et basse op. l de la compositionde ce

moine. Six autres quatuors op. 2, ontété pu-
bliésàManlieim,peu de tempsaprès.Onconnaît

aussideuxKyrie enmanuscritsonssonnom.

HOGARTH (Geohck), secrétairede la So.

ciétéphilharmoniquede Londres est né dans

cetteville,ver»1808.Jl «'estfait connaîtrecomme

écrivainpar une Histoirede l'opéraen Italie, en

France, en Allemagneet en Angleterre,dont la

plus grandepartie n'Mt qu'unecompilationde*

livres da P. Menestrier,d'Arteaga deBumeyet

de quelques auteurs' français.Cet ouvrage a

pour titres Memoirs of the nuttlcal drama

wlth numerous portraits Londres, 1838, s

voLin-8».Une deuxièmeédition, resserrée en

quelquesparties, particulièrementencequi con-

cerne les premiers tempsdu théâtre musical,a

paru sousce titre: Memin of the opéra in

Italy, France,GermanycmdEngUmd;Londres

n. Bentley,1851,2 vol. in-84. Cetteédition ne

renfermeque les portraitsde mesdamesMara et

Croucu.On a aussi de M.Hogarthun volume

intitulé Musical Blstory Biography and

CrUteism, being a gênerai survey of music

from the earUest period to the présent Urne

(Histoire,biographieet erftiquemusicaleon ta.

bleaugénéral de la musiquedepuislespremiers

tempsjusqu'àl'époqueactuelle)s Londres,Parker,

1836,t vol. in-80de vm et 432pages.C'eat on

livrede peu de valeur.

HOHENBAUM (D.-C.) on a sons ce

nom trois articles qui ont été publié*dans la

Gazelle vnislcale de Lelpsick; le premier a
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pour titra Gedankm uber <ienQeisl der hcu~

Uam deutichen Setzkunsl ( Idée»sur l'esprit

des compositions allemandes de l'époque ac-

tuelle), t. VII, p. 397. Le demitme est in-

titulé, Ueber Belebung und Bejtrrderuwj des

Wolksgesangs nebst einer Aufferderung an

Fremde desselben ( Surl'origineet le perfec-
tionnement des chants populaires),tome XVI,

p. 81a. Le troisièmea pour titre Vonder Ver~

seMedenhelt des mnulkaUschen Talents ( Sur
la diversitédea talents musicaux), idem, pages
281et 277.

HOHENZOLLERN HEICHINGEN

(FaéDéiUC-GotLLAcaB'CoNSTACTM,princede), né

le 16février1801,a succédé&son père,le 13sep-
tembre 1838. Amateur de musiquedialiagué et

compositeurpour te chant,il a écritdesmélodies

4ui ont été recherchées enAllemagne.Parmices

productions, en remarque: i" Der Fremdling
( l'Étranger ), citant à voix texte avec piano ¡

Majeace, Scliott. – 2" Du Mxdchens Klage

(PlaiDte de la jeune fille), de Schiller;Offen-

bach, André. 3" ïchlffersAbendlted ( Chant
du soir des matelots), pour soprano ou ténor,
avec piano et violoncelle;Stuttgart, Hallberger.
– 4" Six Lieder allemandsà voix seule, avec

piano. 5" Six Lieder pour soprano on ténor,
avec piano5 Cologne,Eck.

H0HLFELD (Jean ) mécaniciende Ber-

lin, vivait vers ie milieudu dix-huitièmesiècle,
et s'est fait coanattre avantageusementpar deux

inventions relatives &la musique. La première
était une machine destinéeà être attachéeà un

clavecinpour écrira la improvisationsd'un com-

positeur. Elle consistait en un mécanismequi
faisait tourner deux cylindres,dont fun recevait

le papier qui se déroulaitde dessus l'autre pen.
dant l'exécution,après qu'un crayony avait man

qué certains signes de convention, qu'il fallait

traduire ensuite en notes. Cessignascorrespon.
daient à chaque touche et marquaientde plus
la durée de chaque son. Hohlfeldavait exécuté
cette machine à la demanded'Euler, après que
cet illustre géomètre lui eut expliqué les dif-
férents problèmes qu'il y avait a résoudrepour
atteindre complètement le but. L'invention fut
soumiseà l'Académiede Berlin, en 1762. Dfjà,
en 1747,il avait parn dans les Transactions

phiiotopMqites de Londres un morceau sur
une machine du même genre imaginéepar un

ecclésiastique anglais, nomméCreed (voy.Cbebo
et Fbebke) mais Hohlfeldparaitêtre le premier
qui ait exécutéune machinede cette espèce, re-
nouveléeetmodifiéedepuislors par d'autres(voy.
ENCaABElUr;UNCEB,CAREÏBE,BAUDOUIN,GCBRIN,
Werki PAPEet Ammko), mais toujourssans

atteindre le but.Considéranti|u'i I existaitdan»le

procédéde HolilleMcTaMczgrandes imperfections
à l'égardde la traductiondes«Igné* l'Acnittmie

de Berlinne crut pas quele problème était coin-

plétementrésolu elle seborna à donner son ap-

probationauxparties ingénieuse»de la machino,
et accorda une légèresommeà l'inventeur pour
l'indemniser de sesdépenses.Le clavecin resta

pendant plusieursannéesdans les salles de l'A-

cadémie; puis Hohlfeldlereprit pour le perfec-
tionner. 11transportela machine et l'instrument
dans une maisonde campagne près de Berlin;i

mais un
incendielesdétruisitpeu de tempsaprès.

La secondeInvention de Hohlfeld, ou plutôt
le perfectionnementd'une Invention déjà fort

ancienne, fut un clavecinmonté de cordes de

boyauet jouépar un archetmécanique. Suivant
la descriptionqui en a été donnée les cordes
étaient attiréespardepetitscrochets versl'archet

qui était mis en mouvement par une poulie.
L'instrument fut présenté,en 1 754 au roi de
PrusseFrédéric li, qui accordaune récompense
à l'inventeur.Onmanquede renseignements sur

la vie de Hohlfeld maisUnger ( voy. ce nom)
nousapprend, danssonProjet d'une machine
au moyende laquelle tout ce qui est joud sur
le clavecin estnoté par lui-même (p. 38),

que ce mécanicienmouruten 1770.

HOLAN (WENCMUs-CaARi.ea), excellent

organistedu dix-septièmesiècle naquit vers

1645,à Rowno,«nBohême.Après avoir achevé
su études littéraireset musicales,Il fut nommé

organiale de la collégialede Saint-Pierre-el-

Saint-Paul à Prague.Oaa de lui deux livresde
chants pour les églisesde la Bohême, dans la

langue nationale.Le premiera pour titre: Ca-

pellaregia musicalesstv Kaneyonala Zniha

spevcnj na wssecknySwatkya Slaumostt \cey-
ronenj, eto. Prague 1693.in-foi. Le deuxième
est Intitulé Kancyonal testarem Mette Pra>

ském u>wlké KarlowéZollegi, etc.; Prague,1

1694, in-fol.On a aussi du même artiste une
Passionen langnsbohémienne;elle a pour titre

Passyge P. Getiffe Krista nyawelky Pdtck

podle SepsanJ StcatéhoZâna; Prague, 1692,
in-foi. Cette Passion a été réimprimée, en

1711,aveccellequ'oncitanteà Prague, dans les

églisescatholiquesle jour desRameaux.

HOLBACH ( Paoi THYR'V baron d'),),
littérateur médiocreet Pandes coryphées de la

philosophiematérialistedu dix-huitième siècle,

naquit au commencemntde 1723, à Heidels-

heim, dans le Palatinat.Ayantété envoyé fort

jeune à Paris, il y passa sa vie entouré de

gensde lettres et de savants et y mourut le

21 janvier 1789. Il était membre des Acadé-
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mies de Sainl-Pélersbourg,de Manlicimet de

Berlin.On a du baron d'Holbachun très-grand

nombre d'ouvrage» de tout genre, de traduc-

tions et d'écriu polémiques mais aucun ne

portu son nom.Parmi ceux qu'on toi attri-

bue,on romarquele* suivants 1° Arrêt rendu

a l'amphithéâtre de l'Opéra contre la mu-

sique française Paris 1 7iî, in-8\ î" Lettre

à vue dame d'un certain âge, sur l'Uat prd-

tent de l'Opéra. Bn Arcadie (Pari»), aux

dépens de l'Académie royale de musique,

1752, in-8" de il pages. Le baron d'Holbach

s'étaitrangé dana le parti de J.-J. Rousseauet

de Orlmm, en faveur de lamusique Italienne

contre la musique française, à l'occasionde la

fameuse dispute sur les bouffons. Les autres

écrits du baron d'Holbach n'ont pointde rap-

port avec la musique.

HULBEIN ( Françoisde), acteur,auteur

dramatiqueet directeur de théâtres en Alle-

magne, est né en 1779,à Zijaersdorf, près de

Vienne. Il fut d'abord employé à la direction

des loteriesde Lemberg; mais bientôt, fatigué

de l'aridité de ses fonctions,il se livra à des

études littéraires, et cultiva les arts dans l'es-

poir de se créer une existence plusconformeà

ses goûts. Sous le nom supposéde Fontano, il

débutaau théâtre de Fraustadt villepolonaise,

anx frontièresde laSilésie. Son accent autri-

chiennuUUà sonsuccès et il se vit contraint

de vivre à Berlin, en donnant des leçons.En

1798il débutadenouveau au théâtre,d'aprèsle

conseild'Mand, mais ne fut paa plusheureux.

U se mit alors à voyageret fit, par hasard la

connaissancede la comtessede Lichtenau,qui,

séduite par son extérieur agréable,l'épousa.Il

se croyait au comblede la fortune; mais son

attente fut si cruellementtrompée,qu'il fut trop

heureux de rachetersa liberté par un divorce.

Après avoir demeuré à Breslaudepuis 1804

jusqu'en 1806,11retournaa Vienne,et commença

à écrire pourla scène.Plus tard Il fut directeur

des théâtresdeWûrfctbourg,Bamberg,Hanovre,

Prague, et de nouveauà Hanovre. En 1848 il

i été nommé intendant do théâtre impérial,à

Vienne. Pendant son séjour à Breslau,U y a

publiéun petit ouvragequipour titre: Véber

den sesihelischen Wertk der tkeatralisch-

tmutkaUsehe» Diektungen ( Sur le méritees-

thétiquedes drameslyriques).

HOLCOMBE ( Henri), nn des premiers

chanteurs de l'Opéraanglais,au commencement

du dix-huitièmesiècle,donnasa démissionpeu

de tempsaprèssondébut, et vécut en donnant

des leçonsdeclavecin.Ona de lui unchant sur

ces paroies Happy hoursallhonrsaxeUing:

ce morceaua été insérédans la collectionqui »

pour titre Musical Miscellany. Peu d'années

avant samort, Holcombepubliaunecollectionde

doute chansons avec la basse chiffrée pour

l'accompagnementdo clavecin, sons ce titre:

Musical Medley,or a collection of english

1 songsand cantal asset in Mustek; Londres,

1745. Il est mort &Londres,vers 1760.

HOLDEN (Jean),professeur de musiqueà

l'universitéde Glaacow,dan* la seconde moitié

1 dodix-huitièmesiècle,paraitêtre né en Ecosse.

Le silencegardéparlesbiographesanglaissur ce

musicien,ou plutôtrindifférencede tous leshls-

toriensde la tnnsiqneet descompilateursd'anec-

dotes musicales de la Grande-Bretagne, doit

causer d'autant plut d'élonnement,que Holden

est l'auteur du meilleurtraité de musiquepublié

en Angleterre depuisplus d'un siècle.Cet ou-

vrage a pour titre An Kssaij tomrds a ra-

(tonal System of Mvste (Essai aur un sys-

tème rationnelde lamusique)j Glascow,1770,

petit in-4°obi. de 148pages, à 2 colonnes,avec

13 planchesde musique.Le livreest divisée»

deux parties la premièrecontient les éléments

de la musiquepratiquera seconde la théoriede

la science.Placéau tempsdu succèsdécidé delà

théorie harmoniquede Rameau, il était difficile

que Holdenne se laissât pasentraîner par la

avantagesapparentsda systèmede la boue fon-

damentale mis en voguepar celui-ci; $mais

nonobstant cette erreur, on doit avouer qu'il

règnedanssonlivre unespritphilosopWquequVm

chercherait en vaindans les traités de musique

écrits à la mêmeépoque,et qui mêmeaujour-

d'hui le rend digne d'attention. Holdena très-

bien vu que la constitutionde la tonalité déter-

mine des rapports métaphysiquesentre la di-

verses notes de la gamme; mats il s'est trompé

quand il a dit quele premierson étant donné,

tous lesautressuiventnécessairementà leursdis.

tancesrespectives;carilya plusieursformespos-

sibles de gammes,enpartantd'unemêmetonique.

On doit aussi louercet écrivaind'avoir compris

que lasciencede l'harmoniene peut pu réaulter

uniquementde la constitutiondes accordaisolés,

et que la successionde ces accords exerceune

grandeinfluencesurleursdiversesmodifications.

Quautau mécanismedeces modifications,Un'en

a pointeu connaissance.

Un autre musiciennommé Holden (P. P.)

s'est fait connaître,dans la première partiedu

siècleactuel par la publicationde plusieurs re-

cueilsd'airs de diverspays avec accompagne-

ment de harpe. Il paraitêtre Irlandaisde nais-

sance. Ses recueilsont pourtitres «t° Twelve

selecl foreign Mélodies(n mélodiesétranger*»
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«t choisiesavec piano) Londres. – V Collée-

lionçfold xlow andqttkktuna, arrangea for

th«harp,piano'forte,or ùagpipe$(ColMton

d'anciennesmélodieslente»et vive», arrangée*

pour la harpe, le piano, ou la cornemuse);t

Londres(«. d.). »° Collectiond'airs Irlandais

choisi»,arrangéspour laharpeonte pianoj Los»

dre» (s.à, en deuxparties.

HOLDER (Wiuim), docteurea théologie,
chanoined'Ely, résidentde Saint-Paul,et tous-

doyende la clupelleroyale,naquiten 1614*dans

le comtédeHotttogliara.etfltses études à Cam-

bridge,dans Pembroke-uall.Pu de tempsaprès
la restauration, il devint aumônierdu roi et

membrede toSocWtérqyalede Londres.En1649,11
fut nommérecteurà Blecblngdon.ilmoorutàLon-

dre»,le î* janvier1 898,àl'agedequaire-vingt-dew
ans. Homme instruit, non-seulementdm la

musique,mais aussi dansles scienceset la litté-

rature,Uattira sur lui l'attentiondu mondesa-

vant, en 1769, par une tentativeheureuse qu'il
lit sur un sourd-muetde naissance,fil»de lord

Popuara,à qui Urendit l'usagede la parole. Ce

fnt lepremier essai de cegenrequi réussit Les

étudesdeSolder pour cettecuremerveilleusele

conduisirentà diversesdécouvertessur le mé-

canismedu langage,quil publiadans un livre

Intitulé: Blemeata of speoch (Ilérmte
du discours, on ami de recherches sur la

productionnaturelle du son des lettres, avec

on appendice concernant les sourds-rouets)}

Londres,1699, in-8*.Burneyrecommandeceli-

vre, commeutile aux poètes lyriques et aux

compositeursde musique vocale. Holder était

déjà fort vieux lorsqu'il fit paraîtreun bon ou-

vrage, sousce titre d TreatUe of the no-

terai Groundsand PrtndpU» of Barmony

(Traité des fondementsnaturels de l'harmo-

nie); Londres, 1694, in-8».Une deuxièmeédi-

tion de ce Uvre parat dans la mêmeville, en

17ot, in-8°. Il y en a tue troisième,qui a été

inconnueà Forkel, à Liehtenthalet à M.Char.

les-FerdinandBecker ellea été publiéeà Lon-

dres, en1731, t vol, in-8"de206pages.Ony a

jointladeuxièmeéditiondesrèglesdeGodefrold

Keiler(voy. ce nom)pouraccompagnerla basse

continueaur l'orgueet la clavecin.Le premier

chapitredulivre de Bolderet sonappendiceren.

fermentdetrès-curieusesrecherchessur l'origine
de l'harmonie considéréedans l'analogie des

phénomènesrésultant desvibrationsd'une corde
aveclesexpériencesde 6alltéesur les vibrations

dn pendule.Continuantdans leschapitressui-

vantssesrecherchessur la mêmeanalogie,d'à-

près la doctrinede Galilée,Holderen déduit ta

théoriedesoonsonnances,des accordseonson-

nants et des diseonoances.Engénéral ce livre
est entièrementconsacréà la théorie physique
et mathématiquede lamusique je le considère
commeun des meilleursouvragesqu'on a écrits
sur cette matière. Holdery traitecas sujets dit.

toiles avec beaucoupde clarté. Banal les ma.
nuscritsdela Mbltothèqnedu Muséebritannique,
on trouve(n*1388,3) quelqueslettres adressées
a Holder,particulièrementsur sontraité de ma-

sique, et renfermantquelqueaobjections contre
sa théorie.Ce savantétaitaussicompositeur de

musiques on trouve de lui quatre antiennes ta
troisvoixbien écrites,dansunrecueil demusique

d'égtisemanuecrlteau Muséebritannique ce re-

cueil a appartenu au docteurTudway. Le por.
trait de Boldera été gravéà Londres par Hog-

gan,ea 1688,In-fol. Hawkinsen a donné une

copie dana le 4* volumede son Histoire delà

musique(p. Ml).

HOLDER (Joura-GmLUDK), bachelieren

musiquede l'universitéd'Oxford,est né à Lon-

dres,en1766.Danssonenfance,ilfutplacé comme

enfant de chœur a la chapelleroyale, sous la

directiondu docteur Nares,près de qui Uresta

sept années. Rentréchetson père, il se livraà

de sérieusesétudes, et futbientôten état de rem-

placer Relnhold comme organiste de Saint-

George*te-Martyr.Il eut ensuitel'orgue de lé-

gliseSainte-Marie,à Bongoy,dans le comte de

Suffolk. Après avoir rempli les fonctions de

cette placependantdix-huitans environ, il se

retira a Essex, près de Cbalmford,oh il vivait
encoreen 1824.Eh 1792il s'est fait recevoir

bacbeller en musique 1 l'université d'Oxford.

Holdera composébeaucoupdemusique pour le

piano, desglees, des chansons,etc. On connaît

aussi de lui une messe,un Te Deum, et quel-

qoea antiennes.

HOLLAND (Jean-David),neen 1748 près
de Henberg, dam le Hanovre,rut directeur de

musiqueàl'égliseSainte-CatherinedeHambourg,
dans la secondemoiti6du dix-hnitiènu>siècle.Il

a publié quelqueapetites piècespour le piano,

quelques chantaavec accompagnementde cet

mstruroent,etaécrit,en 1780,un oratorio intitulé

file Auferstehnng ChrltU (la Résurrection du

Christ). ODa aussi de lui un enir'acte à graml
orchestre pour la tragédiede Bamlet, com-

poséen 1790,et qui a étépubliéà Berlin chez

HtiDimel.

HOLLAND (Constairin), né en 1798.

étudia la théologieà l'universitéde Breslan en

18», etyfut membred'une&ociétédentusiquequi
a'était tomée parmi lesétudiants.Il y exécuta

plusieursconcertossur lailote.Holtondquitta l'u-

niversitéen1823pourse livrer exclusivementà
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l'étadede l'art, et Aitnommédirecteur de mu«

«iqrodathéatredeBreslau.en 1829. liapublié

quelquesmorceau arrangéspour le piano,des

rondo»et des variationspouroel instrument.Le

to mai 182»il fitchanter,dans uo concertdonné

as bénéficedea victime»de l'inondation de la

Prusseoccidentale,onairdesacompositionavec

accompagnementd'orchestre. En 1832on le

trouvecommeténoran théâtre de Kœnigsberg,

et dans la mêmeannée il y fait exécuter une

ouverturede sa composition.Deux ans aprè»,

M était & Pétenbourg; puis il retourna en

Allemagne,et chantea Deuanen 1836.En 1837

il étaitde nouveaua Péïereboorg.Il paraits'être

fixéenBussie caril chantaita Moscouen184».

Sa femme,cantatricedramatique,dont le nom

de familledtait Saint, fat d'abord attachéeau

théâtre de Kœnigtberg.Plus tard, elle paraît

s'être séparée de sonmari, car elle chantait à

Vienneen I836,sous le nomde M""De Ktt-

Uiot.

HOLLANDBR(Jew), on plutôt JEAN

DE HOLLANDE, fut un des compositeurs

belgesde la premièrepartie du seizièmesiècle,

dont onpubliadeschanson»à quatre,cinqet dx

partiesdans les recueil*de Tylman Susato, en

1543et 1658. Cet recueilsont pour titres

Chansonsà quatre parties, auxquelles sont

contenue*XXXI nouvelleschansons, conve~

nabUttanl à lavote commeaux instruments.

Uvre I. A Anvers, par Tylman Susato,

1643. 2» te XIV Uvre contenant XXX

chansonsamoureusesàcinqpartiespar divers

autheurs; ibid., 1558.Dansces recueils, Hol-

landerest nomméJean de Hollande vraisem-

blablementson nomvéritableétait Jans.

HOLLANDER (Cmténim), contrapuntiste

du sehlèraesiècle,fut ainsinommé parce qu'il

état néenHollande,vers1620.Sonnomvéritable

était Chrétien Jans. Cerenseignementest fourni

par la listedes mattres de chapelle de léglise

Sainte-Walpurgeou Walburge, d'Audenarde

(Flandreorientale1,qui exi»te dan»un registre

decetteéglise.Onylit 1549.ChrisUae» Jans

sone, geteldde HoUandere,wordt afgedankt

tenjare 1657,etc.(Chrétien,Ûlade Jans,dit le

Hollandais, fut congédiédans l'année1667)(1).

n avaitsuccédéen 1S49à maîtreAntoineUerta

dansla place de mettre de chapelle de Sainte-

Walburge.Le termecongédié,ou remercié («f-

gedanht)ne signifiepasque l'artiste ratrenvoyé

(i)U«ttàMon^itrvw OirtHroHolUnferat<dp«I4

f.Artrtfoawâ»Hotlaula,dans« XP «w».«onttiuiM

XXIXttummu «mwtaut à partit, Impriméa

Anmn.farTjrliiniiSauta,tu me.

de sonemploi,maie qu'il reçut aa démission

honorable,sur sa demande,parcequ'ilétaitalors

appeléau servicede l'empereurFerdinand 1*

qui régnadepuis1566jusqu'en 1504. Après la

mortdece prince, il resta au service deMaxi-

roiiienII, qui succédaà Ferdinand le 26juillet

1664; car il composaun chant à six voix à la

louangedecet empereuri ce morceauaété pu-
blié par PierreJoaanelli,dans le cinquièmelivre

de sonNoms Thesamu mvsleut (Venise,An-

toine Gardane,1668,in-4°).Lipowskydit, dans

sa Biographiedes muaiciensbavarois,que Bol*

lander fut nommémaîtrede chapelledeMunich

par le ducde BavièreGuillaumeV (t), après
avoir étésimplemusiciendans cette chapelle
il y a certainementuneerreur dans cetteasser-

tion, car Boktnd de Lasns fut nommépar le

mêmeprincemaîtrede sa chapelleen 1663,et

occupa ce postejusqu'à sa mort, en 1595.Or

Hollanderne figuraitplusparmi les musiciens

de la chapelle,de Munichen 1593,comme le

prouveunétat deces musicienspubliépar H.Del-

motte, dans sa noticesurRoland de Lattre;i

d'ailleurs,il aurait étéalors trop vieuxpourde-

venir le successeur de celui-ci.U est vraisem-

blablequeLinowskya confondules hommeset

les époques,et qu'ila vouluparler du musicien

qui est l'objetde l'articlelequel ne fut

pas le successeur,maisle prédécesseurdeRoland

de Lassus.Toutefois,un tait reste incertain, a

savoir siChrétienJans, dit le Hollandais, est

entré au servicedu duode Bavièrecommecha-

pelainde sa chapelle,aprèsavoir été attaché &

cellede l'empereur.La publicationde ses ou-

vrages a Munichet a Nuremberg,depuis1&70

jusqu'en 1675,donnedela vraisemblanceà l'af-

firmative.Ladate de la mort de cet artiste est

inconnuejusqu'à ce jour. Ona de ChrétienBot>

lander lesouvragessuivants 1° Cantiones va-

ri* 4, 6, 6, 7 etiam atque s voeum ad varia

instrumenta apt.; Munich, 1570, M°. –

2°iv«ue teutschegelstlkheundtvelUicheUed-

letn, mit 4, 6, «, 7 uns*8 Stimmen, welche

gans UebUcht» singun,und auf allerley lit-

strumente»*» gebrawche» (Nouvellespetites

chansonssacréeset profanesà 4, 6, e,7 et8 voix,

lesquellessont agréablesà chanteret à jouersur

tous lesinstrumente);Munich,1570,in-4».Jean

Picoler,deSchwandorf,a recueilli tesmotets6

trois voixde Bollanderet les a publiés sous ce

titre WeMorm, qvm tum vlvx vœis,

|t)IlwtttdlMOatllaomcU,earUnT«dt]«ouu cinq

«m deBHttoada o«n deOvUlemmt.Alton,ait de

OaUtanw1". «mrat«aut», H«ralliaGuUHutoeUlot

Mtetda.pobnaît auUWlegotiTernementdeteseut»'

» KMUnlltent". «onSU.



300 IIOI.I.ANRER– HOLBUSCH

(«m omnhgencrls instrumentismusiclscom-

iMHttsiimeapplicari pouunt.t'osciculus toi*

lecluset In lucemedttiu studioetopera Joan-

nu Pichlerl SchwndorfeMls. Monachiiper
Ad.Serf, <&73,in-4°.EnOnon matle nomde

Hollander:Neue auserlesene teutsche Lteder

mit fûnf und mehr SUmmen m iingen und

auf allerluy instrumenter» su gebrauchen
(NouvellesChanson»allemandeschoisiesà &et

«inf.lus grandnombre de voix pour chanteret

l«mr l'usagede toute espèce d'instrumenta);

Nuremberg, DlelrirhGerlacli, 1675,In-4°obl.

Us»cinq livres du Thesuurus muskus publié
par Pierre Joannell! (Venise, 1608,in-V) con-

tiennentdix-huitmotetsà 4, S, e et 8 voixde

Chrétien Hollander. M. Commer, de Berlin

(voy.ce nom)a publiéenpartition,dansfa belle

collectionIntituléeCollectio operum musico-
rum BatavorumsœcuUXVI(itii«nco, Sehott),
dix-neuf motel à 4 et 6 voix de cet excellent

artiste,dont le noma ende la célébrité,maisqui
en méritaitdavantage;car son stylea uneélé-

gance,une clarté, une pureté d'harmoniedigne
des plu» grandsmattres.Toutes leavoit chan-

tent bien; les motifs d'Imitationn'ont rien de

vulgaire; et les entrées des différentesparties
se font souvent d'une manièreinattendue,bien

qu'elles«oienttoujourstonales. Cettemusiquea

d'ailleurslemérited'uncaractère rhythmiquequi
était raredans les œuvresdes contemporainsde

CVéttenHollander.

HOLLANDER(SÉamiENj.ouROLOAN-

OEB, musicienhollandais,né àDordrecht,à la

Undu quinzièmesiècle, fut mettrede chapelle
'te Guillaume1", doc de Bavière,et eut pour
successeurRolandde Lattre ou deLasans(voy.
l'Histoirede la musiquede Pruu, cb.Il, § 20).
M.Commera publiéen partition{Collectioope.
rummusicorum batavorum, t. I,p. 49-56)un

bonmotetà 5 voix(Dum transiael Sabatum)
decet auteur.

HOLLANDER (Hbbhar),maîtredemusique
de la collégialede Sainte-Marieà Breda,vera le

milieudu dix-septièmesiècle, est connupar

l'ouvragesuivant Jubllus fitlorum Del ex SS.

PP. suspirlis musicoconcentu ma, duàbus,
tribus. quatuor voclbusdecaniïmdi Anvers»

1648, in-4°.

HOLLANDRE (Charus-Féux de), musi-

cienbelge,né dans un villagede la provincede

Hainaut,entre Ath et Mons,vera les dernières

années du dix-septièmesiècle, commençases

étudesmusicalesdanscette dernièreville,comme

entantde chœur à l'égliseSamte-Êlltabetl),et les

termina à l'abbayede Cambron, sous la direc-

tion du 1>.Plouvier, bonorganiste,de qui l'on

a un recueil de trois messesà 4 voix et 2 vio

tons, impriméesBruxelles, en 1721, cbez Van

Elwyclr.UeHollandresiiccéda,en1733, à mettre

Jacques-FrançoisdeMey,prêtre, comme mettre

de chapelle de l'égliseparoissialedeSainte.Wal-

burge, à Audenarde (Flandreorientale). Il en

remplit les fonctions pendant dix-sept ans, et

mourut le 23 avril «750. fiescompositions exis-

tent enmanuscritdant les archive»decette église;
elles consistent en 8 messescourantes à 4 voix,
2 violonset basse; une messeà b voix, sans ac-

compagnement denxmessessolennellesà 4 voix,
instrumentset orgue; une messede Requiem

idem un Te Deum idem; Six Salve Beglnaa

4 voix sans instruments; 7 AimaRedemptorls

idem; o Ave Regina Cœlorum idem 5 Regina
Cccliidem; un Regina Call avec instruments;
12Motets è 2, 3 et 4 voix sansinstruments. On

attribue aussi à de Hollandre de beaux chantsla

deméditationqui se chantentà Audenarde, dans

lesrogations. Cet chants sontremarquables par
leur caractère majestueux, leur rhythme origi-

nal, la simplicitédesmélodieset l'expression. Ce

musiciena eu pourélève leP. LeQuoint, récol

let, de qui l'on a plusieurs œuvresde musique
d'église.

HOLLANDRE (Jean d'), compositeur, néà

Gand, lo 24décembre1785,futun des fondateurs

et le chefd'orchestrede la' Sociétéd'harmoniede

Sainte-Céciieen cette ville, où il mounit, le l'J

décembre1839.II a écrit beaucoupde romances,

duos, trios, quatuors, plusieuramesses et motets

qui ont étéexécutésdans leséglisesde Gand,et

des morceaux d'harmoniepourles instruments

Avent.

HOLLBEER (Sévrris), facteur d'orgues h

Zwickau, vers la fin du dix-septième siècle,
a construit, en 1696 un bon instrument à

Schneeberg, composé de 39jeux, 2 claviers et

pédale.
HOLLBUSCII (Jeus-SiButtms), musicien

qui parait avoir vécu à Manhelro,vers la Ondu

dix-huitièmesiècle,y a publiéquelques œuvres,
dont on ne connaîtque deux duospour violonet

violoncelle,op. 4. On a du même artiste un Il.

vre intitulé Tonsystem, abgefasst in einem

Gesprxche stoetter Frewnde (Système de mu-

sique exposédans un entretiende deux amis);

Mayence,1792, ta-8ode300pages.Lesrenseigne-
ments fournispar Forkel sur la nature et le con.

tenu de cet ouvrage prouventque J'auteur était

un penseurdistingué,qui a essayéd'appliquer à

la musique la philosophie critique de Kant.

Malheureusementce livre parait être devenu

fort rare, car toutes mes recherches pour en

trouver1111exemplaireontété infructueuses.
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IIOLLY ( Franco»-Asdbé), directeur de

moaiqueau théâtre de lireslau,naquit en 1747,

à itœlimlsch-Luba, en Bohême. Après avoir

fait se»études chez les Jésuites, il entra dan»

Tordredes Franciscainspour y faire son novi-

ciat; maisbientôt, fatiguéde la viemonastique,

il sortit de son couvent, et reprit t'étude de la

musique,pourlaquelleil avait ungoût passionné.

Habileorganisteet pianistedistingué, il ajoutait

à ces talents celui de bien diriger un orchestre.

D'aborddirecteurde musiqueau théâtredeBru*

niau, à Prague, il quitta cette situation, et se

renditen 1769 à Berlin,où il dirigea la musique

du théâtre de Koch. De là il alla à Breslau,

vers1775,et fut chargéde la directionde l'or-

chestreau théâtrede Wœser. Il mourutencette

ville, le 4 mai 1783.Uolly a écrit, pour lesdif-

férentsthéâtresouitaadirigé,la musiquedepiu-

sieurs petitsopéras,dontvoici les titres 1°Der

Bossa von Tunis (le Pachade Tunis). – 2"Die

Jagd (lâchasse). – 3°Das Gvrlnermitdchen

(la Fille du jardinier). – 4" Der Rauberer

(l'Enchanteur). – 5« Das Gespenst (le Spectre).
– 6" Gelegenheitmacht Diebe(l'Occasionfait

le larron). – 7° Das Oj>ferder Treue (le

Sacrificede la fidéUto). – 8° Der Patriot uuf

dem Lande (le Patriotecampagnard). 9°Der

Tempel des Schicksals (le Templedu Destin).

10°Deukalion und Pyrrha ( Deucalionet

pyrrha, mélodrame). – 11° Der Tempel des

Fiïedcm{k Templede laPaix). – 12'Der Irr.

wisch(leFeufollet).– 13°Der Waarenhmdter

von Smlrna (le Marchandde Smyrne),Berlin,

1775.– 14°JWeFeritw/we/uiip(le Changement).
– J5" Der Ivsttger Schuster (le joyeuxCor-

donnier). Hollya écrit aussi des ouvertures,des

entr'acleset divers morceauxde musique pour

les tragédiesdeHamlet,Galora de Venise,Mac-

beth, Haono, etc., ainsi que quelques grands

balletsd'action.Enfin,on a de lui plusieursmor-

ceaux de musique d'église, des vêpres de la

Vierge,un Te Deum, et des motets pourdiffé-

renies fêtesde l'année.

HOLMES (Jbah),organistede l'égliseeathé-

> dralede Salisbury.au commencementdu dix-sep-
tièmesiècle, est auteur de plusieurs chansonsà

4 et&partiesqui se trouventdans le recueilin-

titillé :ïVwTriumphsof Ortana; Londres,1601.

HOLMES(.). célèbrebassonisteanglais,

brilladans les concertsde Salomon, en 1793,

et dans lesautres concerts et meetingsdesan-

néessuivantes. Il paratt que l'exécutionde cet

artiste «taitparticulièrementremarquablepar la

netteté et laprécision.

I1OLI1ES (Edouard), né en 1797,dansune

petite ville non éloignée de Londres, futenvoyé

jeune «tanscette viilopoury faire ton éducation

littéraireet musicale. Il y fut d'abordprofesseur
demusique,et donnadesleçonsdepianodsnsles

pensionnais. Égalementdistinguépar ses con-

naissancesdans son art et par ta vivacitéde son

esprit, il était recherché dans le monde pour

l'agrémentde saconversation.Dansl'étéde 1817

il entrepritun voyageen Allemagne,dont lamu-

siqueétaitle but, et visitaFrancfort, Darmatadt,

Stuttgard, Munich, Vienne, Prague, Dresde,

Berlin, Leiptick Weimar, Elsenach et Casse!.

Deretour dans sa patrie, il rédigeaun livrein-

téressant sur les notes recueilliespar loi dans

cette tournée, et en rendit la lectureattachante,

tant par l'esprit d'observtionqui s'y fait remar-

quer que par l'élégance du style. Cet ouvrage

parutbientôtaprès.sousletitre suivant Hamble

among the Musiciens of Germant/, glving
tome account ofthe Operas at Munich, Dres-

den, Berlin, etc.; wlth remark upon the

Chureh-Husie, singers,per formers,and corn-

posers, etc. (Excursionchezlesmusiciensde l'Ai*

lemagne,où l'on trouve desnoticessur lesOpé-

ru de Munich,Dresdo, Berlin, etc.; avec des

remarquessur lamusiqued'église,leschanteurs,

les instrumentisteset les compositeurs etc.)

Londres, 1838, un volume ra-8". La troisième

édition de cette narration a été publiée à

Londres, en 1838,un vol. io-8°. Le succès de

l'ouvragefixa l'attentionpubliquesur l'auteur, et

le grandjournal CAllasayantété fondéen 1829,

Holmesfut choisi pour la rédactionde la cri-

tique musicale.lt y a donné beaucoupde bons

articles, qui se font remarquer parla forme lit-

téraire autant que par la connaissancede la

matière. La dernière productiondecet écrivain

distinguéest une vie de Mozart(The Une oj

Mozart, including his correspondance); Lon-

dres, «845,1 vol. in-8*de 364,pages.Ce livre

est tiré du recueil de matériaux rassembléspar

le conseiller Nissen (voyez ce nom) mais

M. Holmeslesa classésdans un meilleurordre,

et y a ajouté l'agrémentd'une narrationélégante

et remplie d'intérêt. Fixé en Amériquede-

puis 1849,ce musicien et critiquedistingué y

prit part à la rédaction de plusieursjournaux,

dans lesquels il reproduisitquelques-unsde ses

ancienstravaux. Il est mort aux États-Unis,le

28 août 1869.

HOLTHEUSER (Jsan), magisleret poète

néà Hildburgbausen, vécut vers le milieu du

seizièmesiècle. On lui doit un élogede la mu-

sique, qu'il a composéet récitédans l'université

de Wittemberg, à l'occasionde l'ouverture du

coursdemusiquepar HenriFaber(wy. ce nom);

cet ouvrage a pour titre •. Encomlummvsiat
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artii antiquissim» et divins, carmtneete-

giaeo tertptum, et mitaiwm in celeberrima

Atademia Wittenbergemi in Prxleetum

Musicx Uenrid l'abri. A, D. U51, M apr.;

£rfnrt,l55i, in-4°, 4feuille».

HOLTSCH (Cbabus), canlor et directeur

de musiqueau gymnase (collège)dettuben,s

dan* le Brandebourg, occupait cette posMon

en 1036,et s'y trouvait encoreen 1846.Il a pu-

bile pourl'usage des élève» du collègeunepe-

tite méthodepratique de musiqueet de chant

sous ce titre Qesongschule enthaltend etne

Sammlung mehrfacher praktUcher.Vebwig-
stiicke m Tackt, tiotmtreffm mutin der

Stimmbildung; Guben.F. Fecnuer,1839, ln-8\

HOLZAPFEL (Bamw), sopsprieur du

couvent des Augustin», a Ratisbonne,a publié,

jnsqu'ea 1760, trefee«uvre» de piècespourle

ciaveein.Les dowdèmeet troisième consistent

chatno en un divertissementpour l'orgueou le

clavecin ils ont paru à Nuremberg.

BOLZAPFEL (JMS-Gomon), inspecteur
et prédicateurlotlririen a Scbmalkalden,né le

I" mai 1730,a Odersbausen,dansla petitepria-

cipauté de Waldeck, a écrit, pourle livrecho-

ral de l'organisteVierling, une préfacedeon»

pages M", sur la possibilitéd'amélioreret de

modifierle chant des églises protestantes.Ce

morceauaparu ensuiteséparémentsousce titre

Foi» der Verbesserung ttntf Verftinenagder

Kirchengesmgis Ctsstii, 1789.Holtapfelest

mort fcSclimalkatden.leSlJuin1804.

HOLZBAUER (Ignace), compositeur,na-

quit à Vienne,en 1711,suivant me autobiogra-

pbie qu'on a trouvée dans sespapiers, et ma

en 1718,commeil est dit dans le Dictionnaire

des musiciensde Choronet Fayolle,d'aprèsl'an-

cien lexiquede Gerber. Son père,qui était tan-

neur, le destinait au barreau et lui fit foireda.

études littéraires^mais Bolzbauermontraitplus
de penchant pour la musique que pour toute

autre science.Ses efforts pour déterminerson

père à loi fournir les moyensd'étudiercetart

furent infructueux mais il se lia d'amitiéavec

quelquesélèvesde la maîtrise de Saint-Etienne,
et appritd'eus les principesde la musique, le

chant, leclavecin, te violonet le violoncelle.Ses

prièresréitéréesobtinrent de sa sœurqu'ellelui

achetâtunGradus ad Panumum de Fus, avec

lequel il apprit les règlesducontrepointdansle

grenierde la maisonpaternelle.Celivreet ses pro.

pres effortsle conduisirentà la connaissancede

Part d'écrireen musique,et jamaisil n'eut d'au-

tre maîtrede compositionque lui-même.Per-

suadé pourtantqu'il n'en étaitencorequ'auxélé-

ments, il se rendit un jour chez Fus pourlui

demanderquetqueaconseilssur ta directionqu'il
devaitdonner a se» études. Le vieillardétait au
Ut il donne à Hotebaueron sujet qu'il lui dit
de traiter en contrepoint simple de note contre

note. Étonné de trouver dan»le travaildu jeune
hommeune harmoniepure et l'art de toirachan-

ter les parties d'une manièrenaturelle, le vieux

Fox luidemandaqui lui avait appris cequ'il sa-

vait. Je n'ai point end'antre guideque votre

livre, répondit en tremblant Holzbauer. – S'il

en estainsi, allezen Italie; ce n'est quelà que
vousapprendre*ce qui vouamanque.

Le conseil était fort bon; mois il n'était pas
radiede le suivre, car toute ressourcepécuniaire

manquait au jeune compositeur.Peu de temps

après,le prince de la Touret Taxi» le prit à son

serviceen qualité de secrétaire. Holxbauersuivit

sonmaîtreà Laybaeh.U y était depuissixmois,

lorsqu'unde ses amis passapar cette villepour
serendre à Padoue U saisit cette occasion, et

sansprendre congéde son maître, Upartitpour
Venise.MalheureusementIly était à peinearrivé

quand il fat atteint d'une lièvre opiniâtre, qui

l'obligeaà s'éloigner decette source de connais-

sancesmusicales,et à retournerprès de sonpère.
L'air du pays natal l'ayant guéri de sa fièvre, U

obtint enfin la permissionde se livrer sans ob-

stacleà son penchantpour la musique, et bien-

tôt après il acceptaune placede maîtrede cba.

pelle chu le comte Bottai, en Moravie. H y
trouva un bon orchestrecomptât,capabled'exé-

cuter desopéras et des intermèdes italiens,et y
devint l'époux d'une demoiselle de bonne fa-

mille,qui avait du talent pour le chant. En 1745

il serendit à Vienneavec elle, et tous deux tu-

rent engagésau théâtre de la cour, luien qua-
litédedirecteurdemusique,elle commepremière
cantatrice.Deuxanaaprès Uspartirent pour l'I-

talie madameHolxbauery trouva pendant trois

annéesdes enpgementa aux théâtres deMilan,
deVeniseet d'autres grandesvilles. De retour à

Vienne,Holzbaueret sa femmene purent réa-

liserleur projet de rentrer an service de la cour,
car le théâtre fat fermé après la mort del'im-

pératrice Elisabeth. Ils n'attendirent pas long-

temps pour trouver l'emploide leurs talents, un

engagementteur ayant été envoyé par la cour

deStuttgard, où ils arrivèrent le 18 aont 1760.

Leducde Wurtemberg avait nommé Holzbauer

son premiermaîtredechapelle il ne fat chargé
encettequalité quede composerde la musique

d'égliseet de chambre,et ea femme ne chanta

plu qu'aux concerta. En 1768 Uécrivit l'opéra

pastoralil FigUofolle selve, pour le théâtre de

Scbwettiogenqu'on venait de construire.Cette

compositioneut un succèsai brillant, querélec-
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teor patelin nomma Holabauer«m mon de

chapelleà Manhetm.Cette chapelle était «lors

composéede beaucoupd'eseelteoteartistesalle-

mandset italien*. Holxbauerdébutadans cette

nouvelleplace par la compositionde plusieurs

opéra, qu'il écrivit sur des livret* italiens.

En 1766ilentrepritun troisièmevoyage en Ita-

lie, dan* le desseind'entendre la musiquede la

ehapellepontittcaleà Borne.Asonretour,il vi-

sita Florence,Bologne,Venue et Vienne.

Deretour en Allemagne,il hit' bientôtobligé

de solliciterun nouveaucongé, car on l'appela

à Turin pour écrire un opéradestinéau théâtre

royal.Cet ouvrageétait latfttleW,qui futbienac-

cueillieparle publie.L'annéesuivante,Hotabauer

lit jouer à Milanson Alessandro neW Indle,

considérécommeune de ses meilleuresproduc-

tion»,et qui eut trente représentationsen moins

dedeux mois. En 1776il écrivaitencorepour le

théâtre, bien qu'il eût alors soixante-cinqans}J

et ce futdans cetteannéequ'il composa,pourle

grand théâtre deHanneim, son opéra Ganther

de Schwarttbourg, leseulouvragequ'ilaitcom-

posésur ou texte allemand. Cetopéra (ut repré-

senté avec pompe,et obtint un brillant succès.

La partition fut gravée aux frais de l'électeur,

distinctionalors fort rare en Allemagne.Leder-

nier ouvrageconnude Holzbauerut nuemesse

allemande,surun teste du conseillerde finances

Kohlenbrenner.Ce compositeurest morUMan-

uelm, le 7 avril 178J à l'âge de soixante-dou»

ans. L'électeurpalatinavait joint a sontitre de

maîtrede chapelleceluide conseillerde finances.

Dansles dernierstempsde sa vie, il était devenu

complètementsourd, et ce mal devint tel,qu'il

n'entenditpas une note du dernier opéra (Tan-

eredi) qu'il écrivitpour le théâtre de Munich.

Holzbauerda pointété un deces hommesde

géniedont l'existencefait époque dans on art;

maisses ouvragesfurent estiméset tinrentnue

place honorable parmi les bonnes compositions

de son temps. L'opinionde Mosart, si décisive

en musique,«tait favorable à cet artiste. Voici

commentce grand hommes'exprimaitdu» une

lettre écritede Manheim,le 4 novembre1777»

« Aujourd'hui,dimanche,j'ai entenduunemesse

« de Botabauer, qui, quoiqu'elledate devingt-

« six ans, est très-bonne.Hotabauerécrit bien;

« ilaun bon style, fait bienaccorder la partie

« vocaleavec Pinstrumentale, et composede

très bellesfugues(t). » L'instructionde Holz-

bauer était étendue; il Usaitavec facilitéles

postes latins et italiens; Horacelui étaitsi fa-

(l| Voy.eiotrapM*W. A. jtfowrf»nonC,H. mm

NUttn.p.»'

miner, qu'il l'avait pour ainsi dire tout entier

dans sa mémoire.

Parmi les ouvrage»decet artiste on remarque«

I. Mwiqdb o'écusE 1°Isaeeo, oratorio. –

V BetuUa Ubemta, idero. – 3° Vingt-six

messesa 4 voix avec orchestre, dont une alle-

mando.–^Trente-sept motetsavecorchestre. –

&•Miserere, idem. li. Opéws $ 6°A Vienne,

vers 1746,plusieurspetits opéras et ballet*dont

les titres ne sont me connus. – T II FigUt

délie selve; a Scbwetzingen,en 1753.– 8»H-

dfile; à Manneim, vers le même temps.

8» plusieurs pastorales et piècesdechant, au

nombre desquellesV Isola dUabitata. 10"

DmCMseioUe.- i|0JVJMe«;àTurin,en 1767.

– 12*Alessandro nelV Indie; à Milan 1769.

13*IppoUto ad Aricla; à Manbeim,1768.

14»Adrtano in Sirta, 1772. «6°Ùunther

de Schwarltbourg, opéra allemand, gravé en

partition, 1776. 16»Der Tod der Dido ( la

Mortde Didon),mélodrame,en 1779. –17» la

Cimenta di Tito. -WLe Hom d'Arlatma

e di Bacco. – 19° Tancredl} à Munich, en

1783.iil. MusiqueINITIIIIIIBIITA1.820* Cent

Qualre-vtoft~telaetyniphonleipw\'orc\MiAn.
n en a étégravévingt et une a Paris,divisées en

quatre ouvres if Dix-huit quatuors pour

deux violons, alto et basse. 24" Treise e©»-

certes pour divers instrumente.

Parmi lespapiers de Holzbauer,on a tronvé

plusieurs plansde'ea main pour des institutions

de musique.
HOLZBAUER ( LeP. Bbuno) moine au.

gustin, a fait imprimer à Angubourg,en 1749,

vlngtKjuatrepièces pour le clavecin sous ce

titre s Bremt deUel» se» Bremita Augustt-

nus «sultans in eymbattsbettesmumtUNU.

HOLZBOGEN(Josepb),violoniste au service

de la cour de Bavière,vers lemilieudu dix-hui-

tième siècle, futenvoyéen Italie parle due Clé-

ment, en 1763,pour y étudier soninstrument et

la compositionsous la direction de Tartini. De

retour a Munichen 1769, Q reprit son service

dam la chapelledu prince. Burney,qui l'enten-

dit dans son voyageen Allemagne,lui accorde

beaucoupd'éloges. Hotabogena écrit plusieurs

concertos pour le violon, dea quatuors et des

trios pourdes instrumenteà vent. B mit ami en

musique les méditations de la semaine sainte,

pourlesjésuitesde Munich*toutes ses composi-

tions sont restéesen manuscrit.

HOLZINGGR (LbP.Bbhoit), néà Aieliaeh,

en Bavière,entra en t747 dansl'ordre des Béné-

dictins, à l'abbaye d'Andech,et mouruten 1806.

Il était savant musicien et a composéplusieurs

vêprescomplètes,quisont restée*en manuaorit.
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IIOI.ZM AMN(Antoine),moinebénédictinet

noua-prieurdu monastèrede Suinte-Marie il
Scliutteren Briigau,au commcnci'inentun dix-

septièmesiècle,apublieun ouvragedem cunipu-
sition intitulé Offerloriu de commun! Sam-

torwn juxla ordlnem Missalisromani quin-

que vocibiu et quinque instrumentis extra

symphoniesad libitum cumduplici batso con.

tinua modulanda, op. 1; Strasbourg, 1702,
to-fol.

HOLBflIXER (Edouard), chanteur du
tliéâtrade Kcenigstadt,a Berlin,est névers 1806.
11possédaitune fort bellevoixde ténor mais sa
vocalisationmanquaitde Hexibilitéet de correc-
tion.

HOLZNER f Antoinené a Hof, en 1693,
fat organisteet musiciende ta chapelle«Jel'élec-
teur de Bavière il s'est faitconnaîtreparla coin.

position d'un recueil de Magnificat et d'an-
tiennes de la Vierge, à 5 et e voix avec basse

continue,qui a été publié sousce titre Cantt-

eut» Virginie, «eu Magnificat etAntipkonx
deeodem Vlrolne, quints senisquevoeibus et

cum jeu sine basso ad organum canonda.

Monachium apud fiiicholaum Uenricum;
1625,in- fol. max.

HOUANN ou HOHMANN (.), com-

positeurà Merael,né dans cetteville, en 1811
y a faitreprésenter,en 1 844,unopéra,de sa corn-

positionintituléCharles Xll. Deuxana après,il
a donné à Braunsbergun autre opéra, intitulé
Die Russe (les Baisers). Ces renseignements
sontle»seulsquej'aiepurecueillirsur cet artiste.

HOME (Geosbes), docteuren théologie,à

Canterbury,a prononcéun discourspour l'inau-

gurationd'unnouvelorguedansla cathédralede
cette ville,et l'a publiésous ce titre: Theanfi-

quity, use and excellenceof Ckurch Mutic;
Londres,Rivingston,1784,in4°.

HOUE (Sm Evejurd), chirurgienet physio-
logisteanglais, fut professeurd'anatomieauCol.

lège royaldes chirurgiensdeLondres, et mem-
brede laSociétéroyaledecette ville ilest mortà

Chelsea,le 3t avril1832,à l'Agedesoixante-seize

aï». Ona delui deuxmémoiressur la structurede
l'oreilleet sur la membranedu tympan, qui ont

paru danslesTrantactionsphilosophique»,sous ce

titre Onthe structure and uses of the tnem-

branatympani ofthe ear (Philos. Transact.,
18un, U",rtann. 1812,p. 83-89).

HOMET<L'anbé),inaltredemuslquedel'égl!se
Notre-Damede Paris, entra commeenfant de
chœur à l'église cathédraledeChartres,vers17S0,
puis futattaché en qualité de chantre à l'église

d'Amiens, et enfinobtint la placede mattre de

musiqueà la cathédralede Paris. Il mouruten

t777.On trouve dans ta Bibliothèqueimpériale,
a Paris, îles motetsmanuscritsde lacomposition
de l'abbé Homet<n° 177, in-V,V La maîtrise
de Notre-Damede Paris possèdeaussi quelques
morceauxde ce mattre. U partitionmanuscrite
de sa messe intitule In anniversariis est dans
ma bibliothèque. L'abbé Hometest auteur de
l'harmonisationà quatre voix du Dles irm en

plaln-chant romain qu'on chantedansles églises
de Paris l'effeten est fort beau.

HOMEYER (L. -M. -J.), organiste à

Duderatadt, petite villedu royaumede Hanovre,
dont la population est en grande partie catho-

lique, y est né en 1812,et a fait tesétudes à l'u-
DiversitédeGœttingue.Lesnomsdesmaître»qui
firent son éducation musicale nesont pas con.

nus; mais ils étaient sans nul doutede bonne

ecole, car M. Homeyorest un artiste de talent
sérieuxet possèdeuneinstructionsolide.H était
bien jeune encore lorsqu'il publia en 1835, un
très-bon livrede chant à quatre parties,suivant
le chant en usage dans le diocèsede Mayence.
Ceiivre choral du culte catholiquea pour ti-
tre Choralbueh fir d. Altar und Respon-
sorien-Gcsangder Kathollschen Klreke, nack
Romlschtr und Alaimischer Singweise,vler-

stimmlg, etc. L'ouvrageest prteOé d'une excel-
lentepréface.Lesavant Anthonyde Munster et
Frœhlichaccordèrentbeaucoupd'élogesau tra-
vail du jeune artiste. Dana les années 1843 et

1848,M. Homeyeradonné desconcerted'orgue
à Hanovre, à Brèmeet à Hambourg,dans les-

quels il a faitpreuvede beaucoupdetalent. Il ût
aussi exécuter &Brime une symphoniehéroï-

que de sa composition.
HOMILIUS (Goomtoin-AoGWTK),né à

Rosentual, sur les frontières dela Bohême,te
2 février 1714, fut un dea musiciensles plus
savants et un des meilleur»organistesde l'Alle-

magne. Nommé,en 1742, organistede l'église
Notre-Dame,à Dresde,il en remplitlesfonctions

jnsqn'cn 1756;tacette époque, il obtintla place
de directeur de musique à cetteéglise,et plus
tard il y ajouta les directions des deuxautres

églisesprincipalesde Dresde, et letitre de mat-
tre de musique ( cantor ) de l'écolede Sainte-
Croix.U mourutè Dresde,le 1" juin1786,à lage
de soixanteans. La musiqued'églised'Hontiliua
a joui de beaucoupd'estime, et sesoratoriosont
été considérés comme des chefs-d'œuvre en
leur genre. Son habiletésur l'orgue fut très-re-

marquable; il en donna des preuves jusqu'en
1776.On le citaitsurtout pour la richessede son

imagination dans les préludes. Les ouvrages
qu'ona de lui sont I4Lu Passion, oratoriosur
un texteallemandde Buachraann,publiéen par-
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tition, a Leinslck,chez Schwickert, en 17,'i,

in-ml. V AutrePassion, restéeen manuscrit,

dont on trouve uneanalyse détailléedans les

Noticesde Ililler (t. H, 176S). – 3°Mefreude

der Birten uber Gebvrt Jetu) la Réjouissance

des berger*au sujetde la naissancedu Christ)

en 1777.–4° Uneannéeentièrede morceauxde

musiqued'églisepourtouslesdimancheset fêtes

de l'année(on considèrecommedes oeuvrespar-

faites les mutetsdestrois fêles principales),en

manuscrit. &°Trente-denxmotets à unet dentx

ciiœun, sansorchestre,en manuscrit. 0"Can-

tate pourla Penleatte, avec orchestre, en ma-

nuscrit. – 7° Cantate pour l'Ascenslon, avec

orchestre, en manuscrit. – 8° Plusieursmo-

tets publiéspar Millerdans sa collectiondemu-

sique d'église,en 6 volumes. 9° Cantate Kl-

auonale, cari boschi,«a manuscrit. 10°Six

air* allemands avec accompagnement de

clavecin, à l'usage des amis du chant sé-

rieux, publiésà Leipsick,en 1786. -il* Vier-

stimmige Choralbuch in 167Chorxlen (Livre

choralconsistanten 167mélodiesà quatre voix).).

18°Choratbuch, der zu Dresden gewœhn-

Uchen KlTchen Melodien (Livre choralcon-

sistant en mélodiesenusagea Dresde).– 1S"Six

trios pour l'orgue,à deuxclaviers et pédale.–

14° Vingt-deuxmélodieschoralesvariéeset fu-

guées, pour un et deux claviers et pédale.Il

existe en manuscritun traité de la basseconti-

nue diviséen 18 sections,écrit par Homlliusen

177».Cetovvragese trouve en la possessionde

M. Charles-FerdinandBecker, organisteà Leip-

sick. La plupart desouvragesmanuscritsd'Ho-

milius sontà la bibliothèqueroyale de Beriin

je possède12 deses motetsà deux chœurs.

HOHMEL ( Charles-Ferdinand), docteur

ta droitet conseillerde cour et de justice,dans

la Saxe électorale,naquit à Leipsick,le 6 jan-

vier 17M,et y futprofesseurde droit à l'univer-

sité. Aunombrede ses ouvrageson trouveune

dissertation sur le cornet d'or des mjthoIoRies

du Nord,sous ce titre Erklwrung der Goldnen

Bornes, ausd. Nord-Théologie Leipaick,1769,

in-8%avecuneplanche.Ce morceauest de peu

d'intérêt pourl'histoirede la musique.

HOMMERT (. musicien allemand,

attaché à la musique particulière du roi d'An-

gleterreGeorges111,fit en 1780un voyageenAi-

lemagne,et lit admirersontalent sur l'orguede

Saint-Michelà Hambourg,dans différentesfan-

taisieset fuguesdesa compositionqu'ily exécuta.

De retourà Londresen 1788,il publia 1*Trois

concertospour le piano, dédiésau ducd'York,

op. I Londres,1790. 2° Six sonatespourle

piano,dédiéesà la reine, op. 2 ibid., 1790.

HONDT (CoHiiEiLUDF j. Voyez(2AMK.

!IO\DT (GaewtiwDE>,compositeurbelge,

vécutdan» la premièremoitiédu seizièmesiècle.

Il est quelquefoiscite tons le nul prénomde

Ghterkin, qui euflamand«gnilicpetit Gérard.

C'est sous ce prlnom que se trouveta messeà

quatre voh Ave,MaterChristi, quiestdans un

manuscritde la bibliothèqueroyalede Belgique.

Un recueilde chansonsà quatreparties,manu-

scrit de l'an 1542,qui a appartenuàZeghere de

Maie o> Bruges,et qui est à la bibliothèquede

Cambrai,sous le n° 124,contientMptchansons

françaiseset une flamande(Met was mywel te

voozen geseyt), un Inclina Domine aurem

tuant, les messesBenedictusDomlnusDeusIs-

rael, Panis quemego dabo VidiJérusalem

descendentes, et lemotet Voxdicentes clama,

tous de Gheerkinde Bondi.M.de Cousscniaker

a publié en partition le Kyrie de la messeBe-

nedictus Pominns Deus Israël, dans lesSpé-

cimen de musique de sa Noticesw tes Collec-

tions musicalesde la bibliothèque de Cam-

brai.

IIOMORIO (Roudald), moinecsmalduleet

compositeur, vivait en Italie vers le milieudu

dix-septièmesiècle.Waltherindiquede sa com-

position 1° Jlftee a 4, 6, 6, 7 et 8 vocl. –

2"Salmi a 3, 4 et & vocl. 3° Concerti a

I, 2, 3 el 4 voci, con il basso contlmoper

t'organo, lib. 1. 4" Idem, lib. t. 6°Le-

tante de Béata Virginea 4, i, 6 «8 voci,op. 7.

On trouve un motetde cet auteurdans la col-

lection publiée par AmbroioeProte ( voy. ce

nom), à Leipsick,en 1641-1646.

BOOGH (Dm*VANDEB),écrivainhollan-

dais, est connu par un livre IntituléDeGron-

den van het Vocal-Musljck(Élémentsde lamu-

sique vocale) {Amsterdam,J. Mortere,1769.

HOOK(Robei\t), ouHOOREjCélèbreméca-

nicienetmatbématicienanglais,naquitle 98 juillet

1035,à Frfelmater, dansl'Ilede Wight.Dèsson

enfance il manifestaun génieremarquablepour

la mécanique.Aprèslamort de sonpère, il entra

à l'école de Westminster,et s'adonnaparticuliè-

rementaux mathématiques ilachevases étude»

à l'université d'Oxford.AprèsavoirInventédi-

versesmachinesingénieuses,perfectionnéquel-

ques détails de l'horlogerie, construit divers

nouveauxinstrumentsastronomiques,et publié

une multitude d'ouvrageaet de mémoires sur

toutessortes de sujets et de sciences,Hmourut

à Londres, le 3 mars1703.Parmi les manuscrits

du Muséebritannique on trouve(n9 1039)un

commentairede RobertHookIntitulé Observa-

tiones tnCl.Plolemxl Ubrum harmonicorum

HOOK (Jacqcks),et non pas Jean, comme



*• HOOK HOPK1NS

la nommeGerber,naquit à Norwieti,en 1740,
et eut pour maître de musique Garland,orga-
niste decette ville. Sesétudes tant terminées,
il m rendita Londres,et y obtintla placed/orga-

n\»ttïMarif-Ui-bûne-Garden»i^\» on lui offrit
un emploidu même genre au Wautball il oc-

cupa «slnl-cipendant près de cinquanteau. Il
«ut ta réputationd'un artiste habilesur l'orgue.
On leconsidèreaussicommeun descompositeurs
les plusfécond»de l'Angleterre,et l'on cite de
lui plusde cent quarante œuvre»,qui consistent

principalementen opéras, intermèdes,mélodra*

mes, concertos,sonateset duos pour le piano.
Hookvivait encoreen 1829. Sesprincipauxon»

vrages sont 1° The Ascension (PAseanafon),

oratorio composéen mt.–VCupid'trewmge
(la Vengeancede l'Amour), représentéa Hay-
Marfceten t?72. – 3° lady of the manor

(la Damedu manoir),opéra-comique,à Covent»

Garden, 1778.–4* Double DUgvise(le Dou-
ble Déguisement),intermède,Drnry-Lane,178».

5e Fait Perurian ( la BellePéruvienne),
opéra-comique,Covent-Garden,1786.– 6° Jack

of Newbury (Jacques de Newbury), opéra,
DruryLane, 1795.-7° Wftnor» Castle (le
ChâteaudeWilmore),M., ibfd., 1800.-8° SoU
dler'sretum (le Retour du soldat),idem,IWd.,
1805. 9*Catch Mm who cm (Le base qui
peut), farce;Hay-Market,1806.- 10" Tekely,
mélodrame,à Drory-Lane,1808. – Wla Fur-

forme, idem,Bay-Harket,1807.–11° Le Siège
de Satot-Quenlto, drame, à Drory-Laue,1808.
Parmi sa musiqueinstrumentale on remarque
13" Six grandsconcertos avec accompagnement
d'orchestre, exécuté) au Jardin du Wauxhall,
op. 65; Londres,Preston. – 140Six sonates

pour piano,op. 16; ibid.– 15° Six idem, avec

accompagnementde flûte on violon,op. 30. –
16* Six grandessonates, idem, op. 54: ibid.
– 17"Troissonates,idem, op. 71.– 18*Trois
idem,avecdesairs irlandais,op. 78. 19°Trois

idem,op.92 Londres,Preston, 1800.– 20*Trois
idem, avecviolonobligé,op. 109. ai* Plu-
sieursdnoapourpianoà quatre mains.– sa* On

grand nombre d'airs variés et de divertisse-
mentspourpiano. 23° Une méthodede piano
intitulée Guida dl mustea, belnga complète
book of instruction for begiimers, with 24

pngreutoe lestons forpracttce, and the fin-
gering marked throughout. 2d Book; Guida
dl mvstca, amisUng of severeJ hvndred
«xampUi offlngering,from twotoeight notes

eucendtng anddescendingin both hmds, etc.
(Guide de musique,ou livre completd'instruc-
tion,ponrlescommençant»,avecvtogtquatrele»
çons progressive»doigtées ponr Pétude,etc.);

Londres,Preston,17», uv4».Pourle chant,
Hookaécritplusdedeuxmilleairsavoixseule,
ouà deux,troiset quatre voix,avecaccompa-
gnementde piano,pour lessoiréesda Waiix-
liail.Ces morceauxontété publiésendiverses
collecttonsannueltes,depuis177»Jusqu'en1808,
à Londres,chez Preston,Longmannet Brode-
rip,Clementi,etc.

HOOPER (Eraotio),musicienanglaisdans
le seizièmesiècle,fut organistede t'abbayede
Westminsteret dela chapelleroyale.il mourut
a Londres,le 14juillet1821.Hooperest un des
auteur»de la collectionde psaumesà quatre
partiesquia étépubliéeà Londresen1574,ainsi
quedequelquesantiennesquisetrouventdans
lerecueildeBarnard.

HOOBNBEEK(CoBiréus),facteurd'orgue»
hollandaisau commencementda dix-huitième
siècle,construisit,en 1718,dansl'égliseNeuve
luthérienned'Amsterdam,un instrumentde 37
jeux, 3 clavierset pédale.n reatauraaussi,
l'annéesuivante.l'ancienorguedeBois-le-Duc,
composéde35jeux,3 claviersetpédale

HOPF (.) ) on a sousceDmnn petit
traitéde Part de jouerles versetssur l'orgue
dansteséglisesprotestantes,intitulé Grilnd-
UeheAnleltungm zwlschentpidenin pro-
testaiUischenRtrcKenfûf Anfstnger;Mu-
nicb,1813.

HOPFE (Joi.es),pianisteetcompositeur,vi.
vait4 Berlinde 1838à 1860.Ona de lui des
Liederavecaccompagnementdepiano,et quel-
ques piècespourcet instrument,parmi les-
quellesonremrqueuneSymphoniefantaisie,
op.34.

HOPFFGARTEN (Lons-mmuno),con-
seillerde la courd'appelà Dresde,naquitencette
ville,le20juillet1744.et y mourut,les mars1806.
Auteurde plusieursouvragessurdiverssujet»,
il ena publiéun quia pour titre Ceberden
Onprungder MasikundZHchthmst(Surl'o-
riginede lamusiqueet de la poésie);Leipsick,
1772,in-8*.C'estuneespècedepoëmeburlesque.

HOPK1NS (Édobabo-Joh»),organistede
Tmple-Chwch,àLondres,estnédansla cité
deWestminster,la30juin1818.Al'âgedehuit
au il fat admiscommesopranodanslechœur
de lachapelleroyaleda PalaisdeSaint-James,
où ildemeurapendantseptannées.En 1833il
futnomméorgaulstedamuneparoissedeSurrey,
aprèsunconcoursdanslequelill'emportasur plu»
sieurscandidats.Songoûtpourla musiquereli-
gieuseleportaitversla compositiondesantien-
nesetantreapiècesdecegenrepourlequellecol-
lègedeGreshammetchoqueannéeunemédaille
d'orauconcoursdeuxfoisleprixfatdécerné
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à M.Hopkios.Versle mêmetemps,il pritpart
auxtravauxde laSociétéde»Antiquaire*musi-
dens poor la traductionen notationmoderne
des œuvresdesanciensmatlreaanglais,dont
cettesociétéa publiéunecollectionmagnifique.
En 1843,la belleéglisegothiquede

Temple-j
Chvrekayantété restauréepar les soin*réu-
niede»Sociétésde Saint-Jameiet Middle-Tem-

pie,M.Hopkio»enfut nomméorganisteetmat.
tre detbapelle.Uneœuvrecapitaleet d'uahaut
intérêtconcernantt'orgue,sa construction,te*

ressources,»tscombinaisonsà madivandegrés
d'importauce,avecunedescriptiondesmeilleurs
instrumentede tootel'Europe,et en particulier
de l'Angleterre,a été publiéspar M. Hopkio»
souscetitre TheOrgan,itthlstoryand cons-
tructions;a comprehensivetreatlseon the
structure and capabttUla of tke organ,
wlthspectfkaUonsandsuggestivedétailsfor
instrumentsofall sites, etc.;Londres,Robert
CocktandV, 185»,I vol.gr.in-»»de xs»et
800pages.L'ouvrageest précédéd'uneBtototre
de Verguepar M.EdouardRlmbault,morceau

très-remarqoable,où brillentt'espritderecher-
cheet lasagacitéquidistinguenttonslestravaux
decesavantmusicien'.L'exécutiontypographique
de i'ouvragedeM.Hopkinsestde la plusgrande
beauté,et taitbeaucoupd'honneurauxéditeurs.

HOPKINSON(François),mécanicienan-

glais,a proposéen 1788diversperfectionne-
mentspourle clavecin,qui constataientà sub-
stituerlecuir à laplumedanslessantereaox,et
àveservirderessortsmétalliquespour leurton-

guette,au liend'employerla soie de pore.ta

premièrede cesInventionsn'étaitpasnouvelle;
l'autren'eutpointdesuccès,parcequelesrea-
sortsmétallique*ont tropde rigiditépouragir
avecla rapiditénécessaireleslamesde baleine
avaientsur cesressortsunavantageIncontes-
table.Hopfcmsonproposaaussiquelquesmoyens
mécaniquespour faciliterl'opérationde rac-
corddu clavecin.Lemémoirede HopUnsona
été publiédansle deuxièmevolumedes Tran-
sactionsde la Sociétéaméricaine(p.18&),un
ce titre «Anmproved methodofquiliing a

1wpIfeMr4.
HOPL11*(.). Sousce noma été pnbHéeu»

descriptionde la (étémusicaledonnéeà Caris*

rune, aa moisd'octobre19(3,sous la direc-

tlonde Liszt Je n'aiaucunrenseignementsur
fauteurdecetécrit,quiaponrtnre:DasKarlt-
ruher Mvsik-festin october1853;Leipsick,
Brunotfinate,1863,in-8°de128p. Suivantune
versionqui m'estvenued'Allemagne,M.Hopllt
habiteraitDresde;maisd'aprèsd'autresrensei-

gnements,l'ouvrageauraitétéécritàWeimar.On

y trouve unelettre curieusede Lieu sur lescri-

Uqneaqniont été faitesen Allemagnede sa di-

rectionde l'orchestre,dans la (Mede Carlsnihe.

HOPPE (Aoam),prédicateura Tcppliwada,
dans la principautéde Munster,vers la fin du

seWèmesiècle,était né à Hemberg.Il a com-

posé et publiéun recueildemotetspour lesdi-

mancheset files, sousce titre Canllones die-

tiM» Oominkalium et fettorvm anni; car.

lits, 1676,ln-4". Il en a été tait une deuxième

éditionen 1584.

HOPPE (Thomas), pasteura Gretffenberg,
néà Peusclu, le 8 octobre1628,était composi-

teor, et fut membre d'une sociétédo musique

quis'était forméeà Grellfenbergdansle dix-sep-
tième siècle.Il mourut leJ Janvier1703,a Col-

berg, où il étaitpasteuret assesseurdu consis-

toire.On a decemusicienunrecueildepsaumes
avec les mélodies,à l'usagedu payade GreifTen-

berg, sous ce titre i GreiffenbergischePsalter

mut Barfenlust WlderaUertey Vnlust,velehe

mter Qottesmxchiigen Schutseund Churf.
Srandenb. GnadenschaUenvon der daselbst

Gott singenden Gttettschaft in vertrmttchen

xmammenkiinften durch GesellschafterJob.

Malien geistt. Lieder, und Thomas tfoppen
une Melodeyen,etc.; Altsttetten,1673.In-fol.

BOPPE (JaAR-CorrtoB),diantre a Hirseh-

berg, naquit le 3 avril 1774,à LangUelwisdorf.
Il commençases étudeslittérairessousla direc-

tion da pasteurGondlatsch,et l'organiste Mal-

wald lui doanades leçonsde musique.En 1787

il entra an lycéede Hirscbbergpoury étudierla

théologie;il en sortit en 1792,et fat nommé

professeuradjointà Lann,ta l«r mai 1792.Deux

au après, la placede directeurdu chteur de

GrOndebergluifutconfiée,et le 6 octobre1796il

obtintsa nominationd'organisteet de professeur
dans le mêmelien.En 1808il quittaGraodberg,
retourna à Labn, et le 3 octobre1816il fut ap-

pelécommecantor a Hlncliberg. Là il dirigea

une sociétémusicale Jusqu'en1826.11se rendit

alors à Berlin pour y étudier le système d'en-

seignementde Logier. On a de ce musicien

soixantemélodieschoralesa trois voixpour les

écoles populaires; KomigsberR, Bœrntrager,

1817,ta-4°.

HOPPE (WiLBtu), oédansleBrandebeorg,
en 1797, étaitprofesseurde musiqueau sémi-

naire deainstituteursà Ko»igsbergen 1830.On

de lui un petit ouvrageintitulé Anuelsung
an» GesangVnterrteMefur lehrer in Votés-

schulen (Introduction à l'enseignement du

chant pour les professeurs des écoles popu-

laires); Konigaberg,1820,Wilh. TJneer,in-«°

deb4 pages.
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HOPPENSTEDT (Accuste-Louh), «ut-

intendantà Holzcnau,dans le comté de Hoya,
en 1800, Tutd'abord inspecteur du séminaire

des instituteursà Hanovre. Il est mort à Hol-

senao, le 24 avril 1830.La plus grandepartiede

sa vie fut employéeà des travaux pour l'avan-

cementde l'éducation du peuple, particulière-
ment dans la musique. 11a publiépourcet ob-

jet 1° Lieder fiir Volksschulen (Chansons

pour les écoles do peuple); Hanovre, 1793,
in-»0.Une seconde édition de ce recueil entiè-
renientrefondue et précédée d'une préfacesur

le chantdans lesécoles populaire»,a été publiée
dans la mêmeville, en 1802. La s* édition a

paru en J8I5, lacinquièmeen 1825.- 2" Prak-
ttsche Anweisung sum Gebrauch der Lieder
in Vo(k$ch»ten(Instructionpratiquesur l'usage
des chansons dans les écolesdu peuple), Ha-

novre,Hahn, 180J,in-8°. 3° Eemerkungen
au d. prakt. Antveiaungzum Gebrawhe der
Lieder in Volksschulen (Remarquessur l'ins-
tructionpratique pour l'usage deschansonsdans
les écolesdu peuple); Hanovre, 1804,in-8°.–

Vîlelodienzuden Uedernfûr Volkschulen,
von f. B.Beneken und a. Wagener (Mélo-
dies pourles chansonsà l'usage des écolesdu

peuple,de F.-B. Benekenet H. Wagener); Ha-

novre, 1802,en 2 parties. La troisième édition
de cerecueil a paru en 1809.

HOPPER (Charub ), musicienet composi-
teur de la cour du roid'Angleterreaudix.sep-
tième siècle, a écrit la musique de la masca-
rade intituléeLe Plaisir du Roi, qui fut jouée
à Londresen 1630.

HOAAK (VbkcesusB.), compositeur et
écrivainsur la musique, néen Bohême,vécut à

Praguedepuis 1826jusqu'en1844.Suivant-laGa-
zettegénéraledemusiquedeLelpsick(Registerde
1829&1848)cet artisteaurait été professeurdu
conservatoirede Prague; mais on ne trouveson
nom dans aucune des listes du corps enseignant
de cette écoleque M. Ambros a donnéesdans
sa notice intitulée Dos Cons6rt1atorlvmlA

Prag, etc. (Prague, Gottlieb Haase,1858,1vol.

in-8"). L'erreurprovientsansdoute de cequ'une
école élémentairede musique pour les garçons
fut instituée dans cette ville en 1832, et que
M. Horaken futnommé professeur.Unesociété
musicaled'amateurs ayant fondé des prix pour
lesmeilleurescompositionsde musiqued'église,
il obtint le premier prix en 1834, pour un Te
Dam avecorchestre. Une messe (en fa) de sa
composition,pour4 voix,2 violons,alto, violon-

celle, contrebasseet orgue (avec 3 cors ad li-

bitum) a été publiée à Prague, chez Hoff-
mann, en J84I; M. Horàk était à Lelpsick

en 184a il publiadan» la rneineannée un ecrii

quia pour litre Mehrdentighetl der Ilarmo

ntea, nach letcht faxslichcn aus der hanna-

nischen Progression cnttehnten GrUntls.il^es

( Lesdiverse*significationsde l'harmonie,tirées
des principesd'après des prugre»!>ionsharmoni-

ques très-intelligibles),Leipsick,Siajel etStoll,

tsie, ln-8°de 7*pages.

IIORCIllUS(IIeNni), directeur et profes-
seur de théologieà Herborn, né a Bchwege, le

I" décembre 1052,fut un ardent fanatiquedont
la viefut agitéepar des dioputeset des persécu-
tions. Ayant adopté, vers la finde sa carrière,
desprincipesplusmodérés, il lui futpermis de
seflxeràMarbourg,où il mourut, le Saoût 1729.
Parmi ses nombreux écrits, on remarque Dis.
tertationes theotoglcwtres; Herborn,1691. La

premièrede cet dissertation, est intitulée De

igné sacro et de musica, igni vlctimas absw

mente accinente Horohlus y traitedes instru.
mentsde musique employés par les Hébreux

dansles sacrifice*.Cettedissertationa étéInsérée

par Ugolinidans son Trésor des antiquités sa.

crées, t. XXXII,p. 97-120.

HORN ( Jkjln-Gasmaro), docteuren droit

et amateur de musique, vivait à Dresde dans

la seconde moitié du dix-septièmesiècle, et a

étéun des compositeurs les plus féconds de ce

temps. Onconnaîtsous son non 1"Parergon
muslcum, consistanten allemandes,courantes,

ballets,et sarabandesà 5 parties; Leipsick,tooi,
in-4".– 2°Parergon musicum, consistant en

cinqgrands balletsdans le genre gaides Fran-

çais,à &voix, 2 violons,deux violesdabraccio,
unebassede viole et basse continue,2' recueil ¡
Leip&ick,1604.– 3"Parergonmusicum, consis-
tant en entrées allemandes, couranteset sara-
bandes à 3 voix,3' recueil; Leipsick,1672. –

4*Parergon musicum,consistantengrands bal-
letsà quatre et cinq parties, 4*recneil; Leip-
sick,1672. 5°Parergon muslcum, consistant
ensonatesallemandes, courantes, ballets, sara-

bandes, etc., à à parties avec bassecontinue,
5«recueil;Leipsick,1675.– VSchenende ilu-

senlu$t[Amusements des Muses), consistant en

toutes sortes d'airs, madrigaux, canzonettes, à
1-5voix, 3 violons, violes avec basse continue;

Leipsick,1873,in-fol. 7* Entrées,gaillardes,

courantes,ballets,sarabandes, gigues,à deux or-

chestres,avec violons,flûtes, cornets,cornemu-
sesà S, 7, to, 11et 12parties avecbasseconti-

nue Leipsick, I67S, in-4°. – 8" Allerhand

anmuthige Sonatinen, Aliemanden, Cou-

ranten, etc. (Toutes sortes de sonatinesagréa-
bles,allemandes,courantes, ballets,sarabandes

et gigues à b parties;Leipsick, 1678.-9° Mu-
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sicalische Ttigend und JwjenU-Gedkhte, etc.

( Poèmes musicauxpour la jeunesse vertueuse,
consistant en airs et ranzonettes à 1,2, 3,
4 et 5 voix, aveu & violon*ou Doteset basse

continue); Prancfort-sur-kvM>.>in,1678, in loi.

10" Harmonies spirituelles, parties d'Iiivi-r

et •l'été, sur lesévangiles, à 4 voix, 2 viuloas,
•>.violes da braccio et basse continue, édi-

tion Drodo, ICSOet 1CSI in-4°.

HOH.\ ( ConKpiuiiD-Jo«nrn), mt>unmret fac-

teur d'inMrumenUau village >Ir .Niekern,prrs
de Dresde, y naquit, en 1739.l'JU d'un meunier,
il apprit le métier de son père mais ayanteu

pour héritage toustec outils,dessinset modèles

«l'instrument*du facteur <leclavecins Schwarz,
élève deSilbermannde Strasbourg,il luiprit fan-
taisie do s'exercer à cettenouvelleprofusion,et,
x«con<tédans ses desseinspar des disposition»

naturelles, il achevason premier instrument eu

1772.Il continuadès lors ses travaux avecacti.

vite en 1785Ilachevaitson404' clavecin,lors-

qu'il mourut, a l'Agede cinquante-sixans. Itorn

a'est aussi essayédans la facture dès pianos,
mais ir y a moinsbien réussi que dans celledes

clavecins, et n'a pasfait plus de huitinstrumenta

de cette espèce.
iIORlV(JmN-GomûB), frère du précédent,

naquit à Niekern, en 1748.Dans sa jeunesseil

montra beaucoupde goûtpour la facturedesins-

truments, et son frère secondason penchanten

t'envoyant Il Dresde, pour y apprendre la me-

nuiserie. En 1771,H alla étudier la facturedes

clavecins et des pianos chez le célèbreStein,

«l'AiiRsbourg.Deux ans après il sortit des ate-

tiers de ce maître, et alla achever*son appren-

tissage à Géra,chez Frederici, puis il s'établit à

Dresde, en 1779,et y mit tant d'activitédans»es

travaux, qu'il construisitprès de J>00clavecins

et pianos en moinsde seize ans. Il mourutà

presde, jeuneencore,en 1790.

IIORN(Cium.Ks-Fjrf.DEMC), organistede la

chapelle du roi d'Angleterre,naquit le 13 avril

1702, à Nordliausen en Saxe. Dès son enfance

il apprit lesélémentsde la musiquedans l'école

de sa villenatale,puis ilétudia le contrepointet

la compositionsous la direction de Schrœter,or-

(•anistede Nordhausen.A l'Agede vingt ans, il

«e rendit à Loudres,où il trouva un protecteur
zi'lè dans le comte du RrfUil,ambassadeurde

Saxe. l'en de tempsaprès son arrivée danscette

yille, il y publiason premierœuvre de sonates

de piano, qui le fit connaitreavantageusement.

Les recommandation»de Clementlet de quel-

ques personnagesdistinguésde la noblessele fi-

rent choisir pourenseignerla musiqueauxprinces
de la famille royale,et depuis 1789il futcons-

tamment attacheà la tour. Kn lhX), c'e*l«i

dire plusde quarante ansaprès qu'il (ut arrivé

en Angleterre,le roi Georges IV lui cunlia la

placed'urbaniste de>,achapelle il l'uciU|>aavec

distinction.La mortdu princel'affectaet causa

un dérangementsensibleà «a i-anti1.Toutefoisil

paraissaitse portermieuxlorsqu'ilse mitau lit le

3 août 1830,à neufheureset demiedu soir uik

heure après il n'existaitplu».Ona decetartiste

1» Six sonatespour clavecin, violonet basse,

op. 1; Londres,1782.-2" Sixsonatesidem,avec

accompagnementde flûte, op. 2; Londres,1703.

.f Sixsonatesidem,op.3 LundreS,Clemeuti,
1800. –4" Doutedivertissement»pourmusique

militaire; ibid. – i° iiuuze thèmesvariéspour

piano, violonet violoncelle;itiiil. 0" ATrca-

lise on Ihoroujhbuis (Tiaited'harmonieet d'ac-

compagnement) Londres,Cliappell,in-4°.

HOlltt (CfURiEs-ÉDOtAim),fil*du précé-

dent, est né à Londresen 1780.Sonpère lui en-

seignalamusique; puis, &l'âgede quatorzeans,
il voulutluidonnerKauzzlnipourmaîtredechant
mais après cinqou six leçons ce maîtrefut at-

teint de la maladiequi le conduisitau tombeau,

et ré'lucutionvocaledu jeuneHorn restaIncom-

plète. Cependantil débuta b l'Opéraanglais,et

n'y futpas malaccueilli.le directeurdece théé

tre l'ayantengagéà composerun opéra, il en

écrivit un dont le succèsne fut pasheureux

mais il ne se laissapas décourager,et bientôt

après ildonnauneautre pièce,intituléeThe Bee-

hive (la Ruched'abeilles), qui lui fitoublierla

mauvais fortunede son premierouvrage.A la

fin de la salon, il quitta la scène •.n'y reparut

qu'en 1814,et cettefois le publieluifit l'accueil

le plus favorable.Parmi les opérasqu'ila écrits

pour le théâtreanglais,ou dont ila taitune par-
tie de la musique, on remarque 1*Persian

hunters(\es Chasseurspersans).– V The ma-

gie Bride (LaFiancéeenchantée)–VBoarding
liouse (la Maisond'éducation). VGodolphin

( leLiondu Nord). 5*Rich and Poor(Riche

et Pauvre ). 6°La Statue. – T Charles

the Bold (Chartes le Téméraire). – 8° The

woodman's But ( la Cabane du bûcheron).

9» Direé. 10"Amette. 11°DeviPtBridge

( le Pont du Diable). 12° la Élections.
– 13" l.alla Rook, représenté à Dublin. –

14° The Wltard (te Sorcier ). – \h° PWten-

deriwj. On a aussi des chansonsanglaise»de

M*Hom il a publié un recueilqui a pour

titre ludian Mélodies, arrangea for the

votee and piano-forte ln songt-,duettos and

glees; Londres, 1813, In-fol.Ce recueil a de

l'intérêt Horny a ajoutéune bonnepréface.

11ORN (François ), docteuren philosophie,
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n*àBronswicb,le 31 juillet I78t, commençates
«Itirte»aucollègede Sainte-Catherine,et les con-

tinua àcelui do Sainte-Caroline,dans «a ville

natale; puis il lit un cours do droit à Jéna,

en I79u mais il quitta bientôt cetteétude pour
cellede l'histoire et de l'esthétique, à l'univer-

»itéde Ui|<slck. En 1803,déjà connupar des

production*littéraires qui avaient obtenu du

sa«4s,ttfut appeléà Berlin en qualitéde pro-
fesseurd'un gymnase; au mois d'octobre IBOi,
on lui confia la place de professeur ordinaire
au lycée de Brème; mais bientôt le mauvais
état de sa santé l'obligea de renoncerà l'en-

seignement,et dana t'année 1809 il se retira

à Berlin, où* il vécut sans emploi, entouré

d'amis et d'une famille dévouée. Lea romans
et les autres ouvrages littéraires de M. Horn
nontconnusde toute l'Allemagne et y ont de
la célébritéce savant n'est cité ici que pour
quelques articles qu'il a fait insérer dans la
Gaselle musicale de Leipsick.Le premierde
ee«morceauxa paru dans la quatrièmeannée
de ce journal ( n° 26), sous le titre de Frag-
ments musicaux; le second, IntituléObserva-
tions diverses, a paru dans la cinquièmeannée

(p. 409); enfin le troisièmea été publié sous
le titre de Pensées et Souhaits (cinquièmean.

née, n" 44 et 45).

.HORN(Hetmi), harpiste,né à Paris,en1789,
de parents allemands, commençason éducation
inwlcaleen cette ville, et futconduiten Angle-
terre à l'âge de dix am. Il fut alors confiéaux
soinsd'un professeurnommé J.-B. Mayer,près
de qui il passa sept aanéea. En 1805,il com-

mença à te faire entendre dans les concerta
trois ansaprès, il reçut desleçonsde JeanElouls,

harpiste assez distingué. Pendant quatreans Il

fit avec ce maître des voyagesen Ecosseet en
Irlande.De retour en Angleterre,il joua dansles

concertsde Batli sur la harpe à doublemouve-

ment d'Érard alors peu connue, et qui fut ad-
miréecomme un chef-d'œuvre de mécanique.
Hom fut ensuite professeurde harpe à Londres.
Il y a publié de sa composition 1" Quinze
airs et préludes pour la harpe. – 2" Beau-

coupderondos. airs variés, etc., pour le même

instrument. – 3' Rudiments for the single
and double movement Barp (Principespour
la harpeà simpleet à doublemouvement).

BORNER (Thomas), savant musiciendn
seizième siècle, naquit à Eggeren Bobême, et
vécut à Kœnigsbergvers 1550. Il a publié en
cette villeun traité de compositionintitulé De

ratlone componendlcantus; Kœnigsberg,1 546,

tn-8°. Cetraité eat doveaufortrare.11ae faut pasln-8°.Cetraité est devenufort rare.Il ne fautpas
prendre à la lettre le titre de cet ouvrage,ainsi

quel'ont fait forkel, LicUtenthal,M. Kcnlinanl

f BeckeMan»leurs bibliographiesmusicale),et le
savmitM. Grtexse{Lehrbucheiner allgemeh
nen Uleratur Gewhichte t. M, p, 961 ) car
Borner traite dans son livre non de ta compo-
sition«luchant, mais du contrepoint.

11ORNSTEIN ( LeP. Jkrohe) naquit en

1721,a Ochsenliausen, apprit desson entant
les élémentsde la musique, et continua l'étude
de cet art au couvent d'Otiobeueru. Il flt pro-
fessiondans ce monastèreen 1729,et mourut en
1758.On le cite comme un bon organiste et
comme auteur d'un Miserere qu'on exécutait
encore au couvent d'OMobenerndans les pre-
mièresannées du dix-neuvièmesiècle.

RORSLE Y ( GmiMUHB), ni à Londres, In
15novembre 1774, eut pour premiermettre de

musiqueThéodoreSmith,planisteallemandd'un
méritemédiocre, et homme fortcolèrequi ma!-
traitaitsonélève, sans lui faire fairebeaucoupde

progrès. Heureusement morsiey fit la connais-
sancede trois frères allemands, nommésPring,
musiciensdistingués, qui lui tracèrentune meil-
leurevoie d'instruction et développèrentson ta.
lentcommeorganisteet commecompositeur.Lié
ensuited'amiliéavec Calcott, il trouvadans celui-
ci un protecteur zélé, et plus tard il devint son

gendre.Quelquesplacesd'organistedans de pe.
titeschapelleslui avaientété confiées,mais il 1rs

quitta pour celle d'organisteadjointà l'Asiledes

Orphelins,dont Calcottétait le titulaire.Fn lsoî
Calcottdonna sa démission de cet emploi et lit

agréerHorsleypour le remplacer,Dixans après,
la chapelledoBelgraveayant étéachevée,celui-ci

en fat nomméorganiste, et depuislors il a con-
servéces deux places. Calcott et Horsleyfurent
les fondateursd'une société d'amateursdu chant
conne a Londres mus le titre de Concentres

sodales, qui subsiste encore ellea été fort
utile a Horsley pour faireconnaîtreses compo-
sitions.

Connupar une multitude de gleesà trois et
à quatre voix,dont quelques-unsontobtenu du

succès,Horsley ne s'est pas bornéà ce genre
Ila écrit pour léglise des services à cinq, six.

sept et huit parties, deux antiennesà doute

parties réelles, un Sancius a quatre choeurs,
et un très-grand nombre de canons. Ce qu'il
a publié n'est qu'une faible partiede ses ou-

vrages parmi ses manuscrits on trouve trois

symphoniesà grand orchestre, qui ont été exé-
cutées dans plusieurs concerts, plusieurs trios

pour deux violonset basse, et unegrande col-
lection de glees, de canons, de chansons&
voixmie et de duos. Sesouvragespubliéssont
1°Un recueil d'exercices pour le piano intitulé



IIORSI.KY – I1URTRN.SK 371

2».

Asel of easy Lestons conlaining familiar

aira; Londres, Clément).– 2" Six sonatine»

pour l'usage des élèves, a me te doigter soi-

gneusement indiqué j ibtd. – 3° Trois sonates

pour piano; ibid.–4* Deuxsonatesdétachées,

n"' t et 2. S*Trois valsespourpianoà quatre

maint. 8° An exploitation of the major
and tninor scalc (Explicationdes gammesma.

jeureet mineure, avecdesexercicescalculés pour

formerles deux mains ). Il y a eudeux éditions

de cet ouvrage. 7° Trois collectionsdeglee8,

canon*et madrigaux à trois, quatre, cinq et <ix

vois. 8" Six gleespourdeux voix deeoprano

et basse. 9° Acollection offorty canons of

varions speeies ( Collectiondequarante canons

de différentes espèce*) ouvragedédié à Cle-j

menti.Horoley a aussi contribuéa la collection

publiéepar ce maître sous le titre de Vocal

Harmony. Il s'est beaucoupoccupéde l'histoire
et de la théorie de lamusique,et possédait une

fortbellebibliothèquemusicale,où se trouvaient

rassemblés les livresde Calcottet une partie de

ceux de l'historien de la musiqueHawkins.Cet

artiste est mort a Londres, le 12juin 18i8.

HORSLEY ( CuARtes-ÉooiiARo),fils du j

précédent,est néà Londres,en1822. Aprèsavoir

apprisde son père les élémentsde la musique

et avoir reçu de Moschelèsdes leçons de piano

ilse rendit.à à Leipsicket y devint élève de-Men-j

itelMohnpour ta composition.De retour en An-

gleterre, il s'y est Hvré à renseignement, et a

publié trois sonates pour le piano, œuvre .10;
six idem, en deux livres, œuvre14; Trio pour

piano, violon et violoncelle, op. 7; Leipsick;¡

1
plusieursrecueils de mélodiessans paroles; des

Irondos; de petites piècesde différents genres;

de grandes valses; des chansons anglaises, et

s'est mêmeessayédans l'Oratorio. »f. Horsleyaa

faitexécuter à Casse),en 1845,uneOuverture&

grandorchestre, de sa composition.

IIORSTIG ( CnxRLES-GomoB),né à Reins.

walde, le 3 juin 1763, fut d'abord prédicateurà

Eulo,dans la 6asse>Lusace,puis conseillerdu

consistoire, surintendantet pasteuren chef de

l'église luthérienne de Buckebourg,où il est

mort, le 21 janvier 1835.Il était musicien ins.

truit et avait étudié avec fruit les oeuvresde

Bachet d'autres grandsmusiciens.L'Allemagne
fuidoit un assezgrand nombred'ouvrages sur

divers sujets; maisc'est surtout pour les articles

relatifsà la musiquepubliésparlui dans lesjour-
naux qu'il trouve une placedans cedictionnaire.

Voiciuneindication,queje croiscomplète,deces

articles 1° Sur la naturedes sons dans le tlu-

slkallscheMonalsckrlft de Berlin,1792,p. 1-5,
et 155-160). – 2' Projets pour améliorer les

écoles de chant de l'Ailetn^w ( dan*ta Goirtle
musicale de Leipsick,1798,p. 183-189,107-201,
214.220).– 3°Ksamendosinstrumentsdo mu-

sique ordinaires ( ibidem,pages 372-376). –
4° Quelquesmots sur la bonneinstructiondam

les principes de la musique(Ibiiî., p. 440451).
5* Renseignementssurlamusiquede Ducke-

bnurg ( Gazette musicale deLeipsick,2*année,

p. 220). C° Chiffrespour la notation dits

livres chorals {ibid., p. 337). 7° Quelques
mots sur les chansons et airs populaires( ibtd.,

p. 670). – 8° Laissez parler le Musicienlui'
lueme ( Gazette musicalede Lfjpsick,3*année,

p. 84&). –9° Sur la musiquedes montagnards

( ibid., pag. 719). – 10°Sur l'améliorationde

la notationharmonique (Ibid., il* année, pAge

545). fi* Fantaisiessur l'influencede la mu-·

tique à l'égard du perfectionnementde l'espèce
humaine (dans l'écrit périodiqueIntituléCm-

cilia, t. I, p. 69-00). – n» Sur lamusiquean-

cienne (Gazette musicale de Leipsick, t. IX,

p. 651 t. X, p.225 ,241,257 t. XI,p. 275).
13*Actionde lamusiquesur les relationssociale*

( ibid.,t. IX, p. 120). – 14°Puissancedu beau

dans lamnsique( Cœcllta,t. 8, p. 149-160). –
15"LesÉlémentsdu chant(( ibid.,t. X, p. 209-

224).–18" Notices biographiquessur Jean-

ChrétienBashet F. Neubauer,dans la 6*année

du Nécrologede ScblicbtegroU.On a ausxide

Horstigun recueil de chanson»pour le»enfants

(Kinderlleder); Leipsick,Breilkopret Ilaertel,

1798,in-8°, avec une préface,et un almanarhh

ou livre depochepour lescanlorset les organis-
tes ( Taschenbuch-fiir Sxngerwut Organis-

ten); Munich,J.-H. Hœrber,1801,36pagesin- 16.
HORTENSG (EocénieDEBEAUHARNAIS)

reine de Hollande,duchessede Saint- Leu,fille

d'Alexandre,vicomtede Beauharnais,et de José-

phineTascherdetaPagerie,quifat ensuitefemme

de NapoléonBonaparteet impératricedes Fran-

çais elle naquit à Paris, le 10avril1783.Douée

de beaucoupd'esprit naturel,elle fit de rapides

progrèsdans ses études, au pensionnatde ma-

dame Campan,et y acquitdes talents remarqua.

bles, particulièrementdansta musique. Mariée,

le 7janvier 1802,avecLouisBonaparte,qui de-

vint ensuite roi de Hollande,elle ne trouva pas
la bonheurdans cette union,qui aboutitAla*('•

paratfondesdeux époux.Hortenserevint àParis,
dont ellene s'éloignaquelorsque lesallifa y en-

trèrent, en 1814. Aprèsbien des vicissitude*
cette princcKsemourutà Viry, le.f> ndoluei.s:i".

Desdeux filsqu'elle avaiteus, l'aînéest mort A

Rome le plus jeune, après avoir été président
de la républiquefrançaise,par suitede la révo-

lutionde février 1948,est devenuempereurdes
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Français,«oui le nom deNapoléonIII. Pintade

avait été le mettredechaut de la reine Hortcosc

lorsqu'elleétait au pensionnatde madameCam-

pan elle acquit par ses leçons un talent dis-

tingué, particulièrementdans l'art de chanterla

romance. Douéed'un heureux instinctmélodi-

que, elle a composéde jolie»piècesdece genre,
au nombre desquelles on remarque celle qui

commencepar ces roots Partant pour la Syrie.

Celteromance, qui eut un succèsde voguevers

1810, est devenue populaireen France dvpuis

1852.Ona publiéà Paris,en issfl, un Recueilde

mélodieset romancéede la reine Hortense.

HORW1TZ( (.), pianiste deBerlin,a pu-

blié, de 1830à 1840,dans cette ville,plusieurs
oeuvresde variations sur différentsthèmespour
le piano, des allemandes,des polonaises,etc.

HORZALKA. (Juan-Frédhiic). composi-

teuret pianiste.est néen 1798,à Triesch,enMo-

ravie,où son père était organiste. Dèsl'âge de

treize aaa il montrait un talent précoce pour
la musique. 11 fut alors envoyéà Vienne,où

il se lia d'amitiéavec Moschelès,qui lui inspira
une émulation profitable. Horcalka eut pour
maître d'harmonie et de contrepointEmmanuel

Fœrster. Ses études terminées, il s'est livréà

presquetons les genres de compositions et y a

obtenudes succès. En1832il étaitattachécomme

pianiste accompagnateurauthéâtreSur-la-Vienro».

Ses principaux ouvrages sont 1. un grand
concertopour le piano. – 2» Plusieurs fantai-

Ries,thèmes variés,rondos, etc., avecaccompa-

gnementde quatuor, et pour piano seul.

3' Ouverture et entractes, pour le drame de

Raupach intitulé le Meunier et son Fils.

V Idem, pour le dramede Grillparzerdes Mee.

rat und der Liebe Wellen (les Agitationsde

la mer et de l'amour). – •5° Deux messes

solennellesà quatre voixet orchestre, en parti.

tion Vienne, Artaria. Cet artiste est mort à

Vienne,le septembre 1860.

HOSZISKY (.), secrétaire particulierdu

princeHenride Prusse 4 Rlieinsberg,depuis1780

jusqu'en 1705,a écrit, pour le théâtreparticulier
de ce prince, la musiquedeplusieursopérasqui
n'ont été connus qu'après la mort de leur au-

teur. Rellstab, éditeur demusiquede Berlin,ac-

quit vers le commencementdu dix-neuvième

siècle les partitions du théâtre d« Rbeinsberget

particulièrementlessuivantesdeHoreisky:1°Ti-

tus, opéra sérieuxen trois actes. –2° les Pé-

ruviens, entroisactes. – VPertkarite, entrois

actes.–i' Soliman, trois actes.– à°Mttgone,

opérasérieux entrois actes. – 0"Oreste, idem.

–V Le Serrurier, opéra comiqueenun acte.-

8*LeMattre deMusique, 'ulm. – WAnacrion.

– io° le Jugement de Pdris. – 11* Olympie,

o|Mirasérieux en trois actes. 12* Pagamtn
de Monegue, opéracomique. 13» Alexan-

1dre, opéra sérieux. • 14°Alsire, idem. On
a publiéà Berlin, en 1790,des airs arrange
avec accompagnementde clavecin,extrait* de,

partitionsn" 4, 5, 9, 10,13et 14,sous ce titre

Choix d'Airs deplusieurs opéras.
Un autre musiciendu même nom a técu n

| Berlin
et y a publiédesdanses,des solos ponr u1,1

flûto et des chansonsallemandes.

HOSA(Gf.orcks et Tnoais), frères n^ a

Mclnick en Bohème,furentde bons cornUle<,

voyagèrentpour donnerdesconcerts, et se Hm'

i reot à Bruxelles,où ils furentengagés pour la

chapelledu princeCharlesde Lorraine) gouver-
neur deaPays-Basautrichiens.Georges mourut

le premier,et laissaà sonfrèreune succession

15,000 florins. Thomas cessa de vivre le 16

1 mars178C.Celui-ciétait compositeur,et a laissé

j en manuscrit plusieursconcertospour son ins-

trument.

HOSTE(Sw»ito V), compositeuret orga.
niste, né à Reggio, dans les premières années

du seizièmesiècle, était vraisemblablementissu

d'une famillefrançaiseétablieen Italie. Les eir-

constancesde sa vie sontignoréesjusqu'àce jour,

j et l'on manqueégalementde renseignementssur

les placesqu'il a occupées.Lesouvrages publiés
sous son nom sontceuxdont les titres suivent:

X' II primotibro de' MadrigaUa quattro voci,
nuovamenleconsommedillgenza ristampabi

et corretto; in Venesia,appresso di Antonio

Gardano, 1550,in-4": c'est une deuxième édi-

tion j'Ignore la date de la première. 2" li-

bro seconda de' MadrigaUa quattro voci;

ibid 1552,ln-4».–3" libro terso de' Madrlgah
a quattro voci; in Veneiïa, appresso Giro-

lamo Seotto, 1654, in-40obi. – 4° 11 primo

| llbrode' MadrigaUa Ire voci;Milano, franc.

et Simone Moschini, 1564, in-4° obi. –

i V MadrigaU a clnque voci con doi asei:

libro primo; M Venesla,appresso Girolamo

Seotto, 1508, in-4° obi. C'est par les titres

de ces ouvragesquel'onconnaîtle lieuoù L'Hoste

a vu te jour.

HOTHBY (Jean), enlatin Bolhbus, carme

anglais,a vécu vraisemblablementdans le qua-
torzième siècle, si l'on en juge d'après la doc-

trine exposée dans un traité de musique qui
nous restede lui, et qui sembleêtre contempo-
rainedo cellede Jean deMuris.Le P. de Villiers

se tait sur ce personnage danssa Bibliothèque
carmélite mais un manuscritdu quinzième

I siècle,quise trouve»la bibliothèquedeFerrare,
et qui contient l'ouvragede Ilothby, indique M
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pro/fsslon.Al'égarddupay*ou ila vulejour,on

aun renseignementprécis dansunmanuscritdaté
de 1471,quiappartientù la BibliothèqueImpériale

de Paris (n°7369.in-4"), et ou l'on trouve le

livre deHothbynousce titre Ilotltby, Anylici,

1
J'roportiones Musical.Dans un manuscrit de

Ferrare, dontleP. Martinia fait faireune copie,

qui est &la bibliothèquede l'Institut musical de

Uulogne,le mêmeouvrageest intitula P. Jo.

JtothobiCarmel.DeProportionlbusetCantofi-

gurato, de ContrapuMlo de Monochordo.

Dans un autre manuscrit, petit in-4", qui se

trouveparmiceuxdu Muséumbritannique,a Lon-

dres, sous le if] 0330,est une copiede ce traité,

laquellefut faitedans l'année i&oo,et terminée

le 20 marn,parJean Tucke,bachelieres arts de

l'université d'Oxford.Lenom de fauteur y cst

toit JoannesOtlebijmaglsterln Musica. Bien

que l'ouvragesoit terminépar cesmota( fol. 73

verso) Proporclones sectindum Joannem

Ottebij expllciunt féliciter, qui semblent

indiquer simplementune doctrine conformt Il

celle de ce moine, le contenuest exactement

semblableà celuidumnnusciitde Ferrare.'

HOTTETERRE (Henri ), facteurd'instru-

mentsà vent dela chambreet de la chapelle du

roi, se fil connaître avantageusementà Paris v ers

le milieu du dix-septièmesiècle par ses flates,

hautbois, bassons,etc. Borjona dit de lui, dans

son Traité delà ifuseite (Lyon, 1672,in fol.,

p. 38) « Ceuxqui se sont rendus les plus re.

« commandablesdans ceroyaumepar leurcom-

position et leurjeu, et par leuradresseà faire

« des musettes, sont les sieurs Hotteterre. Le

père est un homme uniquepour la eonstruc-

tion de toutes sortes d'instruments de bois,

d'ivoire et d'ébène,commesont les musettes,

« flfttea, flageolets, hautbois, cromornes; et

« niesmepourfairedes accordsparfaitsde tous

« ces raasme»Instruments.Ses filsne lui cèdent

« on rien pourla pratiqua do cet art, a laquelle
« ils ont jointune entière connaissanceet une

exécution plusadmirabledu jeu de la musette

« en particulier.» Henri Hottotcrreest mort a

Saint-Germain,en 1683.

HOTTETERRB (Nicoms), lils atné du

précédent, entradans la chapelledu rui, comme

bassoniste,en!6<i8 puisil futattachéa lagrande

écurie commeun desdouzehautbois,etmouruta

Paris,en 1699.Ilalaisséen manuscritun Recueil

de branstes, petits ballets, courantes de cour

et de ville et autres Mules et basses danses

pour six parties à jouer sur les dessuset bas-

ses de tiolons et hautbois. Ce recueilautogra-

plie a passéde la bibliothèquede Pernedans la

mienne.

IIOTTETERRE(Lous), dit le liomatn,
troisièmefilsde Henri,fut le pluscélèbrejoueur
de Uniede la deuxièmemoitiédu dix-septième
siècleet du commencementdu suivant. On l'a-

vaitsurnomméle Ilomuinparcequ'il avait fait un

voyaged'Italieet avait résidé à Rome. Que La

Borde,avecsa légèretéordinaire,ait dit, dans le

troisièmevolumede sonEssai sur la Musique

(p. 037) qu'llottetmeétait néà Rome;queFor-

ktl, qui n'étaitpasàportéedes sourcespourrecti-

fiercette erreur,l'ait copiéedanssa littérature

générale de la Musique, cela se comprend;
mai»il est aumoinssingulierque lesauteursdu

Diclionnulre historique des Musiciens (Paris,

1810-1811)aient répétécette erreur. Gerber y a

ajoutécelled'écrirele Roman pourle Romain,
et il a été copiépar M. Cb. l'en). BccKer(Syste-
mattsche chronol. Oarslellung der Musik.U-

ieratwr). Commetousles membresde safamille,
Hotteterrefutattachéà la musiquedu roi, et eut

le titre de flûte de la chambre. La plupart de

1sesouvragessont Intéressantspour l'histoire de

l'art. En voicila liste 1"Principes de la

flûte traverslère, ou flûte d'Allemagne, de la

flûte à bec,ou flûte douce, et du hautbois;
divisésenafférents traita Paris, sans date,
in-4*.Gerberprésumeque cetteéditiondoit être

de 1707,parcequeBernardPlcarta marquécette

date sur le portrait de Hotteterrequ'on trouve

souvent en tête des ouvragesde ce musicien,

même aux exemplairesîle la première édition

cependantce titreest indiquédans le catalogue

d'ouvragesde musiqueplacéa la finde la Mé-

thode de Tliéorbe de Michel-Ange,publiée en

1099.Je croisque le portrait a été fait pour la

deuxièmeédition,publiéeàParis,en 1707.H fut

fait une contrefaçonde l'ouvragede Hotteterre

à Amsterdam,en 1708,chez Roger, in-4%et

d'autres contrefaçonsparurentdanslamêmeville

en 1710,et sansdate, in-4", et petit in-4' obi.

La » éditionde Paris a été publiée par J.-B.-

Chr. Ballard, en 1726, in-4" et la dernière

en 1741,in-4",54 pageset 8 planches.Unetra-

ductionhollandaisedu mêmeouvrage,par Abra-

ham Maubach(et non Moubach, comme écri-

vent Forkelet ses copistes), a paru sous ce Ut

tre Grond-Bcglnsclenomr de Behandeling
van de Dwan-t'IMen Amsterdam, 1738. –

2° Premier Uvre de -pièces pour la flûte
traversière et autres instruments avec la

basse, œuvredeuxième Paris,Ballard. –3°So-

nates en trios, livre tm, augmenté de plu-

| sieurs agrémentset propretés, oeuvre3e;ibid.

I – 4°Première sulle de piècesà deuxflûtes, op.

4; ibid. 5° Deuxième Uvre de pièces pour
• '« f!(tte traversière et autres instrumentsavec
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la haute, œuvre !>•;ibi.l. – a" Deuxième$vit«
depièce*à deux flûtesavec une basse ajoutée

séparément, œuvreG". –?» l'art de préluder
sur la flûto Iraversicre sur ta flûte à bec,
sur le hautboiset flutrel instruments âe des-

sus,avec des préludestout faits soir tout le*

tons, dans différents mouvements et diffé-
rents caractères, etc.; Paiia, 1712,in-40.Une
éditionde*Principes, avecl'Art de préluder
sur la flàte, a été publiéeil Paris, sans date
(ver» Hôi), sousce titre Méthodepour ap-

prendre à jouer en très-peu de temps de la

ftùle traversitre, dela flûte becet du haut-

bois, divisée en différents traités. Nouvelle

édition, augmentée desprincipes de la musi-

queet destablatures de laclarinette et dubat-

son; gr. iiH°.– 8" les Tendressesbachiques,
solospour la flûte traversière, ibid.– 9" Bru.
nettes pour 2 flûtes; ibid. – tu» Bondesou
ckansonsàdanser pourla flûte; ibid. – t i«Me-

nuets en duospour deux flûtes ou deux mu-

selles;ibid. 12°Duoschoisis pourdeuxflûtes
ou deux musettes, ibid.– 13"Méthode pour
lamwette, contenant des principes parle

-moyendesquels on peut apprendre à jouer
de cetinstrument de soy-méme,au défaut de

maitre; Pari», J.-B.-Chr.Ballard, 17», ln-4*.

HOTTINET (.), musicien français.
VoyezB»mu.

HOTTINGER (Jean-Hmbi), orlentallsteet

théologienprolestant, naquit à Zurich, la 10
mars J820. Apre*avoirfait de brillantes études

an gymnasede sa villenatale, 11fréquentales

pluscélèbres universitésde l'Allemagne,puis

enseigna avec distinction dans plusieurs vil-

les, et retournaen 1661à Zurich, oit il avait
été nommé professeurde littérature orientale
et de philologie.En 1664,il entreprit unvoyage
en Hollandeet sur les bords du Rhin. De re-
tour à Zurich il y reçut bientôt sa Domina*
tion de Professeurà l'université de Leyde. Le
&juin 1667,il s'embarquaavec sa femmeet ses

enfants, pour aller prendrepossessionde son
nouvel emploi; maisà peine le bateau qui le

portait eut-il avancéde quelques toises,qu'il
alla se heurter contre un pienet chavira.Tons
les passagersfurent submergés.CependantIlot-

tingerétait parvenu se sauver;maisapercevant
sa femmeet ses enfantsentraînésparles Rots,il
se jetaà la nageavec deuxdeses amis pour les

sauver,et péritvictimede son dévouement.Sa
filleaînée, la plus jeune, un de sesfils et un de
ses amiseurent le mime sort; l'autre échappa
avecsafemmeet saservante.Parmilesnombreux
écrits de Hottinger.on remarque Bistorta
iccleslastica Novi Testamenti; Hanovre,1655-

1057,9 vol. in-8*. Il y traite dans la troisième

partie,p. 718et suivantes.DaAugmenté* Mu-
sicx secuto XI Vfactis cequ'ilditsur ce vaste

| et beausujetestsuperficiel,a l'époqueou vivait
ce savant,on manquait de documentapour faire

convenablement un pareil travail.

HOUANG-TCniN-TCHOUANG, mu-
sielcnchinoiset écrivain sur la musique, vécut
à Péklogvers lemilieu du dit-septièmesiècle de
l'ère vulgaire.il s'est fait connaîtrepar un livre

très-volumineuxsur la harpechinoise,intitulé
Khin pouta Tchlng ( Traitécomplet sur le

Khinh Cet ouvrage, publiéen 1669,réimprimé
ea 1724,puis en 1746, renfermeles instructions
les plu*étendues sur la variétédes formes de

l'instrument, sur sa construction,les règles du

doigter, et l'exposé d'un systèmede notation

pour la musique destinée aukliin, qui parait
êtreune tablatured'instrumentàcordes pincées.
Klaprotha possédéun exemplairede la dernière
éditiondu livredeHouang-TcMa-Tchouang,qu'il;)
m'acommuniqué.

HOOTERMAN (MAnc),musicien belge,
né à Bruges,en 1537,mourutà Koroe,le 6 juin
1577,à l'Agodo quarante ana,suivantson épita-
phe, qui se voitdans l'égliseSonia-Mariés dell'
Anima. Onlit sur cette épitapbe

D. O. M.

MarcoHoutermanoBrogsml,
VlrosnuUUet mu«lcorum<altemporls

belleprtodpl.
VU.anstXL.ObiUnonlsfebr.MM.XXVU.

Aucunecomposition n'est connu Jusqu'à ce

jour decet artistesi lestementdéclaréle prince
ou le premierdesmusiciensdesontemps,*épo-
que oùvivaientPateslrinaet tant d'antres muai.

ciensjustement célèbres. Quelqueexagération
qu'il y aitdans ce titre magnifique,celui qui ena
été décoréa dû le JustifierJusqu'àcertain point
par sonmériteet pardes productionsde quelque
importancequi ontéchappé à nosrecherches.

On voit par la suite de l'épitapbe,dont le

commencementvient d'être rapporté, que la
femmedeHoutennan, Jeanne Gavadla, très-

Instruite dansla musique, mourutdansla même
annéequesonmari,à l'Agede vingt-sixans, et

que son corps fut placé dans la même tombe.

HOVEN (JoachimVAN DEN),luthiste hol-

landais, vécut a» commencementdu dix-sep-
tième siècle.Il a publié une collectionde mor-
ceauxdescompositeursles plu célèbresde son

temps,arrangéspourle luth, sousce titre-. VDe-

UelxMuslcatseuCa7Utoncs;Uyâe, 1612, in-

fol. 2° Préludesde luth pourdeschansons à

deux Toit, avec deux violon! ibid.
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IIOVEN (Jsan), pseudonymemus lequel
n'est caché M.Vesquede PutlUngen, «omponi-
tour amateur. Son père, issu d'une famillede

l'ancienne province de Luxembourg,«taitnéa

Bruxelleset y occupait la place d'official, &la

secrétaireried'Etat et de la guerre,lorsquel'inva-

sion de la Belgiquepar les armées français*»

l'obligea d'émigrer.Arrivéà Prague, il y Ipouna
M"*de Leenlteer,d'unefamillenoble de Bruxel-

les, égalementémigrée.Le prince AlexandreLu.

bnmirski, dont il avait fait la connaissanceplu-
sieur» année. auparavant, lui ayant offert un

axile dans son châteaud'Upolé, en Pologne,ce

fut là quenaquit Vesque de PutlUngen,le 23

juillet 1803,Peude tempsaprès, son pèreayant
obtenuunnouvelemploidugouvernementdel'Au-

triche, alla se fixer à Vienne. Desson enfance,

Vesque montra d'heureuses dispositions pour
ta musique; ses pareotalesfirent cultiver e»lui

donnant Moscuelèapour maître de piano, Clin-

mara pour le citant et M. SimonSechterpour
la composition.Cependant,destinéà la carrière

administrative, Une put accorder, danssa jeu-
nesse, que sesmoments4e loisirà la culturede

l'art. Ayant terminéses études à i'universiléde

Vienne, il obtint le doctoraten droit, et publia

plusieursouvragesdejurisprudencequi le firent

remarquer et lui procurèrent l'emploide con-

seiller ordinaireà la chancellerie privée de la

cour et de l'État. Depuislors il a été chargéde

plusieurs misafonsimportantesà l'étranger.Yes-

que est auteurdebeaucoupde sonatea, rondoset

variationspourle piano,publiés à Vienne,chez

Haslingeret Mecnett! de plusieurs ouvertures

de concert, et aurtoat d'un très-grand numbre

de Lieder qui ont parusous le nom de Hoocn,

lequel était celuide son aïeul maternel.Ce sont

particulièrement ces Lieder qui ont renduce

nom populaireen Allemagne.Elles ont été réu-

nies en on recueilIntitulé Oie Jielmkehr (le

Retour, 85 poèmesde Heine misen musique};

Vienne, 1851,t vol. in-4°.Sous ce mêmepieu»

donyme, Vesquea lait représenter à Vienne,
en 1839,Tvrtmdot, prtocœede ScMra*,grand

opéra endeuxactes,d'aprèsle dramedeSchiller;
Jeanne d'Are grandopéra entroisactes, repré-
senté à Vienne en 1841, à Dresde et à Berlin

en 1845 Liebeszavàer(l'Enchantementde l'A-

mour), opéra romantique, joué à Vienne,en

1 846 Catherine deBeilbronn, opéraenquatre

actes, poèmedeEleist; et le Château deThaya,

représenté à Vienne,en 1847.Cesouvrage*ont
été bien accueillisdu public, et les partitions
rédulteapour lepianoontété publiéesa Mayenee,
cites Schott. Vesque a fait exécuter a la cha-

pelle impérialede Vienne,en I8«o, une Messe

solennellean ré, a 4 voix, tliaur et orchestre.
Ona aussi de lui des quatuorspour quatre voix
d'hommes.

HOW (F.), pianisteet compositeurpourson

instrument, est né le 13juillet 1800,à Klein-

sleinheim prèsdeHanau.jl reçutsouéducation

musicaleàorrenbacli.chezG.-J.Vollweiler.How
s'est Oséà Francfort,en qualitéde professeurà s

piano.On a publié do aacompositiondes varia-

tiens pour le piano,œuvres8, 9, 10et 13, les

Adieux, andantino,op. 24,et uneméthodepour
cet instrumentintitulée l'raktische Clavier-

Sckule, etc. Offenbach,André.

HOWARD (Samuel). docteuren musique,
néà Londres,vers1720, fit sonéducationmusi-
caledans la chapelledu roi d'Angleterre, et y

reçut les leçons du mattre de musique Bernard

Gates,puis fut organistedeSaint-Clémentet de

Saint-Bride.Il aimait passionnémentla musique
anglaise,et ne pouvait se persuaderquelescom-

positeurs italiens, allemandset français eussent

pouisé l'art ptus loin que ses eotnpatriolea.li

mourutà Londres,te 13juillet1782,&l'âged'en-
viron soixante-deux ans. Sa ballades ont eu

longtempsun aoccèsde vogueen Angleterre,et

sa musiqued'église a été estimée.Le docteur

Boyceen a publié quelquesmorceaux danssa

collection intitulée Cathedral Mutle. On a

aussi, sous le nom d'Howard r Trois sonates

pourpianoet violon.– a*Troisduos pourdeux
exécutantssur le mêmepiano;op. 2, Londres.–
3" Sixsonatespourle piano; Londres,Pretton.

HOWGILL (William), organisteanglais,
vécutà Londresvers 1810.Il s'est fait connaître

avantageusementpar les ouvragesdont tes ti-
tres suivent t* Four vohntaries, part or thea

thlrd chapter of the Wfadoatof Sadomoa,for
three voices, and six favourile Psalm-iunes

with an accompaniment for the Organ ( qua-
tre caprices à trois voix avecaccompagnement
d'orgue,sur le troisièmechapitrede Cantiquede

Salomon,etc. ) Londres( a. d. ). – 2°Two

tIOltmtarle8for tlie organ, wûh a Miserere,
and Gloria tibi, Domine (Deux préludespour

l'orgue,avec un Miserere, et un Gloria tièi.
Domine); ibid. 3*Antienneet deux préludes

pour l'orgue avec un choix de 38 citants de

psaumespourune,,deux et trois voix; ibid,

HOYLAN (Jean), fils d'un coutelier de

Sheflield,dans le duché d'York,est néen 1783.

Ayantmontrédes sonenfanced'Iteurensesdispo-
sition)pour la musique,ilfutconfiépar sonpère
auxsoinsde GuillaumeMatlter,organistede l!é-

gliseSaint-Jacquesde la mêmeville,et luisue-

cédaen 1808.Jusqu'en 1819, ii occupa «•tt>«

place; il ne la quitta que pour aller à Lonlli,
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dansle comtéde Lincoln, prendrepossessionde

la placed'organiste,devenuevacantepar lamort

de Hill, et qu'il occupait encoreen 1840.Ona

de Hoyiande*antiennesàplusieursvoixetd'au-

tres morceauxde musiqueretigiouae,quelques

compositionspour le pianoet deschansonsan-

glaisa.
MOY LE (Jka3i),professeur de musiqueà

Londres, est mort en t797. 11 est auteur d'un

dictionnaireportatif de musique,intitulé Die-

ttonarlum Mutiez, beino a complète dictio-

nanj or (rensury of Music,coulaininga fïill

explanation of ail the tcordsand termsmade

use afinMusic,botk spéculative, praetical and

hMorlcal; Londres,S. Crowder,1770,In-8"do

111pages.Celtepremièreéditiona éWinconnue

à tout les bibliographesde la musique, même

aux AnglaistUurneyne l'indiquepointdans le

cataloguedea livres anglaislur la musiquequ'il
a placéà la fin du <• volumede sonHistoirede

la Musique;les auteurs anonymesde laMusical

Blojraphtjet duDlctlonaryof Mutlciant, ainsi

que Watt,dans sa Bibliotlièquebritannique,ont

gardé le même silence. Je possède un exem-

plairede cetteédition.il enaparu unedeuxième

sousce titre AcomplèteDMlonary of Music,

coniaininga full and cttar explanation, dl-

vested oftechnicall phrases, ofall the word»

and ternis engllsh, italien*,etc., made use

in ihat science, speculative, practleal and

historical; Londres,Syraonds,1790,in-8°.Non-

obstant l'étenduede ce titre, l'oumge de Hoyle
est fort court et fort incomplet; mals il est

moinsdéfectueuxdanssesdéfinitionsqu'onne le

prétend ,lans le Crilical Revieu du moisde

février1791

HOYOUL (Baddouin), musicienbelge,
né à Braine-le-Corate,vers 1MO,fut attaché au

servicedu duc de Wurtemberg, en qualitéde

chantrede sa chapelle.11s'est fait connaîtrepar

un ouvragede sa composition intitulé: Sacra:

Cantlonesquinque, sex, septem, octo,novem

et decemvocum, aux cum vlvx vocis, tum

omml génère instrumenlis mrtsieis commo-

disitme appUcarlpossunt; Noremberg,Catb.

Gerlach,1587,m-4". Dansla dédicacede cere-

cueil de motets datte de Stuttgart le 8 no-

vembret&80,Hoyoulfournitlui-mêmel'indication

du lieude sa naissance.

HHJVZEK ( Le Père latae ), virtuosesur

la violed'amour, naquit en 1725,à Schau,on

BohSme.AprèsavoirterminésesétudesàPrague,

par ancoursdu philosophie,il entra dansl'ordre

de Safot-Jean-de-Dieu,eut l'administrationdes

biens de la maisondes Convalescentsà Vienne,
fil les fonctionsde <pcriMaircdu provincial,et

fut entinchargéde l'inspectionde touteslesmai-

son» de l'ordre en Allemagneet en Italie. Se»

vo>age«lui procurèrent le» moyensde se faire

entendredan* les plusgrandes villes et partout
il fit applaudir son lalenl. Il mourutà Keekers,

en Bohême,le 13avril 1777.Sessonatespour la

viole d'amouront et* longtempsen vogueparmi
les amiitnm île cet instrument.

HROTSVlTIliV, religieuseau monastère

do Gindcrslieim, de l'ordre de Saint-Beoolt,en

Allemagne,y entra vers l'année 958,a l'âge de

vingt-troisans. Nonobstant ces renseignements,
fourniepar elle-même, ta date de sa naissance

est aussi incertaineque cellede 118mort. Douée

d'un gt'nieet d'un talentremarquablesàl'époque
où elle vi^ul, elle a écrit des légendesen vers

latins et des comédiesen prose rimée,conser-

réespar unmanuscritde la findu dixièmesiècle,

oudu commencementdu owtième,qui du cou-

vent do Saint-Emeran de Ratisbonnea passé
dans la bibliothèqueroyale de Munich,où il se

trouve encoreaujourd'hui. C'est d'aprèsce ma.

nuscritqti'ontété faitesleséditionsdeNuremberg.

1501,de Wittcmhergf-1717,et deNuremberg
1867.M. Magninl'a aussi consultépour la tra-

duction française du théâtre de tlroUvitha,
avecle texte latin ( Pars, >8'.C, 1 vol. in-8°j.
L'auteur de l'article de Brotsvilha insérédans

l'Encyclopédiemusicale publiée par Schilling
a^&ureque cette religieusea mis en musique
son Panégyrique des Olhons, dont on trouve

des fragmentsdatiKle manuscrit de Munich
ainsique plusieurs récitshéroïque*,et ilajoute
On a aussi d'elle do martyre d'une sain'e

mis en «ers et en musique; mais il ne"fournit

aucune preuveà l'appuideces assertions.Or, le

manuscrit de Munichn'offre aucunetrace de

notation musicale. M. Magninconjectureque
l'auteur de celte notice aura pris dansun seno

trop absolu les expressions rnodulavi, con: ·

ponare, dont la nonne de Ganderslieimse

sert assez fréquemment.

HUBATSCHEK (.), employéderadmi.

nistrationimpériale a Hermannstadt,est cité dans

l'Almanaehde» Théâtres de Gotha ( 1791 )

commecomposteurdes opérassuivants i* Aile

irren sich ( Tous se trompent), en troisactes.

2° lions àleibl Bans ( Jean restetan ), en

trois actes. 3° Der kluge Jacob ( Lemalin

Jacquessur un livretdeWetzei.– 4°DonQui-

chotte, en trois actes. Il n'a été publié auoun

morceaude ces ouvrages.

IIUBEB { Jean-Loois), maître de philoso-

pille, licenciéen droit et conseillerdu gouver-

nementdu duc de Wurtemberg, naquità Gros-

senhappach, le 4 mars 1723. Aprèsavoirvécu
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longtemps à Tubingue,il allase fixeren 1788à

Stuttgart, ou il est mort, te .10wptembre 1800.
Au nombre île susouvragesdo littérature,on en

trouve un qui apour titre AOhanUlunyuber

dos Alelodramu, ( Traité sur le Mélodrame);

Tubinicue,1791, in-80.

IIUBER( r'CKACK), violoniste à l'orchestre

du théâtre de Vienne,en 1772,et maîtredebal-

lets de la cour, a faitgraverà Parissix duospour

violon et viole,op. j, et plus tard, àLyon,quatre

quatuor%pour flûte, violon, alto et ba^c. On

connaixxait ausside lui en Allemagneplusieurs

symphonie» et des trios pour violon. Burney,

qui entendit quelquescompositionsde ce musi-

cien, dans sonvoyageeu Allemagne, leur ac-

corde des éloge.

I1UBER ( Félix), poêleet musiciensuisse,

mort à Berne,le 23 février 1810,s'est rendu cé-

lèbre par ses chansons, dont voici la liste

1° /.cChassfUr de chamois;Berne,Burgdorffer.
– 2°SixSchweizcrLieder ( Sixchansonssuisses

sur des poésiesdeKuhn) ibid.– 8° Huitchan-

tons allemandes; Mayence Scliott. – 4° Six

idem; Munich, Aibl. – h' Uedcr fiir etdge-

nosaische h'rieger ( Chantpour la gtirrra de la

Confédération) Berne, Jennl. – 60lieder fO.r

schwetlser Junglinge (Chanson de lajeunesse

suisse) ibid.– Hubera publiéun recueild'airs

nationaux des montagnesde la Suisse,dont il a

Hé fait a Berne plusieurs éditions. Une notice

sur sa vie rt son caractère est placée en tête

d'un volumedesespoésies,publiéa Saint-Gall,en

1811, in-3°,

UUBER (Lous), né à Mendelheimen 1763,

cultiva dans sajeunesseles scienceset les lettres,

apprit la musique,et embrassa l'état ecclésiasti-

que. Ayantéténomméorganistede l'égliseSaint-

Mnnriccà Ingolstadt, il occupait encore cette

placeen 1812. Aprèscette époque,on n'a plus

•le renseignementssur sa personne. C'était un

bon organiste. Havait écrit plusieursmorceaux

«le musique déglise, et deux opéras Bermi-

phas, et UJoyûux i/aûre d'école.

HU BER I .); on a souscenom unemé-

thode ponr le doigter de la flûte, intitulée

Fingeronlnuitg fiir die Ficelé; Augsbourg,

titrbm.

HUBER (Jean-Nkpomuckne), professeurà

l'Académiede Fribourg( Suisse), occupaitcette

positiondès 1840et s'y trouvaitencoreen 1S43.

1 apubliédanslaGazettegénéraledoMusiquede

Lcipïick ( t. 31 p. 749,813,et tom.3î, p. 309)

une théorie de la formationdes accords basée

sur la constructiongtomélriqne d'un cercledi-

visé en quatre partieségales par deux perpen-

diculairesquise coupentà anglesdroit», et ilans

lequelsont inscrits deux rectanglesopposa qui
Ruinentune série de trianglesdont les sommets

sont appuyés sur la circonférencedu cerclea

dos distanceségales,aunombredo douze.Ace*

sommetscorrespondentles bonsde l'échellechro-

matique,disposé»par quartes,en partant de fa

dièse. i;t dont le ikTiiior ( ré uemol) forme

une dernièrequarto avecfa dièse, supposéiden-

tique avec sot bémol. On voitque cette cons-

tructioncorrespondh la progressiontriple dont

la baseest le tempéramentégal.M. Huberforme

les accords d'après les correspondancesmulti-

ples desangles. Ce systèmerevientà celuique

MM Barbereau et Durutte ( voy. ces nom*)
ont proposésous uneautreforme.Ona aussidu

mêmeprofesseuruneméthodede piano( Klavier

Vnlerrickt ), publiéeà Carisrulie, chezKreuz-

baucr, en 1841et une méthodeélémentairede

musiquepour les écoles(Gosang Vnterricht) ¡

Carlsruhe,Ilerder, 1843.

HUBER ( Joseph), violoncellisteà Viennr,

élèvedu Conservatoirede cette ville,estnévers

1816.En 1830 et 1837 il se fit entendreavec

succès dans les concerts de cette institution.

tn petit opéra de sa composition, intituléle

Ddbut au concert, a été jouéà 'Vienne,en 1838.

Postérieurementil a publiédans cette villeplu-
sieursonvragespoursoninstrument.

HUBERT (Antoine), dontle nomitalianisé

est Vberti, naquit &Vérone, de parentsaile-

mands, en 1097,suivantquelquesbiographes,et

à Venise,en I7IS, d'après Gerber,qui dit avoir

tramé cette date dansune loge maçonniqueà

Iierlin. Il y a lieu de croireque ces deuxdates

sontégalementfausses;car, suivant la première,

cechanteuraurait eu quarante-cinqans lorsqu'il

entra au service du roi de Prusse, et, d'apres

t'autre, il n'aurait étéâgéque de vingt-douxans.

Quoi qu'il en soit, ce castrat, dont la voix était

un beaucontralto^iar et sonore,eut pourmaitre

Porpora,et fut surnomméà cause de cela il

Porporino. Kn 1741il entra auservicede Fré-

déric 11, roi de Prusse,et lit admirersa belle

et grande manière, particulièrementdana l'a-

dagio.mourut à Berlin,.le îOjanvier 1783.

HUBERT (CimÉnEN-GoTTLOB),facteurd'or-

gueset declavecins,naquiten 1714,à Fraiistadl,

en Pologne,et se fixaà Bayreuth.,vers 1740.Il

y vécut jusqu'en 1769,où il alla il Anspach,

avec tetitre de facteurd'instrumentsde la cour.

Ses clavecins et sespetits pianosont eu de la

réputation.Onlui attribue quelquesperfectionne-
menlsdans laconstructiondes claviers.

HUBERT (.); on a publiésousce non',

iiVienne,en 1700, une méthodecomplètede

violrd'autour, intitulée A"cu«Uethodenmm-
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dj* fur Violad'amavr. Oslte inrtltodeest di-

viséeen trois partie*.

IHJBËHTI (AWTOII*ETTK-CÉtll.ECLAVEL,

oonnne nous le nom de M™*SAINT-). Voyez

Saikt-Hubhrti.

IIOBMEIERf.Hiww.m), ou HUBMEYER,

néà Laber,dans le liant Palatinat, fut d'abord

sous-professeur à Gœltingoe,et obtint le laurier

poétiquedanscette université; puis, en 1611,il

eut la placede recteur au gymnasede Gera. Ap-

pelé aCobonrg,en 1620,pour y prendre la direc-

tion du collègeîle cette ville, il s'y rendit; mai

troisan»après 11quitta cette place pour la posi-

tion de pasteurà Schalkau; enfin il reçut, en

1 632,«anominationde surintendantà Heldbourg,
on IImourut,le9 décembre1637.Aunombredes

ouvrage publiéspar ce savant, il en est un qui
a pourtitre Disputâtionesqwestiontim illus-

Irium, phllosophicarum musicarvm etc.

Jéna, iiioo, in-4°.Dans la première décade de

ce recueil( Ditput. 3, Quxst. 6), il disserte

sur cesujet Ansex, an sepiem sint rooceamis-

sicales? Il s'y prononce avec énergieen faveur

de lasolmisationpar hexacordes,contreta gamme
de septsyllabes,et contre l'opinion de Calvislus

à ce sujet. Il revient encore sur cettequestion
dans la huitièmediscussionde sa secondedécade

( question4 ), et y traite De septem vocibus

Bo, Ce,Di, Ga, £0, Ata Ni. Ces septsyllabes
sont cellesque Calvisinsavait proposéespour la

désignationdes sept notes de la gammedans la

solmisalion.Hubmeierattaque ce nouveau sys-
tème par «Tassezmauvais raisonnements, dont

Calvlains litJusticedans la troisième partie de

ses Exercltatlones musiea ( voy, Calvisito).
Tout l'avantage de la dispute est resté à ce.

tui-ci.

HltCBALDE/oa HUGBALDE,moine de

Saint-Araand,audiocèse de Tournay, a dû nat-

tre vent 840, s'il est vrai quil eût plus de qua-

tre-vingt-dix ans lorsqu'il mourut, en 93t. Le

lieu desanaissancen'est pas exactementconnu

certainsbiographesenont faitun Belge d'autres,
un Français.Quoi qu'il en soit, ce fut au mo-

nastèrede Saint-Amandqu'il fit ses études, sous

la directiondeaononcleMilon.Ses progrèsdans

les lettreset dans la musiquefurent rapides; ce

qui est d'autant plus remarquable, en ce qui
concernela musique,qu'il était alors fort difficile

d'apprendrecet art, à cause de l'obscurité qui
résultait,poursa théorie,do melangedeséchelles

des modesgrecsavec l'échellemonome,réformée

par saintGrégoire; mélangedont on trouve des

traces dans la plupart des traités de musique
antérieur»au onzièmesiècle. On rapporte que
les connaissancesmusicalesde Hucbaldeexcite-

rent la jalousiedeson oncle Milon• unerupture
éclataentre «ut à l'occasiondu citantd'un oltice

pour la fête deSaint-AndréqueHucbalde com-

posaet notaa face d'environ vingt âne. lltilon

reprochaà sonélèvede vouloirbrillera son pré-

judice, et te chassade son école.Forcé de s'é-

ioigner de son maltre et de sa maisonprofesse,
il se retira à Nevers,et y ouvritune école où Il

enseignala musique.Toutefoisil resta peu de

tempsdans cetteville le désir d'augmenter «un

savoir le décida à se rendre à Saint-Germain

d'Auxerre, pour y suivre les leçonsde Heiric,
un des plus «avantshommes dece temps. Il y
arrivavers 860, et devintle condisciplede Rémi,
dont nous evon*un cuinraenlaitelur Martianus

Capelia Réconciliéavecson oncle,il revint quel-

que temps après à Saint- Amand,et y rapporta
les reliques de saint Cyr et de sainte JuliU-,
dont il écrivit l'histoire.Aprèslamortde Milon,

en872, Hucbalde lui succédadm la direction

de son école.Cefutalorsqu'il eutla bizarre Mée

d'écrire un poëmeà la louangedeschauves, in-

titulé Rgloga de Calvis, qu'il dédiaà Charles

le Chauve,roi de France,et donttous les mota

commencentpar un C. Cemorceausingulier de

poésiebarbare a étépubliéplusieursfoisdans les

«ewtèroeet dix-septièmesiècles.

Aprèsavoir formé des élèves capables de la

remplacer dans l'éoolede Saint-Amand Huc-

baldealla, en 883, au monastèredeSaint- Berti»,

poury dirigeruneécolesemblable,à lademande

de Aadulfe, abbé de cette maison. En témoi-

gnagede reconnaissancedes servicesque Huc-

balde lui rendait, cet abbé lui Ht présent de

terres considérables,«Huéesdans le VermandoU;

mais, uniquementoccupéd'étudeset d'exercices

de piAté,ce savanthommeattachaitpeu de prix
aux richesses; il ne reçut le cadeauqui lui était

faitque pour letransmettreauxaminesde Saint-

Berlin.Vers Van893, Foulques, archevêque de

Rein», ayant pris ta résolution de rétablir les

anciennesécoles de son église, appelaprès de

luipo»rle3diriger HtiebaMeet Rémid'Auxerre.

Leurs soins obtinrent te succès que le prélat
s'était promis, et beaucoupd'élèvesdistinguas
forent formésdans cesécoles. Aprèsla mort île

Foulques,qui arrivaau mois de juinde l'année

900, Hucbalde retourna à son monastère do

Saint-Amand,et n'en sortit pins. Il paratt que
c'est vers cette époquequ'il rédigeases princi-

paux traités de musique.Malgrélesmalheurs de

cestemps affreux; malgré les ravagesdont la

Gaule et la Belgiqueétaient alorsle théâtre
rienne put le détournerde sespaisiblestravaux.

11mourutà Saint-Amand,le 25 juin930,suivant

certainschroniqueurs, ou te 2t octobre de la
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mêmeannée, ou enfinle 20 juin 931 d'après
d'autresautorités.

Cen'estpoint icile lieud'examiner leson vrages

de littérature sorti»de la plume de Hucbalde,

et qui ont été publiésdans les annales îlel'ordre

de Saint-Benoit, de Mabillon, dans les Acto

Hanetorum, de Boliandu»,et ailleurs: d'autres
se sont chargésde ce soin. C'est principalement

commeécrivain sur lamusique, et commeoccu-

pant une place Importante dans l'histoirede

l'artqu'il est questiondu moinede Saint- Arnaud

danace Dictionnaire.Les manuscrits destraité*,
de musiquerie Hucbalde eont plus raresque

ceux de quelques autres écrivains du moyen

âge sur le même art, et parmi ces manuscrits

tous n'indiquent pas sous son nom lesouvrages

qui luiappartiennent, et peut-étre lui en attri-

bue-t-on qui ne sont pasde lui. L'abbéGerbert

a recueillitout ce qu'il en a trouvé poursa col-

lectiondes écrivainsecclésiastique»quiont traité

de lamusique, et les a insérés dans lepremier

volumede ce livre, pag. 104 à 229. Lepremier

de ces ouvrages a pour tilre liber Ubaldl,

perltlssimiviusici, de harmonica Instttutione.

Gerbert l'a tiré d'an manuscrit de la bibliothèque

des cordeliersde Strasbourget d'un autre qui se

trouvaitdans la bibliothèquedeCésène.Sicetou-

vrageestde Hucbalde,ce quime paratldouteux,il

doitappartenirk sajeunesse,et doit avoir précédé

soninvention d'une notation particulièredont il

seraparlétout à l'heure, car il n'y a riende corn-

rounentre ce premierouvrage et celui quilui ap-

partient incontestablement, et qui a pour titre

Mwlca SncMrladis. Ce premier traité(De ha*

monioa Institution») est une sorte decoramen-

tairedecelui queRéginon,abbé de Prum,a écrit

dansle neuvièmeaièclesous le mêmetitre, et a

aussi pour objet principal les neumet des an-

tienneset des répons.Vient ensuite unfragment

d'un autre traité, sous le titre de AliaMusica,

quiparatt être de la même main, et quicontient

particulièrementune expositiondes haittons du

plain-chant.Divers extraits <)eplusieurs traités

de musiquequi sont à la suite ne se lient point

entreeux.Tous ces morceaux, tirés d'unmanus-

crit de la bibliothèque de Saint-Émeran de

ItatUbonne, y sont attribues à Hucbalde par

ces mots qui se trouvent à la fin ExpUclt

Mustca Vbaldi. 11y est traité de la mesuredes

loyauxd'orgue,dupoidsdescymbales,desmodes

etdes consonaances.

Le plus important des traités de muMquede

Hucbalde, et peut-être le seul qui soit réelle-

ment à lui, est celui qui a pour titre Ittvsica

Enchirladls. La bibliothèqueimpérialede Pari»

imitientquatre manuscrits de cet ouvrage,sou*

le*n" 7202, 7210,721et 7212 in-tol. Le pre-

miereut intitulé SnchMdton Musiez ;aut/ioic

Vchubaldo, Franclgenx. I* deuxième,qui est

incomplet, a pour litre Liber enchiriadts de

Musica, sive théorie musical, authore ano-

< nymo. U troisième, complet, est aussi anu-

nyme enfin, le dernier,tort beaumanuscrit du

douïlèmesiècle, estanonvmecommelesdeuxième

et troisième. Le n° 7211 est le plus correct et le

meilleur.Cet ouvrage,diviséen dix-neufchapi-

tres, est un traité completde musiqueélémen-

taire, suivant lesprincipesdes Grecs,avecl'ex-

positioud'unenotationparticulière,dontHucbalde

ne sa donne pointpourl'inventeur,mais qui pa-

ratt lui appartenir. Cette notationne semblepas

être sortie de sonécole toutefoisello estaujour-

d'hui pour nous un précieuxreste de ces temps

reculés,car elle esta peuprès le seulmonument

authentique au moyende quoi nous pouvons

avoir la clef de quelques signes isolés de l'an-

ciennenotation saxonne. Au moyende huit si-

gnesdiversementinclinésou tournés, la notation

deHucbaldepeutreprésenteruneétenduede deux

octaves et demie.Lea explicationsdont il a ac-

compagnéses signes sont suffisantes pour en

donner une intelligencecomplète or, il donne

une tabledes huit ton dans la notationsaxonne

et dans la sienne, qui fournit aujourd'hui un

moyencertain de traductionpour une partiedes

signesde la première.Danssonédition, Gerbert

placé cette table à la suite du petit traité des

tonset du chant des psaumes(p. 229).

Ala suitedes 19chapitresde ce traité de mu-

sique, Hucbalde en a fait un ample commen-

taire dialogué, et divisé en trois parties. Il y

traite de la Diaphonie, ou harmonie ecclé-

siastique, dont Isidorede Sévilleavait déjàparlé

près de deux sièclesauparavant; mais ce que

Hucbaide en dit est beaucoupplus développé,

et accompagné d'exemplesde cette harmonie

barbare, compose de suites de quartes ou de

quinteset d'octaves(1). Eugénéral, tes défini-

tionsque donne Hucbalde.dansce commentaire

sont remarquablespar leur clarté, pourle temps

où il vivait.

A la suitede ladernièrepartiedecet ouvrage,

Gerbert a placéun petit traité des tons et du

chantdes psaumes.,qui en est le complément

nécesaaire.Il l'a intituléCommemoratto brevis

de tonis et ptalmis inodulandis je pense

(t)Voymsurl'originede cetteinharmanutron Mt-
uunrtsurrhttrmmieHmultunceitelloi»chezIn tirent
AUtHumainsdan»lesMmoiradaVAcadémierafal»
if teietuxt,dn lettrtstl de»beaux-mUd»«elgiqm,
tomeXXXI|U!1J.p. n-M, rt p. 114o tir* » t»rt
inrnxello.!«"•
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que soncopistea mal lu, et >|u°ilfaut Commen-

tatio, etc. Ce mori-rau eil (r«s-cnriVnxpour

t'hMuire de la iim»i<|ue,iar on y trouvedis in-

tonationsde psanmi*»différentes de l'ancienne

traditiondes('«lisesd'Italie.

M. Ed. det'otiKfwinakera publiénne volumi-

neuse monographiesous ce titre .Mémoire

sur Ifucbald et sur ses traités île muslqur,

Hlvt de recherches sur la notation et sur In

Instruments de musique, avec n jj tanches¡

Paris,Tçchner, ilkfi, 1 vol.gr. in-4".

flucbalde avait composéle clinnt• il'mioffice

de nuit pour la fête de Saint-Thli-rri,et l'avait

notéd'après sonsystème ce travail paraitêtre

perdtt.
HUDEMA\N (Lous-FaÉDÉmc), docteur

endroit à Hambourg,y a publié,en 1732,un

volumede sespoésies,qu'il a faitprocéderd'un

discoursconcernantles avantagesde l'opérasur

les tragédie»et comédies,dans lequelil essayait

de réfuterune opinioncontraire de Gottsched.

Mlzlera inséréce discours dansle secondvo-

tumode sa Bibliothèquede musique.

HUDSON (Robert), bachelier en musique,

n6 en 1732,fut admiscommevicaireclioral de

la cathédraledeSaint-Paul,à Londres,en t756,

et commechanteur de la chapelle deux ans

après. DevenudirecteuriJu clircurde Saint-Paul

en 1773, il occupacette place jusqu'en 1793.

Danssa jeunesse,il avait chanté au Ranelaghet

m Jardin de Mary-le-Bone.Il est mort à Lon-

dres,en 1815,et a été inhumédansla cathédrale.

il a écrit beaucoupde musiquequ'on chante en- j
coredans cetteégliseet dans l'hôpitaldu Christ,
dontil a été longtempsmaître demusique.

HUE(Bai.timzau DE), écrivain anglaisdu

dix-septièmesiècle, est auteur d'un élogedes

muses et de tamusique,intitulé Musa hiu.

iicxqve Encomium;Amsterdam, 1C80, in-4".

HUEBER (WgsnKMN),organistede l'église

Sainte-Dorothée,à Vienne,fut aussi directeurdu

chantde la confrériedes morts, dans la même

ville.Ona de su composition-Cantiones sacrm

i, 2 et 3 vocum,cum basso et organo; Vienne,

1650,in-4"

HUEBAIER (Joseph) conseillerdu eonsis-

toire,assesseurdeta directiondes écoles,prédica-

leur, docteuren théologieet endroit canonique,à j
iire$lau>naquilàKlcppelsdorflle31aoùtl7â.i.11
était filsd'un meunierqui ne négligearien pour
luidonner unelionneéducation,et qui luilit ap-

prendrelechantet lamusique.lin 1709llucbner

futenvoyéau gymnusede Breslau;un auaprès
il futattaché commesopranistea l'églisecaillé- j

drale de cette rillr. Aprèsavoir achevésesbu-

manitrs il étudiala philosophieet la théologie,

puis en 177», il fut nomméprédicateurà Brieg.
En 178Jil obtintsa nominationdeprofesseurde

philosophieà l'universitéde Breslau,et en 1708

il fat nommépasteur :i relise deSaint-Nicolas.

Huebnerest mort à Uresiau, en wo. On a de

lui de»ehantu pour prérétleret suivre le ser-

mon Breslau, 1790;un cantiquepourl'a vent;
un autre pourle 31décembre;un chantfunèbre

pour la Passion; un autre pour larésurrection;¡
environM)motets latinset allemands.

HlIEBXKI\(jBAs-Cn«!STopnE),né a Narva,
en Russie,dans la seconde moitiédu dix-hui-

tièmo siècle, était facteurde pianosà Moscou

vers1800.D'après les idéesd'un musicienfran-

çais, nomméPoulleau, qui se trouvaitalors en

cette ville, it exécuta un piano à archet qu'il
nommaClavecin harmonique, et quireçut en-

suitede Poulleaule nom li'Orchcslrhio. Celui-

ci vintà Paris avec l'instrument,en 1808,et le

soumità l'examen du Conservatoireet de la

classe desbeaux-arts de l'Institutde France. Le

rapportde ces deux corps «avantsfut favorable

à VOrcheslrlno,et déclaraque tapuissancecon-

sidérablodu son était susceptibledo nuances

délicates,et pouvait conduirejusqu'à l'illusion

| dansl'imitationd'unquatuor de violonet basse;,
| s'il étaitbien joué. En 1811 Poulleauétait à

Bruxellesavoc l'instrument de Hueboer, et y
donnaitdes séancespubliques il en partit vers

la findecetteannéepour se rendreenHotiande.

Depuislorson n'ena plusentenduparler.
HUEBSCH (Jean-Geoboes-Gotbiif), pro-

fesseur de mathématiquesà Erfurtet à Schul-

Pforte, vers le milieudu dix-huitièmesiècle,
est connuavantageusementpar quelques pu-

vragesde géométrie, entre autrespar un traité

élémentairede trigonométrie. 11est mort en

1773,à l'âged'environquatre-vingtsans.Huebach

a laissé 31 morceaux manuscritssur divers

sujets relatifsà la musique,qui ont passéen la

possessiondo Gerber, auteur du Lexique des

musiciens.Ce biographea donné en détail une

indicationdu contenude tous sesarticle4,dans

son nouveauLexique ils concernentla consti-

lution,de la.musiqueconsidéréeen elle-même,
la compositionet surtoutles instruments. Ces

manuscritssont aujourd'huià Vienne,avectoute

lacollectionde Il vreset de musiquequi a appar-
tenuàGerher.

ftUEBSOII (JeanRaptistk), basse chau-

tante, naquiten 1755,à Jamnitz, enMoravie,et

débuta dans l'opéra comiqueen 1782.JI était

aimé du public,et a eu des succèssur la |ilu«

part desthéâtresde l'Allemagne.
lll'ËRGA (CvpnistiDE LA), moine espa-

gnolde l'ordre de Clteaux, expliqualongtemps
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l'Écriture Sainte dans l'université d'Alrala et

mourut danacette ville, en »£>go.Charles de

Viscbel d'aprèslui, le père Lelon«(/n HiOL

Sacr., p. 784)citent au nombre de se*ouvragi*

une dissertationDe Ratione Musiez-et ttuiru-

mentor u musuapud velcrcs llebrrus; muis

ils ne disentpas si elle a été irnprimée.M.Ma-

riano-SorianoFuerte*cite aussi le mêmeauteur,

nous le nomde la Huerta, ainsique sontraité

de la musiqueet des Instruments des Hébreux

( Jtlst.de la Mmlca espanota, t. 11, p. I5i)

mai*il n'en donnepas le titre et n'indiquepas

le lieu de l'impression.

HUtiAIil> (PjEHfii;),roatlre des enfantsde

choeurde la cathédralede Paris, vers le milieu

du dix-septièmesiècle,a publiéchezBallardune

messe à quatre voix intitulée Laudate pueri

Dominum, in-rol. Les quatre parties sont en

regard.
HUGHES (Jean), poête anglais, naquit à

Marlborougb,en 1077 et mourut à Luudres,

le 17 février1720.Ona de lui un élogede lamu-

sique,en vers, intitulé: Ode in praise of Mu-

slc; Londres, 1705,in-4".

HUGOfl ou UUtiUBS, prêtreà Reutlin-

gea, petitevilledu Wurtemberg,a écrit, en1332,

un traite*ou poèmedi<iactique,en sixcenttrente-

cinqvers, sur le chant ecclésiastique,sous le

titre de flores musical. Cet ouvrage,dont il y

a un beau manuscrit dans la bibliothèquede

Gand,a été imprimé,comme on le verra plus

loin.Grubcr,qui a indiqué le premierle poëme

deHugon (Beytrag» sur Mieratvr der Mu-

sik, p. il et 62), a très-exactement indiquéle

nomde l'auteuret l'annéeoù le livrea été corn-

posé.Forkel, venu après lui, donne sur l'ou-

vrage, dan»sa Littérature générale de la Mu-

sique (AUgem.UUer. der Muslk, p. 119),des

renseignementsqui (trouvent qu'il en avait vu

un exemplaire;cependantil ajoute « 11serait

« difficilede fixerle tempsoù ce ilugonavécu

à la véritéil vaa dansle traité deGruliersurla

» littérature musicaleunpassagequi fait connaître

« que son livre aété écrit par ffugott, prélrc

« de ReuUhtgen, en .1332 mais Gmber n'in-

« ilique aucunesource ni aucune autorité, et

« l'on- nesait si on peut l'en croire ou non. »

Ons'étonnede trouver un tel passagechezun

auteur aussi exactque l'estordinairementForkel.

S'il avait tuattentivementl'exemplaireqn'ila vu,

Il y aurait tu, auquatrièmechapitre,cesversqui

ne laissentaucundoute sur le nom <1«l'auteur,

sur sa qualité, ni sur la date de l'ouvrage

MSotamtriaC.tlinulet tri»prrlwlw
l'erUirMumlutumblnum»ijwurrls:innuro

CuinflurulstatcontenueHugourerdos
RCUtlIgCSKD)VlC

Le poème didactiquede Hugonest accompa-

gné, dan<>li>iiiai)it''critdeCandetilati« l'aiitioii

citéepar 1-uiki-l.d'un iung commentairu a\e<:

de nombreuxcMiinplesnotés, qui est d'un aulie0

écrivain, car le cutmueniateurne parle jamaa

de fauteur desvers qu'a la troisièmepersonne.

C'estainsique,sur lepassagecitéprécédemment,
il dit Jlir tiulor dicit quod ab incarna-

tione Dommi cfjtvxerunt mille unni trecentl

triginta duo quando iste liber fuerat con-

script usper tenus qvadrinjenlos prxter tri-

ginto.

L'ouvrageest divisé enquatre chapitres. Le

premiertraite de tribus MphabetieU, c'est-4-

dire destroitgammespar bémol, par bécarre et

par nature le deuxième, de Konoehordo la

troisième,de Modis,et le quatrième,de TotUs.

L'ouvragea peud'intérêt par lui-même mais le

commentaireen a beaucoup,parcequ'il donne

ennotation ordinairede plain-chantdes exem-

ple»des intonationsdes psaumesdans un ordre

à peu près identique il celui du manuscritde

Reginonde I'rum<)»!lie trouvela bibliothèque

des ducs de Bourgogne,à Bruxelles;en sorte

que par te* exemple*on a la moyende lever

biendes doutesconcernantles signes composés

de la notationsaxonnedes9e, 10*et 11*siècles.

Dansmesvoyagesen Allemagne,j'ai trouvé

trois exemplairesdu livre de Hugonde Reutlin-

«en, le premierà la bibliothèqueroyalede lier-

lin, le secondà Wolfenbuttel, et le troisièmeà

la bibliothèqueroyale de Dresde. Je bis frappé

d'étonnementen reconnaissant,par l'examenat-

tentifqueje lisde ces exemplaires,qu'ilsavaient

des diiférencesnotables, quoiqu'il fût évident

pour moiqu'ilsétaient de la mômeédition, c'est

a-ilirede cellequia été impriméeà Strasbourg,

en 1488. Je pris de chacun une description

exacte,et je reconnusquel'exemplairedeDresde

est semblableil celuiqui appartientà la biblio-

thèque impérialede Paris, dont j'ai donné l'in-

dication sommairedans la premièreédition de

cetteBiographiedes Musiciens.

Par un hasardbien extraordinairej'ai trouvé

plusieursannéesaprèstrois exemplairesdesFlo-

res muiica: chezM. EdwinTrost, libraireà Pa-

ris, et j'en ai fait t'acquisitionà très-hautprix,

fn d«ces exemplaire»est exactementsemblable

à celui do la bibliothèque royale de Berlin

un autre est parfaitementconformeà celui de

Wolfenuiiltclimais le troisièmea desdifférences

remarquables et n'est |ta* exactementsem-

I MaWc&ceuxdo Dresdeet de Paris. Il y a donc
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eu au moinsquatre remaniementsde l'édition
de 1488,au momentdu tirage.Cettesingularité,
peut-être MMexemple, medélermlne adonner
ici ladescriptionde«e«R\im)ptairei,

Celui de la bibliothèqueroyale de Berlin
semblableà l'un des miens, est composé do 97
feuilletsJn-4°,imprimésen caractèresgothiques.
Aurectodu premier feuilleton lit en grandsca-
ractère* Flores musical omnls canins grego-
nanl. Auvewo se trouve la premièrepage de
l'indexavecces mots en tête Tabula. Capi-
tittum primum. Lesverasont imprimésen gros
caractèressansdivision et commede la prose
le commentaireest en caractèresplus petits.Les

exemplesdemusique sont en notationgothique
allemande, dérivée directement des neumes

saions, sur des portéesde quatreet cinq lignes.
La dernièrepagea pour titre courant Capilu-
lum IHI, et au-dessousse trouventî6 lignesde

teste, aprèslesquelleson lit

Impuni»Argentin»p Johan
non prjruAnnoMcccctxxiTlIJ.

Le feuillet'suivanta pourtitre courant de To*

Mis, et au-dessous5 lignesde musiquenotée.
Entre la premièreet la deuxièmeportée decette

musiqueonlit:ezercltlvm vocummuslcallum.
Le verso dece feuilletât enblanc.

Le feuilletsignéM4a pourdernièreligne: que.
rsns in veltere oro Domine\Usolumvellus, et
le nombretotaldes lignesest26. LefeuilletK (s)
a pour dernièreligne fert septenus fa mi fa
soltibi versus.

L'exemplairede la bibliothèquede Wolfen-

buttel, semblableen tout à l'un desmiensdans
t'intérieur du volume, n'en diffère que par le

titre, où on lit Flores musicxcantus grego-
rlani, tandisque le mien porte Flores musicx

omniscoiUxisgregoriani.Hasontcomposéstous
deux de 97 feuilletsin-4°gotii.

Jusqu'au feuilletK (8) ces exemplairessont

semblablesà ceux dont on vient de lire la des.

cription malsau recto dece feuillet,au lieu de

11 t lignesdetexte, Il n'y en a que 9, Imprimées
avec des abréviationsqui ne sont pas dans les
autres exemplaires,et l'ontrouve,pourpremière
ligne au verso= tibl sextusprefort seplenvsfa
mi fa sol; lesmots tibi versus commencentla

seconde ligne.
La premièreligne du feuilletM4commence,

clans ces exemplaires,par les mêmesmots que
dana les précédents maisau lieu de finirpar ut,
comme dans ceux-ci,on voit à la Onut opus.
Au lieu de OSlignesdans cettepage, ily en a30,
et la dernièreligne est re sicut deus rorece-

lesti implevit j.rimo vethts.

La dernière pagea pour titre courant Cupi-
tulum IHI, et au-dessous 10 lignesseulement
au lieu de 26 qu'il y a dans le&autresexem-

plaires; au-dessousde ces dix lignes, on lit i

tmpMHtnA~tMffMPJuh«)ImpuumArgentinef Juhan
nemprywAuiioMcctctmvilj,

Le feuilletsuivant a les portées impriméespour
la musique, maispas de notes, «taurevers est
une gravure en boisreprésentantTubalavec ses

ouvriers,qui travaillentle ter, et plushautPy-
tbagore, qui écoutele son des marteauxet peb«
ceux-cidans unebalance.

L'exemplaire de la bibliothèqueroyale de

Dresde, en tout semblable&celuide la biblio.

thèque Impérialede Paris, présenteunremanie-
ment si complet,que si je n'avaispas reconnu
l'identité d'originepar la similitudedes caraco
tères et par unemultitude de détails,j'aurai»
été porté à croireà l'existenced'uneéditiondif-
férente de la précédente. Ces exemplairesont
8» feuillets, au lieu de 97. On n'y voit aucune
indicationde nom de lieu, d'imprimeur,ni de
date. Le format est petit in-'»0et l'impression
gothique, commeaux exemplairesprécédents.
Au haut du frontispice, on trouveseulement
Mores musiez, et au-dessousla gravureen bois

qui est au verso du dernier feuilletde l'exem-

plaire de Wolfenbuttel.La feuilleAa 8 feuil-

lets.- les feuilles jusqu'à 0 n'en ontque six. Le
dernier feuilleta pourtitre courantde tonls if
commencepar ces mots PaM3io3lc(1)ad im-

plevit, et renferme12lignes,dont tedernierntot
est Amen, aptes quoi il n'y a plusrien.Je dois
faire remarquerque la reliurede l'exemplairede
Paria porte la date de 1497,ce qui«embleindi-

quer une autre édition; mais j'ignoresur quel
fondementle relieura mis cette dateauvolume.

Mon troisièmeexemplaire n' est conformeà
aucun des autres au recto du premierfeuillet
se trouve la gravure en bois sanstitre, et la

premièrepagede l'index est au ver». Le vo-
lume est composéde 97 feuillet*j lesfouilles A

jusques et y comprisLont chacunefeuillets
la feuilleMn'en a que sept.Au rectodu dernier
feuilletse trouve le litre courant detoniset le»

cinqportéesdemusiqneavecl'inscription Exer-

elihun vocum mtulcalium. Au versoest la

répétitionde la gravure en bois. U vi-rsodu
sixièmefeuilletdela feuilleM n'a que10lignes,
finissantpar le mot Amen, après quoion lit

ImpSKumargentinep Jaban
nomprjrtsAnooMccecLxxxvllj.

Le feuillets de la feuilleKest semblable,dans

cet exemplaire a à ululde Wolfenbuttclet ais
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tweoud dea miens, ainsi que le feuillet M 4.

Ou voit par cequi précèdequ'il y a au moin»

quatre dispositionsqui «titrèrent en plusieurs

pointa de la mêmeéditiondu livre île Hugonde

Reullingeu, et plusieurs de ces différence*ne

semblent être que refletdu caprice.
Je ne termineraipas cet article «ansremarquer

que Gerbert a rapporté (Scrip. ecclesiast. de

Alusico, tom.3, p. 308),d'après un manuscritde

la bibliothèqueimpérialede Paiis, desfragments

qu'il croyait pouvoirêtred'un auteurde musique

nommé Jlagon. li y a quelque apparence que

ce Hugonest le même que l'auteur du poëme

dont il vient d'être parlé cependant ces frag-

ments n'ont aucun rapportavec cet ouvrage;ils

sont en prose, et relatif»à la divisiondes Inter-

«ailes.

HUGO T (A.),surnomméle jeune, naquit a

Paris, en 1761,et reçutdes leçons de flûted'un

mettre de cettevillenomméAtys {voy.ce nom).

Une belle qualité de son, une grande justesse

d'intonation et un coup de languebrillant, lui

procurèrent de bonne heure une belle réputa-

tion. Lorsque l'orchestredu théâtre des fameux

bouffons italiensfut organisépar Viotti, à la fin

de 1789, Hngot fut choisi par ce grand artiste

pour y jouer la premièreflûte, et sonfrère aîné,

dont le talent était Inférieurau sien, fut chargé

de la secondepartie. Legrand corps de musique

militaire de la garde nationale de Paris ayant

été formé, Hugoty entracomme beaucoupd'au-

tres artistes célèbres,et après la suppressionde

ce corps il devint professeurdu Conservatoire

de Musique, dont l'institutionvenait d'être dé.

crétée par laConventionnationale.lt formadans

cette école de bonsélèvea,au nombre desquels

on a distingué particulièrement Lépine. L'O-

péra-Coroiquefrançais ayant succédéaux chan.

teurs Italiens après le départ de ceux-ci, Hugot

était resté dalls l'orchestrede ce spectacle,au

théâtre Feydeau. C'estdans les concertsdonDés

à ce théâtre, ea 1796et 179?, que son talentse

produisit avec tous sesavantages, et qu'il nt ad-

mirer l'exécutionla plus parfaite qu'on eut en.

tendue jusqu'alors en France sur la flûte. Ii y

jouades concertosde sa composition et brilla

aussi dans les symphoniesconcertantes de De-

vienne. Chargépar le comité du Conservatoire

de la rédaction d'une méthode de flûte, il se li-

vrait à ce travail lorsqu'ilfut atteint d'unefièvre

nerveuse. Dans un accèsde cettemaladie,ilse

blessa de plusieurs coupa de couteau, puisse

précipita par la fenêtred'nn quatrième étage,et

mourut quelquesinstantsaprès, lelit septembre

t80S, à l'âgede quarante-deuxans.Wnnderlich,

autre -professeurde flûte au Conservatoire,re-

cueillit ii» matériaux préparespar Hugot pour

sa méthode,et achevat'ouvrage,quiparutsous

les nomsdesdeux collaborateurs.

Les compositionsde Hugot qui ont été pu-

bliées sont 1° Premierconcertopour la note

(en sol); Paris, SIeber. 2° Deuxièmeidem(en

ré) ibid. 3°Troisièmeidem(en mi mineur)

Paris, Imbault ( Janet) 4°Quatrièmeidem(en

ré ) ibid.– &°
Cinquièmeidem(ensi mineur)

ibid. – 6» Sixième idem(enio2); Paris,Michel

Oty. – 7° six trios pour 2 flûteset basse, di-

visés en deux parties, op. 6; Pari», Sieber.

8° Six duos pour 2 flûtes, op. 1 ibid. 9°Six

idem,op. 2, ibid. – 10"Six idem,op.4; Paris,

Carti.– U" Six idem,op. 7} Paris,Sicher 12"

Six idem,op. 9 Paria,Carli.– 13"Vingt-quatre

duos faciles,tirés de la méthodesParis, Michel

Ozy, 14»Six sonatesfacilespour flûteseule¡

ibid. 16°Six sonatespour flûteet basse, op.

12 Paris, Imbault (Janet). – 10° Variations

sur des thèmes connus pour flûteseule, op. &

Paris, SIeber. – 17° Méthodede flûteadoptée

pour l'enseignementdans le Conservatoirede

Musique (terminée par Wunderlicu); Paris,

1804,MichelO*y. Cet ouvragéeété traduit en

allemand par E. Mûller.On 00a faitaussi des

extraits et des abrégés, qui ont été publiés à

Leipslt*, à Bonn, à Mayenceet &Vienne.

HUGOENET (Jacques) Ois de Pierre

Huguanet,ténor de violede la chapelledu roi,

qui, entré au servicede LouisXIVen 1661,vi-

vait encoreen 1699.JacquesHugueneteut pour

premier maître son père et apprit ensuite le

violonsonsla directionde Jean-NoëlMarchand.

violonistede la chambre du roi. 11entra lui.

même au service de la cour, comme un des

viotouistesdela bande qu'on appelaitles petits

violons. Ce musiciena publié: Sonatespour le

violonen soins et en trios; Paris,in-fbl. ( s. d.)

HOtTACES DE BEAOUEU Voyez

Beadmes.

HCLLMANDËL (Nicolas-Joseph), pia-

nistedistingué,»i à Strasbourg,en 1751. était

neveude Rodolphe,célèbrecornisteet auteurdes

solfègesconnus sous son nom. Aprèsavoir ap-

pris les élémentsde lamusiqueà l'églisecathé-

drale desa villenatale, 11allaà Hambourg,où il

reçut des leçons de Cliarles-Pltlllppe-Emmanuel

Bach. Les conseils decet excellentmaîtreet les

heureusesdispositionsde ilullmaudcllui firent

faire de rapides progrès, et acquérir en peu

de tempsune manièreélégantequ'il a conservée

jusquedanssa vieillesse.Je l'aiconnuen 180S

lorsqu'ilfit un voyageà Paris pourvisiler d'an-

ciens amis quoiqu'il fut alorsâgedecinquante-

1 sept ans, il jouait encoreavec un (toutexquis
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m!»«ouates et «Ile* de son maître. Fn 177a,
il lit un voyage en Italie, et pendantsix mois

environ il vécut à Milan. Arriva à Paris vers

1776,il s'y Qt entendre sur le clavecinet sur

l'harmonica dont il jouait fort bien, et >-onla-

lentobtint t'estime de tous les artistes.Sas ma.

nières polies et distinguéesle firent bientôtre-

chercherdans la hautesociété,commematlrede

piano.En 1787 il ilt un voyagea Londres. De

retourà Paris vers la finde la mêmeannée, il yY

épousaune riche héritière, et cessade figurerau

nombre des artistes. Son attachementà la l'a-

milleroyalele compromiten 1790et l'obligeaà

s'éloigner de la France. II se rendità Londres,
futmissur la liste des émigrés et ses biensfu-

rentsaisis. Plus tard il obtint la restitotlonde

ceuxquin'avaient pasétévendus.Tant quedurè-

rent les trouble*révolutionnaires,il futobligéde

chercherdes ressourcesdansl'usagedesontalent ¡
maisaprèsqu'il eut obtenu du premierconsul la

restitutionde ses biens,il vécutdans la retraite.

Il estmorta fcondres,en1 823,àl'Agedesoixante-
doute ans. Les compositionspubliéespar Bull-

mandelsont>1°Six sonatespourclavecin,violon
et violoncelle,op. 1 Paris, 1780. 2°Sixidem,

op. 2; ibid. 3° Trois sonates pour pianoet

violon, op. 3; Paris, Bayer (Nadennan) –

4* Troisidem, op. 4; Londres,1787.–à" Trois

idem, op. 5; ibid. – 6" Six sonatespour piano

seul,op.6 ibid. – 7°Divertissementpourpiano

»«ul,op.7; Paris, Naderman.- 8" Troissonates

pour pianoet violonobligé,op. 8; Londres. –

U"Deuxpetits airs variéspourpiano, op. 9 Pa.

ris, Nadrrman.– 10°Grande sonateavecviolon

obligé,op tO. u° Grande sonatepour piano

seul, op. 11. Hullmandetest aussi J'auteurde

l'articleClavecin insérédans l'Encyclopédiemé-

thodique.
HULPHERS (AuiuiuM-AimAiusisoN),di-

recteurde- musiqueà Westeras, en Suède,dans

ladernière partie du dix-huitièmesiècle, t'est fait
connaître par un bon ouvrageécrit en tangue

suédoise,et intitulé Bistorlsk Afhandling om
Alusick och Instrumenter szrdeles omOrg.
werks inrwitnJngen i Allmanhet, jemte nort

Beskrifning cefwer Orgwerken i Swerige

(Traité historiquesur la Musiqueet les instrti-

monla, particulièrementsur la dispositiondes

orgues,avec une courte descriptiondes orgues
de la Suède); Westeras, imprimépour l'auteur

par Jean-Laurent Horrn Vin, ln-8° de 323

pageset 4 planches,avec un titre gravé. Une
deuxièmeédition decet ouvragea été publiée
à Stockholm,en 1799 elleformeon volumede
426 pagesavec Jiuil pages de préface, 2 index
et 8 planches

HLXSIIOFF (Le baron au DE), sénéchal

de Munster, et en dernier lieu directeur île la
I sociétéde chantde cette ville, naquit en 1766.
i Suivantles éloges qui lui ont été accordés en

Allemagne,il paraitavoirété un compositeurde

beaucoupde mérite.Sut ouvragescoimus suut
1* Trois quatuors pour deux violons alto et

basse, op. i; Aitg'bourg, Gombart, I7ue. –

i' Andantepour le piano avec 2g variations
Ibid, t7O7.Il s'est essayéavec sucées dan» le

genre dramatique,et nésopéras de Bianca, La

j Mort d'Orphée, et L'Entrée ( opéracomiquej 1
ontété vivementapplaudis. On connaît aussi en

I manuscrittm Te Veum exécuté à Munster est

1801,un Alléluia, et un Pater noster, de la

compositionde cet amateur.

HULST ( Hux VAN Voyez YANil cm

(ftttx).

I1UMAMJS(P.-C.) prédicateur, dont le
nomvéritableétait Harlung, vécut en Souahe
dansla premièremoitié dit dix-huitième siècle.

Ce renseignementnous ot fourni par Hitler

dans la deuxièmeédition de Introduction a

la science musicale d'Adlung(p.2'jOj. Sous Je

nom de Humanuson a un traité d'harmonie et
del'art de jouer du clavecin, intitulé Muslcus

(heoreUco-practlcusbeywelchemanzutreffeu
I..Oie demonstrativische Theoria muslea

aufihre wthro Prtnclpio gebauet, van vielcn
arlthmelischen SubtMttrten befreyet, etc.
II. Dlemethodische Clavier-AnweiswngmHRe-

geln
und Mxempeln,etc. ( Lemusicien théori-

co-pratique,oo l'on trouve: fia théorie démons-
trativede la musique établie d'après ses vrais

principes ot dégagéede beaucoupde subtilités

arithmétiques, etc. V une instruction mé-

thodiquepourle clavecin, avecdesrègles et des

exemples,etc. Nuremberg, 1749, 2 partie
in-4°; la premièrede 88 pages; la seconde, de
te pages et 33 planches d'exemptes. Bien que
ce livre ne méritepas tous les élogesqu'Adlung
en a faits, il n'eatpas sansvaleur, pour le temps
où il a été écrit L'auteur présente sa théorie
d'une manière empirique et par axiomes très-

courts, qui ont lemérite de la clarté, mais qui
ne peuvent donnerqu'une connaissance bornée

de.la théorie de ('harmonie telle qu'elle existait
en 1*49.Adéfautde caractèresdemusique pour
la notationdes exemples,Harlung a été obligé
de lesprésenteren lettre! ce qui est incommode.

La seconde partie, toute pratique, est ac-

compagnéed'exercicesgravés pour le clavecin.

HU&IE (Tobie), officier anglais, vécut à

Londres vers la fin du seizième siècle et au

commencementdu dix-septième. Il était nu

des plus habilesjoueurs de basse de viole de
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ce temps, et i'on a des preuvesde son talent

dans un ouvragequ'il dédia a la reine Anne,

femme de Jacquester, et qui fut publié sous

ce titre Caplaln Bume's Poeticalt Muiieke,

prlncipnlly mode fort ko bassevMlsyet $o

contirued Ihat Il may beptaied etght uaits,

upon svndrles instruments, withmuch
fatlU-

Uet ( Musique poétique du capitaine Hume,

faiteprincipalementpour deux bassesde viole,

maie arrangée pour pouvaitêtre jouée de huit

manlèrest différente»sur divers instrument») i

Londres, 1007,in-4".

HUM&1EL (JEAN-Bf.RK*ho),HUd'un con-

seillerdu tribunaldecommerceet éditeurde mu-

siquea Berlin,naquit en cette ville, vers 1700.

Ses études tttreatdirigéesversuneconnaissance

complète de lamusique,et ildevintcompositeur
Instruit et pianiste habile. Ayant entrepris un

voyagecommeartiste, il sa fixapendantquelques

années à Varsovie en qualité de professeurde

piano; mais après la mortde son père, en 1798,

il retourna à Berlin, prit ta directionde la mai-

son de commercede celui-ci, et continua de

publier des œuvres de musique jusque vers

tW>. Hummela fait graver de sa composition:

t° Andantlno de Pleyeltarie pourle clavecin;¡

Spire, 17Q2. – 2" Trois airs variés idem; Of-

fenliach t794. 3° Dix variations sur un

rtièmeallemand; Vienne, 179». 40 Sixva-

riations sur le thème Pria chlo Vimpegno;¡

Vienne, Kozeluch.– 5° Sept variationssur an

thèmedu ballet â'Alclne; ibid. 6* Trois so-

nate* pour clavecin; Vienne, Eder, 1800.

7° Trois sonates pour pianoet violon obligé,

«p. lî Berlin, 1802. 4*Trois Lieder avec

accompagnementde piano;Hambourg,Baume.

9* douze Lieder avec accompagnementde

piano; Berlin.– 10" Modulatlonendurch alle

Dw-v.nd Moll-Tœnc, nach dm Jlegdn des

relnen Satses .susamtnmgelragen. (Modu-

lations dans tous les ton»majeurset mineurs,

dhpoaés d'après les règlesde ta composition

pure ); Berlin, t799, in-fol.de 50 pages.

HUMMEL (CuBÉrusN-GomoB-Emmanuel),

organiste à Hildburghausenmort, suivantGer-

her, vers 1799,a laissé un livre posthumequi

a paru sonscetitre Der ilwlkus, oder von der

griindlhher Srlernntuf der Musik ( Le Musi-

tien, on la manièred'apprendreà fondlamu-

sique); Hildbnrghausen,Hanisch,1803,in-S*de

16* pages. L'ouvrage de Hummet n'est pas

un traité de musique, maisun aperçuhistorique
#t philosophiquedes connaissancesque doit

posséder un musicien ce livre n'est pas dé-

pourvu de mérite.Cerner cile aussi un oratorio

de llunimel intitulé Triomphe au lit de tuart.

i|u'on trouvait de son tempsen manuscritdani

la Thuringc.

HUMMEL ( Jkan.Nm-omccwu.j célèbre

compositeuret pianiste,né le 14novembre1778,
à Presbourg,où son père (Joseph Hummel)
était maltre de musiquede l'institution militaire

de Wartberg. Dès l'âgede quatre ans Hummel

apprit à jouer du violon,mais il fit peude pro.
grès hiircet instrument,et parut d'abord n'avoir

paa de dispositionspour la musique. L'année

d'après, il commençaAprendre des leçons de

musiquevocaleet de piano; dès lors ma facultés

se développèrentavec une rare activité un an

d'études lui suffitpour arriver à un degré d'ha-

iiiieléfort remarquable dans un enfant.A celle

époque, l'établissementde Wartberg fut sup-

primé par l'empereurJosephH, et Joseph Hum-

mel, resté gensemploi, alla se fixer à Vienne

avec son fils; il y devint chef d'orchestredu

théâtre de Schikaneder,et le jeune Hummel,à

peineâgé de sept an», fixasur iui l'attentiondes

artistes les plusdistingués, et mêmede Mozart.

Quelleque fat la répugnancede cet hommeil-

lustre à s'occuperde renseignement,il offritde

«e charger de l'éducation musicale du jeune

virtuose, mais à la conditionqu'il demeurerait

chez lui, et qu'il pourraitle surveillerincessam-

ment dans sesétudes. On pense bienque cette

proposition fut accueillieavec reconnaissance.

Guidépar les leçonsd'un tel maître Hummel

lit en deuxannées des progrès qui tenaient du

prodige. Aneufans, il excitait l'admirationde

tons ceux qui l'entendaient. Son père songea
alors i tirer partide ce talent précoce; Ilspar-

coururent ensemble l'Allemagne,le Danemark

et l'Ecosse. La ^premièreapparitionen publicde

l'élève de Mozarteut lien dans un concert que
ce maître donna à Dresdeen 1787.Puis il se

fit entendre à la cour deGaascl.A Edimbourg,
le pianiste enfant obtint un succès d'enthou-

siasme il y publiason premier ouvrage qui
consisteen un thèmevarié pour le piano, qu'il
dédiaà la reined'Angleterre une deuxièmeédi-

tion de ce murceaufut faite à Londres dans la

même année. Aprèsavoir demeuré dans cette

dernière villependant les années1791et 1792,
il visita l.iHollande puis retourna à Vienne,

après six ans d'absence. Il était alotll âgé de

qoinxuan', et son exécution pouvait être déjà
considérée comme la plus correcte et la plus
brillante de l'école allemande cependant ses

étude')redevinrentplus sérieusesqu'auparavant.
Sonpère,hommesévèreà l'excès, exigeaitde lui

un travail sans relâche longtempsaprès on a

vu Hummel,hommefaitet artiste déjàcélèbre,

soumis encore à cette volonté sous laquelle
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il avait ployé pendant plus de vingt ans.

L'époquede sonretour à Viennefutmarquée

ii. : >iu<iHudesde composition, dont Il n'avait

eu jusqu'alors que do légères nntiona. Admis

.mi leçon»rJ'AlbreuliUbcfger, il apprit sous la

élection de ce maître, l'harmonie, t'accompa-
Knrmeiitet le contrepoint puisil selia d'amitié

avec Salieri, qui luidonnad'utiteaconseilspour
la chant et le styledramatique. Ce maîtrecé-

lèbren'avait jusqu'alors formé que troiséleva ¡

Weiglétait le premier,Sûssmayerle secondet

lluinmclle troisième.En 1803des propositions
furent faites en même temps à celui-cipar le

princeNicolas Katerhazy,qui revenaitde Lon-

dres, et par le baron Braun, directeur du

théâtreimpérial Hummelpréférale servicedu

prince,'qni partageaitson goût pourla musique

religieuse.Sa premièremesse obtint l'approba-
tion de Haydn. Vers te même temps il écrivit

aussi pour les théâtresde Viennedes balletset

des opérasqui furent favorablementaccueillis.

Hummelétait parvenuà l'âge devingt-huitans;
ses ouvrages particulièrementsa musiqueins-

trumentale, et sonbeau talent d'exécutionl'a-

vaientdéjà rendu célèbreen Allemagne;cepen-
dant son nom était absolument inconnuen

France, lorsque en 1800Clierubiniapportade

Viennesa grande fantaisie( en ml bémol,œuvre

18) qui futexécutée au concoursdu Conserva.

toire de la même année ce fut le premier
morceaude Hummelqu'on entendità Paris. Il

ne fut compris qne par les artistes; mais te

suret-*suffitpour établir la réputationdu com-

positeur,et dès ce momentses ouvragesfureat
recherchéspar tous les pianistes. En 1811,
Hummelquitta le servicedu princeEsterhazy,
et ju*qu'en1810il n'eutd'autre emploiquecelui

deprofesseurde piano,àVienne.Aumoiad'oc-

tobredé cette année la place de mettrede eha.

pelledu roi de Wurtemberg lui Ait offerte,et

il l'accepta.Aprèsl'avoir occupéependantquatre

ans, il entra au service du grand-ducde Saxe.

Weimarpour les même!)fonctions. Deux ans

après,il obtint un congé qu'il employaà faire

un voyage pédestre en Russie, Pétersbourg
et Moscoului firent le plus brillant accueil.

11parait qn'll avait déjà visité ces villes plus
de vingtan*auparavant. En 1823 il parcourut
la Hollandeot la Belgique,pui»serendità Paris,
où il obtint des succès dignes de son talent.

Ses improvisationssur le pianoy excitèrent

surtout la plus vive admiration. De'retour à

Weimar, il ne s'en éloigna qu'en 1827,aur le

bruitde la fin prochainede Beethoven,pour
allerse réconcilieraveccet hommeillustre.Des

rivalitésde succès avaientfait naîtreentre eux,

longtempsauparavant,do fâcheusesaltercations,
[ quoiquetous deux eussent conservade l'eslim«

l'un pour l'autre. Enapercevantsur tea traits du

grand artiste les signes d'une lin prochaine,
Hummel ne put retenir tes larmes Beethoven

lui tendit la main, ils s'embrassèrent et tout
1 fut oublié.Hummel fit, deuxans après, un se.

cond voyageà Paris, où il neproduisit plusune
aussi vive sensationque sixannéesauparavant.

Quoiqu'onadmirât encore l'élégancede sonjeu,
on crut remarquer les npprocliesde la vieillesse
dans une certaine timiditéd'exécution qui loi
faisait ralentir sensiblementle mouvement des

traits difficiles toi fut du moins te jugement

qu'en portèrent les pianistes.A Londres, où

ses succès avaient été si brillants trente-huit
ans auparavant, ce fut pis encore; la glorieuse
renomméede l'artiste vint échouer contre l'in-

différence du publie de cellegrande ville et

son séjour y fut à peine remarqué. Ce voyage
lut suivid'un autre en Pologne;puis Hummel

passa quelquesannées à Weimar,dans de pai-
sibles occupations.Il a cesséde vivre le t7 oc.

tobre 1837,à l'âge de cinquante-neufans.

Il ya endans Hummeltroisartiste»différents

l'exécutant, l'improvisateur, le compositeur;¡
tous trois ont été douésde talents d'un ordre

très-élevé. Dans l'exécution,continuant l'école

mixte de Mozart, et la perfectionnantpar les

principes d'un mécanisme régulierqu'il puisa,

jeune encore, auprès de Clementi, pendant le

séjour de deux années qu'il fit à Londres, il

fonda lui-mêmeune école allemandenouvelle,

où M sont formée ou modiûésdivers artistes

maintenant célèbres, L'époque de Hummel

parmi les pianistes allemands est une époque
de véritable progrès et de transformation. On

a été depuis lors plus loin quelui dans la dit.

ficulté vaincue; l'augmentationsensible de la

puissance.sonore du piano, dans des temps pas.
térieurs à ses études, a jeté quelques grands

pianistesdans la reclierchedu développementde

cette puissance, et par là Hummels'est trouvé

dans les derniers temps un peu faible de sen;¡

mais nul n'a été plus loinque lui dans la pu-

reté, la régularité, la correctiondu jeu dans

le moelleuxdu toucher, dans l'expression et

dans le coloris. Son exécutionétait moins le

produit du désir de déployerune habileté pm>

digleuse, que d'exprimer une pensée constam

ment musicale. Cette pensée, toujours com.

plète, se manifestait sous ses mains avec tout

lesavantagesqui pouvaientyétreajoutés degrâce,
de finesse de profondeur et d'expression.

Dans l'Improvisation Hummela porté si loin

l'art de fixerdes idées fugitives,de les régula-
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user, et de donnerde l'ordre ii la spontanéité

de l'inspiration, qu'à l'exception de certains

traits Inattendus, hasards heureux d'un beau

génie se livrant à ses inspirations, il semblait

exécuterdes compositionsméditées, plutôt que

de véritables improvisations.Et pourtant il ne

fautpas croireque de chosessi bienconduites

d'idées si régulièrementdéveloppées, il résolut

de la froideur non il y avait tant de bonheur

dansla productiondes pensées,tant de charme

dansla manière dont elles s'enchaînaient, tant

d'élégancedans les détails, que l'auditoireétait

toujours saisi d'un sentiment d'admiration en

écoutant ces belles improvisations.
Des productionstrès-remarquables surtout

dansla musiqueinstrumentale,ont placéHummel

au rang des compositeursles plus distinguésdu

dix-neuvièmesiècle on ne peut douter même

quesa renomméen'eût eu plus d'éclat encore

s'il n'avait été le contemporain do Beethoven.

SI l'on considère avec attention ses beaux

ouvrages, on y trouve un mérite si élevé,

qu'on est forcéde les placer plus haut encore

qu'ilsne sonten généraldansl'opinionpublique.

Legrand septuor en ré mineur ( œuvre74),

son quintette pour piano ( œuvre87 ), ses con-

certosen la mineur( oeuvre84) en si mineur

( œuvre89) en ml majeur ( œuvre i 10) et en

la bémol (œuvre 113), quelques-uns des trios

pourpiano,violonet violoncelle,et ta grandeso-

natepour pianoàquatre mains ( «uvre 92 ), sont

desoeuvresd'une beatiléachevée, où toutes les

qualité:»de l'art d'écrire sont réuniesk des pen-
séesnobles ou éléganteset gracieuses. Maisces

qualités, si belles,si estimables qu'elles soient,
ne pouvaient lutter avec avantage contre ces

élansde génie,ces originaleset saisissantescon-

ceptions de Beethoven.Une belle composition
de Hummel laissedans l'esprit l'idée de la per-

fection, mais le plaisir qu'elle cause ne va ja-
mais jusqu'à l'enthousiasme; Beethoven, au

contraire, avec ses incorrections et ses irrégula-

rités, produit, par la puissancede sonImagina-

tion, de profondes émotions, agite, remue le

coeur,et laisse d'ineffaçablessouvenirs dans la

mémoire.
De deux artistes semblables placés

en contact, le dernier devait l'emporter sur

l'autre, et le placerau second rang. Ce tut ce

qui arriva. Beethovenvenu vingt-cinq ans plus
tard aurait laisséà Hummella gloireincontestée

d'être le premiercompositeur du musique ins-

trumentale de sonépoque.Dans le styledrama-

tique et dans la musique religieuse, tiummel
est encore un homme de talent, mais ne se
tilt remarquer pnr aucune qualité essentielle.

Les u'UUesde i-etarlMe célèbrese dinVnt

de la manière suivante 1. Musiquei»u«utiqve
1° le Vicende d'amoro, opéra bouffe en deux

actes. – 2° Malhilde de Guise, opéra en

trois octos. – 3° Dm aavt ut s» verhavfen
(Maison à vendre), en un acte. 4° Die

Mckfàhrt des Kalsers ( Le Retour de l'empe-
reur), en un acte.– a" Eloge de l'Amitié
cantate avec ehœurs. 6" Diana ed Endi-

mione, cantate italienne avec orchestre.

rBélèwet Pdris, ballet.– 8"Saphùde Mity
Une, Idem. – 0° Le Tableau parlant, idem.

10"L'Anneau, magique, pantomime, av.

chant et danses. – tf le Combat magique,
idem. La partitiondeHathildede Guise,arrangé

pour le piano, a été gravée à Leipslcket a

Paris. – Il. Musique d'ècuse IV Messe à

quatre voix orchestreet orgue (en si bémol;,

op. 77; Vienne, Haslinger Paris, Richault. –

13"Deuxièmemessea quatre voix, orchestreet

orgue (en mi bémol), op. 80, ibid. – 14°Troi-
sième messe solennelle, a 4 voix, orchestreet

orgue (en ré), op. 11t ibid. •15°Graduet

( Quodquodla orbe), à 4 voix, orchestreet

orgue, op. 88; ibid. – 16' Offertoire{Aima

Virgo), pour soprano solo, chœur, orchestre

et dtgue, op. 89; ibid. – lU. Mustoceittstno-

iirntale 17"Ouvertureà grand orchestre( en

si bémol), op. toi Leipsick et Parie. –

18° Trois quatuors pour deux violons,viole et

violoncelle, op. 30 Vienne, Haslinger; Paris,
Richault. 19*Grande sérénade pour piano°

violon, guitare, clarinette et basson, op. 83,
n° 1; Vienne, Artarla; Paris, Bichault.

20° idem,n° 2, op. 00, ibid. – ai" Grandseptuor

( en ré mineur) pour piano, flûte, hanlbois,

cor, alto violoncelleet contrebasse, op. 74. –

22° Grand quintette (en ml bémolmineur)pour

piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse

op. 87; Vienne et Paris. 23° Grand septuor
militaire pour piano, flflte violon, clarinette,

trompetteet contre-basse( en ut) op.1 14,ibid.
– 24" Symphonie concertante pour piano et

violon, op. 17; Vienne, Uiabelli.– 25° Con-

certo pour piano (en ut), op. 34, Vienne,

Haslinger. – 26° Concerto facile pour piano

(en sol), op. 73; ibid.; Paris, Launer,

27° Troisièmeconcerto (en la mineur), op. 85¡
ibid. 2a4Quatrièmeconcerto( on»i mineur),

op. 89; Vienne, Leipsick, Paris, etc.

29°LesAdieux, cinquièmeconcerto (en mi ma-

jeur), op. 110, ibid. – 30° Sixième concerto

(en la bémol), op. 113; ibid. –31° Rondos

brillants pour pianoet orchestre, op. 66,98 et

1 17 ibid. – 32° Thèmes variés pour pianeet

orchestre, op. 97 et 115 ibid. – 33° te Cor

enchanté tl'Obéro», grande fantaisie pour
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1 pianoet orcliMtre( enmi majeur) op. lie;

1Vienne,llaslingpr.– 3'»" Trini pour piano,

violon Hvioloncelle, op. ia, n, 3:>,oa, s.

93 et 90; Vienne; Lfipsicli, Offenbarh; Pa.

ris, etc. 35" Sonatespour piano et violon

op. 5, 19, 9.Z,28, 37, M), Ci, 1Oî Ibïd. –

36°Sonates pour piano à quatre mains op.

43 92 99 ibid. –37° Sonates pour pianoseul,

op. 13, 20,30,81 100; ihid. 38°Pièces dé-

tachées pour piano seul, 3 fugue*, op. 7;

rondos, «p. tt, 19, 107, 109; fantaisies,f

op. 18, 123, 124; études et caprice», op. 49,

07,105, 125; variations, op. 1,2, 8, 9,40,

47, 118, 11?,etc. 39° Méthodecomplote,

théoriqueet pratique, pour le piano; Vienne,

Haslinger.Traduiteen français par P. Jelens-

perger Paris, Farrenc. Le prix élevé de cet

ouvrageet sonétendueconsidérable ont nui à

son succès, particulièrementen France; cepen-

dant, il est justede déclarer que Hummelest

le premierauteur d'ouvragesde cegenre qui a

exposéun système rationnelde doigter, en ra-

menanttoutes les difficultésde cette partie de

l'exécutionà quelquesloisgénérales concernant

le passage du pouce sous un doigt et d'un

doigt sur te ponce. En élaguant une grande

partiedes traitequi sont surabondants et en

rangeantles divers objetsqui composentl'ou-

vragedans unordre plusméthodique, on aurait

pu fairede laméthodede Hummella meilleure

qui existât.

HUMMEL (Edouard), fils du précédent,

né à Vienne,en 1314 s'est fait connaîtrecomme

pianisteet compositeur.Après avoir visité l'An-

gleterre en 1840,il s'est fixé à Augsbourg,en

qualitéde directeurde musique. En 1843, il a

fait jouer à Weimarun opéra romantique inti-

tulé Alor, ou les Huns devant ttersebourg,

en allemand.

HUMMEL (Frédéric), virtuose clarinet-

tiste de l'époqueactuelle, est né le 18 sep-

tembre1800h Merorolngen près d'Augsbourg.

Aprèsavoir apprisles éléments de l'art chezun

simplemusiciende ville, il entra a Munich

dans un corpsde musiquemilitaire, en 1819.Là

il eut occasionde connaltre Baermann qui,

frappéde ses heureusesdispositions, lui donna

desleçonset en fit un des clarinettistes les plus

habilesde l'Allemagne.En 1 833ila été nommé

professeurdeclarinette et de fiole au gymnase

d'Iusprack. Dan» les années 1835et 1836 il a

fait des voyagesdans le Tyrol, à Salzbourg,

Prague, Zittau, Leipsick, et partout il a été

considérécommeun ùrtuosc très-remarquable.

Cetartiste n'a publié aucunouvragede sa com-

position.

HUMPIIREY tl'funn), miwioien aa.

glais, né eu in 47, fut admiscomme enfant de

(tireur tinm la rluipeilu iii)roi, »prH la io$Uh-

ralion. lîlow et Wise furent te» condisciple»
dans l'écoiode cette chapelle tons trois eurent

|ionr maître de innsiqunle compositeur npprli>

capitaine Cooke.En 1006,Ilumphrey obtint *a

nominationde musiciendelà chapelleroyale et

bientôtaprès il se lit connaîtreavantageusement

par la composition de se»antiennes et de ses

services de musique d'église.Ondit que Cooke

mourut de jalousie et dechagrin à cause du

succèsqu'obtinrent les ouvragesde son ancien

élève. Celui-cilui succédaen 1672dans la place

de maître des enfants daclwur; mais il ne jouit

pas longtempsde cette position,car il mourut

le 14juillet 1074, a l'âge de vingt-sept ans.

On trouve quelquesmotetset antiennesde Hum-

pbreydans la collectionpubliéepar Uoyce sous

le titre de Cathedral Stusie, dans la Mmica

antlt/va de Smith et dans d'autres anciennes

collection»de musiqueanglaise,telles que VJIar-

monta sacra publiéepar Plajford en 1704, et

les Divine Services and Anlhems, de Clil-

ford. Plusieurs chansonsde sacomposition ont

été aussi inséréesdans le Treataury of Musk,

et dans les premier et secondlivres de* Choice

Ayres, Songs, and Dialogueséditées par John

Playfordet William Godsbid,en 1678 et 1679,

à Londres. Les livres dechœurdes cathédrale5

de Saint-Paul et Wertminster-Abbey, Canter-

bury, Hereford, Salisbury, Norwîch Oxford

et Worcester contiennentdes Te Dewm, Ju-

bllate, Kyrie eleison, Credo, Magnificat et

tiunc dlmlttis, de PellwtnHumphrey.M. War.

ren a donné une notice sur ce musicien dans

sa belle édition de la collectionde Boyce inti-

tuléeCathedral tluslc.

HUÎVGARIV ( Godïfiu»), eantor à Weis-

sensée vers la fin du dix-septièmesiècle, était

néà Rocblilz,en Misnle.11a faitimprimer de sa

compositionMusikaUscheKlrchen-Lust, etc.

(Délicesmusicaux d'église,consistant en motets

à 2 3, 4 et 5 voix) Gotha 1690 in-4*.

HUNGER (THÉopniu-GoTTWALO) avocat

&Leipsick, né à Dresde,en 1736, fut d'abord

musicien de professionet compté parmi des

meilleursclavecinistesdeLeipsick.Il était aussi

employécomme flûtisteait grandconcert de la

ville.Ayant été fait avocaten 1768, 11cessa de

se faireentendre en puhlic,et necultiva plus la

musiqueque commeamateur.Il mourut à Leip-

sick, en 1796, avec le titre d'inspecteur des

accises. On a publié de sa composition

1° Chansonsde Weise pour les enfants, mises

en musiqueavec accompagnementde clavecin
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Lelpsick,1772.–2° Si*po!onaise*àquatremains

pour le piano; Leipùck,Wienbrock. Hnngeraa

aussi laisse en iriantKcril quoique»cantate»cl

des sonate*de clavecin.

IIUXGER ( CBRiiTOPHË-FnÉor.mc),luthier

di-thigm1,naquit a Omtie.en 171»,et fut élève

de Jau/j, célèbre facteurd'inatrumetitsde cette

\ilh-. Quand il «ortitde l'atelierde ce maître,

il s'établità Lelpsick,où il mourut, en 1787,à

l'Âgede soixante-neufans. Uiiuger est particu-

lièrementestimé pour ses altos et ses violon-

celle*.

I1U.XG ERSBERG( Féu\), capitainearner-

vicedeCharles-Quintdans lesPaya-Bas,fut le

l>lu«célèbrejoueurdemandolinede la première

mollit!du seizièmesiècle.AlbertDureren parle
en plusieursendroitsde son livrede voyagedans
ces contrées.On «aitqu'il l'exécuta pendant les

années 1520et 1621.Ce livre a été publiésous

le titre de RelipUen Von Alb. Durer. Ainsi

<>ny lit ( p. 82) Item, une autre fois foi

fait le portrait de Félix, le fameux mando-

Hitler; et un peuplus loin Deplus, fui dtaé

un jour avec Félix. Dans un autre endroit

(p. 04) Durerdit queFélix capitaineet incom-

parable nwndolinier,lui a acheté pour s florins

toute la collectionde ses gravuressur cuivre,

line Pitision sur bois et uneautre sur cuivre.

Enfin p. 107,ilparle d'undîner qu'il a donnéà

plusieursde ses amis,au nombre desquelsétait

Félix llungersberg.

I1IMV ( Joseph), (acteur d'orgues et de

pianos, fut élèvede Stein, à Augsbourg,puis

«'établit a Berlin,où il obtint, en 1795 et 1797

des brevetset unepensiondu roi.

HDNXIUS(Cuhétikn), compositeurà Cro-

nenbourg, en Danemark,au commencementdu

«Hx-sepllèmesiècle,naquit à Herbsleben, en

Tliuringe.11s'est faitconnaîtrepar un œuvrede

motetspubliésousce titre Trias melodiarum

sacrarum, sive cantionuu sacrarum 5, 8et

10 vocum, ium vivœ vocl, tum omnibus in-

strumcnlis muslclsaccommodât*, cum ad-

jecto contrapvnclo, ad muslcl artiticUcom'

posita; Erfurt, 1024,in-40.

HUNNIUS (François-Guillaume), docteur

en médecine,vécut a Weimar à la fin du dix-

liultième-siècle.Il estauteur d'un bon ouvrage,

qui a pour titre Der Arti far Schavspleler

Mul Sanger ( LeMédecinde l'acteur et du

chanteur)j Weimar,1708, I vol. in-8° de 148

page*.
HUNT ( Thomas) compositeur anglais,

vécut à la tin du seizièmesiècle et au commen-

cementdu dix-septième.Quelques-unesde ses

chansonsilcinqvoir ont éttiinsérée*par Morley

dansla eollectiun inlitiil'-eThe Triumph* of

Orlana

HUNT (Ahabkua),virtuose sur le luth et

rantatrict!aiiRlaiso,il.in*la secondemoitiédu dix-•

septièmesiècle, fuicélèbrepar sa beautétï par

te*talents, iilowet l'urccll écrivirentpour elle

plusieursmorceaux.bile enseignala mudqtieh

la princesse Anne de Danernark.Congrève a

chantéses charmeset ses talent' dans une ode.

elleext morteau moisde décembre1705.

HUNT (Chaw.f.sj, musiciende la cuambr»

et violonistede l'électeurde Saxe, né a Dresde

le 27juillet 1700,commençaà apprendrele vio-

lon à l'âge de quatreans, sous ladirection de

sonpère, FrançoisHunt,musicienau servicede

la mêmecour. En 1770,il fut confié aux soins

du mettre de chapelle Seydetmaan,pour ap-

prendrelacomposition,et en 1783ilentracomme

violonistedans Uchapelle,où il se trouvait en-

coreen lato, un connaîtde cet artiste 1"Dix

concertospourviolonetorchestre.– 2° Deuxsym-

phonies»concertantespourdeuxviolon».–3" Huit

quatuorspour deux violons,alto et violoncelle.

– 4° Douzesymphoniespou IVglise. b°Deuxx

pastoralespourl'église.-–6°Quarante-huitmor«

ceauxIntercalés dans diversopéras. 7° Six

symphoniesdeconcert. 8" fias Denkmal In

Arkadien(LeMonumentenArcadie), petit opéra,

parolesde Weisse. –9° Vingt-quatrechansons

allemandesavec accompagnementde piano. –

10"Seize variationspour le piano sur la pasto-

raie Conte la rosa, gravées. – 11°Douzeva-

riaiionssurle thèmePace,mio carospoto, idem.

– 12"Andante, avec douzevariations | idem,

1793.

HCNTEN (François),msd'unprofesseurde

musiquede Cobtenee,est nédans cette ville, le

38décembre1793.A l'âge de sept ans, it reçut

les premièresleçonsdemusiquede sonpère. Dèf>

sa dixième année il écrivait déjà de petites

pièces pour le piano; mais les ressources lui

manquaientdans le lieu de sa naissancepour

acquérirune Instructionsolide.En1819,il prit la

résolutiond'ensortir, tt se rendità Paris.Bien

quedéjà âgédevingt-cinqans, il entra au Con-

servatoire, et y devintélèvedePradher pour te

pianoet de Keicliapourlacomposition.Pendant

seizeannées,M. Hnnten s'est livréà l'enseigne-

ment du pianoà Paris, et à la composition

d'une multitudede morceaux facilespour cet

Instrument. En 1835, le désir de revoir sa

patrie le ramena à Coblence, où il a habité

depuis cette époque.Anmoment où cette no-

ticeest écrite ( 1860)il y vit encore.Les prin-

cipaux ouvragesde cet artiste sont l" Tria

concertant pour piano, violon et violoncelle
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f\>.M;Paris, Farrcnc; Bonn,LeipsicketVienne.

2"Duo»pour pianoet violon, op. 22 et 23¡
ihid. 3* Beaucoupde variation*,de caprices
et de fantaisiespour piano à quatre mains,gra.
vé»chez la plupart des éditeurs. – 4" L'ntrès-

grand nombre de variatiun*, fantaisie*,etc.,

pour piano wul ou avec accompagnement
de quatuor, sur des motifs d'opéras nouveaux;
ibid. M. Hunten a étéconsidéréà Paris comme

le successeurîle Henri Karr pour ce genrede

musiquelégère; mais il y a dans son style plus
de Jeunesseet d'élégance.Deux frère*decet ar-

tiste, Wilhelin, et Pierre-Ernest, ont toujours
habitéCoblence,et s'y sont livrés a l'enseigne-
mentd« la musique. Wilhelm est auteur dame

Méthodenouvelle et progressivepour le piano,

publiéeà Mayence, chez Scliott, et d'environ

ciui|uantereuvre* de petites pièces, parmi les.

quelleson remarquequatre suites de mélanges:
sousletitre de Mosaïque, publiéesà Leipsick,
di« Breilkopf et Hsertel trois sérénadespour

piano seul, Mayence,Schottj cinq divertisse-

inenlsidem op. 8, ibid variations sur divers

thèmesipour piano seul, op. 10, il, 12, 13, U,

Bonn,Simrock variations pour piano et vio-

loncelle,op. 15, Paris, Farrenc; variationsbril-

lantespourpianoavec quatuor, op. 17, ibid.; et

beaucoupd'autres ouvrages de même espèce.
Pierre-Ernesta publié aussi un, grand nombre.

de productionslégèresdans la manièrede Sran-

çois.
HUNYADY (Btmnt m), violonistelion-

erois d'une rare habileté, vécut à Peatli, vers

1835. kn 1839et 1840,il fit un voyage en AI.

Innagne, visita Hambourg et les provinces
iliénanes. Il a publié à Mayence, ehezSchott

Airhongroisvariépour violonavecpiano,op. 12.

HUPFELD ( Bernard), violonisteet com.

positeur,naquit à Cassel,le 28 février 1717.En

1729onluidonna Agrellpour maître de violon ]

il resta sous la direction de cet artiste jusqu'en
1732. En 1734, il fit avec le comtede Hom un

voyagea Vienne, puis parcourut la Hongrie,et

enfinretourna à Cassel,en 1730. Le comte de

Wttlgensteinle nomma son mettre de chapelle,
en 1737.Trois ans après, il quitta ce service

pour la placedit chef de musiqueau régimentde

dragonsde Waldeck, en Autriche. Cerégiment

ayantété licencié en 174»,Hupfeldse renditen

Italie; il prit à Crémoneîles leçons de violon
de Domenico Ferrari, et à Vérone il devint

élève de Tranquillial. Dans le mêmetemps il

étudia la composition sous un maîtrede cha-

pellenomméBarba. De retour dans sa patrie
en 1751,ilobtint du prince de Waldeckla place
de mallre de chapellea Arolsen. De là il entra

deux ans après au servicedu comle de Sajn-

Witlgenstein-Berlebourg en qualité de maître
deconcerts.I) y resta jusqu'en 1775,où la mu.

siquodu princesubit une réductionconsidérable

peude tempsaprès, il obtint uneposition sem-
blableà Marbourg,oo il moural, en 1794. Hup-
fclda fait graverde sa composition 1" Solos de

violon,op. 1 Amsterdam,Hummel.– • TSix
trios pour deux violons et violoncelle op. 2;¡
Ihiil. 3° Six symphonies pour t'orchestre,

op. 3; ibid. 4° Concertopour la flûte.
a* Trois sonales pour clavecin. II a laissé en
manuscritbeaucoup de symphonies, concertos

pour violon, flOte, clavecin et violoncelle,

quatuors, trios et solospour diversinstruments,
des airs italiens, etc.

I1UPPER (C.-P. ), maîtrede musique à

Ulm, vers 1835, est auteur d'un traité de mu-

tique a l'usagedes écoles primaires,d'après la

méthode de Nssgeli, qui a éiépublié sous ce
titre KuneAnleitung mm Gesang nack

Nxgell,fir elementar Schulm; Ulm, Ebner,
1831.

IIUftKA. (FRÉDiSiuc-FtuNçois),célèbre té-

norallemand,naquit le 23 février1762,à Merk-

lin, en Bohême,suivant le nouveauLexique de

Gerber,ou à Chudenicz,d'après Dlabacz( Allgc-
meineshist. KÛnsller lexikon fur Bœhmen).).
Hurkaapprit le cbant à Prague, sous la direc-

liond'un bonmaitraitatien, nomméBiaggio. Son

début commechanteur eut lienà l'église des re-

ligieuxde la Croix,dans la mêmeville.En 17S»,
il parut ponr la premièrefoisau théâtre de Leip-

sick, dirigépar Bodini;quatre ansaprès it entra

au servicede la petite cour de Schwedt, comme

ehanteurde la chambreet du théâtre. Dans la

même année, il se fit entendreADresde, puis,
en 1780, il fut attaché à la conr de Bertin en

qualité de chanteur de la musiqueparticulière.
)lest morten cette ville, le 10décembre 1805.

LM biographesallemands s'accordentdans les

élogesqu'ilsdonnent à ce chanteur lis vantent

ses connaissancesétendues dansla musique, la

beautéde sa voix, la correctiondesa vocalisation

dans l'exécutiondes traits, enfinlajustesse et la

véritéde son expressiondramatique.Il s'est fait

aussi connaîtrecomme compositeurpar le» ou-

vragessuivants l" LeSérieuxet leBadin, douze

chansonsallemandes avec accompagnement île

piano Dresde,Hilscher,1789.– 2° Hymneà l'har-

monie;Spire, 179%. 3° Douzechansons alle.

mandes,2*suite; Mayence,1793.– 4* La Nais-

sance,chant avecpiano; ibid., 179».– S»Douze?

chansonsiallemandes; Berlin, 1795. – G* Le

Retour dn Fermier du Yorkshire; ibid.

7" Les Couleurs, collectiondeneuf chansons.
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Berlin, »7ôfl. – 8" Bon jour et bonne nuit,

pour chant et piano; Berlin. 1796. 0°Clian-
aonsallemandes, troisième collection, avec six

vocalises;ibid. ]o«Quinzcchansonsallemandes
avec piano; ibid., 1797.– it* Six chansonsal-

lemandespour «rennes du jour de l'an Ham-

bourg,1 799.–12*lesTrois Rosés,chsnsonsdeso-

ciété ibid. – 13"In jeune Fille te son Amant
Berlin, 1*00. – 14° Cantateexécutée aux obsè-

quesde Mejerotlo,Berlin, en 1801.–ia0Slxca-
nousà trois voix,avec accompagnementdo piano.

HUIATADO ( Thomas),chanoinerégulierde
l'ordre des Miaorites,né à Tolède,en 1589,fut
d'abord professeurdo théologieà Borne,aAlcala
de Hénarès et a Salamanque,et en dernier lieu

préfet dw études à Sévllle, où il mourut,
en 1059. On lui doit un traité de Ckorieccle-
slastlci Anll<juttate,necessl(a(eet fructtbus;
Colonial, (655,in-/ol.

HUS-DESFORGES (P.BaftE-Loins),violon.
celliste et compositeur,né à Toulon, le 14mars

1773, était petit-fils du violoniste Jarnowick,
par sa mère, actriredu théâtre decetteville.Con-
duit par ses parentsà La Rochelledès sespremiè-
res années, ily devint entant de chœurdela ca-

thédrale, à l'âgede huit ans.Aumotsde septem-
bre 1792, it s'engageacomme trompette, dans
le-14" régimentde chasseurs à cheval, et lit les

premières campagnesde la révolution. Réformé
en 1796 aprèsavoir perdu on doigt de lamain
droite par uncoup de feu, ii entra commevio-
loncelliste al'oretiestradu grandthéâtre deLyon;¡
mais il n'y resta que pendants!» mois; l'organi-
sation du Conservatoireayantété faiteà cetteépo-
que, Desforgesprit la résolution de a'y rendre
pour y continuerses études. Il devint élèvede
Janson l'ataé(«oy. ce nom). Daaa le même

temps il fut attaché à l'orchestre du Tkédlre
des Troubadours. Engagé vers la fin de 1800
comme chef d'orchestre d'une troupe d'opéra
français qo'onvenait de former à Pélewoourg,i)
partit pour la Russio,et y resta plusieursannées.
De retour en France vers ta On de 1810,Bos-

Desforges voyageapour donner des concertsen
province, puis revint à Paria en 1817,et entraau
théâtre dela Porte-Saint-Martin,commepremier
violoncelliste.Il y resla Jusqu'en 1820,pnis U
alla s'établiraMebs et y fonder une écoledo mu-

sique; maisbientôt, peu satisfaitde cette posi-
tion, il repritses voyages,puis revint àParis,où
it vécut quelquetemps sans emploi.Enfin,Il fut
nommé chefd'orchestredu théâtre du Gymnase
dramatique, dana l'été de1828.Cetteplacesem-
blait être pour lui un port assuré aprèsune vie
agitée; mais, déjà vieilli par la fatigue, il ne
montra pasdans l'exercice deses fonctionsPlia.

biletéqu'on attendait de lui. Desdiscussion*dé.

sagréabless'élevèrententre lui et l'administra-

tion, et avant la fin de 1829il donna sa démit-
sion.En 1831 il retrouva une place de chef
d'orchestre au théâtre du Palais-Royal maisil
la perdit dans l'annéesuivante.Placé de nou-
veau dans une situationprécaire, il Unit par
accepter une placede professeurde musiquea
l'écolede Pont-le-Voj, près doMois, où ilest

mort, le 20 janvier 1838.Hus-Desforgesa eu
la réputation d'un violoncellistede quelque
talent,quoiqu'il ait toujoursmanquéde brillant
dansl'exécutionet qu'iltirât pende son del'ins-

trument; mais Il phrasaitavecgoût. Se*compo-
sll ionspourle violoncelleont euaussi du succès;
elles sont maintenant a peuprès oublié». Ses

principauxouvragessont 1°Symphonieconcer-
tantepour violonet violoncelle;paris, Nader-
man. 20 1« quintettepour deuxviolons,alto,
violoncelle et contre-basse,op. 24 Paris, Im-
bault(Janet). – 3° Quintettespour deuxviolons,
alto et deux violoncelles,n°' 1 a6 Paris, Janet,

Sieber,Pacini.– 4"Septième( huitième) qnin-
tettopourdeuxviolons,alto, violoncelleetcontre-

basse;Paris, Pacini.– 5°concertospour violon•

celle et orcbestre n»«1, 2, 3, 4 Paris,Nader.

man, Sieber. 0°Huitièmeet neuvièmequin-
tettes Paris, Janet. –T Trios pour violoncelle,
violonet basse,œuvres15,16et17;ibid. -S"Soi-

rée* musicales, thèmes variéspour violoncelle,
avec violonet basse nw 1 à 9; ibid. –#• Duos

pour deux violoncelles,œuvres7, 30, 31,47
Paris, Leduc,Janet,Sieber. – io*Sonatespour
violoncelle, oeuvre3«, i*ret 2* livre; ibid.
11* Méthodepour le violoncelle;Paris, cher,
l'auteur. Pendant que Destorgesétait chefd'or-
chestre du théâtre de la Porte-Saint-Martin,il
a écrit la musiquedeplusieursmélodrames.

HUSTACHE ( CucnE-TnéoBows), pro.
fesseur de pianoa Dijon,est né à Gray( Haut-

Saône), le 18 février1821. Sonpère, bonpro-
fesseur de solfègeet de violon,ayantété appelé
à Dijon, en qualité de chef d'orchestre de la
Société Philharmonique,lui donna lespremiè-
res leçonsde musique,puisl'envoyaau Conser-
vatoire de Paris, poury continuerses études.Il

y fut admisle lo octobre 1838,et y restajusqu'à
la fin du moisdo juin t84t. Sesprofesseursde

piano furent M.Laurent, puis Zimmermao.De
retour à Dijon,Il a'y est livré à l'enseignement
du piano. Ona publiéa Parisquelquesouvrages.
de sacompositionpourle piano,et desromances.

HUTH (Goneworo),professeurdephysique
et de mathématiquesa Francfort-sor-l'Oder,
mort dans cetteville, le ii février 1818 a ta-

duit en allemand,a\ec des notes,le mémoirede
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LambertMirquelques instrumentsncoustique»,1
m>usce titre Abhandlung ueber etliehe

ukust. Instrumente; Berlin, 1790, gr. in-8°.

HUTH ( Uwis), compositeur,uéà Francfort-

«iir-l'Odcr,vers isio, vécutà Berlinvers l)i.fi,s,
fity litexécuterune ouvertureàgrand orclicatiis

ainsi queplusieurs autresouvrages. En 1840, il

s'établità Potsdam, et y devint directeurd'une

«Hiiétédechant. En 1843,il futnommémaîtreJe

Uiapelleà Sondershausen.Cet artiste a fait re-

présenterà Neustrelilz, en 183s, l'opérade sa

compositionintitulé Cenoveva,qui eutdu succès

et fut joué ensuite à Berlin, à Potsdam et à

Arnstadt.On a gravé de sa compositiondes re-

cueilsde Lieder à voix seule avecpiano, œu-

vres 15, 18et 25, des duos pour deuxvoixde

sopranoavecpiano, op. ai et descitantspour

quatre voix d'hommes, en deux suites. Sa mé-

lodieintituléeLa jeune Indienne ( Hindumaed-

chen) a ou un succès populaire en Allemagne.
HUTSCHEMtUYTER (.), compositeur

hollandaisde l'époque actuelle, né à Rotter-

dam, est membre de la sociéténéerlandaisede

cette ville pour les progrèsde la musique. Le

nombre de ses ouvrages est considérable,car

unesymphoniea grand orchestre ( ensi bémol),

publiéeà Mayence, chezSchott, porte le nu-
mérod'oeuvre103.

HUTTARI (Jacques), violonisteet maître
de concerts, né à Schttttenbofen en Bohême,
vécutpendantquelque tempsà Bœmiscli-Broda,

puis fut syndic do la ville de Podiebrod.Il

mourutd'apoplexie,en 1787.Dlabaczvante son

talent comme violoniste, et dit qu'il a laisséen

manuscrit un grand nombre de concertos, de

sonateset de solos pour le violon, estimésdes

connaisseurs.

HUTTENBRE&\ER (Anselme), né à

Urastz,le 13octobre 1704 a'élait âgé que de

septans lorsqueson père, propriétairedes sei-

gneuriesdo Rosenegg et de Rothenthurm,dans
la hauteStyrie, lui fit enseigner les principes
de la musique, le pianoet l'harmonie, par Mat.
thieu Kell organiste de la cathédrale. Sespro-
grès furent rapides, et jeune encore il se Hten.

tendre avec succèsdans des concertosdo Mo-

zart, de Huinmei, de Ries et de Beethoven.

Kn 1815 il commençal'étude du droit à l'uni-
versitéde Vienne, et devint pendantcinq ans
élevé de Salieri. Ses condisciples furent Fran-

fois Schubert, Assmayer,Hartmann, et quel-

ques autres artistes distingues. Depuis 1824il

dirigelasociétémusicaledela Slyrle. Le Lexique
universelde musique de Schilling d'où cette
notice est tirée indique les compositionsîle

lliillcnbrenncr, dont quelques-unessont ans«i

mentionnéesdans le Manud de Littérature mu-
sicale de M. Whistling; on y remarque
I" Cinqgrandesmesses,et unemessepour voix
d'hommesseule*. '?."Requiembref. – 3"lin
idem à deux chu-ius, exécutéà Vienne aux
luriéiaille. de riançois .Schubert,et a Urielz

pour le servicefunèbre de Salieri. – 4° Troii

symphoniespour l'orchestre. i° Sept ouver-

lures.– e° Morceauxdo musiquepourlesdran»'
Charles d'Autriche, Die Drachen Uahle

( la Cavernedes dragons ), Genevièveet Alir,
comtessede Toulouse. – 7"Lesopéras s Vie

Einquarterxmg(l'Kntréeenquartier);Aramella,
ou les deux vice-reines; Lénore; d'après la

ballade,de Burger. – 8° Trois graduels.
9" Trais offertoires. – io* SixTanlum ergo.
– 11°Deuxpsaumes.– 12*Litanies.– 13° six

quatuorspour voix d'hommes.– 14° Trois qua-
tuors pour deux violons, altoet basse. Le pre-
miera été gravé à Vienne, die»Haslinger.
15°Unquintettepour deuxviolons,deux altoset

violoncelle. la* Sonate pour piano à quatre

mains, et un rondeau pastoral idem gravé a

Vienne, chez Lelde&dorf.. – 17'Sonates pour
piano seul; ibid. –18* Variationsidem; iliid.

19"Soixante-douMpréludes. 20" Cou-

certino pour trombone basse. 2t° Beaucoup
de chansons et do pièces diverses.

I10TTNER (Floride), moine bavarois,
nédansla secondemoitiédu dix-huitièmesiècle,
vivait encoreen tstî. 11 appritla musique au

couventdo Wcier, et y lit ensuiteprofession.11
fut longtempsprédicateur à l'église Saint-Mi.
cheldeMunich.Huttnerétait considérécommeun

pianistefort habile, et l'on estimaitles messes,
les litanies et autres morceaux demusique de
sa composition, qui sont restés en manus-

crit.

HUTZLER (Jean-Sigismoxd), corniste et

compositeur,naquit a Nuremberg,en 1772. Fils

d'un musiciendistingué, qui jouaitbien de plu-
sieurs instruments, particulièrementdu cor, il

apprit de son père les éléments de l'art qu'il
cultivaensuiteavec succès.Il composapour son

usage beaucoup de musique decor, qui n'a

pointété publiée.On lui attribue aussi l'inven-

tion d'une machine destinée à produire les

sous bouchés, dont l'usage était préférable à

celuidelamain. Hutzlerjouait ausside plusieurs
instrumentsà vent, du violonet du violoncelle,
et il étaitassez habile sur tous pourse faireen.

tendre avec succèsdans des concerts.Ses com-

positionspour le chant consistenten une can-

talc de Louis Schiibart intitulée FrUMhujs
weihe der llirlen ( Fêteprintanièredes ber-

gers), D'f l.avbe (La Tonnelle), idylle dra-



Hl'TZI.F.R– IIYAGMS £Oj

matlque; Samora, grand opéra. Hulzler ut

mort vers la finde l'étéde teos, &Cassel, où

il avait été appelé l'année précédente, comme

membre de la chapelleducale,

JIUYtiENS (Constantin),seigneurde Zuy-

ligliem, né à la Haye, te 4 septembre 1596,lut

conseillerdu princed'Orange,et renditdegrands
services h la maisondeNassau. Il était à la lois

instruit dans les affairespubliques, littérateur,
homme de goût et ami des arts. Plusieurs re-

cueils de ses poésies latines et hollandaise*ont

été publiés & Leyde et à La Haye en loil
1 65i et 1C87.Il mourutà La Haye, le 28mars

1687, à l'âge de quatre-vingt-dixans. Ona

lia Huygens un traite sur l'usagede l'orgue
dam le culte, en languehollandaise,qui a pam
sous le voile de l'anonyme et sous ce titre z

Gebruick of Ongebrulck van't Orr/cl in du

Kercken der Vereenighde-.Ncdcrlanden( Usage
et non usage (1) de l'orguedans leséglisesdes

Provinces-Unies) Leydc,Uonavcmtureet Abra-

ham Elzevier, 1041,in-8° ( V.Caiomunh.). 11

paratt en effet certain que l'ouvrageest de lui,
car l'avis de GaspardBariacussur cet écrit, in-

séré dans le recueil intitulé Responsio pru-
dentlum ad auctorem Dissertationls de or-

gano in ecclesiis Confaed. Jielgll, faitallusion

et à la qualitéde Huygens, et à ses épigramraes

latines, et à son fils aîné, Constantin dans

ce passage s Valde me recreantur epigmm-
•mata tua nobilissime Domine, nec minus

Conslanllni M. Aa reste une lettre de Hooft

1ère tons les doutesà cet égard,et prouveqnol'é-
c«it est bien du poëte Constantin Huygens,car

il y est dit qu'il devait lire cet ouvragedans

une assembléede lettresau châteaude Muiden

( V.Jirieven van P. C. Hooft; Amsterdam

(1)Touslc>auteursont traduitonatbntickparabat
c'estune erreur,carc'estmbbmitkquisignifie«muen
hollandais.Ongelmilekest proprementnon «»«»«.En
effet,bienqu'illoltquestionIcidequelquesobo»«luise
sontglissesdansla musiqued'cgllso,l'objetprincipal
«taitd'exanlneril l'on(toitfaireusagedel'argueet Je»
instrumentsdamte servicedivin,ou It l'on doitt'en
abstenir.Cettequestionaétéfort controverséeduttes
diverse»secte»protestantes,non-seulementenHollande,
malsen Allemagne,ù Genève,en Angleterreet en
Amériqueona mêmemisen question<tles psaume*
doiventetrechantes,et lesécritsse sontaultlpIUsU
proposdecesdUputra.Onpentvoiraurcelatesarticles
Brookbank,Bcdfort,Uodwell,Uorrlngton,Calckman;¡
Rie»(David),Tajlor (Daniel),et les cents anonymes
publie*ea Amérique,parmilesquelsen renurque
t* ~tt &«t)t <CN'fft<mfB&<<M~M tMttfWt*<t« An Essai)6y stvtral minuter*on ttnghi) t**
ptalmt; Boston.11*3,ln-8»jy> Muxmrscconférai».)
ttoghlg<n thepu6Ucmrship of <7odVIMuielpIdr,
16M,In-tl S* TAolav/umes»ot InitrumciitolMtuxc
inUtepublic wonhtpqfUoA,bya i>r«fty(rrt<m,-I'Iii-
tulelphle,lies,m-5'S'

Adrien Wor, 1738,in-fol. a* 632, p. 471 ).
C'est à tort que Gerber dit quece n'est point
le traité mCinecité par Walther qui a été im-

primé en J oïl, mais .seulementl'opinion de

Huygenssur la disputealors agitée concernant

l'usage de l'orgue et des instruments dans le
servira divin ravis de iiuygensn'est autre que
l'ouvrage dont il s'agit.

HimiEXS (Chrétien), second fils du

précédent fut un des plus savantsgéomèti-cs
connus; il naquit à La Haye,le 14 avril 1G2U,
fit debrillanteset solidesétudes,dans lesquelles
la musique tint une place importante, et s'il-

lustra par plusieurs découverteset Inventions

qui ont puissammentcontribué à l'avancement
des mathématiques, de la physiquegénérale et

de la mécanique. Il mourut à La Haye le

8 juillet 1G95.L'histoire des travaux de cet

homme célèbren'appartient pas à ce diction-

mire il n'y est cité que pour une lettresur le

cycleharmoniquequ'on trouve dans L'histoire

des ouvrages des savants (octobre 1691,

page 78) sous le titre de JVomjsÇyehts har-

mmicu*(\). Cettelettre a étéréimpriméedans

les oeuvres diversesde Huygens,en 4 tomes

in-4°; Leyde, 1724. Dans le Uvre du même

savant, intttuté Comotheros, sive de terris

ccolestibm, earumque ornatu, conjecturée,
ad Constaniinwn H-ugenlwmfratrem (Haga;

Comitum, 1698, in-4"J, il examine(p. 73-78)

pourquoi deux quintesne peuventse succéder

immédiatement, et Il établit très-bien que la

règle qui proscrit cette successionest basée

sur le défaut d'analogiedes deux tona qui se

succèdoat, et sur l'incertitudequi en résulte

pour la modulation.

IIUYN ( J acquis), prêtre et chantre dans

l'église collégialede Beaune, devint secrétaire

et chantredu mêmechapitre,en 1640.11a pu-

blié une messe à six voix, de sa composition,
ad imitationemmoduli « Tota pulchra es »

Paris, Robert Ballard, 1648, in-fol.

I1YAUN1S, le plus ancienjoueur de Hâte

dont l'histoirefait mention,florissaità Célènes,

villo de Vhrygto, dans la 1242eannée de la

chronique de Paros ( VU. Marm, Oxon.,

Epoch. 10, p. 100), 1500 avant J.-C. Cette

mêmechroniquenous apprendque Hyagnisfut

l'inventeur de la flûte et de l'harmoniephry.

Sienne,

et ce fait est attesté par Aristoxcne,

10 Gerberet les auteursdu OlrtlonnalreIMotiqtu
des muticum(Paris,»|O)disentquec'estdaMl'année

j il», tome>,a* doceJournalqu'ontrouvela lettrede
llu>gcus;Ils ontconfondulerecueildont11s'agitavec
| lesOptnt varia deoe savantquiontetc publiésen
rnVttalsvdr,et)itsi. in '..
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citépar Athénée(I. 14, c. a). Apulée(in Flbr.,
lib. I, sect. 3) lui attribue non-seulementl'in-
venlionde la flûte ample, mals encore cette
de la double flûte. Plutarquedit que Hjrsgnia
fat père de Manias.

1ÎYCART( Bernai»). VoyesYcart.

HYLLER (Martin), conseillerdu cousis-
toirea Cela, naquit à Striegau,le 28 septeut»
bre 1»5. li étudia à Breslauet à Wittcnberg,
fat en 1601pasteur à Pelgramidorf, près de

fioldbarg, en 1007 diacre à Striegau, en 1613

prédicateur du couvent de Jaoer, en 1617

pasteurà Reichenbach,en iet9 Curéà Gros»
Wandrilsenprès de Uegnllz, puis retourna en
1632à Reichenbach,et, enfin,fut nomméen 163»
conseillerda consistoire à Oels. Il mourut
en 1651. On a de lui un discoursintitulé

Bncomivm Muttees; Leipslck, 1631» in-4°.

HYMBER(WeBWR»), violoniste, maître
de concertset compositeur,nacraiten 1734, à

Jochnlte, en Bohême, et entra ea 1765 dans
l'ordre des frèresde la charité au couvent de
Kukusen.Ayantété envoyéau couvent de son
ordre à Vienne, il étudia la composition tous
la direction de Seocne et prit des leçons de
violonde Hoffmann,Fismwraet Huoggi. 11fut
fait directeur de musiquede son monastère,
ensuite on renvoya commeprieur au couvent
de Prosnicz, en Moravie.Ea 1798 il se trou-
vait à Kukusen, en qualité de directeur de

musique.Ona de lui en manuscritdes messes,
des offertoires. des symphonies.et des con-
certos. U jouait bien de la mandore, du piano
et de plusieursautres Instruments.
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IBYCUS, poète musiciende l'antiquité,né

à Reggio, vécutdansla soixantièmeolympiade,
c'est-à-dire environ660ans avant J.-C. Néan-

tliès de Cyzique, cité par Athénée, lui a at.

tribué, danste premierlivre de se*Annales,l'in-

vention de la sambvque, autrement appelée

par les Grecslyre phénicienne, quoique Jo-

bas, égalementcitépar le mêmeauteur ait dit,
dans le 4*livrede son histoirethéâtrale,que'cet
instrument était une Inventiondes Syriens (!)•

La findlbycus fut tragique.Attaquédans une

forêt de la Calabrepar des voleurs, il fat tué

par eux. Au momentde périr, il aperçut au-
dessus de lui une voléede gmes, et s'écria que
ces oiseaux seraientsesvengeurs.D'inutilesre-

cherches forent faites d'abord pour découvrir
les auteurs de sa mort; maisuu Jouron entendit
sur la placepubliquede Corinthedes gens qui,

voyant passerdesgrues, se disaienten riant

Voilà les vengeurs d'Ibyeus. On les arrêta

aussitôt; ils avouèrentleur crime, et furentmis

à mort.

IGNANIMUS (U P. Ascb), dominicain,
né vers la findu quinzièmesiècle ou au corn

inencementdu seizième, à Altamara, dans la

Calabre,fitprofessionau couventde cetteville.

il vécut plusieursannéesà Venise, oh il acquit
de la réputationcommemattre de cbapelle,et y

mourut, en 1543.Il apublié de sacomposition¡

( t)Kctl to xfauem&xaMutvovJpïovov,*Iô£«c
h TttipTû)Qtatptxîjç'lotopfat,lûpoivt5p>)|t9tçifaiv

tlvst,&; xaltiv xttMiuvovXvpo<foCvtxa«rs|ié<ixijv.
ToOroSita %twûvNeàvtb);4KvÇtxiiv&t,ivnfùty

"ûpuv, td(N||uc«TvatX»y«'I6ûxo« toO'PvrYiwi

«ovn«a (Mhen.,Delpnos,, lib.IV, c. 23, t. II,

p. 180,Ed. Schweigkteuseri.)

i° Madrigali a tre, guattro, clnque e sel

vocl, troielivres; Venise.– a»Moletti,Mmx,
Psalmi vesperarum; ibid.– 3° Lamenlalwncs

et retpouoria in septimana sancta, tribus,

quatuor, quinqve et tex vocibus. Il a laissé
aussi en manuscrit, dans son couvent d'Alta-

mura, un traité De Cantu-piano, et des Rl-
cercate cm l'Mavolatura composésprinci-

palementsur despréparationset des résolutions
de quarteet de septième.

IKEN (Cornu») docteur et professeurde

théologieau gymnaaede Brome, premierprédi-
cateur àl'égtiseSaint-Étienne,naquUencetteville,
le 25décembre1089,et ymourut,le 25juin 1753.

Il a publiéunedissertationen deux partiesinti-
tulée a Dtsputattoneade <<f6<<Fe6<ec<itM.ar-

genteis; Brème,1745, in-4\

ILGEN (CaxRLE8'DAvm),néleî4février(763,
àSehnaprèsd'Eckartsberg,dans la Thuringe,fut

d'abord recteur du collégede Ntumbourg puis

professeurà Jéna et, après avoir obtenu le

doctorat en théologie. devint en 1802recteur

de l'écolede Pforte. JIMtmort le 17 septembre
1 834.Parmilesouvragesde ce savant, ontrouve

une bonnedissertation Intitulée Chorus Grx-

eorum Iraglcus qualis fverit et qualis mus

efua hodie revooari nequeat; Leipslck,1788,
in-8°. L'auteur de ce morceau n'était âgé que
de vingtans lorsqu'ill'écrivit.

1L1NSK1 (Jean-St*i«81.m), compositeuret

poète,.e»tné en 1795,au château de Romanow,
en Pologne,où son père entretenait un théâtre

d'opéra et un bon orchestre.Dèales premières
années de sa jeunesse,le comte IUnskimontra

un penchant décidé pour la musique et la

poésie.Aprèsquelquesessaisdans lesquelsl'ins-

tinct avait été son seul guide, il compritqu'il
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avait a fairedesélude»régulière»,et il serendit
à Vienne,où il reçut des leçonsde Kauerelde
Salieri.Songoût le portait vers la musiqued'é-

glise il écrivitdeux messes la premièreen

ut, l'autreen ré, toutes deux à quatre voix,
cha-iir et ontiestrc. La dernière lut exécutée
en 1826,à Vienne,dans l'église Saint-l'ierre,
sous la directiondu compositeur,et l'effeten
fut satisfaisant.L'ouvragele pli» remarquable
de cecompositeur-amateure*t une nwse de

Hequiem(enai mineur),qui a été exécutéeaussi
à Vienne.Une autre messede Requiem(en
u* mineur) a été écrite par lui. Ses aulres

produrtlons sont 1° Te Oeum à grand or-
chestre. – F Psaume De Profanait, idem.–
3° Miserere,Idem. 4»Stabat Mater, idem.

5° Messeà quatre voix, choeurpt orchestre
(en fa), publiéeà Vienne, chez Mechetti.–
(i°Grandesymphonie(m»fa). – 7* Ouverture
à grand orchestre pour la tragédie Marie-

Mtuart, deSchiller. 8»Ouverture pour/fo-
meo, de Scliilter. 0" Ouverturesur un sujet
fugué donnépar Salieri.– 10" Grandemarche
pour deuxorchestreset cha:ur. composéepour
l'inauguration de l'université de Kiew.
11° Deuxconcertosde pianoavecorchestre.
12"Huit quatuors pour deux violons,altoet
violoncelle,dont quatre fugues, lesquelssont
gravés à Lemberg.– 13»Trois fugues pour
pianoa quatremains, publiéesa Saint-Péters-
bourg. – 14*Rondopour violonet orchestre.
– W>Ouverture et entr'actes du Leuch-

thurm, de Howald,qu'on dit être d'unegrande
beauté. 16° Der nias* Man (l'homme
pâle), ballade,poômede Vogel. n" Trois
valseschromatiquespourpiano. 18°Quelques
morceauxséparéspour le chant. – 19" Envi-
ron dix cahiersde romances françaisesavec
piano, publiésà Vienne, chez Diabelliet chez
Mechetti.M. le comte llintki, aprèsavoir servi
dans lesgardesde l'empereurde Russieet dans
la diplomatie,a été nommé on 1853,conseiller
intime,sénateur,chambellan,et membredel'u-
niversitéde Kiew.

ILLUM1NATO. Voy. AÏ6U1KO (lou-
winato).Walther, induit en erreur par VAtke-
nœum Llgusticum d'Oldoini (p. 502), a cité
ce nomaccompagnédu prénomde Sixte, comme
celui d'un dominicainde GOnes,qui aurait
écrit poursonordre un traité de musiqueti.éo-
rlque IntituléIllvminalo (.Vusikal. lextkon,
p. 327). C'estaussià la mêmesource quoles
PP. Quétifet Êchard ont puisé pour faire un
V.Ilhminatus (Sixtus), auteur d'un livrede
musique {Scriplorcs ordlnh Pradicalorum,
t. 1, p.OOâ).Foihtlrt Ge-bcront suiviWalther;

Lichteuthal et Charles-FerdinandBecker ont
égalementcopiéForket et Gerber. Il est singu-
lier qu'aucun de ce» auteurs ne se soit sou-
venu qu'il avait cité précédemmentAiffumo
[Utmninato) de llrescia, moinede l'Observance,
cotnmeauteur d'un traité destons du chant ec-

clésiastique,intitulé La itluminata di tutu
i tuoni di canto fenuo, etc., et qu'ilsn'aient

pas reconnu l'identitéde l'auteuret du tivre.
IMBERT DE FRANCE, autear d'un

traité de musiqueécrit dans le treizièmesiècle,
lequel a été découvert,eu 1847,par M.Danjou
( iog. ce nom) dans la bibliothèqueMalates-

liana, à Césène. Le nom de ce musicienn'est
cité ici que commesouvenir, enattendant que
des recherchesultérieures aientfourniquelques
renseignementssur sa personneet sur le con-
tenu île son livre.

IMBERT (.), né &Sent,vers lemilieu du
dix- huitièmesiècle,apprit le plain-chant,la mu-

siqueet le serpent&la cathédraledecette ville,
puis vint se fixer à Paria, où il fut longtemps
serpentisteUela paroisse de Saint-Benoit.On a
de lui une méthodede plain-chant,destinéesur.
tout aux serpentistes, pour leur enseigner la

transpositiondesdifférents tons,suivant l'usage
de Paris cet ouvrage a pour titre Nouvelle

Méthode, ou principes raisonnés de plain.
chant dans la perfection, tirés des éléments
de la musique.Contenant aussi une Méthode
de serpent, pour ceux qui en feulent jouer
avec goût; où l'on trouvera descartes ( tabla-
tures) pour apprendre à connaître le doigter
On y trouvera aussi des piècesde basses, de
variations et d'accompagnement pour te dit

instrument; Paris, 1780, in-8».Ce livrea peu
d'intérêt commeméthode de plain-chant mais
on y trouve des observationsfort justes con-
cernant le mauvaisgoût de ia plupartdes ser-
pentistes, qui fontsonner avec un bruit as-
sourdissant certainesnotes puissantesde leur
instrument, et qui couvrentle chantmus des
multitudesde brouVries.

IMBERT DE LAPHALÈQUE (G.),
amateurde musiqueà Paris. Suivantlesauteurs
de laliltdràturc française contemporaine
(t. IV, p. 3&6),ce nom serait supposé et celui
qui le prenaitseseraitappelé l'Uirlller de l'Ain
(L.-I-1.).Je crois qu'il y a erreur dans cette
assertion.J'ai connuImberl de Laphalèque, et
l'ai vusouventauThéâtre-Italien de Paris, dans
lesannées1S29,30ct 31. C'était unamateur de

musiqueenthousiaste,mais peuconnaisseur je
necroispas<;ifllait prêté son nomà VHéritier
de VMn.Quoi qu'il en soit, il a paru sous ce
nom une Xoticesur le cd'ebre violoniste />«-
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ganini; Paris, Guyot, 1830, m pagesln-8«.

Cette noticea éloanalyse dansla Rrvuc mu-

sicale (t. 7, p. 33).Imlicrt de l.aphalri|uca

fourni à In Ile vuedo J'aris quelques articles

relatifs à la musique, «ntre autres sur Cuti'

tau»te Teil, de Rnsùn).

IMBISIBOd u»nstp.i. ), professeurdechant

et d'harmonie» l'aria, néà Naples,ver»I7C5,a

faitses élude*musicale/ssou»la directionde IXSi-

«•«monda(uoy.eenom).Sorti decelleécole,ils'est

livrée l'enseignement,d'aborddans«apat rie,puis
à Paris, oùest arrivéen 1808.il y a publié
l' Partlmenti ou battes tkiffrees île Fena-

roll, divltées en 6 livres d'exemples, avecle

texte Italienet la traduction française; Paris,

Carii; Milan,Rlcordi,gr. in-4". 2"Suite des

Pariimcntl dePenarott, ou exercicesd'har-

monie tocale et instrumentale sur des basses

fuguées, en Italien et en français;Paris,Carli.
3° Observations sur l'enseignementmutuel

applique à la musique, et sur qaetqucsabus

introduits danscet art, précédées d'une no-

tice sur les conservatoires de Naples; Paris,

1821, in-8°de 48 pages.li y a de bonne»obser-

vations dansce petit écrit, et les renseignements
fournis par l'auteur «tirle régimedes conserva-

toires de Naples ont de l'intérêt Iinbimboy

fait preuvede plus d'un genred'instruction.Il

annonçait à la On de son ouvragela prochaine

publicationd'une Grammaire musicale dialo-

guée et raiaonnée; niais ellen'a pointparu.

4* Six ariettes italiennespoursoprano,avecac-

compagnementde piano,liv. t et 2;Paris,Carli.

– 5" La Spettro, scène dramatique, Paris,

Pacini. ~û° Populemeus, motet à trois voix,

avec orgueou piano Paris, A. Petit.– 7*OSa-

lutaris hostia, icfem; Paris, Launer.Imbimbo

est morta Paris, en 1839.

1MMLER (Jean-Guiuabiie), professeurde

musique a Coire, en Suisse, dans les années

1826 à 1840,est auteur d'un traité élémentaire

de musiqueà l'usage des maîtres d'écoledes

petites villeset des campagnes,qui a parusuas

ce titre Prakiische AnMtv.no smn Singea

filr lehrer und lernende in Stadt «»rfLand-

•schulen; Coire. Otto, 1828,in-4°de sixfeuilles.

1NCLEDON (Charles), chanteuranglais,

eut pourpère un médecinde campagne,et na-

quit en 1784 dans le comtéde Cornouailles,

Elevé à la cathédraled'Exeter en qualitéd'en-

IM31LER (.), cantor, maîtrede musique
à Cobourg,et bon violoncelliste,vécutdansla

seconde moitiédu dix-huitièmesiècle. 11a laissé

en. mannscrit beaucoup demusiqueinstrumen-

tale et religieuse. Oo cile particulièrementun

Te Deumde sa composition.

fant de chœur,sous la direction du compositeur

Jackson [toija ce nom) il fit peud'honneur

à «on maître par son savoir,n'ayant jamais«lé

que musiciend'instinct, dontle mériteprinci-

pal con»iotaiten une voix pure, bien timbrée

et fortétendue.Al'âge de quinzeans, ils'ongn:u>tt

commftmatelot sur le vaisseaule Formidable,

qui faisait voile par l'Inde. Charmé»par la

beauté de sa voix et par le goûtnaturelde srni

chant, les amiraux Pilgotet Hughesle prirent

sous leur protection, et lui donnèrent des let-

tres de recommandation pour Slieridanet pour

Colinan,lorsqu'ilretourna enAngleterre,en1783.

Toutefoisil ne fut admisniau théâtrede Drarv-

Lane ni à celuide Covent-G&rdcn,tropheureux

de trouver un engagement'à celui de South-

amptou. Plus tard il parut sur la scène de

Bathavec un brillant succès; puis il chanta au

Vauxhall, en 1789,et enfin il entra à Covenl-

Garden au mois d'octobre 1790, Après beau-

coup de voyages en Angleterre en Irlande et

mêmeen Amérique,il mourutà Worcester.le 11t

février 1826,à l'âge de soixante-deuxans. In-

cision brilla surtout par son habiletéà chanter

les airs irlandais et les balladesécossaises.Il a

composébeaucoup de mélodiespourdeschan-

sons anglaises.
INFANT AS (Fermhaih» DE LAS), prélre

espagnol, vécut à Cordoue( en espagnol Cor-

duba ou Cordova ), dans la secondemoitié du

seizièmesiècle.Auteurdeplusieursécritsthéolo-

giques, il s'est aussi distinguécommemusicien

dans les productions dont les titres suivent 1

l« Plura modulationum gênera qux vulgo

contrapunctaappetlanlur super excelso Gre-

gorlano Canlu Venise,1570,in-4». 2»Sa-

crarum varllstyli Cantionum Ulull Spiritus

Sanctl; Venise,1580,in-4°.On trouvel'hymme

Vlctimœpaschali laudes, en deux parties à

six voix, de don FerdinanddeLas Infantes,dans

une rare collectionqui a pourtitre Harmonise

misccUa1canilonum sacrarum, a sex exquisl-
Ussîmisa.M!s nostrx musicis cum h et 6 vo-

cibus cominnatx, plcrœqueomncs noex, nec-

<(MM<?CerM<ÏM/a~«fT~ MMMCCM~Mdum in Germantetypts serlpta:, nanc aulem

édita studio Leonaril Lechneri Athesini;

fi!orlbergst,typlsGerlachlanis, 1583,6vol.petit

in-'i° oh. Dehn, savant conservateurde la Bi-

bliothèqueroyale de Berlin,a publiécette pièce

en paititlon,dans un recueilintitulé Sammlung

altérer Mnslk ans dem tetw und 17'*n

Jahrhundert; Berlin, Gustave Crante, grand

in -8°

1NFANTIS. Souscenom,qui estpeut-êtrela

traduction latine de celui de Pierre l'Enfant,

chantre dp la chapelle (te musiquedu roi de
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FranceLouisXII(l), on trouvele moteta 4 voix
Alba Columbadans letroisième livre,signéC,
du recueilrarissimeintitulé Harmonise mu-
sicis Odhecatm, que Petrucci de Fossorabrone

publiaà Venise, en 1503, to-4°. Ce troisième
livrea pur titreparticolie» s CantiC, »• cenlo

cinquante, Le motet à'JnfanUs est le 49' du
recueil.

JNGEGNERI, famiUede facteursd'ofguw
de Venise,qui se distingua dans la fabrication
de ce genre d'Instruments dans le seizième

siècle,particulièrementdans l'église patriarcale
et a Saint-Georges-le-majeur,dansl'Ile. Undes
membresde cette famille, nommé Tomaso,Jiit
organisede celle-ci.

INGEGNBR1 ( MarcAmtoimb), mettrede

chapellede la cathédralede Crémone, naquit
dans cetteville,vers 1545. tl était déjà maître

decliapelledelacathédraleen1576,suivantlaCre.
mona Uterata deFrançoisArisi ( t. H,p. 452).

1
Plus tard, fi entra au service du duc de Man-

toue, enqualité de maître dechapelle. M.Cafli

IStorta délia Mvska sacra nella già cap-
pella ducale di Son-Marco, vol. II. p. 15)j
croit quecemaîtreétaitde la familledes facteurs

d'orgues, conséquemmentqu'il était Vénitien,j
II fut lemaltredeMonteverde.tes principauxou.

vragesdecet artiste sont: l'Uissarumquinque
et octo vocum liber primus i enetlls, apud
HUosAnt.Oardanl, 1473,in-4°. – VSacrarum

I

cantiamm euro qulnque vocibus liber pri-
mas; Venettlt, apud Angelum Gardamm,
•1576,in-40obi. 3°Madrigall a quattro voci j
con duearle dt Canaan per sonore. Lib. 1 «
ï; remua, appresso Angelo Gardano, «78,
1679 in-4° obi. – 4° II terzo libre de

Madrigall a 5 voci, con due cansoni fran-
cesi; ibid.,1580,in-4» obi. 5°ïl quarto II-

brodeMadrlgaliaivoei;Mà., 1584, ra-4» obi,
6° Mlssarumquinque vocim liber secun-

dvs s reneUis,apud nie. Amadbium, 1&87,
ta-4».– rsaerarwncantlonum cum te voci-
bus Uberunus;VenetHs,apudAng. Cardamm,
158», in-4». s» Mesponsorla Hebdomadm
sanctm 4 vocum, Venetlis, apud Ang. Gar-

àanum,1581,in-4°.Ontronvedes madrigauxde

I
(OVojmIc»eomptnderuotet<l«trulidePr«ncc,m».'j-

notentooMp », pottMdo«optiliSmentdolaBlbllollii-
qae tntttW»de Paris.PmMtre, cependant,le ni»
«loitndont11fagiiat-il HectorBouelurditVEnfant
eballOl1l8de18Sllnte-Cllapollctde Parla01,hla"" d.ebwoliwdola Sdnte^3»peUsde Paru etchaotrede
U«hapdledeFraneobV, sulvaotl'eut deisa»,dre«
sr mettreBdalgoeSevrd.eomelllerdesflnaooe.,et pu-
btféparCulll-Bteedan ton livreIntituleChoptU-
ttuMt»»iureUie Fram I p.Mlet «ul».).d'.prt. le
mêmem.naicrttda mppMment(MncaUde laBlbllolM-
<iueImpérialedeParb. •>

ce musiciendans les recueilssuivants i» Sytn-
phonta Angeliea dl dlversi ecceUenttttimimu-
sicla 4, 5, a voci, nuovamente raccolta per
Uvberlo Waelrant e data in luce; Anversa,
appresto Pletro fhaleslo et Giovanni Bel.
hro, 1504,in-4»obi. a» Madrlgattpasto-
ral! a selvoci descrUti da dlversi, eposti in
mitica da altrettantt musici; Anvers,pierre
Phalàe, 1004, in-4» obi. 3»liadrlgali a
otto voci dl dlversi ecceUantle famotlautori
«m alcml dialoghi e écho,per cantaree sonar
a due chorl; Anvers,PierrePhalèse,1696,in-4»
obi. M. Dehn a publié en partition lemotet à
5 voix, Surrexit pastor bonus, d'Ingegnerf,
dansla XII suitede sonrecueilintitulé)Samm-
lang altérer Musik au dent intenund I7ten

Jahrhundert} Berlin,GustaveCrante,gr. in-8».
1NGEGNERI ( Ance), poète italien né à

Venise,vera 1 645,était à la cour de Turin eo
1578,et recueillitalors leTasse. Cinqansaprèll
il était à Parme, où il composapour la cour
une pastorale Intitulée La Dansa di Venere.
Le mauvais état de aes affaires l'obligead'ac.

capter la proposition que lui fit, en 1584, le
jeune duc Ferdinand de Gomtaguepour se

chargerde la direction d'une fabriquede sa-
von, & Guastalla.Ce métier ne lui réussit pas
mieuxpour sa fortune que la poésie; il fut mis
en prison pour dettes, et n'en sortit quepar la

protectiondu duc. Quelques années après, il
se rendità Rome,et entra au service da cardi-
nal CinthioAldobrandini.Il s'attachaensuiteau
dac d'Urbin,qui l'envoya, en 1599,teniren son
nomsur lesfonts de baptêmeun filsda duc de
Modène.Onla retrouve à Turinen lflOS,puis à
Venise,sa patrie,en 101s. Passé cetteépoque,on
le perd de vue, et l'on ne sait quand Umourut.
Parmises écrits, it en est un qui a pourtitre
Délia Poetia rappresentailva edelnwdo di

rappresentarelefavolescenickeitortm, 1698,
in-4».Nouvelleéditionj Venise,1738,in-8».On y
trouvedesrenseignementssur les représentations
musicale*du temps de l'auteur.

INGEGNIER1 ( La P. Tbobas-Ahtoinb),
compositeurbolonais, du tiers ordredeSaint-

François, fat professeurde théologie,au com-
mencementdu dix-huitième siècle. Onconnatt
de sa composition Salml vespertlnidl tuito

Vamo, a due corl Bologne,Péri, 1719. J
INGLOTT (William), organistede l'église

cathédralede Norwich,naquit en 1654,et mon-
rut le 39 ou le 30 décembre 1841,i l'âge de

soixante-septans. Hparait, d'aprèsl'épitapbepia.
céesursontombeaudans l'églisede Norwich,qu'il
fat un des organistes les plus distinguésde son

temps en Angleterre cettedpitaphe, partie en
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anglaiset partie en latin, dit qu'IngtoU rem-

plissait de sa divine harmonie l'enceintede

l'église; qu'il charmait égalementsur l'orgue

et sur la virginale*qu'il vécut soixante-sept

ans, et qu'il fat inhumé le dernier jour de

décembre1631.Au-dessousde l'épftapbe en lan-

gueanglaise,on trouve ce distique latin

Muadlgltlilaglottetuit terrettrlstsngl*i

LedoeteurWilliamCroft fit restaurerle monu-

ment d'lnglott, fort délabréde son temps, et l'on

mit au-dessous de l'épitapliecette inscription:

Netonnahu)iucemonument!Injuria

INSANGUINE(Jacques), eompositeurdra-

matique,naquit en 1744, à alonopoli, dans le

royaumede Naples, et fut souvent désignépar
le nom du lieu de sanaissance.Entré an conser-

vatoire de Saut-Onofrio, il y fit de brillantes

études musicales, sous la direction de Charles

Cotmnacci.Aprèsqu'il les eut terminées, il fat

nommé adjoint de son mattre pour renseigne-
mat du contrepoint, avec le titre de maestro

de la Carietta; et après la mort du maes-

tro Dol,en 1774,il obtint la place de second

professeurtitulaire maispeude temps après il

sortit do conservatoire, pour se livrer à la car-

rière decompositeurdramatique, dans laquelle
il ne rénssit que médiocrement; car, a'il était

habile dana l'art d'écrire, il manquait d'in-

vention et de goût. Il mourut à Naples, en

1795. Il avait commencé à écrire pour le

théâtre en 17*0, et dans l'espace de douze

annéesil composa environ vingt opéras ceux

qui ont obtenu le plusde succèssont Dtdone,
en 1771,Adriano in Slrla, Arianna e Teseo,
Medonte en 1779; l'Osteria di Mare Chiaro,

VAslwUaper amore, Tftonette Gallie, et Ca-

lipso,en 1782.On connaltaussi de ce musicien,
en manuscrit1,des messes,des psaumeset des

hymnes.Son plusbel ouvragepour l'égliseest le

Psaume71, à troisvoix et orchestre, sur la tra-

ductionItaliennede Maffei.On connatt ausside

cet artiste des cantatesà trois voix avec basse

continue,deuxDlxit, deux messes&quatre voix,

unemensea troisvoix avec orgue,une autre éga-

lement&trotsvoixaveedeuxviolons,basseet or-

gue, une Passion pour le vendredisaint, un Te

Deumavecorchestre,onBmedittusi deuxvoix

et orgue,et dessonates de clavecin.

Taagtonusedlgltuorg»n»«U»poil.
AnnoDom.IM>.

Tonporurap«nedelrtl,dUpereat,eMCulpl
OnutlIGul.Croit.Reg.Cïjrtllstlu
ArtcmuilcaDtoclpul.pnefeetu*

IPEREN (Jos^Yan), savant ecclésiastique

hollandais, lut d'abordprédicateura Veere,pais
à Batavia,en 1770.Il mourutdanscettecolonie

en 1780. On cite de lui une diaeertationsur le

chant concertant des païens et desJuif»,qui a

été publiéeen 1774.Son ouvragele plus impor-
tant a pour titre Kerkelyke Historié van hot

Psalm~gesang der Chrlstenen, van de do-

gen der Apostelen tôt op onsen tegenwoordi-

gen tyd, en ineonderheîd van ome verbeterde

Nederduitsche Psalmberymtnge vit eehte

siukken samengebrackt ( Histoireecclésiasti-

qu do chant des psaumesdes chrétiens, de-

puisles apdtresjusqu'ànosjours, etc. ), 1™partie

Amsterdam,.1777, in-8"de496 pages, avec une

planche.2«partie ;ibid., 1778,in-8°de610pages.
IRGANG ( A.), professeurde musiqueet

pianiste à Glogau, actuellementvivant( 1861),
s'est faitconnaltre parles ouvragessuivants s 1°

Rondo brillant pour piano seul; Glogan, Gûn-

ther. – î* 6 Liederà voixseule, avecaccompa-

gnementdeguitare Breslau,Fosrster. –3*Go-

sangtekre fur hahere Schulenund Singchare

(Méthode dechantpourles écoleset iescbœurs};

Glogau, Gûnther, 1818, in-4*de 87 pages.

JRHOW ou IBHOVE (GmiMmis), pro-
fesseur de théologieà Utrecht,dansla première
moitié du dix-huitième siècle,obtintcette place
en 1737.Précédemmontil avait été prédicateur
à Eden, dans la Gueldre. Il muuruten 1761.On

a de ce savant une dissertationIntituléeî Con-

jectaneaphilologico critlco4heologlca<nPtal-

morvm titulos, qvibus tum generaHmdeti-
tull* iltts disseretur, tum speclatlm, etc.

Leyde, 1728, in-4' de 134pages.L'auteur de ce

morceau de philologieessaye de démontrerque
les Grecs ont tiré de l'Orient leur musique
et leurs instruments. GeorgeaWonsky en a

donne un extrait en allemanddans la Bibliothè-

que musicale de Mizler,t m, p. 674-684.

ISAAK ou 1SAAG (Henri),célèbrecompo-

siteur du quinzième siècle,est aujourd'huiplus

connupar ses ouvragesquepar lescirconstances

de sa vie. 11parait qu'il était néen Allemagne.

Ange Politien,qui fut soncontemporain(I), l'a

appelé simplement,dans une de ses épigrammes

latines, Arrighwn lsac. OtbmarNachtgal(Iw-

cinlus ) dit de luidans sa ilusurgia ( p.94)

Verumquod certo sciam, ex Germantsnos-

trtallenrtcuslaaae, plurtraumin aex1IOdbU8

coacervandis valvit; enfin,Glaréan,qui blâme

sévèrement Politien d'avoir changé le nom de

ffenrieus en celui à'ArrMgus, ajoute à son

nom l'épithète degermanus. AjoutonsqueFran-

çois Grazzlni, connusons le nomde Lasca, dit

(t)PollUenmourutenUW.
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dans la préracedes Canll Carnascialcschi (I)j

que lespremièreschansonschantée*par des per-
sonnesmasquées qui vendaient du paind'épice
dans lesrues de Florence,pendant le carnaval,
furent mises en musique à trou parties par un

certain Arrigo tedesco maître do chapellej
de l'ÉgliseSaint-Jean de cette ville.b'nedécou-

verte très-intéressante, faiteen 1844 par M. le
Dr. Rimbault ( musicienanglaisd'une érudition

très-solide ), dans la bibliothèque de l'uni-j

versitéd'Oxford, fournit de nouveauxrenseigne-
ment» à ce sujet. Un manuscrit précieux de

Christ-Churcli renferme la musique composée
en 1488par Henri I«aac sur te drame religieux
de Laurent de Médicis San Giovanni e San

Paolo, qui, suivant la noticequi y est jointe,
fut représenté devant la famille de ce grand

protecteurdes arts on y voitaussi qu'lsaacétait

mettrede chapelle de l'église San-Giovanniet

professeurde musiquedes enfants de Laurent
de Médicis,dit le Magnifique(voyez The Mu.

sical World, t. XIX, p. 285). Tout cela in-

diquebien l'identitéde l'artiste, et se rapporte
au tempsoù il vécut. CependantGerber, d'après
l'autoritéde RaphaëlMaffei,connu sous le nom
de Volalcrranus, pencheversl'opinionqui ferait
considérer Isaac comme le fils d'Argyropjle
( voy.ce nom ), littérateur et musiciengrecqui
mourut à Romeen 1470,aprèsavoirvécuprèsdes

Médicisà Florence. Il est vrai que Volalerranus

dit, enpartant d'Argyropyle: ObtU, reliclofillo
Isacco,noOilimvsico( Commentantrenim ur-

banarum, lib. XXI, p. 770); mais rien ne

prouveque cet Isaac, bienque musiciendistin-

gué, aitété celui dont il s'agit ici. Il y a pins de

probabiiitédanslesrenseignementsquenousfour-
nissent Naclitgalet Glaréan, égalementcontem-

porains,ainsi que dans l'expression Arrigo te.

desco,dont se sert le Lasca.Quant au nom qui
lui a été donné d' Isaac de Prague, il ne me

parait avoir aucun fondement. Dlabacz qui
n'a négligéaucun de ses compatriotes dans son

Lexique des artistes de la Bohême, n'en dit

pas un mot.

Ainsi qu'on l'a vu précédemment,Isaac fut
mettrede chapellede l'église Saint-Jean,&Flo-

rence, au temps de Laurent le Magnifique.La
mentionque Politien en fait vient &l'appui de

10mit i Trtmft.Carri, Moulurât*o Omitcarnat-
cialtuHmuta»per firenztgaltttnpo di Uaguiflm/.o-
renzaMMtdtelftnoaieannolira | Il primocanto,o
Maschcratache« ramasseInquotagulia,I»ifuoninl,clic
vcntfevanoBcrrtquoeoll,e cnnfortlnf,compostaa tre voct
<taaocertoArrigotedetto, maestroalloradoilaCap-
pdta diSanGiovanni,e rouslcolnque' tcroplriputalls-
slmoi.i.

ce fait, et rend vraisemblablele séjourdu mu-
sicien dans cette ville, au moins Jusqu'à la
mort de Laurentde Médicis, t'est-î-riire jus-
qu'en 1493. Il est même vraisemblable qu'il
vécut encoreà Florence plusieursannées après
la mort dece célèbreprotecteur des arts et do*

lettres; car Aaron, qui ne naquit pas avant
148'J( voy Aaru.n}, ditexpressémentavoir vécua
Florencedans l'intimité de Josquin, d'Obreclit,
d'tsnac et dAgricola( Summosin arte vins

imitali, prxcipue vero Josquinum Obrechi,
Isaac et Agricolam, quiùuscum mihi Flo-

rentin: [amiUarltas et consuetudo summn

fuit. ( Aaron,De Instit. ffarmon., e. le.) Or,
Aaron ne devait pas être Agédemoinsde vingt
à vingt-cinqans lorsqu'il était admisdans la fa-

miliarité de cesgrands artistes; cequi prolonge
le séjourdlsaac à Florence jusqu'en 1509ou
même jusqu'en 1515. Glaréandit en termes

précis qu'lsaac fut renommé parmi les Jta-
liens ( i).

Ceux qui ont fait de Henri Isaacun élève de

Josquin Desprésne paraissentpas mieux fondés
dans leur assertion i peut-êtreest-il même pos-
sible de démontrer qu'ils ont erré, d'après la
fausseopinionqui placeà uneépoquetrop reculée
l'activitéartistiquede Josquin, commeje l'ai fait
voir dans la noticede ce grandmusicien. Gin-

guené a démontrédans son Histoire littéraire
d'Italie que lesstanze et lesépigrammesd'Ange
Politien ( oùil est parlé d'Isaac) ont été com-

posées depuis1473 jusqu'en 1478;or ce temps
est celui où Josquin se livrait lui-mômeà ses
études musicales.11y a donclieude croire quo
le musicienallemandétait déjà célèbrequand le

Belgecommençasa réputation.
J'ai dit, dans la premièreéditionde la Bio-

graphie universelle des Musiciens, qu'il ne

paraissait pas démontréqu'lsaac,aprèsqu'il eut

quitté l'Italie, eût été maître de chapelle de

l'empereurMaximilien1er(qui régnadepuis1480

jusqu'au 12 janvier 1519), bien que le fait ne
fût pas mis en doute par Gerber,Kiesewetter et
d'autres postérieurement à la publication de
cet ouvrage, j'ai trouvé, dans un recueil ma-
nuscrit de compositionsdece mattreet de son
élève Senfel, qui est la bibliothèqueroyale de
Munich (sous le n* XXXVI, in-fol" une
note qni prouveque t'artiste dont il s'agit fut
réellementattaché au service de cet empereur.
Le manuscrit portela date de 1631 et la note,
placéeau commencement,dit queHenri Isaac,
musiciencélèbrede l'empereurMaximilien en-

U)//le Iumtltom llnlUnotas/«U.|Oodtcacl>p. 4M.)
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treprit heureusement, et par un grand travail,

l'œuvre musicale contenuedut ce volume, la-

quelle consiste en officespour toutes les (êtes

de m* à quatre vols, et avec le plain-chant

dans la basse; mais que, détourné de ce la-

beur par d'autres compositions,il te laissa Im-

parfaitde la plus grande partie et que ce fut

son élève Senfel( SenO) qui le termina aprèsla

mort de son naître (t). On voitaussi par cette

note que Head Isaac avait cossé de vivre plu-

sieurs années avant la date du manuscrit.

Glaréan accorde beaucoup déloges aux pro.

ductions d'Iwac } dit que ses œuvres de mu-

niqued'église se fontremarquerpar le naturel,

la force et la majesté, et qu'elles n'ont pointété

surpassées par les autres productions de la

même époque, quoiqu'ony trouve quelquefois

des phrases dures (2). Burneyn'adopte pas leju-

gement de cet auteur((Gêner. BMory ofMtulc,

t. If, p. 520), et assure qu'il n'y a ni mélodiej

ni grâce dans la musique dfsaac; mais if n'est;

point question, dansla musiquedont il s'agit,de

cette grâce et de cette mélodieque Burneycher.

chait partout, et qui lui ont fait dire bien des

pauvretés dans son volumineuxouvrage. Lejo-

gement deGlaréanest fondé, parcequ'il se rap-

porte au temps où Isaacécrivait. Il y a eneffet

du naturel dans la marche des parties, et de la

plénitude dans l'harmonie; mais, ainsi qu'il le

dit quelques phrasesdures où le compositeur

attaque sans préparationdes dissonancesdenotes

de passage qu'il réalise,.oubien qu'il résoutpar

saut. Glaréan ajoute que les compositionsd'J-

saac sont Innombrables.Les découvertes que

j'ai faites dans tesmanuscritsde la bibliothèque

royale de Munichprouvent la vérité de son as-

sertion. Ire manuscrit in-folioraaximo coté III

eontient cinq messes d'Isaacà cinq voix elles

(t) En opoj nnuteau(ortoratodl«run attirallom,j

cojoicantumchoraleugnvt*voxhabet a laudatluluo
raosleaartl»auctom0.HoarlcoTue, DiviMaiimllblM
Caaart»» Iteubrattonlbasttnttleet.féliciter«tangaoj
ntoa ceptum serfoogcaUHn*alto(actls, imperfeetnm
naxlmaex patteRUotam,po«taaa anatÊMm Iptto»j
dlMiptiloo. LudovleoSowflloejatdemCm$wtt*mije».
tatte Jndlclola detancUpneeeptorl*lacum, adepttto,,
nagevero apad llttutrtulmanOotonemprlaelpunan.
Btielrouro,eonltemAh«nlPalattnnm,uMiaqiieBol»-
ri» dacemet patnm patrieoptlmemérita»muleo
latonatorebelle eelebenlaM,n*(na «on et tlgOlt»IDtoaatorefacileeeldlerrllDo,maanaeara er ,/8111/8
«Ingalartarts et UMurtrtoad extrenum( quoddlci-
tur) • maaaraMmùftnrentlbiu,perdactam,opttown»
prindpl Gailelmoloeooparabillmuurura aetamatlj
jant «ptlœotactum et<Uahra>.Anna a Cbrbton»to
M.D. XXXI,

(i) nie naxlmeeeeletttitlcamoraaTlteantan tlde-
ttcetln quovident majouteniaenaturatemnln Don

juulo •apeiantemnottia staUfIfttentaSipara.Pbrml

talqaaniltlorior,etc. tue.(U.)

n'ont pu de titras. Celuiqui porte le n* XXXI

des«Migresde musiquerenfermelescompositions
de cet artiste l* Virgo prwteftiisttma messe

à 6 vois – V Mina solemnii, a fi voix; »

3° ttlua deapotioU», à 0 vois – 4* Officia
tcx vocum pro diebus festivit (a) De lia-

tivitafechrittl; (b) In octava NatMtatis

Domini (c) In festo Epiphanie; (d)/»

festo Purifications Mari*; ( a) In Adventu

Domini }(f)Deresurrectione Chritti; ( g)In

festoAscension!»Domini ( ii ) In fetlo Peatt-

castesj (i) In festo Trinttatis; (If) De vene

ratlone S. Marlx; (I) Missa sine nomlne

»exvocum.

Le manuscrit n* XXXV in-folio renferme

les introfls, graduels et séquences i 4 voix

pour les messes des fêtes des Saints pen-
dant toute l'année. Une partie de ce grandou-

vrage appartientà Isaac; l'autre à Louis Senfel.

U manuscrit n° XXXVIde la mêmebiblio-

thèque contientles officesdes fêtes de l'été

Isaac,quiavait commencéce travail à 4 voixsur

le plain-chanl,n'a aehevéqoetesofficesdelà Vi-

sitation et des autres fêtesde la Vierge, le»of-

fice» de l'Assomption, de la Nativité de la

Vierge, et celui de la Vénération; le rate est

l'ouvragede Senfel.

Le manuscritXXXVIII in-folio renfermeles

offices de quelques fêtesde l'hiver à 4, 6 et

Bvoix,par Isaac et Senfel;cens qui appartien-
nent au premierde ces maîtres sont les offices

depuis la fêtede la Présentation de la Vierge

jusqu'à l'A vent, ceux de l'octave de Noël et

celui de la fêtede Saint Jean l'évangéliste.tous

à 4 voix.

Le manuscrit n* XLVI1in-foliode la même

bibliothèquerenferme une messe solennelleà

quatre voix une messe des Apôtres, une idem

des Martyrs, une idem des Confesseurs, et

une de Beata Virglne, d'Isaac, toutes égale-

ment à 4 voix.

Trefee Credo à 4 voixdu mêmemaîtresont

dans le manuscrit coté LUI. Enfla le volume

de messesqui porte le n* LVII contient la

messeDomtotcaUsà 4 voix d'Isaac.

J'ai trouvé aussi dans un précieux ma-

nuscrit du XV* siècle, qui est la biblio-

thèque royale de Bruxelles (n» 1567, in-fol.

tnax.), la messe d'Isaac à 6 voix de Asmmp-
tione Beata Maris» VirgMt. J'ai vu en 1849

à la bibliothèquede Halberstadt un manuscrit

in-folio contenant des compositions d'anciens

maîtresallemands,parmi lesquellesse trouvent

1*une messei 4 voix; – 3* Ave Reylna, h

4 – z" Sequentla de Sonda Catharina, à 4
4° Le cantiqueIn Cottes wmea, etc., à 4i
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Ces quatre piv-ce*portent l'inscription Ysaac

de manu sua il est remarquableque la nota-

lion de cet morceauxest en effet différentede

celle du reste du volume.Les œuvres iroprl»
mées d'iwc «ouicellesdont le»titres suivent
1° MisseUeuricl Isae charge de deul (ac>
câblé de chagrin) Misericordia Domiai

quant yayou cor (quand j'ai au to-.ur); la

Spagna; comme feme ( connueune femme).

Impressum Venetttsper Oclavtanum Petrù-
tlum ForosemproiUensemdie XX octobrit

»iO8, petit in-4"oblong.Un exemplairecom-

plet de ces messes est à la bibliotlièqnedu

Lycée communalde musique, a Bologne; la

partiede bassemanqueà celuide la bibliothèquej
impérialede Vienne. a" Deuxautres messe»
de ce inattre, intituléesSalva nos et Froktlch

Wesen, toutesdeux à quatre voix, se trouvent
dans la collectionfort rare qui a pour titre •.

Nom tredecim quatuor vocum a prxstan-
thslmls arlifictbut composite, mnmbergx,

Hleronyml Graphxl, 1539, in-4» obi. Un

exemplaire completde ce recueil est à la bi-

bliothèque de l'université de Jéna; à celui de
la bibliothèqueImpérialede Vienne il manque
la partie de ténor, M. Butsch, libraireanti-
quaire d'Augsbourg,a possédé, en 1S46, un

exemplairecomplet de ce rarissime recueil, et
les parties à'altus et de beau d'un autre

exemplaire;mais lorsqueJe visitai sonétablis»

sèment, en 1849, il avait vendu toute sa collec-
tion d'anciennemusique.– 3° La messe0 Pne-

clara, à 4 voix, d'Isaac, est contenuedansune
outre collectionnon moinsrare laquellea pour
titre Liber quindeclm Xissarum a pras-
lantisslmis musicis eompositarum, quorum
nomina une eu» suis auiorlbus sequtns pa-
gina demonstrat. Nortmbergx, upudjo. Pe-

treium, anno 153$, petit in-V obi. Unexem-

plaire de cet ouvrageost à la bibliothèque
royale de Munich à celui de la bibliothèque
impérialede Vienneil manque la parUede té-
nor. M. Butaeb,d'Augsbourg,en a possédéun j

exemplairecompleten 1846. Vlngt-deuxmesses
«l'isaac sont donc connuesjusqu'à ce jour, à
savoir, treize a quatre voix, cinq à cinqvoix,
et quatre à six. – 4° Un des ouvrages les

plusImportantsque nousayonsd'Isaac estcelui

qui a pourtitre •. BenriciIsaaei,tom. t, II, III
Corail* (ste) ConstantlnHut wlgovocant)
opus insigne et prMlar, vereqve cwlestis
harmonie quatuor vocum. Tom. I. Domin.
a Trlnilalh tuque Advent. Domin. Tom. II. j
cent. part. prim. BUtoriarum de Sanctis,
qvuediebusfaits in lemplh canunt. Tom.m.
De SanelU. KorUnbergteHier. Formxhnd-

der, I650-14&5,4 vol, in-'i"olil.Unexemplaire
complet de cet ouvrageétait citez M. Buisch,
à à Auggbourg,en ta4O. Le ténor seul a le

I titre qui vient d'être rapporté; les autres
i parties (dluanlus, attut et battus ) ont seu-

I lement Dominiearum a Trinitate usque ad

AdventumDomM, sans nomsdo lieu, d'im-

primeur, et sans date. Dans la dédicace de
I Formschneiderau sénatde Nuremberg,qui se
i trouveau premiervolume, il dit que t'impres.

sion de l'ouvragea été commencéepar le typo-
grapheJean OUel( JeanOtt et que lui, Form-

schneider,a étéchargéde la continuer,après la

mort
de cet imprimeur.Ony lit aussi que Henri

Isaae, musicienqu'onnepeut assezlouer,M sym-
phoniste de l'empereurMaximiiien( nun^uam
satls laudalus musleus, Benrlcu* Isaac,

dM quondam Canaris UaxlmUlani sympho-
nista). On voit au titre du second volume
que l'ouvragelut impriméaux fraisde Georges
Wilter, libraired'Augsbourg(Suw^«6 «s Geor-
gii mUeri UbliopolmAuoustant), et celui-ci
dit, dans sa dédicaceà Jean-Jacques Fugger,
qu'il a achetéle manuscrit original d'Isaac à
grand prix.

On trouve des ouvrages d'Isaacdans les re-
cueilsdontvoiciles titres t° CanttC. cento cin-
quante, VeneUis,apud OcUvlamunPetratium
1608, in-4»obi. V Motetti a dnque, llbro

prlmoiibid. 1S05,petit ln-4°obU-3"Le recueil
de SigismondSalbllogerintitulé Seleelissinue
nec non famOlarUHmmcanUotm uUra cen-
(umvarioidiomate versumtam multiplicium
quam eUampawarwn. Fugœquoque ut vo.

cantur, à sex usque ad duos voeu, etc. Au.
gustx Vindelieorumifelchior Kriesstetn excu-
debat 1540,petitin-8°.obi -VTrlum vocum
carminaadlversis muslcis composite.Norim-

bergx, Formschneider,I538,in-4OVitodu-
laliones aliquot quatuor vocumselectiisimx,
que»vulgo modetas(sic) vocanteprmstantis-
simls muslelscomposite, tiorlmbergx, apud
Joh. Petrelum,tsss, in-4<\obl. 6°Tomusse-
eundus ptdmontm selectorum quatuor et

quinque vocum ibid, 1539, to4° obi. Cette
collectionest composéedo trois volumesqui ont

parudepuis 1638jusqu'en 15»; mais le second
volume seul contient des pièces d'Iaaac. –
V Trfum voeumeantionescenium, ibid., 1540.
– s*SymphmitBjvcundm atque adeo brèves

quatuor vocum. Viteberg», 1538, Georges
Rhau petit in-4°obi. &>Blcinla gallica,
lallna et germanica et quadam fugm, tomi

duo; Ibid., ts45,in-4aobl. Wtivangelta do-
minicarum et festorum dlerum, numerls mu-

ilclspuleherrlmeeomprekensa etornata qua-
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tuor, quinque et plurlum vocum. Tomi
sex,

tiortbergx, in of/idnaJo. Montant et Vlricl

Neuberi, 1549, in-4" 11° Cantiones tri-

glnfa $rtectisiimœquinque,ter, s'ptem, octo,

duodecim et plurlum vocum,etc.;ib\4 I60S,

in-4". (Jlarftma inteVétrois longs fragment'!

de motetsdu mêmemusiciendans son Dodeca-

chardon le premier (Loquebarde testimo-

nlls tuls. à 4 voix) sa trouve a la page330;

Htirnoyl'a donnéen partition( Agêner. BM.

t>f iiuslc, t. Il p. MJ) et Forkel l'a reprv-

duit dans son Histoire généralede la musique

( I. S, p. 67J ). Le deuxième( Animamea lique-

racla est, à 4 voix) eslà la page 348 on le

trouve dansBurneyen partition(Wld., p. 521).

Le troisième (Conceptlo Marias Virginis)**

trouve page460; llawkin*l'a donné en parti-

t'on dans le deuxièmevolumede son Histoire

généraledo la musique( p.429}. La précieuse

collectionpubliéepar ConradPeutinger sous ce

titre liber selectanm eantlowtm qua*

mlgo m*(etos appeUatti sex, quinque et

quatuor vœum.kAugsbourg, en 1520, in-fol.

max., renferme deux très-heaux motets à six

voix d'Isaac ( Oplimepastor, et Virgo pru-

dentlssima), et trois motets a quatre voix

( Prophetarwm maxime; Dexu in adjvto-

rtom; et 0 Maria mater Chrlstl). Lesdeux

motels à six voix sont dela plusgrandebeauté,

dans leur genre; je lésai mis en partition, et

j'ai reconnuque ces morceaux seuls peuvent

donner une haute opinion du mérite d'Issae.

SebaldHeydena donné dansson traité de Mu-

tka id est art» canendi (lib. 2, cap. 7) un

extraitde la prosede laConceptionde la Vierge,

à quatre voix, de ce maître; c'est un exemple

dlfUcile de l'emploi de diverses proportions.

Forkel nona a fait connaîtreune collectionde

chants allemands, français, flamandaet latins,

à quatre, cinq et six voix, par les meilleurs

musiciensallemandsdela findu quinzièmesiècle

et du commencementdu seizième,où l'ontrouve

dix morceauxd'Isaac. Cerecueil, publié a Nu-

rembergen 1544, par Jean OU, a pour titre:

Himiert and fûnfftsehen gvter newer Ued-

Mo, mitvter, fûnff,seehs Stimmen, vornfe

im Truk aussgangen, Deutsch, Fiwaiada,

Welsch vnd LatelnUch, luslig su singen,

und auffdie Instrument dienstllch, ton de»

bcriihmtesten dieser Kunst gemacht. Porket

en a lireun morceaud'Isaac sur le»parolesal-

lemantiesSshet einSaurein Tachterlein, a

quatre parties, et Vapubliéen partition dans

le deuxièmevolumede sonHistoire généralede

la musique (pag. O7ûet suiv.). On attribue

aussi a Isaae la mélodiede l'ancien air /iu--

pruck, ieh musa dick lauen ( Inspnick je
dois te quitter), qui a été placéeplus tard sur

le cantique 0 Weti, ich mussdich lassen,
et qu'on chante encore dans les temples du

culte réformé. L'opinionde quelques anciens

écrivainsallemandsestque la poésiede l'ancien

air a été composéeparMaxiintiienI".

Un exemplaire vraisemblablementunique<lu

plus ancien monumentde la typographiemu-

sicale,lequela été découvertpar M.Gaétan Cas-

pari (voyez ce nom), et dont M. Calelanl

( voyezce nom) a donnéune intéressante no-

lice, a pour titre Mamanice mustees odhe-

coton, lia été impriméà Venise,en 1501, par

Pctrucei de Fossowbrooe.La première paiti<\

qui a pour signeIndicateurla lettre A renferm»

des compositionsdeemusicienscélèbresde ottn

époque; on y trouve d'Isaac une chanson alle-

mande ( Tmeishin,) à quatre voix la chanson

françaiseà trois voix(Bétasf) et un Bene-

dlctus à trois.

Louis Senfel («oy. ce nom) a été l'élève le

plus célèbredlsaac.

ISHAM ( Jean ), musicienanglais, né dans

la seconde moitié du dix-septièmesiècle lut

pendantquelques années suppléant du docteur

Crofldans la placed'organistede l'égliseSainte-

Anne à Londres il lui succéda en 1711.

En nia il fut nommé organiste de la cha

pelle de Saint-André;mais peu de temps apre>

il quitta cette positionpour une semblable k

l'église Sainte-Marguerite,dans le quartier dit

Westminster.Il mouruten 1729,laissanten ma-

nuscrit plusieursantienneset d'autres morceaux

de musique d'église. lsham avait étô fait ba-

cbelier en musiqueà l'universitéd'Oxford.

ISIDORE (Saint), archevêquede Séville,

fut un des hommes lespins savant*de l'Eglist-

d'rspagne. 11 naquit vers 670 à Carthagène

dontsonpère Savdrlenétait gouverneur. En ooi

il succédaà saint Fulgence,son frère, dans l.i

dignité d'archevêquedeSéville, et administra

son diocèseavecun «elepieux jusqu'à sa mort,

qui eut lieu le 4 avril 036. Isidore savait le

latin. le grec, l'hébreu, et sa lecture était Im-

monse.Saint GrégoireleGrand avait beaucoup

do confianceen ses lumières et le consuttait

souvent. Parmi lesécritsde ce l'ère de l'Église,

on en remarqueun quia pourtitre Oiiginum

slve eUjmohgiarum libri XX, dont la pre-

mière édition a été publiéeà Augsbourg en

1472, in-fol., parGuntherZainer, et qui a été

souvent réimprimésoit séparément, soit dans

les œuvrescomplètes d'isidore. Les neuf pre-

miers chapitres du troisièmelivre traitent île

la musique.L'ahbé Gerberta insrfrédans sa
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collectiondes SCrfplOreseCCle8i4afiCJde rlfu-

siea «en» potiss. ( t. 1", p. 19 et suiv.) un

traité de musique d'Isidore de Sé«illointitulé

Scntentiic de musica, d'après un manuscrit

de la bibliothèqueimpériale de Vienne.Ce

traité, qui contientneuf chapitre», nV«tautre

chose que ce qui se trouve dalll le troisième

livre desOrigines.Ce que dit Isidore de la mu-

nique lierait«ansintérêt s'il n'y faisaitmention

de l'harmonie,ou réunion de»son* graves et
aigus(chapitre sixième). Il en distinguedeux

sortes, à savoir, la symphonie, ou liarmonie

des coosonaances,et la diaphonie, c'est,lI-dire

l'harmonie dissonante ou discordante; et ta

définitionest fort juste. car rien n'est plut dit-

cordrat que les successionsnon Interrompues
de quartes de quintes et d'octaves dont Hue-

bald nousa conservéles plusanciens exemples
connusaujourd'hui.A l'égardde la symphonie,
Isidore n'expliquepas suffisammentquel étaitj
le modede succession des consonances dont

eUe étaitformés.

ISMÉNIAS, célèbre joueur de flûtegrec,

était élèved'Antigénide.Il naquit à Thèbesau

tempsdePériclès, et, à cette époque si floris-

sante desarts dans la Grèce, il obtint la répu-
tation d'un des plus habiles musiciens. Il

amassa des richesses si considérables, que,
suivantLucien, il put payer deux talents(en-
viron 9,200 francs) pour une note, en suppo-
sant qu'ilne s'agisae que de petits talents atti-

ques. jfilieodit qu'Isméniasfut envoyé comme

ambassadeurenPerse par ses compatriotes.
ISNAM) ( Ufrère), del'ordre desFrères-

Prêcheura,à Toulouse, dans le dix-huitième

siècle, se livra avec succès à la construction

des orgues. Au nombre des Instrumentaqui
ont été faits sous sa direction, on comptait

l'orguedeCavaillon(dép. de Vaucluse), celui

de flsle ( mimedépartement) et plusieursaa-

tres; mais on n'en peut plus apprécierle

mérite, parce qu'ils ont subi des restaurations

désastreuses.Le frère Isnard construisit avec

JosephCavaillc( voy.ce nom) l'orgue quiexiste

encore dans l'égliseSaint-Pierre de Toulouse;

mais, de tous su ouvrages, celui qui est con-

sidérécommeson chef-d'œuvre est l'orguede

Ssint-Maximiadans le département da Var.

Cet instrumentest un 32 pieds avec cinq cla-

vien, quarante registres, et un clavier de pé-
date d'uneoctaveet demie. Malheureusement

il tombeen ruine.

1SNAUDI (Paul), et non 1S1NARDI,
commel'appellentGerberet ses copistes,naquit
à Ferrare,dans la premièremoitié du seiiième

siècle.Il futmoinede Mont-Cassin,supérieure

soncouvent, et maître de chapellede la cathé-

drale de Ferrare. Il n'sst pas admissibleque ce

même bnardi ait chanté dans ea jeunesse Aur

plusieurs théâtre*d'Italie, commele prétendent
lea auteurs cités précédemment,et comme cela

est répétédans le Lexique de musiquepublié

par Schilling, puisqueà celle époque( c'est-à-
dire antérieurement h1560)l'opéran'existaitpas,
et qu'il n'y avait pas de théâtre où l'onchantât.

Onconnattde ce maître 1» AUtsarutn opus
qulnque vocum liber prlmtuj Venetils, Ant.

Gardane, lôfii. 2» Cantm hebdomacUtt

sanctm; ibid. lieu; 3° Missea soi voci,

ibid., 1569.–4° Psalmi omnesad wsperax
quatuor vocum ibid., 1671.– 5° Psalmi t*

perlini contre blag~tt jicatqualuorvocum;ihld,

1 478. – 6' Compositions*Falti-Bordoniv ulgo

appelatx cum qninque voclbus {ibid., 1579.

– V lamentaticneset Benedictus qux ptenu

parique vocepro libitum contintposswt, nec
non PassiOj Palmarum et Parateeve pl&im
voce tantum; Venetiis apud. Itered, Sisotti
1584.– 8° Ubro primo de Madrigali a &

vocl; Venezia, ap. Ang. Gardano, 1685,
in-4° obl. – 9° Libro secondo de' Madrigali
a 5 vocl; ibid., 158C,in-4° obl. 10* Libro

teno de' Madrigali a voci; ibid.,1580, io-4'

obi. il" îfissa e tfolelUaolto voci; ibid.,

1594,in-4".
ISOLA (Gaetamo), compositeurdrama-

tique, né à Gènes en 1761, suivitfortjeune son

père enSicile, et fit ses études littéraireset mu-

aicaleaau collégede Palerme. Aprèsavoir Icrit

pour beaucoupde théâtres d'Italie, il s'estretiré

dan saviltenatale, où il était, en 1812, attaché

au théâtre commeaccompagnateurau piano. Les

renseignementsmanquent aur sa personne de-

puis cette époque. Cet artiste a écrit beaucoup
de musiqued'égliseet de chambre,qui est restée

en manuscrit Parmi ses opéras,on remarque
surtout celui qu'il écrivit en 1791pour le théâ-

tre de Turin, intitulé La Conqulsta del Veto

d'oro.

ISOUARD (Nicolo), compositeurdramati-

que, connuenFrance sous le nomdeNicolo, na-

quit à Halte en 1776,d'un père dont l'origine
était française.Amenéfort jeune&Paria par un

commandeurde J'ordre ami de safamille, il y

reçut une éducationlibérale,dm un pensionnat
où étaient réunis beaucoupde jeunesgens qui
se destinaient an génie militaireet maritime.

Aprèsavoirpassé les examensnécessaires,il fut

admiscommeaspirant de marine;mais bientôt

lallévolutionéclata et lit évanouirlesespérances
dn jeune Isonard, qui retournaà Malteen 1790.

Son père,qui le destinait au commerce,le plaça
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tValmrdà Malle,en qualité de commisd'une

maison de banque;mais, entraîné ver»uneautre

carrière par sonpenchantpour la musique,Ni-

colo n'était déjàplB»préoccupéque du désirde

devenu compositeurdramatique. Une vocation

si décidéeparutêtre l'indicedu talent àunv'eo*

malins de contrepoint et d'accompagnement,

nommé Michel-AngeVella,qui le prit en affec

tion et lui enieigi»lesMment*de l'harmonieet

de l'art décrire. Aïopardi, mettre de chapelle

de» chevalier»de l'ordre de Malte, connuen

France par un traité de compositiontradllit de

l'italien par Framery, lui fit ensuite étudierla

fiiKiie,d'après les traditionsde l'ancienneécole

«l'Italie. Cependantles travaux du jeune musi-

cien turent interrompuspar la volontéde ton

père, qui, pourlui faireoublierla musique,l'en-

voya à Palermedans une maisonde commerce.

Malgré lesoccupationsquiremplissaientpresque

toutes lesJournéesd'!souard,llIl trouvalemoyen

de continuer«esétudet d'accompagnementsous

ta direction d'Amendola,artiste d'un rare mé-

rite qui formasongoot en lui Taisantaccompa-

gner les meilleursouvragesde Léo, deDurante,

et lesduoset trios de Clari, dont il connaissait

bien le style.Plustard, Isouard se rendità Naplet

et y fut employéchez des banquiersallemands;

mai», malgréla persistancede ses parelltaà le

diriger vers lecommerce,il coutinuade s'appli.

quer à la rouriqueet termina se» études decom-

position sousla directiondeSala. Protégépar la

princesse Belroonte,il obtint la prière decette

dame que Gnglielmilui donnâtdea conseilssur

le mécanismede la coupedes morceauxdemu-

sique dramatique.Cefut alorsque, résistantau

dfeir de sa famille,il prit la résolutiond'aban-

donner le commerceet de se livrer à la culture

de l'art qu'il avait étudiéavec tant de persévé-

rance. Jl s'éloignade Napleset se rendit à Flo-

rence, où il obtint un engagementpour écrire

son premieropéra( Awiso al marUatl). JIest

dit dans leDictionnaire des musiciens (Paris,

1810-1811)quecet ouvrageent an succèsécla-

tant maison voit, au contraire, dans les Ko-

tisie teatrali delamo 1795, qu'il ne réussit

pas. Il paratt mêmeque cet échec fit chanceler

un instant les résolutionsde Nlcolo; maisenfin

il «e décidaà suivre la nouvelle carrière qu'il

avait embrassée,et se rendit à Livourne,où il

écrivit un Artasene qui lut plus heureux. Ce

succès lui procuralaprotectionde M.de Roltan,

grand-maîtrede l'ordre deMalte, qui le rappela

dans sa patrie, t'honorade la croix de Saint-Do-

nat, et le nommaorganistede la chapellede

Saint-Jeande Jérusalem,après la mort de Vin-

cent Anfossl,frère du compositeurde ceaom.

Plus tard, on lui confiala placede maîtredech».

pelle de l'ordre, queNicoforemplitJusqu'àFar-

rlvéede» Françaisdunsl'Ile. Acelte époque,l'or.

lire ayantété supprimé,il «etroma sans emploi

et occupases lokirs en écrivant pour le IMàlrc

qui «'«tait établi à Maltedea opéras traduits du

français, telsque Renaud d'Ast, le Barbier de

Séville, l'Impromptu de campagne, le Ton-

nelier, les Deux Avares, et d'autres sur des

Ubretti italiens, parmilesquelson remarqueGi-

nevra 41Scosia,il Banne d'Alba chiara, etc.

Après la capitulationdeMalte,le «encraiVau-

boia, qui connaissait Isouard et lui montrait

beaucoup de bienveillanre,l'engageaàallers'é-

tablir àParis,et t'emmenacommeson ( ecrétalre.

Arrivé en cette vKle, il y trouva en Rodolphe

Kreutzer un ami dévoué, qui l'aidadeaa bourse

i et de son influencepour luiaplanir la route«les

succès, mais qui te plaignait plus tard de n'a-

I voirpoint rencontréen lui les sentiments do

reconnaissancequ'ilaurait endroit d'en attendre.

Quoi qu'il en soit, NieoJo(e'c*t sous ce nom

qu'il a donné to.is ses ouvragesa Paris)ne tarda

point à se faire connaître,car l'année mêmeoù

il arriva à Paris (1799) il JMreprésenter Je

Tonnelier, ancien opéracomiquefrançaisdont

il avait refait la musique,et queOelrieuparodia

| sur de nouvelles paroles.Cet opéra ne réux«it

pas, parce que lu Français,fort attachésà leurs

anciennesadmirations,malgréleurapparente lé-

gèreté, ont toujours malaccueilliles essaisde ce

genre, le Tonnelier fut suivide la Statue ou la

Femme avare, opéretteen un acte dont le sort

ne fut pas plus heureux. Dansle mêmetemps

Nicolo écrivit aussiquelquesmorceauxpourle

Baiser et la Quittance, opéra comiqueécrit en

collaboration avec Méhul, Kreutzer et Itofel-

dieu. 11fit aussi en 1800,avec Kreutzer,unopé-

rette intitulé le Petit Page ou la Prison d'É-

tat, et pour l'Opéra, Flamtoius & Corlnthe,

en 1801.Une cantate lui fut demandéedans le

même tempa, a l'occasionde la paix d'Amiens

on rexécota à l'Opéra-Comique.La traduction

de son opéra Italien Vlmprowisata in Cam-

pagna suivit immédiatementcette cantate. Le

succès en futmédiocre.Jusque-làle talentde Ni-

colo avait fait peu de sensation à Parte; mais

Michel-Ange, représentéen 1803, les Con/i-

dencesel le Médecin turc, en 1803,Léonce

ou le Fils adoptlf, et surtout l'intrigue aux

fenêtres, en 1804, le placèrent au rang dus

compositeursdont les ouvragesétaient lamieux

accueillis. Les circonstancesle secondèrentdès

tors pour lui donner à rOpéra-Comii|ueplus

d'influenceque n'en avaient les autresartistes

de cette époque.CWrubinin'avait riendonnéiice
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théâtre d*pui«/«Deux Journées <Méliul.mal-
gréson beautalent, n'était pastoujourslieureux,
et avaitquolquufoiedes momentsde décourage-
nwntpendantlesquelsil n'écrivaitpas; BoieMi«i>
était en Ruwic; Kreutzerécrivait particulière-
ment alors pour legrand Opéra en sorteque
Iterton était à peu près le seul concurrent

très-aclifqu'il rencontraitsur la scène. Ses liai- j
«on* avec Hofman»,et surtout avec Etienne,
sa docilitéil suivreles avis des poètes d'opéra,
qui aloraexerçaient une grande autorité aux
théâtres lyriques, lui donnèrent «ne puissante
influence à l'Opéra-Comique,et le rendirent

longtempsredoutableaux jeunes musicien»qui
essayaient dft s'y faire connaître. D'ailleurs,
luifwantune partie de sa vie dans l'intérieurdu

théâtre, au milieudesacteurs et des auteurs, il
•avait attirer à lui les meilleursouvrages pour
les mettreen musique,et les faisait jouer par
les artistes les plus renommésde cette époque.
Son activitén« se ralentissaitjamais elle était
si grandeque depuisI80&jusqu'en 1811,c'est-
a-d'redans l'espacede six ans, il lit succéder

quatorze opéras à ceux qui ont été cités pré.
eédemment. JI est vrai que tant de rapidité
ilnns sontravail nuisait beaucoup à la qualité
do ses productions,et y laissaitapercevoirdira-

pardonnables négligencescontre leiquelles les
artistes s'élevaientavec amertume, mais qui
étaient admisesparle mauvaisgoût musicalet

l'ignorance des babltuée du théâtre. A cette

époque, l'Intérêt despièces faisait lesuccèsdes

opéras en France, et la musique n'était qu'un
aceessoirepourla plupart des apeetateure.

En m i, Boieldieurevint de Pétersbourgà
Paris, et son retour changeala situationdeNi.

rolo, en lui opposantun rival aussi redoutable
par le talent que par l'habileté à se saisir de
lous lesavantagesquipouvaientassurer sessue.
cès.D'aUlenrs,ZorOtineetZutoar, Beniowskp,
le Calife de Bagdad, et Ma Tante Aurore,
restés à la mènedepuisdix ans et toujours en.
tendus avecplaisir, avaientrendu cher au public
le nom de Boieldieu.Les deux rivaux furent
bient6t ennemis irréconciliables;il ne pouvait
guère en être autrement,car toas deux avalent
des amiset des partisansexclusifequi les exci-
taient l'un contre l'autre, et des intrigues de
tous genressecroisaient incessammentpour as-
surer leurssuccès, ou pournuireà ceux deleur
compétiteur. Bienqu'Isoiiard considérâtle re.
tour de Boieldieucommeun fàcheoxévénement
pour lui, il est certainque c'est à cette circons-
tance qu'il dut te caractèreplus élevé que prit
dèslors sontalent. Jocondeet Jeannot et CoUn
forent lesfruitsde sa rivalité avec cet agréable

compositeur, et l'on ne peut nier que ce ne

soientsesmeilleursouvrages. Ce ne lurent pour-
lant pas eeux qui ublinrent d'abord le plus de

1 vogue Cendrillon, qui n'a jamaisété considérée

par lesconnaisseursque commeunede ses plus
faiblesproductions,a eu unsuccès bienplus uf,I.
bien plus décidé; succès qu'on pourrait appeler

extravagant, et dont il n'y avait point ou jus-
qlle-là d'exemples i'Opéra.Comiqiie.

Livré tout à coup a des goûts de plaisir qui
n'avaienteu que peu d'attrait pour lui pendant
la plus grande partiede sa vie, Nieoloralentit

son activité productive pendant ses dernières

années. Des excèsruinèrent sa saaté, et le con-

duisirentrapidement au tombeau. Il mourut ù

Paris le 23 mars 1818,usé avant le temps, dans
sa quarante-deuxièmeannée, laissantinachevée
sa partitionà'Aladin ou la Lampe merveil-

leuse. La nomination do Boieldieuà l'Institut

de France, en remplacementdo Méliul fut un

des plusvifs chagrins de la fin de sa vie car

il s'étaitporte poursoncompétiteuràeettoplace.
En 1814, après la Restauration, il porta sa

croixde Saint-Donat,quebeaucoupde personnes

prirent pour t'ordrede Saint-Jeande Jérusalem;

mai»,outre qu'il n'était point chevalierde celui-

ci, il n'aurait pu en porter la décoration,car il

était marié.

Lesouvrages connusde NicoîoIsouardsont
I. Pour Vécus». 1° Cinq Messesà voix seule
avecaccompagnementd'orgue, composéespour
la chapelledes chevaliers de Malte, 2° Des

Psaumesà quatre voix. – 3° Motetsàplusieurs

voix,avecorgueou orchestre. 4°Instruments

à ventajoutésà la Messede Xequiemde Jomelli

U. Pou»u chambre. – 6° Hébi, cantate sur

des paroles du commandeurde Saint-Prlest

6° HuitCantates sur des parolesdu commandeur

deRoban. – 7° Cansonette, avec accompa-

gnementde piano. 8° Duos dans lamanière

de Clariet de Steffani. 9» Cantatepour ta

paix d'Amiens. Tous ces morceaux eont restés

en manuscrit.III. Pour lethéatbe. Opéras ita-

liens. 10° Avviso ai Maritati, à Florence,
en1704.– 1 t°Artaserse, en Sactes, à Livourne,
1793. 12"Blnaldo d'Asti, h Malte. 13» «

Barbier» d. SevigUa, ibid. – 14°l'improv
vitala ln campagna ibid. – 16°H Sa-

rone d'Alba chiara. Opéras français. –

16" La Statue ou la Femme /avare, opéra

comiqueen un acte;Paris, 1800, – Vie Petit

Page ou la Prison d'Étui (avec Kreutzer),
en unacte,1800.– 18° Flaminlvs à Corlnthe,

opéra sérieuxen unacte ( avecKreutzer), 180t.
– 10°L'Impromptu de eampagne, opéra

comiqueen un acte avec des morceauxnou-
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veau>, 1801. 10°Michel-Ange,en un acte,
I»O2.– 31° le Baiser et la Quittance (avec

Méhul,Kreutzer et Boieldleu), en3 acte%1803.

– 22" Les Confidences, en 2 actes, 1803.

13" le Médecin turc, en un acte, 1803.–

24' Léonce ou le Fils adoptif, en 2 actes,
1805. – 2à° La Ruse inutile, en 2 actes, 1804.
– 2G°l'Intrigue aux fenêtres en on acte,

1806. 27*ïdala, en 3 actes, 1808. j8»Za

Prise de Passaw, en 2 actes, 1806. 29° Le

Déjeuner de garçons, en un acte, 1800.–

30° Les Créanciers ou Remède à la Goutte,

en s actes, 1807. 31* le» Rcndes-vous

bourgeois, en unacte, 1807. 32°. UnJour

à Paris, en 3 actes,1808. – 33°Cimarosa en

2 actfs, 1808. 34° L'Intrigue au sérail, en

3 actes, I8U9.– 35°Cendrillon, en 3 actes,

1810. – 30" le Magicien sans magie, en

actes, 1811. – 37* La Victime des arts

avec Soliéet Berton(Ils) en 2 actes, 1811.

38' Le Billet de loterie, en un acte 1811. –

39° La Fête au village, en un acte, 1811.–

bO'Lulliet QaHta\iU,ea»ttW\e,1812. –n*U

Prince de Catane, en 3 actes, 1813. 42°

Le Français à Venise,en un acte, 1818. –

43" Joconde, en 3 actes, 1814.– 44* Jeatmot

et Colin, en 3 actes, 1814. 46° Le Siègede

Méslères ( avecChérubin!,Oatet et Boieldieu),

en un acte, «14. 4û' la Deux Morts en

un acte, 1816.– 47° l'Une pour Poutre, en 3

actes, 1816.– 48* Aladtnou la Lampe mer-

veilleuse. Lesdeuxprmien actes, et une par-

tie du troisième,dontil n'y avait que le canevas

«talent tout ce queNlcoloavait laissé de cetou-

vrage;Benincorifut chargé de l'achever après

la mort de cet artiste, et écrivit les trois der-

niers actes maislui-mêmene vit pas lesuccès

de son travail, car il mourut environ six se-

mainesavant la premièrereprésentation,quieut

lieu le 6 février1822.

NicoloIsouard avait une bibliothèquede mu-

sique bien choisieet qui contenait des choses

curieuses; après sa mort, le Conservatoirede

musiquede Paris «n a acquis une partie,

1TARD (J.-B.-M.-C. ), médecindel'Institut

royal dessourds-rouets,né en Provence en 1776,

:i été successivementchirurgien interne à liio-

pltal militaire d'instructionde Paris, chirurgien

aide-major dit mômeétablissement, et enfin il

obtint en 1797«anominationde médecinà Wn-

olitut des sourda-muetaCette dernière place

luia fournide IHquentesoccasionsd'étudier les

affections morbidesdes organes de l'ouïe; il

s'est livré à des recherches suivies sur la con-

stitution de ces organes,sur leurs altérationset

sur les moyenscuratifsqui peuvent être mis en

usagedans toutles cas,etsessuccèspratiquesai»V

que ses ouvrages lui ont mérité une réputation

européenne. Aunombre des écrits de cesavant

médecin, on doit mettre un première ligne son

Traite dasmatadies de l'oreille etde l'audit ton

( Paris, 1821, 2 volumes in-8", avec des plan-

ches), excellente monographieoù tout ce qui
concerne les organes de l'ouïa est traité de nwiix-

de mettre. Lesparties decet onvragequi ont un

rapport direct à la sciencede l'acoustique sont

lesquatre premiers chapitres&o>premiervolume,

lesquels renferment 1" des rechercheshistori-

ques sur les découvertesanatomiques relatives

à J'organe de l'ouïe 2° la descriptionde l'or-

gane de l'ouïe dans l'homme; 3° la descrip-
tion du mêmeorgane dans lesanimaux 4° l'u-

aagedes partiesqui composentl'organede l'oule

«fans la perception dea sons (p. 1 à ICI ). Le

second volume renferme un très-bon morceau

sur les cornets acoustiques adautres instru-

ments propres à aider (audition (p. 78à 97).

M.Itard y ludique denouveaux principes pour
la construction des instruments de cette espèce.

Ce savant est mort &Passy, le 6 juillet 1838.

1VERY (Jsan), professeur de musique a

Northaw, dans le comtéd'Herlford, vivait dans

la secondemoitié du dix-buillème siècle. Il s'est

fait connaltre par un ouvragequi a poor titre a

The Hertfordsktrâ Melody, or Psalm Sin-

ger1s récréation, betng a valuable collection

of Psalms, Bymns, Anthems, etc. on varions

occasions. to which Uprefimd a new, con-

etse and easy introduction to the art of sing-

ing, and a coptous Dicliomry ofthe term,

mode use of in MuskH( Mélodiesdu comté de

Hertford, ou récréationdo chanteurdepsaumes,

bonne collectionde psaumes, hymnes, antien-

nes, etc., pour dlveraeacirconstances;précédée

d'une introductionnouvelle,conciseet facile,de

l'art du chant, et d'un dictionnairecomplet des

termesusités en musique); Londres,1773,in-8".

IVES (Sihom),musicien anglais, chantre à

l'église Samt-Pau! de Londres, né daaa la se-

conde moitié du seizième siècle,mouruta Lon-

dru en 1662.Sous la domination de Cromwell,.

il perdit sa place à la cathédrale, et devint

simple professeur de musique. Ives et Henri

Lawea composèrent les aira de la mascaradequi

rat exécutée à Whitehal»en 10W. Plusieurs

chansons de ce tnunleien se trouvent dans la

collection publiéepar Hilton et dans le Musi-

cal Companton de Playford. Smith a aussi

Inséréune élégieà trois voix composéepar Ives,

dans sa Muslca antiqua.



J

J.YCCHIJVI (Joseph), célèbrevioloncelliste,
attachéà l'églisede Saint- Pétroneà Bologneau

commencementdu dix-huitième siècle,et aea-

démicienphilharmonique,a publiéplusieursœu-

vres de musique instrumentale,parmi lesquels
on remarqueConcerti per caméra a 3 e 4

stronierUi, con violoncelle obligato, op. 4;

Bologne,1701,in-4o.

J.ACHET ou GIACCHES. Voyez BER-

CHEM;CfUS; VAETj DE WERT.

JACKSON (William), professeurdemathé-

matiquesà Londres,dansla premièremoitiédu

dix-huitièmesiècle, est auteur d'un instrument

en cuivre composé de plusieursplateauxcircu-

laireset concentriques,semouvant sur leur axe,
et oftrant dans leurs révolutionsla démonstra-

tion numériquedes rapports diatoniques,chro-

matiques et enharmoniques des sons. Il en a.
donné la description,avec la figura gravée de

l'instrumentet un grand tableau démonstratif,
sous ce titre A prettminary discouru to a

schenie dmonstraling and shewing the per.

fection and harmtmy of tawds ( Discours

préliminaireconcernantun instrumentpar lequel
on démontreet rend sensiblesaux yeuxla perfec-
tion et l'harmonie des sons) 'Westminster,J.

Cluer etA.Campbell,1736,in-40de&îpages(t).
JACKSON (Wuui ), connu sous te nom

de Jacksond'Exbtoi, était fils d'un épicier,et

naquiten cette ville aumoisde mai t730.Ayant
montrédans sa jeunessed'heureusesdispositions
pour la musique, on lui fit apprendre les élé-
mentsde cet art, et à l'âgede seizeana on le

(l)t»n»tapremièreéditiondelaBloçmpM»wfotruto
da mwteUns,cet ownga est faussementatttUxMA
Jaektond*Eseter,qui n'étaitpu né.Jen'aipu conservé
le souvenirde la sourceoù J'ai pnliéla ditede mi
donadeponrlimpreaioade cet écritdewla Noticede
JaekMDd'Bieter:II te peutqnilait «wnerodultavea
unnouveaufrontispice.

plaçadie* l'organistede la cal Wraled'ttxetcr,
qui lui donnadesleçonspendantdeuxans puis
il se rendità Londres,où il devintélèvede Tra.

vers, organistede la chapelleroyale.H retourna
ensuitedans sa villenatale et yenseignala mu.

sique. En 175»il publia son premierouvrage,

qui consistaiten une collectiondedom chan-

sons qui, par leur originalité, leur styleéléRant
et simple, obtinrent un succès populaire.Il lit

paraîtreensuitesixsonates pourle clavecin. six

élégfesà trois voixet plusieurs autres produc-
tions qui le placèrentau rang descompositeurs
les plusdistingué»qui vivaient de sontemps en

Angleterre.Il s'occupaitami depeintureet de

littérature,et s'y faisait remarquerpar ses ta-

lents.Il mourutà Exeter,au moisde juillet 1 803,

aprèsavoir passéplusieursannées dansune si-

tuation fort douloureuse, occasionnéepar un

asthmeviolent Outreles ouvragescité» précé-

demment,Jackson a composéplusieursservices

et antiennesqui sont en manuscrità la cathé-

drale d'Exeter, dix-huit œuvresd'hymnes,chan-

sons, élégies,etc., qui ont été publiés. JI a fait

représenterau théâtre de Drury-Lane,en 1780,
un opéraIntitulé The tord of ihemanor ( Le

Seigneurcampagnard).On lui attribueaussi la

musiquedu dramelycidas, représentéèCovent-

Gardenen 1767, et de l'opéra la Métamor-

phases,joué sanssuccèsà Drury-Lane,en 1783.

Commeéerivainona de lui 1°Thirty JLel-

ters on varloussubjects (Trente Lettressur di-

vers sujets) Londres, 1783, 2 volumesin-12,

où il a traité de plusieursobjets relatifsà lamu.

sique. – 2" Observalionson Iheprésent state

of Music in london ( observationssur l'état

présentde la musique à Londres) ibid., 1791,

brochure in-8". Gerberindique aussidu même

auteurun Traitéd'harmoniequitje«rois,n'a pas

paru.
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JACKSON (JabesGKAY), orientaliste et

membre de la Sociétéasiatiquedo Londres,dans

la première moitiédu dix-neuvième «iècle a

publia une traductionanglaise d'un traité arabe

sur la musique,extrait des «âme» d'Abdallah

ben Klialedune( Voye*Khaldoun), dans le vo-

lume XX de i'Asialic Journal and moniklg

Register for Brittsh india and ils dépen-

(lance ( juilletdécembre 1825), nousce titre

Arabian TreallseonUnie, exlractedfrom the

Works of Abdadlah ben Khaledune, in the

Royal Ubrary of Paris. Une réimpressionde

ce morceau a paruà Londresen 1828.

JACOB (.), facteur d'orguesau com-

mencement du dit septièmesiècle,a construiten

1000, dans la cathédralede Lubeck, un instru-

ment de trenteJeux.

JACOB (.), violoniste français, fut élève

de Gaviniès. En 1705 il entra à l'orchestre de

l'Opéra. M. Cli.-FertJ. Becker dit qu'il mourut

à Paris en 1769(Systemat. chronol. Darstel-

lung dermvslk. Utteratur, pag. 970); Choron

et Fayolle placentl'époque de samort vera 1770

(Dictionnaire historique desmusielau); en

réalité, les registresde l'Opéra et l'Alroanach

des spectaclesfontvoir qu'il a cesséde vivre

en 1772. Cet artiste a tait exécuter au Con-

cert spirituel quelques motets de sa compo.

sition; mais il est connu surtout par un livre

qui a pour titre Méthode de musique sur un

nouveau plan,' Paris, 1769, in-8»de 66 pages.

Dans ses notes manuscrites Bolsgeloudit qne

cet ouvrage n'a pointété fait par Jacob, musi-

cien de t'Opéra, mais par Nicolas Jacob orga-

niste de la Charité; s'il avait lu le titre du

livre, il y auraitvu par M. Jacob, de l'Aca-

démie royale de musique.Une analyseInexacte

de l'ouvrage de Jacob, donnée par La Borde

(Essai sur la musique,t. III, p. 637-638), a

induit Forkel enerreur, et lui a fait croire que

ce livre avait«téécrit en opposition au système

de l'unité dei clefsproposépar l'abbé de la Cas-

sagne dans ses éléments du cbant (.Allgem.

litter. der Muslk,pag. 272). Forkel a été

copié par Liclilenthalet M. Becker cepen.

dant il n'est pointquestion de cela dans la Mé-

thode de musiquesur w»nouveau, plan. Cette

méthode de. Jacob consiste à faire solfier les

élèves sur une portée sans clef, en substituant

des noms de chiffresaux nom des notes pre-

mière pensée de la méthode du Méloplatie,
mise en voguepar Galin, environ soixante ans

après Jacob. Celui-ci a expliqué avec clarté

son systèmedans un paragraphe de son avant-

propos, où aprês avoir donné les définitions

4ea clefs et de l'étendue des voix d'après le

Dictionnaire de musiquede J.-J. Rousseau,il

ajoute: « Ces deuxobjeta, la nature do clef*

« et les différent genresde voix une foisbien

« connus, il sera aisé d'en conclurequel'ordre

« des notesde la musiqueest atxMttMmeatladé-

« pendant et des ciels, et des genresde voix,

«et du degréd'élévationou d'abaissementdans

« lequel un particulierpeut vouloir rhanter. Il

i « serait donc beaucoupplus simpled'apprendre

j « à solfiersur ta seule positiondesnotes,c'est-

« dire relativement à l'ordre qu'elles ont

« entre «Iles, et aux degrés qu'elles occupent

dans ta portée, que de ne faire connaltreces

« notesqu'au moyende telle ou telleclef,ainsi

« qu'on le fait communément.»

JACOB (Grama»), moine bénédictindu

couvent de Saint-Nicolas,à Prague, vtait au

commencementdu dix-huitièmesiècle. Il eut

de la réputation comme compositeur pour

l'église. ou a publiésous son nom 1°Ptaimi

vesperlini pro omnibus lotius annl festtvi-

tatlbul, et Te Deum laudamus i vocimi

2 vioUnis, 2 Utuls (trompettes), cumor-

ffano; Prague, George»Labaun, 1714, in-fol.

– 2° Miss* IV vtoorum, defunctorum 1,

4 voc, 2 viol, 1 viola, 2 lUvis el organo;

ibld., 1725, ln-fol.– 8° MlswVpro honore

Del, ibid., 1726.

JACOB ( Benjamin) né à Londresen 1778,

apprit lesélémentsdelà musiquesons ladirec-

tion de son père, pub entra commeenfant de

chœur a la chapelle de Portland, -et prit des

leçons de plusieurs maîtres obscurs pour le

piano. Adix ans il fut nommé organistede la

petite chapelle do Salem près deSoho-quare,

et successivement il remplit les mêmes fonc-

tions dans plusieursparoisse».En 1796Ilétudia

l'harmonie sous la directiond'Amold.Dansles

années 1809, 1811, 1812et 1814, Jacob joua

sur l'orgue, alternativement avec Samuel

Wesley et le docteurCrotch, la fugueset les

préludesde Bachet de Handel devantdes as-

sembléesde près de 3,000personnes.Ona de

cet artiste f A second volumeof tunes for

the use of Surrey chapel. Unepartie de ce

recueila été composéepar Ini. 2°Divineand

moral songs, as solos, duets and trios.–-

3°Oesgleespourdifférentes voix. – i' National

Psalmody, collectionde chants à l'usagedea

églises d'Angleterre.la 1824,Jacob préparait

un traité d'harmonieIntitulé t Analytlcal and

analogkal treatise o» thorovtgh-bass, and

the prhtciples ofharmony; maisil ne paraît

pas que cet ouvrageait été publié.

JACOB ( FwÉDéRic-ApcusTS-UDEnEcnT),

compositeuret auteur didactique,néà Kroitaclt,
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près de Liegnitz,en Silénie, le 15 juin 1803.

11appritde ion père, Samoel-GottlobJacob,
les élément*de la musique, du pianoet du

violon, puis il pansa sous la direction du

cantor Speer mais ce fut surtout pré» de son

parent Heultebel, qui par la suite est devenu
directeur de musique et professeurau sémi-

naire des Instituteursà Weissenfeld, qu'il fit

ses étudesles pluesérieuses dans l'harmonieet

dans la composition.Au printemps de l»19,
Jacob partitde Kruilucli pouraller occuperla

place de professeuradjointà l'école de Herrn-

dort, prèsde Glogau, et dans l'année suivantej

il entra au séminaire de Bunatau.Enfin, le

9 juin !8H, il obtintles place»decantor,d'orga-

niste etde professeuràKonradadorf,prèsdeLie-

gnite, qu'iloccupaitencoreen1845.On a de cet

artiste. 1*Fassliche Anwelsungatm Guang-

VnterrichtlnVolkschulen(!tèti\oàeélémentaire

pour l'enseignementdu citant danslesécolespo-

pulaires);Brestfui,t828.– *> Der Singschùkr

( L'Élèvechanteur),consistantenpetites pièces,

canons,Liederet choralespour uneou plusieurs

voix,6 l'usagedes écoles populaires,en2 suites;

Breslau, 1828. – 3°DerMiedehen Blitmengar-

len petitspoèmesmis en musiquepour uneet

plusieurs voix, à l'usagedes écoles populaires
de jeunes filles, en 2 suites; Neisse, 1830.–

4° lieder pour la jeunesse, à 3 et -4voix.

5°Vingt-quatreIMer allemands,a 2 et 4 voix,

op. 5; Breslau chez Pelz ( sansdate ) – 6"Der

VoVi$smger(( LeChanteur populaire), pour.une
et deux voix.op.9 Essen,Bsdeker( sansdate )>

7° UedermeMehen, recueil de chante à

une et deuxvoix pour les écoles,op. 16 Es-

sen, Bœdeker( oncollaborationavec Erk). –

8» Deutteher Liedergarien (Jardin de chanta

allemands) pour une, deux, trois et quatre

voix en 3 suites; ibid. –9* Deux mélanges
d'airs à 4 voix, avec accompagnementd'orgue
on d'orchestre, op. 14; Haynau, Fischer. –

10°Chant funérairepour quatrevoixd'hommes;

Breslau, Béz. – W Der Fesltagssmger (Le
Chanteurdesjours de fêtes), recueild'aira pour
tous lesjoursdefêtes,op.8. lra, 2«et 3eannées

Haynau, Fischer. 12°Centchants funèbres

pour voixd'hommesavec choeur,op. 7; Essen»
Bœdeker. – 13°Der Kirehliehe Sxngerehor
(Le Chœurchantantde l'église),op. 16; 1845,
ibid; Jacoba fait insérerdiversmorceauxdecri*

tique musicaledans VButonia de Hientisch
dans lesArchivesdesécolespopulairesdeGrufe
et dans lesSchtesisehenSchulbolen.

JACOBELLO (Mistbo ou Maître),

1
un des plusanciens facteurs d'orgues dont les

I
noms sont connus,vécut à Venisevers le mi-

lieu du quatorzièmesiècle. Ii construisitl« pre-
mier orguede l'église Saint-Harodecetteville en

1364,et le termina le 17 juilletde la même an-

née ( Voyezte livrede M. Caffl,Storla délia

muslca sacra nclla già cappella ducale di

San-Marco m Venesla, t. II, p. it0).

JACOBETT1 {Pienafc), néau bourgd'An-

nico, prèsde Crémone, dans la secondemoitié

du seizièmealèele. fut arebiprétrede Ripatran-

sone dans les États de l'Église. Il est auteur

d'un ouvragequi a pour titra Lamenlatione>

eum omnibus responsoriis ln Bebdomada

taneta et Patstonis in Missis DomMex Pal.

marum et Parasceve quatuor vodbtU} Vene-

tiis, Jac. Vincent! 1601.

JACOBI (Micobl), né au commence-

ment du di*-septième siècle, dans la Marclu,

de Brandebourg, parcourut dans sa Jeunesse

l'Allemagne et l'Italie fut quelquetemps au

service de la république de Venise, et servit
comme cavalierdans la guerre contre le pape.
Il visita ensuiteParis,CopenhagueetStockholm,

puis séjourna a Haaeldorf, entre Hambourg
et Gluckstadt, chez un certain Ahlefeld,où il

chantait et jouait du violon, du luth et de ta

note. Enfin en 1651 il obtint unepositioncon-

venablecommecantor, à Lunebourg.Il a pu-
blié: i'SonderbaresBuchneuerhlmmUschen

IMder (Livre singulierde nouvellesChansona

spirituelles);Lunetwurg, 1651, in-8».– VFrom*
mer und gottseeUger CKrlsten allUgliche
Baus-Mutlk oder muslkalische Andachten

( Dévotionsmusicales et Journalièresde» chré-

tlena pieux,etc.) Lunebourg, 1664. – 3° Mu-

stkalisehe Catechimtu Andaekten ( Caté»

ehisme de dévotionsmusicales); ibid., 1646.

4° Timor Domini, optimal mentit kvmanx

eum divina harmonia, vartis tim voeibus

tumitatrumentis mvticto proposiia; Ham-

bourg, 1005 la-fol.

JACOBI (Tobie) instituteurà Seidenberg,
dans la haute Lusace, né à Hiracltberg,en Si-

lésie, est auteur d'un ouvragequi a pourtitre
Seala cecli musicalts et spirlliutUs, oder die

geiiWche musikaUscheHlmmets-leHer, von

noSprotsen oder Spriichen Allés und Nettes

Testaments, etc. ( Échellemusicaleet spiri-
tuelle du ciel, de vingt échelons, on maximes
de l'Ancien et du Nouveau Testament, etc.,

composéespour 4, 5 et jusqu'à 10 voix, à la

manière des madrigaux et des motets) Zittau,
1674,In4V

JACOBI (.), Jutbierà Meiisen vécut an-
commencementdu dix- huitièmesiècle. Il est
loué par Baron, dans ses Recherche*sur le
luth (p. 82) pourta bonté de sesinstruments.
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J ACOBI( Chrétibn-Uotimlf) né le 20jan-

vier 1690à Magdebourg.,perdit la vue à l'âge

de dix ans, par l'effetde la petite vérole. La

nature te dédommageadece malheuren luidon.

n»nt un esprit vif, pénétrant, et en le douant

d'heureuse» dispositions pour les scienceset

pour la musique.Simon-ConradLippe,organiste

de l'église Saint-Jean, lui donna les premières

leçons de cet art, et la rendit assez habile,f

après) deux années d'étude, pour qu'il pût

jouer de l'orgue dans les églises. En 1714Ja.

cobi s'éloigna de Magdebourg, pour visiter

les écoles de Leipsicket de Jéna puisil se fit

entendre avec succès dane plusieurs cours.

Kn 1720, il obtint la placed'organisteà IVglise

Saint-Pierre de Magdebourg;six ans après, il

fut appelé 4 remplir les mêmesfonctionsdans

«•(le de Saiute-Calberine. Telle était sa situa.

tion en 1732, époqueoù s'arrêtent les rensei-

gnements fournis parWalther.Jacobi était un

organisteet un compositeutdistingué. Il dic-

tait ses ouvragesavecune rapiditéet une dexté-

rité très-remarquables.See compositionssont

restées en manuscrit

JACOBI < ADAH-FaÉDéaic-EBNm),con-

seiller du consistoire et pasteur à Cranlchfeld,

dans le duchéde Saxe-Gotha,naquit à Icliters-

liausen le 27 octobre t733. Il fut d'abord

aumônier du régiment de Saxe-Gotha,an ser-

vice de la Hollande, puis pasteur è Coppen-

brugge, dans la comté de Spiegelberg, et

mourut à Cranicbfeid, le 3 avril 1807. An

nombre de ses ouvrages, on trouve une dis-

Rertationintitulée Nachrichl vos den G/oc-

kmsplelen in Bollund (Notice sur les caril-

tons de la Hollande), dans le Magasin de

Hanovre, année 1771,n° 15, et dans laCollec-

tion des petits écrits fugitifsde l'auteur; Leip-

sick 1790,in-8°.

JACOBI (Frédéric-Gdillauhe), facteur

d'instruments de cuivre à Dresde, né è Berlin

en 1754, apprit les principes-de son art chez

un facteur de cors et de trompettea, nommé

Leulholdl, et demeuraprès de lui enappren-

tissage pendant sept ans. Après la mort de son

maitre, il bérita de ses modèles,et en 1768 Il

s'établit à Dresde. Depuisce*tempsil s'est fait

remarquer en Allemagnepar la bonnequalité

tie ses instruments.

JACOBI (Cotnun), virtuosesur le basson

et violoniste, né à Mayence,le 21 juillet 1756,

fut d'abord musicien de la chambre à Co.

lmnrg, puis, en 1802, Il obtint U place de

directeur de musiqueà la chapellede Dessau.

)l est mortdans cetteposition, le 11juillet1811.1.

On a de cet artiste de la musique composée

pour son instrument, ou Von remarque du

gofttet de l'élégance.Ses principauxouvrage»
sont i 1° Deux concertospour basson et or-

chestre. – 2*Concertino; idem, op. 7 Leip-

sick, Breilkopfet Haertel. – 3° Variationspoor
basson et orchestre, op. 8 et 10; tbid.

4" PoU-pourris,idem, op. 6 et 12; ibid. –
6° Introductionet Polonaise, id. op. 9; ibid.

– 6' Divertissement,idem op. 11; ibid. –

T>Quatuorpour basson, violon, alto et basse,

op. 4 Bonn, Simrock. – 8° Duospour 2 bas-

sons, op. 5; ibid.

JACOPO on JACQUES DE BOLO-

GNE (MaItbb), compositeuritaliendu quator-

zièmesiècle,a été Inconnu6 touslesbistoriensde

la musique.JI fut le contemporainde François

Undloo, surnomméFrancescoC'tecoou Frw

cescodegli Organi. Un manuscritde la Biblio-

thèqueImpérialedeParis (cotén°835desupplé-

ment) renfermedes chansons italiennesà deux

ou troisvoix, de sa composition ellessont no-

téesennotationnoirefranconienne.

JACOPONE on JACOPO BENB-

DETTO, célèbrepoèteascétiqueitalien,naquità

Todi,dansle treizièmesiècle.Destinéparsafamille

il l'étudede la philosophieetde la jurisprudence,
Uy 8t derapides progrès.Aprèsavoir été reçu
docteuren droit, il fut un des avocatsles plus
célèbresde Rome.Il s'était marié,et la femme

qu'il avaitunie à son sort était aussidistinguée

par ses vertuset les qualités de sonesprit que

par sanaissance.Un événementfuneste la ravit

à sonépoux pendantqu'elleassistaità un bal

brillant,le ptafondde la salle s'écroulasur les

assistantset latua. Désespérédecemalheur, Ja-

coporenonçaaux plaisirsdumonde,à ses biens,

et se couvritde haillons;puis il parcourutl'Ita-
lie en sedonnant l'apparenced'un insemé. Ce

fut alorsqu'il reçut, des entantsqui le suivaient,

le sobriquetde Jacopone. Fatiguéde sa vie er.

rante,ilfinitpar entrer dansl'ordredes Francis-

calas, et y fit profession.Dèsce moment il se

livraà la compositionde beaucoupd'hymneset

de cantiquesdont on lui attribue les mélodies

aussibienque lesvers. Il mourutdansaoncou-

vent, le 25décembre1300. C'estlui qui a com-

posélesUymne&CurniwtdusmlliluUubvand

glorid, Averex Angelorwn, et le Siabat Ma-

ter dolorosa,qui a été faussementattribué au

papeInnocentin.

JACOTIN, musicien belge de la Flandre,

naquitentrelesannées1440et 1450.Gerberdit,

danssonNouveauLexiquedesMusiciens,que ce

nom indiquevraisemblablementJacquet ou Ja-

chet deMantone,etSchmid, danssonlivre sur

l'ctruwideFos8orobrone,peusequec'est unedé-
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signalionde Jachet de Berchum mai»de*do»

cument»authentique*découvertspar M.Léonde

Burbure, dans les archive*de la collégialede

Notre-Dame«l'Anvers,établissent les faits sui-

vants Lenomde famillede Jacotinétail Gode

bnjc, lequelest quelquefoistraduit mlatin par
celui de Godefridi (Jacotnu Codcfrtdi). Cela

est démontrépar un écrit flamandde sa main,
dam lequel,parlant d'une cbapelanie( bénéfice)

qui lui avaitétédonnée après la mort d'un prê-
tre nomméAndré Wlêlman, ildit «Itemaprès

« ce DominusAndré,cette mêmecbapelaniefut

« donnéeà celui quis'appelle Jacque»Godebrye,
« communémentnommé Jacotyn, l'andu Sel-

« gneur 1479, le 9 juillet, et je «nia encore

« possesseurde celle-ci par la grâcede Dieu,
« pouraussi longtempsqu'il lui plaira(1). » En

tête d'un autrerota, en langue latine,écritéga-

lementde la mainde Jacotin sur parchemin,on

trouve l'intitulé suivant « Secuunturperpetui
« rerfdiiusCapellaniequarte aniœarom (de la

« quatrièmeebapetaniedes âmes) ia chorolin-

jus innignis«colesiecollégialebeatemariean.

• tveruiensispertinentes qui quldem capellania

« coUatafuit*»icAiJacoboGodebryeannoincar<

» nutionisdomlnlce(«fc)M'CCCC0LXXIX"die

« nonamenais julii. Cujusante me possessor
« fuit DominusAndréasWielmanpiememorie.»»

Lesmotsmlehiet ante maprouventque le rôle

est écrit par JacquesGodebrye lui-même.Il n'y
a doncpasdedoutepossible JacquesGodebrye
et Jacotin ne sont qu'une seule et mêmeper-
sonne.

LorsqueJacotinfat reçu chanteurà ta collé-

gialed'Anvers,aucommencementde l'année1479,
il n'étaitpasencore prêtre, car il ne se donne

pas la qualificationde Dominus (en flamand

mer ), réservéeaux ecclésiastiquesà cetteépo-

que toutefoiscela ne l'empêchapas, commeon

vient delevoir,d'être pourvud'un bénéficedans

lamêmeannée,parce qu'en vertu de privilèges

xpéciauxaccordéspar plusieurspapesà Notre-
Damed'Anvers,pour favoriser la musiquede

chœur,teelaïquespouvaientobtenirdesbénéfices

semblables aprmleuradmiuioncommechanteurs
de cetteéglise.Ces chanteurs, appelésvicaires,
étaientan sombrede douze, et avaient chacun
un douzièmedurevenu affecté à cette catégorie
de choristes.Bientôt après que Jacotin y eut
été admis, il obtint la cnapelantedont il a été

parléprécédemment,et dès lors il eut un revenu

(i)ItemnedorabeereAndrewmm«m data talven
captlriangnegneneeadlotwetJacopeQodesryeoïl».
Jacolja>»nooUomlaHlllcnegh«n««enUcnntgoauten
daehla Jollo endenoebdonlepoucuoorronde« by
<lcngrattaiGodMboclanckuiciabt hembellevmni

suffisantpour vivre «iune manière honorable.

Plus tard, ilobtint la prêtrise.
Le nombredes «hauteurs ( vicaireset citape.-

lains)qui, en 1482,exécutaient*l'église de Notre.

Dam les offices en musique, étaitdivisé en

deuxgroupes celui dit côté droit duoheeurs'é-

levait à vingt-neuf au côté gaucheil était de

trente-deux,en tout soixante et un, ton compris
les enfants de chœur, et un certain nombre de

chanoines,chantres émérites de la ehapellepon-
tificale,qui unissaient sans doute leursvoix à
celtesdea autres musiciens. Jacotin était alors

un des derniers chantresvicaires, et commetel il

était placédans le chœur après les autreschan-

tres. Lesétats de présencefont voir qu'il était as-
sidu à sonpostejusqu'en 1528,en sorteque son

servicedans la collégialen'a pas duré moins de

quarante-neufans. Au commencementde cette

année 1628,Il occupait, au chœur dedroite, la

placela plus rapprochéede l'autel, ensorteque,
damsalonguecarrière,il avait vu disparaîtreles

soixante chanteurs qui le précédaienten 1479,
suivant l'ordre des dates de réception.Il mountt

bientôtaprès ladate de son décès estrapportée
de la manière suivante dans un documentécrit

pour l'usagede maître Simon de Plauen son

successeurdans sa cuapelanfe:>ony Ut «Hem,

après celui-ci(André Wielman ), cettechape-
« lanie fat conférée à mettre Jacque Godebrye
« autrement nommé Jacotin, en l'an 1479,
« le 9 juillet, lequel moumt l'an 1528,style de

France, avant Pâques, le mercredide la se

t maiuesainte, qui était le 24 man et ensuite

« elle futdonnéeà un sous-curéde l'église Notre-

Dame, nommémaître Plauen, natifd'Asperen,
« endéans trois semaines après la mortde Ja-

« cotin, le 16 avril 1529,après Pâques (l). >

La contradictionqu'on remarque entreces deux

dates n'est qu'apparente; car, à cetteépoque, le

renouvellement de l'année n'avait pu lieu au

premierjanvierdans les Pays-Bas, maisla veille

de Pâquesaprès la cérémonie de la bénédiction

du ciergepascal. Il en était de mêmedam la

plusgrande partie de l'Europe.
Jacotinfut un des musiciens renommésde la

Ondu quinzièmesiècle et de la premièrepartie
du seiiième.Le deuxième livre des Mottetti de

la Cortma, Impriméà Fossombrone(États ro-

(l) ItemDados teUgeghmn «n diebéerJatop Op-
debrje.aUa«J«cotyo,lntJaerUCCCCLXXIX,nomJu|IJ;
dieweUkedaUterfannoMCCCCCXXVlltsttlogilBc.notooi-

paeuehen;ferlaquartohebdomsdetancte,queerat nmar-
tli endedaerna1»geglMvenenea onderpraenlaenvann
onurVrouwenk«rcic,gelietenm<i*t«Simon*)Plauen
no Atpetengeboren,«ndedatblaata «endrtewrknnna
Jaeotrntdotit, na paeuebenaano HCGCCCXXIXdlc
u aprtlls.
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mains) parOttaviano de PeCrocci,en 1119,con-
tient trois motets àquatre voixdecet artiste (/
lerveniittpro regenostro; Htchael archan-
jote,1et Rogamwte virgo Maria). Danala rare
collectionde chaînionspubliée»par Salblingeret
imprimée par Philippe Uhlard a Augsbourg,
en 1545, sons ce titre Ooncenlus oclo, sev,
quinque et quatuor vocwn omnium jucun-
dtssimi, on trouve quelques piècesIntéressantes
de Jscotin, Plusieurs chantons française»de u

compositionse trouvent dansle deuxième va-
liinwriesBicfnia galllca, latina et germanica, j
imprimées cliex Georges Rhtu, & Wittenberg,
dans la même année. Us livres5»», 6"»«,et
0<««de la grande collectiondesmotetset de Ma-

gnl/ical à cinq et six parties,publiéepar Pierre
Attaingnant ( Paris,1634,peut in-4», obi. ), en
contiennent plusieurs da même artiste. Le
sixièmclivre des chansonsnouvellementcompo.
sées eo musiqueparbons et excellentsmusiciens

(Parts, tS66, Adr.LeRoyet RobertBallard),con-
tient la chanson à quatre partiesde Jacotin «
Je voudroys bien. Onen trouvetrois autres dani
le premier et secondlivre du Recueil des re.

cueils, publiésparlesmêmes imprimeurs(Paris,
1583 et tM4, oo 2eédition,U67). Des m«m
à six voix de Jacotin,qui portentla date de 1510
dans le catalognede l'abbé Santini, ae trouvent
à Rome, dans sa collection. Contemporainde

Josquin Deprès, mais plus âgé que cet illustre

maitre, Jacotln a moins de hardiesse que lui
dans sa manière d'écrire, maisU y a plus de

plénitude dans son harmonie.

JACOTOT (Josbph), né à Dijon, le 4
ma» 1770, servit d'abord dans l'artillerie, et

parvint au grade de capitainedans le bataillon
de la Cote-d'Or. En 1793,quitta la serviceœi-
litaire et obtint an emploi dans l'administration
de l'École polytechnique. Les écoles centrales

ayant été instituées,Ufut envoyé6cellede Dijon
pour y enseigner les languesanciennes, puis il
devint professeurde mathématiquesau lycéede
la même ville. Enfinil y tut professeuragrégéde
droit romain. Nommémembrede la cbambre
des représentants en 1816, après te retour de

Napoléon, il ne s'y fit pointremarquer cepen-
dant ses opinionspolitiqueslenrent s'éloignerde

laFrance à l'époquede la seconderestauration.

Uae rendit en Belgique,et bientôtil obtint du

roi dee Pays-Bas sa nominationde lecteur de

langue française à l'universitéde Louvain. Là,
il nt les premiers essais de sonsystème d'ensei-

gnement, qui a en on momentdevogue sousla

nom <VEnseignementuniversel. L'auteur de

cette méthodeposecommeprincipesdu système,

tuie tout est dans tout, et que toutes les intel-

ligencessont égales d'OUil suit t* qu'il y »
vicedans les méthodesoù l'on passe incessam-
mentd'un objet à un autre, en allant du simple
au composé, parce qu'on n'apprendbtenqne ce

qu'on recommencesans relâche, et parceque le
but n'est pas aperçu quand le pointde départ
n'est pas dans i'objetmêmequ'il s'agitde réali-

ser; –s» que Il tous les individusn'atteignent
pasau même degré de connaissanceset d'habi-
leté dana les scienceset dant les arts, c'eat que
les uns ont de la persévérance,et lesautra de
la paresse, dans leurs études.Appliquantparti-
culièrement cea principesà la musique, Jaco-
tot ne 'eut pas qu'on en commencel'étude par
desnoma de notes,de clefs,de mesureset de ai.

gnesde toute espèce,donton ne conçoitpasd'a-
bord l'usage; tnab que chacun, prenant on air

populaire qui lui soit familier, se fasse donner
cet air noté, et qu'il compare sans cesse lesIn-

tonations et les durées des aona que forme sa

voixavec lesalguesqui sont sur lepapier;quand
on aura bien saisi la valeur et la destinationde
chacun de ces signes, on saura la musique,et
l'on sera en état de lire et de chanter tout air,
toute musique quelconque.De même, al l'on
veut apprendre à jouer du piano, il ne faudra

pas s'occuper par abstraction du nom des tou-

ches, ai de leur correspondanceavecles notes,
ni fairedes exercicespartiels des cinqdoigts, ni

jouer des gammesavecl'uneet t'autremain,etc.;
mais on mettra sur le pupitre, par exemple,
les deux premières pagea d'un concerto de

Hummel,et commeon aura déjà la connaissance

de la significationdes alpes par l'étude dePair

populaire, on chercheracette significationsur le

clavier, se bornantd'abordaux quatrepremières
mesures qu'on apprendrapar des tâtonnements,
et qu'on répétera aana cesse; puis on joindra

quatre autres mesuresaux premières,et quand
on aura été commecela jusqu'aubout des deux

premlèreapagesduconcerto,quandonles jouera

bien, on sera un grand pianiste; car toute mu-

sique de pianopossible,dit Jacotot, est dana

les deux premièrespages du concertode Hum-

met. C'est pour expliquer ce mode d'enseigne-

ment que l'auteura publiéun volumeIntitulé

enseignement universel. Musique Louvain,

t834, petit in- 8° de 295 pages. a* édition,

Paria, m9,in-8«. La quatrième édition, inti-

tulée t Musique,dessin, peinture, a été pu-
bliée à Paris, chez Mansut, 1839,1 vol. uv8°.

Environ250pagesde ce volumerenfermentdes

divagations aur toutes sortesde sujetsqui n'ont

point de rapportavec la musique le reste ex-

plique la méthode. L'enseignementuniversela

eu un certain éclat en Belgique,et mêmeen
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France, pendant plusieurs années; mais il est
maintenantoublié.

JACQUART (Jbmi), facteur de clavecins
et <lVpincllcs,vécut à Paris dans la première
moiliédu dix-septièmesiècle Il jouissait de la

réputation d'un des meilleurs artistes en son

Kenre,à l'époqueoù le P. Mersenneécrivit son
traité deV Harmonieuniverselle car ce savant
dit (Traité desinstruments à chordes, liv. III,
p. 159)que les meilleurs facteura de France
étaient alors Jean Jacqùart et Jean Denys, et

qu'ils étaient les successeur»à' AntoinePotin
et ffSmerg, ou Médéric {voy.«es noms). Une

epinellede Jacquart se trouvait au nombre des
vieux instrumentsconservésau dépôt des Me-

nus-Plaisirs du roi (rue du Faubourg-Poisson-
nière, à Paris), ayant échappé aux dévastations
de la première révolution mais, aprèll celle
de 1830,ce précieuxreste d'antiquitésmusicales
fut vendu avec d'autres épinetteset clavecins,
puis détruitpour en retirer les ornementa qui le
décoraient.

JACQMIN (François), né à Rouen le 28

juillet 1793,a appris dans cette ville les élé-
ments de la musique et du cor; puis II a été
admis an Conservatoirede musiquede Paris,
le 8 octobre 1814,et y a continué ses études
sous la directionde Daoprat. Il obtint le pre-
mier prixdeson instrumentau concoursde 1818.
Entré commepremier cor au Théâtre Italien
dans l'annéesuivante, il en sortit en 1826 pour
entrer à t'orchestre de l'Opéra-Comiqne,où il
resta pendantplusde vingt-cinqans. En 1829,il
avait obtenula placede chefde musique de la
garde nraniclpalede Paris. Cet artiste s'est fait
eonnattre commecompositeur par lesouvrages
suivants 1* Douteduos pour 2 cors, op. i
Paris, Dufantet Dubois (Scliœnenberger).
2° Air Grenadier, que tu, m'affliges, varié
pour cor et piano, op. 2 ibid. y Air varié

pour cor et orchestre, op.3; ibid. – 4° Trois
duos concertantspour 2 cors, op. 4 ibid.
6° Fantaisiepour coret harpeaur des thèmesdu
Turc en Italie; PariB,A.Petit. fl»Deuxième
fantaisie pour cor et harpeou piano, sur des
thèmes du Barbier deSe ville; ibid. –7° Fan-
taisie.ldemsur desthèmesdela Dame blanche
Paris, Janet. 8»Trois duos concertants pour
2 cors, op.o Paris,Schœnenberger.– 9° Jfe"-
thode complètede premier et de second cor:
Pari», A. Pfltt, 1832,gr. in-4".

1JACQMIN (JEAW-BAPrismFiunçors),de j

lameinefatnille,néàRouen,le27 septembres»,
se livra d'abord a t'étudedu piano qu'it aban-
donna ensuite pour la harpe.Entré au Conser- ivatoire de Paris, commeélève de Naderman

le 17 mai 1825, quoiqu'il fat âgé de près de

vingt-six ans, Il obtint le secondprix de ton
instrument dans la même année, mais il sortit
de cette école le 19 juin 1820,«ansattendre le

momentdu concours. Dans la mêmeannée, Il

entra, comme harpiste, a l'orchestrede t'Opéra-
Comique,en remplacementde Foignet.Il y re»l»

jusqu'en 1834»et mourut au moisde juillet de
cette année. Il était connu à Parlasous le nom
de Jacqmi» cadet, quoiqu'il ne fat pasfrère du
corniste.Ona publiéde cetartiste 1° Fantaisie

pour la harpe sur les thèmes d'Anna Bolena.
2* Ait de la Sonnanbula, varié pour la

harpe. – 3° Air écossaisde laDameBlanche,
varié pour la harpe. C'est le harpisteJacqmin
qui a écrit la partie de harpe desfantaisiespour
cor et harpe publiéespar le cornistedu même
nom.

JACQUES V, roi d'Ecosse, naquiten 1391.
Sonpère, Robert III, voulant le soustraire aux

embûche*que lui tendait le duc d'Àlbany, son

oncle, le fit embarquer secrètement pour la
France en 1405; mais le mauvais tempsobligea
le vaisseau qui le portait à relâcherà Flambo-

rougb, dans le duché d'York, et leprincefut ar-
rêtépar les Anglais,qui l'envoyèrentà la Tour
de Londres.H y resta dix-huit ans, et ne recou.
vra la liberté qu'en payant une forte rançon et
donnant des otages.Son séjour à Londres avait
été profitableà sonéducation, car Uyacquit des

connaissancesétenduesetvariéesqu'aucunprince
de ce tempa ne possédait. De retourdans ses

États, Ilpunitla trahisonde quelques-unsde ses

principauxsujets qui, plus tard, se vengèrenten
le tuant. Jacoi-.a s'était retiré dans un couvent

prèsde Perth, où il s'occupait du soinde dé-
couvrir lesfils d'une conspirationcontresa per-
sonne mais les conjurés le prévinrent, péné-
trèrent danssa chambre, ayant à leurtète le duc

d'Athol, son parent, et l'assassinèrentdans les
bras de lareine, te 20février 1437.

Lorsque Jacquesétait monté sur le trône, it
avait compris la nécessité d'adoucirles moeurs
de ses sujets, et la musique lui avait para un
des moyensles plus puissants pour atteindre ce
but. Lui-mêmeétait habilemusicien, etUy avait

peu d'instrumentsdece temps dont Il ne jouât
mieuxquebeaucoupde musiciensdeprofession.
A défaut de poètes et de compositeursqui pus-
sent le seconder dans ses desseins, il composa
lui-mêmede petits poèmes et des chansons en
dialecteécossaisqu'ilmitan musique.Quelques.
uns de ces vieux airs, par exempleKatherine

Ogie,Coldand JRow,se chantent encore,et ont
servi de modèles&ces suaves et mélancoliques
chansonsécossaises connues de tout lemonde
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Burney4 cependantrévoqua en doute l'autlienti-

cité de ces mêmes mélodie» il me semble que
ce»doutes ne sont pas fondés,Le» plus ancien»

témoignagesattestent l'habileldde Jacques dans
la mutique. Le continuateur du Scotkhronlcon

<l«Jean de Fordun(t), HectorBoelUh»,dans son

Histoire d'Éeoue, traduite en dialecte écossais
par Bullanden(», Buchanan,dans «on livresur
le mêmesujet (3), Bàle, Dempster, et après eux

l'éveque Tanner, te sont accordés dans les

éloges qu'ils ont fait» des talents de ce prince
comme musicien. Un passage remarquable du

livra dAlexandreTassonl, intitulé PemieH dl-

vertiW, vient à l'appui de l'opinion des divers

auteursqui ont attribué à Jacques1erl'invention,
ou du molnale perfecttonnementde l'ancienne

musique populairede l'Ecosse. « Nous pouvons
« aussi compter parmi les nôtres (dit-il) Jac-

« que»,roi d'Ecosse,qui n'a pointà la vérité mis
> enchant dea choses religieuses mais qui a
« trouvé par son génie une nouvelle musique
« touchanteet mélancolique,différentede toutes
« les autres. Eu quoi il a été Imité ensuite par
« CharlesGesualdo,prince de Venouse qui, à

notre époque, a illustréaussi la musique par
de nouvellesinventionsadmirables (&).»

L'opinionde Burneyn'est fondéeque aur des

preuves négatives.Son argument le plus fort

consiste à dire que les collections d'anciennes
balladeset chantions, particulièrementcelle que
fit John Shlrley, en 1440, des ouvragea de ce

genrecomposéspar Chaucer, Gower, Ljrdgateet

autres laquelle se trouve parmi les manuscrits

d'Ahsmoleà Oxford ne renferment rien qu'on

puisse attribuer à JacquesI», et ne contiennent

que les paroles sans les airs. Enfin, il dit qu'a»

près avoir examiné Inutilement les manuscrits

de toutes lesbibliothèquesde l'Angleterre, pour

y découvrird'anciens airs notés, il a acquis la

preuveque toute cette musique, jusqu'au quin-
zièmesiècle, a péri (4 general HistoryofMu-
«te, t. II, p. 381). Pour peuqu'on soit initié à

riiistoirede la littérature de la musique, on sait

qu'il ne fautJamais se hâter de conclure sur de
si faiblespreuves.NVt-on pasaffirmé,et Burney

HlScoUemon.,vol.IV,p.mis.
(S)tt»«w. richtcraftyfi»playlngBailh,and ImU

andHarp.tmd$tndrg<XAtrItutruments«fmutU.
m«•». SeoUHUt.Ub.x,«.«.
(t) venue,tew,Ub.x, CXXUI.
(QNolaaeonpoulamoconmiinenrtu nmtrlJaeopo

r6 dlSonia,elle nonpurcote«acreeoupoie la canto,
matrovtdate sténouns nuovamnslealaœentcvole,e
mata,dffimnteda totteVtUre.Net ehepola statoirai-
trWdr Grto(iatnaLto,pttaolpe41Veaoaa,chota qucalsM»daCarloGejuaUo,principedlVenosa,ch«mqu«u
aottn eu haUluttralaawli'egllte notlea ton naote
ntrabtUtatetulonl.

liii-tnêmen'a-t-il pas imprimé qu'il ne rosUiit

rien du compositions a |ilu«ieurs parties dea
treizième et quatorzièmesiècles?Cependantles
découvertesde divers manuscrits faites depuis
quarante ans environ sont venues donner un

démentiformelà cette assertion. D'ailleurs,lors-

qu'il n'agit des chants populaires, c'eut dausle»

traditions des peuples qu'il faut chercheret non

dansles monumentsécrits.

Lesœuvres poétiques de Jacques 1« ont été

recueillies et publiées à Édimbourg, en 1783,
sous le titre de Reste»poétiquesde Jacquts l*r,
un vol.tu -8°. L'éditeur a mis en tete du recueil

une dissertation duo laquelle il prouve l'a»-

thenticité des pièces qui le composent; il y a

joint une autre dissertationsur la musiqueécos-

saise. On attribue à JacquesV un traité de mu-

siquequi parait être perdu.

JACQUES (.), éveotaillistede paris,vers

lemilieudu dix-buttièmesiècle, futamateurzélé

de musique, et cultiva lui-mêmecet art avec

succès. En 174511fit exécuter au Concertspiri-
tuel un motet de sa compositionqui eut beau-

coupde succès, et qui trompa l'attente de beau-

coupde personnes. Les railleurs s'étaientfort

égayésd'avance aux dépens de cet artisanqui
voulait se faire artiste; mais, quand on eut en-

tendu son ouvrage, la rieursfurentde soncoté.

Le rédaotenrdu Mercure deFrance (avril 174&,

p. 142)assure qu'Hy avait peude morceauxde

ce genre qu'on pût mettreau-dessusde celuide

l'éventailliste.

JACQUOT (Ciubus-Jkan-Baptiste), connu

sous le pseudonymeiï Eugènede Mirewai

journaliste, romancier, et auteurdenouvellespu-
bliéesdans divers journaux, est né àMirecourt

(Vosges),vers 18Î0. Aunombrede ses produc-
tionsest une collectionde noticesbiographiques

publiées sous le titre général Les Contempo-
rains, en petits volumesin-32, qui paraissaient
mensuellement. Plusieurs biographiesde musi-

ciens célèbres font partie de cette collection.:

on y remarque celles de Xosstni, Meyerbeer,

Atôer FéUcten David, etc. Jacquot, dit Eu-

gène de Uirecourt a étécondamnéà la prison
et à l'amende, parle-tribunalde policecorrection-

nellede Paris, pour diffamation,dans sesno-

tices, contrediverses personnes.Il est mortà Pé-

tersbourg dans les derniers jours de décem-

bre 1860.

JADASSOHN (Salohoh), planiste et com-

positeur, né à Breslau, le ts septembre 1831,a

reçu des leçons de pianodéfiasse; Lûstenerlui

enseigna le violon, et il étudia l'harmoniesons
la directionde Brosig. Hvenait d'entrerau Con.
servatoire de Leipsick lorsque les mouvements
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révolutionnairesde 1848 éclatèrent dans toute

l'Allemagne.En 1849, Jadassobn se rendit A

Weiroar,où Liszt l'accueillitavec bienveillance

et lui donna des conseils pour son talent. Fixé

ensuite à Leipsick,commeprofesseurde piano,
ce jeune artiste y a publié des chantareligieux
cte-tlieder, plusieurspiècespour le piano, parti-

culièrement une sonate pour piano et violon
à laquelleona accordé des éloges.

JAD1N ( Je*»), professeur de violonet de

piano, fut attaché pendant quelquesannéesla

chapelledesarchiducsgouverneursdesPays»Bas,
à Bruxelles puteil sefixaà Versailles,où ilentra

dans la chapelle du roi. Il est mort en cette

ville, à l'aurore de la révolution française. Il a

fait graverà Bruxelles cinq «uvres de sympho-

nies, quatuorset trios de violon.

JADJN (Gkorcss), fràre du précédent,était

bassonistede la chapelle du roi de France, et

eut un talent distingué sur sou instrument

JADIN (Loois-EmuttoEi), filsaîné àeJean,
est né à Versailles le 21 septembre «768.Son

père luidonna les premièresleçonsde musique,
et lui enseignaà jouer du violon.Il fut pagede

la musiquedu rot Louis XVI. Son frère puîné,

HyacintheJadin, pianistedisUngué,lui donnades

leçons de piano, lorsqu'il eut quitté la maîtrise

de la chapelle royale. Le théâtre de Monsieur

ayant étéorganisé en I789>il y obtint la place
de secondclaveciniste,devintle premieren1791,
et conservacette placeJusqu'audépart deschan-

teurs italiens, c'est-à-dire jusqu'en 1792.Étant

entré àcetteépoque dans la musiquede lagarde
nationale de Paris, il composa beaucoup de

morceauxd'harmonie militaire pour ce corps,
et un grand nombre d'airs patriotiques et de

piècespourtee fêtesnationales de la révolution.

Devenuprofesseuran Conservatoireen 1803,il

joignità cetteplace, en 1796,celle de chef d'or-

chestre du Théâtre Molière, rue Saint-Martin.

Aprèsla Restauration(en 1814), il fut nommé

gouverneurdes pagesde la musique du roi, et
Il conserva cette placejusqu'en 1830,où Il de.
manda et obtint sa retraite avec la pension.
11se retira alors à ta campagne,prèsde Mont-

fort-rAmaury. Jadin jouait bien de plusieurs
instruments, particulièrementdu violonet du

piano. Ver»1805, il était considéré comme un
des meilleursaccompagnateursde Paris. Comme

compositeur,il s'est fait remarquer surtout par
sa fécondité,quoiqu'il ne fut pas dépourvude
mérite dansl'art d'écrire. Ha survécu à presque
tous ses ouvrages, parce que ceux-cimanquent
surtout desqualités qui font vivre les produc-
tions d'art la verve et la nouveauté.Cependant,1à rage de60ans, il a écrit des quintettesdeviolon

qui méritaientpinsde succèsqu'ilsn'enont ob-

tenu. Onadecetartiste; I.Opro»; l*AuIMatre

desJeunesArtistes Constance etGernand, en

un acte, i7ho. authéâtre Montantiers – 2" La

Heltgieuse danoise, ou la Communauté de

Copenhague,en 3 actes, 1791. 3' le Due de

Woltoa, 1791. Au théâtre de Monsieur
4' Joconde, en 3 actes, 1700. –à' la suite

d'Annette et Lubln, en lia acte, 179t. 6" II

Signor di Pvrsognac, en 3 actes, 1792. –

7" Amélie de Montfort, en 3 actes, 1793.–

8* l'Avare puni, en un acte, 1792.AuThéâ-

tre National( Opéra Montansier) – 9° Ails-

belle, ou les Crimes de la Féodalité,en trois

actes, 1784.Au théâtre des Amisde la patrie

(Louvois): lo* Les Talisman, 3 actes, 1793.

if Le Héros de la Durante, ou Agrieol

Vtatayun acte, 1794. A» théâtrePavart t –

12*Le Coindu Feu, un acte, 1793.– 13° Le

Congrès des Boit, 3 actes, 1793, on société

avec plusieurs autres compositeurs. 14° le

Négociant de Boston,3 actes, 1794.– 15°l'É.

eolier en vacances, un acte, 1794. 16° Le

Cabakur, un acte, 1795.– 17°la Super'
chérie par amour, 3 actes 1795. ta" Le

Mariage de la veille, un acte, 1796.– 19*Les

deux Lettres,*™*», t797.Au théâtreFeydeau
20°L'Apothéosedu jeune Barra, un acte,

1793.– 21°Le lendemain deNoues,un acte,
1796. 22"Candos, ou les Sauvagesdu Ca.

nada, 3 actes, 1797. 23° LesbonsVoisins,
un acte, 1797. 24° Le Grand-Père, ou les

deux Ages, un acte, 1805, remis en 1821 au

théâtre du Gymnase. – 25"La Partiede Cam-

pagne, en un acte, 1810. 26"l'Auteur mal-

gré lui, ou la PUce tombée,un acte, 1812.
– 27* L'Inconnu,ou te Coupd'épée viager,
en3 actes, 1818. 28* Fanf metCelas,en un

acte, 1822.– Al'Académieroyaledemusique •.

29° L'Heureux Stratagème, en 2 actes,
179t. – 30»le Siège de Thimville, 2 notes,
1793.– 31° Hymne à J.-J. Rousseau, 1794.

32°Mahomet II, 3 actes, 1803.AuThéâtre

des Variétés – 33*Mon CousmdeParis, un

acte, 1810.Anthéâtrede la Cour: – 34° &uer>e

ouverte, ou Buse contre Buse, 3 actes, 17<*8.

Cantates de circonstance – 35*LeChant «fc»

l'JSsclave affranchie, à l'Opéra, 1794. –

36* Hommage à Marie-Louise, impératrice
des Français, 1810. 37* Le Sermentfran-

çais,^ théâtre Feydeau,le6 juin1814.– 38*la

Fête du Roi,à l'Opéra 1817. 39*Les Dé-

fenseurs de la FOI, 1822. II. MKIQUKPOURLES

fêtes pATMoriQces.– 40°EnnemisdesTyrans,

choeur,avec orchestre. –41» Citoyen»,levez-

vous, idem. – 42* Au Banquet des Vertus,
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idem. – 43" Symphoniemilitaire pour divers

instruments à vent; Paris, Mi'chei Ozy. –

4V Ouverture (en ut) idem, ibid.–44° Ouver-

JUM(eufa);/dcm. ibld, tt!. MVIIIQUJlINITJlIIIIBIi,ture (en fa); idem, ibid. III. MVMQDBINgTBVUBS-
tuk. – 46*la BatalUed'AutterlHs,tymp\ioni6

a grand orchestre; Parts, Jouve. 47°Harmo-

nio pour 2 clarinettes, 2 cors et 2 bassons;¡

Pari*, Le Duc. 48°Suites d'harmoniemili-

taire, 2* et 0' livraison»du Journalde Le Duc.

49" Trois sextuorsconcertantspour 2 clari-

nettes, 2 coraet « bassons;Paris,Dufautet Du-

bois.– 50° Symphonieconcertante pour piano

et flûte; pari», Dufaut et Dubois. 61*Sym-

phonieconcertante pour flûte, cor et basson,

ibid. 62° Idem pourclarinette,cor et basson;¡

Paris Sieber. – 5S°Idem pour hautbois et

piano, ibld. S4°Trois quatuor»pour 2 vio-

lons,alto et basse, op. 31 Paris, Dufantet Du-

bois. 55*Trois quintettespourdeuxviolons,

s violes et violoncelle Parla, eues l'auteur.

58°Trois trios pour flûte, violonet violoncelle,

op. 125; ParU, A. Petit. 67*Trois quatuors

pourclarinette, violon, alto et basse; Paris, Sie-

ber. 5»* Premier concertopour pianoet or-

dtestre ParU, Janet. – 59*V idem, Paris,

Érard. – 60*3* idem( en ré mineur), Paris,

Sieber. – 61° Symphonieconcertante pour 2

pianos ;Paiis, Érard. 62° Trois quintettes

concertants pour piano,flûte, hautbois, cor et

basson Paris, Janet. – 63°Troisquatuorspour

piano, violon, alto, et basse; Paris, Érard.

«° Grandessonates pour piano, violonet vio-

loncelle obligés,n« 1,3, 3; Paris, Pieyel.

«4° Trois sonates pourpiano, violon et violon-

celle,1iv. Paris, Erard.–88°Trois idem;liv.9,

Pieyel.– 07° Trio Idem-,Paris, Sehlesinger. –

C8°Trois grands trios idem; Paris, Sieber. –

69°Trio concertantpour piano,harpe et violon

Paris, Naderman. -70«Troisgrands triospour

piano, cor et violoncelle;Paris, Gambaro.

710Environ vingt œuvres de sonates et duos,

fantaisieset pots-pourris pourpiano, violon et

divers autres instruments. – 72" Deux œuvres

de sonates pour piano seul. 73" Une multi-

tude de morceauxdétachés,aira variée, fantai-

sie» rondeaux, pots-pourris,etc., pour piano

«eut. 74*Quatorzerecueilsd'airs àvoix seule,

de canconettes, de romanceset de nocturnes à

2 voix avec accompagnementde piano. Jadin

a été fait chevalierde la Légiond'honneur en

1824.Il est mort à Paris, aumoisde juillet 1853.

JADIN (Hyacinthe), pianiste distinguéet

compositeur,frère putnédu précédent, naquit à

Versaillesen 1769.lient son père pour premier

inattre de musique, puis il reçut des leçonsde

piano de Hulinundel. Devenu professeur au

ConservatoireIl l'époquede l'institutiondecelle

école H s'y fit remarquer par son excellents

méthoded'enseignement,mais il n'eut pasle

tempsd'acquérirtoutela renomméequ'il pouvait

espérer,ayant été enlevé a l'art et a sesamis

par unemaladiede poitrine, en lie». Hyacinthe

Jadin, avait brillé, par sonexécutionéléganteet

pleined'expression, aux célèbres concerts du

théâtre Peydeau,en 4796et 1797.Il s'était fait

aussiconnaîtreavantageusementdesartistespar

ses compositions,particulièrementpar sa con-

certos pour le piano, et par quatreœuvresde

quatuorsdevtolonquin'ontça'mtété assezrtpan-
dus. On connaît sous son nom 1°Ouverture

pourInstrumentsà vent; Paris, MichelOiy. –

2»Troisquatuorspour 2 violons,alto et base,

op. 1; ibid. – 3° Trois Idem, op. 2; Ibid. –

4°troisidemop. 3, ibid. – 6°Troisidom,op.4

Parb, Pieyel.– 8° Trois trios pour 2 violons

et basse; Paris Michel Osty. 7° Trois trios

pourviolon,alto et basse ibid. – 8" Premier

concertopour piano et orchestre, ibid. –

9» 2»idem ( enré mineur) Pari»,Érard. –

10»3°idem; Paris, MichelOzy. 11*4*Idem

(en rd mineur), Paris, MichelOzy.– 12°So-

utes pour pianoet violon, liv. 1 et 2; Paris,

MichelOzy. 13" Trois idem,liv. 3, Paris,

Janet. 14° Sonate pour pianoà mains;

Paris, MichelOxy. 15°Sonatespour piano

seul, œuvres4, 5, 9, 10 et posthome; ibid.

JADIN. ( Geosces), frèrecadet desprécé-

dents, né à Versailles en 1771, fut élève de

Richerpourlechant, et enseignacet art à Paris

jusqu'en 1813.IIa publié 0 romancesavecac-

compagnementde piano; Paris,Pieyel,et«autres

romances,2e recueil Paris,Cochet.

JdSGER (Jean ), directeur de musiquedu

margraved'Anapach, naquit à Schlitjt,le si1

aoat 1748(et nonà Lauterbachen1745,comme

le dit Gerberdans son ancienLexique).Il fut

un des plus habitesvioloacellistesde l'Allema-

gne.Dans sa jeunesse, il était hautboïstedans

un régimentau service de la Hollande;à cette

époqueil jouaitaussitrès-biendu cor. Plustard,

11entradans la cnapelleduduc deWurtemberg,

où se trouvaientréunis lesartistes lesplusdis-

tingués,sous la direction de Jomelli Jeegery

puisades leçonsde style et de goût qui portè-

rentsontalent au degré le plus éminent.Vers

1778il fut appeléà la cour du margraved'Ana-

pacb,en qualitéde premiervioloncellesolo.U,

Il se voileprincipalementà l'éducationde son

fils,âgéde neufans, et quidéjàsefaisaitadmirer

par son habiletésur le violoncelle.En 1787,le

père et le fil*tirent on voyageà Berlin.Plus

i tardiie&etvisitaunegrandepartiedel'Allemagne
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avec Ion secondfit»,qui était aussi devenu un

virtuoseremarquablesur te violoncelle.Au re-

lourde laHongrie,«s'établit* Breslau.En 1835,

Kraest,le plusjeune des IliadeJteger, totengagé
a lachapellede Munich,et le père, «ton âge de

77 an», le suivit dan»cette ville. On IgnoraIV-

poquade «amort.

JMEGER(Jbm-Zacbmue-Uonmu>), ills aîné
«luprécédent, né à Ansptch, en 1777,voyagea
tans sonenfanceavec son père,et ae fit admi-

rer par sonhabileté sur levioloncelle.La reine

de Prusse, l'ayant entendu, lot étonnéede trou-

ver autantde talent dans un enfaiit, et lui ac-

cordaunepension pour achever ses éludes. 11

«ofixaensuite à Breslauavec son père. Le ca-

taloguede Doehm,publiéà Hambourgeu 1799,

indiquesixsolospourvioloncelle,avec accompa-

gnementde basse, de la «impositionde cet ar-

tiate, en mannserit.

JifiGEB (Ernbot ),deuxièmefils deJean,né

a Breslau,eutaussi un talentprécoce sur le vio-

loncelle,qui fat développépar les leçon»de Ber-

nard Romberg.Il surpassa sonpère et son frère

en habileté.Aprèsavoir parcouruune partie de

VAllemagneet de la Hongrie,il retourna&Bres-

lau, et y demeura jusqu'en 1825. Il lut alors

nommé violoncellistesolo de la cour de Ba-

vière,et l'année suivante il alla se fixera Mu-

nich.

.LEGER ( François ), néà Viennea 1796,
suivant les Lexiquesdo Gauner et de Berna.

dorf, en t798,d'après les notesde Gathy, con-

fonm è la premièreédition de la Biographie
universelledu Musiciens,et le11 aoûtJ800,si
l'on s'en rapporte à M. C.-F. Beoker( Die

TonkikuUerde$t9*ojahrh.p,9l.) Cetteder-

nière date paraitêtre exacte. Juger était simple
ouvriercordonnier,quand le maître dechapelle

Wetgl, l'ayant entendu chanter pendant qu'il
travaillait,remarquala beautéde sa voix,et lui

fit donnerdes leçonsde chant.Jseger devinten

peu de temps Un boa musicien mais sa ma-

nière de chanter était affectée,et jamais il ne

put s'éleverau-dessus do médiocrecomme ac-

teur. Aprèsquelquesessais dramatiquesdansles

villesdu secondet du troisième ordre, Il futen-

gagéau théâtrede Karaigstadt,à Berlin,et y jouit
de la faveur publique dans les années 1824 à

1818, lorsque mademoiselleSonlag brillait sur
la mêmescène. Depuislors, sa voix s'est al-

térée sensiblement, et ses succès ne se 800t
soutenusniaStuttgart, ni à Munich, où il s'est
fait entendre.Jsegera'eat faitcoanattre comme

compositeurpar des chansonsallemandes avec

accompagnementde piano, publiées à Vienne,
elu.%DiabeUi, et surtout par le chant Der

Traum desente» Kusset (LeRivedu premier

boiser),dont il 'a été fait plus de dixéditionsen

Allemagne,et qui a eu un succèspopulaire.Ses

compositionspourléchant ont auambre d'en.

viron25 œuvres.En 1844, Jœger était fixé à

Stuttgarddepuis 1836, en qualitéde professeur
de chant d'une école attachée authéâtre de la

cour. Son fils,nomméFrançois commelui, »e

faisaitconnaitredèslors par des Ueder avecac-

compagnementde piano.
JJBGEft ( Cnjtnies) pianiste et composi.

teur à Berlin, brilla dans cette vide Jusque
vers 1820.Il a publié 1° Sonata, facilespour

pianoseul, op.14,ses 1,2,8. – î° Rondeaupour

piano et ilote, op. 6; Berlin, Conclut.
3" Grande polonaise pour piano seul, op. 8,
ibid. 4*Idem, op. 9, ibid. 4»Idem,op. ii9

ibid. 6" Idem,op. 21, ibid., et quelquesthè-

mesvariés.

JAELL ( Aipred), pianiste et compositeur,
fils d'EdouardJacll, violoniste quieut quelques
succèsà Viennedepuis 1818jusqu'en1831, na-

quit è Trieste,le 6 mars 1832. Leviolon fut le

premierinstrumentpour lequel il reçutdesleçons
de son père; mais bientôt son penchantpour le

pianose fit si bien remarquer, qu'illui fut per-
misde se livrer à l'étude du clavier,et qu'it y
nt de rapidesprogrès. En 1843il commença à

voyager,accompagnéde son père, pour donner

des concerts, et débuta an théâtreSan £en&-

detto, à Venia, entre deux actes d'un opéra.
L'annéesuivanteilétait à Milan; pniail parcou-
rut le midi de la France. Arrivéà Bruxelles à

la Unde 1846,il y resta environ deux ans, fai-·

sant seulementquelquesexcursionsen Hollando
et dans lesProvincesrhénanes. Versla Un de

1847,Jaell se rendit à Paris et s'yfit entendre

avec succès, $ maisla révolution du moisde fé-

vrier 1848l'obligeaà s'éloigner decetteville, et

IIse renditen Amérique où il demeurapendant

plusieurs années.De retour en Europe,il a vi-

sité l'Allemagne,la Pologne et laRussie.Cetar-

tiste a le jeu brillant et correct, maissans ca-

ractère personnel.Il a publié pour son Instru-
ment des pièces de salon des transcriptions,
des fantaisiessur desthèmesd'opéras,et diverses

bagatelles.En 1860il a joué à Pariset en Hol-

landeavec de brillantssuccès.

JAGEMANN ( CmutosN-Josera ), con-

seilleret bibliothécairede la cour àWeimar, né

à Dingelstœdt,en 1755,mourut h Weimar le 7

février 1804. Parmi les nombreuxécritsde ce

littérateurdistingué,on remarqueunenoticesur

Saeehini, Inséréedans le Mercure allemand, °

i796,n' 9, pages87-76.

JAGEMANN-HEIGENDORF (Car»
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ni»), nt'c à Weimar,en 1780,étaitfille du pré-

cèdent. Douée d'une rare beauté,d'unevoix ro-

marquable, et de cet accentexpressifqui émeut,

elloeut le bonheur detrouverdansladucbessede

Saxe- Weimaruneprotectricequi l'envoyaàMan-

lieim pour y apprendre le chantet la déclama-

tion, «ou»la directionde Beck. M"»Beek,célèbre

actrice et cantatrice dramatique, se cbargea de

son éducation et luilit(airede rapidesprogrès.En-

core enfant.Mii*Jagemanndébutaen1 795au théâ-

tre îleManlieim,et fit naître par sonintelligenceles

plu»belles espérancespour l'avenir.Ellecontinua

ses études Jusqu'en1797 et débuta le 19 février

de cette année au théâtre de Weimar, dont VO-

beron de Wrauitiky. Les charmesde sa per-

sonne, sa grâce naturelleet l'expressionde son

chant excitèrent l'enthousiasmede tous ceux qui

l'entendirent, Gœtlieet Schillerla prirent en af-

fection, et lui donnèrentdes conseils qui déve-

loppèrent son talentde la manière la plus heu-

reuse. En 1801, elle Ot quelques excursions

artistiques, particulièrementà Berlin, où des ap-

plaudissementsunanimeslui furentdécernés.De

retour à Weimar, et dans tout l'éclatde son ta-

lent et de sa beauté,elle devint la maltresse du

grand-duc, qui luidonnala seigneuriede Helgen-

ilorf, près d'Altstadt,avec lenom de cette terre.

Citeabusa, dit-on, alors de son influence et

de son crédit pour faire triompher ses ca-

prices, et fut ai Impérieusedans ses relations,

que Gœthe abandonna en 1821 l'adminis-

tration du théâtre pour ne point se trouver

en contact avec elle.La carrièredramatique de

MmeJleigendorf se prolongeaau théâtre de Wei-

marjusqu'à lamortdu grand-duc;et quoiquesa

voix eût beaucoup perdu de son éclat et de sa

pureté, quoiqu'ellene fat plus jeune et que sa

beauté fat flétrie, elle conserva son Influence

jusqu'aux derniersjours.Aprèslamort du prince,

«Ile dut s'éloignerdeWeimar, où elle s'était at-

tiré la haine de la villeet de la cour. Depuis

ce temps, elle passale»étés dans sa terre, et les

hivers dans quelquegrandeville, particulière-

ment à Berlin. Fileest morteà Dresdeen 1847.

Une cantatrice nomméMlleJagemann était

attachée au théâtrede Weimaren 1841.

JAtIN (AtictiSTE-GtnuAoiiK-FnÉDÉRic),né à

Arnstadt, dans la principautéde Schwartebourg,

vers 1780, s'est fait remarquer par ta correc-

tion, l'élégance et l'expressionde sonjeu sur le

piano, et a eu aussi de l'habileté sur te violon,

le violoncelle, la flûteet le hautbois. En 1801

il était à l'universitéde Jéna. Dansla même an-

née, il fit un voyageà Arnstadl poury subir un

«xamendans l'espoird'obtenir ta place de can-

lor: il publia un Bouquetconsistant

en marches,menuets, anglaises,etc., pour te

piano.En 1804,il accepta une placede précep-
tourcitezlecomtede Sieveraen,Uvonie, à d«»

conditionsavantageuses.Depuisce tempson n'a

pluseude reaseignementssur sa personne,mai»

il a publiésix sonates pour piano,à Leipsick
cbezBreitkopfet Hœrtel.

JAHN(Om),arcbéologue«t philologuedistin-

gué,est néeEieldansle Holstein,le IGjuin1813.

En 1845ilfatnomme professeuràGreifswalde.

Deuxansaprèsilfat appeléà Leipsickpouroccuper
à l'universitéla positiondeprofesseurd'archéolo-

gie;maisla part qu'il prit au mouvementrévolu-

tionnairede 1848et 1848lui fit perdresa place
et pendantplusieursannées il vécutdans cette

villesansemploi.Depuis 1861il «stprofesseurà

l'universitéde Bonn.Amateur de muaique ins-

truit, il a donné quelques articlesde critique
sur cet aft dans le journal qui a pour titre

Die Grenzboten(les Messagersde la frontière).
Il a publiéune analyse du JBo»todeMendel»>

sohn(Ueberdas OratoriumPaolnsvonMendels-

sohn-BarthoMy,Halte, 1839, m-8ode30pages),
et un autre sur l'ÉUe du mêmecompositeur,

dansla Gazettegénérale de musiquede Leip-
sick(Tome50,p. 113 – lii, et 13/– 143).

C'estsurtoutpar la grandemonographiede Mo-

sert iW.-A. Mozart, Leipsick,Breitkopfet

Hartel,18261859, 4 gros volumesin-8") que

M.Jahn a acquisdes droits à la reconnaissance

desamisde l'art. Cet excellent livre,où brillent

au plushautdegrét'espritde recherche,l'impar-

tialité et lesconnaissances techaiquea, fatt le

plusgrandhonneurà son auteur.Peut-êtrepour-

rait-onlui reprocherde se complaire dans des

détailsqui n'ontpas tous un égal intérêt mais,

s'ils ralentissentla narration, ils out dumoins le

méritede présenterla faits dana tonte lenr sin-

cérité.

JAHNS ( Frédéric- WitBEUi), compositpur

a Berlin,eutson activité d'artiste danscelte ville

depuis1830jusqu'en 1850.Ce renseipementest

le seulquej'ai pu recueillir sur «apersonne.Sas

compositionssont toutes peur le pianoou pour

le chant Lesouvrages principaux qu'on a «on»

son nom sontune grandesonate (en la ) pour

pianoet violon,op. 32; un grand duo (en ml)

pourpianoet violoncelle,une marchetriomphale

pourpianoseul,op. 13, dont il a été fait deux

éditions,et des Lleder.

JAMABD (.), chanoinerégulierdeSainte

Geneviève,prieur de Roquefort membredel'A-

cadémiede Rouen,naquit, je croix,en Norman-

dievers 1720.Il cultiva particulièrementlesma-

thématiques,et publia en 1757un mémoiresur

la comèteobservéeen 1531, 1607. 108!, etc.
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On a de lui unlivre IntituléRecherche* sur la

théorie de la musique Parie, 1769,in-8*de

296 pages.Ces recherches ne sont que le dé.

veloppcmentde l'ouvragede Ballière{voy. ce

nom) intitulé Théorie de domusique, ainsi

que Jamard le dit lui-mêmedans sa préface1

«. Enlisantavec attention l'excellentouvrage

« que M.Bailleraa donnédepuis peu d'année»

« sou» le titre Théorie de la musique, y»l

« été fortementfrappé de l'échellede sont qu'il

proposecommela seulenauirelle.Cetteéchelle.

• qui n'était connueque sous le nom d'échelle

« du cor de chasse, et que personne avant

« M. Ballièren'avait encoresongé à générali-

« «er, ouà adapterà toute la musique, comme

beaucoup plu parfaite que notre échelledia-

« tonique; cette échelle diatonique, dis-je,

« meparut d'abord non-seulement d'une ré-

« gularllé parfaite et d'une simplicité admi-

« rable, mais encore je jugeaiqu'elle contenait

une «ditede sons que lesdifférentes«périra'

Il ces prouvent être la suite la plus natu-

relie. » Malgréles élogesdonnés par Jamard

au systèmede Ballière, et le soin qu'il a pria

de le développer,ce système n'est pas moins

faux, lesrapportsarithmétiquesy étant substi-

tuésauxgéométriquesdansle calcul des inter-

valles dessons. On peutconsulter à ce sujet
les observationsde Suremain-Missery,dans sa

Théorie Acoustko-tmuicale, pag. es et 69.

JAMBE-DE-FER (Pbiubbbt) musicien

du seizièmesiècle, a'est point né à la Fère

commele dit Walther, maisà Lyon, ob il pro-

fessa la religionréformée.Il parait qu'il vécut

quelquetempsà Poitiers, car l'épttre de la pre-
mière édition des psaumesde Jean Poictevin1

qu'il miten musique, est datéede cette ville le

19juillet1649.Onignores'il avait cessédevivre

avant la Saint-Barthélémy,ou s'il périt dans

cette catastrophe.On a dece musicien 10Les

cent Psalmes de David mis en français par
Jean Poictevin, à quatre parties; Poitiers,Ni-

colas Peletier, 1549,in-8", La deuxièmeédition

de ce recueila étépubliéedans la même ville,

par le mêmeimprimeur,en1651,et la troisième

à Paris, chez NicolasDuChemin 1558.

3° les vingt-deux octonnaires du psalme 1 19

de David, traduits par Jean Poictevin, mis

en musique à quatre parties Lyon, Thomas

deStraton, 156). – 3° Lescent et cinquante

psaumes de David, mis ea rimes françaises

par ClémentMarot el Théodore de Bèae, à

quatre et cinqparties} Paris,NicolasDu Che-

min, 1661,in-4oobl.; Lyon,MartindeLa Roche,
1564.

JAMBLIQUE, Philosopheplatonicien, na-

quit àClialeiiie,en Syrie,et vécut aucommence

ment du quatrième siècle,sou»te règnedeCons-

tantin. Aprèsavoir été disciple d'Anatoleet de

Porphyre,il fut considérécommeun Oc»chefsde

l'écolenéoplatonicienne.Parmi lesécritsquinou»

restent dece philosophe, on remarquel'ouvrage

qui a pourobjet la vie de Pytbagore.Plusieurs

éditionsgrecqueset latines do cet ouvrageont

été publiées la meilleureet la plus nouvelleest

celle quia étédonnée par M. Kiesslingtous ce

titre Jamblichi Chalcid. de vita Pylhago-
rica Ubtr:grxee et latine, 2 vol. in-8'; Leip-

sick, 1815,1816. La plupartdes renseignements

que nous avonssur la doctrine des proportions
musicalesde Pytliagore, nous ont étéfournispar

Jambliquedans ce livre. 11y dit aussi quelui-

mêmeavaitécrit un traité de musiqued'aines
les principes des pythagoriciens. Forkel *»U

qu'on peut se consoler de la perte decet ou.

vrage, si l'on considère le peu démérite desob-

servationsde Jamblique relativesà cet art qui se

trouvent dans la vie de Pytliagore.
JAMES (J«an), très-bon organisteanglais,

né verala fin du dix-septièmesiècle, futlong-

temps malheureux et obligé de servir comme

organistesuppléant, pourla minime sommede

8 livres (environ 200 fr. ), par année,quoique
biensupérieuraux organistesen titre qu'ilrem-

plaçait. Enfinil obtint l'orgue de Saint-Olave,à

Southwark, qu'il quitta en 1738 pour celui de

Saint-Georges,a Mlddlesex.Il mourutè Londres

en 1745 beaucoup de musiciens assistèrentà

ses funérailleset y chantèrentun hymnefunèbre

de sa composition.On a de lui quelquesca-

pricespourl'orgue et des chansons qui ont été

publiées a Londres; mais la principauxspéci-
mens de 80ntalent se trouvaient dans sesim.

provisationsd'orgue, qui étaient toutesdansle

grand stylede Haendel.

JAMES (W.-N), flûtisteanglais,a reçudes

leçonsde Nicholson. Il n'est connu quepar un

livre qui a pourtitre •. AWord or ttco on the

flûte ( UnSlot ou deux sur la flûte) Loadres,

1826,in-12.Ce mot est un volume de 252pages.
M. James y traite des flûte»des anciens,des

flûtes allemandeet anglaise( note traverslèreet

flâte douce ou à bec ), des ressourcesde la

note allemande,des meilleurstons pourlaflûte,

du son et de l'expression et des flûtistesles

plu célèbres,anciens et modernes.Il y. fournit

quelquesrenseignementsblographiquesetsurtout
des appréciationsdu talentet des œuvresdeNi-

cholson,Drouet, Riidali, Talon,Btrbignter,Ca-

mus, Weidner, Sanst, Ashe.Kuffher, Weiss,

Sola, Dressler, Monzani,Gabrielsky et Negri.
La traductionallemanded'un extrait de cet ou.
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nage a paru dans une suite de numéros de la

trentième année de la Gautte musicale de

teipslck; cette traduction est de M. Charles

Grenier, flûtiste del'orchestredeLeipsk*.

JAN ou JEAN (Maistrb); Voyez CÉRO

(/EAN).),

JAN ( Ciauws PETIT) VoyeiPETIT-JAN.

JAN ( Martih-Davi») musicienhollandais,

vécut dans les dernières année»du seizième

siècleet au commencementdu dix-septième.Il a

mis en musique les 150 psaumesà 4,5, 6, 7 et

8 voix, d'après le chantde l'Égliseréformée, et a

publié cette collectionsous le titre suivant 1

Psalmgezang, waarln de 160Psalmen Da-

vid"s gevolgd met verseheiden Lofumgen

zljn; Amsterdam, 1600,in-4°.

JAN ( Mautih), cantor àSorau,vers le mi-

lieu du dix-septième siècle, fut d'abord recteur

à Sagan, puis prédicateura Eckersdorf.Il passa

lesdernières annéesdesa vieà Brieg,et y mourut

en 1670. Ce musiciena fait imprimerdesa com-

positionun Pasaionale metleum dontPrinl* fait

mention dans son Histoirede la manque. Cet

ouvrageparu à Gœrlitzen 1603.

JANA.CCOXI oo JANNACONI ( Jo-

SBWi),excellent compositeurde l'école romaine,

né à Rome en 1741 commençases études mu-

sicales sous la directionde D. Soccoraoitinal-

dtoi, diantre de la chapellepontiRcale,et apprit

de lui le chant, l'accompagnementet les prin-

cipes du contrepoint, puis fut confié aux soins

de Gaétan Carplnl, mettre de chapelle de l'é-

glise du Nom de Jésus et des autres églises des

Jésuites. Ses études terminées, Janaccoai se lia

d'amitiéavec PasqualePisari,et mit avec lui en

partition unegrande partiedes œuvres de Pales-

trlaa. Dans ce travail, il filpreuve d'un savoir

si étendu, que Pisarite déclaraplusdigne qu'au-

cun autre qu'on lui confiât la tradition de lé-

cole romaine. Janacconi fondaen effet à Rome

une école de compositiondans laquelle se sont

formés beaucoup de savantsmusiciens italiens

et étrangers parmi ses élèves, on remarque

surtout l'abbé Batatet FrançoisBasili ( voy. ces

noms). Pisari lui avait laisséen mourant ses

œuvres corrigées de sa main, tous ses papiers,

mémoires et notes manuscritessur les mattre»

de l'école romaine ces documentsont été d'un

grand secours a M. l'abbé Batoipour la compo-

sition de son belouvrage concernantla vieet les

compositionsde Jean Pierluigide Palestrina. En

1811,Janacconi fnt nommémaître de chapelle

de Saiot-Pieire du Vatican,en remplacementde

'/ingarelli, qui venait de renoncercet emploi

pour aller prendre la directiondu Conservatoire

«leNaples. U fut frappé d'une atteinte d'apo-

plexledansla rue dite délia fonlanella dl Bot-

fhese, au commencementde mars 1816,et mou-

rat le l« de ee mois, Le 18 il fut inhumé dans

l'égliteSaint-Sfmon-Salnt-Jode,et le 23, des ob-

sèques, auxquellesassistèrent tous les profes-

seurs de musique de Rome, lui furent laites

dansl'églisedes XII Apôtres on y exécutaune

dfersede rsqldem de Outil, son Q6,e. Joue-

coni,peu connu liors de (Italie, lut pourtant un

maîtrede premier ordre et un artistedignedes

beauxtemps de la grands et sublimeécolero-

maine.Possesseurde quelques-unesde sesoeu-

vresmanuscrites, j'ai pu étudier sonstyle, et je

doisdéclarer que nul plus que lui ne posséda

l'art d'écrire d'une manière éléganteet naturelle,

neconnut mieux la magie du placementdes

voix,de leur marche facile, enfin ne ut mieux

fairemouvoir avec clarté un grand nombre de

parties.M. l'abbé Santini, de Rome,possèdede

Janacconi 1° Une messe à 16votx. 2»Te

Deum à 16. 3»Magnificat à 16. 4° DixK

Dominus à 16. 6* Tu es Petrus à 18. –

0"Seizemessesà 4 et à 8 voix avecorgue.

7»Huit messes à plusieursvoix et instruments.

– 8» Trois messes i 4 voix sans orgue.

9°Unemessepoursopranoet basse. – 10»Deux

messespour ténor et basse.–11° Trente-deux

psaumes à 4 et à 8 voix sans instruments.

«•Dix psaumesplusieurs voixet orchestre.

13°Doute motets a 2, 4, Set6 voix. – 14°Scce*

Terra motta à 6 voix de basse. – 15* Quatre.

motetsà 4 voixen canon. 16°Cinquante.sept

offertoireset antiennesà3, 4, 6 et 8 voix. 17°

Messepastorale.– 18*VAgonia dl 6. C., ora-

torio pour 2 ténors et basse. –iVBccesacer-

<to*ffli«0»iM4 voixet instruments.- 20* Autre

idem,sans instruments.– 21°AutreIdemà 8.

n'Afferentitrltegihk voix concertantes«tdeux

ctiaurs d'accompagnement. – 23»Sixpsaumes

en Italien à 3 et à 4 voix.–24° Victimtepas-

chali à 4. î5° MultipUcabitur, canon à 16

voix. 26» Canon a 16. – 27. Canonà 64

voix. – 28" Plusieurs autres canons à 2 et 3

sujets à 4 et à 8 voix, par monvementcon-

traire on rétrograde. J'ai de Janacconi 1*Deux

messesà 8 voix sans orgue. – 2° Psaume du

5*ton( tAudaJerusalem)thi.-r Miserere

à 8 4"Messedu 8eton à 6. »• Six moteb à

e sans orgue.
– 6» Quatre motets Il 4 avec

orgue. 7° On canon a 24 voix. 8» Deux

canons à 16. o8 Uncanon h 12.– 10» Deux

canonsà 4 par mouvementrétrogradecontraire.

JANATKA (Jbam), professeur de cor au

ConservatoiredePrague, est né en 1800à Trew-

boratlte,en Bohême, ou il reçut les premières

instructionsmusicalesde son onde»Joseph Ze-
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fcuka{ voy.ee nom), maltred'écoleet organiste
de ce lieu.En 1813Janalka entra au Conserva.

tuire dePragueet s'y livra a l'étude du cor pen-
dant *ixannées.De» 1*19il était déjà considéré

comme un des meilleur*artistes en son genre.

(.'«pendantil continua de fréquenterle Conser-

vatoire jusqu'en 1822, pour y apprendre t'har-

munie et la théorie de la composition.Sorti de

cette école,il se rendit à Vienneet entra &l'or-

chestre de l'Opérade la cour euqualité de pre-
mier corsolo; mais ce théâtre ayant été fermé

en 1828,Janatka accepta une position, sembla-
ble au théâtre Sur-la- Vienne.Il ne la quitta en

f832 que pour aller prendre possessionde la

place de professeurde son instrument au Con-

«ervntoirede Prague il yest fort estimépourson

enseignement.Aucunecompositionde cet artiste

n'a été publiée.

JANCOURT ( Lotns-MAME-EecfcNB),vir-

tuose sur lebasson, est né le 15 décembre 1815,
à Château-Thierry(Aisne). Douédes plus heu-

tentes dépositions pour la musique, il y Ilt de

rapides progrès et entra au Conservatoire de

Paris, le 4 décembre 1834, comme élève de

Gebauerpourte basson.Le deuxièmeprixde cet

instrumentlui fat déoerné en 1836, et il obtintle

premier dans l'année suivante. Se études étant

terminées, il sortit dit Conservatoirele J" oc-

tobre 1837.Aprèsavoir été attaché aux orches-

tre»de plusieursthéâtres de second ordre à Pa-

ris, M. Jancourt entra à celuide l'Opéra italien

en qualitédepremierbasson.Aprèsla révolution

de J848, Willent-Bordoguiayant abandonné sa

position deprofesseur de bassonau Conserva-

toire royalde Bruxelles, M.Jaocourt se rendit

danscettevilleet y obtint laplace vacante mais

il ne t'occupa que pendant huit mois environ,

parce quedes offreslui furent faites pourentrer
à l'Opéra de Paris comme premier basson. Par

des motifsinconnus à l'auteur de cette notice,
M.Jancotfrtnerestapasà l'orchestredece théâtre
et passa Wentôtaprèsà celui det'Opéra-Comique
où il se tronveaumornentoiiceci est écrit(J86i).
IIest aussi membre de la société des concerts

du Conservatoire. On a de cet artiste un bon

ouvrageintitulé Méthode théorique etpratique
debasson, chatrois parties, op. 15; Paris, Ri-

cliautt. i vol.gr. in-4° de 233 pages. Parmi ses

compositionspour son instrument on remarque
r Fantaisie avec orchestre, op. 6 ibid. –

2°Secondefantaisiepour bassonet orchestreou

piano, op. »; ibid. 3" Duoconcertant pour
basson et piano,op. 6 ibid. – 4° Duodebas-
son et hautbois,avecaccompagnementde piano,
ep. 7 ibid. – 5° Cavatine d'Anna Bolena

pour bassonet piano, op. 9; ibid. e° Airs

varies pour basson et orchestre ou piano
ibid.– 7°Fanlaisieet variationssurdos thèmes

de Karma, pour bassonet piano,op. il tl>iil.1.
– S' Allegretto fa la huitième symphonie de

Beethoven, pour basson et piano; ibid.
0° Thèmede Carafavarié pour bassonet piano,
op. U ibid. I0°8ouvenirde \aS(nntanbula,
fantaisiepour bassonet piano., op ai ibid

JANI (Jeah) compositeuret organisteà Ah-

ricli, dansle Hanovre,naquit à Gœttfnguevers

1660.Uétudiales languesancienne),les sciences

et la musiquedans l'écoleSaint-Martinà Bruns-

wick.Sousla directionde Leyding,ilacquitbeau-

coup d'habiletédansl'exécutionsur le clavecin,et
devintaussion chanteurremrquablepar sa belle
voix de basse. En 1686, le maître de chapelle
Theil s'étant arrêté à J3runswick,Janiprofita de
sonséjourencette villepourapprendrelecontre-

point.Ensuite il allacontinuer«esétudesà l'uni-

versité de Helmsladt,sans néanmoins négliger
la musique; puis il se rendità Hambourgpour
y faireun coursde théologie; mais bientôt il
abandonnacette étude pour se vouer entière-
ment à l'art musical.Il entra au théâtre comme
bassechantante et y tut nomméchef du chœur.
Il ne quitta cette positionque pour aller à Au-
rich en qualitéde eantor; un an après son ar-
rivée en ce lieu il succéda à l'organistede la
cour. Cet fut dès ce moment qu'il écrivit une

grandequantitéde musiqued'églisequi est res-
tée en manuscrit, ctdessolos pour sa femme,
ancienne cantatrice du théâtre de Hambourg,
dont le talentajoutaità l'erretdes compositions
de Jani. Cemusicienmourutà Aurich,en 1728.

JANIEVICZ ( Féj-ix). Voyez,YANEW1CZ.

JAN1TSCH ( JBAN-Gomiea), naquit à

Schweidnitz,en Siléde, le 19juin 1708, étudia
d'abordaugymnasedecetteville,puisallaperfec.
tionner son Instructiondans la musiqueà Brcs-
lau. En 1729il partit pour Francfort-sur-l'Oder
afin d'y suivre un cours de droit. Pendant I»

séjourde quatre années qu'ilfit en cetteville, Il

composadix oeuvresde cantates d'église,musi-

que funèbre et sérénades,qu'on a longtemps
exécutéesdans les solennités.Janitscbayant ter-
minéses études, se rendit &Berlinen 1733,et y
devint secrétairedu ministre de la guerre.Trois
ana après, Frédéric II, alorsprince royal, le fit

entrer dans sa chapelle,et 11y resta jusqu'à sa

mort, qui arriva vers 1763. Janitsch fut imita-
teur de la manièrede Graunatné pour la mu-

sique Instrumentale. JI écrivit beaucoup de

quatuorspour divers Instruments,mais il n'en
a été publiéque troisa Berlin,en 1760.Cet ar-
tistea composéaussi un TeDcumqui fut exécute
à Stockholm,au couronnementdu roi de Suède
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JAKITSGII(/i!iT0iNE),violoni«t«allero8nd«t

eoinfmsileur,mattre de chapelle do comte de

«flurg-Steinlurth,naquit rn Suisseen 1768. JI

n'étaitAgéquedequatre ao«lorsqu'ilfit apercevoir
de rares impositionspour la musique«on père
m négligea,rien pourlesdévelopper,et «es soins

tarent couronnéspar le succès, car a septans il

commençadéjà à fixer sur luil'attentiondes con-

naisseur»par son exécutionsur le violon,Lors-

qu'il eut atteint sa douzièmeannée, sonpèrel'en-

voyaà Turin chezle célèbreviolonistePugnani.

Aprèsdeux,ans d'études, ilégalait,dit-on, pres-

que son maître. Il était à peinearrivé à Rasel-

zième année lorsque l'électeur de Trèves le

nommason maître de concertet lui accorda un

traitement de 2,000 florins.Janitscl» nequitta
cette cour quepour entrer au servicedu comte

d'CEttlugen-Wallerstem;mais il n'y resta pu

longtemps,parceque des offresavantageuseslui

furent faites pour diriger l'orchestre du théâtre

deGrossmano, à Hanovre. U resta dans eelte

ville jusqu'en 1704 à cetteépoqueil prit la ré-

solutiond'aller en Angleterre;mais il interrompit

ce voyage pour passer l'été ehes le comte de

Bourg-Steinfortn.La guerre était alors allumée

dam toute l'Europe.Lacraintedesfâcheuxévéne-

ments qui pouvaienttronbler son voyage,et les

Inquiétudes que lui Inspiraientle sort de sa fa-

mille, le décidèrent alors à renoncerà son pro-

jet il s'attacha au servieedu comteet y rent

jusqu'à sa mort, qui eutlienle 12mars1812.Les

compositionsde cet artiste sont restées en ma-

nuscrit. Deux concertos de violon et un trio

pour deux violonset bassesetrouvaient sonsson

nom chex Breitkopfet Hœrtel, il y a quelques
années.

JANNEQUIN (Cléotkt), JANEQUIN,

ou JENNEK1N, célèbremusiciendu seizième

siècle,vécut sous le règnede François l<r. tt y

a du doute sur tout ce qui concerne ce musi-

cien et d'abord on ne sait pas précisémentsi

son nom de femilteétatt Jannequinou Clément.

Si, suivant l'usagedu temps où il vécut, il ne

fut appelé Jannequin que par on dimimrtifde

Jean, c'est-à-dire, petit Jean, on doit le consi-

dérer commeBelge,et sonnom de familleserait

CUment; mais le silencede Guichardin sur an

artiste si distingué, dans son énumération des

musiciensde cette nation,et celuidesautres an-

teurs à ce sujet, semblentconfirmerl'opinionde

feux qui font placé parmiles musiciensfrançais.

Dès lors on doit croireque le nom est Jamt-

quin, et le prénom. Clément. Quant à l'asser-

tion des auteurs qui le présententcommeélève

de Josquin, rien ne la prouve, et le fait est an

moins douteux; Les comptesde la maison des

rois de France font voir que Jannequin ne fut

pointattachéan service de François 1", ni rie

son successeur il y s lieu de croire qu'il fut

plutôtmaîtrede musiquede quelqueéglise,peut-
être à Lyon,où quelques-unsde sesouvragesont

dé imprimés,A l'égardde l'époquede la nais-

mes de cet ingénieuxmusicien elle paraitêtre

indiquée dans une Apttreen vers adresséepar

lui-mêmeà très-haute, irè^MxeUmteet trèt-

illustre princesse la Roynede France, laquelle
se trouve en tête de l'ouvragede sa composé

tion IntituléOctant»deux psemmes 4e David,

impriméa Paris par AdrlanLe Roi et Robert

Ballard,en 1559.On voit dansles quatreder-

niers vers de cette épttre,que Janneqoinétait

vieuxet pauvre à cette époque d'où l'en petit

eonclurequ'ilnaquHdansles deroiere»annéeBdo

quinzièmesiècle.Voicicesvers »

Doneq'enaraeeprt««t,tri*liluti»prtaeeiw,
Prend»deIonJanequla,qui««tour»*leUle*M

Virant,rieniwtoiplohtfor»quede rbononr
Parton*rtdewnl«a«,et tonlot(Meorer.

11est vraisemblable que Jannequin, après

avoir été, commeOoudimel,élevédans la reli-

gioncatholique,embrassaplus tard, commelui,

les opinionsdes réformés car ses premierson-

vragessont des messeset desmotets,et les au-

tres, des chansonsfrançaises,et des psaumesde

Marot.Quoi qu'il en soit, voici tout ce quej'ai

pu connaître de ses compositions t*Dansles

recueilsmanuscrits des archivesde la chapelle

pontificale,à Rome,on trouveplusieursmesses

de Janneqnin (appelédans ces manuscritsJan-

nequin, Janequin et Jennequin), sardes mo-

tifs de chansons françaises. 2° Sous can-

tlonesseu motectstsquatuor voeum. PartsHs,

in vico Cytharx pnpe sanctorum Corne et

Vamiani temphm, apudPetrumMtalgnant
musice Caleograpkum 1533, km* obi. –

3*Chansons de la guerre et de la chasse

chant des Oyseaux, la lavette (sic), le Bas-

signal. Paris, par Pierre Attaingnmiiet Hu-

bert JaUet, 1637,petit in-V obi. 4»Vingt-

quatre chômons musicales à quatre parties

par CUment Jennequin. Paris, pat PierreAt-

talngnant, 1533 petit in-4' obi. Il y a une

autre édition de ces chansons publiée par At-

taingnant sans date, mes ce titre Chansons

de Maistre Clément Janneqnin, nouvelle'

ment et correctementimprimées, etc. –On y

trouve de plus que dans les précédentsrecueil*

la chansonLas povre amr t – 6" W Clément

Jennequin et d'altri eccellentisstmiauthori

vinikinque cantoni francesi a quattro no-

vamente raccoUi « revisti per Antonio 6ar-

damemusieof libro primo. Veneiiaper An»
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Gardant), i&38,in*8°«M- Les autrea musiciens

dont il y a des chanson»dans ce recueil sont

Cerlon,DamienHaurlcq, Hesdin,ta Heurteur
et Passereau. Un second livre,contenant des

chansonsdesmime»auteur»,a paruchezlemême

éditeur, dans la inAmeannée. 6»Invention*

musicales de Jannequln premier, second,
troisième et quatrième Uvres, où sont con.
tenu* le caquet des femmes à cinq parties,
la guerre; bataille; jalousie; chant des oi-

seaux; chant de l'alouette; la Rossignol;

prise deBoulogne, etc., Lyon, parJacquesMo-

derne, 1544, Id-4". Jamais productionsne*fu-

rent mieux nomméesque cellesqui sont con-

tenues dansce recueil;car toutesces plèeelbout

réellement pleinesd'inventionset d'une origi-
nalité dont en chercheraiten vainquelquetrace

chezles autres musicienscontemporainsde Jan-

nequin. le caquet des femmes, la bataille ou

défaite des Suissesà la journéede Marignan,
et le chantées oiseaux, sont particulièrement
des morceauxqui indiquentchezleurauteur un

géniesupérieur. Cestroispiècesontété chantées

en 1828dansl'écolede musiquedirigéepar Cho-

ron; et malgrélesdifficultésexcessivesdont elles

sonthérissés,ellesont produituneffetsurprenant,
renduespar unchœurdeplusde centjeuneschan-

teurs. Uneautreédiliondeces mêmesmorceauxa

étépubliéeà Parissousce titre Vergerde mu-

sique contenant pelle des plu exeeUens.la-
beursde mattreC. Jannequtn àieti parties,
nouvellement impriméenetnqwolumes,revenuz
et corrige* par lui-même, Paris, 1569, de

l'imprimerie d'Adrlan Le Royet Robert Bal-

lard, imprimeurs du Roy,rue Saint-Jean-de-

BeauvaU, à l'enseigne Sainte-Geneviève,
in-4°.Lechant desoiseaux,à 4; lechant duros-

signol &4; le chantde l'alouette,à4; la prlnse
de Bouiongue,à 4; la réduction de Boulongne,
à 4; la bataHIe,à 4 (avec la cinquièmepartie
ajoutée par Vcrdelot,sans y rien changer); le

siègede Metz, à 6; la bataille,à 5; le caquet
«tesfemmes, a 5j la jalousie,à 6 la chasse au

cerf, à 7 et la guerrede Kenty, à 4, sont les

pièces qu'on trouve dans ce recueil. Antoine
Schmid dit dans son livresur Octaviende Pe-
trncoide Fossombroue(p. 334) queTilmanSu.
sato d'Anversa reproduitexactement, en 1545,
les si» chansonsde Séditionsansdate donnée

par Attaingnant c'est une erreur, car la chan»
so» las povre tawt ne s'y trouvepas, comme
on peut le voir parce titre Le dixlesmelivre

contenant la Bataillequatre de ctémentlan-

tuqutn, aveeq la cinequiesme,partie de Phil.
Yetdelot stpkteet, et deux chasses de lièvre
à quatre parties et le chant des Oyseaux à

trois. Correctement imprimé à Anvers par
TilmanSusato, l'an 1145,au moi»d'aoust. –
V Proverbes deSalomon mis m cantique*et

ryme française, selon la vérité hébraïque,
nouvellement composé»en musiqueà quatre
parties, par M. Clément Jamcquin; impri-
mésen quatre volumes. AParis, de l'impri-
merie d'Adrlan le Roy et Robertllallard.

1658,in-8°oblong. 8° Octante deux psau-
ma da David, traduits en rhythme (sic)

françois par Clément Marot et autres, avec-

plusieurs cantiques nouvellement composes
au muslcque à quatre parties par M.Clément

Janequt»; à Paris, de l'imprimerie d'Adrian
Le Boy et RobertBallard, 1669,to-S" obi.
4 vol.Ontrouvedeschansonsde Jannequindans
lesrecueilsdontvoiciles titres l' Setectisslmw

nec non famlUarissimx cantiones ultra cen

tum, vario idiomate 4 vocum, etc. AugusUt
VlndeUcorum, Melchior Krieuteln excude-

bat; 1540,ta 4°obi.– 2° Trium vocumean-

tionet centum. Kortmbergx,ap. P. Petrelum.

1541, in-40obi. 3»Le XI» livrecontenant

XXV mclMnsonsnouvellesà quatreparties.

Imprimé par Pierre Attaingnant et Robert

Jaltet, à Paris, 1642,petit in-4"obi. 4» Le

XI f livre, contenant XXX chansonsnou-

velles à 4 parties; ibid. 1543. 5" Le Xtlt»

Uvre, contenant XIX chansons nouvellesà 4

parties, ibid. 1643. –V Le XIV*livre, con-

tenant XXIXchansons nouvelles ai parties.
ibid, 1543. V Le XV Uvre, contenant
XXX chansons nouvelles, à 4 parties; ibid.
1544. 8° Le XVP Uvre, contenant XXIX
chansons annuales (sic) à 4 parties; ibid.
1545. VLe XVII* livre, contenant XIX

chansonslaigères (sic)très musigualles (sic)
nouvelles à i parties, Ma. 1546.– W Sep-
tième Uvre de chansons nouvellementcom-

poséesen musiqueà quatre parties par bonset

excellents musiciens; k Paris, chezAdrianla

RoyetRobertBallard,1557–lï> Lehuitièmeli-

vre dechansonsnouvellement composées,etc.,
ibid. 1558.– 12°Le deuxième Uvredu Recueil

des recueils composésà qwatrepartiesdéplu-
sieur»autheurs} ibid. 1564,in-4°.JacquesPaix
a donné quelques morceauxde Jannequinar-

rangéspour l'orguedansson OrgelTabulatur;

Lauingen,1583,in-fol.

JANOWKA né à

Kuttenbng, en Bohême, vers leso, fut licencié

en philosophieet organisteà Prague.Il est au-

teur d'un dictionnaire de musique, le premier
qui ait été publié dansles tempsmodernes.Cet

ouvrage,qui estde la plus granderareté,a pour
titre Clavtsad Th«saurum magnx artis mu~
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$iCtV,«euelucidarimmomnium fere rerum ac

veràontmin musicafigurati tant vocaU,quam
Htstmmentall obvmienttwn,consistentpotia·

simum in definltlonibuset dlvitlonlbvs; gui'
butdum recentioribusde Scala, Tano, Canlu,

et génère Mvslcte,etc., s»ntentUs;variisque

exquisitis obtervetlontbus in grailam. cupi-

dorum kujus artls sludiomrum dillgenter,

fideliler ac fundamcntaliter atphabetico or-

dinectmposUum.YeterQ'Pragx, in magnoCoU

leglo Carolino, ttjplsGeor$ULaubaun, 170),

tn-8" de 324 pages.Ce livre ne devaitêtre qne

l'introduction d'un ouvrage plus considérable

que l'auteur promettaitdans sapréface,maisqui

n'a point paru.
JANSA (U0WM.D),né en 1797&Wllden-

schwert, en Bohême,est fils d'an fabricant de

drap. Après avoir appris chez l'instituteur du

lieu de sa naissancelès principesde la musique,

du violon dit pianoet de l'orgue, il augmenta

«on habileté sur cedernierInstrumentpar les le-

çons de l'organieteZizius son parent.Pendant

qu'il faisaità Brunnses humanitéset un cours

de philosophie, il continuaset étudesde violon,

et parvint, par ses efforts,à unegrandehabileté

aur cet Instrument.En 1817,ilserenditaVienne

pour y suivre les coursde droit •. ils'ylia d'a-

mitié avec quelquescélèbresmusiciens,qui de-

vinrent ses modèlesdans ses études.Encouragé

par tes succèsqu'ilavait obtenusdansquelques

concerta, Il sedécidaenfin à renonceraux em-

plois qu'il espéraitobtenir dansl'administration

civile, et à suivrela carrière d'artiste. 11 prit

alors des leçons d'harmonieet de composition

chez EmmanuelFœrster,et selivreà desétudes

sérieuses pour perfectionnersontalent deviolo-

niste, guidé par lesconseilsde son compatriote

et ami Worzischek,organistede la cour. Tant

(te persévéranceet d'effortsfurentcouronnéspar

le succès, et bientôtle nom deJansabrillaà coté

de ceux de Maysederet de Bœhm.En 1823, il

entra au service du comte de Brunswick mais

il le quitta l'annéesuivante pourpasserdans la

chapelle de l'empereur.AprèslamortdoScliup-

panzig il continuales soiréesde quatuors que

celui-ci avait établies,et l'on ditquesous sa di-

rection la perfectionde l'ensembledans l'exécu-

tion de ce genrede musiqueest devenueplus

sensible. Depuis 1834,M. Jansaest devenudi-

recteur de musiqueet professeurde violon à

l'université impérialede Vienne s il estmembre

tie la sociétédemusiquede Presbourg.Sescom-

positions jouissentde beaucoupd'estimeen AI-

lemagne elles consistent enquatre concertos

pour violonet orchestre;un rondeauconcertant

pour 2 violonsprincipauxet orchestre, op. 33,

Vienne, Artaria; huit quatuorspour 2 violons,
altoet basse, op. 8, 43, Vienne, Leideiwiorf,

I op. 44,Vienne,Pennsuerj.troUtrioa pour vio*

1 Ionset violoncelle,op. 41,ibid.; trente-sixduos

pur 2 violons: op. 16, Vienne, Leidersdorf;

op.36, 43, 40,Leipdek,Peter»; op.47, Vienne,

I Dlabelli op.&0,Leipsick,Peters; beaucoupdeso-

los, fantaisies,airs variés,etc.; on graduel pour
4 voixd'hommes,op. 6, Vienne, Leidorsdorf¡

un offertoirepour ténor et violonsolo, chmurr

et orchestre,op. 17,Vienne,Cappi, etc.

JANSEN (Henbi),né à la Haye en 1741,

futd'abord libraire à Paria, puisbibliothécaire

du prince de Talleyrand, et enfin censeur im-

périal, il est mort à Paria aumoisde mai 1812.

Onluidoit la traductiond'un grandnombred'ou-

vragesen généralremplisd'intérêt, concernant

lessciences,les arts et lesantiquités, parmi les-

quelson remarque Recueil de différentes piè-
ces sur les arts; Paris, 1786,0 vol..in-12. On

y trouve,an premiervolume,une traduction de

l'ouvraged'Engelsur lapeinture musicale.

JANSEN ( Jean-Antowe-Fkédédic)violo-

nisteet pianiste,né NenAllemagne,de parents

danois. Aprèsavoir fait des études de musique
àVienne.ilIlpartitpourl'Italie et s'établit d'abord

à Venise,où vécutmisérablementcommepro-
fesseurdemusique.Fatiguédel'existenceprécaire

qu'it avait danscetteville, il s'en éloigna pour

aller en 1817à Milan,où il ne fut guère mieux

favoriséde la fortune. Il y composaitoa ar-

rangeaitdelamusiquepour quelquesparticuliers

ou pour des marchandade musique; mais ces

travaux étaientsi mal payés, qu'il tomba dans

unemisèreaffreuse,et l'onpeut dire exactement

qu'ilmourutde faim,au moisd'avril 1827,après

avoirerré dansla villependant lesdeuxderniers

jours, sans faireconnaîtrea personne sa situa-

tion.Quandon voulut lui porter du secours, il

étaittrop tard lessourcesde la vie étaient ta-

ries.On connaîtdecet Infortunés 1"Desthèmes

variés pourviolon, avec accompagnementde

quatuor; Vienne,Diabelli,et Milan,Ricordi.

2"Desduos pour2 violons,ibid. 3° Quelques

morceauxpour divers Instruments & vent. –

4" Des sonatespour piano et violon ou note,

Milan,Ricordi.– 5° Des divertissements pour

les mêmes instruments, ibid. – 6' Des so-

nates pour pianoseul, ibid. – 7" Des exer-

cices,rondeauxet polonaisespourpiano«eut,ibid.
– 8°Desthèmesvariés,ibid.

JANSEN ( Je*«-I1en«]-Kiiéoébic-Lodis)

ranlorà Khede,enWestpliaUe,néle 31 mai 1786b

à SaUbeyerssum,prèsde Hildesheim,est mortà

Rhcde,le 28janvier1832.Il s'est fait connaître

• parun bonlivre intitulé :Wcevangeliscltc Kir-
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chenyetangikunde oder cncyclopxdlschet
Jlandbuch aller nûtzltdhen Kennlnisse sur

Ausfiihrung eines erbaullchm, sowohl Go*

melnde ah Altar-und Chorgesanges in den

evangelische Kirchen ( Lasciencedu chantde

l'église évangélique,ou manuel encyclopédie

de toute* les connaissancesutiles pour l'exé-

cution édifiantedu chant choral, tant de la

communautéquede l'auteldans les églisesévan-

géliques)jJéna,Ch.Hochhausen,1838,gr. in-8"

de XIV et 278 pages. Cette édition est la

deuxième j'ignore la date de la première.

JANSENNE ( Lotis), né à Paris, chanteur

agréableetténor dramatique, reçut son éduca-

tion musicaledans l'écolede musique religieuse

dirigéepar Choron,et ensortit en 1832pourse

vouer à la carrière du théâtre. Après avoir

chanté dans plusieursvillesde France, il fut

engagéauthéâtrede Bruxelles,en 1839,comme

premier ténorde l'Opéra-Comlque.n y fat at.

taché pendantdeuxannées; mais après la fait-

lite de la direction,en 1840,il accepta un en.

gagementsemblableau grand théâtre de tyon.
Plus tard ils'estretiré dela scène pourse livrer

à l'enseignementdu chant et a publié un recueil

de bonsexercicesdevocalisation commepré-

paration auxvocalisesde Bordogni.Il en a été

publié uneéditionà Berlin,chez8cli!esinger,sous
le titre Slngûbungenmit Piano-forte. Vor-

schule an den 38 vocalisesvon Bordogni. On

connaît aussi de cet artiste ae jolies romances

avec accompagnementde piano.

JANSON ( jBAK'BAPraTS'Amé-JosEwi),ap-

pelé Janton Vaine, violoncellistedistingué,na-

quit à Valendennesen 1742.Élève de sonconci-

toyen Bertean,il eut sa manièrelarge, et se fit

remarquerparle beauson qu'il tirait de l'instru-

ment. En 1766,il se fit entendre pour la pre-
mière foisau concertspirituel.L'année suivante

il accompagnaen Italie le prince héréditaire de

Bmnswici, et fitpartout admirerson talent.De

retour à Parisen 1771, il y brillapendantquel.

ques années puis fit un voyageen Allemagne.
En 1783IIétait à Hambourgd'où il serenditen

Danemark,enSuèdeet en Pologne.En 178911il

revint à Paris,et lorsqueleConservatoirerat or-

ganisé, en 1795, il en fat nommé professeur.

Comprisdansla réformequi fut faite à cet éta-

blissementen 1802,II en eut tant de chagrin,

qu'il en mourut,le 2 septembre 1803.Jansona

fait d'excellentsélèves.Ona publiédesa compp-
sition 1"Sixquatuorspour 2 violons, alto et

violoncelle,op.1 Paris, in-fol.– 2° Troiscon-

certo» pourvioloncelleet basse, op. 3, ibid. –

3° Sixsonatespour violoncelleet basse,op. 4,
ibid. – 4°Troisconcertosidem,op. 7 ibid.

5" Sixnouveauxconcertosavec orchestre, op.

IS.IbW.

JANSON ( Loms-AuGutTE-JoSEra), frère

duprécèdent, naquit à Valenciennesle 8 juillet
1749.Élève de son père, pnis de son frère, il

acquitsur le violoncelleun talent distingué.Ar-

rivéà Parisen 1783,il entra a l'orchestredel'O-

pérasix ans après. Sans égalerson frèrepour la

beautédu son, il était dignede se placerauprès
de lui par son beau mécanismed'archetet mi»

habileté dans l'exécutiondes traits. Retiré de

t'Opéraaucommencementde 1815, aprèsvingt-

cinqans de services, et à l'age de soixante-six

ans, il a vécuencore quelquesannées; maisj'i-

gaore la dateprécisede sa mort. Ona de cet ar-

lUte t° Six sonatea pour violoncelleet basse.

2* Six trios pour violon, alto et violon-

celle.

JANSSEN(C£sàtt), né à Paris le U avril

1781, a été élèvede Xavier Lefebvre pour la

clarinette, au Conservatoirede musique, dès la

créationde cet établissement,au moisde bru-

mairean V. Après avoir été employépendant

quelquesannées dans les orchestresdes tlWâtres

secondaires,il est entré à l'Opéra-Comique,vers

laOnde 1814,enqualité desecondeclarinette,et

s'est retiré en 1835, après vingt ans de ser-

vice.Letalent d'exécutionde cet artiste ne s'est

pointélevéan-dessus du médiocre maisil mé-

rite d'être mentionnéici pour une inventionqui
a été adoptée par beaucoupde facteursd'instru-

mentsà vent, et qui a rendu plus facilele jeu de

laclarinette et du bassonavant la réformecom-

plètedeces Instruments je veux parlerdesron-

leau» mobilesmisà l'extrémité des. clefs pour

aider lesdoigUàgUsserd'unecteràl'autre.En1823

Janesena présenté la première clarinettede ce

genreà l'expositiondes produitsde l'industrie,
au Louvre; il la reproduisit en 1827,et ob-

tint alors un rapport favorable de la société

d'encouragement, par l'organe de M. Fran-

cosur.

JANSSEN (N.-A.), prêtre, né enHollande,
ancienorganiste à Louvain, ancien professeur
de chantau séminairearchiépiscopaldeMalines,

occupait cette positionen 1845 maiss'en re-

tiraensuite pour entrer dans un monastèrede

Chartreux.H y restaenvironune année;mais il

n'en embrassa pas la règle, et, aprèsavoir re-

prisleshabitade prêtre séculier,il se renditdans

sa patrieet y occupaune place d'organistepen-
dantplusieursannées. PostérieurementIlestren-

tréenBelgique.Ona de M.Janasenun livrequia

pocr titre La vrais principes avenant gré-

gorien Malines,Hanicq, 1845,gr. in-8*de236

pages.Cesvrais principessont fort erronésen ce
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qui concernela tonalité car,s'appuyantsur cer-
tains passagesde*Mémoiresde P.L.dePalMtrlna

par l'abbé Bâtai, lesquelsne s'appliquentqu'à
des cas particuliersmal indiquéspar cet auteur,
et qui sont en oppositionmanifesteaveclesmeil-
leuresautorités du moyenAge,M. l'abbéJans-
senveut bannir du plaùvchantle demi-ton,qu'il
nomme chromatique ( quoiqu'ilsoit certaine.
mentdiatonique dans les a", o«, iof, 13*et
t4° modes, transposésdam lesIrait tons vul-

gaires du chant ecclésiastique)j i na l'admet
mêmepas dans lescadences,où il «tait toujours
sous-entendu,commele prouventJérômedeMo-
ravie etTincloriss enfin, il le rejette également
lorsqu'ilest nécessairepouréviterla relationde
tritonou de quinte mineure,que repousseabso-
lument ta constitution tonaledu plain-chant,
dans l'ordre Indirectcommedansl'ordre direct.
Il n'a pas remarquéque certainschants, dont
les demi-tons sont tnaéparablea,ne sont que
des transpositionsde quelques-unsdes quatorze
modeadans plusieurs des huit tons vulgaires
tranapositionaqui ont été faitesparceque, dans

leur diapasonréel,plusieursdecesmodesétaient

trop élevés pour lesvoixdela plupart deschan-
tres. C'est ainsi que des mélodiesdu neuvième
modeont été transposéesdanslepremierton ce

qui oblige à mettre te bémoi a la sixième;note,

pour lui conserver le caractèrequecette sixième

note a dans le neuvième mode, taudis que les

«hautscomposésoriginairementdans le premier
ton n'ontpascettenécessité.C'estencoreainsique

quelques chantsdu treizièmemodeont été trans-

posésdans le septième ton, d'où résulte l'obli-

gation d'élever la septièmenotede celui-ci par
ledièse. lequel est sous-entendu,ou de baisser

laquatrième noteparle bémol,si latransposition
s'est faite dans le cinquièmeton. La constitu-

tioa fondamentalede la tonalitédu plain-chant

repose anr tesespècesdequinteset de quartesde

chaque ton et de chaque mode l'identité des

tonsvulgaireset des modesrésultedes rapports
decombinaisonsde -cesespècesdequintes et de

quartes. Par l'ignoranceou l'oublide ces prin-

cipes,et dans le but uniqued'éviter l'emploidu

demi-ton,quele moyenageatoujoursconservépar
tradition,on dénatureles formesda chant lors-

qu'il se présente dessuitesdenotesoù les rela-

tions de triton et de quinte mineuresont iné-

vitables, et l'on fait d'affreusescadences sans
nécessité.Ce sont ces principesfaux qui se sont

répandusdans le diocèsedeMaliaeset qui font
du chant de l'églisequelque chosed'étrangeet
de corrompu inconnu aux auteurs des mélo-

dies primitives. Sauf cetteerreur,qui, malheu-
reusementest fondamentale,le livrede M.Jans-

senest digned'estime par laméthodeet par l'é-
rudition.Il en aété taitune Inductionallemaade
par M.J. E. B. Smeddinck,qoia para sousce
titre: Walare G~untlregetn dea Cresrorta~ds-
ehenoderClioralges01lgel, Mayeace, Schott,

1846.Commecompositeur,M.Janssena publié

i Minaa 3 vocibuscumorgano}Mayeoce,Schott,
quelquesmotet*et desmélodies.

JANSSENS (Jsaii-Fiunçois-Josevr), no-
taire et compoaiteurde musiquea Anvent,oa-

| quit danscetteville, le 9» janvier1801. Il était

fil» de François-Bernard^losepb-AntotaeJans-
sens, directeur de musique à l'église Saint-
Charles.Ses heureusesdispositionspour la mu-
siquese révélèrentpresqueau berceau«Instruit
par sonpère des éléments de cetart, à sixans il
solfiaitavec facilité; à douze,il s'essayaitdansla
composition-.DeLeeuw,maître demusiquede l'é-
gliseSaint-Paul,luienseignal'harmonie,lorsqu'il
eut atteint sa aebsièmeannée. En «17, l'ins-
titut royal néerlandais,d'Amsterdam,ayant ou-
vertun concourspour la compositiond'une can-
tatesur un poèmede H. Klyn, dont la musique
étaitle sujet, Janssensconcourutet obtint le se-
sondprix (1). Cet encouragementdécida Jans-
seosà as tendre a Paris pour y continuerM
fitndesmusicales. Son père avait eu autrefois
des relations avec Lesuenr ce maître accepta
lamissionde diriger lestravaux du Ois.Après
deuxannéesde séjour à Paris, Janssens revintà
Anvers.Ce fut alorsque sa famillele détermina
à choisirune professiondans lesaffaireset à ne
s'occuperde soa art que commeamateur. Il se
déterminapour le notariat, entradaaauneétude
pour y faire son stage, et, par arrêté royaldu
Soaoût1826, fut nomménotaireà Boboken,\>tis
d'Anvers.Cetteposition,toutefois,ne le détourna

pas de sonpenchantirrésistible pourla musique.
Déjàen1821ilavaitfaltexéculersapremièremcsse
h 4 voix,chceuret orchestredam l'égliseSaint-

Charles,pour la fête deSainte-Cécile la succès

qu'elleobtint dans l'opinionde quelquesartistes
connaisseursfatlesignal d'uneoppositionenvieuse
qui ne cessa de poursuivreJanssens pendant
toutesa vie. Le 2 février183», il fit représenter
au tlléktre d'AnversLe Père rival, opéracomi-

quoqui obtint du succès,et qui fut suivi do La

jolie fiancée. Le succès d'un opéra, dans une
villede province,so borneà deuxou trois repré-
sensations.Huit jours après lapremière,la popu-
lationnesesouvientplusde lapièceni de l'auteur.
Janssensacquit bientôtla preuvede cettevérité
il en revint à la musique d'église.Sa première

IPsepremierprixInKKcernei Surmont,antrecota-
poiltcuranmsoU.(foy. cenom.)
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rne*M( enW) avait été livrée» l'Impression,et il

avait écrit Je» moleta qui furent exécutésdans

plusieurséglisesd'Anvers. En J825, il donna sa

secondemesse(en ré) s la troisième ( en la ) a

étécoosldéréecomme«on œuvrecapltale.Lesap-

plaudissemenlsdonne» à ces ouvrages firent

nommerictirWeur directeur de lasociété «l'Uar-j

munie d'Anvers.Cette circonstance le conduisit

à écrire de lamusique Instrumentale, dans la-

quelle il montraautantde talent que dans sa mit.

sique dVglise on cite particulièrement de lui

une symphonleintitulée le Lever du soleil qui
fut exécutée»la société d'harmonie et produisit

une vive impression.
Le 17janvier1820,Janssens fut nommenotaire

à Berchem,<itdeuxans après il fut appeléà An-

versen tamêmequalité. Larévolutionbelgeavait
éclaté au moisde septembre 1830; un de ses

résultats lutle siège d'Anvers en 1832.Pour se
soustraireauspectacledes malheursqui pesaient
alors sur cetteville, Janssens entreprit un voyage

en Allemagne.Arrivé a Cologne, il se logea
dans un hôtelqui dans la nuit même, fut dé-

voré par un Incendie. Les papiers et la plupart

des effets du voyageur anversois y furent

anéantis dansson effroi il s'enfuit à Vervierx,

où M. Vleillcvoye,artiste peintre, qu'il avait

connu à Anvers, le recueillit. Quand il revint

dans sa villenatale, ses amis remarquèrentque

sa tête était dérangée. Bientôt la démence fut

complète s il languit en cet état pendant deux

ana et demi, et le 3 février 1835 il expira, au

moment où Ilvenait d'accomplir sa trente-qua-

trième année.Alors des hommages tardifs lui

furent rendus; alors, seulement, Anvers com-

prit qu'elle vmait de perdre un artiste qui l'ho-

norait; artiste de cœur, qui avait sacrifié sa

fortune au désir de s'illustrer dans son art.

M. P. Genarda publié, en 1859, une notice en

langue flamande, sous le titre Jansrens;

projet d'une biographie de ce compositeur,

Anvers, in-8% avec le portrait de J'artiste; et

M. Hendriclx, poète anversois, a fait im-

primer Simplehistoire. Boutades biographi-

qnes à l'otcasion du XXV anniversaire de

la mort de Jean-François Janssens. Anvers,

1860, in-8".

CouposmoKSna Janssens f Messe à 4

voix et orchestre (en u«). dédiée à la société

d'harmonied'Anvers; Bruxelles,Weiseenbruch.

V Messeidem (en ré), 1855, inédite. –

3° Messe idem(en ta), dédiée à M. Van Gob-

belschroy, ancienministre de l'intérieur An-

vers, Schott. 4° Messe idem (en ut), 1829,

inédite. – s' Messe idem (en mi bémol),

I8î9 inédite. 60 Te Deum (en rd) à quatre

voix chœur et orchestre, inédit. Ce Te Deum

a été souventexécuté à Bruxelles, aux fêtes et

cérémoniespubliques. La première fols que

je l'entendis,au baptêmedu prince voj«l ( duc

de Brabant) je ne connaissaisrien de Jans-

sens, malsJe tes frappa du mérite de cet ou-

vrage, et je constatai que son auteur avait eu

une belleorganisation musicale. 7* Environ

vingt-cinqmotets, psaumes,hymnesetantienne,
tous avecorchestre, composés depuis 181 1jus-

qu'en 1829 et exécutésdans les églises d'An-

vers et de Louvain.– 8" Les Orées ou Misso-

longhl, cantate avec orchestre. – V Le Jioi,
odeen musique, parolesde M. Rogier; Anvers,

Contgen, 1831. – 10° Symphonie couronnée

dans un concours, à Gand. – n° le lever duw

soleil, symphonieàgrand orchestre.– 12"Pot-

pourri en harmonie sur des airs anrersois.
– 13°Air varié en harmonie. 14° Le Père

rival, opéra-comique.– IV La jolie Fian-

cée idem. 10° Romances.

JAPART (Jean ), musicienIielgedu quin-

zième siècle, vécut en italle, et parait avoir

été attachéen qualité de chantre k la cour de

Fcrrare, où vraisemblablementil connut Jos-

quin Deprès qui luia adressé sa chanson fran-

| çaiseà quatre vois i

Revenud'osltremonb,Japurt,
Je n'aidu«ortquemincepart.

Il est regrettabteque jusqu'àce jour on n'ait

pas de renseignementspositifssur cet artiste.

qui fut, sans aucun doute, un des meilleurs

musiciensde son temps. Sonnom même a été

lungtemps inconnu, et ce n'est que par des

découvertes récentes dans lea plus anciens

monuments de la typographie musicale que
l'on a retrouvé quelques-uns de ses ouvrages.

Les deux premiers livres de la collectioninti-

tulée Harmonlce mustees Odhecaton, et im-

priméepar OttavianoPetrueci de Fossontbrone

(Venise, 1501-1603),dont un exemplaire uni-

que (malheureusement incompletde quelques

feuillets) a été retrouvé par le savant M. Gas-

pari (voy. ce nom), renfermentplusieursmor-

ceaux deJapart, et l'on en trouve aussi dans

le troisième livre, dont nn exemplaire, égale-

ment unique, est à la bibliothèque impériale

de Vienne(t). Dans le livre B, sont deux chan-

sons à 4 voixde ce musicien,dont les premiers

(t) VoyeiladeudptiondesdeuxpremiersUvrespar

M.A.Catelanlintitulée 8tbttuprapalU duedamps

ignot*41OetavianoPetrtuxida Fotsombrone.Hllao»,

lucordt(t.d.h1et«UnduuoUttmeUvredansOUmUmo

dtt Ptmet 4» nntmbm», par AntoineStbmM,

p.n-w.
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motssont Jay pris amours,et Je cuide. Le
livraA contientsix autreschansonsitalienne*

Le troisième livre, marqué C, renfermo sixchansonsde Japart a 4 voix, et une à cinq, à sa-

voir

La chanson à cinq voix, dont les paroles
sont Vray dieu d'amours, est singulière;

pendant que le dessus, le ténor et la basse

chantent les paroles françaises, les deux con*

tratenorsdisent les litaniesdessaints, la chanson

française,De tous biens, offreaussi une singu-
larité remarquable, en ce' qu'elle peut être

chantéeà quatre ou à cinq parties à volonté.

le Contratenor a pour inscription Canon.

Hic dantur Antipodes. La solutionde cette

énigmese trouve en prenant te chant de cette

parUe par mouvement rétrograde, ce qu'Indi-

quent les mots Me dmtur antipodes. Si l'on

faitte canon, la chanson est à cinq voix mais

si on ne le fait pas, elle est simplement à

quatre. Ce morceau est fort bien fait j'en ai

priaune copie &Vienne, et je l'ai mis en parti-

tion.

JARMUSIEWICZ(Jear), curé de Zac-

aersk, bourg de Gallicie, mort en 1844, a pu-

bliéua traité de mélodie et d'harmonie, dans

la composition de la musique, d'après un non-

veau système, sous le titre Nowy System

llwyki, en polonais et en allemand; War-

sovie, Sennewald. On a aussi de cet ecclésias-

tiqueun livre de chant grégoriennoté en nota.

tio moderne, avec accompagnement d'orgue

onde piano, à l'usage des organistesde la Polo-

gne,publiésons ce titre Choral Gregoryanski

Rytvalny htstoryesnie objasniony; na tero*-

ttiejtse noly pnelosony, VlauzylH chùrow

Kosclelnychs Akomp. Organu lub Fortcpianu

etc. Vienne, Strauss. On trouve au commence-

ment de ce livre un précis historique du chant

divisé en deux parties, dont la première traite

du système de solmisationattribue à Guidod'A-

reuo, et la deuxième, du système delà gamme

moderne.Jannusiewicz n'a ptacé dans son livre

I et française», toutes à 4 vois; elles commen-

I centpar cesmots

t. Neocloaa nia.
1. Je nefayplus.
s».Jay prb amours (avec uneautre musique, sur lamentethème).).
4. Se conglepris.
6. Amours,Amours Amoun.

6. Tan bteomt son pensa.

t. Fortona dun gran tempo.
a. Lolerm faolt dur carpentier.
3. Il estde bonneheure.

A4voix «. De tous biens.
6. Pour passertemps. j dUeantu*et test» i

fl c, en one.
Il, PourJ)Ul8r temps. 1 contratenoaet&ci"

dllUJch8lllOllaea une.
Plusne chasceraysansgaus. i eontratenorei tam J

»<»»««biwoosen une.

6. Quota sechiama.

qu'un choix de chants pour les principales têtes

de l'année, commençantpar la hymnes de

l'A vent, puis les chants de la semaine sainte,

les lamentations de Jérémie, 'les hymnes de

Pâques, de l'Ascension,de la Pentecôteet de la

Féte-Dieu, qu'il entremêlede chants polonais

pour les officesdes saints du paya; puis vien-

nent le Te Deum, les antiennes de la Vierge,

les intonationsdeapsaumeset du Magnificat,

suivies d'une messepour les dimanches et fêtai

ordinaires de l'année. Le volume est terminé

par la messe des morts.

JARNOWICK (Jeak-Mase GIORNOVIC-

cm, connu sons le nom de), naquit à Pa-

lerme en 1745, suivantune note qu'il a placée

lai-même snrle registrede la grandeloge maçon»

nique de Berlin, en 1780.On s'est donc trompé

dans les Biographiesgénéralesde Michaud, de

Beauvaiset de Rabbe, lorsqu'ona dit qu'il était

né à Paria de parents italiens.Elève de Lolli, il

devint par les leçonsde ce maître un violoniste

distingué.Les qualités de aon talent étaientpar-

ticulièrement une justesse parfaite, la netteté

duo l'exécution des traita, et le goût dam le

choix des ornements; mais il tirait peu de son

de l'instrument et manquait de largeur et

d'expression. Arrivé à Paria vers 1770, il dé-

buta au concert spirituel par le sixième con-

certo de son maltre, où il ne réussit pas,

parce que cette musique exige un caractère

maie d'exécutionqu'il ne possédaitpas; mais il

prit bientôtsa revanchedans son premier con-

certo (en la majeur), dont le style agréableet

léger eut on succèsd'enthousiasme.Dèsce ma-

ment la musiqueet la jeu de Jarnowick furent

à la mode, et pendant près de dix ans l'artiste

et ses ouvragesjouirent d'unevogue dont il n'y

avait pas en d'exemptejusqu'alors. Hommede
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plaisiretd'une tournured'esprit originale,il ne

s'occupaitpas aggei de son talent tel il avait
4(6 dant la premieretemps de sa carrière, tel

on le retrouvait longtempsaprès, Son humeur

«liaitcapricieuse,et le penchantqu'il avait pour
le jeu et la débauchele poussaitsouventdans
des écartscondamnables.Dans la chaleurd'one

dispute, on le vit un jour donnerun soumetau

chevalierde Saint-Georges son émule sur le

violon, et la plus forteépéequ'il y eut alors en

Europe. Celui-ci se contenta de dire: J'aime

trop son talent pour me battre avec lui.

Des circomtancesplusgraves, od l'honneurde

Jarcowick était compromis, l'obligèrentà s'é-

loignerde Paris en 1770.Il se renditenPrusse,
où il fatengagépour la chapelledu princeroyal
Frédéric-GuillaumeIf; mais son caractère af-

tieretses discussions perpétuellesaveeDoport
et les autresartistes de la musique du prince,

l'obligèrentà quitter Berlinen 1783.Desvoyages
continuels occupèrent alors son activité il

visita Vienne, Varsovie, Pétersbourg, Stock.

holm, et partout il eut dessuccès. Arrivéà Lon-

drea en 1792,il y joua dan les concerts qui

y furent donnés à cette époque, et presque
toujours il y fut applaudi. Malheureusement

pour lui, Viotti arriva vers le même temps
dam la capitalede l'Angleterre,et la supériorité
de son talentplaça Jarnowickà un ranginfé-

rieur, commecela était déjà arrivé entre eux

dix ans auparavant,à Berlin.La jactancede Jar-

nowick n'y put tenir cette fois; et la première
fois qu'il rencontracelui qu'ilconsidéraitcomme
«on rivai, quoique celui-cin'en eût point, il
l'abordabrusquementet lui dit «II y a long-
« temps queJe vous en veux; vidons la que-
« relle, apportonsnos violons, et voyonsenfin
« qui de nous deux sera Césarou Pompée.»

Le cartel fut accepté, et Jarnowick vaincudot
se considérercomme placébien au-dessousdn

grand artiste qui n'avait pas dédaigné cette
lutte. Cependantil ne perdit pas courage; car
avec ce ton gasconqui lui était familier, il s'é-
cria Ma toi,moa cher Viotti, il tant avouer
« qu'il n'y a que. nousdeux qui sachionsjouer
« du violon.»Il

Malgrécet échec, il aurait pu continuer de
résider à Londresoù il y a des admirateurspour
tous les genres de talents; mais sa conduite

peu régulière, et surtout son arrogancehabi.
tuelle enversles autres artistes, l'obligèrenten-
core à allerchercherfortune ailleurs. Dansune

disputequ'ileut avec le célèbre pianisteJean-

BaptisteCramer,il porta l'insultesi loin, quece-
lal-ci se cmtobligéde luiproposerun duel, que
Jarnowick a'accepta pas. Cette aventure le

perdit. 11quitta Londresen «790et se rendit à

Hambourg, où il vécut quelqnes années eau*

emploi, s'y faisant entendrede tempsen temps
dans des concertspublia, maischerchant eut.
tout des ressourcespour son existencedans le

jeu de billard,où Il était fort habile.Au com-
mencementde 180Î.11partit pourBerlin et le
21 mare de cette année il y donna un concert

où bien qu'âgede cinquante-septans, il excita
l'étonneutent de ceux qui t'entendirent et fit
éclater les plus vifs applaudissements.De la,
il allaà Pétenbourg.JIy eut d'aborddessuccès;
maisbientôt rVrivtede Rode le fitoublier. il
mourut subitementen cette ville le il no-
vembre 1804,en Jouant une partie de billard.
Oa a de cet artiste 1" Quinzeconcerto»pour
le violon, qui ont été tous gravésà Paris. –

3° Trois quatuorspour deux violons,alto et

basse, op. 1 Paris, Naderman –3° Duospour
2 violons, op. 2, 3, 18et 24; Paris, Naderman,
Janet et Sieber. V Sonates pour violon et

basae ibid. 5° Quelquessymphoniesexécu-
téesauconcertdesamateurset gravéeschezBail.

lux, Paris.

JASPAR (Andbé),né à Liègele 18 dé-
cembre 1794,fat admis vors 1808à suivre les
cours de musique donnés à la cathédrale de

Mettepar M. Harsero,professeur distingué de
cette ville. Il y reçut des leçons de violoncelle.
Ses études de compositionconsistèrentprinci-
palement dana la miseen partitiondes quatuors
de Haydn, Boceherlnlet Mozart. Vers J83O,
M. Jaepar tnt désignépour diriger t'orchestre
des concertode laSociétéd'Émulation et de la
Société de Gritry. Ce fut dans l'exercice de
ces fonctions qu'il compléta ses connaissances
dans l'art d'écrire, par l'étude désœuvrés dea

grands maîtres. Appeléà remplacer son ami
M.D.D. Dngoet,maître dechapellede lacathé-

drale, frappé de cécité,M. Jaspar occupacette

positionet dirigea la chapelledepuis t84Ojus.
qu'en 1850.Depuislora il n'a plusaccepté de
fonctionspubliques.Sespremiersessaisde com-

positiondatent de1820 ils conaiataientencan.

tates,quatuors pour instrumentsàcordes,4/»o£-
lon et les Musa, prologueécrit pourla fate do

Grétryet exécutéau théâtre de Liège,plusieurs

ouvertures,,symphoniesexécutéesaux concerts
de la sociétéd'Émulation messepour la fête de

Sainte-Cécile,etc. Une partie seulementde ces

ouvragesa étéconservéepar M. Jaspar.Sesou

vrageapubliéssont ceux dont voiciles titres
1°Folle du Tasse, symphoniepour l'orchestre,
n"2; Liège, Muraille. 2*Retour de»champs
idem,n° 3, ibid.– 3° Aima Hedmptorls, an-

tiennepour ténorsolo, chœuret orchestre,ibid.
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4° Te Deumpour ténor solo, choeur et «r>

cbestre, ibid. 6*Salve Regina, pour ténor |

solo, chœur et orchestre,ibld. 6" 12Motets

à une et deuxvoixégales,contenantdeux0 Sa-

Maris, Aima Redemptorts, litanies, Bene-

dictus, Adormus, etc., avec accompagnement

d'orgue, ibtd. 7*12Mélodiespour violonavec

ace. de piano, dédiéesà H. Léonard, ibid.Les

trois premières seulementsont imprimées.Ou-

vrage% non publiés, – 8° Orage, symphonie

pour l'orcheatre,n° 4. 9*Le Barde ébvron,

idem, n* 5. 10»Symphonie(«ans titre)n86.

il" Le»troisdernierslivresde mélodiespour

violon.

JaSPIS (Godbfboid), «avantallemand vi-

vait 4 Wittenberg,dans la première moitié du

.lix-liuitième siècle.On a de lui unedissertation

intitulée De Tibictnibvs in funere adkibilis,
ad illuttrawhm Mathxi, cap. /X, etc.; Wit-

tenberg, 1717,feuilles in-4».

JAUCH ( JMM-NéPOHOctoB), pianiste et

compositeur,e«tnéà8lrobourgle25janvierl793.
Oa ignore qui dirigeases étudesde piano, mais

on sait que Spindler lui enseigna la composi-

tion. En 1814,Jauch fut nommé professeurde

l'école normaleprimaire de Strasbourg. Les

élèves de cette écoleétaient ait nombre de cent

à cent cinquante le professeurétablit poureux

une méthode d'enseignementsimultané pour le

piano, l'harmonie et l'accompagnement du

chant des cultes catholiqueet protestant sur

l'orgue. En 1830,U ouvrit dam la même ville

un cours de pianosimultané divisé en 8 de-

grés de force,dont chacun exigeait un travail

de six mois.Cetteentrepriseeut du succès et le

cours eut une existence de plusieurs années.

Jaucb a forméde bons élèves. Lui-mêmeétait

pianiste habileet eest faitentendre avec «accès

dans les concertsà diverses époques.Dn rette,

ni son style d'exécution, ni celui de sa mu-

sique n'ont la gravitéde l'art classique. Il a

presque toujourssacrifiéaux futilitésde la mode

et n'a recherché que la faveurde la foule vul-

gaire. 11 est auteur de plusieursconcertospour

le piano, de sonatesà 8 mains, de fantaisie»et

de variations pour piano seulou avecaecompa-

gnement de clarinetteet de flûte, dont la plu-

part ont été gravés à Paria chez Richaolt et

chez Paeini. Jauch a écrit mai un concertodo

piano et une fantaisie-avec oroheatroqu'il*s

exécutés dansses concertsàStrasbourg,en 18îo

et 1839; mais ses œuvres n'ont pas été pu-

bliée*. On a entendu de na compositionà la

cathédrale de Strasbourg, en 1816et 1818,des

pièces d'offertoireseomposéespoor des instru-

ments à vent, et dont il est auteur. Enfin, on

connaît on Recueil de pièces d'ergue compo.
sées par J.-N. Jauch, professeur de mu-

sique à l'école normalede Strasbourg, op. 40,
en a cahiers

JAUGTZER (Loms),virtuoseallemandsur

le hautbol»,était en 1802employédans la cha-

pellede l'évéque de Wurabourg. Il a laissé en

manuscrit quelque8eoneertospour son instru-

ment.

JA.VAULT(L«ns), compositeur, jouait de

plusieurs instruments à vent; après avoir été

attaché à la musiquede plusieursrégiments,il

fut employécommesons-chefde musiquedans

la garde impériale. Il vécut à Paris dans les

vingt premières annéesdu dix-neuvièmesiècle.

Musicienlaborieux,il a publiéungrand nombre

d'œuvres pour la musique militaireet la ins-

trumenta &vent, parmilesquels on remarque

1° Vingt mites de piècesd'harmonie Paris,
Caveaux et Janet. F Marcheset pasredou-

bléspour musiquemilitaire,livres 1, 2, 3j Paris,

Janet. – 3° Fanfares ponr 3 cors, 4 trom-

pettea et trombone, liv. 1, 2 5 Paris, G. Ga-

veaux. – 4° Sextuors pour clarinette, flûte,

hautbois, cor et 2 bassonsno' 1 à 6, ibid. –

5* Fantaisiepour instrumentsà vent, ibid. –

6* Trios pour clarinette,cor et basson, liv. 1,

2; Paris, Janet. – 7° Trois quatuors pour 4

oors.liv. 1, ibid.

Un fils de cet artiste ( Lodw-Mabjb-Cbables

JAVAULT), né à Paris le 17 décembre 1808,

a été admis dans les classesde solfègede cette

école le 2 mai 1810. Sa études préliminaire»

terminées, il a reçu des leons de violon de

Baillot, et a obtenule secondprix au concours

de 1832, puis le premieren 1834. Il fut pendant

plusieurs années premierviolonsolo à l'Opéra-

comique. J'ignore s'il a publié quelquecompo-

sition pour son instrument.

JAWUREK ( le P.Viscorr) né à Ledecz,

près de Kuttenberg en Bohème le 7décembre

1730, entra dana l'ordre de Saint-Dominiqueet

lit profession le 7 août 1754, au couvent de

Sainte-Madeleine.Il était habile violoniste et

pendant vingtans ildirigeala musiquedu choeur

de son monastère, pour lequel il écrivit beau-

coup de musiquerestéeen manuscrit. Après la

suppressionde son couvent, il se retira à celui

de Saint-Égide,où II mourut dana les dernières

années du dix-huitièmesiècle.

JAWUREK ( Jossra) frèredu précédent,

bénédictindu couvent de Sazona, en Bohême,

naquit à Beneschaole 16 août 1741.Fils de

l'organisteet directeurdo chœur de ce lieu, il

apprit de son pèreles éldmentade la musique,

le violon, l'orgueet lhamome, puis il acheva
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ses études littéraireset philosophiqueschezles

Jésuitesde Prague. Entré dans l'ordredes bé-

nédictinsen 1764, il fut ordonnéprêtre cinq
ana après. En 1774 il était déjàdirecteur de

musiquedans son couvent.On a delui des so-

nates pourle «talon,des prélude»,destogo.eset

d'autres piècespour l'orgue. Aprèsta suppres-
sionde«oncouvent, IIse retira dansle lieu de

sa naissance,dont il fut nommécuré. n con-

tinua d« t'occuper demusique et de philologie.
En 1790, une traduction de WMmaque,en

langue bohémienne,fut publiée-sousson nom.

il vivaitencore en 1803, mais on n'a point de

renseignementssur sa personne ni sur sestra-

vaux depuiscette époque.
JAWURËK (Joseph), frète puîné des

précédents,naquita Ledeezle 21septembre1740.

Dans a jeunesse il fut admis auséminairede

Kutlenbcrg,eaqualitéde chanteurdu cliœur,et
il y lit ses humanités, puis il entra au sémi-

naire de Saint-Louis(Wenceslu), à Prague,
pour y jouer du violondans la musiquede l'é-

glise. Ayantachevésa philosophieà l'université
de Prague, il se livra uniquementà l'étude de
la musique, particulièrementdu violon, sur

lequel il acquit une rare habileté.Aprèsavoir
été attachéau théâtre de Prague et à l'église
des Carmélites, commevioloniste,il lut nommé

directeur de musiquedes ChartreusesdeSaint-

Joseph. La suppressionde ces monastèresle

plongeadansla misère il mourutd'apoplexie
au moisde. mal1805, dans une extrêmeindi-

gence.Cetartiste a laissé en manuscritquel-
ques coneertos des sonateset destrios pourle

violoa, qui sont passés après samort dans la
collectionde M. Golhard Hlawa, organisteà

Brzewnone, et ami de Jawureck.

JAWUREK (Joseph), filsduprécédent,
naquit à Pragueen 1787 et reçutde son père
des leçonsde musique puis ilappritt'harmonie
pt la compositionsous la directionde Zenner,
maître de chapelled'une des églisesde Prague.
Ven 1«18il sefixaà Varsovieet y devintdirec-
teur de musiquede l'églisedes Augustin»,pour
laquelle II a écrit diverses compositionsreli-

gieuses. Kn 1825 il fut chargé dedirigerl'or-
chestre des concerts.La publicationd'un traité
de la sciencede l'harmouiea été annoncéepar
Jawurek, en 1838 j'ignoresi l'ouvrage paru.
Cet artiste mourut subitement en 1840. Sa
veuve obtintune pensionsur la calmede laSo.
ciété des aeoura, fondéepar l'associationmu-
sicalede Varsovie,en récompensesdesservices
rendus par sonmari.

JAY (le docteur Jea»), né en Angleterre,
professeurdemusique,a eu pourpremiermaître

de musique J. Mindmarsli, qui a eu de bt ré.

putation commevioloniste, puisa été élève île

FrançoisPhilips. il termina son éducationmu.
sicale sur le continent.En «00, il s'établit à
Londres et se livraa l'enseignement.Bachelier
en musique dans l'année 1800, il reçut ensuite
tes degrésde docteurà l'université d'Oxford.Cet
artiste a publié des duos pour le chant et des

chansons anglaises, plusieurs grandessonates

pour le piano,uneouverture, unduohongroisà

quatre mains, et beaucoup d'airs variéspour le

piano.
JEAN (Saint), surnommé Damascèneparce

qu'il était de Damas,naquit en cetteville vers

l'an 676. Son père, ministre du calife Abdoul-

Melek,mais attachéau chrlatianiam, confiason
éducation à un religieuxitalien, captifracheté,

qui lui Inspira desprincipesde vertuet en fit un
des plus savants hommes de son temps. Son

rare mérite lui fit obtenir,jeune encore,l'entrée
dans le conseil descalifes et le fit nommergou-
verneur de Damas. Pendant la durée de son

pouvoir, Il protégeapubliquementleschrétiens.

Le dégoûtdu mondequ'inspirait alorsauxchré-
tiens orientaux la ferveur de leur foi, poussa
Oamascèneà se démettre de sa chargeet à dis-
tribuer ses richessesaux pauvres, puisil se re-
tira dansla solitude de Saint-Sabas,prèsde Jé.
rusalem. Placé pendant quelque tempssous la

directiond'un moine qui le soumità de rudes

épreuves,11 montraunepatience Inaltérabledans
cedur novIciat.Enfin il fut ordonnéprêtre, et
ses supérieurs, voulant employer utilementson

profondsavoir et son habileté dans la dialecti-

que, le chargèrent de prêcher contrela secte
des iconoclastes.Il parcourut ta Palestineet la

Syrie pour remplir sa mission évangélique,qui
le conduisitjusqu'à Constantinople.Deretour ao

désert, il s'occupa de la compositionde nom-
breux ouvrages de théologie, réformalaliturgie
de l'Église grecque d'Orient, et composaune

grandepartie dn chantde cette Église.Il mourut
danssa cellule deSaint-Sabas vers l'an754 on
un peu plus tard, suivant l'opiniondes auteurs

grecsde la Vie desSaints.

L'examen du méritedes œuvres théologiques
de saint Jean de Damas n'appartient pas à ce
dictionnaire.Tout le monde sait quecesaintper-
sonnage unissait à une foi sincère un savoir
étendu, et le géniede la méthode théologkjue.IlI
fut la lumière de l'Églised'Orient, commesaint
Thomas a été plus tard celle de l'Egliselatine.
Maisici leDamascènedoit être considérécomme
la réformateurdnchantde l'Églisegrecque,c'est-

à-dire, commeayantattaché sonnoma l'un des
faitsles plus importantsde l'histoirede l'art.
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mo':n. oniv. DESmusicien*.– t. tv. S*

ï. & Menée*, ou vies des «aiott de l'Églioe

grecque, et la plupart du auteurs anciens qui

uni parlé de l'ofttce divin et du chant de cette

église, attribuent safnMean do Damas la restau-

ration de ce chant, et la composition d'un grand

nombre d'hymne* et de cantiques qui sont en-

core en usage. il est certain que, prenant pour

l-ase de son travail le Typique, formulaire le

plus ancien do l'office, dont l'original existait de

.on terni» au monastère de Salnt-Sabas, il en

tira le» Canon*, les Troparia, oa antiennes, 1

viroplies, ripons et hymnes, et les Stichtm',

cantiques en vers, dont il composa une partie des

mélodie* (t). Les nombreux manuscrits qui exis-

tant dans 1rs bibliothèques de l'Europe et dans

1rs monastères de l'Orient attestent qu'il est en

rflet l'auteur de la plupart de ces mélodies. A

la Bibliothèque Impériale de Paris, on trouve,

sous le nom de saint Jean Damascène, les Slh

cher a ou cantiques notés dans les manuscrits

coté» 264, 205 et 270, in-fol. Le manuscrit

d° 353 in-4° a pour titre Bymni Corn» et J.

Damascenl. Ces manuscrits sont des douzième,

quatorzième et quinzième siècles. A t'utrimsité

de Cambridge est un volume in-fol. du treizième

(l) II n'est peut-être pas Inutile de donner ici quelque,

renseignement» «ir le» Uvre» de l'ÉglUe grecque; car cette

matière est en gênerai peu connue, et la plupart de ceux

qui l'ont traitée ont tout confondu. Cet Uvre» «ont >

!• u JWotw, Une général de* prière» qui » récitent a

la mené, au* tepre*. aux matin»», et dam le* antre» offl-

ce*. 1» Le tÀturgUpie, qat régla le» cérémonie» de la

mcûr, notamment les trot» mené» de aalnt Jean Chtpot-

tome, de «au» Basile le Grand et de aalnt Jacqw».

»• USvmgéUairt, où le» évangile* «ont noté* en .«Igné»

mnileaux pour être chante» et non simplement récite*.

v l.'jpadoliam, ou recueil de» wntenee» dlll apôtre»,

-s» Le iMtummiré, pea dînèrent du précédent, nwU

d'un ordre Intérieur. «• Le «o»Mer. doat le chant «t

différent de celui de l'ÉgUse laUne et te rapproche de eelnl

de*»yn*cogu« de l'Orient f VOetotehot, livre géné-

ral da prière* du matin et du iolr c'e*t de ce livre qu'wt

tiré voctoêehot noté, qui contlenl toutes le» antiennes et

le» hymnes de cette partie de l'olBce. S" LeTrtoMo»,

commun dm aalnU. »• U Penteortariwn, ofûee note

depnb Pique» Jutqueaet compris la Pentecôte. -M* Le

MerneUm, et u» le Menolottin, livres des ofûws raeo-

«uel» des martyr». U» VUonUttUm, IWre «Theore».

»s U» StHexairtt «m du «tint*. U» U Pmigt-

riqm, éloge» deiutnb. -U» VBuchoUnt,Uin gêné-

rat daprlerw. >«• L'WIrmo/ojdm, Uvre gênent de»

hymne». il* Le» Tropwia et Cunon», mélange» d'bym-

ne-, de répons et d'antienne». 1«*U*sticlitra,t>nt\-

que» – !«• Papadike, Uvre de chant i l'uage particulier

de» Papa», ou prttre» grec »• Btt* «<w«> rocortl

général du chant, qut contient le Psautier. le* heure», le

•rrvlcede toute la «ematne, l'ofOee du matin, et du soir,

le pentecoatalre, le* commun» et te Mnolaue Pour In

détail», on peut voir les DUurtationes et Obtmatlona

varia <U) lUrtstt rtbtut<*UtUi*iel$Grmorwn,t*Um

Attaecl IParh, CramoUy, MM, lu-*»): et le travail de

vtllotnu, D» rtUtt actuel de tort musical tn inptt.

{twicrlptlon de régyptr, t. XVI, p. tes et ralv., In-»' )

.siècle(n*2KU), intituleJ, DumiuccniOt(of~

chus. Unbeaumanuscritde cetOctoechwvA à

laBibliotb.imp.del'ariâ, sousle n° 405,in-4\

La notation musicaleen est d'une rate beauté.

Perneen a fait une copie,cbef-d'œuvrede pa-

tienceet d'exactitude,qui lui a coûtépresd'une

annéede travail.Cettecopieestmaintenantdans

ma collectionde livres. Deu«autres manuscrits

decet Octoechus«ontà la bibliothèqueimpériale

deVienne(n°»III et CCY1Le dernierest ac-

compagnédue commentairede J. Zonare,qui

n'est passans intérêtpour l'histoirede l'art, parce

que l'auteur vécut au commencementdn dou-

zièmesiècle, et a connu des traditionsqui ont

été ignoréesplus tard. Ce sont cesmêmescom-

mentairesqui existentà la Bibllotbèqueimpériale

de Paris (na 271, in foi.), et dont le rédacteur

du cataloguedesmanuscritsgrecsn'a pasconnu

l'auteur. C'est enfin ce mêmecommentairequi

est Indiquédans le cataloguede la bibliothèque

Bodléienne(n"48) sous ce titre AwmymiMe-

thodus Toû •Oxtot.xoû.U mêmebibliothèque

renfermenn manuscrit(na 110)quia pourtitre

llpnnl Damascenl et OctoechiCotnut(1). La

bibliothèque Laurenliennede Florence, celles

de Saint-Marcde Venise et du Vatican, et la

plupart des églisesgrecques,possèdentdes re.

cueils d'hymnes et de cantiquesqui portent le

nomdu Damascène enfin ilse trouvedamama

bibliothèqueun beau manuscritdu Troparion,

dont la date remonte au quatonièmesiècle, et

dontleshymnesluisontégalementattribuées.Nul

doutedonc sur la partimportanteque saintJean

de Damas a priseà la compositionduchant de

l'Églisegrecqued'Orient.

A l'égard de l'organisationde ce chanten un

systèmerégulieret tout différentde la musique

de l'ancienneGrèce,il paratt égalementhors de

doute qu'elleappartient en partieà ce Père de

l'Église mais il n'est pas exact de dire comme

Villoteau(sans doute d'après les traditionsqu'il

avait recueilliesen Egypte), qu'il a Inventéla

musique ecclésiastiquegrecque, ni d'affirmer,

commeMlaeci(2)et commeZarlino(3),qu'il fut

aussi l'inventeurde la notationdecettemusique.

D'abord,je ferai remarquerque VBagtopeUtis

(wg. ce nom), certainementantérieurà saint

Jean de Damas,puisqu'on y trouve encore la

nomsdes cordeset la notationde la modiquean»

tiquedes Grecs, présentecependantdéjàla forme

|i)Ce Corme,ou Coma»,était de Jèrutikn.et fut

appeléa cauKd*cria HaglapoMi.Il (utévéquede

Majuma,ver»T30,eteampoMbeaucoupd'hymne»avec

leur»mélodiespourVtMoiclua.

(SiDellbrii£«(«. Grtemrwn.

{31DeItulit.Harmonv«partir,c.VIII.
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•le* huit tonsdu chant ecclésiastique, et qu'on
y trouve lesaeumes de ces tons, qui dans le

systèmedu Daroascèneoccupent une placeIm-

portante.Cequiparatt apparteniren propreà ce
saint personnage,c'est l'abandondéfinitifde l'an-

den systèmegrec, dont la simplicité ne pouvait
convenirauxhommesde l'Orient qui peuplaient
alors lesmonastères,accoutumésqu'ils étaient au

chant surchargéd'ornementsinhérentsà ces con.

trées, et qui «ereproduit en toute circonstance,
non-seulementdans les mélodiesvulgairesde la

Syrie, de l'Egypte, de l'Arabie et de la Perse,
mais qu'onentend daas les ég'.iseschrétiennes
du rit grec,dans celleade l'Ethiopie et de l'Ar-

ménie, danslessynagogue*des juifs et dans les

mosquéesdesmusulmans.C'estdonc cesystème
dn chant orné que saint Jean a appliquéà son

église, pour en rendre l'usage plus facile à des

peuples qui y étaient accoutumes. Quant aux

signesde la notationde cette musique, j'ai in-

diquédans le Msuméphilosophique de l'his-

foirede la musiquequi précèdela premièreédi-
tion de ce dictionnaire(pag. i.xx et suiv.) les

motifsqui mefontcroire qu'il les a puisésdans

t'anciennenotation de la musique antique de

l'Egypte.Pournepas répéter ici ce que j'ai dit à

ce sujet, je priele lecteurde voir le passagedont

llx'aglt.
JI existedan*tous lesmonastèresgrecset dans

plusieurs bibliothèquesde l'Europe un traité
de la musique ecclésiastique attribué a saint
Jean Datnascène.La Bibliothèque Impérialede

Paris en possèdedeux manuscrits (n°* 2341et

3088,in-8*,anciensfonds); il y en a quatre à la

bibliothèqueimpérialede Vienne (t22, 12.1,306
et 307); on letrouve aussià la bibliothèqueAm.

brosfennede Milan(cotéO, 123), à celledeMu-

nich (CCXXIII),au Muséum britannique, à la

bibliothèqueBodlevenne,et dans plusieursautres
endroits. L'abbéGerberten a publié le texteon

fac stmile, dans le deuxième volume de son
traité De Caninet mvsica sacra (pi.VIII), d'a-

près un manuscritde l'abbaye de Saint-Biaise,
qui apéridansl'incendiedecette abbaye,en 1768.

Cet ouvragea pour titre 'Apz»)o«v fn$ àyia>
Tffiv«mtittituvrifc«|/ïlnx51«ttjty^t tfflv*itovtù>v
m\ XoXtÔVTUVCKOfl&ttOVTSX«lKVtU|td»Cl>VXCclKâ-

<n\ix«tfsovO|M3;xai ixoXôueîïçouvreJetuiviKtk
afafc (Avec le secours de Dieu saint, com-
mencementdes signes de l'art du chant, des

corps et desespritsascendants « descendants
de toute la Cheironomie,dispos* d'après des

règlesétablies).Cetraitérenferroeiineexposition
«V*signesde la notationsingulièreet compliquée
«miet en usagedans les livres de chant de l'Ê-

«lise grecque,avecune explication, souventfort

ubscure, de leur emploiel<!«teur aignlflcation,et
les régiesdes tous du chant et do leursneuuie»
ou formules.Villoteaua donné une traduction
françaisedece monumentIntéressantde riiUtoIrt-
de la musique, dans sou livre De l'étal acuet
do l'art musical en Egypte (i), avecla signifi-
cation des signes en notation européenne.Son
travail est d'autant plusprCcieux, qu'ayantap-
pris le chant de l'Églisegrecqueau Caireparles
leçons d'un prêtre de cette communion,Ha pu
bien saisir le sens du texte qui avait étésouvent
une énigmeInsolublepour Kircher,Fork«l,Bur-
ney et d'autres.

Las divers manuscrite du traité de musique
attribué à saint Jean Damascèneoffrententre
eux de considérablesdifférences; quelques-uns
mémeont desparties entières quin'existentpas
dans d'autres. Par exemple toute la partietra-
duite par Villoteau,depuis la page428 Jusqu'a
438 (édition in-8»),manquedans les manuscrit»
de la Bibliothèqueimpérialeet dans le fac-si-
mile de celuide l'abbayede Saint-Biaise.D'au-
tres variantes ont été signalées par ce savant
dans les divers manuscritsqu'il avait rapportés
de l'Orient. Il y a lieu de croire que ces diffé-
rences viennentdes explicationsque lesmaîtres
donnaient dans lesmonastères,et qui-lescopistes
introduisaient ensuite dans le texte. Un seul

exemptedoitdémontrerque cesvariantesappar-
tiennent à des temps bien moins recalés que
celui où l'ouvrage original a été composé; le
voici.Une copie faitepar un Grec nomméEm-
manuelKalos, en 1695,et qui a servià Villoteau

pour son travail, contient ce passageoù 11est

parlé de saint Jean Damascène Les saints Pè.
res, saint Jean Damascène et les autres
sainis-chantaient dans VBagiopoUtèt, où ils

reposent (2).

JEAN, prêtre du onzième siècle Jokames

Presbiler), auteur d'un volumineux ouvrage
intituléDe ttusica antica et nova, dont le ma-
nuscrit est conservé au Mont-Cassin. L'abbé
Gerbert en avait faitdesextraits, quifurentcon-
sumés dans l'incendiede l'abbaye de Saint-

Biaise,comme il tedit (De Caniu et Mutinasa-

cra, t. II, p. 60), et dont il n'a sauvéque le ta-
bleaudes neumes lombardsavec leurs nomset
un fragmentde préface noté, qu'il a publiésen

fac-similé, planchesXet Xl du mêmeouvrage.
Gerbect ne cite pas le nom de l'auteur; mais
M. Danjou (yoy. ce nom) a fait une noticedo
ce manuscritet en a extrait leschapitres lesplus
importants avec des fac-similé de tabletuxet

(»)Descriptiond»rËovpte.t. XIV,p.MOet «al».
U)Defelat actueldeVartmusicalenF.ijvpU(Oncrip-

«ton<Ul'Êgtpu,t. XIV,p.wo)
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dVtemple*précieux ptur I implicationde* non-

mes. Ce travail est en 1.1im-sessionde M. S|<>.

|ilienMorelot,collaburateur de M. Danjou ilaus

sesrecherchesmusicalesparmi les bibliotltèques

d'Italie,en 1847.

JEAN DE BOURGOGNE, en latin Jo-

lUNNEsneBuitcuKDu,ct.tcité par Jér4me deMo-
raviecommeayantété un de «esmaîtres do mai-

sique cequi indiqueque ce Jean de Bourgogne
vécut dans les dernière* années du douzième
slèeleou au commencementdu treizième.Bottée
deToulmon, d'après un pacage mal entendu (la

vingt-sixièmechapitre du Traité de musiquede

Jérômede Moravie,a cru que ce musicien obs-
cur était le véritableauteurdu Traitéde musique
mesuréede Francon de Cologne(I) car, ainsi

que plusieursfureteurs de paperassesde l'épo-
que, ce pauvre Bottée avait la manie de faire
des découvertescontraires aux faits les plus no.

toires de l'histoire de la musique. Cette bévue

nemérite pas de sérieuseréfutation.Cequi parait

certain,d'après un auteur contemporainnommé

Pierre Picard (voy. Picard), dont le traité de

musiquemesuréeest Insérédans lacompilationde

JérômedeMoravie,c'est que ce Jean deBourgo-

gneavait fait une sorte de tableau des valeurs
denotes de la musique mesurée, à laquelle il
donnaitle nom d'arbre (arbor).

JEAN LENEUVELLOIgou DE NEU-

VILLE, poète et musicien, ttait né au bourg
de Neuville,enChampagne. florissait en t!93.

Lemanuscrit coté 7222 de la Bibliothèqueim-

périalecontient dix-neuf chansonsnotées de sa

composition.
J EAN, unede Braihb, quatrième filade Ro.

bert Il, comte de Dreux, était frèrede Pierre ae

Dreux,duc de Bretagne, surnommétiauclerc.
Jean de Braine mourut en 1239. Il cultivaitla

poésieet la musique. Les manuscrits de la Bi-

bliothèqueimpériale nous ont conservé trois

chansonsnotées de sa composition(voy. Mes.

7222et 06, fonds 4e Cangé).

JEAN, surnommé I'Oucohmeto ou l'ORew-

mtm, c'est-à-dire l'Organiste, rut poète et mu.
siciendans le treizièmesiècle. Il nous restedeux
chansonsnotéesde sa composition.

JEAN LE CHARTREUX, dit de Man.

toue, rut un moinedu quatorzièmesiècle, à la

cliartrensede cette ville. Parmi les manuscrits
du Musée britannique, on en trouve un assez

volumineuxen langue latine, intitulé Libellus

muslcalis de ritu canendl velustitslmo et

noro, pr. omnium quidem arttum etsi t'orla

II)Rapportsur unepublicationât MHtlflManettmu.
( Bulletinarcheolog.qilr..t II,p 03M

lit MrodmUo liucil, qui paraîtavoir étéécrit
ver» la Ondu quatorzièmesiècle, 11est divisé
a deux parties, et chacuned'elle*on troi*li-
vres, Le premier livre de la première partie
traitedu plain chant le «econd de la dlvi-
slmdu monocorde} ile troisièmedes comon-
nonces et de leurs espèces. Dana le premier
livrede la seconde partie, l'auteurexplique la
manièredont les anciensécrivaientla musique
par les lettres de l'alphabet;dans le secondil
traite de la solmisation et dam le troisième
du contrepoint. Ce traité, coté n* 0625, et
dontOntrouve unecopie(1)dans la bibliothèque
de Gand, est Indiqué dans le cataloguede
cettebibliothèquecommeanonyme néanmoins
par une lecture attentiveon découvredaml'ou-

vragemêmequ'il a étéécrit par Jean le Char.
treux de Mantoue, car on y lit ce passage
(Pars 1, lib. 3): Gallta namqw me gemtit
et feclt cantorem ttaUa vero qualemcmque
sub rtetorino Feltrensl, vlro tam Uiteris

grzcisquam latlnis affallm imbuto Gram-
matlctmet Muslcum Afantua (amen Halte

civitasindignum Cartliuslx Afonachum.L'au-
teur nousapprend (Pars 2, lib.3, cap. 12) qu'il
étaitné à Namur, qu'il y apprit le chant, mais

que ce fat sous l'excellent professeurVictorin
de Feltrequ'il étudia lioëce et qu'ilacquit une
connaissanceréelle de la musique.Il citeMar-
chettode Padotte comme le premier qui ait
écrit sur le gpnre chromatique,depuis Boeca
et dit que cet écrivain vivait un siècle avant

lui, c'est-à-dire vers la fin du treizième siècle.

Us traités de Marchetto sont en effet dates
de 1274et 1283.Gafori, dansson Apùloglaad.
versus Spatarum, cite cet auteur commeun

critiquede Alarchetto,sous le nomde Joatmes
Carthwinus.

JEAN DE CLÈVES, ainsinomme parce

qu'ilétaitnédansla villedecenom,fut musicien
de la chapoilede l'empereurMaximilienl"dans

la secondemoiUtfdnseiziemesiecle.ila faitim-

primer 1*Contionet tacrx quatuor, qutnque
ettexvocum. Auguste Vlndellcorwm apud
Vhlardum, 1669,M" obi.–2* Cantlonts seu

harmonise(quas vulgo motela vocant) qua-
tuor, qulnque, ses, septem, octo et décent

voeum, jam prlmum in Ivcem emissa. Au-

gustx Vlndellcorum, 1579, in -4° obi. Trois

{IIJ'aiditdansla premièreéditiondecedicUanaaln,
d'apte»unetantte Indicationde Burarjr,qu'uneeop|«
manineritede l'ouvragede JeanleChartreuxni i te
MbltotMqoeduVatican«nuilen»MM;nul» M.Dsn-
Jou.qula parcouru« nanowrit,m'a informeqao
l'ouvrageqll y est contenuett leTraitede mu»1qurJe
Boece.
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motets et l'épilaphe en musiquedu l'empereur

Ferdinand1", à 7 voix, par Jean de Clève»,

ont été insérés par Pierre Joaniwllidans son

Kovus Thésaurus mwleus ( Venetiis, Ant.

Gardane, 1508).

JEAN (M^tene); voyez LOCIS (MAism

Jean).
JEAN IV, roi de Portugal,cher dela maison

de Bragance né en 1004,était fils deThéodore,

septième due de cette famille, et tirait son

origine de Jean 1", roi de Portugal.La jeunesse

de Jean IV fut vouée à l'étude des science»et

des arts, qui, après les soins qu'il donnait à son

royaume, furent toujours l'occupationprincipale

de 118vie. Ce prince était doué d'ailleurs de

qualités aimables.Sa bienveillancenaturellele

rendit cher au peuple portugais,aigri par les

vexations de la cour d'Espagne. Depuis Phi-

lippe 11, le Portugal n'était plus qu'une pro-

vince espagnole.Une conspirationourdie par

Pinto Rtbeira, secrétaire du duc de Bragance,

Mleuel Almeida,l'archevêque de Lisbonne, et

quelque»autres, délivra enfinles Portugais de

l'oppression, et plaça la couronnesur la têtede

Jean IV, le 3 décembre 16*0. Le caractère de

ce princemanquait d'énergie mais Il aut s'atta-

cher ses sujets par sa douceur,et se maintenir

sur le trône par sa prudence et surtout par l'ha-

bileté de sa femme. Des conspirationsformées

pour lui ravir le trône Curentdécouvertes, et

les conspirateurspunis de mort. La guerre que

lui fit l'Espagnetourna à l'avantagedu Portugal¡

enfin les armes portugaises triomphèrent des

Hollandais aux Indes et au Brésil et la paix

assura la tranquillité de Jean IV en 1854, II

n'en jouit pas longtemps, car il mourut de dé-

périssement,le 6 novembre 1656.

La musiqueavait été l'objet des études spé-

ciales de ce prince, et il était devenufort ha.

bile dans cet art. Une bibliothèqueimmense

d'oeuvres de musique des compositeurs,de

toutes lesnations, depuis le milieudu quinzième

siècle, fut rassemblée par son ordre et par ses

soins en peut juger de son importance par le

cataloguequi en a été dressé par le libraire

Paul Crasbeeck,et qui a été publiésous le litre

de Index de Obras que se conservdo Ma H-

bUoiheca Heal de Muslca; Lisbonne, 1649,
un fort volume in-4°. Cette riche bibliothèque
a péri malheureusement dans le désastre de

Lisbonneen 1766.Jean IV ne'se bornait pas à

cultiver la musique en amateur; il composait
ite la musique d'église, et quatre écrits sur

cet art sortis de sa plume sontparvenus jus.

qu'à nous. Le premier a pour titre Defensa
de la mustca moderna contra la errada opi-

nion del obispo Cyrillo Franco ( Défensede

la musiquemoderne contre l'opinionerronéede

l'évèqueCyrille Franco), in-4° de 56 pages,
sansdate ni nom de tien, mais vraisemblable-

mentImprimépar Craabeeckà Lisbonne,en 1049.

L'écrit est daté de cette ville, le a décembre

1049 a la page 44. Ce petit ouvragene porte

pasde nom d'auteur maison ne peut douter

qu'il soit de Jean IV. 1* Machado le lui al-

iribuo dans sa Bibliothèquelusitanienne(t. Il,

p. bV>) 2" un exemplaire qui ee trouve a

la BibliothèqueImpérialede Pariaest accom-

pagnéde celte note manuscrite s « L'auteur de

ceUvreest le roi de Portugal domJuan 1V.

Il fut fait oui2 de décembre de 1649,comme

l'on volt page 44, et en l'année îoe»on m'en

fitprésent à Lisbonne, comme d'un livre tris-

rare; » 3° au verso du feuillet qui est avant

l'épitredédicatoireest un sonnet en languepor-

tugaisedont ies premières lettres desvers for-

mentcesmots El bei de Poottocai.(Le roi de

Portugal); 4" l'épitre dédicatoim, adressée

à Jean Loreneo Rabelo, est signéeIneertw

Autor D. B. (Dux Bragantiffi); 5°et enfin,
letitre de la traduction italienne decetouvrage

(dootIl sera parlé tout à l'heure) est entouré

d'uncartouche composéd'instruments de mu-

sique, et surmonté de l'écussondesarmesde la

maisonde Bragance.

L'opinion de l'évèque de Lorette Cirille

Franco,qui mourut à Romeavec la dignité de

commandeuret administrateur de l'hôpital de

Sm-Spirito in Sassla avait été émise dans

une lettre adresséepar ce prélat à sonami Hii-

golioGualleruMi,datée d» 16 février1549, et

inséréedans lacollectiondes LettereiUustri pu-
bliéepar AideManuceà Venise, en 1567.Après
avoirrapporté les éloges qui ont été donnés à

la musique des anciens, Cirillo Franco expri-
maitavecquelqueaigreur le regretquela mu-

siquemodernen'eût pas lesmêmesqualitéspour
toucher l'âme, et se livrait à des critiquesqui,
bienque mordantes, n'étaient pasdépourvues
de raison( Voy.Cihillo Franco }. C'està cette

lettreque te roi Jean IV entreprit de répondre
dansl'écrit dont ii eat question. il Étaitun peu
tard après un aiècle pour réfuter les proposi-
tionsde l'évèque quoi qu'il en soit, ie royal
écrivainfait preuved'érudition musicaledans

son ouvrage. Son livre est terminé par trois

exemplesde musiqueà quatre parties, sansnom

d'auteur, qui pourraient bien être de sacompo-
sition.Forkel, qui ne connaissait l'ouvragede

JeanIV que par la citation de Machado,s'est

trompéen ie plaçant dans sa Littérature géné-
rale de la musique (Allgcm.Liter.der Husik,
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page 98). parmi les livres relatite aux effets

de la musique des ancien» car il n'y est ques-

tion que de l'éloge de la moderne «an» com-

paraison avec l'autre. C'est aus»l par erreur

que ce savant bibliographea donne la date de

Perugla, 1600, pour cellede la traduction ita-

liennede cet ouvrage cette traduction,Intitulée

Difeta délia muslca modema coniro le
faite j

oplntoni del vescovo Cirlllo Franco, tradoUa

il spagnuolo in itaUano, n'a point de dateni

de nom de lieu. JI y a d'ailleurslieu de croire

que ce n'est point Pérouse, mais à Venise

que l'édition a été faite, car au bas du titre

gravé on lit O. Volcelta feee in Yenetia. Les

exemples de musique quise trouvent à la On<to

l'édition originaleont été supprimasdans quel-

quesexemplaires de la traduction.

te deuxième ouvragede Jean IV sur la mu-

sique est une dissertation aur une messe dePa.

lestrina, qui a été publiée sans le voile de l'a-

nonymeavec ce titre mpuestas a las dvdas

que se pusieron a la missa Panls quem ego

dabo de Penesttina impressa en el libro &

de sut tnissas; Lisbonne, 1654, to-4». Une

traduction italienne de ce livre a paru sous le

titre de Riposte alu dubbil propostl sopra la

messa Panls quem ego dabo dot Palestrina,

stampata nette sue messe, tradolte de spa-

gnuoloin italiano ;Kom,tilàur\cio Belnwnte,

1656, in-4°. Enfin,Machadoclte(Bibliot». lusit.,

t. II, p. 575 ), d'après l'histoiregénéalogiquede

la maison royale dePortugal, d'AntoineGaétan

de Son», deux traités de musique composes

par la mAmeprince, et qui sont restés en ma-

nuscrit. Le premierétait Intitulétèoncordanela

da muslca, e passas délia Coltegidados maya-

r es professoresdata arte; le second avaitpour

titre Principes da muslca, quem forai

sens primaires authores, e los progressas

que tove. II est vraisemblableque ces derniers

ouvragesont péri avecla bibliothèqueroyale de

Lisbonne Ion do désastre de cette ville.

JEAN-ERNEST, princedeSaxe-Weimar,

né la 29 décembre 1096,eut pour maître de

musique et de violon son valet de chambre,9

G.-CtariatopheEyleosteto,et devint par ses le-

çons an des violonistes les plus distingués de

son temps. 11apprit aussi à jouer du clavecin

et les règles de la composition,sons la direction

de Waltlier, célèbre auteur du Lexique de mu-

aiqueconnu sous ce nom. Neufmoisde leçons,

dit ce maître, suffirentpour mettre le prince

en état décrire dix-neufmorceaux de sa com-

position dont sii concertospour leclavecin, qui

ont été gravés in-fbl.A rage de dix-neufans le

prince entreprit un vovagepour augmentersa

coanaiasancesen musique maisa.'rivéa Frane-

fortsiir-le-Mein, il y mourutle I" août 1715.

JEAN-PIERRE ( Jun-Nicous ) né à

Ventron (dépt. des Vosges), en 1811, exerça
d'abord la professiond'horloger,à Nempotcliw»;

maisun pencliantirrésistiblele portaa abandon-

nersa professionpourcellede facteur d'orgues.

Sansavoir fait d'étudespréliminairesde cet art,

etmêmesansavoir eu l'occasiond'examinerdes

ouvragesde facteurshabites, il parvinta cons-

truire plusieurs bons instruments, particulière'
ment à Lusse, à la NeuvIlie-sur-Raonà Tain.

trnx arrondissementde Saint-Dié,& Bussang,

près de Reiniremont, et plusieursautres de

moindreimportance. Hais ee qui recommande

surtout M.Jean-Pierre commemécanicien,c'est

un instrument de soninvention très-ingénieux
et très-compliquépourl'accord de l'orgue, au-

1 quela a donné le nom de Métroton. On en

trouve la descriptionet la figuredans le Nou-

neau Manuel complet du facteur d'orguest

par M. Haroel (tome III, § 447, et la figure

planche42).
JEAMVON (.), né&Lyon, au commen-

cement du dix-huitièmesiècle, fut membre de

l'Académiede cette ville.n a lu dans les séances

de cette sociétésavanteun Discours sur f Aar-

monie, dont le manuscritest a la blbllothèqne

deLyon, sous le n° nos, in-fol.On trouvedan*

cet ouvrage, daté de 1739, la description de

l'effetdu frottement des verrespour la produc-

tion des sons t l'harmonicadeFranklin est de

beaucouppostérieur à cette date.

JEANNOTUS ( Camille), nomlatinisé du

compositeur Zuwrri. VoyezZanotti.

JEEP ( Jban) compositeurné à Dransfeld

en Saxe, vers 1580,a publié fStudenlen

Gtertletos,neuwerlusUger KeUUcker Ueder,

mit 3, 4, 5 und 6 sttmmen. Brster Theil (Jar-

din des plus agréableschansons, à 3, 4, 6 et

6 voix ire partie); Nuremberg, 1607, in-4°.

La seconde partie a paru en 1609, in-4°. La

deuxièmeédition est de la mêmeville, 1614 et

la troisième de I6t7, in-»». a0 GelstUche

Ptalmen und Kirchen GtesscngD. Martial

iMlhers vnd anderer frommen Chrtsten

mit 4 Sttmmen (Psaumes et cantiques de

M.Luther et autres etc., à 4 voix); Nurem-

berg,ltùi,ln-V.»'Sehttneausserlesene lleb-

liche Triclnia Mebevor von Laurentio Me-

dico in weltsehenSprache ausagangen, etc.;

Nuremberg, 1610,in-4°.

JELENSPERGEft ( Dakkj.) né prèsde

Mulhouse,en 1797 apprit la musiquedans son

enfance, et fut employéa Mayenceet à Offen-

nacbdansdes imprimerieslithographiques comme
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copiste sur pierre.Une sociétés'étant forméeà
Paris pour l'impression de la musique par et
procédé, on fit venir d'Allemagnequelques
jeunes i$en»qui en avaient une connaissance
pratique, et Jelwperger fut du nombre de
eau» qu'on appela. L'entreprise noréussitpoint,
et le jeune artiste n'eut pendantquelque temps
d'autre rennourcepour vivre que d'accorder
des piano».Pendant ce temps, il rainaitsous ta
direction deReichades étudesd'harmonieet de

composition dans lesquelles il se distingua ti
bien, que son maître le désignacommerépéti-
teur de sa classe au Conservatoire, et qu'il y
remplit ensuiteles fonctions de piofetseur ad-
Joint. En 1820, une association de composi-
teurs et de professeurs de musique se forma
pour la publicationde leurs ouvrages elle
commenças» opérations sous la raison com-
merciale Ztlltr et a*. Un gérant était né-
cessaire pour celle maison. Reicha indiqua
Jolenisperger,qui fut installé dans ces fonc.
tions, et qui justifia par sa probité la con-
fiance qu'on avait en lui. C'est dans eette po.
sition qu'il a été t'éditeur du Traité de haute
composition de son maître, de la Méthodede
eor alto et de cor bassede Oanprat, et de plu-
sieursautres ouvrages. Pendant ce temps, il

travaillait à la rédactiond'un Traité d'harmonie
sur un nouveau plan ce livre parut à Pari»,
en 1830, sousle tttre de l'harmonie au corn-
mencement du dix-neuvième siècle « mé.
thodepovr Vétudier; to-fol. etin-s». Ce titre
indique assezque le but de l'auteureat de trailpr
de l'harmonieen l'état oit eUe s'eat trouvée de
son temps, c'est-à-direavec ses tendancesvers
une réunion constante de toutes les tonalité*,
au moyendesmodificationsactuellementusitées
dea notos naturellesdea accords; malheureuse-
ment loa procédésde ces modificationsnappa.
rataient pas dans l'ouvragede Jelensperger,car
il y considère un certain nombre d'accords
comme existant en eux-mêmes, et abstraction
faite de tonte idéede l'influencequ'Us exercent
réciproquementl'on sur l'autre. C'estdonc une
vue particulièresur la construction absoluedes
principaux acords, à peu pris semblable aux
anciens systèmesde Rameau, de Roussier, et
d'autrea. AssezIngénieuxen quelques parties,
ce système traitécomme l'a fait Jelensperger,a
le défaut de manquerde simplicité, d'analogie,
de substituer la méthodedes cas particuliers à
la méthode générale et fécondedes deux ac-
cordsparfaits etde septième dominante, modi.
fiés par les lois durenversement, delà substitu-
tion, de la prolongation,de l'altération et de,o
l'anticipation. On peut voir une analyse du

vre dont il t'agit dans la Revue musicale
(t.X, pag. I47-1&0).L'ouvragede Jelempergcr
a été traduit en allemand par M.-A.-F.Ua<er,
de Weimar, sous ce titre Die Harmonie des

1»' Jahrhunderis, und die Art sis tu er.
fenten( Leijialck Breilkopfet Hœrtel, m»
in-4«).Lonque M. Parrenc et M. Scholtvoulu-
rent donnerdes traductions française!de la me-
tlioiledu piano de Hnmmel et du traitéduchaut
en choeurde M. Ha»er, lia s'adressèrentà l'au-
teur de celte Biographiepour qu'il 1)1ars tra-
ductions; mais ses occupations ne lui laissant
pas le tempsnéceasairepour ces travaux,il in-
diqua Jelensperger,qui en rut en effetchargé
et qui les fit bien. Cet artiste littérateur est
mort à Mulhouse le 31 mai 1831,à l'âge de
trente-quatreana.

JEMCH (VmcKwr), compositeurda dU-
septiemesiècle,néa Saint-Vithsur teFlanm(Boa-
Rhin), fut chanoine régulier de Sainte-Marie
à Zabern,en Alsace,et chapelain de l'archiduc
Léopold.Ses ouvragesconnus sont iParnassia

milUiaconcenttttm, t, 2, 3et 4 weum; Stras-
bourg 1643. – V Arionprimus, contenant21
motets latins à t, 2, 3, 4 vol»; Straobours,
1628,in-4". – 3»Arlon teevmdus, consistant
en psaumespour lesvêpres,à 4 roixj Strasbourg,

iett, in4°.

JÉLIOTTE(Pimrb), ou JÉLYOTTK,
chanteur de l'Opéra de Paris, a eu beaucoup

| de rélébrité. Il ne naquit pas dans le Béarn
comme le«lisentLaBonleet tous ceuxquifont
copié, maisdans les environ» de Toulouse,en

1 1711. Après avoir appris la musiqueà la maî-
trise de la cathédrale de cette ville, Il fut at-
taché au chœur de cette église commehante.

contre (ténor aigu). La beauté de sa voixétait
incomparable on en paria au prince de Cari-

gnan, qui avait l'inspectiongénéralede l'Opéra,
et qui le lit venir à Paris. Jéliotte débutaà Pâ-
ques de l'année 1733.Voici ce quiest dit de ce
chanteurdans des mémoiresmanuscritssurl'O-
péra, volume très-curieux que j'ai acquità la
vente de Boulard en 1833.« Jtitom (haute-
« contre) Cet acteur a consté beaucoupd'ar-
« gentà l'Académie( l'Opéra)pour le fairevenir
« de Touloiwe, où il étoit enfant de chœur
« (choriste).C'est unevoixdes plusbelles,pour
« la netteté et les-cadences, tl est grandmu-
« eicien, et joue de beaucoup d'instrumento;« mais les débauchesde toute espèceseront la
« cause de sa perte. » En 1738 Jéliotteavait
douze cents livres d'appointements fixes, trois
centslivres degratificationannuelle et environ
cinq ou six cents livre!!de graliflentionsextra-
ordinaires. Ce traitement tut jtorté progrès-
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«ivementjusqu'à trois millefrancs d'appointé.
ment» fixe», avec environdeuxmille francsde

gratification ordinaire et extraordinaire.Apte»

vingt-deuxans de service, Jéliottese retira, en

1755, avec une pensionde quinze cents li-

vres; mais il continua de chanter aux spreta-
des de la cour jusqu'au moi»de novembre

1704.Cet acteur avait lemauvaisgoût deachan-

teurs français de son temps, et surchargeait la

mélodied'une multituded'ornemeutsquien al-

téraient le caractère maisoutre ea bellevois,
Il possédaitlesqualitésd'uneexpressiontrèâ-dra-

matique et d'une connaissanceparfaite de la

musique. Il mourut à Paris,en 1782, dans lia

état voisin de la misère, et n'ayant plusd'autre

ressource que sa pension, qui heureusement

était insaisissable par se» créanciers. Il était

compositeurde quelquemérite.En 1745il donna

à Versailles, pour le mariagedu Dauphin,père
de Louis XVI un balletintituléZelbca, quiAit

fort applaudi. Il a aussi composébeaucoupde

chansons,dont LaBordefaitléloge.
JENKINS ( Jejln ), compositeuranglaiset

virtuose sur ta baxsede viole,naquit en 1592,à

Maidstone,dansle ducbédeXeat.11acquitsur son

instrument une habiletéinconnuede son tempa
en Angleterre. Ayant été entendu par le roi

Charles le', il charma ce princepar son talent,
et entra à son service. Lorsque la révolution

éclata,Jenkins se retira a Kimberley,oii il mou-

rut, en 1678, à l'âgede quatre.vingt-sixana.Cet

artiste avait écrit un très-grandnombredepiè-
ces de viole, maisiln'en a rienfait imprimer,et

beaucoup se sont perdues.Oncroit cependant

qu'oneu a recueilliunepartiedans le recueilim-

priméest Hollandesous ce titre Engels Speel-
Thresoor van 200 der niewnste AUemanden,

Couranten, Sarabanden, Agrès, etc., gesteld
door élf der Konstighstevlolistendeser tydt
in England voor bassenvlool, enanderspeel

gereetschap, mede 07 speUtukken als Alle.

manden, Couranten, etc., voor twe violes en

bass, ais mede een bossuscontinuas ad pla-
ciium (Tréaor musical anglais contenant 200

des plus,nouvellesallemandes,courantes. sara-

bandes, etc., composéespar onzedesplus célè-

bres violistes qui vivent actuellementen Angle-

terre, etc. ); Amsterdam,1664,in-4°. Lesseutea

compositionsqueJenkinsa publiéessont te une

partiedu poèmede Benlowesintitulé Theophlla,
or love's sacrifice, à plusieursvoix.– 3"Ttcelve

sonatas for tw> vUtUnsand a bass, wllh a

thorouijh-bass for the organ ( Doutesonates

pour deux violonset basse, avec la bassecon-

tinue pour t'orgue); Londres, t666, in-fol.Ce

dernier ouvrage a été réimpriméà Amsterdam,

en 1664.Smitiia inséréquelquesairsde Jeukins

dans 114Mmka antiqua, et Burneya placé
un trio du même artiste Intitulé L» Concert

des cinqcloches( Thefive BclUconcert) dan*

le 3« volumede son Histoire de la musique,

(p. 411 etsuiv.).

JENNEQUIN (Cubent); Voyet JAN-

NEQUIN.

JENSEN(J.-Pibrrb), flûtiste à la chapelle

royalede Copenhague,est considérécomme un

artiste distingué.Il a publié environ vingt-cinq

ainm de fantaisieset deduos pourilote à Co-

penhague,chezLose,et&Hambourg,chez Cran».

JÉRÔME (Samt), en latin Hieronymtu,t

loplus savantdes Pèresde l'Église latine, naquit
de parentschrétiens,à Stridon,sur les frontières

de la Datmatie.Apres avoir étudié à Romeles

belles-lettresdans l'écoledes grammairiensDo-

liat et Viclorin,il se fit baptiser,et reçutle nom

sous lequelil «si connu, puis, ayantatteint l'âge
de trente ans, il voyageaen Allemagne,dans la

Gaule,et dans l'Orient, où il augmentasescon-

naissancesparsesétudes sous lesmattreslesplus
célèbres.Dégoûtédu monde, il se retiradanaun

désert de la Syrie, et s'y livra dans la solitude,

au travail et à la méditation.C'est alors qu'il
écrivit laViede saint Paul le premierde ses

ouvrages.En butte aux persécutionsdes«chU-

matiques,ildut quitter sa retraite, erra dans di-

verses contrées, puis retourna a Rome, on le

pape Damase te prit tous sa protection, et le

cbargea de travaux considérables. Après la

mortde cepape,Jérôme futde nouveau attaque

parses ennemis il retourna dans la Palestine,

s'yretira dansun monastère,y continua d'écrire

et mourut le30septembre 420,à l'âge dequatre-

vingWietttans.On trouvedans beaucoupde ma-

nuscritsde la plupart des grandesbibliothèques
une épltre à Dardanus ( Eplstola liiero-

nyml ad Dardanum ) attribuéeà saint Jé-

rôme, et qui contient la descriptionet les figu-
resde plusieursInstruments de musique,entre

autresd'un orgue pneumatiqueformé'deplusieurs

tuyauxet de deuxpeauxd'éléphant ce qui don.

neraità l'Orgueà vent une très-grandeantiquité
si Jérômeétait réellement l'auteur de ce mor-

ceau maislesmeilleurscritiques onteootestél'au-

tbenticitéde celui-ci qui d'ailleurs n'est pas
mentionnédans la nomenclature que saint Jé-

rômea faitelui-mêmede ses divers écrits. Il y
a lieu decroireque la compositiondecette épltre
ne remonte pas au delà du huitièmeou du neu-

vièm&sifccle,et qu'elle appartient à un autre Jé-

rôme( Yoy.leRésumé philosophique de Fhlt*

tolre delà musique, dans la premièreédition

decette Biographie,M", |>.Soi. )
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JÉRÔME DE MORAVIE, dominicain

du treizièmesiècle, lut désignésou» ce nom

parce qu'ilétait nédans la provincede l'empire
d'Autrichesituéeentre la Bohêmeet la Hongrie.
Il vécut wrele milieu du treizièmesiècle,dam

le Murentde la rue Saint-Jacques,à paris,et y
fut le contemporainde saint Thomas d'Aquin.
Ce moineest auteurd'un traité de musique(i)
dont le manuscrit,qui parait être unique, a été

légué ta maisonde Sorbonnede Paris par
Pierre de Limoges,soukla conditionqu'il serait

attachéavecunecltaine dans la chapelle de ce

collège.Simlor,qui a eu connaissancede cema-

nuscrit, maild'une manièreimparfaite désigne
Jérôme sot»le nomde Moranu», an lieudeMo.

ravxu; JI«étécopiédanscette fautepar Walther,
auteur du Lexiquede musique.Lemanuscrit,qui
a passéde laSoroonueà la Bibliothèqueimpé-

périale de Paris(sous le n° 1817in-fol.du sup-

plément, fond*de Sorbonne,ancien n" 13H ),
ne laisseaucundoutesur lesnomset la profes-
sion de l'auleur,car on y lit aucommencement

Incipit tractatus de mmkn compilâtes à

Fratre Jliermymo Moravo, ordinis Fralrum

Prtedieatomm et à la fin ExpUcil iraetattu

demiuicaFrutrls Hieronyml de Moravia, or.

dinis Fraitum Pnedlcalorum.

L'ouvrageest renfermé dansun volume écrit

sur vélin,petitin-fol.,et composéde 187 feuil-

lets. L'écritureen est difficileà lire, et surcitar-

gée d'abréviations.Les exemples do musique
sont écrits d'une manière correcte. Après une

préface (prtlogus) on trouve lamatière dulivre

diviséeenvingt-huitchapitres.Les PP. Qiiéllfet

£chard ontpubliéune partiedo la préface et la

table des chapitresdaas leur Bibliothèquedes

écrivainsdet'ordredeSaint-Dominique(Scrlptor.
Ordln. Pntdlcator., t. 1,p. 159etseq. );ils ont

été copiés par Prochaska( Commentarlusde

sxcuûirlbvs Uberallum artium in JBohemla

et Moravia fulU, p. 123), etpar Diabaca,dans

non Dictionnairehistorique des artistes de la
Bohème(t. Il p. 333et siiiv. ). M. Coasse-
makera reproduitla tabledes chapitresdan»son
livre intitulé Histoirede l'harmonie au moyen
dge ( p. 213).Lespremierschapitresne renfer.
ment que ce qu'ontrouve dan*les traités dea

tempa antérieurset dansles contemporains ce
mit des dissertationssur l'objet de la musique,
son nom, surson invention, la divisionde ses

(1)J'al Olelitotedelacompotttlondecetoumgeen
tue, damUpremièreéditiondeIl BiograpH,tmlnrutlt
dtt Mutlttni.t.t. V,p.sm c'étaituneerreur,carcette
dateestcelleoùPierredeUmoget« présentdo mimi«-
erit alamabondeSorbonne.M, Ed.deCoussenukera
faitcetteremarquedanssonlivreIntltuM//(«(«Irado
rnannox~~anmor.n fif. p 311,

parties, et son excellence.An dixièmechapihv
et dansle»suivantsjusque»et y comprisle vingt-

cinquième,Jérôme entre véritablementdans l«

sujetet traite des notes,des gammes, de h
mutationdu nom des noie*dans lestroismodrs

par bémol,par bécarre et par nature, des sons
et desIntervalles,des proportionsarithmétiques
et géométriquesdesdimensionset del'usagedu

monocorde,des tons, de l'introductiondes an-
tienneset des intonationsdes psaume»,des di-

| verses manières
dechanter le demi-tondu »-nii

et du h- fa, etc. Le 26" ehapllre, intitulé
De mododivers» secundwn diversesfaclcndi
nom rtgularlter, slmul et canlandi omnes

tpecies ipsius discanius, et le 27«,qui a pour
titre Et ullimo in tclracftordiset pentaehor-

dlt muslds instrumenta, puta ln vieillis
et simUibus, per consonantlas chordii dis-

lantibus medlis vocum inventionibus,sont les

plus importantsde l'ouvrage.Le 2C«,qui com-
mencedans le manuscritau feuillet138 et qui
est un des plus longs de l'ouvrage, renfermela

plus grande partie des Traités de Francon de

Cologne,de Jeande Garlandeet de PierrePicard

( voyezces noms); ilcontientune multitudede

passagesdu plus haut intérêtsur la notation.la

mesuremusicaleet l'harmonie, que Jérômedi-

viseen divermaespèces,appeléesdiscantus,o"r-

ganum, duplex organum eondwlus et mo-

thetus, et dont il donne les règles. Le chapi-
tre 2»*est un monumentunique dans ce qu'on
connaîtjusqu'àce jour; carfournit uneinstruc-
tion àpeu prèscomplèteconcernant lesdimen-

sions, l'accordet l'étenduedes divers systèmes
d'instrumentsà archet du treizièmesiècleet des

tempsantérieurs, tesquelaontété connussous les
nomsde rubebbe ( rebec) et de vielle ( viole).
Quoique Jérôme de Moraviene se donneque
commeun compilateurdedivers ouvragessur la

musique,nous ne connaissonspoint jusqu'icide

manuscritoù cette matière soit traitéeavec tant
d'étendueet d'une manièresi claire.Peme,àqui
l'on doit une intéressanteNoticedu manuscritde

t'ouvrage de Jérôme, insérée dans- la Revue
musicale ( t. U, p. 457-467,et 481-490),y a
donnéla traductionde toutle 28*chapitre,avec
des notes instructives et on commentaire.Ce

chapitre et une partie d'an manuscrit du qua.
torzièmesiècle que je possède renferment tons
les renseignementsque nousayons sur lesinstru-
mentsà archet,à cordes pincéeset à clavierdu

moyenâge. J'ai fait autrefoison long travail
sur l'ouvragede Jéromede Moravie,quej'avais
desseinde publieravec sa traduction et qui de.
vait entrerdans une collectiond'auteursint>diis
de Traités demusique: maisle tempsmeman-
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queralt pour achevercrtte tàcbe, que M.de Cous-

semaker, beaucoup plus jeune, se propose de

remplir. U collectiondes ouvragesde Ttncloris

avec leur traduction, travail entièrement achevé,

et la Traité de musique de lioêee, que je consi-

dère comme le meilleurpour la connaissancede

la doctrine dell ancien»,seront les seuls travaux

de ce genre que je mettrai au jour, mus lesaus-

pices de l'Académie royale de Belgique et avec

l'appui du gouvernement.

JttROMMO (Le P. François DE), Jéroni-

mite portugais, né à Evora, en1692, fut mettre

de chapelle de son couvent. Il se distingua par

son habileté à traiter les compositions de musi-

que d'église a un grand nombrede voix. Il a

laissa en manuscrit 1° Répons des matinesde

Saint- Jérômeà 4 chœurs, avec instruments de

plusieurs espèces. 2° Réponsdes mêmesma-

tinea à 4 voix sur le plain-cliant. 3° Répons

de la semaine sainte. 4" Répons des matines

de saint Jean l'évangéiistequi se chantentà

Kvora dans le jubilé séculaire de ce saint. –

ù" Messe à 6 voixobligées ouvrage d'un grand

mérite. –6* Te Deum laudamus sur le plain-

chant. • 7»Hymnes du Saint-Exprit, de saint

Jérôme, des martyrs et desconfesseurs, à 4 voix

sur le plain-cliant. 8° Psaume» des vêpreset

complies à 8 voix. 9° Motets et vilnancico

nonr diverses occasions.

JESTER ( EnsBST-FaÉDéwc), né à Kas-

nigsberg, en 1745, lit ses étudesà l'université de

cette ville, puis voyageaen Allemagne,en Suisse

et en France. Nommésecrétairede l'ambassade

de Prusse à Vienne, il passa plusieurs années

dans cette situation,qu'il nequitta que pourêtre

inspecteur de la Bibliothèque royale à Berlin,

et enfin mattre des forêts. Il fut le fondateurde

la loge maçonnique de la Téte-de-Mort. Outre

les ouvrages qu'il a publiés sur la chasse et

l'emploi des bois, il a écrit la musique de plu-

sieurs opéras, tels que Freemunn, qui a été

représenté avec succès à Berlin et à Ham.

bourg, Louise, La petite Marie, Le triomphe

de l'amour, JStlher, etc. Jester est mort à

Berlin, au printemps de I82î; ses restes ont été

déposés, ainsi qu'il l'avait désiré, dans le jardin

de la logequ'il avait fondée.

JESUS ou SENA. ( Bimiuao DE), moine

franciscain, né à Lisbonne en 159», fit profes-

sion dans le couvent de Vianna,en 1015,et fut

d'abord sous-chantre au chœur, pois définitcur

dit monastère, en 1650.11mourut à Lisbonne,

te 10 avril 1669.Leroi Jean ïV l'estimait beau-

coup, à cause de ses connaissances en musique

et de sa belle voix. Il a laisséen manuscrit plu.

sieurs services de musiqued'église.

JÉSUS (Astoisk DK),religieux portugais,

riésU«b<miie,alla fort jeune a l'université de

Coimbr*.en 163»,et yenseignata musiquepen-

dant la plu*grandupartiede sa vie. Il y mourut

le 16avril tfi»î. Ce moinea beaucoupécritpour

fégthe î scieouipotlllons«aient conservée»m

manuscritdan*la bibliothèquedu roi Jean IV.

Ontrouve dans litBibliothèquelusitaniennede

Machado,t.I, p.300,IVpitaphede ce musicien.

JÉSUS (Le P. Garmei.DE),religieuxportu-

pis, né à Leyria,vers lemilieudu dix-septième

siècle,entraen 1676dansun monastèreà Alco-

baça, dans l'Estramadure. Il était à la foisbon

organiste,harpisteet contrepointisteInstruit.Son

principalouvrageeonsirteen quinze molets,qui

ont pourtitre Qufosemoteiespor as qvtM»

estaçoensda via sagra, comas tétras daetert-

tura sagrada compétentesa coda esteras. On

les dtt écrits d'un stylenoble et religieux ila

sont restésen manuscrit.

JÉSUS-MARIA(D. Charm»DE), religieux

portugait.néaLisbonne,en il 13,mourutai' mu-

nastèredeSainte-Croix,&Coimbro,en 17*7.Il a

fait imprimeruntraitédu plain-chant en langue

portugaise sousce titre Artede Canloehaà ¡

Coîmbre,Antoine-SimonFerreira, 17*1,in-4°.

L'auteurde cetouvraaes'estcachésous le pseu-

donymede iMto daMaya Croecer.
s. n. D. nA..1

JEVES(Sibon), vicairede l'égliseSaint-Paul,

à Londres, au commencementdu dix-septième

siècle,composaen sociétéavec HenriLawes les

airs et les chansonsdes ballets qu'on exécutait

devantle roi Charles1«. Il est mortà Londres,

en 1662.

JO\CH\M*amommédeMagdebourg(Jo».-

chiuos Macdeborcbns») musicienallemand,

vécutdans la secondemoitié du «eteièmesiècle.

O'après la préfacede l'ouvragedont ontrouve

le titre ci-après, il parait avoir oeeupéun em-

ploi de cantor dans la Thuringe. On connaît

sons 80nnom unecollectionde chantsà quatre

voix intitulée Chrisiliche und tnstUche

Fischgesmgo»mit 4 Stlmmen, Brfurt; durcli

Georglum Bawnann; I57Î, in-8' obl.

JOACHIM(Joseph), violonistedegrand ta-

lent, estné le 16jnlllet 1831,à Kjtse,près do

Presbourg(Hongrie).Dès au Premièresannées

Il se fitremarquerparson heureuseorganisation

pour la musique,Admiscomme élèvean Con-

servatoirede Vienne,il y reçut dea leçonsdu

professeurde violonJoseph Bœbm,Hongroisde

naissancecommelui.Sesprogrèsfurent si rapi-

des, que lorsqu'il se rendit à Lelpsick,en 1843,

âgé seulementdedouzeans, il y fitunevive im-

pressionanr les artistes, et l'on prévitdès loisa

la haute positionqu'il a prise plus tard dans
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sonart. Il continua«esétudes,sousla direction
de Ferdinand David, et reçut îles leçons de

théorie et d'harmoniede l'excellent professeur

Rauptmann.Dansles annéessuivantes, il se fit

entendre avecsuccèsaux concertadu Gewand-

Iwus, et dan»sa treizièmeannéeil excita leplus
vif étonnementen exécutant la Concertantede

Maurer pourquatre violons avec Ernst, alors

dans tout l'éclatde son talent, BazzinietDavid.

En 1845Ufut applaudi a Dresdeavec enthou-

siasme dans plusieursconcerts.Grandissanten

talent chaqueannée, Joacliimproduisit uneffet

extraordinaireà un collt'.ertduGewandbao»,par
l'exécutiond'unconcertotrès-difficilede Spohr,

au moisdejanvier1848.En 1850il quittaLeip-

slefcpour faiteune excursiona Paris, où il ton.

quit tout d'abordune grande renomméeparmi
les artisteset lesconnaisseurspar m grandeet

belle manière de rendre ta musique classique,
les quatuorsdes grands maîtres, les fuguesde

Bach, les concertosde Beethovenet de bien-

delssohn maisil n'y recherchapasla popularité,

ne donna pointdeconcerts, et parutavoirvoulu

Juger par lui-mêmede la situation de lamusi-

que dans la capitalede la France,plutôt qued'y

conquérir unerenomméepoursa personne,pans
la mêmeannée,Joachimacceptala placedemal-

tre de concertaWelmar, à la sollicitationde

Liszt maiscette petitecour n'offrait pasà l'ex-

cellent artiste desressourcessuffisantespolirla

productiondeson talent sérieux; il préféradonc

celle de maîtrede concert à Hanovre, oit l'on

trouve de bonsartistes dans la chapelle. Il prit

possession decette place en 1853. Aumoment

où celtenoticeest écrite(1861),Joachim est di-

recteur de la chapelleroyale,et le roi de Hano-

vre a la plushauteestime poar son talent. Il fait

chaque annéedesvoyagesen Angleterre,en AI.

lemagne, en Hollandeet en Belgique.le senti.

ment te plus pur et le plus élevé, un beauson,
une Justesse irréprochable une grande variété

d'archet, une dextérité merveilleusede la main

gauche,et l'intelligenceparfaitedustyledechaque
auteur tellessont tes rares qualités du talent

de Joachim.

JOACHIMUS on GIOVACCIIINO
moine deClleauxet abbé du monastèredeFlora,
qu'il fonda,naquiten Calabre,verston ino, et
mourut en 1202.Parmi les nombreuxouvrages
qu'il écrivit,ontrouvePsalterium decem char.

darum, llb. m, ln quibusde Svmtna Trlni-

tale, ejusque distlncttone de numero Ptat-
morutn et eanm areanis ac mystlctssensibns
de Psalmodia: de modo et usu psallendi si-
mut etpsallelllivm; Venise, 1619, in-fol., et

1527,m-4".

JOANNiaU (Pimre), musicienqui vécut
dam la second»moitiédu seizièmesiècle,naquit
a Bergame,de la famillede Gandino, ainsiqu'il
le déclare lui-mêmeau titre d'uue rare et pré-
cieuie collectiondemotets dont il fut l'éditeur

( PetrusJoanntllus liergomensis de Gandino),
11paraitqu'il futattachéau aervicede t'empereur
MaximilienIl a qui la collectiondont il s'agit
est dédiée, aveccette formule t Sacratlssimtx

Rom. C*sare« Majustatis Vettrst, Vêtira'

rumque Serenisttmarum CelsittuUmm, hu-

miUlmuset dediUtsimvsclient, etc. La collée»
tion a pourlitre NovlThaauri muslcillb. l,
II, lit, IV et V.quo telectUtlme planeque
nova;,tue unqwtmin lucem adltxCantlmes

rncrx (quas vutgomoteta vocant) contlnentur

octo, teptem six, quinque ac quatuor vo-

eum, a prxstantissimls ae hujus mtatis pre-
clpuh Symphaniaciscotnpoiitx, qtuetn sacra
ecclesla catholtca, summh solemnibusque
fesHvitatloustcanuntur, ad omnit generit in-
strumenta musica accomodatst Pétri Jom-
neUl Bergomensisde Gandino, summo stu-
dio ac laborecollectx, ejusque expensisim-

presstt; Yenetilsapud Antonium Gardanum,
1568,a vol. gr. in-4".Les cinq premiers volu-

mes, à savoir leCanlus, VAltus, le Tenor, le
Sûssuset leQutntus,ont chacun467pages.L'im-

pressionest magnifique,et le papier de la plus
grandebeauté. Lefrontispicea uu bel encadre-
mentavecdes cariatides,le tout gravé sur bols.

Chaquevolumea en tête la préface, des pièces
de vers latins a la louangedes empereursFer-
dinandI", MaximilienII et des archiducs Fer-
dinandet Charles, un beau portrait gravé sur
boisde Ferdinandl", l'écuason des armes im-

périales,celuide l'archiducCésar-Auguste-Fer-

dinand,et enfin celui t'archiduc Charlesd'Au-
triche.L«premierlivrecontient 45 motets à 4,
5, 8 et 8 voix lesecond,44 motets à 4, a, 6, 7
et 8voix on en trouve53dans le troisièmelivre;
le quatrièmelivreen renferme 38, dont deuxà
12voix; enfin, ledernier livre est entièrement
consacréaux morcpauxcomposéepour les obsè-

quesdel'empereurFerdinandIf, et aux éloges
de MaximilienIl, des archiducs Ferdinand et

Charles,des princesRodolphe et Ernest, filsde

Maximilien,d'Alphonsed'Esté, due de Ferme,
et du duc de BavièreAlbertV 1 est terminé

par unepièceà 5voixpar Henri de la Courtin

Memorlam Peirl loaanelll hujus operls col.

leetorls,el par nnTe DeumA8 voixde Jacques
Vaet.Tous lescompositeursde cesmotets furent
attachesà la musiquede la chapelle de l'em-

pereur, a l'exceptionde quatre ou cinq, qui
appartinrent à la chapelle du duc Albert de
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Bavière;ce sont Micliolde» Unisson-, Jcu/i

C'aslileii Jacques de firouck Jean Chajiiee,
Henri de la Court, MichelDeiss, Jean Uosiius,

Philippe te Duc, GuillaumeFoimelll»,Antoine

tialli, Christian Hollander,Jean de Clive, Jean

louis Orlando Lasso,Etienne Mahu,François

de Nieuport, André Pevernage,Adamde Ponte,

(leorgcs Prenner, Jacques Regnart, Simonle

Roy, Lambett deSainne, PierreSpeiler,Alexan-

dre Utendaler,Jacque» Vaet, Verdlerc,Jacques

de Wert, George»Treliou, MatthiasZaplelius.La

plupart étaient de simpleschantre*dans la cha-

pelle impériale;maistousfont preuved'un grand

avoir dans l'art d'écrireavec puretéet dans tes

combinaison*du contrepoint.LesLamentations

de Jérémle, par Etienne Mahu,qui se trouvent

dans ce recueil, sont une «uvre des plus re-

marquables, par le talent de la factureet par le

caractèrede tristesseprofondequiyestempreint.

Cet ouvrage eat d'autant plu» précieux,que les

compositionsde Mahu,l'undes chefsde la vieille

écoleallemande, sont très-rares.Plusieursde ces

musiciensne sont connus que par la collection

de Joannelll, ce qui luidoneun grandprix. Elle

est d'ailleurs d'unegranderareté,parceque, sui-

vent le titre, elle lut impriméeaux fraisde Joan-

nelll, qu'elle ne fat tiréequ'à petitnombre,et n'a

point été mise dans le commerce,mate donnée

en cadeau. L'exemplaireque je possèdea en

tête de chaque volumeun feuilletoù est peint

encouleurle blasondescomtespalatinsdu Rhin,

ducs de Bavière, lequelest entouré du collier

de la Toison d'or, aveccette inscriptionmanus-

crite lUutMsslmo serenissimoque Prfncipi

ac Domino Domino Gullelmo, comitl pala-

lino Rheni, vtriusque Bavartx Duci, etc.

Domino suo colendisslmo ac gratioù&simo,

Petrus Joannellusde Gandlno, Officli ac ob-

servantix ergo Dono dedil Je t'ai acheté à

très-haut prix en 1849, de M. Biitsch,libraire

antiquaire à Angsbourg.

JOAO VAZ BARRADAS MUITO-

PAM.E MORATO. Voy. VAZ BARRA

DAS(Jean).

JOBIN (BE1IN/WIJ),luthistedistinguédu set-

zièmesiècle, vécut longtemps4 Strasbourg,et y

fit imprimer un livrede piècespour le luth en

tablature, sous ce titre Dcuente Buch newer-

lesswfleissigerettUcher vlelsekamerLaulen-

Stuck, vonartlicherPantasiem lieblichentout-

sehen, frantzmischen und italianischen Lie-

dern; Strasbourg, 157l,in-fol.
JOHAJVNES (Jeas), facteurd'argues du

Brabant septentrional, vécut dans la première

moitié du quinzièmesiècle. En 1429,il cons-

truisit dans l'égliseNeuvede Delflun orgue qui

lui futpayécent vingt écui. Ondonnaà cetins-

trumentle nom A*Ursula (Ursuloi. Lesomuiterr

de ce monument de l'anciennefacture des or-

guesa été conservéà Delft.Johannes avait son

atelierà Breda.

JOHNSON (Robert), ecclésiastiqueanglais,
et musicienInstruit, vécut à Londres, vera le

milieudu dix-huitièmesiècle.JI a écrit des ser-

viceset desantiennesqui eontenmanuscritdans

plusieurséglises. Ii a fait graver au recueil de

fuguespour lorgue, dont une deuxièmeédition

a été publiéeà Amsterdam,vers 1770.

JOLAGE (CBMug-ALEXMiMe),organiste
des Petits-Pères, à Paris, en t760, est mort

dans la mêmeville,en 177$.Ona de sa compo-
sition Premier livre depièces de clavecin;
Paris. in-fol., sans date.

JOLY (.)» violonisteet marchandde mu-

tique. fut attaché à l'orchestredu théâtre Mon-

tansiervers 1790,puis à celui des Jeunes Ar-

tistes,à Paris. JI est mort en 1819.On a gravé
sousson nom 1° Huit recueilsde contredaoses

pour2 violons;Paris, Frèreet Sieber. S' An-

danie varié pour violonet violoncelle; Lille,

Bcehm.– 3° Pot-pourrifacilepour guitare;Pa-

rit, Joty. 4° Des sonates et des airs variés

pourguitare,ibid. – 6°Sixduospour2 violons;

Paris, Imbault.

JOMARD (Emis-François ), géographeet

archéologue,membrede l'Institut de France,et

conservateurde la sectionde géographieet des

voyagesà laBibliothèqueimpériale,est néaVer-

saillesle 20 novembre1777.Après avoir faitces

étudesau collègedecetteville,à l'ancienneÉcole

des ponts et chaussées,et enfin à l'Écolepoly-

technique,ilfutadmis commeprofesseur,en 1796,

à l'Écolespéeialede géographieet du cadastre.

En 1798 II fut du nombre des savantsqui firent

partie de l'expédition d'Egypte ne revint en

France qu'en 1802,et après avoir rempli plu-

sieurs missions, tut chargéde la directiondes

travaux pour la publicationde la grande Des-

cription de l'Egypte, dans laquelleil a fait in-

sérer un grand nombre de Mémoires scientifi-

ques, résultats de aestravaux pendant son sé-

jourdans ce pays. La plupart des ouvragesqui

ontfait laréputationde ce savant sontétrangers

à l'objetde cette biographie Jomard n'y est

cité quepourun Discourssur la vie et les tra-

vaux d8 G.-L.-B. Wilhem (voy. BocqulUon-

Wilnem), prononcé à l'assemblée générale

de la Société pourl'Instruction publique, le 5

juin 1812; Paris, Perrotin,1842, ln-8"de 126

pages, avec le portrait de B.Vilhem et un lac-

similé de«anotationmusicale.

JOMEIXI (Nicoms), célèbre compositeur
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naquit le H septembre1714,a Avern, dans le

royaume de Naple*.Unchanoinede cette ville,

nommé Moszlllo, lui enseignales élémentsde

lamusiquedès te* premières années.Al'âge de

seizeans, it se rendit à captes, ohIl fut admis

comme élèveau conservatoireîle San-Onofrio,

ait il reçut desleçon»de Durante; mais,par des

motifs maintenantinconnus, son père le retira

de cette écoleet le plaça au conservatoirede la

Pietà de' Turchini. Il y reçut des leçons de

Prato, maîtreobscur, et de Mancini,artiste dis-

tingué de la grande écolede chant italien. Feo

luienseignala composition,et Léolui donnades

conseils sur le styledramatique et religieux.Le

marquis de Villarosa assure que l'instruction

musicalede Jomellifutdirigéepar NicolasFago
maisce fait estencontradictionavecla noticede

Saverio Mattei,qui tenait ses renseignementsde

jomelli lui-mème.D'ailleurs, il y a lieudecroire

que lorsque ce grand musicienentra au Conser-

vatoirede la Plela, Fagone vivait plus.Dans

ses premièresproductions,Jomelli ne parut pas
annoncercequ'ildevint plus tard; suivant une

noticeque Piccinnia écrite aur ce grand artiste,
il sembleraitmêmequ'il n'avait reçuqu'une ins-

truction médiocredansles conservatoiresde Na-

ples, et qu'il n'apprit véritablementl'art d'écrire

que lorsqu'ilen fut sorti. Il ne faut sans doute

pas admettre rigoureusement cette assertion
mais il est vraisemblableque lorsque Jemeili

alla à Rome,il trouva citez les maîtresde cette

grande écoleun style bien plus puret plus large

que ce qu'il avait puisé dans les traditions de

l'écotonapolitaine,en général pluslibres et plus

appropriéesla musiquedramatique.Or,suivant

le projet qu'il avait aiora d'écrire pourl'église,
a dut en effetétudieravec soin les compositions
Avèresdesgrands maîtresde Rome. Quoiqu'il
en soit, lespremiersouvragesde Jomelti furent

des ballets, qui ne furent pas remarqués;mais

bientôt songénieprenant son essor,il écrivitdes

cantates où ses heureusesdispositionspour l'ex-

pression dramatiquese firent apercevoir. Léo

ayant entendu un de ces morceaux chez une

dame, élèvedu jeune artiste, futsi transportéde

plaisir, qu'il s'écria Slgnora, ton passera

mollo, e questa glovane sara lo stupore e

lammlrasione dl tutta VEuropa (Madame,il

se passerapeudetempsavantquecejeunehomme

deviennel'étonnementet l'admirationde l'Europe

entière). Cetteprédictionne tarda pasà se réa-

liser. A l'âgedevingt-troisans, Joraellicomposa
son premieropéra, IntituléL'Errore amoroso.

Suivant la noticede Piccinui il aurait si peu

compté sur le succèsdecet ouvrage,qu'ill'aurait

fait représentersous te nom d'un musicienpeu

connu et peu estimé, nommé Valenllno; mai*

la faveur qui accueillit cette productionaurait

enflammélegénie de Jnmelli, qui dès lors se se.

rait livré avec ardeur la compositiondrama-

tique. Cette circonstancen'a point été connue

du poëteSaverio Mattei, à qui l'on doitune in*

téressante notice sur cemaître. L'annéesuivante

(1738) Jomelli donna au théâtre des Florentins

son premier opéra sérieux, Odoardo, qui fut

suivi dedeux autres dans l'espace de plusieurs
mois.

Déjàle nom du jeune artiste commençaita se

répandre; ses derniers succès le firentappeler
à Romeen 1720 il y trouva un zéléprotecteur
dans le cardinald'York. Ses deuxopéra /( Jii-

clmero et l'Astlanasse y furent joués dans la

mêmeannée. En 1741il alla à Bolognepour y

écrire VEzlo. Mattei rapporte l'anecdotesui-

vante sur son séjour en cette ville. Il était a116

voir le P. Martini,déjà considéré commeun dea

plus savants musiciensde l'Italie, et t'était pré-

senté àlui commeunélèvequi désiraitfréquenter
son école. Le maître lui donna un sujetde fugue

qu'il traita avec habileté Qui éles-vous? luidit

Martini-.Vousmoquez-vous de mût?C'est mot

gui veux apprendre de vous. Monnom

est Jomelli; je suis le madré qui doit écrire

l'opéra pour le théâtre de cette ville. – C'est

un grand bonheur pour ce théâtre d'avoir un

musicien philosophe tel que vous, mais je

vous plains de vous trouver au milieud'une

troupe d'Ignorants corrupteurs delomnsigve.
Jomelliavoua plus tard qu'il avait beaucoupap-

pris dansles conversationsdece maître; il ajou-
tait que si le P. Martiniavait peudegénie,l'art

avait suppléé en lui ce que la nature lui avait

refusé.

Aprèsavoir donnéplusieursgrands ouvragésà

Rome et à Bologne,Jomelli retourna à Naples,
où il écrivit pour le théâtre Saint-CharlesEu-

mene, qui eut un succèsprodigieux;puisilalla

à Venise, où sa Mérope excitade telstransports

d'admiration,quele conseildes Dis la nommadi-

recteurdu Conservatoiredes fillespauvres.C'est

alors qu'il écrivit ses premiers morceauxde mu-

siqned'égiise,entreautresun Laudate A2chœurs

et à 8 vois, qui est considérécommeunede ses

meilleures productionsen ce genre. Rappeléà

Romeen 1748pour écrire YArtaserse. il trouva

dans le cardinal AlexandreAlbaniun admirateur

de sontalent et un protecteur puissant.Vers le

mêmetemps, le mauvais étatde la saule*de Bmi-

cini, mettre de chapellede Saint-Pierredu Va»

tican, fit songer à lui donner un coadjnteor le

cardinals'employaà lui faireobtenir cetteplace,

qui lui fut eneffet confite,et dont ilprit posscs-
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«ion le20 avril 1749.Piccinuirapporteà ce sujet

uneanecdotepeuvraisemblable.Pourêtre nommé

mettre de chapelle de Saiat-l'ierro,il fallait, dit-

il, subir nu examen sévère; Une se crut pas
assez habile pour tenter l'épreuve,et ce ne fut

qu'après avoir étudiésou»ladirectiondu P. Mar-

tini qu'il vint offrirde sesoumettreau concours,

qui toutefois n'eut paslieu. Piccmniconfondévi-

demment les époques, car ce fut huit ans aupa-
ravant que Jomelli vit le P. Martinià Bologne

et qu'il en apprit les traditionsdu stylu d'église
de l'ancienne école. D'ailleurs,la musiqueexé-

cutéedans labasiliquede Suint-Pierreestdansun

style concerté beaucoupmoinssévèreque celle

qu'on citante dans la chapelleSixtine. Jomelli

resta à Rome pendantcinq «ni, et ne donna la

démission de sa placequ'au moisde mai 1754,

pour aller à Stuttgards'installerdans la placede

maître de chapelleet decompositeurde la cour,

qui lui avait été offertepar le due de Wurtem-

berg. Onvoit par ces dates,qui «ontexactes,que
Mutteis'est trompélorsqu'ila faitaller Jomellià

Vienneen 1749,poury écrire VAchillein Selro

et la Oidone, et le fait resterdanscetteville pen-

dant dix-huit mois c'est en 1745qu'eut lieute

voyagedeVienne.Le mémeécrivain dit que Jo-

mellis'y liad'amitiéavecMétastase,etqu'ilasou-

ventdéclaré depuislorsqu'ilavaitplus apprisdans

ses conversationsavec le célèbrepoéteque dans

toutes ses étudesavecFeo, Léoet Martini. Les

littéraleurs ont beaucoupde penchantà mettre

à haut prix les conseilsqu'ilsdonnentaux mu-

siciens; l'assertion de Mattelne doit donc pas

nous étonner il croyaitce qu'il écrivait; mais

Jomelli avait trop de senspour comparer des

choses qui n'ont aucuneanalogie.Feo et Martini

lui avaient enseignél'art d'écrire; Métastaselui

suggérait des idéessur l'expressionet l'effetdra-

matique chosesassurémentfortdifférentes.

Pendant la duréedu séjourde JomelliàStirft-

gard, qui fut de prèsde vingtans, une modifi-

cation assez remarquablese fit apercevoir dans

sa manière. Soumisà l'influencede la musique

allemande qu'il y entendait,Il donnaa aa modu-

lation des transitionsplusfréquentes,et renforça

son instrumentation. Cettetransformation,dont

on trouve la preuve dans prèsde trente opéras

qu'il écrivit alors, la mit en faveur près du

prince dont il dirigeaitlamusique,et lui procura

des succès en Allemagne,maiselle lui fut nul-

sible lorsqu'il retournadansm patrie.LesItaliens

n'étaient alors sensiblesqu'aux charmes de la

mélodie ils la voulaientdépouilléede toutor-

nement étranger; tout cequi pouvaiten détour-

ner leur attention leurétaitimportun.Lesmoin-

dre!) modulation!!tourmentaientleur oreille, et

pour eux te ton des instrumentsn'était quedu

bruit lorsqu'il se faisait remarquer. D'ailleurs,

la longue absencede Jomelli l'avait tait oublier

| de ses compatriotes, et lorsqu'ilretournaà Na-

pies, il lui fallut en quelquesorte recommencer

sa réputation; mais il était alors âgé decln-

quante-huit ans il avait plus d'expérience et

de talent acquis,mais moinsde jeunesseet d'a-

bondancedans les idées. Il s'était retiré avec sa

familleà Aversa, lieu de et nifstance, et avait

établi un certainluxed'ameublementdans sa de-

meure. Quelquefoisil paisait le printempsdans

un lieu de plaisanceprèsdeNaples,appelé11»-

frascala dl Mpoll, et l'automne à Piftra-

blanca, agréable retraite aux environsde cette

ville.Cefut itim»ce lieuqu'ilreçutdu roi de Por-

tugal la demandede deuxopéras et d'une can-

tate pour lesquels il lui fit payerune nommede

1,200 ducats. Son Armtda, qu'il écrivit pourle

théâtre Saint-Charles,estcertainementun de ses

plus beaux ouvrage»;peut-êtremêmeest-il plus

completque toua ceux quiétaient sortie de sa

plume auparavant néanmoinsil n'eut pasdesuc-

cès populaire les artistes seulsen aperçurentie

mérite. Demofoonte, compositionexcellente,

réussitencore moinsqu'Armide;enfinJjigenia,

jouée en 1773,fat mai exécutéeet tombaà plat.

Tant d'échecs à la fin .d'unebelle carrièred'ar-

tiste plongèrentJomelli dans une tristesse pro-

fonde,quilui occasionnauneattaqued'apoplexie.

A peine rétabli, il composaune cantate pourla

naissance du princede Naples.Mattelassure que

cet ouvrageétait remplide beautés on le croira

sans peine si l'on songeque l'admirableMise-

rere à deuxvoix, de ce grand musicien est sa

dernière production.ti l'écrivit«or la traduction

.italiennede Mattei, et en fit an chef-d'œuvre

d'expressiontendreet triste. Ce fut te chant du

cygne, car à peine i'cnt-ll fini, que ce maître il-

lustre, appeléejuste titre le Gluck de VltàUe,

mourut à Naples,le 28août1774.Le 1 1 novem-

bre suivant, on lui fit de magnifiquesobsèques,

où l'on exécuta une messede requiem à deux

chœurs, composéepar leP. Sabbatini.

Pour bien apprécier le mérite de Jomelli,

commecompositeurdramatique,il fantexaminer

quelles étaient les formesde l'art avant lni. Nul

doute qu'il existât dans les partitionsde Sear.

latli, de Leo, de Pergolèseet de Vinci d'admi-

rables morceaux, où l'invention de la mélodie

brillait au pins baut degré mais ces morceaux

étaient peu développés;lacoupeenétait peu va-

riée,et mêmeil est permisde dire, saufquelques

exceptions,qu'ellen'étaitpai bienentenduepour

les situations fortes; car dans les airs à deux

mouvements Validante ou l'adagio du com-
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tnencement se reprenaitaprè* l'allcgro, ce qui
est contraire à In progressiondo* passion».Je-

melli ne Al pointcette foute; il comprit la né-

cessité de maintenirjusqu'au bout la gradation
de l'intérêt, et sut réaliser ce besoin de Kart
avec une rare puissancede talent. te premier
entre lescompositeursitaliens,il donna aussi au

récitatifobligél'énergieet lajustesse .l'expression
dontcette bellepartiede la musiqueest suscep-
tible. Dans la musiqued'église, s'il ne comprit
pointl'art commeles maîtresde l'écolede Pales-

rrina, s'il y porta une expressionun peu trop
vive des sentimentsmondains, il fut du moins

toujoursnoble, toujours pur. Sa messe de Re-

quiem, son Miaerera, son oratoriode la Pas-

sion, seront toujours des modèles de beautés
réellesen leur genre. Jomelli avait l'esprit cul-

tivé; il écrivait biendans sa lanlue maleroeUe,
enproseainsi qu'euvers Matteicite avecéloge
quelques-unesde ses poésies.II était homme du

monde, et s'exprimait avec élégance. Burney,
quile vit dans ses voyages,dit qu'il ressemblait

beaucoupà Hœndel,mais qu'il était pluspoilet

plusaimable.Cependantles portraitsqu'on a de
luine ressemblentpoint à ceux de l'auteur du

Messie. ·

Les opérasconnusde Jomellisont V L'Er-
rore amoroso; Naples,1737. – 2° Odoardo;
mêmeville, 1738. 3" Ricimeio, Rome, 1740.

4° Astianasse, mêmeville ,1741.-5° Me*

rope à Venise mêmeannée ouvragequi ob-
tint le plus grand succès. 0" U Prastullo
opéra buffa. VSofonlsbe, opéra séria. –
8» UCreso, en 1743.– 9» Ciro riconotcmio.
– 10eAchiUein Sciro, Vienne, 1745.
II' Didone, mêmeville, 1745. \TEumene;
Naples, 1746. – 13»L'Amore in maxhera,
dans la mêmeannéeet dans la mêmeville. –

14' La Critiea, farce, en 1747.– 15° Bsio;
Naples, 1748. – ta» Vlncaniato, Rome,
1749.– 17» ffaenia in Tattrlde, Rome, 1751,
– 18° Taleslri, même ville, 17i2. – 19" Al-
tilio Regolo, mêmeville, 1752.– 20"Sentira-

mlde, à Plaisance..– 21°Vlpermestre, à Spo-
lette, 1752. – 22°Bajaiette, à Turin. –
23*VemeMo à Parme. – n" Pénélope;Stott-
«anl, t754. – 25*Enta nel Lazio, Idem,1755.
– 26« Il Repastore, ibid 27» Didone,
nouvellemusique, ibid – 28° Atessandro neW

Indie, ibid. – 19° MtetU, ibid.– 30° La
Cimenta di Tito, ibid. – 3t° Demafoonte,
ibid. –32° UFedonte, ibid. 33° L'Isola
disabitota, ibid. «° JSndimtone, ibid.
35°fMo~M.tbtd.- 36° ~'OHmp<e<<e,iMd.–
37" ùa Sehiaoaliberata, ibid.– 38*L'Asilod'A-
more, ibid. – 39° la Pastorelta illustre, ibid.

– 40°HC'acctatordetuso, ibid. – 41° Matri-
nunio per eoncorso.WA.– 42»Armida, Na-

pie», W7i. –43" Demofoonle, arecune non-
reliemusique, rnftineville, 177». – 44* //fj?«-

nia in Aulida, même ville, 1773.Cmwss
1° Perdono amala Mee, à voix seule avec

instruments. 2°GiusUNumi, idem.– 3" g

quandosara mai, Idem. 4»Partir convient,
idem. – 5» Cantate pour deux soprani.Om-

touMs •. 1° La Possiow di Giesu-Crlsto, à

4 voix chœur et orchestre. a« Jsaeen,figure
del Rétention, i.lem – 3* BeMia libcrata
idem. 4° Santa Elena ai Calvario, Wem.

Musiqoed'éclise. i" Dixit, à quatre voix. –
2° In convertendo psaume à 2 voix et or-
chestre. 3» Rcponxde la semaine sainte à
4 voix.–4° ûlxit, à huit voixen dunt chœurs.

– 4° Miserere à 8 voix en deux chmin. –

o° Cinq messes à quatre voix, orchestre et

orgue. 7° Messe dr.requiem à4 voix, or-
I chestreet orgue. «• Confitebon 3 voix. –

| 9°
laudaleh 4 sopranl et deux choeurs.– 10°

I In convertendo a six voix concertanteset

I denxchœurs. – n* MagnlRcat dit deVÊeho,
à4 voix, età8. t2" fiymne de nint Pierre,

concerté k deux chœurs. 13° Olxil, à huit
voix. – 14*Graduel 4voix- 16°VentSanete

Spirltus, à 4. 16° lastatus sum, k 4.
17°Confltebor,a 4. – «»' Beatwvir, à 4.

1 9> ConfirmahocDeusMet orchestre.– 20* Mi-

serere, à 4. 21° Victlm*pascAali ,4 a.

if Miserere, à 5. 23°Te Deu>n,h4 etorches.
tre. J4° segnum mwull, à 4. 25° Vent

SponsaCkrtotl,poursoprano,clueuretorchestra.
26° Vlctimmpaschali.ki. – 27°Credidi,

à 4.- î8° Graduel, à 3, pourla fête delaVierge.
– ffî Discerne causam meam, graduel&4.

80" Domine Deut, in simplieUate, offer-
toireà 4. –31»Justus ut palmaflorebit, gra-
duel à 4. – 32°Cantate à 3 voix pour la Nati-
vité de la Vierge. 33° Salve, Regina, pour
foprauoet orchestre. – 34° Miserere, a 2 so-

prani et orchestre. – 35°Plusieurs messesà 4
et 6 voix avec orchestre. – 36°Jtespontort i 4
voix pour les mercredi,Jeudiet vendredi de la
semainesainte.

JONAS (Émus), jeune compositeur,né à

Paris, d'une famille Israélite le 5 mars 1827,
fut admiscommeélèveau Conservatoiredecette

ville,le 23 octobre 1841.Il étudia l'harmonieet

l'accompagnementpratique sous la directionde
H. Lecoupey,et reçut des leçons de.composi-
tion de M. Carafa.-Le secondprix d'harmonie
lui futdécerné en 1846, et il obtint le premier
prix danst'aunée suivante.Admisau concours
de l'Institut de Franceen 1849, il reçut la dis-
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tinctiun du second gramiprix, pour la cantate

intitulée Antonio,Deuxouvertures de M.Jonas

ont été executifs au Conservatoire <*n1kïi et

1852 on y a reconnu du talent. f'.n i»a& il

a donné au théâtre de* Bouffas-Parisiens le

petit opéra intitulé le Duel de Benjamin,

où l'on a remarquéde l'éléganceet du lïijtlime

dans les mélodies.Dans l'année suivante il a

donné au même théâtre La Parade, opérette

en un acte. En 1857, l.e liai boit, autre opé-

rettedu mêmecompositeura étéJoué,avecsuccès,

au même théâtre. La partition réduite pour

piano, a été publiée chez Brandus, a Paris.

Enfin dans la même année il a donné une

autre piècedu mênwgenre, sous le titre les

petits Prodiges. JI est factieuxde voir un ar-

tiste heureusementorganisépersévérer d'ms la

voie de la petitemusique et des succès faciles.

Cejeune artiste est professeurde solfègeau Con-

servatoire, et directeur de musique à la syna-

gogue du rit portugais.Il a publié, en 1854,un

Recueil de chants hébraïques à l'usage des

temples de ce rit. On y trouve vingt-quatre

morceaux de sa composition tes autres chants

sont antiqueset ont été prisdifférente» sources.

M.Maurice Bourgesa donnéune très-jionneana-

lyse de ce recueildans la Gazette musicale de

Paris (\tu, a>W-

JONECK ( Michel) facteurde pianos à

Wurzbourg,naquit encetteville, le 14mai t748.

Dans aa jeunesseil entra au monastère d'Ober.

zelt pour y faire profession.Là il lit le lire.

mier essai de la facturedes pianosen construi-

sant un petit Instrument pour lui-même.Plus

tard il sortitda couvent,et embrassa la profes-

sion de facteur d'instruments.Il a fait un très.

grand nombre de pianos, parmi lesquelson en

cite quelques grands avec un jeu de ilote. 11

vivait encore en 1813.

JONECK (Joseph), 8U du précédent, et

comme lui facteur de pianos, est né à Wurz-

bourg. Aprèsavoir appris les élémentsde son

art chez son père, il alla travaillerpendantplu.

sieurs années ehezWaltlier, àVienne.Deretour

à Wûrzbourg, il s'est fait connattreavantageuse.

ment par la bonne qualitéde ses instruments,

el surtout parses grandspianos.

JONES (Robert), compositeuret luthiste,

vécut 'à Londres vers le commencementdu dix-

septième siècle,et y eut de la célébrité. Il n'a

fait imprimer qu'un très-petit nombre de ses

compositions. Parmi cellesqui ont été publiées,

en remarque: I" '1 musical Dreame, or the

fourlk bookof aym, the Rrst part for the

lute two voicm,and tke viol da gamba the

second part is for the Iule, the viol, and

four voientto sing the third part » for one

voiee alonc to the Me, the boa-viol, or to

MA if youplease, whereof two an Ualian

nyres ( Songe musical, ou quatrième livre

d'airs; la premièrepartie pour luth deux voix

et basse de viole; la deuxième pour luth,

viole et quatre voix; la troisième,pour voix

seule avec accompagnementde luth, ou de

basse de viole, ou de ces deux instrument»

ensemble, à volonté, etc.), Londres 1609,

ln-4". –2"The Mvses's garden for delighis,

or dhe filh bockof ayres onely for the Me,

the bass-vloll and the voices(Le jardin des

muses, ou cinquième livre d'airs pourle luth,
la basse de viole, et lesvoix ); Londres,1611

in-fol. Plusieorsmorceauxde Jonesont été in-

sérés dans la collectionintituléeU Triomphe

d'Orianne, publiée à Londres, en 160t. On

trouve aussi deux airs de sa compositiondans

1 la Musica antiqua de Smith.

JONES ( Williamou Guillaume) ecclé-

siastique anglais, né en 1720,à Lowlck,dans le

Nortliumherland,fut un savant et laborieuxlit-

térateur et un amateur de musiquedistingué.11

1 mourutàLondres,le 7 février1800.Au nombre

de ses écrits, on remarque un ouvragequi a

pour titre l'hyslological disquisUions,or

discourse of the natural philoaophy of the

éléments, on matter, on motion, on the eh-

wenti on fire, on air, on sound and niusic,

etc. (Recherches physiologiques,ou discours

sur la philosophienaturelledeséléments sur la

matière, le mouvement, les éléments,le feu,

l'air, le son et la musique); Londres, 1771,
ia-4*.Deuxièmeédition, Londres, 1781 in-4».

Ce livrea été réimprimé dans les œuvres com-

plètes de l'auteur, dont il a été fait deux édi-

tions la premièreen t2 volumes in-8°, Lon-

dres 1801; la deuxième en 6 volumes, Lon-

dres, 1810.C'est par erreur que Forkela at-

tribué à ce littérateur un traité spécialde mu.

sique, qui appartientà un autre ecclésiastique

anglais, desmêmesnom et prénom.(Voy. l'ar-

ticle suivant.)

JONES ( William),prélat de l'Églised'An-

gleterre, né à Nayland,dans le comtéde Suf-

folk, vers1740 cultiva la musiqueavecsuccès,

et a publiésur cet art un livre qui a pour titra

A treatise on the art of Music, in which the

éléments of harmony are partlcuknip eon-

sldered and illustrated, by a hvmdred and

fifhj exemptesin notes Colchester,1784 ln.

fol. Cet ouvrage a étt' imprimé par l'auteur,

dans sa maison;cependantlesexemplairespor

tent le nom d'un imprimeur nomméKet/mar.

Il en a été fait une deuxième édition à ton-
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dres, en 1827, iu-fot. Jouet a laissé en manu»-

crit beaucoupde musiqued'église.II est mort

à Londresen 1798.

JONES (Si* William), célébraorientaliste,

naquit à Londres,le 7.8septembre 1746. Fils

d'un professeurde mathématiquesdistingué, il

eut auwipour mère une femme remarquable

par l'étenduede ses connaissancesen algèbre

en trigonométrieet dans l'art de la navigation.

A l'âge de trois ans, Jones perdit sonpère sa

mère entreprit alors son éducation, et lui en-

seigna181élémentsdes languesancienneset des

mathématiques.Plus tard il entra a l'écolede

Harrow.el à Tige de dlx-aeptans il sulvitles

cours de l'universitéd'Oxford.Ses progrèsdans

les scienceset dansla littérature tinrentdu pro-

dige, et bientôton le cita pour son savoir,

particulièrementdans la littérature orientale.

En 1767il lut agrégé à l'université. Devenu

un des jurisconsultesles plusdistinguésde l'An-

gleterra, il obtint, au moisde mars 1783, une

place de juge à la cour suprême de Calcula
fut créé chevalieret lit unmariage avantageux.
Lemois suivant, il s'embarqua pour se rendro

dans l'tnde, où il séjourna pendant onze

années, se livrant presque sans relâche à des

recherchessur les langues, les arts, les antl- j

quités et la mythologiede l'Indoustan. L'in- j
fluencedu climat et peut.ètre aussi l'excèsdu
travail lui occasionnèrentune inflammationdej

foiequi leconduisitau tombeau il expira te27

avril 1794 à l'âgede quarante-septans.

Parmi les ouvrages de ce savant, recueillis

(tanssesœuvrescomplètes,qui ont été publiées
à Londres,1700,6 vol. in-4*, ou 13 vol. in-8°,
on trouveun mémoire sur les modes musicaux

desIndoua( Onmusical modesof the BinAus,
t. VI,p. 449et suiv.), moreeautrès-Intéressant,

et, malgréquelqueserreurs que J'ai signalées
dans leRésuméphilosophique de l'histoire de

la musique, ce que nous possédonsde meil-

leur et depluscompletsur cette matière, Jones

a>aut tirésesmatériauxd'ouvragesoriginauxde

musicienshindous.Cent ce mémoire, déjàpu-
blié précédemmentdans les Recherchesasiati-

ques ( AtlaticResearches, t. 3 p. 55), qui a

servi de baseau livredu baron do Daibergsur

le mêmesujet (voy. Daibero).

JONES (Énotuai»), harpiste et barde du

pays de Galles, naquit à Henblas, dans le

comtédeMerioneth,vers 175t. Élevé dans une

familledecesmusiciensdont toutes les généra-
tions cultiventla musique par une sorte de

tradition, il acquitune instruction étendue dans

tout ce qui est relatifà la pratique et à
l'his- j

toire de cet art, tel qu'il est cultivé chtz les

descendant»des Celtes. Le prince (lufaites, qui
fut ensuite roi d'Angleterre, aousle nom de

GeorgesIV, le prit à son servicecomme son

barde, et cette charge,qui lui laissaitbeaucoup
de liberté, lui permit de se livrerades recher-

cheshistoriquessur les Bardes, leurpoésie et

leur musique il en publia les premiersrésul-

tats dansun livrecurieux intitulé jMusical and

poetieal relies of Ihe welsh Bords, prêter-
ved by traditions and aathentlcmarnscriph
neoer before publlshed ( Resta poétiqueset

musicauxdes Bardes gallois conservéspar la

tradition et par des manuserils authentiques

Inédits); Londres, 1786, in-fol. Unedeuxième

édition de ret ouvrage, considérablementaug-

mentée, a paru en 1794, un vol. la-fol,de 183

pages. Une très-bonne notice historiquesur les

bardesdu pays de Galles, des recherchessur

leschantade ces bardes et sur lespoète»et mu.

siciens qui les ont composé» unetarante dis-

sertation sur leurs instruments de musique
avec leurs figures, enfin, un recueilcopieuxde

chansonset de morceauxpour la harpe, la plu-

part ancienset historiques, composenteerecueil.

Acepremierouvrage,Joneslit succéderunesuite,
enquelque sorte nécessaire laquelleest intitu-
lée The bardk Muséum, o f primitivebritish

Uterature; and olher admirable ratifies i

forming the second volume oftke musical,

poetlval and historlcal Relicks of the welsh

Bards and drulds; drawn fromauthentic do-

cuments ofremote antiqutty. (Le Mutéebarde

de la littérature britannique primitive,etc. );

Londres, 1802, ln-fol. On trouve dans ce vo-

lume une introduction historique sur les fonc-

tionsdes bardesdans les palais, dansles céré-

moniesreligieuses à la guerre, etc.; un choixx

de leursplusanciens monuments poétiquesavec

la traduction anglaise et des remarquesgram-
maticalesou historiques des notice*sur quel-

ques po&nesen langueceltique, sur les chan-

sons de guerreet autres; entin, les mélodiesde

plusieursanciens airs, et des piècesdo harpe

composéespar quelquesbardea modernes.Le li-

braire Reesadonné, en 1814, une nouvelle

édition des deux ouvrages précédents réunis,

formant3 vol. in-4°. Jones a publiéa Londres

quelques recueils d'airs gallois et autres avec

accompagnementde harpe et quelquespièces

pourla harpea deux rangs de corde»,en usage
dans los provincesdu nord de l'Angleterre.En

178»,II a rétablidans son pays lesconcoursde

chantet de harpeappelésBlstedumd,qai avaient

étéautrefoisen usage parmiles barde*;depuisce

tempsils ont eu lieu chaqueannée.Jonesest mortà

Londre»,onisno, àl'agedeqiiatre-vingt-huitans.
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JONES (Gmma), littérateur anglais
vivait ALondresdansles premières annéesde fe

»lècle, et fut un dmcollfiheratenrsde YF.neyclo-

pœdia londinensis, pour laquelle il a écrit une

espècede Traité historique dela musique,nous

le titre simpledeMuslc.Ce morceau, qui forme

environ 100 pagesln-4° h deux colonnes,avec

des planche» aété tiré séparément et mis en

vente, avec un titre, chec fauteur. Il a été re-

produit depwimee ce titre nouveau a llistor'j

oftheortgin, progrès»of theoretical and prae-
tical Muslc; Iondon, 1819, in-4". M. J.-F.

Kdlende Moselenafait une traductionallemande

avec des remarques,Intitulée Geschichteder

Tonkunst Vienne,t821, un vol. io-8"de 227

pages.
JOnOAN (J<bôuk), docteur en médecine

et professeur de physiqueà l'universitéde Oœt-

tingue, né à Brunswick,au commencementdu

dix •septième siècle, a fait imprimer un livre

intltulénept to00r«iûû,sive de eo quoddivlmim

aut supernalurale est in morbis humant cor-

ports ejusgtte curatione; Francfort-sur-le-Mein,

1651, in-4". Cet ouvrageest diviséen 76 chapi-

tres le 88*traite spécialementDevl musictein

morbis divinis occasions Saulis el Elisxl.

(Voy. Lambec. Comment.de bibllolh. Cicsar.^
lib. Il, cap. VIII, p. 689 et seg. )

JOUISSES (Joseph),médecinallemand,qui
vivait en Saxe vers te milieu du dix-huitième

siècle, est auteur d'une dissertation intitulée 1

Nova methûdus surdot reddcndl audtentes

Halle, 1757,in-4*.Cet ouvragerenfermel'exposé
des expérience»faitespar l'auteur Rurson père,
devenu complétementsourdâl'âgede soixante-dix

ans, et qu'il parvintà faireentendre, au moyen
d'un conducteuren bois, placé entre le*dents

duvieillard, el allantaboutir par son autreextré-

mité à la bouchede la personne qui voulait te

faire entendre de lui. Ce moyen avait déjà été

indiqué par Kircher ( Musargiauniv. lib. I,

met. 7 ), et par Bocrlmve ( insirhUianes rei

medlcx; de auditu ). Deuxans après la publi-
cation de la dissertationde Jorissen, Jean Henri

Winkler ( voy.cenom) soutint une thèse sur le

même sujet; file est intitulée De ratione au-

dlendlper dentés Lelpsick,1759, in-4*. Il n'a

rienajouté d'importantaux observationsdo son

prédécesseur.
JOKT1N (Jean), vicaire de Kensinglon,

naquit à Londres d'un père français, le 33 oc-

tobre 1698 et y fit ses études. Il cultiva les

lettres avec succès,et eut le titre de docteuren

théologie, Il mourutle 5 septembre 1770.Auteur

de plusieurs livresestiméssur la littératurean-

tienne et la philologie,il s'est aussi faitconnaître

par une lettre sur la musiquedi'«anciens,i|ni
«htinsérée clansla secondeéditiondu Traitét\v

l'expression musicale, par Aviron.( Voyezce

nom.)

JOSEPH! (Okoiigr*), musicien au isertlce

de l'évéqucde Breslau,dans la aeconde moitié

du divsrplifcmesiècle, a écrit la musiqued'una

collectionde cantiquesintitulée HelllqeSeelen-

Inxtoder geistliche fiirtenlieder der in ihren

M» verllubttn Psyché ( Pastorales«piiiliicllc.
de Psyché, lame éprisede son Jésus) Bres-

lau, 1057, in-8". On connaîtaussi sousconnom

une autre collection de cantique»intitulée

Plaisir sacré del'âme: Ure<lau,Uaumann,I0CB,
in-8".Ces deux ouvragesont été réimpriméseu

1697.

JOSEPHSO.X (i.-K. ), compotiteursuédois

de l'époqueactuelle, t'est fait connaître parti-

culièrementpar des recueilsde chants, de ro-

1 manceset de ballades pourvoix sente avecAc-

compagnementde piano, lesquelsont «té pu-
faitesà Stockholm,riiez Hirrch a Copenlttgm;

chezUse, et à Leipsick,chezfireitkopfetHantel.

JOSIN ou GŒSIN DE BK.y,ménestrelet

hautboïste à gages du magistrat d'Audenarde

Flandre orientale ), pendantla seconde moitir

du quinzième siècle. On voit dans les anciens

comptesdecetteville queceménestreldonna,de-

puis1484jusqu'en 1487desleçonsde musiqueà

lamaisonéchevinale (1).C'était,commeonvoit,

le musicien de ville qu'on trouve partout en

Allemagnejusqu'au commencementdn dix-neu-

vlèmesiècle. Ce Josin de licy recevaitannuel.

lementdu magistrat unhabitde drnp genrede

gratificationqui é.chntaussi à l'architectede

l'bAIelde ville (V. les Recherchessur la musi-

queàAudenarde avant le XIX"siècle, publiées

par Edmond Vanderstraaten.dans les Annales

do l'Académie d'Archéologie de ffeigiqitr

( 1856),et dans le tiré à part, Anvers, Btiscli-

man, 18&6,in-8°,p. 7.

JUSQUIN. Voyei OKPRÉS(Josqdin).

JOSSELIN ( N.), matlre de musiquedes

Jésuitesde la rue Saint-Jacquesà Paris, a com-

i poséun Te Devraqui fut chanté, en 1062,dans

l'églisedes grands Augustin*,pour la naissance

| duducde Bourgogne le Mercure galant dn

I moisde septembrede cette année ( 1. 1, p. 31s)
en fait l'éloge.

JOST ( ), musicienà Vienne,y a rotn-

| posé6vers 1780 deux opéras; le premier avait

pourtitre Le Voleur de pommes l'antre, Le

Barbierde Benting. Le même artiste a aussi

j (I) ItembttaoltGnr»indeB»jf,menentrkur,41eda(re-
Il»twlpt.peleoup«cepenhaji,thulprnnleuwnKwrle

1 «xrl U)par t Cemptttdela fille.annle116111
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écrit la rauniquede plusieur» ballets. Tous ces

ouvragessont ri»tés en manuscrit.

JOUBERT ( J, organistede la cathédrale

île Nantes,dans la seconde moitié du dix-hui-

tième siècle,a fait entendre au concert spiri-

tuel, en t?76,un oratoriode sa composition, in-

titulé La Ruina de Jérusalem ou le triom-

phe du christianisme. Il a écrit aussi pour le

théâtre de Nantes, en 1778,La Force de fha'

blinde, opéra-comique.Joubcrt vivait encoreà

Nantesen 1793.

JOUBERT DE LA SALETTE ( V.-i. ).

VoyezLASALETTE (P.-J. JouaeBt n*).).

JOUGLET» ménestrel français, vécutvers

le milieuduquatorzièmesiècle, et fut au service

de l'empereurConradIV. Il se distingua comme

joueur de vielle(viole), et par la composition
de xeachansons.Unpoète françaisde sontemps

a dit »urceménestrel

Cnsienvldorqu'ila ( Conrad),
Qu'onappellejcortJouglct,
'11a¡MIleeparIIQ"Id.rit apelerparunvorlet.
Itat uge etgrantaprU,
Kl«'«OUolrtaprl»
Malnlechaînonet nwlntblaucontf.

JOUNG (N.-Goiuacmb), musicienanglais,
vécut vers le milieudu dix-septièmesiècle, et

fut au aervicede l'archiducFerdinand-Charles,

gouverneurdes Pays-Bas.lia fait imprimer de m

composition 1° Sonateset chansons à 3, 4 et
/)intruroentt;Anvers, 1663. 2°Balletti a tre,

Anvers; 1663,in-4*.

JOURDAN ( Jmh-Baitistk), né à Mar-

sftille,le 20décembre1711 était fils d'un capi-
taine de vaisseau,et servit quelque temps dans

la marine, sous les ordres de son père; mais il

quitta jeunecette carrière et son goût pour les

lettre»et lethéâtre l'amena à Paris, oùil écrivit

quelquespièces pour la Comédie-Italienne,des

romans, des traductions, et des morceauxhis-

toriquesoucritiques.Il mourut pauvreà Paris, le

7 janvier 1793.Jourdanprit part à la polémique
telative à lamusiquefrançais et aux bouffons;¡
il publiaà cesujet P lettre critique et histo-

rique à M»»O. sur la musiquefrançoise, Ut

musique Italienne, et sur les bouffons; Paris,
1763,20 pagesiu-8°. 2° Le correcteur des

bouffonsà l'écolier de Prague Paris, 1753.
– 3* Seconde lettre du correcteur des bouf-

fons à têcotter de Prague, contenant quel-
ques observations sur l'opéra de Tlton, le
Jaloux corrigé, et le Devin du villages Paris,

1764,ta-iî.

JOUSSE ( J.), professeurde musiqueà Lon-j

dres, estné en France( à Orléans,si je suis bien

informé), d'une famillehonorable, vers nao. A

l'époquede*,trouble»révolutionnaire!de1789, il

s'éloignade sapatrieet fut plaeésur la liste des

émigrés.Arrivéà Londres avec peude reasoui-

[ ci», il un cherchadans ses connaissance»en

musique, et donna dea leçons de chant et de

piano. Pendant prèsde quarante-cinqans il s'est
livréà l'enseignement,sansnégliger talittératuie

musicale, pourlaquelleil avait un goût décidé.

Il a rassembléunecollection très-curieuse et a

peu près complètede tout ce qui a étépublié en

Angleterresur la musique,particulièrementune

multitude de pamphletl devenua fort rares.

Jousses'est faitconnaîtreavantageusementpar
lesouvrageasuivants » 1°Introduction to tlw

art of solfaing and stoglng ( Introduction à

l'art de solder et de chanter); Londres, Dal-

maine. 2° Uneméthodede pianoqui a pour
titre > The piano-forte mode easij to venj

i capacities, and the art of /l7lgerlngclearly

exptoined in a series of instructions and

examples ( Lepianorendu tacile à toutes les

capacités,et l'art de doigterclairementexplique
dansune sériedeprécepteset d'exemples) Lon.

dres, Goulding ( sansdate), in-fol. Huit édi-

tionsde cet ouvrageont été publiées. 3. Ar-

cana Musictc, recueilde problèmesmusicaux,
curieux et Intéressant*( pour la composition)

Londres,Chappell,1818, in-8". –4" Méthodede

violon, ibid.– 5» Harmoniecarda (Jeude cartes

pour apprendre l'harmonie), ibid. – 0° Une
traduction anglaisedu Traité d'harmonie d'Al-

brechtsherger.– 7° Lectures on Thorovgh
Bats ittuslrated by vartety of exnmples and
exercises calculaied to facilite the Theory
aM practtee ofthat branehof the musical
science( Lecturessur la basse continue, enri-
chiespar une variétéd'exempleset d'exercices

disposéspour rendrefaciles la théorieet la pra-
I tiquede cette partiedela sciencemusicale); Lon-

dres, Goulding,in-fol,sans date (1819).– 7° An

nsay of tempérament in whtch the theory
and pracllce of lhat finportant branch off
mvsicare clearlij eslablished and lllustrated

( Essaisur le tempérament,dans lequella théorie
et la pratique de cettebranche importantede la

musiquesont clairementexposas et éclaircies);
Londres.mi, in-8*.Jousse estmort à Londres,
le 19janvier 1837.

JOUVE (Euéar-Marib), néàApt (Vau-

cluse), le n février1805, apprit les éléments
de la musique danscette ville puis fut admis
commeélève au Conservatoirede Paris. il y

prit des leçons d'harmonie; ensuite il y apprit
le contrepoint, sous la direction de l'auteur de

cetteBiographie,et, enfin,il reçut des leçonsdi>

compositionIdéalede Berton. Sorti du C**>
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servatoire, il u (Sléengagéniinwe clicfif.irdus-

tre Strasbourg, oit il a fait représenter, le 15

novembre 1827, un opéra de sa Mimposiiimi
intitulé le Dissipateur sans argent. Cet ou.

vragefut suivi d'une messe solennelle extMiili-e

dansla même ville, le t9 avril 1829, et qui fut

cumidéree commeunebelle cumpo*ition..MJouve
a écrit dans la mêmeannée plusieurs morceaux
de mutjque pour un drame intitulé le Seigneur
et (Intendant, représenté an tluîâtre de Stras-

bourg, le 8 décembre I8Î9. Le mémo artiste a

composéun Dixtt et plusieurs autres niorwai»

qui aont encore inédit». Il a publié par sous-

cription sa messe solennelle exécutée à Stras-

bourg. An commencementde 1830, il était clwf
d'orchestreà Carpentras; niai»le directeur ayant
fait banqueroute, M. Jouve se rendit à Avignon I,

puisretourna à Apt,où il s'est fixécomme profes-
seurde musique.

JOUVE ( lispMT-GpsTAVE),chanoine de

Valence, archéologue compositeur, et écrivain
sur la musique, est né au Buis (Utoine), le t*r

juin1805. Après avoirterminé ses études decol-

lège,il alla suivre tescours de droit à Aix mais
bientôtil abandonna la jurisprudence pour en-
trerau séminaire; sesétudes termlnéet, il fut or-
donnéprêtre. Charge do diverse» fonctions dans
sondiocèse, il lestremplitavec distinctionet ob-

tinten récompense un canonicat à la cathédrale

de Valence, en 1839.Laborieuxinvestigateur et

possédantdes connaissancesétendues, il a publié
divereouvragesconcernantlesarts, l'architecture,
la peintureet les antiquitésreligieuses il n'est cité

ici que pour ses écritsrelatifsau cliant ecclésias-

tiqueet à la musique.On y remarque: 1* Étude

historique et philosophiquesur desprincipales
écolesde composition musicale en Bwope, de

1350 à la première moitié du dix-sep Mme

siècle; Renne», 1855,lu-8". – 2" Philosophie du
chant (modes ecclésiastiques); Rennes, 1 855,in-

4*. 3« Dictionnaire d'Esthétique chrétienne,
outhéorle du beau dans l'art chrétien, l'archi-

tecture, la musique, la sculpture et leursdé-

rivés i Paris, 1856,un gros volume iû-4°. –

4* Lettres sur le mouvement liturgique ro~

main en France ( ence qui concerne le chant )
durant le dlx~neuvlème siècle; Paris, U58,
in-80.– On a aussi de cet ecclésiastique Messa

à trois parties, avec accompagnement d'or-

chestre ou d'orgue Lyon, 1843,in-4°. – Messe

à trois vol» (en ré) avec ace. d'orgue; Paris,

1855,in-4". M. le chanoineJouve a donné aussi

de bons articles à la Revue archdologique de

M.bidron, relatifs au chant ecclésiastique.Dans

tons ses travaux brillentune érudition solide, un

sentiment por de l'art et un jugement droit.

JOUY ( Vir.iuuJukiin r'.TlftXXKDE;, litté-
rateur,membre de l'Académiefrançaise, est n()
an villagede Jouy (Seine-et-Oise;,en 1704.11
nVlaitâgé que de treize anslorsqu'ilalla servir
dans l'Amériqueméridionale,enqualitédo sous-
lieutenant, puis il fut employédans i'Indo avec
le régimentd« LuxembourgQeretouren Frauce,
à la lin de I7»o, il fut élevéau grade de capi-
taine, fit la première campagne de la révolu.
tion commeaidedacampdu généralO' Aloran,
et obtint le grade d'adjudantgénéral après In

prisede Kurnea.Impliquédaimla procédurequi
conduisit son généralà l'écliifaud, Il fut lui-
mêmecondamnéà mort,et n'échappaque par la
fuiteau sort quiluiétait réservé.Rentrée»France

«prè»le 9 thermidor, il reprit du service, reçut
tour a tour plusieurs destinations,fut arrêté
plusieursfois pourdescausespolitiques,et remis
enliberté.Ayantenfinobtenusaretraite eu 1707,
ilentra dans l'administration,et suivit M. de
Pontécoulanta Bruxelles,en qualité de chef des
bureauxde la préfecturede la D)Je. Apre»q»e
M. de Pontécoulanteut été appeléau sénat, do

Jouyretourna è Pari»,renonçaauxaffaireset se
livraa lalittérature.Auteurde beaucoupde corné-

dies, tragédies, poèmesd'opéras,parmi lesquels
on distingue celui de la Vestale,mis en musi-

que par Spontini, et du tablraux de mœurs
connussouslestitresà'ffermllede ta Chaussée

d'Antin, Hermite en province, etc. il a aussi

publiéune suite de Jeux de cartes instructifs
( Paris, 1804et années suivantes), an nombre

desquels il y en a un pour apprendrela musi-

que. Quoiquepubliésousson nom, ce petit ou-

vragen'est point deM. de Jouy, car ce littéra-
teur était entièrementétrangerà l'art musical.Il
est mort à Saint-Germain-cn-Laje,le 4 sep-
tembre 1840.

JtOZZI (Josemi), chanteur sopranisle, né

&Rome, vers 1720,chantaà Londres,en 1748,
dansl'opérade GluckIntituléLa Caduta de' Gl-

ganti. Peu de tempsaprès, ilquitta le théâtre,
et se livra à l'enseignementdu chantet du cla-

vecin.Il possédaitsnr cet inatrument un talent
d'exécution très-remarquable.Les sonatesd'AI-

berti qu'il avait apporiéesà Londres obtinrent

un grand succès lorsqu'illes exécuta II les lit

graversous sonnom; maisunamateur, qui con-

naissaitAlbertiet quiavaitapportélesmêmesso.

natesde Venise, lespublia sons le nom du vé-

ritableauteur, et découvritle plagiat.Cetteaven-

ture obligeaJoui à s'éloignerde Londres. Il se

rendit ilAmsterdam,et y publia en 176t une

nouvelleédition deshuit sonatesd'Alberti ponr
clavecin,en y plaçantsonnom, commeil l'avait

fait a Londres.Plusieursannéesaprès, 11vivait
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encoreàAmsterdamcomme professeurde chant

et de clavecin.

JUDENKUN1G (J84R), étrivainne vers

>a fin du quinzième siècle, a Gtnttml,au terri-

toire deSchdb en Itlyrie, fut luthisteet joueur

de violeVienne, où il «'étaitfixé. tt eat connu

commeauteurd'un livretrès-rare intitulé VU-

Usetcompendiaria introdactio, quaut funda-

mentvmjattoque factllime musicumexerel-

Hum, instrumentum et lutinx, et quod tulgo

Geyge*notninant, addlscitur labore, studio

et impensisJohannis Judenltuntg de Schbe-

blschen ( sic)Gmundiin eommunemomnium

usumelutiUlalem typls excudendvmprimwn
exhibition Viennx Auslrix. Aucinquième
feuillet on lit ce titre Harmonise super odis

Horattanls secundum omnia Horatilgenera,
etiam dociis anribus haud quaquam asper-
nandst. Nota tamen, bme Tyro, quxeumque

ejuidem generts sunt carmina,mb una ea-

demque harnaonta fidibus essepulsanda. Au

treizièmefeuilleton lit cet autre titreenvieilal-

lemand t. 5. 2. 3. Ain (ein) schon kunstlteke

Underwetomgin diesemBuechtMnJeychtUch
su begreyffen, den rechten Grund su terne»

auffder Lautten und Geygeii, mil Vleissge-
machtdurch flans JudenkunUj,pirUg (tic)
von Schwebisclicn Gmund Lutenlst yest zu

Wien in Oesterreich (Ce petit livre contient

une belle Instruction artiatique pour apprendre
avec facilitéet d'après le» meilleur!)principes
a jouer du lutli et des violes,faite parJean Ju-

denkunig, luthiste, né à Gmunddans le canton

de Scheib,maintenant(1523) à Vienneen Au-

triche). A la Ondit volumeon lit Voliendet

und (jelriickt sut Wien ynn Osterrelchdùrch

Bonus Singryener in 1523Jahr, in-4°. Un

exemplaire de ce rare et |ir^cienxouvrageeft

clansla Bibliothèqueimpérialede Vienne,ainsi

qu'on peut le voir dans l'histoirede cette Bi-

bliothèquepar M.de Mnscl( 183»,p. 347). C'est
le mêmeouvrageque Gruher a indlquuseule-

ment par le titre allemanddans ses Essais sur

la littératurede la musique (p. 38). Forkel
a suiviGruber,dans sa Littérature généralede

la musiquep. 318), et Llclitentliala copiéFor.

kel, maisen changeant le nom de l'auteur du

livre en celui de Judenâcmig, et en altdrant
l'ancienneorthographedu titre-

JUDICE (Césau DE), visiteurgénéraldans
la vailledeNolaà Païenne, naquit encette ville
le 28 Janvier1607. Après avoir achevéde bril.
lantesétudesdans les lettres, les scienceset la

musique,il euten 1032 le titre dedocteur; en

1050,on lui confiale poste de visiteurgénéral.
11mourutPalerme le 13septembre1080.Mon»

gitori accordede grandsélogesà sesproductions
musicales,parmilesquelleson remarque:t* Mu

drigali concerlnti a î, 3 e4 voct,a alire con-

wnelte alla napofàana e romana per la

chUarra tpagnuola Messine 1628, op. J1,
ln-4" î° Moitett eMadrigalt;V»\erme,«m,
in-4". – 3° Requiem,composépourle servlrrr

funèbrede PhilippeIV,et exécutéen 1660. Ce

dernierouvragen'a pasété imprimé. •

JUE ( Edouard}, néà Paris, en 1794,entra

commeélèveau Conservatoirede cette ville en

1808,et y Htdes étudesfinsolfègeet de violon.

Sortide cetteécoleen 1RIt ilentracommecorn-

mi»dans une administrationde messagerie*,et

y restaplusieursannées.L'ouverturedes court

demusiquepar la mélhodedu méloplaste ayant
fixésonattention,il eomprltqu'ilpouvaity avoir

dans l'exploitationdecetteméthodeun moyen de

se faireconnaîtredu publicet unerouteouverte

pourallerà la fortune.Devenuélèvede Gnlin,
avec la connaissancequ'ilavait déjà de la mu-

sique, il eut bientôt uneintelligenceai complèie
de la nouvelleméthode,que Galinle prit comme

collaborateuret lui abandonna souventle soin

dediriger lecours. Aprèsla mortde sonmaître,
M. Jue ouvrità Paris descoursàemétoplaste,
quifurent suivispar ungrand nombred'élèves
nais comprenant bien les déaavantagesde la

natation en chiffres, et convaincuqu'elle ne

pouvait servir d'introductionà la notation eu

usage dans la musique il modifiale système
de Galin,conservaleméloplaste pourla trans-

position,mais y appliquaune notationde son

invention,à laquelle il donna le nomdemono-

gammique. « Do lonles les modificationsque
« J'ai apportéesau méloplastedeGalin,» dit-il,
dans la préfacede l'ouvrage dontle titre sera
ilcnm?tout à l'iietire), je ne citeraitelque ma
« notationmonogammique,parcequ'elle a fait
« faireun pas k I» méthodeensupprimantl'em-

ploidc«chiffres,et enrendantaupoint la pro-
« uriétéqueshsystèmelui avaitenlevée.» Dans

un autre endroit il écritencore » Si l'emploi
« des chiffres a legrand avantagede réduire

l'étudeune seul»gamme,el derépandre ainsi
« le plus grandjour sur les applicatiouade la
« théorie; s'ils ont poureffetde rendreaisée la
« lecturede lamusiquenotéepar ceprocédé, ils
« ont, d'un autre esté,le graveinconvénientde
« ne point conduireà la lecture familière, à la
Ilportée(c'est-à-dire à la notationusuelle ), et
« mêmed'en éloignerétrangementpar leur in-
« compatibilité,etc. » Enfin,IIfaitcet aveu, qu1

de la part d'un partisan du méloplastea une

gravesignification« La portéemusicale est
Ilun faitqu'il faut accepter. Ona beaurtfgim-
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« ber, critiquer, modilierpour sa commodité

particulière, 11n'en faut pas moinsarriverà

« lire les auteur. dans leurs partitions. » Or,

M. Jue vient dedéclarerque leschiffresne con-

duisent pas à ce but, qu'ils y sont mêmeon ob-

stacle invincible cet aveu d'un élevéde Galin

Ruffitpour fairejager cette méthode. Le grand

avantage qu'il reconnaîta laméthode,c'eat qu'on

n'y sollle que sur une seule gamme,ence quela

tonique et cliacundes degré*de la gammesont

représentas parun signe«pocial d'an il suit que

les élèves reconnaissentiintnéiiiateinrntchacun

de ces degrés, &quelqueton que la gamme soit

appliquée. C'est pourconservercet avantageen

contractant en même temps l'habitude de lire

sur la portée, queM. Jue Imagina sa notation

monogammique distinguant par une forme

particuliere chacundes signesplacés sur lesli-

gnexet lesespace»de la portée. Il y a ta en effet

un acheminementvers la notation ordinaire,et

sous ce rapport la notationmonogammiquoest

préférable à lanotationchilfrre mais, quoi?ton

auteur vient de déclarer qu'il faut toujours en

venir à ta notationusuelle;or, dans celle-ci,le

ton étant donné,ce n'est pasle signe,c'estla ligne

ou l'espacequimarquela tonique, et partantles

autres degrés. C'est là qu'il faut arriver; c'est

dans cette conceptionqu'est contenue toute la

théorie de l'intonation dans la lecture. Aulieu

•le cette conceptionsi simple, l'élève habitué a

la notation monogammiquenevoitle degréque

<lan*la formedu signe, et cette forme étant in-

variablement appliquéeà telle ligne ou à tel e»-

pace. l'un et l'autre se confondentdanssonesprit

et ne peuventplusse séparer.Toutcelatroublera

sa tête quand il faudra entrer dans le systèmede

la notation ordinaire. Pourquoine pas aborder

simplement toutd'abordce à quoi il faudra ve-

nir dans un temps plus ou moins long? Pour-

quoi présenter commevrai aujourd'hui ce qu'il

faudra réduiredemainà l'état de fiction?Pour-

quoi enseigner,enfin, euqui doit être oubliéet

ne pourra l'êtrequ'après beaucoupd'efforts?P

En dépit deces vérités,M.Jue vit fréquenter

«es cours par un grand nombred'élèvespendant

quinze on vingtans. Il y a gagné, dit-on, beau-

coup d'argent maisun jour ces cout ont cessé,

et personne ne saitplusaujourd'huice quec'est

que le métoplaste monogammique. Les ou-

vrages publiés par son auteur ont pour titres1

Im Musiqueapprise sans maure Paris, 1824,

t vol.gr. in-8o.Unedeuxièmeédition,modifiéeen

plusieurs parties,et accompagnéed'une planclie

gravm représentantun clavier mobile, a paru

en 183aj Paris, imprimeriede Moyant, 1 vol.

gr. in-8*. M. Jue en a donné une troisième,

Intitulée Im Musique opprise sans wattrt,

édition augmentée de tableaux analyses et

renseignements sur la manière d'attaquer et

de vaincre les difficultés; Pari»,Polit, 1838,

t vol. gr. in-8*.La 2m*partiede la deuxièmeet

de la troisième éditionde ce livre formeun vo-

lume gr. in-8", et concerne l'harmonie.On a

ausside M. Juet Solfège mébplastiqve, Paris,

citezl'auteur, 1826, i volgr.in-8°; et Tableau

synoptique desprincipes de la musique, une

feuilleformatgrand-aigle,Pari»;1830.En 1827,

M. Jue s'est rendu à Londres et y a fait d«*

cours de musiquepar la méthodedu mélopl&sle

et de la notationmonogammique; mais ce sys-

tème d'enselgnement n'y a point obtenu de

succès.

JUILLET (- ), acteurde l'Opéra-Comique,
au théâtre Feydeaude Paris, naquit danscette

villeen 1765.11fut d'abord soldat, puis cuisi-

nier; maie son goût l'entraînait vers le théâtre.

Aprèsavoir joué lacomédiedansplusieursvilles

de province,il revintà Paris et débute en 1790

au théâtrecomiqueet lyriquede la rue de Bondi,

dans Nicodème dam la lune, de Cousin-Jac-

ques, où il attira la foulependantplus de cent

représentations; maisil ne resta qu'une année

sur cette scène, ayant été engagéen 1791pour

les opéras français du théâtre de Monsieur. Il

était médiocrechanteur, mais il possédaitune

assez bonnevoix de basse,et il étaitacteur ex-

cellent. Ses meilleursrôles fnrent ceuxdo jar-

dinier dans les Visllandines,de Devienne, de

l'invalide, dans VAmourfiUulde Gaveaux de

Thomas, dansle Traité nul, du mêmecomposi-

teur, et surtout duporteur d'eau,dans les deux

Journées, de Cherubini, et de Georges,dans

Ma tante Aurore, defioieldleu.Devenusocié-

taire «tel'Opéra-Comique,en J 801,IIne se re-

tira qu'en 1821,et mourut d'apoplexie, le 30

mai 1825.

Juillet eut un fils, acteur (Topéra-comique

comme lui, dont l'organevocalavaituneaaatogte

singulière avec celui de son père, mais qui n'a-

vait d'autre talent que d'imitersonjeu damles

mêmesrôles. Après avoir étéattaché i l'Opéra-

Comique pendantplusieursannées, il joua au

grand théâtrede Bruxellesdanstemoueemploi.

JULES DE RIEZ (Joues Regibksis),musi-

cien provençal(1) qui vécut dans la première

moitié du seizièmesiècle n'est connu que par

deux chansons françaisesa quatre voix qui se

trouvent dans le recueil publié par Sigismond

Salbltnger,sousce titre SelecUssinuenecnon

famitlarisslmx canttones ultra eentvm varlo

(HClvUaiRtrittntium,Rux,villedudepartcnwniac-

tuel deiBitiet-Alpn.



«4 JULES – JUL1F.N

idiomale vocum, tam mutliplicium quam
etiam paucarutn, Fugx quotjnout vocantatr,
a xx nuque ad duas votes slngulw tum

rnitfLciosm, tum etiam miras jucunditatls.

Av-gustx Vindelicorum MetchiorKrtesstetn
exeudebat. Amo Domini1640, petitin-V obi.

JULIA DE FONTENELLE (J.-S.-E.),
habileet laborieuxchimiste,néà Narbonne,te 29
octobre 1780,étudia la médecineà Montpellier,
pui« se rendit à Parle, où la pharmaciedevint

t'objet de ses travaux. En 1823, pendant la

guerre d'Espagne, il a été nommé médecineu
chef de l'hôpital généralde l'arméedeCatalogne.
Il a publié Deseffets de la castration sur le

corps humain, traduit de l'italien (deMojon),
Paris, 1805, in-8°.

.JULIEN (Pierre), musicienfrançaisdu sei-
zièmesiècle, naquit à Carpentras. Ona de lui
un traité élémentaireintitulé te vrai chemin

pour apprendre à chanter toute sorte demu-

iigue Lvon, U70, in-8".

JULi£\ (G.),organistede la cafMdralede

Chartres, vers la Ondu dix-septièmesiècle,a
fait graverun livred'orguesur lu huittons de

l'église; à Pari*,chez le facteurd'orguesLesdop.
JULIEN- (N.),violoncellistede la Comédie

italienne,a fait graverà Paris, en 1780,sous le
nomde Julien aîné, on recueild'ariettesdopé-
ra-comique pour deux violoncelles.

JULIEN. Voy,CLARCHIES (Locis-Ju-
LI8N).

JULIEN ( Louis-àrtoins), conformémentà
l'acte denaissance.etnonJULUEN,suivantlor.

tliographe adoplée par lui-même, naquit à Sis-
teron (Basses-Alpes),la 23 avril t8t2. Son père
était musiciende réement il lui apprità jouer
de la flûte et de plusieurs autres instruments,
et le jeune Julien, élevé, comme enfant de

troupe, dans une caserne, commençasa car-
rière par la positiondepellte flûte dans la mu-

sique du régiment où servait son pèro.A l'Age
de vingtet un ans, ilse rendit à Paris,et sepré-
senta au Conservatoirepour y fairedes études
de composition.Il y futadmis le36octobre1833,
et entra dana uneclassepréparatoirede contre.
point, ob il reçut des leçonsde H. AdolpheLe.

carpenlier. Nocomprenant pasl'utilitédes élu-
desélémentairesqu'onlui faisaitTaire,ildemanda
l'autorisationde suivre la cours d'Halévy,et il
y entra le ta décembre1834 maisil y retrouva
encore le terrible contrepoint, dontle nomseul
lui donnait des vertiges.Je suis venu ici pour
apprendre la composition,disait-il,et non pas
le contrepoint. Onlui répondait: Attendez:
cela viendra, mais attendre n'était pascequ'ilil
voulait. An lien d'eu-rrii-cssur les <toq'espece<

et anr les renversementsà l'octave et t la dou-

lième il apportait à Malévydes contredanses,
des galopset des valses( la polkan'avaitpasen.
core pénétré en France), et le mettre liait par
ne plus s'occuper de lui. Jullun fréquentaainsi
le cours jusqu'au commencementde 1830;puis
Il n'y revint plus, Il disparaît des conlrôles le
t" mai de celte anuée. II venait de proposer à

l'entrepreneurdu Jardin Turc (boulevard «lu

Temple)d'y établir des concert»de contredanses

pour toutes lessoiréesd'été t sonprojetavaitété

gonté, et il s'était misimmédiatementà l'muvre.
Bientôttout Paris courutà ces concertadedanse
ce fut une véritable folie. Rien ne peut mieux
faire comprendre te charlatanisme des moyens
employé»par Julien pour attirer la foule au
Jardin Turc, que ce passage d'un des journaux
decette époque « La foule ae presseaux con-
« certs du Jardin Turc pour entendreunnouveauu
« quadrilledeM. Julien, sur les principauxroo-
• tifs des Huguenots. Il semble que le nom de
« ce ctief-d'osuvresoit na talisman qui doive
« Infailliblementporter aveclui la vogue.Disons,
« au reste, queM.Julien, en hommehabile,a eu
> l'art de remplacer en quelque sorte le pres-
« tige de la scène en combinant dea effetsde

« surprise dont l'impresaioa eat un mélangede

« plaisir et de frayeur. Au momentoù la public
se laissedélicieusementbercer par les ravis-
santes mélodies des premiers actes, tout à
« coup,à la cinquièmefiguredu quadrille,bour-
« donnale sonlugubredes cloches,accompagnant
« le beau choral; puis, pour figurer aux yeux
« commeaux oreilles, le massacre desprotes-
« tants, le kiosque, les pavillons, lesarbres,
tout s'embrase en même temps d'un rapide

« incendie,dont les tueurs prennentsnecessive-
« ment des couleurs différentes, tandis qu'on
« entend la mousqueterie retentir de toutes
• parts. Les amateursétonnés et enchantésà la

« fois redemandentà grandscrisce magiquequa-
« drille, et chaque soir M. Julien le répèteà la
« fin duconcert. » VoilàJulien le voilàtelqu'ilil
a été pendant toute sa vie féconden idéesin-

génieusesou extravagantes; audacieux,pleindo
contianceen lui-mêmeet de mépris pourte pu-
blic dont il sut Natterles goûts. Aufond,artiste

pourtant; aimant le beau et Je tentant, mais
l'aimant pourenjouir lui-même, et sachantqu'il
ne s'agit pas de cela avec les masses populaires
II m'a dit maintes foisqu'il avait acquispar ex-

périencela convictionqu'il ne faut pour on pu-
bttc nombreux que des effets d'éionnenent et

d'entraînement.

Julienn'avaitquevingt-qunlreans lorsqu'ildé-

butaitainsiqu'onvientdele voir. Sonnométait de-
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venu populaireen peudt- temps.Malheureusement

les affaireslesplusbrillantesne sontpastoujours

lesplus solides.Dansle»entreprisescommecelle

qu'il avait faiteau Jardin Turc, le* dépensessont

souvent plua considérablesque lesrecettes ce

fut en effetce qui advint de la sienne;car on

lit dans une Galette judiciairedu moi»de juin
1838 « Leclief d'orchestre du Jardin Turc,
• Julien, vient d'obtenirdestribunauxle béné-

« lice d'une cessionde biensdevenueindispen-
« sable pourle soustraireàd'impitoyablescréan-
« eier», qui voulaient le loger avec son violon

« dans la rue de Clfeliy(I). Juliena intéressé

« les juges et l'auditoire par le récit naïf deses

« désastres financiers,dont l'origineest la créa*

« tion d'un journal de musique. » Échappéau

danger de perdre sa liberté, mais ne possédant

plus que son talent de compositeurde danses

et son énergie, Julien compritque l'Angleterre
était le pays qui lui offraittes chancesles Illua

favorables,et il alla s'y établirdanscettemôme

année 1838. I) y passa vingt ans dans une

alternative de bonne et de mauvaiselortune;
mai* il y jouitd'une popularitédont il n'y avait

t>ointcu d'exempleauparavant,et qui jamaisne

fut compromise.Son activité productricetenait

du prodige; car lesquadrilles, valseset polkas

qu'il écrivitpourson orchestrese comptent par
milliers. Ses Concertspromenades, dontle prix
d'entrée n'était qued'un shelling,étaientassiégés

par une foulecompactechaquesoir. Il compo-
sait son orchestredes meilleursartistes; on y
vit auxpupitres de premiersviolonsVleuxtemps,

Si vori Sainton,et les plusgraadescélébrités,au

nombre desquelleson remarqueHm Pleyel, s'y
tirent entendre.Intelligentet ferme, il donnait

de l'entrain à l'exécution.S'il n'avaitpas dans

son sentimentcertaine finesse,quiest autant le

fruit d'une éducationbien faite que do l'organi-

sation, il rachetaitce qui lui manquaitsous ce

rapport par la verveet l'art d'enleverle publie.

Hardi, témérairemêmedans ses entreprise»,il

ne reculait devant aucunedifficulté.On le vit

pendant plusieurs années parcourirtoute l'An-

gleterre, l'Ecosseet l'Irlande avectout son or.

chestre et ses solistes,s'arrêtant la matin dans

une villepoury donner unconcert:se remettant

en routedeuxheuresaprès,avectoutaonperson-

nel et allantdonner à cent millesde là un autre

concertdansta soiréedu mêmejour. Il osa même

entreprendrele voyagede l'Amériqueavec tout

son orchestreet sut parsonactivité,parses im-

menus bénéfices,couvrir les dépensesénormes

d'une telle spéculation.

<l)C'osttfautcetteruequ'etttaprisonpoardettes.

Julien avait fondéà tondra une maison de

commereedemusique,qui lui fournissaitchaque
année des bénéfice*considérables,par la vente

de «esquadrilles,valaeaet polkas,La fortune le

conduisait par la main mallieureusementelle

aveuglesouventceuxqu'ellesembleainsi favo-

riser. Il vint un jourdans la «te de Julien que
la compositiondes airs dedansenepeut donner

qu'une célébritémomentanée,et qu'on ne peut
aller h la postérité que par la compositiondes

«uvres dramatiquess il résolut de selivrer à ce

genrede travail. Cefut à cette occasionqueje le

revis. Il m'avait visité plusieursfoisa Bruxelles
et à Londres; mais dans cette circonstance

l'objet de notre entrevue fat sérieux Il venait
me demanderdes leçons de composition.« Je

« n'en donne lui-dls-jc,qu'auxélèvesdu Con.

« servatoire paru que mes occupationsMot

« multipliées à l'excès. D'ailleurs,vous-même,
« dans votresituation, n'aurie*pasle temps de

« suivre un coursrégulier.– Aussin'est-ce pas
« un cours que je viens vousdemander. mais

« des conseilssur le caractèreet la coupe des
« morceauxd'un opéra, sur (Instrumentation
« et sur les formulespour desmodulationsinat*
« tendues;carc'estunopéraqueje veuxfaire. –

« Quelle idée! – Que vouUa-vousrJe m'y sens

entraîné. Eh blenl venez quand je serai
« libre, nous causerons) quand je ne le serai

« pas, Je vous te dirai, et vous vousen ires. •

II vint en effet,dix ou douzefoisdans l'espace
d'un mois, et Je luiexpliquai le mécanismeet

les effetade certains procédésde l'art d'écrire.

Je fus frappe de la portéede ton intelligenceet

de sa facilité à comprendreles applicationsde

ceque je lui enseignaisen théorie. 11partit, et

environ un an après, j'appris qu'il avait fait la

ruineuse entreprise d'un théâtre d'opéra parce

qu'on n'avait pas accueillile drame musicalde

Pietro a Grande, dont il avait écrit la parti-
tion. JI eut donc la satisfactionde fairejouer cet

ouvrageénormeen cinq actes, dansla saisonde

18&2;mais ilperdità sonentrepriseenvironseize

mille Uvre*siertings sa positionen fat compro-

mise, et il dut vendre sa maisonde commerce

de musique. Je le revis après cet échec son

courage n'était pas ébranlé; il avaitl'espoir de

réparer ses pertes. Redoublantd'activité,il par-
vint en effetà augmenterla voguede ses con-

certa aea bénéficesfurent considérables,et de

leur produit il acheta mêmeune propriété en

Belgique; mais les dernièresannée furent dé-

sastreuses, et la part qu'il prit dansune entre-

prise de fêteset de concertsà SurreyOarden
acheva de le ruiner. Poursuivipar ses créan-

ders, il fut arrêté à Pariset enferméà la prison



456 JIMEN JUI.LIPN

pour dettes. Rendu il la liberté après quelque»
moisdedétention il espéra se relever encore

parde nouveauxefforts, maisla crise avait été

trop farte, Le 21février 1860,il donnales pre-
miers signesd'aliénationmentale le lendemain
la perte de sa raisonétait complète il te frappa
îledeux coup»de couteau, et l'on dut le trans-

porterdansune maison de santé, où il expira,
le 14marssuivant.

Il y avaitenJulienquelquechose deplusqu'un
i om|>onlteurde danses; car, nonobstantles dé.
fautsqui sefont remarquer dans sa partitionde
Pietro il Grande, on y voitbriller desinspira-
tion»soudaines,quiprouvent qu'avecuneéduca-
tion mieuxfaite dans la jeunesse, il aurait pu
se faire un nom distinguéparmi les composi-
leurs dramatiques.Dans ses ouvragespour la

dans<>,il n'a ni l'originalitédeStrauss, ni l'elé-

isanrede tanner; mais il a plua d'entrain et

plusd'effetderhytlime.
JULIEN (Henri or SAINT-), conseillerdu

ministèredela guerre, et compositeuramateur,

aCarlsruhe.naquitàManheim,le janvier 1301.
il apprit lesélémentsde la musiquedès ses pre-
mièresanuées.Aprèsqu'il eut terminésesétudes

littéraires,ilalla sefixer à Carlsruhe,et y devint
l'amide Fesca,qui le dirigeadans l'étude de la

composition.En 182U,il fondadans cette ville
une sociétéde chanten chœur dont il eut la di-
rection.Ayantfait un voyageà Paris, en 1829,
il y eut des relationsamicales avec Boieldieu,
Cherubini, Victor Hugo, et plusieurs aulrea
hommes de talent dans les arts et la littéra-
ture. Musiciendistingué,il s'est faitconnaîtreen

Allemagnepar ses JUeder a voix seule avec

accnmpagnemratdo piano et ses chants pour
quatre voix d'hommes. 11s'est aussi fait re-

marquercommeécrivain sur lamusiquepar des
morceauxde critique qu'il a fait insérer dans
plusieursécritspériodiques.Cet homme de mé-
riteest mortà Carlsrube, le 13novembre1844,
a la lieur de l'Age.Ses ouvragespubliés sont
i°SixG3ederà voixunie avecpiano Cartarube,
1827. 2° Six idem publiésà Augsbourg.
3° Six chansonsallemandes avec piano,op. 5,
Carl*ruhe, 1829. 4" Six idem, op. 6, ibid.,
1838, a° Poèmes lyrique» à voix seuleavec
piano, op.7, ibid., 1839. 6° Douze chants
pour4 voix d'homme, ibid. 7° Trois qua.
toor<pour!2 violons,alto et basse; Paris, 1830.

JliLLIEN (Makcel-Bgbnud), grammai-
rien et littérateur,est né à Parte, le 2 février
1798.Docteurès lettres, et licenciées sciences,
ila étéproviseurde collègeet secrétaire général
de la Sociétédes Méthodesd'enseignement.Les
travauxde M.Jullien concernant la grammaire

et la littérature proprementdite n'ayantpas dfl
rapportavec l'objetde cette Biographie,II nVl
cité Ici que pour ses ouvragesrelatifsà la mu.
sique. Lepremier de ce»ouvrages apourtitre
De quelquet points des science* dans l'anth
qvttê (Physique, métrique, musique)) Paris,
L. Hachette, 1841, un volume in-»0de :>n
pages.Les premièrespièces contenuesdans ce
volume {Theslsde Physica ArtsMeUs, Le
curé de Varengevllle, la grandeur dumonde
et des astres, VMlel do Condé) concernent
spécialementla Physiqued'Aristote et celle de
Descartesj mais les morceaux sur la quantité
prosodique chez les anciens, l'Artlt et la
Thésisdans les lanjues anciennes, l'Harmonie
essentielledes vers anciens, les vers satur-
niens, La voix selon les anciens, et entin
la dissertation sur la musique ancienne, ont
un Intérêt important pour l'histoire de la mu-

sique dit» les Grecs et les Romains,M. Jul-
lien y attaquesans ménagementcertainesidées,
certainspréjugés des érudits sur ces matières
sonstyleest tranchant, et parfois sesproposi-
tionssont trop absolues; mais lorsqu'il établit

que lesrèglesde la métriquesont incompatibles
avec lamesureet le rbyllmiede la musique,et
que les peuples de l'antiquitén'ont récité ni
chantéleursvers conformémentà ces règles, Il
est dansla vrai. Il l'est aussi, lorsqu'il poseen

principeque la justessemathématiquedesinter-
vallesdes sons n'a pas été plus la règledes In-
tonationschez les anciensqu'elle ne l'estdans
la musique moderne 1 l'est lorsqu'ildénie
aux Grecs et aux Romains la connaissanceet
l'usai» de l'harmoniede la musique moderne¡
il l'est, enfin lorsqu'ildémontrepar la termino-

logiedes sons, par les défauts de la notation

grecque, par les imperfectionsde leursInstru-

ments, et lier d'autres considérationsimpor-
tantes, que loin d'avoir l'excellencequiluia été
attribuée par les érudits. la musique des an-
ciensfut un art dans l'enfance.Une ardentepo-
lémiquesuivitla publicationdu livre deM.Jullien,
entre M.Vincent (wy. cenom) et lui.Suivant
sa méthodehabituelle, M. Vincent transforma
desquestionsde doctrineet d'histoire en intérêts

d'amour-propre;suivant sa méthodehabituelle
il injuriabeaucoupsonadversairedans seepam-
phlets et dans ses articles de Journaux sui-
vant cette mêmeméthode, il dénaturalesfaits
et lesIdéesde M. Jullien, en déchiquetantson

livre, séparant les phrases, pour leur donner
des interprétations dans son sens, et pour y
chercherdes contradictionssans réalité; gar-
dant du reste le silencesur les autorités par
lesquellesM. Juilirn avait appuyé ses raison-



JUI.LIKN JUM1LHAC 457

nenient». <Vluwi répondit avrc dignité ri

force de raison don*un écrit intituléPolemique
sur quelques points de métrique ancienne,
dont lu première partie parut en1851, et l'autre

ilaus l'année suivante ( Paris imprimerie l'an-

i-Uuckc, in-iî).

Le dernier volume publiépar M. Jullien sur

cesquestions a pour titre Thèses supplémen-
taires de métrique et de musique anciennes,

de grammaire et de littérature Paris H»,

chelte, 1861,in-8*de 481 pages.L'auteur y dis-

i-iite avec une connaissancepiolomlcde la na.

ture des choses, une éruditionsolide,enfin, avec

une force de logique irrésistible, les arguments

présentés par M. Vincent dans la polémique
soulevée à l'occasionde lamétrique et île la mu-

sique des anclena, les met au néant, et porteà

son adversaire des coupsdont celui-ci ne se re.

lèvera pas dans l'opinionpublique.Tout t'avan-

tage de cette discussionest resté à M. Jullien.

(Voy. Vikceîst.)

JULLIEN ( Louis-Antoine),compositeur

Voyez Julien.

JUMENT1ER (Bernard), né à Lires,

près de Chartres, le 24 mars I74U, fut destiné

par ses parents à l'état ecclésiastique, et

entra jeune au séminairede cette ville poury

(aire ses études; mais rien ne put le déciderà

prendre les ordres, et d'après ses vœux cons-

tants il fut placé sons la direction de Dela-

lande, maltre de chapelle de la cathédralede

Chartres, qui lui enseignala musique et l'har-

monie. En 1773,ilobtint,à l'âge de vingt-quatre

ans, la mattrise de Salnl-Malo mais il ne garda

ce poste que peu de temps, car en 1776 il élait

mattre de mimiqueà l'églisede Coutances lors-

qu'il fut appelé vers la finde la mêmeannéeau

chapitre royal de Saint-Quentin,pour y remplir

lesfonctions demaîtredechapelle,Il agardécette

place jusqu'à sa mort, et a cessé de vivre à l'âge

de près de quatre-vingtet un ans, le 17 décent*

lire 1829.Vers 1788IIavait faitentendre à ladm-

pelledeLouis XVI,à Versailles,età l'églisecalhé-

drale de l'aria, des messesqui furent estimée»,

et qui l'auraient vraisemblablementconduit à

une des places de surintendant de la musique
dit roi, si la Révolutionn'eût éclaté.Aucune de

ses compositions n'a étépubliée, mais il existe

des copies manuscrites do quelques-unes des

principales a la bibliothèque du Conservatoire

de musique de Paris.Tons ses manuscrits origi.

naux ont été léguéspar lui à la bibliothèque

publique de Saint-Quentin. Le 21 novembre

t8t2, une messede Jumentier (en sol majeur)
a été exécutée à l'église Saint-Eustacbe de

Paris, et a mérite l'approbation des artistes.

Dans la liste da ses ouvrages, on trouve

1° Cinq messes solennelle»à 4 voix, chœuret

orchestre. – V Cinq messes solenntlle»a

3 voix chœur et orchestre. 3" Uneiws*»

brève à 4 voix chœur et orchestre (en rd ma-

jeur). – 4°Mes»ede requiem à 4 voix, idem.

– 5° Te Deumà 3 voix, chœur et orchestre

( enut majeur). – 6° Dru* Te Deum&4 voit
idem. – 7* Huit Magnificat2, a ou 4 vuh,
chœur et orchestre. – 8' Soixante-quatremo-

tels pour une, deux, trois et quatre voix,avec

orchestre. 9° Trois Deprofmdis, idem, –

io° Le psaume1 10à 2 vois, chœuret orchestre.
– 11° Le psaume 28 pour voix de basse,

chœur et orchestre.– 12* Leçonsdesténèbre*

à 4 voix, chœuret orchestre. – 13*Cantique
de Ddbora, pour voix de baryton, idem. –

14" Dix 0 Salutaris à I, 2, 3 et 4 voix. –

15°Pater notter à 3 voix,chœuret orchestre.

10°Six Dominesalvum fae regm, à 1 2,
3 et 4 voix, idem. – 17*Cinqoratorios,idem.

18°PlusieursBorate emli, Reginacœli et

autres antiennes.– 10* Stabat Mater a 4 voix,
chœur et orchestre. 20*Trois symphonies
à grand orchestre. – 21* Chiarii et ttidor,

opérahistoriqueen nnacte( ta3 décembre1793).
– 22° PeUttraité du chant sur le livre(ter-
minéen 1783), in-fol.de 27 pages.

JUMILHAC ( DonPiauu:-QracfTDE),bé-
nédictin de la congrégationde Saint-Maor,na-

quit en 1811,ait château de Salnt-Jean-de-Li-

gour, dans le Limousin d'une famillenoblequi

subsisteencore.En 1630il fit professionau mo-

nastèredeSalnt-Remide Reims.Sonmériteet «m

qualités morales le conduisirentsuccessivement

aux premiersemploisde son ordre. Il mourut

à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés,le 22 mars

1682, à l'âgede soixante-onzeans. Ona de ce

religieuxun livre rempli d'éruditionet de re-

cherches ourlantes, malgré quelqueserrenrs,
intitulé La Scienceet la Pratique du plaHi-

chant, où tout ce qui appartient à la pra-

tique fst établi/ par les principe6 de la

science, et confirmé par le témoignagedu

anciens philosophes des Pères de l'Église,et

des plus Illustres musiciens} entre autres de

Guy ArétJn et de Jean des Murs. Par iro

religieux bénédictin de la congrégationde

Salnt-Maur; Paris, LouisBilaine,1873 in-4*.

Forkel et Lichtental qui l'a copié,ont donné

dans leurs bibliographiesde la musiqueun titre

différent à ce livre, d'après VHistoire.del'ab-

baye royale Salnl-Germaln-des-Prés du P.

Bonillart voicice titre La Scienceet la Pra-

tique du plain-chant, par un religieux de

la congrégation de Saint- Maur, imprimé
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par les aolni de Dom Benoit de Jumilhac;
Paris, 1672,in-r. Il n'y a certainementpaseu
deux éditions<lti livre dont il «'agitdans l'es-

pace d'une année; il est mwsipou vraisemblable

que le titre de l'ouvrageait été changéen «Ipeu
de temps. Le I'. Le Cerf de la VKvllleindique
l'année )G77comme celle do l'impressiondu
même ouvrage( Biblioth. histor. et erit. des
auteurs de la Congrégation de Saint -Maur,
p. 184); c'est évidemmentune erreur, ou une
faute d'impression.Le P. Bouillartassure que
le P. Jumilliacn'a étéque l'éditeurda La Science
et la Pratique du plaln-chanl, et que le vé.
ritable auteurde ce livre est le P. Jacques Le

Clerc, bénédictinde la Congrégationde Saint-

Maur, qui mourut à Saint-Pierrede blelun, le
»•' janvier 1679.NIla préface, ni le privilége,
qui est accordéau P. général des bénédictins,
ne mentionnentce fait. Le privilègesemblemême
le contredire, car le P. Jumilhac fut adjoint au

général de sonordre et en remplit les fonctions,
comme on le voit dana les ouvragesdes PP. Le

Cerf, Martenneet Tassin en sortequ'tl pareil
certain quece fut lui qui demanda et obtint le

privilège.Le premierde ces auteursdit Il y en
a qui prétendent qu'il ( leP. Jumilbac) a seu-
lement dirigé l'impression de cet ouvrage, et
que D. Jacques Le Clerc en est l'auteur ( loc.
cit.). Le P. Martenne, contemporaln du P.

Jumilbac, et qui l'a connu à l'abbayede Saint-

Germain-des-Prés, lui*a restitué la propriété
du livre dont il s'agit, dam son Histoire ( ma-
nuscrite) de la congrégation de Salnt~Maur,
ut le P. Tâssina suivi son opiniondans l'His-
toire littéraire de la congrégation de Saint'
itaur (Paris, 1770,in-4°).

La Scienceet la Pratique du plain-chant,
dont la rareté était e*cesssiveavantqueMM.Ni-
sard et Leclerc ( voy. ces noms) en eussent
donné une nouvelle édition, est divisée en
huit parties. Lu premièren'est en quelque sorte
que préliminaire, et traite d'objets accessoires
de la sciencedu chant de l'église.La seconde,
divisée enquatorze chapitres, est relative aux

sons, aux Intervalles, aux gammes et aux
•nuances.Dans la troisième, il est traité de la
durée dcasonset dessignesde leur mesure. La
quatrième, diviséeen onze chapitres est con-
sacrée à l'expositiondes tons et à la transpo-
sition. La cinquième, très-courte, est relative
aux cadenceset aux pauses. La sixième traite
de la pratique du chant et de la solmisation.
La septièmerenfermeles notes et lesautorités
citées danslessix premièresparties.Enfin, dans
la huitième, un trouve les exemplesnotes de
tout ce qui est enseigné dans le corps do l'on.

vrage. Les nombreux passages d'auteurs an-
ciens rapportés dans la septième partie, ajou-
tent beaucoupde prix à cet ouvrage.

JUNtt (.), canlor à Oharlottembourg,
prèsde Berlin,a donné, dans l'écrit périodique
intitulé Monta ( i&3o, t. IV.pag. U&-129),
un morceaucritique sur les nouvellesmélodies
chorales,

JCNGB/VUER ( FKROiNAND.CEi.eCTm), né

le 6 juillet1747,àGnetersdorf.dansIa forêt dite
de Bavière, entra fort jeune dans l'ordre du

bénédictins,au couvent de Bas-AUaich, et y
reçut une éducation scientifique et musicale.
Sesheureusesdispositions pour la composition
«efirentbientôt distinguer par lesmorceauxde

musique d'églisequ'il écrivit pour son mo.

nastère;maisc'est surtout aprèa lasuppression
de celui-ciqu'il lit remarquer son latent, pen-
dant qu'il était professeurau gymnasede Bam-

berg.Udevintensuite curé à fîross>Meuring,ou
il est mort,en 1818. On connatt de sa composi-
tion i° Six messes allemandes a une voix,
avec accompagnementd'orgue, à l'usage des
églises de la campagne; Straubing, Heigt.
2° Trois litaniesà 4 ™tx orgue et denx cors,
sur des textesallemands; ibid. 3° Cantiques
à une /oixavecorgue, à l'usage deséglises de
la campagne;ibid. – 4°Miserere sur la traduc-
tionallemandede Mendelssohn à 4 voix,orgue
et 2 cor»; ibid. – 6» Stabat Mater sur la
traduction allemande de Wieland, à 4 voix,
orgue, 2 corset basson ibid. – c° Vêpres al-
lemandesà voixseule et orgue ibid. – 7° Idem
à 3 voix, orgue et 2 cors, nM I, 2 et 3; ibid.

S"Te Deum allemand à 2 voixet orgue
Landsbut, Krull.La musique de Jungbauer se
distinguemoinspar une grande habileté dans
l'art d'écrire que par une expression tendre et

religieuse.

JUNGE (JOACHIII), en latin Jungius, phi-
losopheet mathématicien naquit k Lubeck, en
1587.Aprèsavoir fait ses études à Roslock il
se rendità Gieseu où il fut nomméprofesseur

de mathématiques,en J 609; mai»bientôt, s'aper-
cevantque les soins qu'il donnait à ses élèves
le détournaientde ses études particulières, il se
démit de son emploi en 1614, et aprèsavoir

passéun an àAugsbou-g il retourna Rostock,
où il s'adonnaà l'étude de lamédecine.En lois,
il se renditen Italie et profita de son séjour à
Padouepoury prendre ses degrés en médecine.
De retour &Rostock ii conçut le projetde s'y
fixeret d'y établirune sociétépour l'avancement
des sciences naturelles; mais l'ignoranee et
l'envie lui suscitèrent tant de tracasseries,qu'il
litiil par s'éloignerde cette ville il su rendit
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4 Hambourg pour y occuper la place de rec-

teur de l'école deSaint-Jean, et plusieursautres
l

emplois.Il mourutd'apoplexie, le 2$ septembre

1057. Au nombre des ouvrages de ce «avant,

on en trouve un intitula Harmonica theo-

retica, compendiosissima et opUma wnorum

proportlones démonstratif etc.} Hambourg,

107»et 1679,Sn-V.C'est unedeuxièmeédition;

j'Ignore la date dela première.

JUNGE (Ciiristophb), excelleutfacteurd'or-

guesallemand, est plus connu par ses ouvragea

quepar les circonstancesde sa vie. En 107a, il

ae rendit de la Lusaceà Sondershausenpour y

construire un très-bon orgue de 3t jeux, avec

deux claviers et pédale, dans l'église de la Tri*

nité. Cet ouvrage se faisait remarquer par sa

bonne qualité, et par des porte-vent à sou-

pape qui servaientà modilier la forceduson. En

1680, il construisit dans l'église Saint-Plerre-et-

Salnt-Paul de Weimar un bon orgue de 27

jeux. De là il serendit li Erfurt, où il lit l'orgue

de la cathédrale, composé de 28 jeux, deux

claviers et pédale, avec deux porte-ventsà

soupape; mais il mourut en 1083 avantd'avoir

achevé cet ouvrage.

JUNGERSEN (Jean-Christophe), facteur

de pianos, pianisteet musicien instruit, naquit

à Sciileswig, vers1764.Dans sa jeunesseil était

boulanger, et l'on assure même qu'il continua

cette profession jusqu'à làge de trente ans;

mais tout à coup il changead'état, et fondaune

fabrique d'instruments de musique. Cependant

il parait certain qu'il s'était occupé depuislong-

temps de la musiqueà ses heures de loisir, et

qu'il avait appris les éléments de la construc-

tion des pianos. L'établissementde sa fabrique

a Scltleswlg date de 1780. Il ne tarda pointà se

faire connaître avantageusement par la bonne

qualité de aes instruments plusieursbonspianos

sortirent de ses ateliers; U inventa aussi un

grand clavecin, qu'il appela Clavecin royal,

et dont les sons pouvaientêtre modifiésde douze

manières différentes. jungersen a publié dans

la Gautte musicale de Leipsick (ann. 1803,

p. 899 et suiv.)un bon article sur la facture

des pianos. Il est mort à Schleswlg, vers

1815.

JUNGHANS ( J--A. ), organisteà Arn-

stailt, dans la principautéde Schwanbourg, né

vers 1745, s'est fait connaitre avantageusement

par quelques compositionspour le piano,dont il

a été répandu des copies manuscrites,mais qui

n'ont pas été imprimées.

JUNGIIANS (C.-G. ), pianiste et profes-

seur de musiqueà Vienne, a publié des danses

allemandes pourle piano,et une méthode pour

apprendre il jouer de cet instrument, intitulée

Theoretisch-praktische Piano-forte Sclmle;

Vienne, Oiabelli, in-V.

JUJVGN1CKEL (.), organiste allemand

du dix-septièmesiècle, n'est connu que par un

livredefugues pour l'orgueavecpédale, intitulé

Fugen in Pedal und Manual dweh alle To-

nos su tracliren; Francfort,1676.

JUNGWIBTI! ( Antoine), né le 17janvier

17Ô6à Munich, y étudialesélémentsde lamusi-

que.11nerendit ensuite aumonastèrede Benedict-

baiern comme enfant de chœur, et y Ht ses

études. Après avoir terminéson cours de philo-

sophie, il entra dans l'ordredes Augustins;mai*

il en sortit avant d'avoir achevéson noviciat,et

prit l'habitd'abbé séculier.En 1798,Utut nommé

directeurdu chœur à l'égliseparoissialedeSaint-

Pierrede Munich, pour laquelle il écrivit des

messes,des vêpreset desmotets, quiont restés

en manuscrit.

JUNKER (Charles-Louis), né à Œuriu-

gen, vers 1740, fut destiné dès son enfanceà

l'état ecclésiastique,et étudia la théologie.Lors.

que ses cours eurent été terminés, U remplit

pendant quelques années les fonctions de pré.

cepteur dans une familleen Suisse. En 1778 il

obtint sa nomination de professeur de philoso-

phie et de belles-lettres à Heidesbeim,dans le

comtéde Leiningen,-puis,en 1779, il futnommé

chapelainde la cour à Kirohberg.Dix ans après,

ilalla àDettingenen qualitédepasteur. En1793il

occupait un poste semblableà Landsiedel.prèsde

Kircuberg; enfin, en 1785il devint pasteur à

Rupertsboven, oh il mourut, le 30 mai 1797.

Junker avait acquis des connaissancesprofondes

dans les scienceset dans la musique.II s'est fait

connattre comme compositeur et comme écri-

vain sur la musique. Sa principaux ouvrages

pratiques consistent entroisconcertos pourpiano

avec orchestre, dont le troisièmea été publié &

Darmstadt, en 1794 la cantatede la iVuM,av«c

violon et violoncelle, et le mélodrame Gene-

viève dam la tour; composéen 1790. Parmi

ses écrits, on remarque si* Zwanslg Kom-

ponisten, ehie Skime ( Esquisse biographique

sur vingt compositenrs); Berne, 1776, 10-8°de

j 109 pages. Lescompositeurssur qui l'on trouve

des renseignements dans ce recueil sontAbat,

C.-P-.E. Bach,Jean-Chrét.Bach,Boccherinl,Can-

nabich,Cramer, Ditters,Elchner,Frarozl,Grétry,

J. Haydn, Ciordani, Kemmel,Philidor, Pusnani,

Stainll* Sclimidtbauer, Schobert, Toeschi et

Yanball.Une deuxième éditionde cet ouvragea

paru en 1790,sons letitrede Portefeuille pour

i les amateurs de musique ( Portfenillefur

1 MuMklicbhaber) Junker y ajouteunedisserta-
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tion sur l'eitliéliqncde la imuiquo. – T Ton-

liMst (Musique); Berne, 1777,in-8«do xxxn
et 119page*.Les82 premièrespagesde cetécrit

traitentde l'originede lamusique,puison trouve

six liagessur la musiqued'église,et te reste de

l'ouvrageest relatif fi l'opéra. L'auteur 5 a mit

à contributionles idées de l'abbé Balton», de

Scheibe,de Suteer, d'Al«arotliet de Reicliardt.

3° Betrachtungen iiber Malcretj, Ton-und

BUdltauerkunst( Observation»sur la peinture,
la musiqueet la sculpture); Bàle, 1778, iu-8°

de 190pages. Ce qui concerne la musique est

contenudans les page* 63 à 123. C'est une
traduction presque littérale de l'ouvrage de

Cliabanon( voy. ce nom ). 4° JSinigeder

vomehmsten Pflichten ehtes Kapellmeisters
oderMnsik Directors(Quelques-unsdesdevoirs

principauxd'un mallre de chapelleon directeur
de musique); Winlerlnur, Steiner, 1782, ln-8*
de 48pages. Forkcla publié une critiquede cet

opuscule dans son Almanach musical pour
l'année I7»4, p. 4. 5» Ueber den Werlk

der Tonkunst( Surla puissancede la musique);

Uajrrenthet Leipslck,1780, in-8" de 114 pages.
11a été fait une deuxièmeédition de cet écrit
à Leipsick,en 1813,in-8».– 6° ilusikalischer

almanach auf das Jahr I78î (Almanach
musical pour l'aunée1782), Alethlnopel,in- 8°,
110pages, 7"Mvslkalischer und Kunstter

Almanach auf das Jahr 1783( Almanachmu-
sical et artistique pour l'année 1783), Cas-

mopotU,1783,in-8*.– VilwilkaUtcker Alma.
nach auf das Jahr 1784 ( Almanaclimusical

pour l'année 1784); rreyberg, in-8". Junker
a aussi fourni quelques articles concernant la

musiqueauxMélangesai {istlqueset&u Muséum
des Artistesde Meusel,à la Gazettemusicalede

Spire ( 1789), et à la Correspondancemusicale
de la Sociétéphilharmonique enfin, il a donné
une noticesur ses propres travaux, intitulée
Ole musikatischen Geschichte elnes autodi-

dactos in derMvsik, dans le Répertoire de

littérature,du Wurtemberg, ann. 1783,p. 3 et

suiv.,»«4..

JIUPIN (CnABMB-FiuNçots),violoniste et

compositeur,naquit Chambéry, le 30novembre
isoi. Iln'étaitâgéquede deux ans lorsquesa fa-
mille allas'établir à Turin. Son nom de famille
était Louvet.Aprèsl'assassinatdu duc de Berry,
la rumeurpublique daigna à tort cette famille
comme alliéeà l'assassin elle quitta Turin, et

prit le nomde Jupin, qui était colui.dela mère
de l'artistedont il s'agit. A l'âge de huit ans Il

reçut dealeçonsde violon d'un vieux musicien
nommé Monticclli, et devintensuite élève do

Giorgio,premierviolondu théâtre du princede

Carignan.A peinearrive à h douzièmeannée
il exécutaà ce théâtre un concertode Rode, et
lesapplaudissementsqu'il y reçut engagèrentson

père a le conduireà Paris maisle peu de bien

que possédait sa famille l'obligeaà donner des
concertspour fairefaceaux frai* du voyage.Ar-
rivé à Cliâumont-siir-Marne,le jeune Jupiu y
fut accueilliavec bienveillancepar M. de Uoii-

cheporn, receveur général du département et
amateur passionnédemusique,quiluidonna une
lettre de recommandationpourBalllot,«on ami
d'enfance. Baiilotfit entrer le jeuneartiste au

Conservatoire,et lui prodiguases«oins.En 1823

Jupin obtint le premier prix deviolonaux con-

cours, en partageavec un autreélèvedeBaillot,
nommé Philippe, qui mourut peu de temps
après. L'année suivante, Jupin joua avec son
maître une symphonieconcertanteda celui-ci,
aux concerts de l'Opéra. Lorsquele théâtre de
l'Odéon fut organisé, il y entra comme violon

solo, et après avoir rempli cet fonctionspen-
dant un anet demi,ilquitta Parts,le 2 décembre

1 825,dana le desseinde voyager.Arrivéà Turin,
il y reçut une lettredu maire de Strasbourg, qui,
sur la recommandationde Baiilot,luioffrait une

placedeprofesseurde violonetde chef d'orches-
tre dans cetteville; il accepta et prit possession
de ses fonctionsau commencementde l'année
1826.Haa pris depuis lors unepartactiveà l'or-

ganisationdes filesmusicalesde l'Alsace,qu'il a

dirigéesavec talent. Jupfn a fait représenter à

Strasbourg,le 11novembre1834,ta Vengeance
italienne, ou le Français à Florence, opéra-
comique en 2 actes, arrangé d'après un vaude-
ville de Scribe. La première représentationfut
écoutée avec calme;mais la secondefut sifflée,
à causedu sujetde la pièce, ou un officierfran-

çais est mystifiéet bafouépar desitaliens. JI y
avait de bonnes chosesdans la musiquede cet

ouvrage.Laclôturedu théâtre de Strasbourg,en

1835, ramenaJupin à Paris, où ilse fixa. Il est
morten cette ville, le 12juin1839.

Cet artiste, heureusementorganisépour l'art,
se distingua,commevioloniste,parunsentiment
vifdu beau uni aux qualités de la grandeécole
de violonoù il s'est forme. Si les circonstances

l'avaientfavorisé,il y lieu decroireque sa re-
nomméeaurait grandi avec le temps.On con-

naîtde sa composition 1°Thèmevariépour vio-

lon, dédiéà Baiilot,op. t, Paris,Frey 2" Con-
certo pour violonet orchestre; Parts,Richauit.
– 3° Trio pour deuxviolonset violoncelle;ibid.

4"Variationsbrillantes pour orchestre;ibid.

5" Variationsconcertantespourpianoet vio-

lon; ibid. fl"Grand trio pourpiano, violon

et violoncelle ibid. 7°Fantaisiepeut piano et
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violon ibid. Jupin laisséenmanuscritplu»ieuis

autres ouvrages.

JUSDORF (J.-C), flûtisteet compositeur

pour son instrument,parait avoirvécu vers la

sa du dix-huitièmesiècle,ou au commencement

du dix-neuvième à Brunswicket a Matence,
Tous les biographesallemandsse taisent sur cet

artiste, qui n'est connu que par «es ouvrages.

Parmi «es productions,on remarque: 1° Con.

certo pour la flûte, op. 28; Brunswick, Spehr.
– 2° 2» Concerto,Idem Mayence,Schott.

3° Troisième, Idem(en mi bémol); Offenbach,

André. –4° Plusieursairs variés,idem.

JUSSOW (JEAit-Amné),néà Gœttingue,

était en 1708 étudianten théologieà l'université

de Helmstœdt.Il y soutint alors, sous la prési-

dence du docteurJean- AndréScliraidt,une thèse

qui a été impriméesous ce titre i DeCantoribus

ecelesUeveterls etnovi Tettamenti;Helnutteât,

1708, 6 fenilleaet demie. Waltber s'est trompé

lorsqu'il a dit, dansson Lexique,que cette thèse

n'est point de Jossow, mais deSchmidt.

JUST (J.-A.), clavecinistedistinguéet habile

violoniste, naquita Groningue,vers 1760. Dans

sa Jeunesseil se rendit à Berlin,et y reçut des

leçons de clavecinde Kirnberger, qui lui en-

soigna aussi l'harmonie. De retour en Bol-

lande, il s'établità La Haye et y continua ses

études, sous la directionde Schwindel. Il se fit

bientôt remarqnerpar ses talents, et fut consi-

déré commeun de»premiersclavecinistesde son

temps. Le princed'Orange-Nassaul'attachasa

maison, et ta chargead'enseignerle piano à la

princesserégnante.PlusIeursconcertosdesa com-

position,qualrnœuvresde six sonatespour clave-

cin, des trios pourcet instrument,violonet vio-

loncelleet desdivertissementspourclavecinselll,

furentpubliésà LaHayeet à AmsterdamIl Asrivit

aussi lamusique des opéras U Marchand de

Smtjrne, etLe Page, quifurent représentésdans

cette dernière ville. Al'époque de l'invasionde

la Hollandeparl'arméefrançaise,Just retournaà

Berlin,et y publiaSix duos pour deux violons,

op. 17, chezHummel; mais il restapou de temps

dans cette ville, parceqn'Ufutappelé à Londres

par le princed'Orange.Laprotection de la prin-

cesse lefit connaîtreavantageusement,et lui pro-

cura des élèvesdans la plus haute aristocratie.

Jnst publiaà Londres de nouvelles éditionsde

ses sonates de clavecin sous ces titres 1" Six

sonatas for thehorpsichord, wilh accompmi-

infiitofaviolin.op. 1; Londou,lonyman,l.u-

heijand C. – T Sixsonatas idem,op.2; ibid.

3°six sonaUnasfor the harpsichord, com-

posed far the use of beghmer, op. 3; ibid.

Vlirw and complèteInstructions forplaying
the harpsichord or piano-forte, ele to winch

h added llie italien method offingere also

the art of tuning and plalgtng Thoro' Bats.

On n'a pas de renseignementssur la Onde la

carrièrede cet artiste.

JUST (Je»i*),compositeuret directeur de la

Sociétédechant(Ueder liront) àFr.mcfort-tur-

lo-Meio,estné danscette ville,en1792.Dam sa

jeunesseil se livra à l'étudede la flûte,et acquit

beaucoupd'habiletésur cet Instrument.Pendaut

quelquesannées,il fut chefde»choriste»au théâ-

tre de Stuttgard.De retour à Francfort, il rut

un des fondateursd'une excellentesociétéde

chantd'hommes,dontladirectionlui futconfiée.

En 1835il obtint la place de cantor de t'église

Sainte-Catherine.Son jubilé de vingt-cinqans,

commedirecteurde la Ueder Kranz, fut (été

avec enthousiasme,en 1853, par les membres

decette sociétécborale.Ona de cet artiste des

(liants à voix seule avec accompagnementde

piano; mais il s'est distinguésurtout par ses

chantsà quatre voix d'homme, dont plusieurs

recueilsontétépubliésà Francfort,chezFischer.

Sa chansonde soldat particulièrement,sur le

texte du Faust de Gœtlie, Burgen mit hohen

ilcmncrnwid Zinnen, aobtenuune grandepo-

pularitéen Allemagne.

JUSTINUS ADESPQNS (Beat£-Marm>

VinciNis),nom de religiond'un organiste du

couventde sonordre à Wurzbourg,pendantles

années1711-1723,voyageaen Italiedanssajeu-

nesse, et yperfectionnasontalent dans la com-

position.11s'est faitconnaître par lesouvrages

suivants 1° Chirohgia organico*nuslca

c'est-à-direrègleset exemptespour apprendre

a jouer de l'orgue, etc.; Nuremberg,1711, in.

fol.Aprèsunepréfacedetrois pages, qui ren-

fermeles règlesde l'harmonieet de l'accompa-

gnement,on trouve dans ee recueil des canti-

quesà voixseuleavec bassecontinue, puisdes

piècesà deux parties dans tous les tons pour

servir d'exercicesde doigter,et enfindes sona-

tes, des fusnes,etc. 2" MmslkalischeArbelt

und Kurtaveil, etc. (Travailmusicalet passe.

temp»,c'est-à-direrègles courteset bonnesde la

composition);Augsbourget Dlllingen,1723.
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KAA (Fbançojs-Iohace), compositeurbol»

landais, vécutà La Hayejusqu'en 1780,puis
fut appeléà Cologne, en qualité do maltre de

chapelle de la cathédrale. Il occupait encore

ce poste en1709. On a gravéde sa composi-
tion 1° Six symphonies pour deux violons,

alto, basse,flûte, deux hautboiset deuxcors;
La Haye,1777.2» Six idem, deuxième livre;
ibid. S' Six trios pour clavecin, violon et

basse ibid.4°Sixquatuorspour deuxviolons,
alto et basse ibid. 5° Six idem, deuxième

livre; ibid.

KABATH (Jeak), né à Oppeln, en 1775,
y fit ses étudeset suivit un coursde théologie.
Devenuprofesseurde littérature dans sa ville

natale, Il quitta cet emploipour aller ensei-

gner auGymnasede Breslau. En1818, il reçut
sa nominationdedirecteur du Gymnaseroyal
de Glati, et enfin, 11fut appeléaux fonctions

deconseiller d'étudesà Breslau,en 1827.Il ne

jouit pas longtempsdes avantages de cette

honorable position, car il mourut en cette

ville, le 12décembre1828.Amateur passionné
de musique,Kabatb exerça une influencesa-

lutaire sur lesprogrès decet artdans laSilésie,
par ses effortsconstants pour t'introduction

de l'enseignementdu chant dans les écoleset

les collège».L'état florissant où se trouve

aujourd'hui cet enseignementdans les Gym-
nasesdeBreslau,de Glatzet de Gleiwiu esten

grande parUeson ouvrage. Ona de cesavant,
outre ses livresrelatifs à l'Écriture sainte, les

dissertationssuivantes 1°Ùbtrden Gesang-
Unterrtcht aufgelehrten Schulen (Sur l'en-

seignement du chant dans les écoles supé-

rieures), Glatz, 1810. 3» Jnnotationet ad

aliquot Quintiliani locos ad doeendt arum

apectantes, Breslau, 1824.

KACZKOWSKY (Joseph), violonisteet

compositeur,né à Tabor, en Bohême,dans la

seconde partiedu dix-huitième siècle, a visité
lés principalesvillesde l'Allemagne et a pu-
blié de sa composition 1° Premier concerto

pour violon(en la mineur),op. 8, Leipsick,
Breilkopfetltertcl. 2» Rondeauà la polonaise,
op. 0 (en la mineur), ibid. 3° Deuxièmecon-

certo (en si mineur) op. 17, Vienne, Baslin-

ger. 4» Variationset polonaises,avec accom-

pagnementde quatuor, op. 1, 3, 5, 0, 7, 18,

39, Oflcnbach,André, Leipsick, Breilkopret

Ilrcrtel, Vienne,Haslinger. 5" Variationspour

violon, avec accompagnement do violon et

liasse,op. 3 et 4, OITcnhach,André.0° Duos

pourdeux violons,op. 10et 16, Lelpsick,Breit-

lopf et II«rIci. 7° Duospour violonet alto,
op. 14, ibid. 8" Sixétudes ou capricespour
violonseul, op.13, ibid: Plusieurs recueilsde

polonaises pourpiano.
KADELIIACII (CmitLEs-GomoB),né à

Rudelstadt(Silcsie),en 1701, fil sespremières
étudesdans ce lieu, puis Il alla lescontinuer
au séminaire deBreslau, et reçut son Instruc-
tibn musicale chezlecantor Klein,à Schmie-

deberg. En 1785, il reçut sa nominationde

cantork Bolkenhaln.Après avoir occupécette

place pendant quarante-quatre anl, il mou-

rut dans ce lieu,le 10 novembre 1830,à l'âge
de soixante-huit ans. On a de lui de bonnes

piècesd'orgue sur des cantiques allemandset
une cantate sur le texte Lobe dan fferrn

(LouangeauSeigneur).
KvEFEBLU (CaMUtt-BciNu),mécanicien

et facteur de pianos,à Louisbourg, néà Wai-

blingen,dans leWurtemberg, an moisde mai

1708,perdit un œilquatrejours aprèssa nais-

sance, et le secondà l'âge de quatre ans. Son

père,qui était meunier,alla occuper,en 1780,
un moulin plusvasteau village de Hohcneck,
près de Loulsbourg;là, le jeune Ksefcriecom-

mençaà fabriquerune foule d'ustensilespour
la maison, se construisit un tour, et pourvut
tout le village dejeux de quilles, de rouets et
de dévidoirs. Plus tard, on le chargea de la
restauration dessouffletsde l'orgue: cetteoc-

cupation lui inspira le désir d'apprendre à

jouer du clavecin;son père lui procuraun do

ces instruments, et lui Bt donner des leçons
par l'instituteur de l'endroit. Quelquesmois
de leçons le mirent en état de jouar des airs

et des mélodieschorales.Le hasard lui ayant

procuré l'occasiond'entendre jouer du pan-

talon, a Louiabourg,il en éprouva un plaisir
si vif, qu'il n'eutpoint de repos qu'on ne lui

eût expliqué lemécanismedo cet instrument.

Aprèsen avoirfait l'examen par If toucher, il

retourna chez lui avecla pensée hardied'en

construire un, et malgré les diffcultésmul-

tiplii'cs qu'il rencontra, il réalisa son projet
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i-n 1700. Une seconde visite à Loiiisliourj?

lui lit connaître un grand piano do Spatth;

appèi en avoir pris les dimensions, il vendit

son pantalon et III deux piano*, qui trou-

vèrent promptementdes acheteurs. Mais CU

fut surtout après avoir entendu un pianode

Stein qu'il comprit bien quellesdevaient cti-u

les qualités desinstrumentsde cetteespèce, et

qu'il fixa l'attention publique sur les siens.

Dès lors, Stein devint son modèle.En 1707,

il alla se fixer à Louishourg,et depuis lors

il ne cessa de produire de bons pianos qui

furent recherchés par les amateurs. M. P. -F.

Chrisiraann a donné dans la Gazette muti-

cale de Itiptiek (ann. 1708, p. 65)une notice

«ur les pianosde Kœfcrle,ou il assure que ces

Instruments sont supérieursà ceux de beau-

coup d'autres facteurs renommés. Kœfcrle

n'était pas seulementfacteur de pianos, mats

mécanicien fort habile. Il inventa plusieurs

machines pour diversusagesoiilegénie sema-

nifeste par la simplicité des moyens. Cet

homme Industrieux est mort à Loulsbourg,le

38 février 1854.Son(ils,Frédéric Kœferle,lui

a succédédans la constructiondesinstruments.

Les pianos qui sortent de sa fabrique ont été

renommés par leur soliditéei leur bonnequa-

lité de son.

KASHLER ( Macbice-Fsédébic-Adoostï),

directeur de musique de la pédagogie et de

l'école normale deZtUHcnau,naquit le 90juil-

let 1781 à Sommerfcld,en Silésie,où sonpire

était médecin. It reçut lespremières leçonsde

piano chez un organiste médiocre, nommé

Platter, puis it fréquenta le Gymnase de So-

rau, où it apprit à jouer de l'orgue tous la di-

rection de l'organiste Ersellns. Sans prévoir

encore sa destinéefuture, sonpenchant décidé

pour la musique lui fit prendre la résolution

de 8e mettre en apprentissage, suivant un

usage établi en Allemagne,chez le musicien

de ville Thiele. Il s'y appliquaprincipalement

à l'étude du violon, et fit quelquesessais de

composition; mals Il ne posade bases solides

pour son éducationmusicaleque sousla direc-

tion de Schœnebeck,virtuose sur le violon et

compositeur de mériteà Lttbben, où Kœhlcr

s'était rendu en 1803. Dansl'automne de la

même année, il fil un voyageà Copenhague,

pour y voir un parent; il y reçut des leçonsde

violon du mattrede concertSchall, et continua

ses études chez Kunzen, mattre de chapelle.

De retour chez lui en 1804, il fut appeléà di-

riger la petite chapelleque le comtede Dohnc

entretenait à Molmuu, près de Sprollau. Il y

passa cinq années heureuses,puis il alla, en

IbOU,à Brcslau où il vécut trois ans sau»

fonctions. Dansl'espoir de rétablir à la cam-

pagnesa santé altérée, il accepta une place

d'organiste et d'instituteur à Pelmwaldau

prèsdeKclchenbach ce changementde situa-

tion eut pour lui le résultai qu'il s'en était

promit; malheureusementdans une course

qu'il fit à pied à Fribourg, pourvisiter l'orga-

uislcMatlern, il se démit une jambe, et lemai

qui en résulta fut sigrave que, depuis 183$, il

fut absolument privé de l'usage du pied

gauche.En 1815, les fonctionsdedirecteur de

musiqueà la pédagogieet à l'écolenormale de

Zuliicbaului furent confiées il séjourna onze

moisà Neuzell où l'institution avait été pla-

cée ensuite, il retourna à Zullicbau,et s'y oc-

cupade l'organisationd'un chœur, de la direc-

tiondes concerts hebdomadairesd'hiver, et de

leçons particulières,outre lessoinsqu'il don-

nait aux élèves de la pédagogie.Cet homme

actif et laborieux fut enlevé Al'art et à ses

amisen 1834,à l'âge de cinquante-trois ans.

Kœhlcrest considéréen Allemagne comme

un compositeur estimable dont les ouvrages

sont travaillésavecsoin,particulièrement dans
lamusiquereligieuse.Onconnaitsous sonnom

les productionsdont les titres suivent 1°Die

Anfangsgriinde der Musik, fur angthende

Nusiktchiïler sur hailsliclum WiederMung

(Principes de musiqueà l'usage des commen-

çants, en forme de récréations domesüques),

Zullichau,Darnroann,1830. 3° Concertopour

violon et orchestre, Leipsiclc, Breitkopf et

Hertet. S" Préludes pour l'orgue, Leipsiek,

Peter». 4° Polonaise de Keller arrangée en

rondopour le piano,Berlin, Lischke.S°Varia-

tions pour lepiano,Leipsiclc,Pclors.6°0uinze

chants à quatre voix, avec accompagnement

d'orgue ou de pianoad libitum. 7° Jehovah,
motet dans le troisièmecahier de la collection

dechants publiéspar Bientsch.&»hler a laissé

aussi en manuscrit 8° Plusieurs concertos

pourle piano. 0°Sonatespour piano. 10°Con

certo pour basson. I1a Ouverture pour l'or-

chestre. 12»Trois duos pour alto et basse.

130Cantate pour la tête de la Réformation,

particulièrement pour le jubilé de la Confes-

sion d'Augsbourg(1830).14«Diversescantates

et d'autres morceaux de musique d'église.

15° Des chœurs et d'autres pièces pour le

chant. Une symphoniede sa compositiona été

exécutéeà Leiuslck,en 18SS.

K/EMPFEK (Joseph),contrebassisted'une

habileté remarquable, vers la fin du dix-bai*

tième siècle, éUil né en Hongrie, et fut pen-

dant quelquetempsofficierau servicede l'em-
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poreur d'Autriche. Il était en garnison dans

une villede la Croatie, lorsque le désœuvre-

ment lui fitprendre la résolutionde se rendre

célèbrecomme musicien. L'instrument qu'il

choisit fut la contrebasse, parce qu'ayant

moinsde rivauxà craindre pour un te) instru-

ment, ilespéraitparvenir àsonbut avecplusde

facilité,le sentimentde l'art et sapatiencesans

boraes leconduisirent,sans maître, à une ha-

bileté qui pouvait passeralorspour incompa-

rable. Il se rendit à Vienne,s'y fit admirer, ci

entra dans la chapelle du prince Esterhazy,

dirigéealors par J. Haydn. Ainsi que la plu-

part descontrebassistesqui depuislors se son,

distinguée,Rœmpfers'attachaaux sonsharmo-

niques pour l'exécution des traits difficileset

aigus; il sut leur donner une douceur jus-

qu'alors Inconnue sur le grand instrument

qu'li appelaitson Goliath. En 1775, il entre-

prit un voyage en Allemagne et en Russie.

Pourrendre plusfacileletransport dosecontre

basse, il s'en était fait une qui pouvait être

démontéeet se réunir an moyend'un certain

nombre de vis. Bn 178S,Kœmpferarriva en

Angleterre l'admiration qu'il y excita le fll

attacher bientôt comme solo au concert

d'Ablngton,llors le meilleurde Londres, et à

quelquesautresétablissements.Lesbiographes

anglais se taiaent sur le sort de cet artiste

après cetteépoque.
KiESEWMANN (Nicous), professeurde

musiqueet eanfor à Berne,au commencement

du dix-neuvièmesiècle, a publié trois sonates

pour pianoet violon, op. 1, Augsbourg, en

1797, etdesmélodiesà troiset quatre voix sur

les odesdeGellert, Berne, 1804.
KAESTNER (Abiuham),professeuretdoc-

teur en droità l'Universitéde Leipsick, a pu.

hllé unedissertation intitulée De Juriscon-

sulte musieo, Lelpsick, 1740, in-4" de huit

pages. J'ignore l'objet decettethèse.

KAESTNEU (AB8*HAM-GoTTnEir),fils du

précédentet savant mathématicien, naquit a

Leipsick,le 21septembre1710.Aprèsavoirter-

miné sesétudes à l'Université, il fut appelé à

Gipllinguepour y remplir la chaire de mathé-

matiques,en1 7S6.Destroubleset desquerelles

agitaient alors l'Académie de cette ville, et

depuis quelquetemps elle avait cessé la publi-
ration de ses mémoires par les soin» de

Kaestner,lesdiscussionscessèrent, et les Ira-

vauxscientifiquesreprirent leur activité. Dans

l'espace de quatorze ans, il fournit aux Né-

moires de Gœttingue quarante-sept clisserta-

tionsdignesd'un savantaussidistingué. Après
avoir été pendant plus de quarante ans un

des principaux ornements d'une despremière»
universités de l'Allemagne, il mourut plu?

qu'octogénaire, le 20 Juin 1800. te nombre

des ouvrages, programmes, dissertations aca-

démiques,mémoires scientifiques et morceaux

de littérature publiés par ce savant, s'élève à

plus de deux centa leur liste seuleremplit

plus de douze pages dans le Dictionnairedr

Meusel.Parmi ces ouvrages on remarqua dts

recherches sur le son, intérées dans les Mé-

moires del'AcadémiedeGœttingue(ano. 1 778,

p. 1143 et 1701). Il a publié aussi dans le

Magasin de Hambourg (t. IX, p. 87)et dans

les Estait historiques et critiques dt Mar-

purg (t. Il, p. 16), un extrait en allemanddu

livre de BrokelsbyIntitulé Réflexionson the

aneient and modem mutick, with theappli-
cation to the cure ai diseaies, etc. (Réflexions
sur la musiqueancienne et moderne, avecson

application à la guérison des maladies).
KAFFKA (Joseph), et non point KAW-

KA, comme l'écrit Gerber, copié par le

Lexique de Schilling (voyes Duua. Ml-

gem. histor. KUnstler-Lexikonftir Bœhmen),

naquit en Bohêmevers 1730, et entra en 1743,
en qualité de violoniste dans la chapelledes

princesde la Tour et Taxis, à Ratisbonne. Il y

resta jusqu'en1700, et fit son service pendant

quarante-sept ans. Il mourut à Ratisbonneen

1796, à l'âge d'environ soixante-seize ans.

C'était un violoniste d'un talent fort remar-

quable 11a laissé en manuscrit quelques

solospour son instrument.

KAFFKA (Guillaume), fils atné du précé-

dent, naquit à Ratisbonne vers 1745,etmou-

rut dans cette ville en 1806, avec le titre de

maltre des concerts du prince de la Tour et

Taxis. Il se distingua comme violoniste, et

composaplusieurs messes et autres morceaux

de musiqued'église qui sont restés en manu-

scrit.

KAFFKA (JsAK-CunériEiO,secondfils de

Joseph, né à Ratisbonne en 1759, fut aussi

violoniste,et se fit ensuite chanteur et acteur.

Il reçut des leçons du maître de chapelleRie-

pel, et fut employé dans la musique duprince
de la Tour et Taxis jusqu'en 1778. A cette

époque, il débuta au théâtre de Breslau, et

s'occupa de la composition. Outre plusieurs

symphonies, messes, vêpres, et un grand Re-

quiem, il a écrit pour le théâtre 1° Das

Milchmxdchen (la Laitière). 3» lucas et

Jeannette. S" Die Zigouner (les Bohémiens).

A" Der Apfeldieb (le Voleur de pommes.)
H»dntofne et Cléopdtre. B"Das mtihende

ffeer (l'Armée furieuse). 7° $o prctlt man die
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BlOCft.«MIT.DESMUSICIENS.T. IV. JO

u'c/«««(C'estainsi qu'onte moquedesrenards).

8«Hv$amwul», mélodrame,gravé en partition

pour le piano. 9' Dat Fettder Breunen, pro-

logue. 10° Bitten und Erhwrung (Prières

cxjucées) mélodrame sérieux en un acte,

iiravé en iiai-litionpour le piano, 1784, io-fol.

H» DU feier der Gnadi des Kanigs (la

Fêle de la grâcedu roi), mélodrame. 12" Der

blinde Iihemann (l'époux aveugle). 13»Der

TaUsmann oder der stUsameSpiegel (le Ta-

lisman ou la glace enchantée).H" la mort de

Louis XVJ, oratorio. 15» /««m souffrant

sur la croix, oratorio. 10" Plusieurs grand»

ballets. Kaffkaavait commencéen 1783 la pu-

blication d'une sorte de journal intitulé Âtu-

sikalitehen Beitneg für Litbhaberdes deut-

sehen SingtpM* (Essai musical pour les

amateurs d'opéras allemands),arrangés pour

piano tuais il n'en a publiéque deux cahiers.

En1803, il s'est établi à Rigacomme libraire;

depuis ce temps il n'a cultivéla musique qu'en

qualité d'amateur.

KAUX (GoTiuRD-GmiwDHE),organiste à

l'église de la Croix, à Hirschberg,était 01sdu

eantor Kahl à Konrads-Walden, où il naquit

en 1703. Destinédès sonenfance à la profes-

sion de musicien, il alla à Halle étudier l'art

sous la t:irection de TUrk.A son retour en

Silésie, 11 passaquelque temps sans emploi à

llirschberg, et fut ensuite nommé organiste,

comme successeur de son beau-père Gottlob

Kuhn. Il est mort en 1834,avec la réputation

d'un organiste distingué. On connaît de sa

composition Six petites tonates pour piano

seul, teipsiek, Breitkopfet Hœrtel.

KAMLEtCiuÀMU-ItEBiUMK-TBioeoTT),n6

a Dessau en 1800, Msesétudesmusicales sous

la direction de Frédéric Schneider. Il se fit

connaitre d'abord commepianiste et comme

professeur de son instrument dans cette ville,

où il se trouvait encoreen 1838. Peu do temps

après, il obtint une placed'organiste àKœnigs-

herg il en remplissait lesfonctions en 1851.

en a de cet artiste un petit traité d'harmonie

pratique à l'usagedesorganistes,sous ce titre

Kungefasste Harmonie Lthre fUr Orgel-

spieler, Kœnlgsberg, 1843.

KAU1.ERT ( ChabiesAuguste -Tibo

tiiéb), docteur en philosophie7et professeur

d'un cours facultatif à l'Université de Breslau,

est ué en cette ville, le 5 mars 1807. Destiné

par ses parents à l'étude dessciences, il lit à

Breslau ses humanitéset soncours de philoso-

phie, puis il alla étudier le droit à Berlin. De

retour dans sa ville natale, il y fut employéen

It20 en qualité de référendaireprès des tri-

bunaux, et jusqu'en 1835, ces fonctionsont

occupé la plus grande partie de son temps¡

mais son goût décidé pour les scienceset le»

arts lui a fait abandonner depuis lorscettecar-

rière. Musicieninstruit, il a reçudes leçonsde

pianode Ilaulc,et Bernerlui a enseignéta com-

position. Il a publié un rondeau brillant pour

le piano (en la), Breslau,Fierster, et quelques

autres petites productionspourcet instrument;

mais l'esthétique et la critique de l'art ont

particulièrement attiré l'attention de M.Kah-

lert. Devenu un des rédacteurs des deuxGa-

zelles musicales de Leipaick et du recueil

périodique intitulé CteeiUa, il a publié dans
ces journaux des articles où Ton trouve île

bons aperçus mêlés à des Idées fausses et

écrites d'un ton tranchant et dogmatique.Un

de 80Smeilleurs morceauxest celui qu'il a fait

Insérer dans le seizième volume de Cxtilia

(p. 335 et suiv.) Sur la valeur du roman-

tique en musique. H. Kahlert est aussi auteurl'

d'un livre qui a pour titre Blatter aui der

Brieflatehe eines Musikert (Pagesextraites

du portefeuille d'un musicien),Breslau. For-

ster, in-8°. Il y a du mérite dans cet ouvrage

mais on y trouve les défauts qui viennent

d'être signalés. On doit au même professeur

des romans, des poésieset des écrits philoso-

phiques, parmi lesquelson remarque celuiqui

a pour titre Tonhbett (la Vie musicale),re-

cueil de mélanges dephilosophieet de théorie

de la musique, Breslau,Aderholz,1838, 1 vol.

petit in-8°. Kufln, on a de Kahlerl un système

d'esthétique (Systemder JEtthetik), publié à

Leipsick, 1840, 1 vol. grand ln-8», dans le-

quel il développeteeprincipes de Hegelsur te

beau dans la musique.

KAHREL (UEa»AKti-FaéDKaic),docteur

en philosophieet endroit, professeurordinaire

de philosophieà Marbourg,naquit à Detmold,

le «décembre 1719,et mourut ilBarbourg,te

14 décembre 1787. Au nombre,de ses écrits,

on remarque l'ouvrage qui a pourtitre -.Denk-

kunst oderûrundriss der ^«ttu»«"*A«ft(t'art

do penser, ou idéesfondamentalesde la philo-

sophie),Herborn, 1785, ln-8». Dans ce livre,

divisé en doue sections, Kahrcl traite de la

doctrine universelle de la penséedans sesdi-

verses applications, particulièrement danl la

musique. Ce qui concerne cet art est contenu

dans la dixième sectiondu livre

KAIFEK (J.-P.), organiste à Nurem-

berg, en 1080, est connu en Allemagnepar

plusieurs cantales d'église. l,a Bibliothèque

royale de Berlin possèdede sa com|iosinoii,

en partition manuscrite, le motot allero-iiul
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Sieht des llttrn, à quatre voit avecinstru-

meots.

KAINZ (Maruhrc), cantatrice qut a joui

en Allemagnede beaucoup de considération,

est née à Vienne, et y a fait ses études musi-

cales. Son début au théâtre, qui eut lieu en

1817, fut brillant et lui procura rapidement

de la renommée. Deux ans après, eUeflt un

voyageen Allemagne, et partout elle se fit ap-

plaudir. En 1831, elle alla en Italie et chanta

avec succès à Milan et à Florence. De retour

«lanssa patrie, en 1825, elle fut partout ac-

cueillie avec faveur, chanta aux théâtre* de

Hanovre, de Cassel et de Slultgard, et sem-

blait devoir se placer au rang des cantatrices

les plus célèbres de l'Allemagne, lorsquetout

à coupelledisparut de la scène, au commence-

ment de l'année 1838, sans qu'aucun rensei-

gnement sur sa personne soit parvenudepuis

lors aux biographes allemandl.

KAISER ou KAY8ER(P.-L.), musicien,

né à Francforlsurle-Hein, en 17S6,a passé

la plusgrande partie de 8a vie à Winlerlbur,

en Suisse.Il fit deux voyagesen Italie, le pre-

mier eut lieu en 1784. Il passait pour ua des

clavecinistesles plus distingués de Un temps.

Son admiration sans bornes pour le génie de

Glucklui a fait Imiter le style dece grand ar-

tiste dansses compositions.Il a écrit à ce««(jet

nn morceau rempli d'enthousiasme, intitulé

Empfindvngeneitus Jiîngersin der Kuntt,

von den Bilde du Bttters Christophe von

Gluck ($en»au»ù*duo Jeune artiste devant le

portrait du chevalier Christophe Gluck),dans

le Mercureallemand de 1776, t. III, p. 988.

Kaiser a publié jusqu'en 1700 1» Chansons

allemandes, avec accompagnementde clavecin;

Wlntertbur, 1775. 3° Chassons avec accom-

pagnement de clavecin Lelpsiek 1777.

3»Cantate pour la fête de Hoei; Winterthur,

1781. 4° Deuxsonates en symphonie pour le

clavecin,avec accompagnement d'an violonet

de deuxcors; Zurich, 1784.

Unautre compositeur du nom de KAISER

(le P. Ismfo), moine d'un couventde laSouabe,
s'est fait connaltre, dans la seconde moitiédu

dix-huitième siècle, comme compositeur de

musiqued'église par les ouvrages suivants

i'Missa denquiemetliberaproeanto,aUo,
et batso «uni organo; Augsbourg, Bœhme.

3" Messeallemande à quatre voixet orgue;ibid.

KAISER (.), facteur d'orguea, à Greu-

lich, enBohême,vers 1780, a construit un In •

«trament de dix-huit jeux dansl'église parois-

8ialede Konoyed,et un autre à Dauba,dans te

cercle deBunzlau.

KAISER (Éumbsth), cantatriceallemande

aussi célèbre par son talent quepar sa beauté

et sa fécondité,obtint, à l'âge dequinze ans,
de brillants succèsau théâtre deDroede. Elle

eut de son mari, Cbarles Kaiser,ténor d'un

médiocre talent, vingt-trois enfants, dont

quatre couples de jumeaux. DeDresde, elle

alla à Stockholm.Le roi de Suède, Frédéric(qui

régnadepuis1730 jusqu'en 1781),trouva cette

mère devingt-trois enfants encoresuez belle

pour en faire sa maîtresse déclarée. Elle eut

de ce prince son vingt-quatrièmeenfant, au-

quel on donna le nom de f/emttrtn. Le roi

dut à cette femme la conservailonde ses jours

menacésdans l'incendie de la sallede l'Opéra

de Stockholm.te reu avait pris dans les ma-

chines du tond du théâtre, et déjà les secours

qu'on y portait étaient devenus inutiles ce-

pendant les spectateurs ne se doulaient point

encore du danger qu'ils couraient Elisabeth

Kaiser eut assez de présence 4'esprit pour

s'approcher de la logedu roi, enchantant, et

profitant d'un moment favorable, elle lui dit

à voixbasse Sire, éloigmz-voiui le feu est

d la satt». Leroi l'ayant entendue,sortit aussi-

tôt. Dès qu'Élisaboth put présumer que son

royal amant était en sûreté, elle cria au feu,

puisgagnant sa loge, elle Jeta sonfils, âgé de

quatre ana, par une fenêtre peu élevée, et se

précipita après lui.

KAISERLY-KItlKUIin, chantre de

l'église d'Arménie,vfvaità Constantinople,vers
la findu dix-huitième siècle. II a composé un

traité de la musique d'église arménienne, et

l'a fait Imprimersous ce titre Nma Karann,

Constatinople,cuexMatthias, 1791, in-8»,avec
des planchesgravées sur bois.

KALB (Foamçois) facteur de pianos et

d'orguesà Prague, est mort ea celte ville, le

37 octobre1818, dans un âge avancé.Ses in-

stroments lui ont acquis la réputation d'un

artiste de grand mérite. Il était charge de

l'entretien et de la réparation des orgues de

l'église métropolitaine de Prague et du cou-

vent de Stranow.

KA1BITZ (Cjubus), né dans les pre-

mière»annéesdu dix-neuvième siècle,à Gross-

neubausen, dan» la Thuringe, où son père

était Instituteur, 6t ses études au Lycée de

Buttstndt et y apprit ia musique; puis il se

rendit àWeimaroù II vécutquelquetemps en

donnant des leçons de musique. Bn 1834, M

fut appeléà BulUtœdlpour y remplirles fonc-

tions de eantor. Trois ans après, il reçut sa

nominationde professeurà l'écolecommunale

doJéna et y fut chargé spécialementde l'en-
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seignement deli musique élémentaire. Il éta-

blit dan» cette ville une sociétéde chant d'en-

semble dont la direction lui fut confiée ea

1831. On a de lui une collectionde ebanta re-

tigieuK publiés tout te litre d'^reAtoes4»ht

musique d'églite (Archiv fur Rlrchenmuiik),
en 1839, une méthode pratique de chant et

plusieurs suite*de petites piècesd'études pour
le piano.

KALCHER (JUAti-NftpoauGftHt)né en

1700, à Freyslng, y apprit les éléments de la

musique, du piano et de l'orgue chez l'orga-
niste de la cour, Berger. En 1787, il serendit

à Munich où il se livra à l'enseignement. la

1790, il prit des leçons de compositionchei

Grab, mettre de piano de la cour. En 1798,II

fut nommé organiste de la ehapeHedu roi de

Bavière. Il a été longtemps estimé pour l'ha-

bileté et surtout la solidité de son jeu sur

l'orgue. Il a composéplusieurs concertos et

dea sonates pour le piano, des messes et des

symphonies. Il a fait graver à Munich,chez

Falter 1" Quinte chansons allemandes, avec

accompagnement de piano. 3°Chanta à quatre

voix, sans accompagnement. Kaloberest mort

à Munich, en 1836.

KALKAH(Hrn«i DE), moine de l'ordre

des Chartreux, naquit à Clèves, en 1868. Il

enseigna d'abord la théologie à Paris, et se

rendit ensuite à Cologne, où il devint prieur
«lu couvent de Sainte-Barbe, et visiteur de son

ordre. Swertius (Jtken. Belg.) et Possevln

{Jpparat.Soc., t. 1)disent qu'il fut chanoine

de Cologne mais celan'estpas vraisemblable,
car l'usage de séculariser des moines ne

remonte pas jusqu'à cette époque. Tritbème

(De Script. eccles., p. 330)vante le savoir et

t'éloquence de Kalkar. Il mourut en 1448,à

l'âge de quatre-vingts ans. Parmi ses écrits,
on trouve Cantuagivm demusica, lib. 1.

KAUKBRENNER (Cbbïtier), naquit le
33 septembre 17SSaMinden, petite ville, non

de l'électorat de Hesse-Cassel, comme on le

dit dana les biographies françaises, mais du

llanovre. Choron et Fayolleont ~5téinduits en

erreur lorsqu'ils ont dit dans leur Diction-

naire hUtoriqut desmusteiens qu'il était juif

«l'origine son père, MichelKalkbrenner, qui,

1>eude temps après sa naissance, tut appeléà

Cassel, en qualité de musiciende vHIc,était

«le la religion catholique. KaUbrenner était

âgé de quinze ans lorsqu'on le mit a l'élude

«lupiano sous ta direction deBecker,organiste
de la cour de Cassel; dans te même temps il

prit aussi quelquesleçonsdeviolonde Charte»

ttuiiewald. A dix-sept ans, il entra comme

choriste il l'Opéra; cette situation, bien que
peu élevée, lui fut utile en lui procurant les

moyens d'étudier les partitions des maîtres
habiles qui étalent dansla chapelledu prince.
Ii ne trouva pourtant pas à la Cour les en*

couragemente qu'il avaitespérés,car lorsque
le marquis de Luchet eut été chargé de la di-

rection du théâtre, en 1775, Il lui refusa une

placedans la chapelle,le retint commesimple
choriste au théâtre, et lui Interdit l'entrée
de la bibliothèque musicale du prince, En

1777, Kalkbrenner écrivit une symphonie

qui fut exécutée à la Cour,et qui fit tant de

plaisir aulandgrave, qu'ilen obtint use somme

decinquantethalers (environeeotqoaire-vingt-
deux francs cinquante centimes).C'est le seul

témoignage d'intérêt qui lui ait jamais été

donné dans cette Cour.Vers le même temps,
U commença à publier diverseschosesde sa

composition; toutefoissa situation s'amélio-

rait peu. Convaincu qu'il ne s'élèverait pas
s'il restait dans une villequi lui offrait si peu
de ressources, il résolut de voyagerpour cher-

cher enfin une positionplus favorable à ses

travaux. Bans ce dessein,Hécrivitune messe

solennelle à quatre voix,et la remit au iaad-

grave, avec la demanded'un congéde deux
ans pour visiter la FranceetFItatle; mais son

ouvrage fut repoussé avecdédain, et le congé
lui fat refusé. Indigné d'unpareil traitement,
Kalkbrenner envoya sa messeà l'Académie

philharmonique de Bologne,et eut le plaisir
de la voir accueillir partes suffragesde cette

société, qui lui expédia, le 18 juin 1784,
le brevet de membre honoraire. En 1788, le

landgrave mourut, et la chapelle fat congé-
diée. Marié depuis deux ans, Kalkbrenner
n'avait pu parvenir à seplacerconvenablement

et cette dernière circonstancelui avait suggéré
le dessein de renoncer àunecarrière si ingrate

pour loi jusqu'à ce moment; maisen 1788, la

reine de Prusse rappela à Bertin comme son

maître dechapeile. C'estalorsqu'il commença
à montrer une grande activité dans ses tra-

vaux et dans ses publications.Deuxans après,
le prince Henri de Pruaael'engagea pour être
matlro de sa chapelleà Rhelnsberg, avec un

traitement considérable. Kalkbrennerécrivit

dans cette résidence plusieurs opéras tran-

çais, parmi lesquels en remarquela Feuvedu

Malabar, Démocriu, laFemme et leSecret,

Latuuta, etc. On ignorelesmotifsqui ont dé-

terminé cet artiste â quitteren 1700la posi-
tion agréable qu'il occupait chez le prince
Henri de Prusse, pour se rendre en Italie;

quoi qu'il en soit, il est certainqu'il arriva à
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Naples vers la fin de cette année, et qu'il y
vécut dansune positionprécaire pondantpria

d'une année. En 1799, il suivit le mouvement

de retraite de l'armée française et se rendit à

Paris, où il obtint une place de chef du chant

à t'Opéra.Depuiscetteépoquejusqu'à samort,

qui eut lienle 10 août 1806, Il n'a plusquitté
cette situation.

Kalkbrenner a'est fait connaître comme

compositeurde musique instrumentale et de

théâtre, et comme écrivain sur la musique.
Ses productionsles pluseonnuet sont les sui-

vantes 1'Trols sonatespour le clavecin,avec

violon et violoncelle, op. 1; Bertin, 1700.

3»Troissonatespour clavecinet violon op.2
ibid. 5» Trois idem, op. 8; ibid., 1701.

4° Air allemandvarié pour le clavecin; ibid,

5° Romancesd'£»ttUe, avec accompagnement
de piano, ibid.; 1794.« La Feuve du Mala-

bar, opéra, à Rbelnsberg, en manuscrit.
7° Démocrite, en trois actes, idem. 8» La

Ftmm»et I»Secret, idem. 9° Lanatm, grand

opéra, idem. 10*Chant funèbre pour la mort

du général Roche, exécuté à l'Opéra en 1707.
11* Olympie,en trois actes, jouéeà l'Opéraen

1798.Cettepièce n'eut qu'une représentation.

i&Pyyrnalion, scèneavec orchestre,exécutée

en 1799à la société philotechniqne. 130Scène

tirée des poésiesd'Ottian, exécutée en 1800

dans ta même société. 14° La Deitentt des

français en Angleterre, pièce en un acte,
destinée ¡ t'Opéra, en 1798, mais non repr4-
sentée. 18»Œnone, grand opéra en 5 actes,

reçu par le comité en 1800, et dont l'auteur

préparait la miseea scène lorsqu'il fat surpris

par la mort. Cet ouvrage, qui n'avait été

d'abord qu'une cantate dont on avait entendu

quelquesmorceauxavecplaisir dane les con-

certs, fut représentéen 1812, et obtint peude

succès. Kalkbrenners'était réuni à Lacbnitb

pour fairequelques pastiches de musiqueal-

lemande d'auteurs célèbres, sur des oratorios

français de cette association résultèrent les

oratoriosdeSatil, représentéh l'Opéraen1803,
et la Prit» de Jéricho, en 1805. Lesmêmes

artistes ontauasi traduit et arrangé DonJuan,
de Moxart,représenté dans la même année.

Commeécrivain sur la musique, Kalkbren-

ner a publié: \a Kurzer 4bri$td$r Guchichte
der Tonhmit, sum Fergniigen der lieblta-
ber der JUusik(Courtabrégé de l'histoire de

la musique,pour l'amusement des amateurs),

Berlin, 1799, 128 pages in-8». Remplid'er-
reurs et conçu sur un plan beaucouptrop
«courte, cet ouvrage ne peut être d'aucune
utilité aux musiciens instruits, et ne doit

être consulté qu'avec beaucoupde précau-
tionspar ceuxqui ne le sont pat. C'estce même

ouvrage qui est devenu la basedu livre que
Kalkbrenner a fait paraître tous ce titre
â» Histoire de la musique, Paris,A. Kœnig,

1803, 3vol.in-8», le premier de913pages, te

second de 115 pages, qu'on a ensuite réunis

en un seul. Ce livre est diviséen plusieurs
sections. Dans la première, l'auteur traite de

la musique des Hébreux (p. 16 à 38) tout

ce qu'il en dit est extrait de la dissertation

d'Auguste»FrédéricPfelffer.Ladeuxièmesec-

tion, relative à la musique des Grecs,est em-

pruntéeà l'introduction critlquedel'histoire de

lamusique, deNarpurg, ainsi quela troisième

où il est traltd de la musique des Romains;
ce sont les meilleures de l'ouvrage.Quant à la

quatrième partie, relative à la musiqueeuro-

péennedu moyenâge, et qui nerenferme que
soixante et onze pages, on ne sait ce qui doit

le plus/ étonner, ou qu'on ait pensé à faire

cette importante histoire dans un si petit

cadre, ou qu'on ait pu y rassembler un si

grand nombre d'erreurs et de bévues.Pour ne

citer qu'un fait entre mille, l'auteur a voulu

publier un fragment de la messedeGuillaume

de Machaut, à quatre parties, qui se trouve

dans le beau manuscrit des œuvres de ce

poste- musicienà la Bibliothèque impériale
de Paris; mais il ignoratt les principes de

la notation franconienne, et ne pouvant la

traduire en notation moderne, il a supposé

que le manuscrit a été altéré par des igno-
rants (voyea Mittoire de la musique, t. II,

p. 100) et voulant restituer commeil la com-

prenait cette même musique, Il en a fait un

morceau de fantaisie qui ne ressemble point

au travail de Guillaumede Hachant. Il en est

de même de tous lea autres extraits qu'il a

donnés. Son ignorance à ce sujet a égaré
des savants très-estimables, entre autres Kie-

sewetter,(<r«scAt'cA<eder europtitch-abend-
tenditchen oder uiurer heutigen litusik,

pl. n°2). 3» Théorie der Tontetxkunitmit 13

tabellen (Théorie de la musiqueavec treize

planches), Berlin, Hummel, 1780,In -4°, pre-

mière partie, composéede quarantepages de

texteet de trebe planches. Unesecondepartie

devait suivre la première, maiselle n'a point

paru. Pleyel, successeur du maitre de cha-

pelle Xavier Richter à la catbédralu de

Strasbourg, possédait le manuscrit original
d'un traité d'harmonie et de compositiondont

ce maître était auteur; il le communiqua à

Kalkbrenner, qui désira le traduire et le

publier. Pleyel y consentit; mais au lieu
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de faire une traduction eomplète de l'ou-

vrage original, qui est excellent il l'abré-

gea à «a manière, en étant le) meilleure»

choses concernant le contrepoint, et le publia

sous ce titre Traité d'harmonie et de com-

position par Fr.-Xm. Kithur, »(e. mu,

corrigé, augmenté et publié avec quatre-

vingt-treize planches, par C. Kalkbrenner,

Parti, 1804, in-4°. Je possède le manuscrit

original du traité de Richter, avec la copie

que Kalkbrennerenavait toilepour lui-même.

Ce traité est un des meilleursouvrages de son

genre, particulièrement pour les exemples

fugué*,qui sontbien écrits et d'un bon style
ifsst regrettableque le traducteur ne l'ait pas
donné tel qu'il est.

KALKliRENNER (FaioiRic-GminoBE),
et non Chrétien- Frédéric, comme il a été

nommé dans la premièreéditionde cette bio-

graphie, nts du précédent, né à Gassel, en

1784, a reçude son père les premières leçons
de musiqueet de piano. Sonéducation musi-

cale fut continuéeANaples,où 11suivit sa fa-

mille en 1700; puis au Conservatoirede mu-

sique de Paris, où il entra en 1708, dans la

classe de piano d'Adam. L'année suivante,
il devint élève de Gatelpour l'harmonie. Au

concoursde l'an vm (1800),il obtint le second

prix de piano, au concoursde l'année sui-

vante,le premierprixdecet instrumentloi fut

décerné, ainsiqueceluid'harmonie. Uvrealors

à l'enseignement, il fit ses premiers essais

de composition,qu'il publiaebez Siaber. Ce-

pendant quelques liaisons de jeune homme

qui déplaisaientà son père, firent prendre à

celui-ci la résolution de le faire voyager en

Allemagne. Kalkbrennerpartit vers ta fin de

1803, et se rendit à Vienne,oit 11commença à

modifier sa manièrede jouer du piano, après
avoir entendu Ctementi, dont l'admirable

mécanisme devint son modèle. Il a rendu

compte, dans sa Méthodedopiano, des prin-

cipes qui le guidèrent alors dans ses études,
et de ses travaux pour arriver à cette égalité,
à cette indépendancede doigts, à ce brillant

de la main gauche qui, depuis lors, ont été

considérés commeles qualités principales de

son talent d'exécution.
Deretourà Paris,versla Onde 1800, après

la mort de son père, Kalkbrenners'y Dten-

tendre et fit admirer la puissanceet te brillant

de sonjeu, qui n'avait cependantpoint acquis
le fini précieuxqui, depuis lors, y a ajouté

tant de prix. Cependantil parut alors rare-

ment en public, le grand nombre de ses

élèveset sestravauxdecompositionl'occupant

incessamment. fixé en Angteterre, au com-

mencement de 1814, il y prit bientôt le pre-
mier rang parmi les virtuoses de cetteépoque
et fut le professeur le plus recherché pour son

instrument. Lesdixannées qu'il passaen An-

gleterre furent aussicelleaoù il montra le plus
d'activité commecompositeur. Le nombre de

productions qu'll y publia est très-considé-

rable. Cbaque année, il allait passer quelques

moisdans unepropriétéqu'il possédaità Ram-

bouillet, et ce temps était celui qu'il consa-

crait à ses travaux. En1818, il s'associa avec

Logierpour établir des cours par la méthode

du chiropUtste, Inventée par celui-ci ces

coursobtinrent un succès de vogueet procu-
rèrent des bénéficesconsidérables aux deux

artistes, malgrél'ardente oppositionde beau-

coup d'autres professeurs de musique, et la

multitude de pamphlets qui furent répandus

contre l'Inventeur du chiroplasto, et même

contra Kalkbrenner.

A la fin de l'année 18S5, Kalkbrenner a

quitté l'Angleterre et a fait avec Dlxi,célèbre

harpiste et son ami, un voyage enAllemagne
dans lequel lis ont visité Francfort, Leipsick,

Dresde,Berlin, Prague, Vienne et quelques

autres grandes villes. Partout Kalkbrenner a

excité l'étonnement par la puissance de son

exécution et la perfectionde son mécanisme.

Deretour àParis, en 1 834,il s'est associéavec

CamillePlejrel poar l'exploitation d'une fabri-

que depianos, qui, par les sommesconsidéra·

blésqu'il y a versées,sesconseils soninfluence,

d'artiste et ses relations sociales,est bientét

parvenue à une grande prospérité. Devenu

chef d'une écolede pianistes, il a formé plu-

sieurs élèves distingués Parmi lesquelson re-

marque madamePleyel, le plus beau talent de

pianiste qu'ait produit la France. L'école de

Kalkbrenner doit être considérée comme le

dernier développement de celle de Clementi.

Tousses moyens sont renfermés dans l'action

libre, indépendantedes doigts et dansl'anéan*

tissemeat de tout effet emprunté à la force.

musculaire des bras. Les résultats de cette

doctrine du toucher du piano ont été pour
Kalkbrenner*uneadmirable égalité, une par-
faite aptitude des deux mains, le brillant et

l'élégance, mais en même tempselle a donné

des limites plus étroites à la productiondac-

centsvariés par l'instrument, quedans l'école

de Vienne, où toutes les manière* d'attaquer

le clavier sont admisesdans le but de produire
des effets divers.

En 18SS, Kalkbrenner a tait un nouveau

voyage en Allemagne,dans lequel it a visité



4?» KALKBRENNERKAUENBACII

Hambourget Berlin; tes succès n'y ont paseu
inointd'éclatque dans l'excursion qu'il yavait
faiiodix années auparavant. Trois ans après,
il a visité la Belgique. Le roi, aprèl l'avoir
• Menduà Bruxelles, l'a décoré do l'ordre de

Léopold.
Les compositions publiées par cet artiste

sont en grand nombre. Parmi ces ouvrages,
oo remarquesurtout 1° Premier grand con-
certo (enré mineur), op. 61, Londres, Pari»,
Bonn, Leipsick.2» Deuxième idem (en mi),
oj>. 85, ibid. 3» Troisième idem (en la),
op. 107, ibid. 4° Grand concerto pour deux
pianos (en ut), op. 135. 5° Plusieurs grands
rondos brillants pour piano et orchestre,
op. 60, 70et 10t, tbtd. Ô»Fantaisies et varia.
tion, avec orchestre, op. 79, 83, 90 et 118,
ibid. 7°Grand septuor pour piano, deux vie-

lons, deuxcors, alto et basse, op. 15. 8" Grand

quintetto pour piano, deux violons, alto et

violoncelle, op. 80, ibid. 9» Sextuor pour

piano, deuxviolons,alto, violoncelleet contre.

basse, op.58, ibid. 10" Quintetto pour piano,
clarinette, cor, basson et contrebasse, op. 81,
ibid. 11°Quatuor pour piano, violon, alto et

violoncelle, op. 2, Paris, Sieber, Leipsick,
Hofmeister. 12» Trio pour piano, violonet

violoncelle,op. 7, 14,96, 30, 84, Paris, Bonn,
leipsick, Vienne, Berlin. 15°Duospour piano
et violon,ou alto, ou violoncelle, op. ff, 39,
37, 30, 47, 40, 63, 86, ibid. 14*Sonates et

pièces pour piano à quatre mains, op. 3, 79,
ibid. 15°Sonateapour piano .eut, op. 1, 4,
13, 38, 33, 48, 50, ibid. 16° Sonate pour la
main gauche, op. 43, ibid. 17» Fantaisies

pour pianoseul, op. 5, 6, 8, 0,12, 21, 33, 56,
37, 50, 53, 04, 08, 76, 80, 110, 114, 110,
ibid. 18"Rondeauxidem, op. 31, 32, 43, 45,
40, 82, 57,59, 01, 02, 05, 07, 78,90, 97, 101,
109, 106, 109, 110, «M.19°études, caprices,
ïugues, etc., op.-20, 125, 104,54, 88, fugueà
trois sujets (en ut), fligue en fa mineur, etc.,
ibid. 20»Thèmes variés, op. 10, 16, 17, 18,
19, 33, S5, 29, 38, 44, 51, 53, 69, 71, 79, 75,
83, 98,90, H», 115, 118, 130,122, ibid. Une
édition des oeuvre»complètesde Kalkhrenner
a «té publiéeà leipsick, chezProbst. 21»j|«-
thodt pour apprendre le piano- forte à l'aide
du guide-mains, contenant les principes de

musique, un système complet de doigter, ta
etasUfleationdu auteurs à étudier, etc., sui-
vie dedauxeétudes, w- 108 Paris, Pleyel,etc.
Des traductions allemandes, anglaises et ita-
liennes de ce bon ouvrage ont été publiéesà
Uipsiek.àà Londreset a Milan. Kalkbrenner
était chevalierde plusieurs ordres. Il est mort

à Paris, le 1 juin 1840. UnenoticeMn^ta-
pbiqueavait «le publiée sur lui, par H. Louis

BoMn,tot,»UIIevuegénérale,btographique,
politique et littéraire, en 1849,puis Urée à

part, grand ln-8». Cettenotice estun véritable
roman.

Kalibrenner a laissé un (ils (Arthur), son
élève pour la piano, qui s'est fait entendre
dans plusieursconcerts, et a publiédesbaga-
telles pour son instrument.

KALKU8 (Josem), né à Boemitch-Brod,
en Bohème,dans la seconde moitiédu dlx-
huitième siècle, apprit la musiquedansl'écolo
de ce lien, et fréquenta ensuite leGymnasede

Prague, où Ufit la philosophie et un coursdo
droit. Après avoir composé des dansesallé»

mandes, des menuets et des Ixnikr, il alla
s'établir aVienneoù il acquit dela renommée
pour ce genre de musique. En 1811,fi fit un

voyage à Prague pour revoir sesamis depuis
cette époque,on n'en a plus entendnparler.

KALLAUS (Fwumuiw), né en Bohême,
vers 1750, a été placé, en 1788,chezle prince
évéque de Passau, en quatlte de ténor de la

musique de la chambre, après avoir étéquel-
que tempsauservicedu prince évéquedetf rey-
sing. la 1819, Il vivait à Pragueoù il ensei-

gnait le chant. Il était aussi bon violonisteet

pianiste, et composaitde bonne musique.on a
publié de sa compositiondes chants a l'usage
des églises atixoUqamiKatholUtherKirohen-

gesang); Stranbing, Heigl, et un recueil de
chansons à trois voix,et quatre suites; Linz,
Uaslinger. Kallausa laissé en manuscrit quel-
ques messesqui sont estimées.

KALLENBACH (Gboboes-Kmbsi-Gott-

ueb), organiste à l'église du Mat-Esprit, à

Magdcbourg,s'est fait connaître fiersla fin du
dix -huitième siècle comme compositeurdra-

matique, commeauteur de pièces instrumen-
tales et vocales,et comme écrivaindidactique,
Le calendrier des théâtres de Gothade 17'00
lui attribue les opéras suivants Dos Schot-
tenbildan der ÏTanâ (le Fantômesur lemur).
2°Seine de fnariage, intermède. 3°Unopéra
bouffe dont le titre n'est pas indiqué.Kallen-
baeh a publié 1*pièces choisies pourpianoâ

quatre mains; Brunswick,Spebr,2° JHusfita/.

Unterhaituagen (Amusements musicaux);
Magdebourg, Creuu. S» Jeu de dés musical,
pour apprendre à composer des anglaises,des

valses, etc.; ibid. 4° Préludes, petitesfugues
facileset fantaisiespour l'orgue, ibid. 5°Llvic
choral à quatre voix avec de» versetspour

l'orgue, ibid. Cetouvrage a eu deux éditions.
6*Duosa deuxvoix,avec accompagnement<W
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pianoàquatre mains, Leiptick,lleinrich.7°Mo-

leti allemand' a cinq voixd'hommes Leipsick,

Peter». 8° Zwerg fOUnthwtterungm uni

Lied$r der Fnudt (Petitescbanion» bruyan-

tes et de Joie,avec accompagnementde piano);

Halle, 1800. 0° Six chantons pour trois voix

d'hommes Leipsiek,Peter s. 10" Àmmichun-

gen in ait» Dur-und MoUtœnemittelit S, 8

und tint» einUgen Accord», nebêt Jnhang
«on Orgelpunktm (Modulationsdanl tout les

tons majeurs et mineurs au moyen de trois

accord», dedeux, ou d'un seul), deuxièmeédi-

tion améliorée, Hagdebourg, Creuu, in-8».

KAIXENDERG (Wiuuu), Cantor à

Erfurt depuis 1851 t'est (ait connaître par
des chants à voix seute avecaccompagnement

do piano, et par un recueil de six chant»

d'église pour soprano, contralto, ténor et

liasse, avec accompagnement de flûte, deux

clarinettes, deux cors,deux trompette., trom-

bone et orgue, Weimar, Hoffmann.

KALLIWODA (Jmh-Wmmsus), com-

positeur, néà Prague, le 31 février 1801,a été

admis auConservaloIredemusiquedecettevil le
dans sa dixièmeannée, et y a reçu pendant six

ans une éducationmusicalecomplète. Al'ig*

de seize ans,il est entré à l'orcheatre du théâtre

de Prague en qualité devioloniste, et il y est

resté jusque dans « vingt-deuxième année.

A cette époque,Il a fait un voyage à Munich,

où il a été accueilli avecbeaucoup de laveur.

Pendant son séjour en cette ville, son talent

a été remarqué par le prince de Furstenberg,

qui lui a confiéle postede ton maître de cha-

pelle, dans sa résidence de Donaueschingea.

Depuis ce temps, M.Kalliwoda, dont la répu-

tation s'est faite par les compositions tnstru-

mentales qu'il a publiées, n'a pas quitté sa

iiosition,bien qu'il lui ait été fait plusieurs

propositions avantageuses. lt s'occupe inces-

samment de l'amélioration de son orchestre,

on écrit des symphonies, des concertos, et

d'autres morceaux de tout genre. Il a publié

.1««qu'à cejour 1• Premièresymphonie(enfit

mineur), op.7 Lcipsick,Urcitkopfet Hferlel.

2» Deuxièmeidem (enmi bémol),op. 17 Lelp-

siclc, Peter». 8» Troisièmeidem(en ri mineur),

op. 38; ibid. 4»Quatrièmeidem (enut mineur);

ibid. 5°CinquièmeHtm (en si mineur) ibid.

6" Sixième idem (en fa majeur). 7»Treize ou-

vertures deconcert, œuvre»38, 44, 55, 50, 76,

85, 101, 108, 136, 141, 14S, 145; toutes pu-

bliées chezPeler», à Leipsick. 8" Sixconcer-

linos pourviolon et orchestre, op. 15,30,78,

100, 133, 181; ibid. 0» Un concerto pour le

mêmeinstrument, op.9;Leipsick,»rcilkopfe

llarlel. 10°Desvariations,pots-pourriset fan-·

taisiespour violon et orchestre,op.13, 18, 33,

SB,87 et 41 ibid. Il" Concertantepourdeux

violons,op. 30; ibid. 13»Rondeauxpourpiano

seul, op. 10, 11, 10, 10, 33, 42j Leiptick,

Breitlcopfet Hoertel.18»Deuxpolonaisespour

violonet orcheatre, op. 8 et 45; Hanovreet

Leipsick.14" Deuxpots-pourrispourViolonet

orchestre, op. 35 et 56; Leipsiek, Peters.

15» Grande polonaise pour piano à quatre

mains, op. 8; Brunswick,Mejer. 16"Marche*

et valses pour piano à quatre mains, op. 36,

37,38, 89; Leipsick. 17° Chansonsallemandes
i voix seule, avec accompagnementde piano,

Prague, lIePl'a, deuxsuite». 18*Troisquatuors

pourdeux violons, alto et basse,op. 61 63 et

00; Leipsick, Peters. M. Kalliv/odaa écrit

aussi un opéra intitulé Blanda, qui a été

représenté à Prague, en 1847.

KALLIWODA (GouuoiBOUWilbbia),

fils du précédent, est né à Bonaneschingen,

le 10Juillet 1837. Sonpère n'eut presqueau-

cunepart à son éducationmusicale;il l'envoya

fort jeune au Conservatoirede Leipsick,où il

reçutdes leçons de pianoet decompositionde

Uendelssobn, depuis 1844jusqu'en 1847. Ce

jeuneartiste n'était âgéquedevingtans,lors-

qu'il fut appelé à Carlsruhe, poury diriger la

musique de l'église catholique. Il s'est fait

dans cette ville la réputation de pianistedis-

tingué et de bon chef d'orchestre.Ona publié

de sa composition 1°Ouverturede concert à

grand orchestre; Leipsick,Peters.3*Première

symphonie, idems ibid. 8* Fantaisiecaprice

pour piano, op. 1 Rudolstadt,Huiler. 4»Six

pièces caraoléristiques, idem, op. 3; ibid.

S»Erwartung (Attente), chant à voix seule

avec piano. 6« Deux marches militairespour

piano; Leipsick, Peters. 7° Sixchantaà voix

seuleavec piano; ibid. Lestyle dela musique

deM. Kalliwoda est une imitationdecelui de

Hendelssohn.

KAB1BACH (.), cantorà l'égliseprin-

cipale de SchweidniU, actuellementvivant,a

publié en cette ville, au moisd'avril 1818,un

livre de chorals, et en 1833, un recueil de

piècesd'orgue.
KAMBRA (Cames), musicienallemand,

fixé à Londres vers la fin du dix-huitième

siècle, a publié dans le Mercureallemandde

1796 (part. 1, n* 4) une chanson chinoise,

traduite en notation européenne, avec quel-

quesremarquea sur la musiquede la Chine.

Il a fait aussi parattro à Londresdeuxchan-

sons originalesde laChine,avecaccompagne-

ment de piano, en 1800.Parmi ses propre*
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compositions,on remarque 1" SU sonates

pour te piano, op. t; Londres, Clcmenti.

a»Sixidem, op. ibid. S*Trois idm, op.3,

Londres, Preston. 4» The favorit hompipti
with 8 variations for Me forte-pian»; ibid.

S* Le* danse* favorites du prince de Galle»

pour te piano; ibid. ot Lelpsick. 8"Troisairs
en rondospour le piano; Londres etLeipslck.
7*Deux rondos pour le piano, op. 10; ibid.
8° Quoiquearecueils de chantons anglaises.

KAMIEN8KI (Matous), créateur de

t'opéra,polonais, naquit le 13octobre1784,à

Edenbourg, petite ville de la Hongrie,sur les

frontières d'Autriche. On ignore où il reçut
son éducation musicale, mais on Mit qu'li
entra fort jeune dans la chapelle du comte

Hentzel. Après y avoir été attaché pendant
plusieursannées, il se rendit à Vienne,pour
étudier la compositionet perfectionna son ta-
lent de pianiste. Il alla ensuite 8e fixeràVar-

sovieet s'y livra à l'enseignement de la mu-

sique. Sonpremier opéra, intitulé Kendaa

thztuiliwiona (la Misère consolée),fat joué
sur le Théâtre-National de Varsovie,en1778.

La musiquedo Kamienski, expressiveet gra-

eleuse, eut un succès de vogue. Cetouvrage
fut le premieropéra original écrit surdespa-
roles polonaiseset chanté par des acteurspo-
lonais. La partition contenait treize mor-

ceaux, dont deux duos, plusieurs airs, un
morceaud'ensemble à la an de la pièce;mais
il ne s'y trouvait pas de chœurs. Lu autres

opéra. de Kamienski sont 1° Zotka esyli
wMskte zaloty (Sophieou les Amoursdovil-

tage),qui obtint soixante-seize représentations
à Varsovie,et fut jouédans Plusieursvillesde

province. 3» Cnotliwa prottota (Simplicité

vertueuse);ces deux ouvrages furent jouésen
1779. 3» Batik gospodanki (le Bal cham.

pêtre).¥ Slowik (le Rossignol). 5» Ttadycya
ZaUUiDiona(la Saisie réglée). Kamienski
écrivit aussi la musiquedes opéras allemands
leSultan Wampou et Antoine et Antoinette,
pourt'administration théâtrale deConstantin!,

mais le départ des chanteurs allemandsen

empêcha ta représentation. Enfin, on a delui

plusieurs messes,des offertoires et des polo-
naises. Au nombre de ses derniers ouvrages,
on remarque une grande cantate qu'il écrivit
pour l'inauguration de ta statue équatre de
Jean Sobieski, et qui tut exécutée aupalais
Laiienski, puis plusieurs fols au théâtre de
Varsovie.Kamienskiest mort dans cetteville,1
le 95 janvier 1831, à l'âge de quatre-vingt-
sept ans.

KAMMEL (Astoine), violoniste et compo.

siteur, né en Bohême, dans les (erres du
comteWaldstein, fut envoyé en Italie par ce

seigneur, pour y perfectionner sontalent sur
le violon. Kammelse rendit a Padoue,et y re-

çut des leçons de Tartini. En peude temps il

fit, sous no tel roaHre,de rapides progrès. De
retour à Prague, il étonna les amateurs et les
artistes par «on habileté et par l'expression de
sonJeu dans l'adagio. Tout à coup, il disparut
de cette ville sans qu'on sot ce qu'il était de-

venu; ce ne fut qu'après un certain temps
qu'on apprit qu'il était à Londres. Il parall
que son jeu ne plut pointdabord auxAnglais;
mais ii finit parobtenirdes succès, et fut ad-
misdans lamusique du roi d'Angleterre. On
croit qu'il est mort avant 1788. Blanacz
fournit la liste suivante de ses ouvrages, dans
le Dictionnaire des artiste» de la Bohtme
1° Sixsonates pour deux vicions, op. 3; Am-
sterdam. 2° Six quatuors pour deux violons,
alto et basse, op. 4; ibid. 3° Six duos pour
deux violons, op. 5; La Baye. 4» Six sonates

pour deux violons, op. 7 ibid. 8° Sixquatuors
pour deux violons, alto et basse, op. 8 Am-
sterdam et Berlin. 0* Six solos pour violon,
op. 9; La Raye. 7° Six ouvertures pour or-

chestre complet, op. 10 Londres. 8°Six duos

pour deuxviolons,op. 12. 0° Six sonates pour

violon,avec accompagnementde basse,op. 13 i
Paris. 10°Trois quatuors pour flûte, deux vie-
lons et basse, op. 14; Amsterdam et Berlin.
11°Six duos, dont quatre pour deux violons,
et deux pour violon et violoncelle, op. 15;
Bertin et Amsterdam. 13° Six quatuors ou

divertissements, dont trois pour deuxviolona,
alto et basse, et trois pour flûte ou hautbois et

violoncelle, op. 17; Berlin et Amsterdam.
13°Sixduos pour deux violons, op. 10 Paris,
Sieber. Les ouvragesque Dlabacz n'a pas con-
nus sont 14"Dix-Huit trios pour deux vio-
lons et basse, op. 11 33 et 35 Paris, Sieber.
15' Six divertissements en quatuors, op. 31
ibid. 16*Dix-huit duos pour deux violons,
op. 20, St et 20; ibid. 17» Six sonates en
trios pour clavecin, violon et basse, op. 10;
ibid.

KAJHBf ERLOHER.f oyex CuMEntonsn.

KANDLER (Phasçois db Saies), né à

Kioster-Neubonrg,près de Vienne, le 33 aoiit

1793, reçut lespremières leçons demusiquede
son père, instituteur et directeur du chœur
dans cette petite ville. Admis comme sopra-
niste, en 1803, dans la chapelle de la cour im-

périale, il dutà cette circonstance l'avantage
d'acquérir une instruction solide dans l'art,
objet de sa prédilection. Il fit aussi à Vienne
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de bonnes études littéraires «t |>btlo»ophû|uus,

et reçut d'Albrechlsberger, de Salierl et d«

Gyrowetz des conseils pour la composition.

Après avoir écrit quelques morceaux de mu-

sique d'égliae, il s'adonna particulièrement,
en 18t0, à la littérature musicale, et publia

plusieurs articles dans la Gazette musicale de

Vienne qui dut particulièrement son e*is-

tence à ses effort». Vers la fin de 1817, il fut

obligé de se rendre à Venise,comme employé

de la marine. Cette circonstancefut heureuse

pour Kandler, car dès ce moment il eut à sa

portée beaucoup do renseignements et de do-

cuments pour les recherches qu'il 8e proposait
do faire relativement à quelques points de

l'histoire de la musique. Neufannées entières

passées en Italie, et pendant lesquelles il Ot

des voyages et des séjours à Bologne, à Rome

et à Naples, lui procurèrent une ample mois-

son de faits Intéressants et de monumentsde

l'art. Une bonnenotice biographiquedeBasse,

et quelques morceaux étendus sur l'état actuel

de la musique en Italie, particulièrement à

Rome et à Naples, le firent connattre avanta-

geusement, et lui firent envoyer des diplômes

«lemembre honoraire desacadémiesd'Étrurte,
de Rome et de plusieurs autres sociétés ita-

liennes et allemandes.

En 1822, Kandler fut appelé à Milan et out

un emploi dans l'administration de la guerre

chez le commandant général. Les travaux dont

il s'occupa dès ce moment furent des traduc-

tions Italiennesde quelqucsgrandes composi-

tions allemandeset françaises. C'est ainsiqu'il
traduisit et fit exécuter devant de brillantes

assemblées Joseph, de Méhul; la Passion,
de "Wcigl (« Christ au mont des Olivier», de

Beethoven (qui fut publié chez Ricordi, avec

cette traduction), et le Pater Noster, deNau-

raann. Do retour à Vienneen 1827, il y eutun

emploi au conseil de guerre; mais cette place

lui laissant une assez grande liberté, il en

profita pour mettre en ordre les matériaux

qu'il avait recueillis pour la rédaction de di-

vers ouvrages dont it avait conçu le plan.

Malheureusement il n'eut pas le temps de

réaliser ses vues,car il mourut du choléra, le

26 septembre 1851,également regretté par les

artistes et par ses amis.

Ona de Kandler 1° Plusieurs articles sur

divers sujets publiésdans la Gazette muticale

d» Fienne pendant les années 1816 et 1817,
entres autres sur le Métronome de Uaclze)

(ann. 1817, p. 35-30, 41-43, 40-82, 57-58).
2» Cenni Storko-critici intorno alla vtta ed

aile opère del célèbre composttore • Giov.

Adolfo Jiatse, dttto il Saswne, ln Venezia,
per GiusoppePicattl, 1890, in-8°decinquante
pages, avec leportrait de Hasse.Unedeuxième
édition de cette biographie a été publiée à

Naples dans la même année. C.-F. Mlcbae-

lis, de teipsiok, en a fait une traductionalle-

mande, qui n'a point été imprimée. 3» Veber
dm gegenwtertigen Kulturiuttand dei Xw-

niglichen Musik-Cottegium in ffeapel, mit
einen vorbegehenden Miekblickeaufdie ver-

bliehegm Contervatorien dieser f/auptstadt
(Sur l'état actuel de l'éducation dans le Col-

lège royal de musique de Naples, avec un

coupdVeil rétrospectifsur les anciensconser-
vatoires de cette capitale), dans la Gatette
musicale de leipsiek, t. XXIII, p. 843, 84Q

et 809. 4° Mutikstand von ffeapel in Jahr

1820 (Situation de la musique à Naplesdans

l'année 1830), dans la Caeilia, 1837,t. VI,
p. 235-290, avec deux chansons populaires

et une mélodie de tarentelle. Une traduc-

tion française abrégée de ce morceau a

été publiée dans la Revu» muticale, t. IV,

p. 1-7, 40-58, 148-155. 9° Sur l'état actuel

de la musique d Home, traduit sur lemanu-

scrit allemand communiqué par l'auteur, dans

le troisième volume de la Bevut musicale,

p. 49-00, 75-81, 97-102. 0» Veberdas lebtn

und die Werk»des G. Pierluigi da Pâtes-

trina, genunnt der FUnt der Mutik, etc.

(Sur la vie et les ouvrages de Jean Pierluigi
de Palestrina, appelé le Prince de la musi-

que, etc., ouvrage posthume publié avec un

avant-propos et quelques notes par M.R.-G.

Kiesewetter, qui en a été l'éditeur), Lelpsick,
Breitkopf et Uœrtel, 1884,un volumein-8"de

XXIV et 224pages. Ce livre a étéextrait par
Kandler des Mémoire»historiques sur la vie

et les ouvragea du célèbre maitn de l'école

romaine publié par l'abbé Baini endeux vo-

lumes, in-4°. Dans son travail, Kandlera ré-

duit aux faits l'ouvrage du savant directeurde

la chapelle pontificale et à tout ce qui a un

rapport direct à la musique, écartant surtout

ce qui n'y est pasintimement lié, et renvoyant
dans un appendice les renseignementsinté-

ressants qui concernent d'anciens composi-
teurs. Ce travail est fait avec Intelligence.On

a publié aussi après la mort de Kandler r

Cenni storko-critici suitevicendee lo stato

attuale della musica in Jtatia, Venezia,

1836, in-8» de cent soixante-treize pages.
C'est une traduction des articles trouvésdans

ses papiers et publiés dans plusieurs numéros

de l'écrit périodique intitulé Cxcilia, publia
à Maycnce,chezScboll.
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KANKA (Juk), docteur en droit et pia-

niite distingué, né à Prague, ver»1790, «tait

filsd'un conseiller à la cour d'appel de cette

ville et exerçait& Prague la professiond'avo-

cat dans les première. années du dlx-neu-

vltaw siècle; nais tl parait s'être ensuite b6

AVienne,car il a publié dans cette ville, en

189S,un livre concernant l'administration de

la policedans les États autrichiens. Sa pre-

mièreproduction musicale a été une cantate

qu'il a tait exécuter, en 1705, à l'église Saint-

Nicolasde Prague, pour le Jubiléde cinquante

ansda président de la cour d'appel et grand
amateur de musique, comte doSpork. Sesau-

tre* ouvrages connus sont 1° Treize varia.

tions pour le piano sur un thème original i

Leipsick,Breitkopf et Ittertel. 2"Concertopour

piano et orchestre (en ré); ibid., 1804.

5° Chantons des braves Autrichiens, de Col-

lins, mites en musique par J. Kanka, pre-
mièrepartie; Prague, Gottl. Haas, ln-4* obi.

Il existait aussi, au temps de Gerber, qua-

torzevariations pour piano, violonet alto, en

manuscritchez Trag, de Vienne.

KANNE (Faioénic-Avamn), né le 8 man

1788,à Delltscb, en Saxe, étudia d'abord la

médecineet la théologie aux Universités de

Leipsicket de Wittenberg; mais bientôt il

abandonna les sciences pour les beaux-arts,

particulièrement pour la musique. Aprèsavoir

été pendant un an secrétaire du prince de

Deuau, il alla étudier sérieusement ta mu-

siquesous la direction du eantor Welnling,
et se livra surtout à la lecture de quelques
Iwnstraités de cet art. En '1801, lt retourna

à Leipsicket y resta jusqu'en 1808. T.'année

suivante, lt 8e rendit à Vienne où Il trouva

dans le prince de Lobkowitxun protecteurqui
le reçut dans sa maison, et l'affranchit de

tousles soucis ordinaires de la vie.Kanne put
à songré cultiver la poésie et la composition

musicale,acceptant des places de maltre de

musiqueet les abandonnant suivant tes fan-

taisiesde son caractère capricieux. Il écrivit

aussi des critiques pour les journaux, et ce

fut lui qui rédigea les dernières années de la

Goutte mutieole de Fienne. Toutefois,mal-

gré l'étendue de son savoir et la variété de ses

connaissances, lt Doit par tomber dans une

misèreprofonde, et fut souvent réduit a faire,

pourvivre, de petites pièces devers pour les

noeeaou les funérailles, qui ne lui étaient

pavéesque par le don de quelques pièces de

monnaie.Sa vie déréglée et ses excèsd'intem-

pérance lui cannèrent & la lin une maladie

(fenirailles qui s'aggrava parce qu'il rejeta

tout secoursde la médecine, et qui lui donna

la mort, le 16 décembre 1883,au moment oit

il venait de sortir ducabaret.

Kanne était, dit-on, doué d'un génie ori-

ginal et vigoureux, mala d'unesprit bizarre

'lui ne eut jamaia se régler, et qui dis-

sipa dans une vie agitée des trésors intel-

lectuels qui auraient tondait tout autre

au bonheur et à Il renommée.II n'aimait

pas le travail, n'écrivait que par caprice,
et ne savait comment s'y prendre pour

gagner de l'argent. Ce qu'il savait encore

moins, c'était d'en être ménager. Dans ses

critiques, 11savait fort bien analyser les dé-

fauta des productions d'autrui, quoique les

siennes ne fussent rien mollllque correctes.

Lesouvragesde musique qu'onconnaît de lui

sont les opéras, vaudevilles et drames sui-

vants 1» Die Elftnktenigin (la Reine des

Elfes). 9»Orphée. 30 Niranfa. 4*Die Bela.

gerten (les Assiégés). 5° Dtuttcher Sinn

(Esprit allemand). 6° Sapho. 7» Dis eUmus

Jungfrau (la Vierge de fer). 8» Lindana.

0° Malvina. 10»Der Untergemgdes Feen-

reieh»(U Chutede l'empire desfées). H°JWe

Zaubmehminkt (le Fard enchanté). Parmi

ses autres ouvrages, on remarque 13° Bar-

ches des troupes autrichiennes en harmonie

à dix partie., Vienne, Baslinger. 130 Trios

pour piano, violonet violoncelle,op.35 ibid.

14°Sonatepour piano et violon,op. 55, ibid.

15° Grandesonate pour piano quatre mains,

op. SI ibid. 10° Sonates pour piano seul,

op. 18, 39, et grande sonate en ré; Leipsick,

Breitkopf et Hasrlel, et Vienne, Ilaslingcr.
17» Plusieurs rondeaux et autrespièces déta-

chées pour le piano; Vienne, Artaria et Me-

chelli. 18* Thème de Jocmd» varié pour

piano, op. 108, ibid. 19° Douzeduospour so-

prano et ténor; Leipsick, Hofinetsler.20» Un

très-grand nombre,dechants à voixseule avec

accompagnementde piano, enrecueils ou dé-

tachés; Leipsicket Vienne. 21°Z. f. Beet-

hoven?*Tod, dm 36 mort 1837(la Mort de

Beethoven,1030 mars 1837), fantaisie litté-

raire, Vienne,Tendler, in-8".

KANT(Emuitoei.), illustre philosophe,néà

Kœnigsbergle22 avril 1734, s'occupad'abord

de mathématiques,et obtint unechairel'uni-

versité de savillenatale. Ce ne rat qu'en 1760,
à l'Agede trente-sixans, qu'il selivra aux re-

cherchesphilosophiqueset quesongéniedécou-

vrit les principes dusystème dela philosophie

critique, devenuensuite si célèbre.Le reste de

sa vie paisibleet méditativefut employéà déve.

lopperles conséquencesde ce systèmedans di-
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vers ouvrages qui ne turent pas d'abord com-

prit, mai»qui plut tard ont changé ta direction

de» éludet philosophiques,et qui ont euautant

d'admirateurs enthousiastes qued'ardenis dé-

tracteurs. Co grand homme a cessé de fivre

le 19 février 1804. Les paragraphe! 13, 14,

18, 81 53, 6S et 84 de sa Critique du Juge-
ment (Kritik der Urlheilskraft, Berlin, 1799,
troltièmo édition), sont relatifs à la muiique;
ce qu'il en dit fait voir qu'il était absolument

étranger à cet art il n'y est pas même consé.

quent à tea principes. Suivant lui, la musique
n'est qu'un simple jeu de sensations auquelne

s'attache aucune idée Intellectuelle.

KANTUN, arabe connu sous le nomde

musicien de Babylone, parce qu'il était néà

llilleb, prêt des ruines de cette ville. Il est au-

tour d'un Traité du rhythme musical, en

langue arabe, cité par Casiri (JBibUoth.ara-

bico-hispano, 1. 1,n">410).On Ignore l'époque

précise ou vécutce musicien,

KAHZLER (Josïnuhe), femmeducélèbre

hautboïste Fladt (voyex ce nom), est née, en

1780, à Harkt-Tœlz. Dans ta jeunette, ellesui-

vit à Munichson père qui venait d'être nommé

médecin de la vlllo elle y reçut des leçonsde

piano de MarcNatter et de Lauska, puisétudia

la composition sous la direction de GraeU,
ensuite de Danzi, et enfin de l'abbé Vogler.
On a de cette dame un quatuor pour piano,

violon, alto et violoncelle (on ré), gravé à

Paris chexÉrard, et un autre (en mi bémol);

Vienne, Cappi. Plusieurs sonates et thèmes

varlét pour le piano, de ta composition,sont

restés en manuscrit. Ona gravé quelques-unes
de ses ebansont allemandes où l'on remarque

beaucoup de goût et d'élégance. Cette damea

été considérée longtemps comme une despia-
nistes les plus distinguées de l'Allemagne.
Elle possédait aussi des connaissances éten-

tuet dans la théorie et dans la littérature de

la musique.
KAPLER (CuAam-BKHJAHw),cantor et

organiste à Steinau (Silésie) est né, le 0 août

1801, à Voigtsdorf (près do Hirsctaberg),où

son père étallcharpentier. Après avoir achevé,
à l'École normale de Bunzlau, ses études rela-

tives à l'enseignement primaire, il fut nommé

en 1822, instituteur adjoint à Giersdorf, vil-

lage près de Warmbrunn, et y resta jusqu'en

1837 puis 11alla occuper une position sem-

hlablc à l'Écoledes filles deWohlau et enBn,
il obtint, en 1820, sa nomination de cantoret

organiste à Steinau. Dans les loisirs quelui

laissaient ses fonctiont, Kaplera écrit un livre

choral pour l'usage des habitants de Siclnaui

un ouvrage qui a peur titre le Chanteur du

dimanche «t âtijowrt do fête; consistanten

soixante-doutechanta à quatre voix,avecac-

compagnement d'Inttrumentt A vent; le soi-

xante-dix-huitièmepsaumeavecorchestreeom-

piet; le cantique Prtit Mm (Gloireà lui),

pour un chœur d'hommes à quatre voix.Ces

ouvrages étaient terminés en 1847; mais ils

étaient encore en manuscrit.

KAPP (J.-Ca*Biw), organiste de l'église
luthérienne de Hinden, en Prusse, estnéen

1779, à Sebwaneotée, en Tburinge, «6 son

père était instituteur. En 1780, il entra au

collèged'Erfurt pour y faire set étudts; il y

apprit lamusique tous la direction deWeimar,

et s'Instruisit dan* l'art de jouer du pianoet

de l'orgue, par 188 entretient avec llawsler

[voyexce nom), pianiste distinguéqui l'avait

pris en affection, à causedu talent qu'il avait

reçu de la nature pour la musique.Sur la

recommandation 4e Wetmar, il obtint, vers

1795, la place d'organiste à Saint-Martinde

Minden. En 1801, il fut nomméorganisteet

cantor à l'église Saint-Siméon. Il est mort à

Minden, le 19 février 1808, à l'égede 80ans.

Lesouvragespubliés par cet artiste consistent

en 1»Troissonates pour piano, op.1 Erfurt,
1703.3»Trois idem, op. Sj ibid. 8» Sonateà

quatre maint, op. 8. 4» Trois thèmesvarié»

pour piano, op. 4. 8* Sonate à quatre mains,

op. S. 0° Unquatuor pour piano, violon, allô

et violoncelle,op. 6, 1798.7" Deuxairs variés,

op. 7, 1708.8° Douze préludes poar l'orgue,

op. 8. 0" Six pièces finales idem, op. 9;i

Brunswick,Spehr.
KAPP (CnnitriAtt),docteur et professeur

de philosophieàErlang, vert 1850,est auteur

d'un livre Intitulé Italien; Schilderungen

far Freunde der Natur und Kuntt (l'Italie,

aperçus pour les amis de la nature et de

l'art). Berlin,Riemer, 1887, volumein S"de

près de huit cents pages. Cequi concerne la

musique est contenu entre les pages 343 et

SOS.

KAPPELER (JEAS-NÉPOBOcèRE),ou CA-

PKIXER, flûtiste et guitariste allemand,
n'est connu que par les ouvragessuivant*

1° Six quatuors |K»nrflûte, violon, alto et

basse, livres I et H, Lcipslck, Brcilkopfcl

llœriel. 3° Variations sur un air populaire

suisse pour flûte, violon, alto et basse, Mu-

nicb, Falter. S" Quatuor pour deux tlûtc»,

violon et guitare, Haycnce, Schott.4" Douze

piècesfacilespour flûte, alto et guitare,Leip-

sick, Brcilkoptet Hœrlcl.

KAPSPERGËR (Jbah-Jéboik), célèbre
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tbéorbiste, Inlbjste, guitariste, Joueur de

iroropclto et compositeur allemand, d'une

famille noble, vécut en Italie, et surtout a

Rome, depuis le commencement du dix-

septièmesiècle. Il séjourna d'abord a Venise,

ainsi que le prouvent les éditionsde ses pre-

miers ouvragesqui furent faitesen cette ville;

puis il se rendit à Rome, où il parait avoir

passé le reste de ses jours, Gercercroit que la

carrière dece musiciena fini vera 1080,mais

il est vraisemblablequ'il a vécubeaucoupplus

tard, bienque sa dernière publication connue

soit datéede1633 car le P.Rircher,qui publia

sa Musurgia en 1050, en parle comme d'un

hommevivant alors (Husurg., Mb.VII, lom. I,

|Mge586).Voici ses paroles Cujus exempta

{Galliardarum, Passametxarum, etc.)nobit

tuppeditavit nobilis muticui Éieronymus

C'apspergeru» Gemanut, innumtrabiUum

ferè quateriptorum, qua impressorum valu-

minum Musieorum editione otorissimw

qui ingtnio pj>lleni maximo, ope aliarum

scientiarum, quarum peritus est, muticm

arcana feliciter penotravit, etc. SI Kaps-

perger avait cessé de vivre, Kircber n'aurait

point écritquarum perilus est, mais quarum

peritus «rat. Si ce musicien vivait encore

on 1050,commecelaest vraisemblable,il de-

vait être avancé en Age,car son premier livre

de tablature pour la grande guitare italienne

(ckitarone) a été publié a Venise, en 1004,

(et non en 1001, comme le dit Gerber).

J.-B. Doii, contemporain de Rapsperger, le

représentedans sontraité de l'excellencede la

musiquedei anciens (De Prxst. Mus. Pet.,
lib. 1 p. 96, in Op., t. /), commeun homme

vaniteux qui cherchait à se faire valoir par
tous les moyenspossibles,et qui dépréciait à

sonprofitlemérite detous lesautresmusiciens

Il rapporte que ce même Rapsperger, ayant
trouvé un protecteur qui l'introduisit près,du

pape UrbainVIII, obtint decesouverainpon-
tife que ses compositionsseraient substituées

à celles de Palestrina dans la chapelleponti-

ficale maisque les chantres decette chapelle
se refusèrent d'abord à les chanter, et que

lorsqu'ils y furent contraints, ils les corrom-

pirent si bien qu'elles ne plurent point au

pape, et qu'elles ne furent plus exécutées.

I/abbé Baini a fait des recherches dans les

arcblvesde la chapellepontificalepour vérilior

ce fait; mais il n'y a retrouvé ni l'ordre du

pape, ni la musique de Rapsperger transcrite

sur les grands livres du chœur,comme elle

aurait dû avoir é;é si on l'avait exécutée. II

pense doncque Kapspcrgr a faiteen effet,des

effortspourfaire substituer samuiiqucà celle

de Palestrina dans le service de la chapelle

Sixtine, mais que les chantres de cette cha-

pelle, musiciens d'un rare mérite, tel» que

FrançoisSaveri, Sanlo-Naldinl,EtienneLandi,

GrégoireAllegri, etc., ont fait des représen-

tations contre une telle nouveauté,et contre le

genre et lesdéfauts de la mualqued'église de

Rapsperger; enfin que l'avis de ces savants

hommes a prévalu, et que l'affaire n'a point

eude suite. Quoiqu'il en soit, on voitun mo-

nument de la flatterie par laquellecemusicien

essaya de gagner les bonnes grâces d'Ur-

bainVIII, dansl'épltre dédlcatolredu premier

volumedes poésies religieuses que ce pape

avait composées,lorsqu'il n'était encoreque le

cardinal MaffelBarberini, et que Rapsp*rger

avait mises en musique. Bans l'épltre de ce

recueil, publiéen 1624, il dit Mihi, qui Da-

vidis gloriam in Max. Pont, érudition»

reflorescen video, curie fuitmusieis numeris

ea carmina modulart, qua dignat Ponti-

ficia pietate senltntias compleetuntur, som-

perque aut Sanctorum triumphos perse-

quuntur aut humanœ pandunt oracula

sapienti». Il y a lieu de croire que les pièces

de ce recueil sont celles dont Rapsperger

avait sollicitél'exécution dans lachapellepon-

tificale.

Kircher, commeon l'a vu précédemment,

accordede grands éloges à ce musicien,et lui

attribue, sinon l'invention det ornements du

chant tels que les straceini, mordtnti et

groupes, au moins l'application deceschoses

au théorbeet au luth, ainsi quecertaines nou-

veautésdans la tablature et dansl'art deJoner

de ces instruments Nie est, Guipotteritas
debuit ornnes iUas eltgantiat harmonicas,

qua strateinos, mordentiat, grupoaque

vulgo vouant, in tiorba ac testudinea fidi-

cinibus adhiberi tolitat; Ma introduxit

veram tum tonandi, tum intabutandi, ut

turbans loquar rationem omnia ferè har-

moniei stili gênera summa etteellentiatrac-

tavit (loc. citât.). En ce qui concerne les

ornements de la mélodie, l'abbé Baini a re-

marqué avec beaucoup do justesse (Mentor.
storic. erit. delta vita e delle opereii Cio.

Pierl. da Palestrina, t. II, n. 645), qu'ils

étaient connus longtemps avantKapsperger,

et enseignésdans les ouvrages de Ganassi, de

Vincent Galilei,d'Emilio del Cavallercet de

plusieurs autres. A l'égard de la tablature «les

instruments à cordes pincées, II est certain

que celle dont se sert Rapspergerpourla no-

tation de ses livres de pièces pour la grande
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guitare, le lutb et le tbéorbe, ne reasembleni

a l'ancienne tablature exposée par Otbmar

Lusclniu»danl ta Nuturgia, ni à la tablature

italienne de Vincent Galilei, ni enfin à la

tablature allemandedont se servaientdansce

temps Besard,MalbleuReynmann, t. Vanden

Ilore, LéopoldFurmann et d'autres. Elle est

plus simple et parle mieux k l'œil pourl'Indi-

cation des traits. Kapsporgcrne se sert point

de lettres, mais de chiffre» il marque les

trilles, les strasclai, lesmordents et lesarpéges

par des signes particuliers, ce qui expliqueles

paroles de Kircber. Jarques-Autoine Pfonder,

beau-frère de Kapsperger, éditeur du premier

livre de pièces pour la grande guitare à six

cordes, a signaléces nouveautés dans «pitre

dédicatoire à l'auteur de ce recueil, par ces

phrases d'assez mauvais italien lavagheita

et la novità di guetta maniera d'intawlart,

ehe tanto al mondo piace, et in mi V. S.d

riuteità eectllentestale i Il gtudicio ehem

hanno fatto i peUegrint ingegni; i tant»

desiderata, ch'ioeonoseendoituoipensieri

d cote maggiori, et a pi* aUi ttudii rivolti,

ho eonfidatomi twl frattellevole amore, tanto

più été buona parte ne andava tpana quà

e là per le mani di molti, dl farne un dono

a gli $tudio$i, etc. Malgré les avantagesde

cette tablature, elle n'a point été adoptéepar

les luthistes. Quantau mérite des compositions

de Kapsperger, il faudraitavoir la patiencede

mettre en notationordinaire ses pièce»de luth

et d'autres instruments pour en jugerj mais

toute sa musiquevocaleest une imitationévi-

dente du style nouveau de Monieverdeet des

Gabrieli. Son harmonie est en général mal

écrite, et rempliede dissonance qui ne sont

ni préparées ni résolues.

La vanité de Kapspergerse montreJusque

dans les moindres circonstances car, à l'ex-

ception du recueil qu'il a dédié lui-mêmeau

pape Urbain VIII, il a fait recueillir par ses

amis et ses élèvestous ses autres ouvrages,et

s'est fait faire des dédicaces avec des éloges

ridicules. De plus, chaque recueil a un fron-

tlspice dont la plus grande partie est remplie

par des armoiries somptueuses qui étaient,

ou qu'il supposait dtre celles de sa maison.

Enfin, chaque pagede toutesses œuvresporte

son monogrammecomposéd'un II et d'un K.

LéonAllaccl,à qui l'on doit une biographie

des écrivains et des artistes qui ont Heurtà

Rome sous le pontificatd'Urbain VIII, et qui,

par allusion aux abeilles qui forment lesar-

moiries des Barberini, a donné à son livrele

titre a'Jptt Urbaine, nousa fourniune liste

à peuprès complètedes œuvres impriméesou

manuscrites de Kapsperger. La voici rangée
dans l'ordre chronologique,et complétéede ce

qui a échappé aux recherches de ce savant

1«libro primo d'intavolalura di ehitarone,

Baeeoltodal tig. Giacomo JntontoPfender,

in Venetia, 1604, in-fol. gravé. Les livres

deuxième, Rome, 1610, et troisième, ibid.,

1636, in-fol. 2» libro I de madrigali a 5

voci, coi basse continua, Rome 1009, in-4°

imprimé. 5» Libro primo di Fillanellea 1,s

2 et 5 «oe<, accomoàate per qualtivoglia

strumento nonl'intavolatura del CMtarone

et alfabeto per la ehitarra tpagmola. Bac-

colto dot tig. Cavalier Flanminio, Rome,

1010, in-fol., gravé. Le deuxièmelivre, re-

cueillipar Ascaniorerrari, a été impriméchex

RobletU,en 1610, in-fol.; le troisième livre,

gravé, a été publié par Fr. Porta, à Rome,

dans la mêmeannée; le quatrième, recueilli

par Marcello Pannochiescbi, a été imprimé

chezLue AntoineSoldi, en 1625, in-fol,, et le

cinquièmeen 1630, chez Masotti.4«D'inta-

volatur$ diLauto,tonUiuetavolepertonare

toprala parte, lib. J. Raccotto dal tig. Fil.

JVicolM, Rome, 1611, gravé. 8° Idem,

deuxième livre, ibid., 1033, in-fol., gravé.

0° Libro primo di Jrie patteggiate a una

voce con l'intavolatura dot ehitarone. Itae-

colto dal car. fra Jacomo Chrto. ab dnd-

lam, Rome, 1612, in-fol., gravé. 7» libro

secondad'AHepatteggiate, a urne più voci,

Rome, Soldl, 1633,in-fol., Imprimé.8" libro

terto di Àrie patseggiate a 1 et più voci,

1650, infol., gravé. 0» Zs"6roprimo di Jtfo-

tetti pasteggiati a una voce,racwtto dal tig.

franc. Da Nobiti, Rome,10l2, in-fol.,gravé.

10»Libro I de Balli, Gagliàrde et Correnti

a 4 uoci",Rome,Roblctli, 101S, in-fol.11*Li-

bro 1 de Sinfonie a 4 conil basto continuo,

Rome,1015,in-fol., gravé. 12»Caprici a due

ttromenti, Tiorba e Tiorbino, Rome,1017,

in-fol., gravé. 13°Poemata e Carmina corn-

potita a Maffxo JBarberino olim S. R. E.

Card. nttno autetn Urbanooetaw. P. O.M.

muticis moiit optata d/o. Mier. Kapsperger,

nobili Gemano. Vol. I, Romte,apud Lucam

Ant. Solduro,1824, in-fol. 14»Idem, vol. Il,

Rome, Masotti,1633, in-fol.15" Carro musi-

cale, in nuptiis DD. Thaddxi Barberitniet

AnnwColamnsi, Ibid., 1627,In-fol.16">i?i>i-

talamio in nuptiit DD. Car. dnt. à Puteo

et Théodore Costas, reeitato a ptu voci,

Rome, 1628,in-fol. 17»Felonte, drammare-

eitata a piu voci, ibid., 1630,in-fol. 18»las-

toridt JSetolemme»ella nascità di N. S. Via-
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logorecUoUvoapià voci, ibid., 1630, infol.

10»MUtmm Urbanarum 4, 5 «18 voeibus,
vol. I, Rome,109t, in-fol. 30*Liimim Dii-

parm Virginie musieis modit aptatm, 4, 8

etBvœibus, Home, 1651. î\° Li ftori Ub.VI
de rtUomlh, 1, 2, S e 4 «oef, con l'alfabeto
ptr la thitarra spagnuola, Rome, 1033,
in-fol. M» Àpoteott di S. Ignaiio, et di
S. PramseoXaverio, Ibid. Allacclcite aussi
commeexistant en manuscrit, et prit* pour
l'imprenion 93» D'intavolatura di Chita-

rone, livret IV,Vet VI. 24° D'intavolatura

rtloulo, livres III et IV. 25»D'Aritpax-
seggiat», livre» IV, V et VI. 26» M BalU,
livres II et III. 27» M Sinfonie, livres II
et III. 28»toi MoMti passeggiati, livres III
et IV. 39»Carmina Cardinalis Barberini
«une Vrbani VIII musieis aptata, vol. S.
S0«Bramai diverti. 31« Dialogueslatin» et

dialoguesItalien*.82» Concerti spiritwdi et

d'autre»morceaui. Kircher a inséré plusieurs
airs de dans*et symphonies de Kapsperger
dans leseptièmeUvre de sa Muturgia.

KABASEK (.), violoniste et composi-
teur, né en Bohême, vécut dans la seconde

partie dudix-huitièmesiècle. Il s'est (ait con-
naître par desconcertos de bassonet de vio-

loncelle, et par des symphoniea restées en

manuscrit.

KARGEL (Sixts), luthiste et compositeur
du seizièmesiècle, a publié, à Hayence, les

ouvrages suivante, dont le dernier contient
non-seulementdes pièces, maisaussi une mé-
thode de guitare. 1« Carmina italien, gai-
liea et germaniea tudenda eythard. 2° ffova
«t elegantissima italien, gallita carmina

pro tettudins, tfogunt, 1500. 8» Renwata I

cythara, hooeat novi tt eommodissimiex*r~ I
wndm eytharmmodi, constantes cantionibus I

musiett, Passomezo, PadoanU,etc., ad ta~
bulatiiTO.meomm.unem.redactis. Quibut ae-
etssit iihuida in cytharam Isagoge, qua
suo marte quilibet dam ludere àistat, Bo-

gunt, 1809, in-fol., et Augsbourg, 1578.
4*New tehœnt und liebliehe Tabulalur ouf
der lautm tu sptelen von Font mien, fran-
tmischmvnditaUenischen Slilcien, Passa-
mten mit ihren angehenhtm Sartarelien

(sic)(Nouvellebelle et agréableTablaturepour
jouer ont le luth des fantaisies, passa-
mèses,etc.), Strasbourg,Bernard Jobln, 1574,
in-folio.

KARGER (Faéosatc-GouutniE-AtOTs),
organistede l'église catholique de Neisse,est
néen 1700,à Scbrecltendorf,près de lande--k,
dans lecomlédeGlaU. Son père, instituteur I

de rendrait, fut son premier maître de mu-

tique. A peine avait-il atteint a huitième

année, lorsqu'il accompagna sur l'orgue une

litanie, et à l'âge de dix ans, il exécutaen pu.
bileun concerto de Westermayer wr le vio-
lon. Il commençait déjà, à cet âge, i donner
des leçons de musique, de violon et de piano.
Ainsi prépare, il fut envoyé à Breslaupour
acheverson éducation musicale, et Il y obtint
laplacede premier dessusau chœur de l'église
cathédrale. Lesœuvres deHoiart, d'Albrechts-

bergeret de Knecht y devinrent lesobjets de
tes études, et c'est surtout par cesouvrages
qu'il acquit de l'instruction plus quepar les

leçons des matures. Ses première! composi-
tions datent aussi de cette époque. Sa 1815,
il quitta Breslau et fréquenta l'école normale

detehlegel, qu'il quitta aussi en 1817,pour
(aire a Vienne ua voyage d'artiste. Il visita

égalementPrague et Dresde.Encouragépar les

élogesde plusieurs artistes estimés qui l'en-
tendirent sur l'orgue, il prit dès lorsla réso-
lutionde selivrer exclusivementAlamusique.
Su 1818, il obtint la place d'organiste, qu'il
occupaitencoreen 1888. Cet artiste a reçude
la nature da talent pour la composition, mais
on remarque dans ses ouvrages uneabsence
desavoir solide, sensible surtout dansle genre
sérieux qu'il a adopté. Il a écrit desmesses,
des motet8,des litanies, des ouvertures et un

concerto de violon avec orchestre, aucune
de ces productions n'a été publiée jusqu'à ce

jour.
KARL (BESiuBB-PiBwtB),prédicateur à

Xggelingen,né à Osnabruck, en 1671,fit ses

études et fut d'abord prédicateur dans le lieu

de sa naissance, mais il perdit cette position,
à cause de sa doctrine sur la confeulon et le

baptême.Ensuite il tut pasteur à Euen, et en

dernier lieu à Eggelingen, oit il mourut le

9 juillet 1723. Il a traité de la musiqueet du

peud'encouragement qu'elle obtenait de son

tempsen Allemagne, dans sa dissertation in-

titulée De Getmania artibus Utttritque

nutliseeunda, Rostocchl, 1608, in-4*.

KARL (JKAft-Gorn.il»ou Tbéofxim), or-

ganisteà Bœbelo, né à Gretsnig, le 14juillet

1780,est auteur d'une méthodede piano,avec
des exercices et des petites pièces, publiée
sous ce titre Jnleitung im Klmler oder

Pimmfortespiet, theoretisek mit 70 praktU-
ehen UebungstUeken, etc. Dœbela, 1830,
in-4'obl. Unedeuxièmeédition de cet ouvrage
a paruen 1834.

KAROW (Charles), professeur à l'École
normaledesinstituteurs de Bunziau, est né le
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13 novembre 1790,à Allstclten. Son père, qui

était négociant, ne négligea rien pour ton

éducation, et lui donna un précepteur, après

qu'il eut fréquenté plusieurs écoles particu-

lière». La musique(Utla partie de sonéduca-

tion qui fut d'abord la plus négligée, quoiqu'il

eût fait voir dès son enfance d'heureuses dit-

positions pour cet art; mais enfin on lui

donna pour maître le directeur de musique

Liebert, qui sut ranimer son goût et qui lui

M Taire de rapides progrès. Karow apprit &

jouer du violon il était âgé de dix-huit ans

lorsqu'il commençasespremières études sur le

piano, d'abord sans maltre, ensuite sous la

direction de Haak, qui lui enseigna aussi les

principe* de l'harmonie et de l'orgue. Ses

premières compositions, qui consistent en

chansons allemandes et en petites sonatesde

piano, parurent vers1811 elles sont de peu
de valeur; néanmoins, on y remarquait déjà

des mélodies faciles qui donnèrent det espé-

rances pour l'avenir de leur auteur. La guerre

de 1815 et 1814 qui fit lever en maste toute

l'Allemagne contre la France, vint Inter-

rompre ses travaux. Entré dans les chasseurs

volontaires du régimentde Kolberç, &A/owIl

trouva aux combatsde Gross-Beerea, de Ben-

newitz etdeLeipsIck; 11obtint en Hollandela

décoration delaCroixdeferde seconde classe,

et tut blessé grièvementà Anvers. De retour

daas sa patrie, 11se livra de nouveau a l'étude

de la musique, et prit la résolution de s'adon-

ner exclusivement à cet art. Dans ce but, il

alla à Berlin. se mit tous la direction de

Berger pour le piano, et apprit la composition

chez Zelter. En 1818, il accepta la place de

professeur à Bunilau, et depuis lors il n'a

cessé de travailler activement à tormer de

bons instituteurs musicienset de bons orga-

nistes. Parmi ses ouvrages, on remarque
1*Vingt-six chorals dans tous les tous, pour

deux ténors et deux basses, Berlin, Trm-I-

wein. Cet ouvrage, assez mal écrit, est de peu
de valeur sil est le fruit de la jeunesse de

l'auteur. 3» Une partie du 91* psaume, pour
un chœur d'hommes, op. 4, Bunzlau, Appun.

8*Douze chansons allemandes à quatre voix,
a l'usage des écoles,op. 8, ibid. 4* Quatre

Lieder à quatre voix,pour uncbœurd'bomme»,

ep. 8, ibid. 5° Six chante pour la Landwcbr,

à quatre voix d'hommet, avec accompagne-

ment de cors à clefset tambours, ibid. Karow

est auteur d'une méthodeélémentaire de mu-

sique à l'usage des écoles populaires, intitu-

lée Leitfaden tum prakHsek-methodUelun

Z'nterrioht in Getanye vornmlieh in Folk-

schulen, Bunzlau, 1888, ln-8» de cent trente

et unepages. On a aussi de lui quatre cents

mélodies choralesarrangées à quatre parties

pour l'orgue, en quatre livraisons, Dorpat,

Gloser; vingt-cinq canons à trois voix,Bunz-

tau (Leipslck, Kummer); et cent soixante-

doute préludespour l'orgue, ibid.

KARR <Hbmu),OU d'un violoniste alle-

mand, connu par deux concertos de violon

publiésa Paris, vers la findu siècleprécédent,
est né i Deux-Ponts, en 1784. A l'Agede trois

an*, il fut transporté à Paris avec sa famille.

Apres avoir appris les principes de ta musique
sous la direction de ton père, il recul des le-

çon»de piano deL'Étendart, élèvede Balbatre

et bon professeur. Devenuorphelin fort Jeune,
il dut pourvoir à son existenceet tomba dans

la misère. Recommandépar son maître aux

célèbres facteurs d'instruments Êrard, il fut

tiré par eux decette triste situation, et attaché

en 1808 à leurs magasins pour taire entendre

les pianos, avecun traitement de deux mille

francs. Ce fut aussi dans te magasinde mu-

sique de cette maison que parurent ses pre-
mières compositions. Plus tard, lorsque son

nom commençaà être connupar ses fantaisies

et variations sur des thèmes d'opéras nou-

veaux, il abandonna cette situation pour se

livrer a l'enseignement mais bientôtil négli-

gea aussi cette partie de sa profession,pourse

mettre en quelque sorte aux gages des mar-

chands de musique qui lui faisaient-fairedes

morceaux de piano sur de certaines dimen-

sions données, à peu près commeon fait pour

un habit. Pendant quelques années, le nom

de Karr fut en vogue pour ce genre de mu-

8ique légère qui natt et meurt en peu de

temps mais cet artiste finit par mettretant de

négligence dans son travail, et par multiplier

ses productions à un tel excès, que les ama-

teurs n'en voulurent plus. Dans les derniers

temps, Il était réduit à aller de porte en porte

offrir anx marchands les manuscrits de ses

arrangementspour vingt-cinqoutrentefranc*,

ou moins encore. Cet artiste est le père de

M. Alphonse Karr, littérateur de 1'époqueac-

tuslle, qui jouit d'une grande popularité. On

a deKarr 1*Sonate pour piano seul, op. 1,

Paria, Érard. S»Sonatespour piano et violon,

op. 8 et 18, ibid. S»Noctumes pour piano et

violonon flûte, op. 88, 43, 47, 49, 51, 53, 55,

68, 09, 96, 185, Paris, chez la plupart des

marchands de musique. 4» Divertissements

pour piano et violon, op. 93, 118, 117, ibid.

5» Duos, nocturnes, fantaisies, etc., pour

piano àquatre mains, op. 40, 07, 74, 87, 07,
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«8, 107,109, 113, 137, 175, 170, 177, 178et

beaucoup d'autres, sans numéros d'oeuvres,
ibid. 0° Sonatespour piano seul, op. 9, 10,

22, 31, 33, 34, 110, ibid. 1° Fantaisies, di-

vurtiMemcnls et rondeaux sur des thèmes

«l'opéras,pour piano seul, plus de cent œu-

vres, ibid. 8">Variations Idem, environ vingt-

cinq œuvres, ibid, 0° Bagatelles, arrange-

menls, etc., idem, plus de cinquanteœuvres,
ibid. Karrestmort à Paris, le 10janvier 1843.

KAttSTE!* (.), ténor de l'Opéra de

Stockholm,né en Suède, brilla au théâtre vers

la fin du dix-huitième siècle. ln 1793, il lit

un voyageà Londres et chanta avec succès

chez la duchesse d'York. Keicbardt a dit de

lui «(ansle Nouatschrift de Berlin, pag. 07

Sa voix. son exécution et l'extérieur de ta

personne forment le plu* M entmble qu'un
chanteur ait peut-être jamais possédé. Kar-

•ten avaitune fille, cantatrice, qui se faisait

entendre avecsuccès à Wtlrzbourgen 1843.

KA88KA (GmiLADMis),n6 en 1753 à Ea-

tisbonne, a fait son éducationmusicalesous la

direction du maître de chapelle Joseph Tou-

«hemoulin.Nomméensuite mallre deconcerts
du princede la Tour et Taxis, il a rempli ces

fonctions jusqu'à sa mort, arrivée en 1800.
Il a laissé en manuscrit plusieurs concertos

pour le violon,des messes et des symphonies.
KA8SNER (Joscra), né en Silésie le

10 mars 1787,a étudié à Friedland en 1800,
puis a reçude Becka des leçons de musique à

Falkenberg. En 1801, il est entré au Gymnase

d'Oppelo, où 11a fini ses études. Ayant été

nommé organiste de Saint-Adalberl, à Bres-

lau, en 1804,il en a rempli les fonctionsjus-

qu'à sa nomination de recteur du Lycée de

Salnt-Mathias,dans la même ville. Ona sous
son nom Quatorze Pange lingua, à quatre

partie», Breslau,1820.

KASTNER (le docteur Jean-Georges),

compositeur, théoricien et laborieuxmusicien

érudit, membrede l'Institut de France, est né
à Strasbourg, le 9 mars 1811. Ses heureuses

dispositionset son penchant pour la musique
se firent voirdèsses premières années. A l'âge
de six ans, on lui donna un maître de piano;
à dix ans,ses progrès avaientété assezrapides
pour qu'il pot jouer l'orgue les jours de fête

à l'église d'un village voisin de Strasbourg.
Déjà il suivait régulièrement les cours du

Gymnase (collège)pour les étudesclassiques
11y recevaiten même temps d'un bon maître
des leçonsdosolfège et de chant. Sesparents
ayant remarqué,vers cette époque,la tournure
sérieuse de sonesprit et sa prédilection pour

la vie studieuse, conçurent le dessein de lui
faire embrasser la carrière ecclésiastique. tu

Jeune Kastner parut sa conformer au vœu de

sa famille, sans toutefois interrompre se»

étudespour l'art qui était pour lui l'objetd'une

paulon véritable il redoubla de zèle pour

acquérir de l'habileté dans le mécanisme du

piano mais, no se bornant pas à entendre exé-

cuter et à jouer lui-méme les oeuvresdes com-

positeur*renommée, il voulut essayerde tra-

duire sur le clavier les idées qui germaient
dans sa tête, et commença dès lors ses pre-
mières tentatives de composition. Leseneou-

ragementsqu'il reçut de quelques artistes aug-
mentèrentson ardeur. Persuadé de la nécessité
debienconnaître lemécanisme et lesressources

de tousles Instruments pour en faire un usage

convenable,il se livra à l'étude de la plupart
de ceuxqui entrent danll la compositiond'un

orcbestre,soit par des méthodes spéciales,soit

à l'aide des conseils de divers artistes. C'est

ainsiqu'il parvint à un certain degréde force

sur quelquesinstruments, et que les autres lui

devinrent assez familiers pour qu'il pût en

jouer avec facilité. Kastner était parvenu à sa

seizièmeannée, lorsqueen 1830 un traitéd'har-

monteet d'accompagnement ou, commeon dit

en Allemagne, de bossa générale, lui tomba

sousla main, il le lut avec un vif intérêt, en

méditalos préceptes, comprit leur importance,
et fit denombreux essais pour les mettre en

pratique.Dece moment date le développement

progressifdes idées de Kastner, concernant la

théoriede l'harmonie, idées qui acquirentplus
de précisionet de netteté par la lectureet la

comparaisondes ouvrages les plus renommés

parmiceux qui avaient été publiés en Alle-

magneet en France.

Kastner,ayant terminé ses études du Gym-
nase en 1837,suivit les cours de la facultédes

lettres, particulièrement le cours de philo-

sophie de l'abbé Bautain, alors professeur à

PAcadémiedcStrasbourg. Pendantlesvacances

de cette année, il écrivit une ouverture, des

chœurs, des marches et entr'actes pour un

drameenversintitulé: laPrise de Miuolonghi,1

qui flit représenté avec succès, en 1829,sur l«

théâtre de Strasbourg. Les auteurs de cet ou-

vrage,poèteet musicien,étaient âgés chacunde

dix-neufans. Dans la même année, Kastner fut

reçu bachelieres lettres. Lié d'amitié depuis

deui ans avec le maître de chapelle M.Mau.

rer, il enavait reçu des loçons d'instrumenta-

tion ce fut aussi sous sa direction qu'il per-
fectionna son instruction dans tous lesdétails

de la compositionpratique. En 1830, lodircc-
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teur de musique J.-fi. Wbner lut enseigna le

contrepoint double et la fugue. Dans l'Impos-

sibilité de s'occuper de musique pendant le

cour» des Journée» qui étaient absorbées par

des occupations étrangères à cet art, Kastner

consacrait une partie desnuits à l'étude de ta

sciencemusicale.Cependantil trouvait encore

du temps pour composerdivers morceaux,par-

ticulièrement des sérénades pour des voix

d'hommesavecaccompagnementd'instruments

à vent, lesquelles étaient destinées à fêter les

professeurs de la faculté, et qui étaient exécu-

téespar les étudiants réunis àquelques artistea

et amateurs.

En 1839, Kastner écrivit et flt représenter

un grand opéra en cinq actes, Intitulé Gustave

Wasa. En 1833, il écrivit un second ouvrage

polir la scène allemande, sous le titre de la

Retmdt$Sarmat«t,m** opéra en cinq actes,

qui fut représenté avecsuccès sur le théâtre

de Strasbourg, en 1838.Dans l'intervalle, il

avait écrit aussi la Mort d'Oscar, grand opéra

enquatre actes, et leSarrasin, opéra comique

en deux actes. Depuis longtemps il éprouvait

le besoin d'exercer sa facultés sur un théâtre

plus vaste et dans un milieu où son activité

Intellectuelle pût s'exerceren liberté. Sesvœux

furent enfin exaucés au mois de septembre

18S5,Kastner quitta Strasbourgpour se rendre

à Paris, Les premiers artistes qu'il y connut

furent Berton et Beicha(voyesces noms),dont

l'accueil plein de bienveillanceet les conver-

sations instructivesencouragèrent les premier»

efforts du jeune artiste.

Déjà, longtempsavantdequitter sa ville na-

tale, Kastner avait réuni les matériaux de plu-

sieurs ouvrages concernant la théorie de la

musique, et jeté lesbasesd'un Traité général

d'instrumentation} quelque temps après son

arrivée à Paris, il acheva ce livre, et le sou-

mit à l'examen de l'Académiedes beaux- ans

de l'Institut, qui l'approuva et en fit un rap-

port favorable.L'ouvragefut aussi adopté pour

l'enseignement dans les classes du Conserva-

toire. La secondepartie de ce travail ne tarda

pas à parattre sous le titre de: Traité de l'*n-

strumentatim considérés sous les rapports

poétiques et philosophiques. Cette seconde

partie fut également approuvée par la classe

des beaux-arts de l'Institut et adoptée au Con-

servatoire. L'attention de Kastner s'était aussi

fixée sur le systèmeélémentairede la musique,

et sur les diverses parties qui concourent à ta

réalisation de l'idée dans la composition, à

savoir la mélodie, le rhythme et l'harmonie.

Il en coordonna les principe»conformément à

la génération do ses propre» aperçus, et en

formala Grammaire musicale, diviséeen trois

parties, qu'il soumit à l'examen de l'Académie

desbeaux-artsde l'Institut, et qui fut approuvée

dans la séance du 25 novembre.1857. Posté-

rieurement, il a fait des applications élémen-

taires et pratiques des mêmes principes dans

des Tableauae analytiques des principes élé-

mentaires de la musique; Tableaux analyti-

que. de l'harmonie; enfin, dans une Méthode

élémentaire de l'harmonie appliqué. au

piano. Le penchantqui portait Kastnerà venir

en aide à l'enseignement des diverses parties

de la musique par les résultats de son expé-

rience lui fit aussi mettre au jour, dans le

coursdequelques années, douzeméthodesélé-

mentaires pour le chant, le piano, le violon,

le flageolet,la flûte, le cornet à pistons, la cla-

rinette, le cor, la violoncelle, l'opbicléide, le

tromboneet le hautbois. Aces ouvrages, des-

tinés à l'enseignement élémentaire de la mu-

sique vocale et instrumentale, il faut ajouter

uneMéthode complète et raisonnée de saxo-

phone, famille complèteet nouvelle d'instru-

ments de cuivre à anches, Inventée par

AdolpheSax, et une Méthode complèteet rai-

sonnéede timbales, d l'usage des exécutants

et dei compositeurs, précédée d'une notice

historique et suivie de considérations sur

l'emploi de cet instrument dans l'orchestre;

monographie curieuse, Intéressante et nou-

velle, soit au point de vue historique, soit

commeméthodepour apprendre à jouerdestim-

baies, soit, enfin, à cause des vuesde l'auteur

sur des nouvelles combinaisons de ce genre

d'instrument. L'Infatigable persévérance do

Kastner à traiter tous les sujets de la didac-

tique musicale où Il croyait pouvoir produire

des vues nouvelles s'est encore révélée dans

une Théorie abrégée du contrepoint et de la

fugue, et dans un Traité de la composition

vocale et instrumentale, ou description dé-

tailléedes règles, des formes, de la coupeet

du caractère de toute espècede compositions

musicales, accompagnée de notes historiques

et critiques'. Le premier de ces ouvrages a

été approuvé par l'Académie des beaux-arts

de l'Institut de France, dans sa séance du

27 mars 1839, et l'autre l'a été par le même

corns savant, Ie2avril1843.

Lathéorie de l'art n'était pas le seul objet

desréflexions de Kastner, il attachait surtout

un grand intérêt à ses succès comme com-

positeur mais, en France, ceux-là s'ob-

tiennent à grand'peine par les hommes nou-

veaux, et les difficulté» sont plus sérieuses
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pour le musicien critique et théoricien que

pour tout autre, lorsqu'il veut entrer dan* la

carrièredo l!art pratique; car tout le mondo

se souvientalors des blessures qu'il a faites;

directeursde théâtre, chanteurs, artistes de

l'orcheslre,chacun se dit que te jourde la ven-

geanceest arrivé, lorsque l'homme devant qui

l'on tremblait vient à son tour se faire Juger

et réclamer le concours de ceux que sa jtlume
a touchés.Les difficultésdont je parle étaient

Krandes,surtout à l'époque où Kastneressaya
d'aborder la scène lyrique car il n'y avait

alors à Paris qu'un seul théâtre où l'on put se

faireconnaître; qu'un seul orchestre, réservé

aux compositeurs illustres. II avait écrit en

1859Béatrice, opéra destiné aux théâtres de

l'Allemagne, et bien accueilli partout où il

avait été représenté, mais à Paris, ce ne fut

qu'avecpeine qu'il obtint le livret de ta Mat-

chera, ouvrage en deux actes, assez peu mu-

sieal,etdont, par malheur, l'auteur était mai

avec le directeur do l'Opéra-Comique. De là

Milleobstaclesqui, surmontés à la fin, laissè-

rent arriver le jour de la représentation,
le17juin 1841. En dépit de beaucoupd'intri-

gueset demauvais vouloir, la Maschera réus-

sit, et lesuccès fut assez bien constaté, pour

que la grande partition fut gravée. Sans parler
du mérite de la facture, qui est incontestable

dans toutesles productions musicalesde Kast-

uer, onremarque dans la partition de la Mas-

chera des idées mélodiques, de la grâce et le

sentimentde la scène. Le Dernier BotdeJuda,

grandopérabiblique français enquatre actes,
écrit en1843, n'a pas été représenté, mais il

a été exécuté, le 1« décembre 1844, dans la

salledu Conservatoire de Paris, par de bons

chanteurset par un orchestre d'élite, dirigé par

Habeneck. L'ouvrage, bien interprété, a pro-

duit unevivo impression sur le public, et les

journaux lui ont accordé beaucoup d'éloges.
Undes meilleurs critiques-musiciens de cette

époquea écrit au sortir de l'audition « La

« compositionde M. Kastner réunit l'abon-

« dancedes idées à la pureté classique, à ce

» savoirqui tire parti d'une pensée musicale,
« sansla réduire fi la forme exiguëd'une imi-

« tation incessamment ramenée, de manière

« à faire naltre l'ennui par la monotonie. n

Untrès-grand nombre de compositionsvocales

et instrumentales de tout genre a été produit

par Kastner une partie de ces ouvragesa été

publiée;les autres Siintencore inédits on en

trouveral'indication ci-après.
Dans la double direction des travaux de

GeorgesKastner jusqu'à la fin de 1844,et dans

la critique musicaleoù il était entreavec acti-

vité, it y avait de quoi remplir l'existence

d'un artiste; mais son goût passionné pour
toutce qui tient à l'art, et t'indépendanceab-

soluoque lui assuresa positionde fortune, lui

ont fait trouver te temps nécessairepour w

livrer à des recherchesapprofondiessur l'his-

toire de la musique. Saconnaissancedes lan-

gues anciennes et des littérature*allemande,

françaiseet italienne, mettaientà sa disposi-
tion tous les éléments utcessairesà «es tra-

vauxen cegenre. Lesouvrage*qu'il a publiés
danl l'espace d'environ douzeanl, jusqu'au

jouroù cette noticeest écrite, luiassurent une

place très-honorable parmi les historiens de

la musique et les philologues:ajoutonsqu'ils
se distinguent par l'originalité dessujets. Le

premieren date a pour titra Manuel général
de musique militaire à l'usage dei armées

françaises, comprenant 1° l'esquissed'une

histoire de la musique militaire chezles dif-

férente peuples, depuis l'antiquité jusqu'à
nos jour» 2» la nouvelle organisation in-

strumentale prescrite par l'ordonnance mi-

nistérielle duii août 1 84S S*la figure et la

descriptiondesinstrumentsquilaeomposent,
notamment des nouveauté instruments de

M. Adolphe Sax; 4" quelquesinstructions

sur la composition et l'exécutionde la musi-

quemilitaire. Paris, typographiede FirminDi-

dot frères, 1 848,un volumein-4°de4 1pages,
avecseize planches lithographiéesde figures

d'instruments, et cinquante-cinq pages de

musiquecontenant les sonnerieset batteries

dediversÉtals européens.D'intéressantsren-

seignementshistoriquesont été réunisdans le

premier livre de cet ouvrage,et lessources y

sont toujours Indiquées avec beaucoup de

soin. Le deuxième livre renfermedes docu-

mentset des résultatsd'expériencestrès-utiles

sur ces objets 1°Réorganisation des musi-

qua régitnentaires. 2»Réformesaccomplies.
3° Propositions nouvelles. Enfln, dans le

troisièmelivre se trouventde bonnesinstruc-

tionspour la compositionet l'exécutionde la

musiquemilitaire.

Au livre dont il vient d'être parlé, succéda

un ouvrage dont l'objet sembleétranger à la

musique, mais qui néanmoinsse rattacbe à

son histoire par des recherchessur les instru-.

mentsdu moyenAge cetouvragea pourtitre

Les Danse. des morts; disstrtations et re-

cherches historiques, philosophiques, litté-

raires et musicatessur les diversmonuments

decegenre qui existent tant m France qu'à

l'étranger; accompagnées de la Danse ma-
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cabre, grande ronde vocaleet instrumentale,

paroles d'Edouard Thierry, musique de

Georges Kattntr, etc. Paris, Brandus, 1852,
un volume grand in -4" de 510 page», avec

vingt planches lithographiéesdont la plupart

renferment des figures d'instruments de mii-

xique,et terminépar la ronde de la Dansema-

cabre, en quarante-quatre pagesde partition.

L'analyse de la partie philologiqueet littéraire

do ce savant ouvrage, rempli des recherches

les plus curieuses, ne peut trouver place ici;i
mais les vingt-deux chapitresde la deuxième

partie offrent un grand intérêt historiqueaux

amateur* de l'archéologie musicale, par des

discussions scientifiquesoù règne une érudi-

tion solide, concernant les instruments du

moyen âge. A l'égard de la Dansemacabrequi
termine le volume, c'est une production ori-

ginale dans sa forme, bien écrite, et remar-

quablement Instrumentée.

Deuxouvrages,qui sont à la fois des recueils

de compositionspour des voix d'hommes et

des histoires à divers points de vuedu chant

choral pour les masses viriles, ont été publiés

par Il. Kastner à peude distance l'un de l'au-

tre le premier est Intitulé les Chanta de la

vie, cycle choral ou recueil de vingt-huit
morceaux d quatre, d cinq, à six et à huit

voix pour ténors et basses, avec accompagne'
ment de piano ad libitum; précédés de re-

cherches historiques et de considérations gé-
nérales tur 1$, chanten chœur pour voix

d'hommes. Paris, Brandus et comp., 1854,un

volume grand in-4"de V et 1 10pages do texte

et de 112 pagesde musique en partition. Les

chants, partie la plus importante de l'ouvrage

pour les artistes, sont considérés en général

comme une des productions les plus distin-

guées qui aient été publiéesen France pour le

chant eu chœurde voixd'hommes; il y règne

une grande franchisede mélodie,beaucoupde

variété de caractères et de rhythmes, et de

plus unepureté irréprochabledans l'harmonie.

Après quelques considérations générales sur

les chœursd'hommesen général, la partie lit-

téraire de l'ouvragerenferme une histoiredes

sociétés chorales de ce genre, dont Kastner

trouve la première trace en 1673, dans la ville

de Greiflenbergen Poméranie,mais qui n'ont

eu d'existencesolidequ'après que la première

ijederta/cfdc l'Allemagnefut fondée,en1808,
à Berlin, par Zetter [voyez ce nom). l.a

seconde partie de cette introduction traite

De l'étendue et des propriétés des voix

d'hommes; de remploi et de la distribution

des voix dans le» choeurs d'hommes sans

accompagnement; de la manière d'écrire les
elururspour voix d'hommes sans accompa-
gnement et des moyens d'y répandre de

l'intérêt fi de la variété; de la diversitéde

forme. des chants de celle espèce; enfinde

l'organisation des chœurs d'hommes sans

accompagnement, et de l'exécution desmor-

ceaux de chant par les chaurs de cettees-

pèce.L'autre ouvragea pourtitre les chants

del'armée française, ou recueilde morceaux

Aplusieurs parties compotespour l'usage

spécial de chaque arme, et précédésd'un

essaihistorique sur les chants militairea des

Français. Paris, G.Brandus,DufourctComp.,

1835,grand in-4" de 03 pagesdo texte et de

38pagesdemusique.Leschantscontenusdans

ce recueil sont au nombre de vingt-quatreet

tousà quatre parties, à l'exceptiondu premier,
quiest à cinq teur caractèredistinctif est la

forcedu rhytbme réunie à la franchisedesmé-

lodies.L'essaihistoriquequi les précèdeestnn

morceauexcellent en son genre l'auteur s'y
livreà des recherches intéressantes,oùrègne
l'érudition sans pédantisme, sur les chants

guerriersde la France, depuisceuxdesbardes

de la Gaulejusqu'à l'époqueactuelle.

Lesdernières productionsde Kastner qni
ont vu le jour jusqu'au moment où cette

noticeest écrite sont les plusoriginalespar les

sujetset par la forme. La premièreendateest

intitulée la Harpe d'Eole et la musique

cosmique études sur lesrapports des phéno-
mènessonoresde la ttature avec la scienceet

l'art, suivies de Stéphen, ou la Harpa

d'Eole, grand monologueavecchœurs. Paris,
G.Brandus, Dufour et comp., 1850, nn vol.

grand in-4° de 160 pages, avec cinq planches
de figures d'appareil sonoreséoliens, et de

124pagesdepartition contenantlemonologue

do Stéphen,mis en musiquepar Kastner,avec

chœursà huit voixet orchestre.L'ouvrageest

diviséen trois parties. Dans l'introduction,

l'auteur examine les questions historiques,
musicaleset scientifiquesrelativesà laharpe
éolienneet réunit un grand nombre de pas-

sages, desquelsil résulterait quecertainssons,

certainesharmoniesque fait entendre la na-

ture,seraient l'origine de la musique cesont

ces harmonies résultantes de certaias phé-
nomènesphysitlues que Kastner appelle la

musique cosmique. Ce sujet le conduit à

l'examendes imitations de choses naturcllex

par lamusique.

Lapremière partie du livrerenfermedesre-·

cherches sur la doctrine ancienne de l'har-

montedes sphères,sur lespWnomrneswnoi-i1*
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observés en différents pays, sur l'écho, les

harmoniel des grotte*, rochers et cascade»,et

tes légendesbaséessur les phénomènesdo ce

genre. Lasecondepartie du livre a pourobjet

spécial et particulier la harpe éolienne, lesob-

servations faites en divers temps et divers

lieux sur sesphénomènes,lesopinionsdiverses

sur seseffets, la descriptiondes formesde ces

sortes d'appareils sonores,et les observations

auxquelles ils ont donné lieu. La troisième

partie entre d'une manière plus généraledans

l'examen de tous les faits acoustiquesdequel-

que nature qu'ils soient, les rapports directs

ou indirects de ces faits avec la musique en

tant qu'art, et les instruments construits en

divers tempspour ta productiondes sons par
un courantd'air sur des cordes,des lames,ou

simplement sur des orifices diversementdis-

posés. Laissant à part le penchant que fait

entrevoir Kastneràaccorder auxcréationsmu-

sicalesde t'hommeune origine cosmique,ori-

gine contrelaquelleje me suis de tout temps

prononcé, et ne considérant l'objet du livre

qu'au point de vue de la sciencede l'acousti-

que, et des faits remarquables ou curieuxqui
sont de son ressort, il n'y a que des éloges à

donner au savoir, à l'immense lectureque ré-

vèle le livrede Kaslner, et à la sagacitéde ses

propres observations. Un autre mérite se fait

remarquer dans la compositionde la cantate

intitulée Stéphen ou la Harpe d'Bole, qui
termine le votume ce mérite est l'originalité
de la conceptionet la nouveautédeseffetspro-
duits parl'instrumcBlation.

Unautre ouvragemis au jour par le labo-

rieux auteurde tant de productionssidiverses

et qui fait naître autant d'étonnement par

l'originalité de l'idée quepar la patiencedes

recherches,a pour titre Les foix deParis,
essai d'une histoire littéraire et musicale

des cris populaires de la capitale, depuis la

moyen âge ju3qu'à nos joura. Précédé tte

considérations sur l'origine et le caractère

du cri m général, et suivi d'une composi-
tion musical» intitulée les Cris de Paris,

grande symphonie humoristique vocale et

instrumentale (Paris, G. Brandus, Dufour

et C, 1857,un volumegr. ln-4»de cent trente-

six pages,avecvingt-sept planchesde cris des

marchands et des colporteurs de Paris notés,
et suivi de la symphoniehumoristiqueen cent

soixante-onzepagesde partition). Ladivision

de cet ouvragesingulier est celle-ci 1°Intro-

duction philosophiqueet historique concer-
nant le caractère moral et physiologique<lu

cri, et sur certainscris enusage à desépoques

diverses et en différentes contrées; 3"les cru

de Paris au moyenago; los cris de Paris du

quinzièmeau dix-huitièmesiècle 3°lescris de
Paris depuisle commencementdudtx-huilième
siècle jusqu'à nos jours; 4° les cris de Paris

pendant les époques révolutionnaires B° le»
cris de Paris à l'époque actuelleet leurclassi-

ficationpar lesdifférents métiers.L'analyse de

la symphoniohumoristique qui termine te vo-

lumeserait trop longue pour cet article mais

je lui dois cettejustice de déclarer quec'est le

morceaude musiqueimitative le plus original
qui eût étéproduitjusqu'à ce jour, et qu'il ren-

ferme beaucoupde choses de l'effet le plus
heureux.

Unan après la publication de son livre in-

titulé lesFois de Parts, Kastnerfitparaître
un travail non moins curieux et non moins

étendu, sous le titre suivant Les Sirènes,
essai sur les principaux mythes relatifs d

l'incantatiun, III enchanteurs, la musique

magique, le chant du cygne,etc., considérés

dans leurs rapportsavec l'histoire, la philo-

sophie, la littérature et les btaux-arts; ou-

vrage orné denombreuses figuresreprésen-
tant des sujets mythologiques tirés des

monuments antiques et modernes, et suivi

du Bée» d'Oswald ou les Sirènes, grande

symphoniedramatique vocale et instrumen-

tale, Paris, 6. Brandus et S. Dufour, 1858,
1 vol. gr. in-4». Dans les travaux entreprit

par M. Kastneret exécutés avecuneérudition

peucommune,depuisenviron dixans, on re

marque un penchant prononcé pour le mer-

veilleux. Les Danses des morts, la Harpe
d'Eole et les Sirènes en sont les produits.
II aime à explorer le monde surnaturel; il

sait donner de l'intérêt à ses recherchessur

ces sujets fantastiques, et l'on y appremr

beaucoup do choses que peu do personnes
auraient la patience et la volontéde chercher

dans une Immense.quantité de volumes.Par

exemple, le cadre du livre des Sirènes, qui
n'aurait fourni à tout autre écrivain que l'oc-

casiondo quelques pages, on mêmequelques

lignes,commet'article Sirènes de la Biogra

phie mythologiquede Parisot, cesujet, dis-je,
est pour M. Kastner l'occasion d'un livre

considérableet digne d'exciter la curiosité,.

par les rapprochements ingénieux qu'il sait

faire entre les traditions fabuleusesde tous les

tempset de tous les pays. La premièrepartie
de son livre est toute mythologique,mais il

n'en est point ainsidu premier chapitre de la

secondepartie, lequela pour titre lesSirènes

d'après leshistoriens et les voyageurs.L'au-
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leur n'y admetpa« à la rigueur le proverbe

A beau mentir qui rotentde loin du reste,ce

même chapitre est fort intéressant. Dansla

troisième partie de son ouvrait0) M-Kastner

aborcie le domainemusical de son sujet, et le

traite avec tous les développements désirables

dans le» trois chapitres 1» Musique desSi-

rines;%> lei Enchanteur» et la musique ma-

gique 5° le Chant du cygne. La matièrey

est épuisée avec un savoir remarquable. La

symphonie dramatique intitulée le Rite

tl'Oswald oules Sirènes, qui forme la seconde

partie du volume,est à vrai dire tout un opéra

composé de onze morceauxde différents ca-

raetères. Cetœuvresedistinguepar la richesse

de la réunion des voix et des instruments,

ainsi que par la variété des effetsde sonorité.

On y trouve desairs, romances,duos, chœurs,

dont un de jeunes filles avecun quatuor, mor-

ceau d'une heureuseconception. La partition

de cet ouvrageprésente un ensemble deplus

de deux cents pages.

Eniln, une dernière productionbien remar-

quable de Kastnera pour titre Parémiologie

musicale de la langue française, ou explica-

tion des proverbes, locutions proverbiales,

mots figurés qui tirent leur origine de la

musique, accompagnéede recherches sur un

grand nombre d'expressions du mime genre

empruntées auxlangues étrangères, et suivie

<le laSaint-Julien des ménétriers, symphonie

cantate à grand orchestre, avec solos tt

chœurs (Paris, G.Brandus,et S. Dufour, 18C3,

gr. in-4°). La conceptiond'un pareil livreest

une des originalités de l'esprit qui a imaginé

et exécuté ceux dont il vient d'être parlé. An

simple énoncédu sujet, il est difficilede com-

prendre qu'il puisseêtre la matière d'un livre,

et ce n'est quedans l'ouvrage lui-mômequ'on

en saisit l'étendue. Le plan de l'auteur est des

plus vastes; il ne faut pas moinsque sa grande

érudition pour le réaliser. Pour en donner

un aperçu, sumt de rappeler quelques-unes

des expressionsproverbialealesplus familières,

par exemple Qui n'entend qu'une cloche

n'entend qu'un son; ce qui vient de la flûte

s'en retourne au tambour; faire sonner la

trompette de la renommée; payer lesviolons

et cent autres semblables. Dans ces dictons,

en apparence si simples, il y a pour l'es-

prit investigateur de Kastner occasion de

déployer autant de sagacité que de savoir.

Ainsi, pour le premier de ces proverbes, il se

pose cette question Qu'est-ce qu'une cloche?
Il nxc l'élymologicdumot, recherchel'origine

de la chose,en fait l'histoirect en classetoutes

lesvariétés, depuis le bourdondes cathédrale*

jusqu'à la clochette et au grelol, rapporte it

chacunelesexpressionspopulaircsoùelles figu-

rent,(>tprodigueà pleines mainslesdocuments

relatifs au sujet, et la critique historique la

plussolide. De mémo de la flûte,du tambour

<-tdu violon.Chaque chose, chaquemot tech-

nique a son chapitre particulier où la matière

est épuisée, l.cs chapitres Chanson et Danse,

à proposdes adages où ces mot.strouvent leur

place, offrent un i«tf»<Hhistoriqueplein d'at-

trait. l.a didactique elle-même est explorée

par Kastneren hommequi en a fait une étude

profonde; ainsi à l'occasion de chanter d

quelqu'un sa gamme (lui dire le mai qu'on

pensede lui), le mot gamme a aussi sa disser-

tation particulière. Maisce c'est pas aux seules

expressionsproverbialesde la France que s'at-

tache l'auteur de ce livre si curieux, car l'Al-

lemagne, l'Italie et l'Espagne ont aussi, dans

lesmœurs et dans le langage de leurspopula-

tions, une multitude de chosesqui tirent leur

origine de la musique. La connaissance que

possèdeKastner des langues decescontréeslui

a permis de faire aussi des recherchessur les

locutionsproverbiales puiséesdans le vocabu-

laire de cet art.

On se tromperait si l'on se persuadait que
l'auteur de la Parémiologie musicale ne s'est

proposépour but que de satisfaire un intérêt

decuriosité; car, en faisant voir la placecon-

sidérable qu'a toujours occupéela musique
dans le langage populaire, il a vouludémon-

trer la sympathie universelledes peuplespour
ce mêmeart, qui les consolede leurs misères.

Commedans sesœuvresantérieures, brillantes

d'érudition sur des sujets originaux,Kastner

a placé à la suite de son travail littéraire une

application musicale du mêmesujet dans une

symphoniecantate à laquelle Il a donné pour
titre te Saint-Julien des Ménétriers; corn*

positionoriginale, développéesur un poème
de M. EdouardThierry.

Acestravaux si considérablespar leur éten-

due, par les recherches qu'ils ont exigées,et

qui se sont succédéen si peu de temps, il faut

ajouter le travail immense, effrayant, d'une

Encyclopédie de la musique, entreprise par
Kastner sur le plan le plusvasteet Alaquelle

il travailledepuis plus de dix ans. Ons'étonne

qu'un seul homme puisse suffire à tant de

choses, surtout quand on considère que cet

hommea fourni une multHtnled'articles a la

Gatette musicale de Paris, au Ménestrel,a la

Becue étrangère, à VIrit de Rellslah, à l'an-

cicnne Gazettemusicale de U'ipsick,à la non-
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vvlla (iniolle de la mima ville, fondée par

Scuamaon, aux Annalesde l'Association mu-

sicale allemande, au Journal musical de

Vienne, à la Revue îles Dilettantes <loCarls-

luhc, à la C'axilia, à 13 Revue musicalede

Manniieim,au Dictionnaire universel do mu-

tique publié par Schilling. Cette existence

si laborieuse, si honorable et si utile a été ré-

compenséepar lesdistinctions et titres hono-

rinquee dont voici l'indication Kastner a

reçude l'UniversitédoTiiblngue le diplômede

docteur en philosophieet en musique; il est

membreassociéde l'Académiedes beaux-arts

de l'Institut de France;membre de l'Académie

royale des beaux-arts de Berlin; de l'Acadé-

mie de Sainte-Cécile,à Rome; membre cor-

respondant de la Société Néerlandaise pour

l'encouragement de la musique membrede

mérite de l'Association musicale allemande,

chevalierde la Légiond'honneur; officierde

ta Couronnede chine du roi des Pays-Bas,

.lécoréde l'Ordre royal de l'Aigle rouge de

Prusse, 5»' classe; chevalier de l'Ordre royal

de CharlesIII d'Espagne et de l'ordre d'Ernest

de Saxe-Cobourget Gotha; honoré de la mé-

dailled'or pourtes scienceset lesarts, décernée

tiarS.M.le roi dePrusse, etc. Kastneraétéun

des premiers fondateurs de l'Associationdes

artistes musiciens,dont if estvice-président.

Récapitulationde* ouvrages de Rastncr

1. Hosiovebrajutjqob 1°(1830)Ouverture,

chœurs, marches et entr'actes de la Prise de

MiuoUmghi, tragédie en cinq actes. 2»(1830)

Ouverture, chœurs, marches et entr'actes de

SchrtckBnstein,drameen cinq actes. 5° (1831)

Gustave Wasa, grand opéra allemand, en

cinq actes. 4°(1839)La Heine des Sarmate»,

grand opéra allemandestcinq actes. 5° (1853)

la Mort d'Oscar, grand opéra allemand en

quatre actes. 0° (1834) Le Sarra$in, opéra

comiqueallemand en deux actes. 7° (1830)

JBeatrice,grand opéra allemand en deuxactes.

8» (1841)La Maschera, opéra comique fran-

çais en deux actes. 0" (1840) N. opéra co-

miqueen trois actes, paroles d'Eugène Scribe

(non représenté). Il. Mosiqoeiss-rnoseimn!.

10° Trois symphonies à grand orchestre.

1 1°Cinqouverturesâ grand orchestre. 12»Dix

sérénadespour harmonie. 15° Trente marches

et pasredoubléspour musiquemilitaire (infan-

terie et cavalerie). 14° Grand sextuor pour

saxophones, 14"{bis). Un grand nombre de

morceauxpour divers instruments. 111.Mt-

siquevocaibavw ORciussTiu.19"Quatre hym-

nosavec chœurset orchestre. 1(1*Deuxgrandes

tantales avec accompagnement d'orchestre.

17° Surdanupule, grande scène ctraiii<un|i><*

avec orchestre. 18» Stéphen ou la Harpe

d' t'oie, grand monologue lyrique avecchœur»

et orchestre{voyesci-dessus). 10°la Cris de

Pari», symphoniehumoristique avecsolo»dr

chant et chueur(uoyeaai-dessua).f!T°(bis) ltdcr

<t'0!M~M,OMfM~MM«. IV, lIJ/lSlqV&YUUU,d'Otwatd,ou les Sirène». IV. Musiooevomi.

AVECAccoHnesmiiMt db maso. 20" Intro

duction à la Bibliothèque chorals, ou vin«t

quatre petits morceaux radies à uneet à deux

voixpour lesécoles. 91° Bibliothèqueckorute

ou vingt-quatreduos,vingt-quatretrios et vingt

quatre quatuors à l'usage des pensionnats.

22» Suite de cantiques arrangés à trois voix.

23° Six chœurs à trois voix égales pour le»

pensionnai*et les écoles de musique.24° £it

fictive du marin, scène dramatique. 25» le

Nègre, idem.26°le Proscrit, idem.27°Pen-

sées d'amour, idem, 28" le Bards, idem.

20"Judas heariote, Idem. S0«Grandecantate

pour deux ténors et deux basses avecaccom-

pagnementde piano. 31" Ungrand nombre de

romances, mélodies et nocturnes. V. Chants

nCaoeans pour voix o'bojmm (avecpianoad

libitum). 32° Heures d'amour, six quatuors

allemands pour deux ténors et deux basses.

33°Chansonsalsaciennes pour deux ténors et

deuxbasses.34° les Chant* â» la vie, cycle

choral on recueil de vingt-huit morceaux à

quatre, à cinq, Asix et à huit parties pour

ténors et basses (voyez ci-dessus). 36» Les

Chants de l'armée française, recueilde mor-

ceauxà plusieursparties pour ténorset basses

(voyez ci-dessus).VI. Odviuoisdid.ictiq.ijks.

36° Traité général d'instrumentation, etc.

SI" Supplémentau traité général d'instru-

mentation, etc. 38°Coursd'instrutnentation

considérée sousles rapports poétiqueset phi-i-

losophiques, ele. 30° Supplément au court

d'instrumentation, etc. 40*Grammaire mu-

sicale, etc. 41° Théorie abrégée du contre-

point et de la fugue, etc. 4%>Méthodeélémen-

taire d'harmonie, etc. 43° De la composition

vocaleet instrumentale, etc. 44° Douze mé-

thodes élémentaires, etc. 45° Méthodecom-

plète et ratsonnée de saxophone, ete. 40°Mé-

thode complèteet raisonnes de timbales, etr.

(Pour tous ces ouvrages, voyez ci-dessus).

47° Tableau synoptique de lecture musicale.

48° Tableaux analytiques des principes «7e-

mentaimdela musique. 40» Tableauxanaly-

tiques de l'harmonie. 80° Tableauxdesprin-

cipaux instruments et des voix, comprenant

leur diapason, leur mendueet leurcotncidencr.

VII. LirriiuTUHEet iim-oinc ne ts ausion»..

51" Manuelgénéral de musique militaire ett.
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M' Ln Dante* de*morts, etc. 53" lu Chant*

de la vie, etc. 54" les Chanta de l'armée

française, été 85» la Harpe d'Sole et la

musique cosmique, etc. 86°1rs Voix de Pa-

ris, etc. 87° les Sirènes, etc. 88» Parémio-

logie mu*icale,ouexptication des proverbe»,

locutions proverbiale* et mots figuré*qui ti-

rent leur origine de la mutique, etc. (Pour

l'analyse de cesouvrages, voyez ci-dessus).

Femme distinguéepar lesqualités ducfur et

de l'esprit, et dont l'instruction variée est su-

périeure à cellede la plupart des personnesde

son sexe qui sesont fait un nom dans la litté-

rature, madameKastner a cultivé lesarts avec.,

amour depuis sa première jeunesse. Pille d'un

riche propriétaire dont le nom a été donné à

l'une des rues de Pari», elle n'a pas cherché

dans tes avantages de la fortune les jouis-

sances de la vanité c'est dans sa famille

qu'elle a placé tes siennes. S'associant aux

travaux de son mari, elle y prend un vif inté-

rét et trouve son bonheur dans l'estime accor-

dée à ses ouvrages ainsi qu'a son caractère

honorable.

KA8TNER-E8CUDIER (Ros*), née

en 1835, à Vienne (Autriche), est Rite d'un

médecin en chef dans l'armée autrichienne,

qui, dans l'exercice de sa profession, avait

conservé son goût passionné pour la musique.

Il destina sa fille à la culture de cet art et lui

donna les meilleurs maîtres, au nombredes-

quels était FiscboJr,pour le piano, mais trop

intelligent pour vouloir faire de sa fille un

enfant prodige il la laissa développer par

degrés l'habileté du mécanisme en raison de

l'accroissement de ses forcesphysiques et mo-

rales. Le servicede médecindes armées ayant

obligé M. Kastner à résider à Trieste, ce fut

dans cette ville que sepassèrent les premières

années de la jeunessede Rosa. Elle n'avaitque

quatorze ans lorsqu'elle perdit son père alors

il fallut songer à chercher dans son talent des

ressources pour son existence et pour celle de

sa more, qui nes'en est jamaisséparée. Cefui à

Prague, puis à Vienne,quemademoiselleKast-

ner donna ses premiers concerts son succès

y fut complet; puis elle visita toute l'Alle-

mague, la Hongrie, la France,l'Angleterre, la

Suisse et la Belgique,et partout elle recueillit

des applaudissements et des témoignagesde

vive sympathie. Bruxelles fut la ville qu'elle

habita de préférencependant son long séjour

en Belgique. L'auteur de cette noticeput y

constater les progrès constants de mademoi-

selle Kastner, particulièrement dans le style

de la musique classique. Bien qu'elle eût

choisi la capitale de la Belgique comme In

centre de son existence, parcoqu'elle y trou-

vait le meilleur accueildans la haute société,

elle voyageait chaque année pour sefaire en-

tendre, et sa réputation s'étendait de proche

en proche Il lui vint même des proposition»

pour les États-Unis d'Amérique, on la com-

tesse de Rossi (madameSontag) l'engageait à

se rendre; mais des considérationsde famille

et de santé ne permirent pas à mademoiselle

Kastner d'accepter les offres qui lui étaient

faites pour ce voyage d'outre-mer. Dansses

pèlerinages d'artiste, elle a trouvé de hautes

et puissantes protectrices dans la grande-du-

chesse de Bade, à Carlsrube; l'archiduchesse

Sophie, nièce de l'empereur d'Autricbe; la

princesse Frédéric-Guillaumede Bade la du-

chesse Stéphanie, à Hanhehn; la grando-du-

chesse Olga de Wurtemberg et les autres

princesses de la même cpur. Mademoiselle

Rosa Kastner ne trouva pas moinsd'encoura-

gements à la cour dePrusse le duc Haximi-

lien de Bavière et le roi de Wurtemberg lui

accordèrent la même bienveillance,et l'em-

pereur d'Autriche lui donna, en 1897, le titre

de pianiste de la cour. La talent déployépar

la virtuosedans l'exécution desœuvresde Mo-

zart, deBeethoven,de Mendelssohnet deCho-

pin, était apprécié à sa juste valeur dans ces

cours d'Allemagne, où le goût de la musique

classique s'est perpétué. En 1860, Mademoi-

selle Kastner a épousé M. MarieEscudier,di-

recteur et rédacteur du journal qui a pourtitre

la Franc» musicale. Depuis lors, elle a fixé

son séjour à Paris.

KATTEttFFXDT (Joies), organiste de

talent, né vers 1808 à Scbleawlg,petite ville

du Danemark, lit ses études littéraires à Kiel,

et y occupa les positions de cantor et d'orga-

niste. Vers 1840, 11s'est Axé à Hambourget

y a été nommé organiste de Saint-Michel.On

a de cet artiste des compositionspour l'orgue

et pour l'église, parmi lesquelleson remarque

1° Drey Nathspiel» (Trois conclusionspour

l'orgue), op.1 Mayence,Schott.2°Six chorals

variés, op. 3; Hambourg, Bœhme. 8° Nou-

vellescompositionspour l'orgue, op. 4; Ham-

bourg, Niemeyer. 4" Quatre pièces d'orgue,

op. 7; Schleswig, Brubn. 5" DU Mustk als

Fœderungsmittel der nligiœtm Erbanumj

(La musiquecommemoyen de manifestation

du sentiment religieux).Kiel, libraire de l'uni-

versité, in-8», 184S.

KATZAUER (Cna>STOMiB-ÉTre«re),pas-

teur à Ruckeradorf, naquit à Heroldsberg,le

26 août 1601. Ayant suivi son père à Nurem-
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berg, oitcelui-ci avait été appelé commepas-

teur, il fréquenta los collèges de cette ville,
alla ensuite à Altdorf, où il soutint, en 1715,
une thèseDe tuba stentorea, qui a été impri-
méedansla mémoannée en cinq fcuillesin-4a.

Rauauor alla terminer ses études à Witten-

berg, puis parcourut l'Allemagne, et fut enfin

nommépasteur a Ruckersdorf, où il mourut

le 20 mars 1792.

KATZEIl (Ignace), né le 30 septembre

1785, à Grand- Auerscbin (Bohême), reçut leg

premièresleçonsde musiquede son frère, mu.

sicien habile qui jouait de presque tous les

instruments, et de l'organiste du lieu, nommé

IgnacePriesel. Destinéà l'enseignement pri-

maire, Il suivit les cours d'aspirants à Kceni-

ginhof. Plus tard, il alla perfectionner son

talent pour l'orgue et pour la composition
chezle directeur de musique Ka-hler, à Cron-

stadt, et il acquit sur l'orgue, ainsi que dans
le contrepoint, une habileté remarquable. Ses

étudesterminées, il eut ia bonne fortune d'en-

trer chez le baron de Bossangé,seigneur de

Grand-Boschanet d'autres fiefs en Hongrie,
pourdiriger sa chapelle. Il passa quarante ans

dans cette situation. Ala mort de ce seigneur,
en 1859, la ebapelle fat supprimée; mais le

baron,qui avait eu de l'affection pour celuiqui
la dirigeait, lui fit par son testament un legs

qui mit Katzer dans l'aisance pour le reste de

sesjours. Il profita de son Indépendance pour

voyageret visita l'Italie. A Rome, il retrouva

dans le prince Odescalchi un de ses anciens

élèvesqui lui lit un bon accueil et lui rendit

agréable le séjour de cette ville. Katzer, de

retour en Bohème, vivait encore en 1850.

Quelques-unes de ses compositions pour

l'orgue et pour l'église ont été publiées à

Vienne, chez Weigcl, depuis 1820 jusqu'en

1833; mais lo plus grand nombre de ses

oeuvresest resté en manuscrit on y compte

vingt messes avec orchestre et orgue, des

litanies, sept symphonies, des quatuors et des

pièces d'harmonie pour des instruments à

vent. Unede sesmesses solennelles a été exé-

cutéedans plusieurs églises de la Bohême et

considéréecomme une composition fort dis-

tinguée.

KATZER (.), facteur d'orgues à Kru-

llcb, dans le dix-huitième siècle. Il a fait deux

heaux instruments, le premier pour l'église
des Servîtes à Konoyed, l'autre pour celle de

Bœmtsch-Ayche.
KAUER (Febdiiuk»), né en 1751, à

Klcin-Taya,en Moravie,était fils d'un institu-
teur de ce lieu. Encore enfant, il avait déjà

acquistant d'habileté dans la musique, qu'il

remplissaitles fonctions d'organiste à l'églite
des Jésuitesde Znaym, et plus tard à 'l'y rnan,
où il étudiait en même temps la médecine.

liant la suite, 11se rendit à Vienne et s'y
livra à (Enseignement du piano. Après avoir
étudié le contrepoint sous la directionde Hci-

ttenreich, il fut successivement directeur de

musique et compositeur des théâtres de Léo-

poldttadt, de Grietr et de Joscphsladt. Ses

longs services lui ont fait obtenir dans sa

vieillesseune pension alimentaire dontil avait

grand besoin, car ses place*, mal payées,
l'avaient laissé languir dans un état voisin

de lamisère. Un événement inattendu, l'inon-

dationdo Vienne par la crue subitedes eaux,
dans la nuit du 1er mars 1830, vint en-

core ajouter à ses maux en anéantissant le

peu qu'il possédait, particulièrement toute sa

musique; car son domicile fut entièrement

submergé. Il est mort à Vienneen 1831, à

l'âge de quatre-vingts ans. Compositeurmé-

diocre, il ne s'est fait remarquer que par la

féconditéde son travail laborieux.Il a écrit la

musiquede plus de deux cents opéras, vaude-

villes et drames, parmi lesquelson cite Das

Donautceibchen (l'Ondine du Danube) dis

Sternenkœnigin (la Reine des étoiles), dont

les partitiona pour piano ont été publiées;

plusde vingt messes, un Requiem,et environ

autant de petites compositions pour l'église;
des symphonies,des quatuors, des concertos

pour tous les instruments; un grandtrio pour

violon,altoet basse, Parls,Janel; vingt-qualrc
cadences pour le violon, Vienne, Bermann i
l'école pratique du violon, en quarante fan-

taisies, etc., ibid. i douzefuguespour le vio-

lon; deux méthodes pour cet instrument,

Vienne, llollo, et Vienne, Bermana;une mé-

thope de flûte, Vienne, Artaria une méthode

de clarinette, Vienne, Bermann des sonates

et des pièces détachées pour le piano; des

chanions, etc., etc.

KAUFFMAIYIV (Georges-Frïdébic), di-

recteur de la chapelle du prince de Merse-

bourg, organiste de la cour, né le 14 février

1070,à Ostermondra, village siluéentre Cœl-

leda et Rastenbcrg, commençal'étude dit cla-

vecinchezl'organiste Buttstedt, aErfurl, puis
se rendit à Mersebourg,oit il apprit la compo-
sition sous la direction d'Alberti. Quelques
années d'un travail assidu te conduisirent à

un savoir étendu commeorganiste, théoricien

et compositeur.Lorsque son maîtrefut frappé

d'apoplexie, il se trouva en étal de le rem-

placer, puis delui succéder aprèssa mort. En
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1795, on lui confiala direction de la chapelle

de Mersebourg. Il mourut en cette ville, au

commencementdu moi»de mars 1735. Kauff-

roaiin a écrit un traité général de musiquequi

n'a point été imprimé, mais que Walther a

fait connattre tous le titre suivant Introdua-

tione alla Mutioa anlica e moderna, dat

Ut t eineausfiihrliclie £inUUung zuraltm

und neuen Witututhafl der edlen Nu-

sik, etc. (Introduction complète à la science

ancienne et modernede la noble musique,daus

laquelle ne sont pas seulement décrites les

choses les plus nécessaires à tout musicien,

tant pour ta théorie que pour la pratique,

d'après leur origine, progrès et amélioration,

mais aussi où sont indiquées les règles géné-

rales et particulières de la composition',en

style ancien et moderne, lesquelles sontenri-

chies d'exemples à deux, trois, quatre et un

plus grand nombrede parties, de fugueset de

contrepoints double., etc.). RaufTmanna

aussi composébeaucoup de morceaux de mu.

sique d'église et de clavecin, dont Il a été ré-

pandu des copies, mais qui n'ont point été

imprimés. Enfin, il apublié l'ouvrage suivant:

Harmonitch Seelenlust musikalischer Con-

ner und Frmnde, dtu istkurxejedochnoth

besondern Gtnie und guler Grace elaborirte

Prteludia von 2, S und 4 Stimmen «ter dit

bekanntestm Choral-Lieder (Délices harmo-

niques de l'Ame,c'est-à-dire, préludescouru,

mais travaillés suivant un bon génieet un

bonnegrâce, à deux, trois et quatre voix,sur

les chorals les plus connus), Leipsick, 1735-

1730, plusieurs cabiers de quatre à cinq

feuilles:

KAUFMANjX (CnMH.es),organisteetcarll-

lonncur de l'église de la garnison à Berlin,

naquit en cette ville, le 3 janvier 1700.Élève

deFasch, Hétait instruit dans la composition,

et Jouait bien sur l'orgue les pièces de Hwn-

det, de J.-S. Bach, et d'autres organistescélè-

bres. En 1800, il fit entendre un grand con.

certo de sacompositionpourorgue, accompagné

de plusieurs instruments, II a écrit Plusieurs

morceauxde ce genre, qui sont restés cn ma-

nuscrit. Il a fait graver des variationspour

piano sur un thème de VJrbore di Diana,

do Martini, Berlin, Rcllstab, 1790.Kaufflnann

est mort à Berlin, le 13 septembre1808.

KAUFMAWN (Jean-Godetooid), méca-

nicien et musicienà Dresde, naquit le 14avril

1751, à Siogmar,près de Chemnitz, enSaxe,

et mourut subitement lo 10 avril 1818, pen-

dant une représentation où il assistait ait

théâtre deFrancfort-sur-le-Mctn. Aprèsavoir

étudié la mécaniquea Drosde, Il commeaçaà

se taire connaître vers 1778par des horloges

auxquelles il avait appliqué des jeux de flûte

et de harpe. La manière ingénieuse par la-

quelle 11faisait pincer les cordes dece dernier

instrument, par un moyen mécanique, lui Ot

beaucoup d'honneur. C'est à peu près par un

moyen semblable que Diets a exécuté plus

tard son Claviharp. On doit aussi à Kauf-

roann l'invention d'un moyen fort simplepour

accorder les grands tuyaux d'orgues en bois

des Jeux de flûte. 11consisteen uneplanchette

à coulisse placée à l'un des côtés dos tuyaux

et dans sa partie supérieure. Lorsqu'on veut

élever l'intonation, il suffitd'abaisser un peu

la planchette dans la coulisse. Ce moyen est

préférable à celui deslames de plombclouées

à l'orifice du tuyau, et qu'on Inclinait plus ou

moins. Kaufmann a eu part quelques-unes

des Inventions de son fils, objet de l'article

autant.

KAUFMANN (FnÉofouc),fils du précé-

dent, est considéré en Allemagne comme un

des plus Ingénieux mécaniciens que ce pays

ait produits. Son père lui enseigna la musique

dès son enfance, et l'associa à ses travaux en

1800. Quatre ans après, il vit pourla première

fois un jeu de trompette mécanique exécuté

par Maelïel, de Vienne, et cet instrument lui

suggéra l'idée de son Bellonion, ouvrage •!«

même genre qui a servi plus tard de modèle

au célèbre trompette automate. En 1807 et

1808, il adapta à des horloges des Jeux du

1 harpe et de piano qui frappèrent d'étonne-

ment les connaisseurs par l'artifice du méca-

nisme du toucher, et par la perfection des

nuances de crescendoet de decrescendo.Kauf-

mann avait, dit-on aussi, trouvé le moyen de

nuancer la force du son dans les tuyaux

d'orgue, sans augmenterni diminuerta quart.

tité de vent. Deux instruments nouveaux,

appelés Chordauhdion et J/armonicorde,

furent ensuite inventésparle père et leOis. Co

dernier Instrument avait la forme d'un piano

vertical en pyramide5était monté docordes

de métal qui étalent mises en vibrationpar le

frottement d'un cylindremû par une roue que

i'ext'cu^nt faisait agir avec tes pieds.La qua-

lité des sons avait del'analogie avec l'harmo-

nica, mais était plus Intense. Kaufmannet son

père nrent un voyageen Allemagnepour Taire

entendre leur instrument joué par le fils avec

beaucoup de dextérité. Deretour à Dresde, ils

perfectionnèrent leur invention et tirent <xn

nouvel harmonicorde, supérieur au premier.

1 C'est avec celui-ci que Kaufmann s'est fait
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entendre en 1810 à Paris et à Londres. Au
retour de ce voyage, il perdit son père à

Francfort, et retourna a Dresde, où il reprit
«estravaux. Aunombre de sesplus belles in-

ventions, il faut placer surtout son nouveau

trompette automate, dans lequel il a perfec-
tionné le» idée»de Maelzel. Charles-Mariedo
Weber s'est expriméavec admiration sur cette
machino musicaledans l'analyse qu'il en a
faite (Gazette muttcalêde leiptick, an. 1813,
p. 003). M. Kaufmann «tait occupé en 1835
de nouvelles Invention. qui ne soot point en-
core connues.

KAUFMANN (Julie), tille du pot'le Da-
niel Sehubart, naquit en 1760. En 1790, elle
fut engagée comme cantatrice au théâtre de

Stultgard, et ses débuts y produisirent une

vive sansatlon, à cause de la beauté de sa

voix, de la précision de son chant et de son

expression. Devenuela femme de Jean Kauf-

mann, violoncellistede la chapelle de Stutt-

gard, elle a passétoute sa vie en cette ville, et

y est morte dans l'été de 1802, à Tige de

trente-trois ans.

KAUSCH (Jeah- Joseph), né à Lœwen-

berg le. 10 novembre17S1, Bt ses études chez

les JésuitesdeBreslau.Le 18 mai 1778, il reçut
son diplôme de docteur en médecine à l'Uni-
versitéde Balle,et après un séjour de six mois
à Vienne, il accepta la place de médecin du I

prince de Hatzfeld.Après la mort du prince, |
il alla se fixerà Militsch, en qualité de pro- I

fesseur de médecine; Il occupait cette posi-

tion, lorsque, tout à coup, il fut suspendu de
ses fonctions, en 1797, arrêté et enfermé à

l.cipsick. Le plus grand secret fut gardé sur
les causesde son arrestation. Après un an de

détention, il fut renduà la liberté, réintégré
dans sa place,et reçut une pensionde centcin-

quante thalers. En 1806, il eut sa nomination
demembre du collégedemédecine de Kaliscb.
Estimé pour ses vastes connaissances, ce sa-
vant vit ses travauxcouronnés par les Acadé-
mies de Berlin et d'Erfurt et tes sociétés
savantesde Vienne,Breslau,.Berlin, Varsovie,

Erlang et Erfurt, l'admirent au nombre de
Icursmembres. Décorédè la Croix de fer, il

reçutaussi l'ordrede t'Aigte rouge en 18SS,et
dans la mêmeannée, le gouvernement lui ac-
cordaune pensionde neuf cent cinquante écus
dePrusse. Il est mort le 10 mars 1835. Au
nombre de ses ouvrages, on remarque une
bonne dissertation philosophique intitulée

Psychologisehe Abhandtungiiber den Etn-

/?«**der Tane und imbesondere der Musik

aufdie Setle (Dissertationpsychologiquecon- <

cernant l'influence des ton* et de la musique
sur l'Ame),Breslau, 1789,ln-8°de 900 pages.
Ontrouvedes renseignementsintéressant»surr
la vie de co savant dans l'ouvrage intitulé

AoMeA't Schicktule. Loipsick, 1707,
in-8-.

KAUTII (Madame),née GRAEFF, pia-
niste et compositeurde Berlin, vécut vers la
fin du dix-huitièmo siôclc. llummel, alors

enfant, joua en 1702 un concertode piano,
composé par cette dame, dans un concert
publie à Berlin. On connalt ausside sa com-
position les Dante» des Mutes, pour le

chant, avec accompagnementde piano, Ber-

hn, llummel, 1791. 2° Tableaux mutieaux

de la nature, Berlin, Rellstab, 1704.
dant taKÀYE (J.-G.)jce nom est connu dans la

mllsiflue,depuisenviron quinze ans, par une

petite méthodede piano diviséeen deuxpar-
ties, la première théorique, la seconde, pra-
tique. La troisième édition de cet ouvrage a

paru sous ce titre Klein» Claviermhule,
ein UWftbuch. 1« Theil, die Théorie; 2«"

Theil, die pratoisohen Beispiete, Ilmenau,
Voigt, in-4».

KAY8EH (Aitont),simpleouvrierfacteur¡.

d'orgues, se dislingua par ses talents, et rutt
associé dans la constructiondes instruments

par tous les facteurs chezqui il travaille. II

naquit dans la première partie dudix-huitième
siècle à Ohorn, près do PulssniU, dans la

IJaule-Lusace,et apprit les éléments de son
art chez un facteur d'orgues russe nommé

Ulisch; puis il demeura douze ans chezStl-

bermann, à Preyberg, trois ans chezDami

tius, à Zittau, dix-neufchezJ.-Cbriest. Grœb-

ner, à Dresde,et six chezSchœn,à Froyberg.
Dansles dernières année»de sa vie, il s'était
retiré à Pulosnitz, où il travaillait encoreseul

à l'âge de plus de soixante-quinzeans.

KAYSER (Jeak-Cobctien),cousin d'An-

dré, était facteur d'orgues à Dresde.Tlnaquit
à Ohorn, près de Pulssnitz, en 1750, et ap-
prit dans cette ville les principes de son art,
chez Pflzner. Plus tard, il perfectionna sec
connaissancessous la direction de son cousin
AndréKayser;puis il alla à Lelpslcktravailler
chezlSaurer, et enfin, il s'établit à Dresdeen
1770. Il y vivait encore dans les premières
annéesdu dix-neuvièmesiècle.Outreplusieurs

orgues de chambre pour des amateurs, il a

construit diversinstrumentsparmi lesquels on
remarque 1» Pour l'église de Lautcrbacb,
près de Stockholm, lm orguudedixjeux, un
etavieret pédale. 20Polirl'église de la maison
les orphelins, à Dresde, un orgue de oim-
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jeux, un clavier et pédale, en 1780. 5» Pour

l'église de la garnison, àDresde, un orgue de

treize Jeux, clavieret pédale,en 1780.V Pour

l'église de Weblen, près de Pyrna, un orgue
de seize jeux, deux clavier* et pédale.
3° A l'église Sainte-Anne, de Dresde, un

orgue de trente-quatre jeux, deux claviers et

pédale. 0° Pour l'église de Lehmen, un orgue

de dix-huit jeux, deux claviers et pédale.

7» Al'église de Dol,reluyk,IJQidemde quatorze

jeux, deux claviers et pédale. 8° A l'église

«l'Olbernbau, un orgue de vingt jeux, deux

clavier* et pédale. 0» A l'église de Hartba,

près de Btschofswerda,un idem de dix jeux,
un clavier et pédale. 10»Al'église Saint-Jean,

do Dresde, un idem dedix jeux, un clavier et

pédale. 11»A l'église de Hockendorf, près de

Dippoldiswald, en 1703, un idem de vingt

jeux, deux clavier. et pédale. 13°A l'église de

Glashmb, dans les montagnes de la Saxe,
en 1700, un idem de dix-sept jeux, deux cla-

vlers et pédale.

KAY8ER (Reinhahot).Voyet KEI8EK.

KAZYNSKI (Victor), compositeurlithua-

nien, ills d'un chanteur et directeur de spec-

tacles, est né à Wilna, le 18 décembre 1813.

Après avoir fait ses études à l'Université de

cette villeet avoir obtenu le grade de bache-

lier ès lettres, il selivra spécialementà la mu-

sique, qu'il avait cultivée dès son enfance.

Etsner (voyez ce nom) futson maître de com-

position pendant les années 1837 et 1888. De

retour à Wilna, en 1840, Il y lit représenter,

dans la même année, le drame Intitulé :Fe-

nella, dont il avait écrit lamusique, et qui fut

joué avecsuccès.Cet ouvragefut suivi du Juif

errant, opéra romantique qui tixa l'attention

publique sur le compositeur,et fut représenté

à Wilna et à Varsovie,en 1849, aux applau-

dissements des connaisseur!. Peu de temps

après, Kazyniki s'éloigna de la capitale de la

Lithuanie pour allor sc fixer a Saint-Péters-

bourg, il y Atexécuterplusieurs compositions

qui 10firent connaître avantageusement. En

1844, le général Alexis Lvoff,amateur et

compositeur distingué [voyez ce nom), lui

ayant proposéde faire avec lui un voyageen

Allemagne ils visitèrent ensemble Berlins

Leipsick,Dresde,Pr4gue, Vienae, et y turent

reçus avec distinction par les artiste. les plus

célèbres.Kazynskiy publia plusieursouvrages

pour le piano et le chant. Deretour à Saint-

Pélerslwurg, il y fit imprimer la relation de

son voyagequi le fit connattre comme litté-

rateur et qui obtint un brillant succès. Cet

ouvrage,intitulé. Notalki Zpodroiy musy-

kalnéj po Nimcneh odbylêj w roku 1844

(Noteset journal d'un voyagemusicalfait en

1844),fut publiéà Saint-Pétersbourg,en1845,

chez Eynerling,un volume10-8".Il en fut fait

plusieurs éditions. Dans la mêmeannée, son

auteur obtint la place de chef d'orchestre du

théâtre impérial d'Alexandre; il y fit preuvo

d'habileté dans l'exercicede sesfonctions.Son

opéra, Mari et femme, y fut joué en 1848";

mais la musiquen'en fut pasgootée.Kazynski

écrivit aussi pour ce théâtre des ouvertures,

cantates, scènes dramatiques, entr'actes et

choeurs;maisson Jlbvm de chant, publié en

cinq livraisonsde six morceauxchacune, et

terminé en 1858, a rendu surtout aon nom

populaire en Eussie. On connalt aussi de lui

des duosconcertantspour pianoet violon,des

rondeaux pour piano, six fantaisies sur des

thèmes russes, des petites pièces de salon,

marches, tarentelles, des. polka»et de mor-

ceaux de chant.


